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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    O-énéral© 


mmi  mm  mtioel  des  syndicats  et  associations  de  l'enseigneint  libi 

Poitiers  9,  10,  11  et  12  septembre  1907 


Pour  la  seconde  fois,  la  Fédération  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  réunissait 
en  Congrès  les  délégués  des  syndicats  d'instituteurs  et  d'institutrices,  et  les  membres  de 
l'Enseignement  libre   qui  désiraient  assister  aux  délibérations. 

Si,  l'année  dernière,  à  Bordeaux,  la  présence  de  M.  l'archiprêtre  de  la  Primatiale,  à  Is 
séance  de  clôture,  les  paroles  de  M.  le  député  Ballande  et  le  discours  du  président  fondateur, 
M.  Perdrigeat,  n'avaient  pu  laisser  aucun  doute  sur  les  sentiments  religieux  des  promoteurs^ 
de  la  Fédération  et  du  Congrès,  cette  année,  dans  la  catholique  et  savante  ville  de  Poitiers, 
le  Congrès  s'est  affirmé,  dès  le  début,  nettement  établi  sur  le  terrain  catholique  et  nul  ne 
peut  plus  s'imaginer  que  les  syndicats  de  l'Enseignement  libre  hésitent  à  proclamer  leur 
croyance  et  songent  à  voiler  leur  drapeau. 

La  réception  des  congressistes  et  la  vérification  des  pouvoirs  s'étaient  faites  le  hmdî 
soir.  Le  mardi,  à  8  heures,  ils  se  réunissaient  tous  en  l'égUse  —  la  belle  église  romane  de 
Notre-Dame-la-Grande  —  où  Mgr  Pelgé,  évêque  de  Poitiers,  président  d'honneur  du  Cv)tt- 
grès,  disait  la  messe  à  leur  intention. 

Dans  sa  très  belle  allocution.  Monseigneur  remerciait  et  félicitait  les  congressistes,  pufe 
proclamait  la  nécessité  de  l'enseignement  libre  chrétien,  en  établissant  que  l'enfant  élevé 
dans  la  soi-disant  neutralité  serait  un  enfant  sans  croyance  et  sans  moralité.  Sa  Grandeur 
invoquait  les  témoignages  d'hommes  d'Etat,  comme  Guizot,  de  philosophes,  comme  Jouf- 
froy,  de  grands  poètes,  comme  Victor  Hugo,  en  faveur  de  la  nécessité  d'appuyer  l'éduca- 
tion de  l'enfance  sur  la  religion. 

Les  travaux  du  congrès  ont  été  ouverts  ensuite  à  l'hôtel  de  ville  de  Poitiers,  salle  des 
Fêtes.  Monseigneur  a  bien  voulu  encore  présider  la  séance  d'ouverture  et  prendre  part  aur 
votes.  Sur  l'estrade,  aux  côtés  de  Sa  Grandeur,  nous  remarquons  M.  Depoix,  président 
effectif  du  Congrès,  M^e  Grelot,  M.  de  Vallois,  M.  le  vicaire  général  de  Vareilles-Sommières, 
MM.  les  chanoines  Ripault,  Péret,  Laude. 

M.  Depoix  ouvre  le  congrèspar  une  excellente  allocution  où  nous  relevons  ces  paroles: 
«  L'éducation  que  nous  voulons  donner  aux  enfants  qui  nous  sont  confiés  peut  soute- 
nir, d'autre  part,  très  honorablement  la  comparaison  avec  celle  qu'ils  pourraient  recevcar 
ailleurs  ;  et,  dans  tous  les  cas,  au  point  de  vue  du  sentiment  national  qui,  après  le  sentiment 
chrétien  doit  être  à  la  base  de  toute  vie  humaine,  nous  pouvons  nous  flatter,  nous,  de  n'avoir 
jamais  à  rougir  de  le  voir  profaner  par  des  sans-patrie,  tels  que  l'hervéisme  en  a  produit- 
Dieu,  famille,  honneur  et  patrie  :  voilà  notre  devise,  parce  que  ce  sont  là  les  choses  essen- 
tielles autour  desquelles  tout  être  intelligent  doit  vivre  et  pour  lesquelles  il  doit  savwr 
mourir.   » 

Le  caractère  du  Congrès  devait  encore  être  aflîrmé  par  le  vote  unanime  de  deux  mo- 
tions do  principe  :  ce  matin,  M.  Chaussée,  directeur  de  l'école  chrétienne  de  Saint-Pîerr?. 
à  Poitiers,  propose  le  vote  de  celle-ci  qui  est  acceptée  par  acclamation  : 
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((  Les  congressistes,,  avant  de  conupaeïicér  feurs  travaux,  g(flÎFmeiit"letirs  sêntîrnerfts 
patriotiques  par  l'adresse  d'un  salut  d'estime,  He  sympathie  et  d'admiration  à  nos  braves 
soldats,  lesquels  verseiït  si  généreusement  leur  sang  sur  les  champs  de  bataille  marocains 
pour  la  défense  des  intérêts  de  la  mère-patrie.   » 

Et  tout  à  l'heure,  ce  sera  M.  de  Vallois  qui,  au  miheu  de  vifs  applaudissements, 
obtient  le  vote  unanime  de  cette  déclaration  : 

«  Le  Congrès  de  l'Enseignement  libre  de  Poitiers  entend  rester  respectueux  de  l'au- 
torité et  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise.  » 

Un  incident  émouvant  est  dû  à  la  présence  au  Congrès  de  M.  Bonjean,  qui  s'est  cens 
cré,  et  sa  famille  avec  lui,  à  l'éducation  et  au  soin  des  enfants  abandonnés  et  anormaux, 
qui  a  fondé  plusieurs  établissements  où  ces  pauvres  petits  reçoivent  à  la  fois  l'assistance  ma 
térielle  et  des  secours  moraux.  M.  Bonjean,  qui  devait  intervenir  dans  la  discussion  relative 
aux  écoles  normales,  s'excuse  de  prendre  si  tôt  la  parole,  obligé  de  repartir  avant  la  deuxième 
séance.  Avec  une  conviction  profonde,  M.  Bonjean  affirme,  lui  aussi,  la  nécessité  de  l'édu- 
cation religieuse  et  demande  quel  horizon  on  ouvrirait  aux  pauvres  déshérités  dont  il  s'oc- 
cupe si  on  ne  pouvait  leur  ouvrir  les  immortelles  espérances  ;  il  appelle  à  son  œuvre  le  dé- 
vouement des  maîtres  chrétiens  qui  lui  permettrait  d'accepter  de  nouveaux  pupilles  et  ter- 
mine en  ofïrant  dans  l'abbaye  de  Fontgombault  qu'il  vient  d'acquérir,  des  locaux  pour  l'éta- 
blissement d'une  école  normale  régionale  qui  trouverait  dans  les  classes  de  ses  pensionnaires 
ides  éléments  d'enseignement  pratique. 

Pendant  qu'on  applaudit  chaleureusement,  Mgr  Pelgé  se  lève  pour  dire  aux  congres- 
sistes étrangers  qui  est  M.  Bonjean.  C'est  le  fds  du  magistrat  distingué  qui  trouva  la  mort,  en 
même  temps  que  Mgr  Darboy  pendant  les  sombres  jours  de  la  Commune,  et  dont  le  pardon 
magnanime  accordé  à  ses  assassins  fut  recueilli  par  son  fds  comme  une  invitation  à  coi>sa- 
orer  sa  vie  à  ceux  qu'une  éducation  sans  Dieu  pourrait  jeter  parmi  les  ennemis  de  la  société. 

La  première  commission,  présidée  par  M.  Vallet,  commeneo  sob  travaux.  Leettire  est 
donnée  du  rapport  envoyé  par  la  Commission  d'études  du  syndicat  des  Institutrices  privées 
de  Paris,  sur  «  les  rôles  respectifs -et  les  rapports  des  associations  familiales  scolaires  et  des 
syndicats  de  l'enseignement  privé.  Ce  rapport  s'attache  à  démontrer  que  l'enseignement 
libre  acquerrait  une  grande  force  si  le  plus  grand  nombre  des  écoles  libres  étaient  fondées  et 
administrées  par  des  associations  de  pères  de  famille,  et  les  syndicats  assez  nombreux  et 
assez  importants  pour  que  les  maîtres  et  maîtresses  de  l'enseignement  libre  fussent  consi- 
dérés comme -des  professionnels  syndiqués.  Il  se  résume  en  ces  vœux  qui  sont  adoptés  : 

io  Que,  pour  assurer  à  l'organisation  de  l'enseignement  libre  des  bases  solides,  les  asso- 
ciations de  pères  de  famille,  régies  par  la  loi  de  1901  deviennent  la  forme  préférée  des  admi- 
nistrations d'écoles  hbres,  et  les  syndicats  professionnels,  régis  par  la  loi  de  1884,  la  forme 
générale  des  groupements  d'instituteurs  et  d'institutrices  hbres. 

2°  Que  tout  ce  qui  «onconie  les  intérêts  professionnels  de  l'enseignement  libre,  et  no- 
tamment le  service  de  placement  devienne  en  principe  comme  le  domaine  propre  des  syn- 
dicats ; 

30  Que  des  commissions  mixtes,  formées  de  membres  des  conseils  des  Unions  d'associa- 
tions et  de  membres  des  Chambres  syndicales  de  l'enseignement  libre,  soient  constituées 
pour  examiner  en  commun  et  résoudre  de  concert  certaines  questions  intéressant  l'Eii- 
seignement  libre  :  contrat  de  travail,  tableaux  régionaux  de  traitem^tts,  arbitrages,  organi- 
sation d'écoles  normales,  etc.  ; 

40  Que  toute  organisation  nouvelle  de  l'enseignement  libre  respecte  toutes  les  insti- 
tutions des  organi&atioHS  préexistantes  et  prête  son  concours  à  leur  perfectionnement. 

Le  rapport  de  M.  Guerrier,  de  Paris,  et  celui  de  M.  Chaussée,  de  Poitiers,  sur  les  con- 
trats de  travail  entre -direoteure  et  adjoints  et  sur  les  traitements  sont  très  documentés  et 


I 


PARTIE   GENERALE 


très  intéressants.  M.  Guerrier  établit  article  par  article  un  budget  d'instituteur  qu'il  déclare 
incompressible,  et  qui,  en  effet,  est  des  plus  modestes,  et  arrive  à  un  total  de  dépenses 
(i.600fr.)  que  necouvrent  pas  les  appointements  des  instituteurs  libres. M.  Chaussée  présente 
aussi  un  tableau  dont  les  chiffres  prouvent  que  le  traitement  actuel  des  instituteurs  libres 
est  loin  d'être  satisfaisant,  la  multiplicité  des  oeuvres  à  soutenir  empêchant  les  fondateurs 
et  bienfaiteurs  des  écoles  d'être  aussi  généreux  qu'ils  le  voudraient. 

Une  discussion  s'engage  dans  laquelle  on  s'efforce  de  trouver  des  moyens  d'améliorer 
cette  situation.  M.  le  chanoine  Ripault,  M.  l'abbé  Delsuc  de  Cognac,  M.  Vallet,  proposent 
divâcs  moyens.  En  vote  plural,  représentant  plus  de  3.000  instituteurs  et  institutrices,  les 
vœux  suivants  sont  adoptés  : 

1°  Fonder  des  associations  familiales  dont  les  cotisations  permettent  d'accorder  régu- 
lièrement aux  instituteurs  des  augmentations  qui  portent  en  quelques  années  les  traite- 
ments actuels  à  ceux  désirables  ; 

2^  Pour  ce  faire,  tenir  compte  du  grade  et  de  l'ancienneté  dans  l'enseignement  ; 

3°  Stipuler  que  le  traitement  est*dû  pour  12  mois  et  qu'un  mois  de  vacances  au  mini- 
mum est  accorda  pendant  lequel  le  directeur  rétribue  ses  adjoints  sans  leur  demander  aucuji 
*.erviee  ; 

4°  Que  ces  vœux  adoptés,  chaque  syndicat  fasse  établir  par  son  bureau  une  échelle 
lie  tDaitements  pour  être  présentée  aux  Comités  directeurs  des  écoles. 

La  discussion  des  rapports  sur  le  contrat  du  travail  se  termine  par  le  vote  unanime  dfci 
vœu  suivant  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  syndicats  tiennent  la  main  à  l'établissement  d'un 
contrat  régulier  entre  propriétaires  et  directeurs  ou  directrices,  d'une  part,  et  entre  direc- 
teurs ou  directrices  et  adjoints  ou  adjointes  d'autre  part. 

Ce  contrat  contiendrait  comme  lignes  essentielles  l'indication  du  service,  les  condition» 
d'engagement,  l'obligation  de  subir  l'inspection  et  celle  de  se  prévenir  un  temps  fixé  d'a- 
vance sous  peine  d'indemnité  de  part  et  d'autre. 

Enfin  les  travaux  de  la  première  commission  se  terminent  par  un  rapport  de  M.  Ven- 
telou,  de  Bordeaux,  sur  les  revendications  des  droits  acquis  : 

Les  membres  du  deuxième  congrès  national  des  Syndicats  et  Associations  profession- 
nelles de  l'Enseignement  libre  émettent  le  vœu  que  dans  toutes  les  lois  touchant  l'enseigne- 
ment, le  législateur  tienne,  scrupuleusement  et  dans  la  plus  large  mesure,  compte  des  droits 
acquis. 

La  deuxième  commission  (pédagogie  et  enseignement)  garde  le  même  bureau. 

M.  Dupont,  président  du  syndicat  des  Instituteurs  privés  de  Paris,  nous  présente, 
comme  délassement,  le  tableau  d'une  école  picarde  tenue  par  son  bisaïeul  avant  1789.  Cette 
communication  intéresse  vivement. 

En  l'absence  de  M,  Bellesserre,  du  Gers,  qui  devait  présenter  un  rapport  sur  l'Edu- 
cation chrétienne,  M.  Fabbé  Audigès,  curé,  de  Marçay,  fait  une  communication  sur  le  même 
sujet.  —  Il  indique  différents  ouvrages  où  les  maîtres  peuvent  trouver  d'utiles  renseigne- 
ments :  le  Manuel  des  catéchistes  volontaires^  de  M.  l'abbé  Boue,  La  voix  du  bon  catéchiste,  les 
leçons  d'histoire  sainte  de  M.  Le^être. 

M.  Sire,  de  Bordeaux,  ajoute  quelques  observations  pratiques  et  appuie  sur  la  nécessité, 
à  l'école  libre  de  donner  à  tout  l'enseignement,. à  toute  l'éducation,  une  orientation  chré- 
tienne, et  le  Congrès  adopte  le  vœu  suivant  : 

1°  Que  la  leçon  de  catéchisme  soit  résumée  dans  un  fait  historique  capable  de  frapper 
l'esprit  des  enfants  ; 

2°  Qu'il  existe  à  l'école  libre  un  cours  d'instruction  religieuse  fait  régulièrement  par 
un  aumônier  ; 
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3°  Que  l'instituteur  chrétien  se  serve  de  tous  les  incidents  de  la  vie  scolaire  pour  déve- 
lopper l'esprit  chrétien  chez  ses  élèves,  sans  oublier  jamais  que  la  meilleure  leçon  est  celle 
de  l'exemple  personnel. 

Dans  la  journée  de  mercredi  ont  été  adoptés  les  vœux  suivants  : 

(Rapport  de  M.  Lefort,  de  Poitiers,  observations  de  M.  Montbel,  de  Saint-Etienne). 

io  Que  l'on  procure  à  nos  élèves  quelques  appareils  de  gymnastique  permettant  de  dé- 
velopper le  physique  de  nos  élèves  selon  la  méthode  suédoise. 

Les  sports  seront  organisés  par  équipes  avec  consentement  écrit  des  parents. 

2°  Que  l'on  supprime  dans  nos  écoles,  le  piquet  qui  sera  remplacé  par  une  promenac 
Sïleacieuse  dans  un  endroit  déterminé  ;  que  tout  pensum  soit  proscrit. 

Que  le  carnet  de  correspondance  avec  les  parents  soit  employé. 

30  Que  les  surveillances  de  récréations  soient  réglées  par  les  contrats. 

(Rapport  de  M.  Sire,  de  Bordeaux,  sur  le  recrutement  des  professeurs)  : 

1'^  Que  les  membres  de  l'enseignement  libre  s'appliquent  dans  leur  sphère  d'action  à 
dSscerner  et  à  cultiver  les  vocations  à  la  carrière  dudît  enseignement  ; 

2^  Que  les  organisations  professionnelles  de  l'enseignement  libre  favorisent  le  recrute- 
ment et  la  formation  des  Maîtres,  en  créant  ou  provoquant  la  création  de  bourses  d'études 
éans  les  écoles  normales  libres,  les  Facultés  ou  autres  établissements  préparant  aux  titres 
universitaires.  Que  la  bourse  ne  soit  accordée  qu'après  examens  et  contrats  préalables  à 
'ieterminer. 

Recrutement  des  élèves  : 

l"  Que  chaque  école  crée  une  association  amicale  d'anciens  élèves,  avec,  dans  les  villes, 
bureau  de  placement  gratuit  ; 

2°  Que  l'on  s'ingénie  pour  obtenir  que  les  administrations,  les  industriels,  les  commer- 
çants, amis  de  l'Enseignement  libre,  réservent  leurs  places  d'employés  aux  élèves  sortant 
de  l'école  libre. 

(Rapport  de  M.  Nicolas,  du  syndicat  de  Lorraine,  de  M^^  Roques,  du  syndicat  giron- 
din, de  M.  Salques,  secrétaire  du  comité  girondin  de  la  Ligue  de  l'Enseignement  libre)  : 

1°  Afm  de  favoriser  le  développement  de  l'Enseignement  libre  et  de  stimuler  l'activité 
des  maîtres,  des  concours  entre  écoles  et  des  examens  spéciaux  seront  institués  dans  chaque 
diocèse  par  le  directeur  diocésain  de  l'Enseignement  et  dans  chaque  Union  d'Associations 
par  l'Union  ou  par  le  Syndicat  dans  son  ressort. 

2°  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  concours  interscolaires  se  fassent  sur  un  programme 
et  des  sujets  désignés  par  un  jury  central  chargé  de  la  correction,  mais  que  les  compositions 
aient  lieu  par  les  soins  du  jury  de  surveillance  pour  des  circonscriptions  ne  pouvant  dépas- 
ser î'étendue  d'un  canton. 

Le  programme  comprendra,  outre  toutes  les  matières  des  programmes  officiels,  des 
prt^ammes  bien  définis  d'instruction  religieuse. 

30  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  examens  soient  subis  dans  les  centres  désignés  et 
que  le  jury  se  déplace  pour  présider  aux  épreuves. 

Ces  examens  auront  un  caractère  pratique  et  le  programme  en  sera  plus  étendu  que 
selui  du  certificat  d'études  primaires. 

Des  diplômes  seront  délivrés  comme  sanction  de  ces  examens. 

A  ces  vœux  sont  adjoints  les  suivants  : 

1°  Que  des  examens  syndicaux  ou  d'associations  soient  créés  pour  délivrer  dans  l'en- 
seignement secondaire  libre,  des  diplômes,  des  certificats  d'études  secondaires  (garçons  fin 
la-  Cycle  et  filles). 

2°  Qu'il  soit  créé  un  diplôme  de  certificat  d'instruction  complémentaire  correspondant 
à  deux  années  d'études  après  le  certificat  d'études  primaires. 
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(Rapport  de  M.  de  Curzon  sur  la  participation  des  écoles  libres  aux  expositions)  : 

Qu'une  exposition  régionale  pour  l'Enseignement  libre  ait  lieu  tous  les  3  ans  dans  une 
es  villes  principales  de  chaque  région,  et  que  les  Syndicats  et  Associations  d'enseignement 
bre  se  fassent  un  devoir  de  favoriser  ces  expositions  en  invitant  les  écoles  qui  dépendent 
d'eux  à  participer,  dans  la  mesure  possible  à  chacun  aux  travaux  exposés  ; 

Que  les  Syndicats  et  Associations  s'efforcent  en  outre  d'organiser  des  expositions  gé- 
nérales et  de  faire  figurer  l'enseignement  libre  aux  expositions  officielles. 

(Rapport  de  M.  le  chanoine  Laude,  sur  l'inspection  des  écoles  libres,  et  renseignements 
ot  observations  de  M.  Moine,  de  Bordeaux,  de  M.  l'abbé  Delsuc,  de  Cognac,  de  M.  Sire,  de 
W^^  Decaux,  de  M^'^  Grelet,  de  M.  l'abbé  Dollet,  sous-inspecteur  de  l'enseignement  libre 
dans  le  diocèse  d'Angers)  : 

On  met  aux  voix  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  l'inspection  morale,  disciplinaire  et  pédagogique  des  écoles  chrétiennes  soit 
organisée  par  l'autorité  ecclésiastique  ou  les  Unions  d'Associations,  d'accord  avec  les  syn- 
dicats professionnels. 

Cette  partie  est  acceptée  par  une  majorité  de  42  voix. 

2^  partie  :  Que  la  question  soit  reportée  au  prochain  Congrès. 

Cette  partie  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Un  vote  de  remercîment  à  M.  Vallet,  pour  le  dévouement  et  la  perfection  avec  lesquels 
il  a  présidé  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  Perdrigeat,  président  fondateur,  préside  la  3^  Commission,  et  M^^^  Grelet  donne  lec- 
ture de  son  remarquable  rapport  sur  l'Enseignement  mutuel  des  Maîtres,  conférences,  bi- 
bliothèques. 

A  l'unanimité  et  sans  aucune  discussion,  le  Congrès^  accepte  les  vœux  émis  par 
M»e  Grelet: 

1°  Organisation  de  l'enseignement  mutuel  dans  toutes  les  écoles  à  plusieurs  maîtres 
ou  maîtresses  ; 

2°  Création  de  conférences  mensuelles  ou  bi-mensuelles,  ou  hebdomadaires,  confé- 
rences faites  par  les  maîtres  des  écoles,  soit  au  siège  social  des  Syndicats  et  Associations, 
soit  dans  tout  autre  local  ; 

3°  Que  cet  enseignement  comprenne  :  musique,  dessin,  langues  étrangères; 

4°  Création  de  bibliothèques  à  l'usage  des  maîtres  soit  dans  chaque  école,  soit  au  siège 
social  du  Syndicat  de  l'Association. 

M.  Duclos,  de  Bordeaux,  dans  son  rapport  Les  langues  vivantes  dans  V enseignement, 
propose  l'étude  des  langues  étrangères  comme  moyen  d'accroître  le  commerce.  Il  de- 
mande que  l'on  commence  cette  étude  dès  l'âge  de  six  ans.  Ce  voeu  est  adopté. 

M.  Borel  donne  lectufe  du  rapport  de  M.  Gourreau  sur  la  «  Création  de  cabinets  de 
physique,  de  laboratoires,  de  chimie,  de  collections  d'histoire  naturelle  ».  Les  vœux  de  ce 
rapport  sont  adoptés. 

Mme  de  Paloméra  expose  l'organisation  de  ses  patronages  qui  font  tant  de  bien  à  Cognac. 
Son  rapport  est  couronné  par  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  les  directrices  de  patronages  cherchent  des  auxiliaires  parmi  les  jeunes  filles 
patronnées  ; 

2°  Que  des  cours  d'enseignement  ménager,  de  comptabilité,  solfège,  etc.,  soient  an- 
nexés au  patronage  ; 

3°  Que  l'on  y  fonde  des  mutualités  ou  des  caisses  dotales. 

Auxquels  M.  Sire  fait  ajouter  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  directeurs  et  directrices  travaillent  à  organiser  des  pa- 
tronages parmi  leurs  anciens  élèves. 
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M.  Nicolas,  des  Vosges,  fait  voter  celui-ci  ; 

Que  dans  les  paroisses  où  un  prêtre  ne  peut  lui-même  fonder  un  patronage,  l'institu- 
teur accepte  cette  mission. 

La  séance  se  termine  par  le  rappoi*t  de  M.  Moine,  de  Bordeaux,  sur  les  colonies  sco- 
laires. 

Sont  adoptés  à  Tunanimité,  les  vœux  : 

1°  Que  partout  où  des  Sociétés  de  patronage  organisent  des  colonies  scolaires  pour  les 
enfants  des  Ecoles  libres,  ces  Sociétés  soient  encouragées  et  soutenues  par  les  syndicats  et 
les  associations,  des  membres  de  l'Enseignement,  libre  ; 

2»  Que^  partout  où  des  Sociétés  de  patronages  n'existent  pas  ou  ne  remplissent  pas  ce 
but,  les  syndicats  ou  les  associations  des  membres  de  l'Enseignement  libre  prennent  l'ini- 
tiative de  la  fondation  de  colonies  scolaires. 

Le  jeuidi  mati-n^  M.  de  Vallois  lit  un  rapport  très  documenté  et  très  intéressant  sur  les 
Sociétés  d'assurances  contre  la  responsabilité  des  maîtres  en  cas  d'accident.  Il  s'est  adressé 
à  différentes  sociétés  et  croit  pouvoir  recommander  la  Mutuelle  du  progrès,  la  Mutuelle  gé- 
nérale française,  enfin,  la  Jeune  Mutuelle,  lancée  par  la  Ligue  de  l'enseignement  libre.  —  Il 
parle  ensuite  de  la  Mutuelle  scolaire,  il  conseille  d'y  garder  les  adultes,  anciens  élèves,  et  de 
faire  des  mutuelles  familiales  dont  la  condition  d'entrée  serait  que  l'un  des  chefs  de  la  fa- 
mille eût  fait  partie  d^une  mutualité  scokire. 

M.  Dupont  donne  lecture  du  rapport  sur  la  Jeunesse  prévoyante  du  diocèse  de  Paris. 
Ses  vœux  pour  l'extension  de  cette  institution  sont  adoptés. 

L'après-midi,  la  séance  de  la  Fédération  s'est  close,  comme  à  l'ordinaire,  par  le  tirage 
du  syndicat  directeur  de  la  Fédération.  Le  Syndicat  des  Instituteurs  privés  de  Paris  étant 
désigné,  c'est  à  Paris  qu'aura  lieu  le  prochain  Congrès. 

Mgr  Pelgé  a  bien  voulu  présider  la  séance  de  clôture  comme  celle  d'ouverture  et  a  té- 
moigné son  admiration  pour  la  somme  de  travail  que  représentent  les  vœux  adoptés.  Le 
fait  est  que  nous  n'avons  point  menti  à  la  devise  que  nous  avait  donnée  M.  Vallet  en  com- 
mençant- :  «  Vive  labeur  !» 

M.  Decaux. 
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MAISON  DE  FORMATION  POUR  LES  INSTITUTRICES  CHRÉTIENNES 

1i9,    rue   de   Paris,   I^®  Mans. 


Les  amis  de  l'Ecole  chrétienne  sentaient  depuis  longtemps  la  nécessité  d'assurer  la 
stabilité  et  la  perpétuité  de  leurs  maisons  d'éducation  par  un  recrutement  normal  et  régu- 
lier du  personnel. 

La  Maison  de  formation,  ouverte  sous  le  patronage  de  Monseigneur  l'Evêque,-  est  le 
couronnement  de  l'organisation  scolaire  qui  fonctionne  depuis  1903  dans  le  Diocèse.  Elle 
est  annexée  à  l'Institution  de  Notre-Dame  de  la  Couture,  dont  elle  forme  une  section  entiè- 
rement distincte  du  Pensionnat. 

Située  au  centre  du  Diocèse  et  de  la  Ville  du  Mans,  tout  auprès  de  la  Direction  diocé- 
saine, elle  offre  tous  les  avantages  désirables  -pour  le  bon  fonctionnement  d'une  Ecole  pro- 
fessionnelle de  pédagogie.  Les  Maîtresses  choisies,  chargées  des  Aspirantes,  sont  aidées  dans 
leur  tâche  par  des  professeurs  spéciaux  pour  les  matières  qui  réclament  une  compétence 
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spéciale  ;  les  nombreuses  classes  de  toutes  catégories  que  compte  l'Etablissement  sont,  pour 
la  formation  pratique,  un  champ  d'expérience  parfaitement  approprié. 

Les  jeunes  filles  sont  admises  à  partir  de  quatorze  ans,  si  elles  sont  capables  de  subir 
avec  succès  l'Examen  d'Instruction  primaire  et  d'Education  chrétienne  du  degré  supé- 


l'ieur. 


Elles  y  sont  formées  avant  tout  aux  vertus  qu'exige  la  Vocativn  d'institutrice  chré- 
tienne, et  préparées  à  l'éducation  des  enfants  par  des  études  organisées  en  vue  de  leurs 
fonctions  futures. 

La  pension  est  de  450  francs.  Des  secours  accordés  par  une  caisse  spéciale  peuvent  la 
rendre  moins  onéreuse.  Quelques  bourses  entières  sont  même  accordées  aux  Aspirantes  qui 
ne  peuvent  fournir  aucune  pension. 

Lorsqu'une  Aspirante  est  favorisée  d'une  bourse  ou  d'une  réduction  de  pension,  elle 
doit  souscrire  sous  la  responsabilité  de  ses  parents  qui  signent  avec  elle,  l'engagement  de 
se  consacrer,  sous  la  direction  de  l'Evêque  du  Mans,  à  l'éducation  chrétienne  de  l'enfance 
[)endant  dix  ans,  ou  bien,  si  elle  ne  tenait  pas  son  engagement,  à  rembourser  proportion- 
nellement au  temps  qui  manquerait,  les  avances  faites  pour  elle. 

TROUSSEAU 

6  chemises  ;  4  manteaux  ou  chemises  de  nuit  ;  jupons  ;  6  pantalons  ;  6  paires  de  bas 
d'été  ;  6  paires  de  bas  d'hiver  ;  18  mouchoirs  de  poche  ;  2  tabliers  noirs  à  manches  ;  1  para- 
pluie ;  1  sac  à  linge  ;  1  couvert  ;  1  verre  ;  1  matelas  long  de  1  m.  80  et  large  de  0  m.  90; 
l  oreiller  carré  ;  1  couverture  et  1  couvre-pieds  ;  2  ou  3  paires  de  draps  ;  6  serviettes  de  table  ; 
*)  serviettes  de  toilette  ;  3  taies  d'oreiller  ;  brosses  et  peignes  nécessaires  ;  2  paires  de  chaus- 
sures au  moins  ;  1  paire  de  caoutchoucs  ;  1  robe  noire  et  un  manteau  noir. 

Tous  ces  objets  doivent  porter  le  numéro  désigné. 

Le  trousseau  complet  n'est  exigé  que  lorsque  la  Maison  est  chargée  du  blanchissage. 

L'uniforme  est  de  rigueur  pour  les  dimanches  et  jours  de  sortie  (robe  noire,  gants  et 
chapeau  selon  le  modèle). 

Les  fournitures  de  classe  et  autres  frais  accessoires  sont  à  la  charge  des  familles  ou  des 
bienfaiteurs. 

OBSERVATIONS 

A  la  fin  de  chaque  trimetre,  le  parents  reçoivent  un  bulletin  détaillé  sur  la  conduite,  le 
travail  et  la  santé  de  leurs  enfants. 

Les  parents  seuls  ou  les  personnes  régulièrement  autorisées  par  le  père  ou  la  mère  peu- 
peuvent  visiter  les  Aspirantes,  tous  les  jours,  lundi  et  jeudi  exceptés,  de  midi  ^  à  1  heure  ^'2. 

Le  l®''  jeudi  de  chaque  mois,  les  Aspirantes  peuvent  sortir  avec  leurs  parents  ou  leurs 
correspondants  dûment  autorisés. 

Madame  la  Directrice  se  tient  à  la  disposition  des  parents  tous  les  jours,  le  lundi 
<?xcepté. 


EDXJO-A.TIOnsr 


Les  lectures  des  enfauts. 


Je  désirerais,  au  cours  de  ces  pages  d'utilité  pratique,  m'appesantir  moins  sur  les 
l'ègles  tant  httéraires  que  morales  des  lectures  de  nos  enfants  que  sur  la  nécessité  pour  eux 
•d<'  lire  beaucoup,  de  lire  chaque  jour.  Et  en  effet  que  sert  de  corriger  là  où  la  matière  même 
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fait  défaut  et  n'est-ce  point  œuvre  vaine  que  de  déterminer  longuement  et  parfois  avec 
pédanterie  les  conditions  d'une  chose  inexistante?  Or,  en  matière  de  lectures,  c'est  la 
chose  elle-même  qui  souvent  manque  le  plus  —  et  nombre  de  parents  sont  en  ceci  non 
moins  enfants  que  leurs  enfants  !  Ceux-ci  ne  se  plaisent  souvent  qu'aux  jeux  bruyants 
ou  salissants,  jeux  de  voleurs,  sauts  de  moutons,  constructions  en  sable  ou  en  boue  et  les 
grands  enfants,  nous  voulons  dire  les  pères  et  les  mères,  à  leur  tour  passent  leur  temps 
en  banales  conversations,  ou  en  médisances,  à  la  fois  moins  innocentes  et  plus  banales 
encore.  Nous  insisterons  donc  ici  particulièrement  sur  la  quantité,  plus  que  sur  la  qua- 
lité des  lectures. 

Oui,  il  faut  que  nos  enfants  lisent  beaucoup.  A  ce  prix  est  leur  instruction  et,  ce  qui 
vaut  mieux  encore,  leur  formation  intellectuelle.  Jamais  plus  qu'aujourd'hui,  un  champ 
vaste  ne  fut  ouvert  à  l'activité  des  puissances  de  l'esprit.  C'est  de  bonne  heure  que  l'en- 
fant doit  pénétrer  dans  ce  jardin  de  la  science  ;  on  sait  que  l'étymologie  latine  du  mot 
français  lire,  légère^  a  le  sens  de  cueillir.  Tous  les  domaines  des  connaissances  ont  été  ainsi 
nos  jours  étonnamment  agrandis  et  fécondés.  Il  en  a  été  ainsi  des  sciences  positives  —  natu- 
relles, physiques  et  chimiques,  géographiques  et  géologiques,  astronomiques  aussi  — 
de  même  des  sciences  morales  —  religion,  morale,  sociologie,  philosophie  —  enfin  des 
sciences  historiques,  que  celles-ci  aient  pour  objet  les  événements  proprement  dits,  ou  les 
mœurs,  ou  la  littérature  et  les  arts. 

Assurément  le  champ  est  vaste  mais  il  n'est  pas  inexplorable.  On  ne  saurait  approfon- 
dir chaque  chose,  mais  il  est  possible  de  prendre  de  presque  toutes  les  clartés,  au  sens 
sérieux  de  ce  mot.  Il  est  extraordinaire  le  nombre  de  livres  que  l'on  peut  avoir  lu  en  une 
année,  en  dix,  en  vingt  ans.  Pour  ce  qui  concerne  les  sciences  positives  ou  morales,  il  est 
clair  qu'un  seul  livre  en  vaut  un  grand  nombre  d'autres.  Ceux-ci  ne  font  que  répéter  la 
même  matière  avec  certains  détails  particuliers  et  surtout  sous  une  forme  nouvelle.  Pour 
connaître  la  botanique,  l'astronomie,  la  géographie,  pas  n'est  besoin  d'avoir  lu  un  grand 
nombre  de  livres  sur  ces  matières.  Le  meilleur  du  temps  reste  donc  réservé  à  des  ouvrages 
de  mérite  en  quelque  sorte  personnel.  Ce  sont  surtout  les  livres  littéraires  dont  la  pensée 
et  le  style,  comme  l'a  dit  Buffon  en  une  phrase  souvent  citée  mais  pas  toujours  bien  com- 
prise, sont  tout  particulièrement  de  l'homme  ou  de  l'écrivain. 

Ces  dernières  lectures  ne  peuvent  être  confondues  avec  les  études  proprement  dites. 
Celles-ci  ne  sont  qu'une  ébauche  de  chaque  chose,  ébauche  éminemment  utile,  je  le  veux 
bien,  mais  qui  doit  être  complétée,  mise  au  point  et  assimilée  par  la  lecture.  Il  en  est  ainsi 
même  pour  les  connaissances  qui  sembleraient  plus  positives  et  par  là  relever  d'un  effort 
passager  de  mémoire.  Un  enfant  ne  connaîtra  parfaitement  la  géographie  que  s'il  a  en 
quelque  sorte  commenté  son  manuel  classique  par  des  récits  de  voyage.  De  même  pour 
l'astronomie,  pour  l'histoire,  pour  presque  chaque  genre  de  connaissances.  J'estime  que 
les  romans  historiques,  scientifiques,  géographiques,  que  les  œuvres  d'un  Walter  Scott, 
d'un  J.  Verne  ont  leur  place  à  côté  des  résumés  plus  didactiques  et  parfois  d'une  sécheresse 
rebutante. 

L'étude  et  la  lecture  se  rendent  des  services  réciproques.  La  première  prépare^la 
seconde  :  on  ne  retient  bien  que  ce  qu'on  a  appris  méthodiquement  et  en  quelque  sorte 
morceau  par  morceau?  Mais  à  son  tour  la  lecture  rend  de  grands  services  à  l'étude  ;  elle 
la  complète,  la  rectifie  et  lui  prête  une  portée,  un  charme  qui  lui  semblent  étrangers.  Or, 
on  a  beaucoup  gagné  quand  l'imagination  de  l'enfant  s'est  ouverte  aux  grandeurs  et  aux 
beautés  de  la  science,  quand  de  vastes  horizons  entrevus  ont  fait  affluer  le  sang  à  son  cœur 
ému.  (^  suivre.) 
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Diocèse  de  Versailles. 


COURS    NORMAL    CATHOLIQUE 

Institut  DuDouiT,  5,  rue  Sainte- Sophie.  —  Nous  sommes  heureux  de  signaler  à  nos 
lecteurs  l'ouverture  du  Cours  normal  catholique,  dont  l'organisation  a  été  annoncée  pré- 
cédemment par  la  Semaine  religieuse,  et  de  marquer  comme  une  date  mémorable  pour 
l'enseignement  libre  du  Diocèse,  le  8  octobre  1907. 

Ce  cours  comprend  deux  sortes  de  préparations  : 

10  La  préparation  aux  divers  diplômes  exigés  par  l'État. 

2°  La  préparation  spéciale  au  certificat  d'aptitude  pédagogique.  Pour  la  prépara- 
tion aux  divers  diplômes  exigés  par  l'Etat,  les  cours  auront  lieu  tous  les  jours,  matin 
et  soir. 

Pour  la  préparation  au  certificat  d'aptitude  pédagogique,  les  cours  seront  faits  le 
premier  et  le  troisième  jeudi  de  chaque  mois,  et  ouverts  à  toutes  les  jeunes  filles  dési- 
jeuses  de  se  préparer  à  cet  examen,  et  aux  institutrices  qui  voudraient  renouveler,  ou 
entretenir  leurs   connaissances   pédagogiques. 

On  est  prié  de  consulter  les  programmes  affichés  dans  la  ville  de  Versailles,  et  dans 
les  principales  villes  du  Diocèse,  pour  les  jours  et  les  heures,  ou  de  s'adresser  à  M^i^  Du- 
douit,  5,  rue  Sainte-Sophie. 

En  plus  de  ces  différents  cours,  des  conférences  seront  données  de  mois  en  mois, 
pendant  la  saison  scolaire,  à  toutes  les  jeunes  normaliennes,  par  : 

M.  Dimier,  agrégé  de  l'Université. 

M.  Le  Bidois,  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'Institut  Catholique, 

M.  Moïse  Cagnac,  docteur  es  lettres  et  docteur  en  droit. 

Mme  Ch.  Daniélou,  agrégée  de  l'Université,  et  directrice  de  l'Ecole  normale  de  la 
rue  Oudinot  à  Paris. 


Pourquoi   vous   approvisionner  chez  vos   ennemis? 


On  a  souvent  demandé  pourquoi  nos  écoles  libres  n'ont  pas  donné  des  résultats  plus 
satisfaisants,  au  point  de  vue  de  la  persévérance  chrétienne  ;  car  enfin  on  récolte  ce  qu'on 
a  semé,  les  paroles  divine  et  humaine  ne  cessent  de  l'attester.  Mais  quand  on  y  regarde 
de  près,  cette  parole  elle-même  explique  et  justifie  ces  résultats  dont  nous  nous  plaignons. 

Voilà  bien  des  années  que  j'ai  signalé  le  mal.  Même  dans  nos  écoles  libres,  les  livres 
classiques  étaient  loin  d'être  chrétiens.  Un  jour,  à  Lille  j'avais  montré  le  danger  dans 
un  congrès,  des  catholiques  du  Nord.  L'incrédulité  fut  générale,  mais  une  enquête  mi- 
nutieuse menée  par  M.  Bernot,  inspecteur  diocésain,  démontra  que  j'étais  resté  bien  au- 
dessous  de  la  vérité. 

Naguère  M.  de  la  Guillonnière,  conseiller  général  du  Maine-et-Loire  et  l'un  des  hom- 
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hommes  qui  ont  le  plus  travaillé  pour  la  cause  catholique,  donnait  une  conférence  à 
Angers  sur  le  sujet  que  nous  traitons.  M.  de  Laubier  qui  s'y  trouvait  nous  en  a  communiqué 
le  résumé  avec  ses  impressions. 

Au  cours  de  cette  conférence  sur  l'enseignement  officiel  et  l'enseignement  libre,  dit-il, 
l'orateur  révéla  l'infiltration  de  l'esprit  laïque  et  neutre  dans  les  livres  classiques  des  écoles 
libres  ! 

Malgré  la  haute  valeur  et  la  notoriété  de  M.  de  la  Guillonnière,  ma  première  impres- 
sion, en  présence  de  cette  affirmation,  fut  un  robuste  scepticisme. 

Il  me  semblait  en  effet  difficile  d''admettre  que  le  mal  pût  se  glisser  dans  les  livres 
de  nos  écoles  chrétiennes,  soumises  au  vigilant  contrôle  des  comités  directeurs  de  cet 
enseignement. 

Mais  il  fallut  bien  s'incliner  devant  la  triste  réalité  de  preuves  irrécusables. 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  de  la  Guillonnière,  passant  l'inspection  d'écoles  libres,  em- 
porta chez  lui,  pour  les  examiner  à  loisir,  quelques-uns  des  livres  qui  forment  le  fond  àe 
l'instruction.  lî  en  prit  trois  :  Le  Tour  de  France,  de  Bruno  ;  Les  Lectures  courantes,  de 
Guyau  et  la  Grammaire,  de  Larive  et  Fleury. 

Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  en  les  parcourant  de  constater  qui,  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres,  il  n'était  question  à  un  endroit  quelconque  de  Dieu  ni  de  Fâme. 

Les  exemples  qui  avaient  bercé  notre  jeunesse  et  qui  sont  dans  le  langage  courant 
à  force  d^être  vrais  :  Dieu  est  grand...  l'âme  est  immortelle,  ont  disparu  et  sont  remplacés: 
Dieu  est  grand  par  Paris  est  grand,  l'âme  est  immortelle  par  l'âne  est  patient  ! 

L'exemple  Dieu  est  miséricordieux  envers  les  pécheurs  par  :  cette  terre  est  fertile  en  blé. 
Voila  pour  la  grammaire. 

Dans  les  Lectures  courantes,  la  délicieuse  poésie  de  l'Espoir  en  Dieu  d'Alfred  de  Musset 
est  remplacée  par  une  ronde  d'enfants  : 

«  Dansez  les  petites  filles, 
Dansez  toutes  en  rond 
En  vous  voyant  si  gentilles 
Les  bois  riront.  « 

Quan  au  Tour  de  France  qui  raconte  l'histoire  touchante  de  deux  petits  Alsaciens 
de  7  et  12  ans,  qui  venant  de  perdre  leur  père  au  lendemain  de  la  guerre,  réalisent  au 
prix  de  mille  difficultés  la  promesse  qu'ils  lui  ont  faite,  à  son  lit  de  mort,  de  parcourir 
la  patrie  vaincue,  il  s'y  trouvait  de  ravissantes  prières,  et  toutes  les  péripéties  de  leur 
pieux  voyage  :  obstacles,  accidents,  difficultés  de  toutes  sortes  surmontées  grâce  à  la 
Providence  qui  ne  cessait  de  veiller  sur  eux. 

Tout  cela  a  disparu,  l'histoire  reste  mais  banale  :  prière,  acte  de  foi,  constatation  de 
l'intervention  divine,  rien  n'existe  plus. 

An  cours  de  leur  voyage  ces  petits  Alsaciens  rencontrent  une  brave  femme  qui  leur 
donne  une  pièce  de  5  francs  en  s'écriant  :  «  Mon  Dieu  !  protégez  cette  jeunesse  innocente  !  » 
L'édition  de  1905  dit  simplement  :  «  Courage,  mes  enfants,  l'espoir  seul  rend  l'avenir 
fécond  !   » 

L'édition  de  ces  trois  livres  en  usage  dans  nos  écoles  est  toute  récente  :  1905  et  1906- 

Les  apparences  extérieures  entre  ces  nouvelles  éditions  et  les  anciennes  sont  exac- 
tement les  mêmes  :  rien  n'est  changé  ni  dans  le  format  ni  dans  la  reliure,  ni  dans  le  titre, 
ni  même  dans  la  pagination.  Les  mêmes  images  représentent  les  mêmes  sites.  Chaque 
page  commence  par  le  même  mot,  finit  par  la  même  syllabe,  de  telle  sorte  que  pour  un  obser- 
vateur superficiel,  les  nouvelles  éditions  sont  la  reproduction  fidèle  des  anciennes.  Il  faut 
même  une  vigilante  attention  pour  découvrir  que  tout  ce  qui  avait  le  caractère  d'une  prière, 
d'un  trait  de  l'Ecriture  Sainte,  a  disparu  ! 
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Quelle  main  criminelle  a  passé  par  là?  Celle  de  l'auteur,certainement,  mais  à  l'ins- 
tigation de  qui?  Car  je  ne  suppose  pas  que  d'une  année  à  l'autre  l'auteur  ait  pu  chan- 
ger totalement  d'idées. 

Les  éditions  expurgées  à  la  mode  franc-maçonne  datent  de  1905  et  1906.  Or,  au 
congrès  maçonnique  tenu  par  les  loges  du  Midi  du  20  au  30  avril  1905,  le  décret  suivant 
fut  promulgué  : 

«  Considérant  que  malgré  la  laïcisation  des  écoles  publiques  un  grand  nombre  de 
Kvres  classiques  sont  encore  rédigés  dans  un  esprit  clérical  ou  tout  au  moins  mystique, 
empreint  de  spiritualisme,  le  Congrès  émet  le  vœu  : 

«  Que  dans  leurs  réunions  annuelles,  les  instituteurs  soient  invités  à  procéder  à 
l'épuration  des  ouvrages  classiques  dans  un  sens  laïque  républicain  : 

«  Que  le  Grand-Orient  invite  les  frères  compétents  à  écrire  des  ouvrages  classiques 
et  surtout  des  livres  de  morale,  de  philosophie,  d'histoire  et  de  littérature  animés  d'un 
esprit  réellement  laïque,  c'est-à-dire  d'un  esprit  maçonnique.  » 

Ce  sont  donc  les  loges  maçonniques  qui  ont  commandé.  Elles  ont  dit  aux  auteurs,  sou- 
cieux sans  doute  de  conserver  la  clientèle  :  «  «  Changez  l'esprit  de  vos  livres  ou  nous  les 
mettons  à  l'index  ».  Elles  ont  été  obéies  et  alors  dans  le  Tour  de  France^  parmi  les  hommes 
«élèbres,  saint  Vincent  de  Paul  a  disparu.  On  parle  des  croisades  sans  qu'il  soit  mention  de 
saint  Bernard  et  parmi  les  illustrations  de  la  littérature  française,  les  grands  évêques 
Bossuet  et  Fénélon,  ne  sont  plus  mentionnés. 

Je  me  permets,  dit  M.  de  Laubier,  d'attirer  l'attention  de  nos  comités  d'enseigne- 
ment libre  sur  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur...  la  douleur  même  de  signaler  et  je  m'as- 
socie à  M.  de  la  Guillonnière  qui  hier  dans  une  lettre  qu'il  m'écrivait  exprimait  le  désir 
de  voir  se  fonder  une  ligue  pour  surveiller  le  choix  de  ces  classiques  dans  l'intimité  desquels 
Tios  enfants  vivront  pendant  leur  enseignement  primaire  et  qui  fatalement  exerceront 
sur  leur  esprit  une  influence  décisive  dont  l'empreinte  ne  s'effacera  jamais. 

Voilà  donc  une  démonstration  nouvelle  de  la  plaie  que  je  n'ai  cessé  depuis  vingt 
ans,  de  signaler  à  qui  de  droit.  Mieux  vaut  tard  que  jamais.  Ce  qui  n'a  pas  été  fait  peut  se 
faire  encore. 

Nous  avions  il  y  a  dix  ans,  plus  de  2  millions  d'élèves  dans  nos  maisons  d'éducation 
ehrétionne  et  nos  établissements  atteignaient  presque  le  chiffre  de  20.000.  N'aurions-nous 
pas  pu  avoir  nos  cahiers  d'écriture  comme  nos  livres  de  lecture,  puis  nos  manuels  d'histoire, 
de  géographie,  de  littérature  et  de  sciences? 

Quelque  chose  fut  fait  dans  ce  sens,  à  la  suite  de  révélations  que  je  viens  de  rappe- 
ler le  souvenir  :  mais  ce  fut  bien  tardif  et  bien  incomplet. 

Une  foule  d'écoles  catholiques  continuèrent  à  prendre  leurs  livres,  leurs  cahiers  et 
leurs  prix  dans  les  mêmes  maisons  où  se  fournissaient  les  écoles  neutres. 

Ce  fut  un  malheur  immense,  mais  il  n'est  pas  irréparable. 

Ce  que  nous  demandons  ici  pour  les  écoles  libres  ne  devrait-il  pas  se  faire  pour  les 
é^coles  pubUques?  Oui,  certainement  et  il  n'y  a  pas  un  bon  père  de  famille  qui  n'en  com- 
prenne la  nécessité. 

Mais  comment  le  faire?  N'est-ce  pas  une  entreprise  chimérique? 

Nous  ne  le  croyons  pas,  et  en  tout  cas  elle  mérite  d'être  tentée.  Ce  sont  les  pères  de 
lamille  qui  doivent  s'en  occuper,  et  les  mères  peuvent  y  concourir  puissamment. 

Qu'il  se  fonde  quelque  part,  dans  une  paroisse,  un  comité  dans  ce  but  ;  qu'il  se  mette 
à  travailler  et  qu'il  s'organise  bien,  il  aura  bientôt  des  imitateurs. 

On  peut  en  arriver  à  ce  qu'il  y  en  ait  dans  toutes  les  paroisses.  Il  n'est  pas  nécessaire 
qu'ils  soient  faits  uniquement  dans  ce  but  :  tout  comité  paroissial  peut  s'en  charger. 

Cette  organisation  est  simple  et  par  là  même  d'une  puissance  énorme.  Elle  nous  don- 
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nerait  un  jour  la  réforme  de  renseignement  neutre  que  les  francs-maçons  nous  ont  infligé 
et  qui  est  la  plus  grande  des  plaies  de  la  France.  Mais  elle  réclame  la  vie  dont  je  parlais 
hier.  Faute  d'être  animés  de  cette  énergie  chrétienne  et  apostolique,  nous  ne  l'avons 
pas  encore  fait,  mais  dès  qu'elle  coulera  de  nouveau  dans  nos  veines,  elle  sera  un  fait 
accompli, 

{Peuple  Français.)  Th.  G. 

ÉDXJO-A.TIOIsr 


Les  lectures  des  enfants. 

Importante  en  ce  qui  concerne  les  connaissances  d'ordre  en  quelque  sorte  positif  «t 
pratique,  la  lecture  est  d'une  nécessité  plus  absolue  encore  pour  l'acquisition  des  idées 
générales  et  la  formation  de  l'esprit  —  formation  étroitement  apparentée,  répétons-le, 
à  l'éducation  morale.  Ainsi  que  le  trésor  des  sciences  et  de  l'histoire,  celui  des  idées  géné- 
rales s'est  de  nos  jours  considérablement  enrichi.  Que  de  romans  ont  inclu  pour  toujours 
en  leur  trame  un  aspect  soit  temporaire  soit  éternel  de  l'âme  humaine  !  Quelle  richesse 
aussi  de  psychologie  dans  les  nombreuses  comédies-drames  de  ces  dernières  années,  genre 
qui  est  la  transplantation  du  roman  à  la  scène  avec  l'optique  spéciale  que  celui-ci  réclame  ! 
La  poésie  lyrique  ne  développe  jamais  une  sensibilité  ou  joyeuse  ou  douloureuse  aussi 
abondante,  ni  aussi  profonde.  De  là  des  ressources  nouvelles  pour  le  développement  des 
facultés  de  finesse  et  de  sentiment  chez  l'homme  et  chez  l'enfant. 

Ce  n'est  point  que  nous  ayons  l'orgueilleuse  et  ignorante  manie  de  rabaisser  les  auteurs 
classiques,  grecs,  et  latins,  ou  français  du  xvii^  siècle,  si  hmpides  de  pensée  et  de  style  ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  seuls  à  trouver  que  ces  écrivains  sont  propres  surtout  à  dévelop- 
per en  nous  les  puissances  intellectuelles  et  rationnelles  :  l'ordre,  l'équihbre,  la  clarté,  la 
profondeur,  la  justesse.  C'est  dire  qu'il  faut  étudier  et  les  Anciens  et  les  Modernes.  C'est 
dire  que  le  champ  des  lectures  propres  à  faire  épanouir  toute  notre  humanité  est  d'une 
étendue  et  d'une  richesse  immense. 

On  ne  le  parcourra  avec  les  loisirs  nécessaires,  avec  l'utilité  désirable,  que  si  l'on  com- 
mence son  exploration  dès  l'aube  de  la  jeunesse.  Oui,  heureux  les  rentiers,  et  heureux  aussi 
les  jeunes  gens  de  12  à  25  ans...  car  le  ciel  leur  fit  des  loisirs  bien  doux  pour  une  longue 
fréquentation  avec  les  plus  hauts  génies  qui  souvent  furent  aussi  les  âmes  les  meilleures. 
Que  d'hommes  entraînés  dans  le  tourbillon  des  affaires,  pris  par  l'angoisse  de  la  lutte  pour  le 
pain  quotidien,  gémissent  secrètement  de  ne  pouvoir  étancher  et  à  la  fois  intensifier  leur  soif 
d'idéal  à  ces  sources  du  vrai,  du  beau  et  du  bien  que  sont  les  grands  poètes,  les  nobles  livres  ! 

Comme  preuves  de  la  nécessité  de  hre  et  de  beaucoup  lire,  nous  voudrions  insister 
sur  quelques  autres  utilités  particulières  qui  toutes  se  rapportent  à  la  formation  générale 
de  l'homme.  Cette  formation  doit  être  l'un  des  buts  principaux  de  l'éducation,  car,  efficace 
à  beaucoup  d'autres  points  de  vue  encore,  même  d'ordre  pratique,  c'est  elle  surtout  qui 
rend  agréables  les  relations  des  hommes  les  uns  avec  les  autres.  Or,  une  lecture  abondante 
atteindra  ce  but  général  en  procurant  ce  bien  particulier  de  débarrasser  l'esprit  de  je  ne 
sais  quel  absolutisme  hérissé,  lequel  à  tout  instant  amène  dans  les  rapports  de  société 
des  brisures  ou  des  gênes.  Car  l'homme  ignorant  est  d'ordinaire  absolu,  intolérant  et  au- 
toritaire. Il  ne  croyait  peut-être  pas  si  bien  dire  le  polémiste  moderne  si  redoutable  mais 
souvent  excessif  qui  avouait  :  «  Je  suis  trop  ignorant  pour  être  modéré.  »  C'était  en  d'au- 
tres termes  répéter  le  vieil  adage  non  moins  juste  que  célèbre  :  «  Plus  on  sait  et  plus  on 
sait  qu'on  ne  sait  rien.  » 
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Bien  autre  est  la  mentalité  des  simples,  des  ignorants,  des  demi-savants,  des  primaires, 
selon  un  mot  tout  acfuel.  Ceux-là  tranchent,  affirment,  contestent  sans  raison,  émettent 
des  vues  aussi  peu  fondées  que  contraires  à  l'opinion  raisonnée  des  gens  de  vraie  valeur 
scientifique  en  la  matière.  Rien  ne  choque  un  esprit  déhcat  comme  le  commerce  avec 
ces  êtres  frustes,  sans  perspicacité  et  qui  ne  se  doutent  même  pas  de  la  difficulté  des  choses. 

Qui  aura  beaucoup  lu  et  beaucoup  entendu  et  vu,  aura  nécessairement  rencontré 
cent  opinions  ou  diverses  ou  contraires  ;  son  esprit  peu  à  peu  se  sera  familiarisé  avec  la 
comparaison  —  l'une  des  choses  les  plus  intelligentes  —  avec  l'extraction,  si  j'ose  dire, 
des  parcelles  de  vérités  entremêlées  aux  blocs  des  humaines  et  faillibles  pensées,  et  ainsi 
il  devra  à  un  long  effort  le  double  avantage  de  posséder  en  même  temps  qu'une  modéra- 
tion plus  juste  une  fermeté  plus  inébranlable  aussi  d'idées.  On  le  voit,  cet  électisme,  cette 
modération  n'aboutissent  pas  nécessairement  au  scepticisme.  La  vérité  est  que  dans  le 
procédé  intellectuel,  souvent  on  croit  d'abord  voir  très  clair,  puis  l'on  voit  moins  et  enfin 
la  lumière  réapparaît  éclatante.  Les  sceptiques  sont  ceux  qui  paresseusement  s'asseyent 
et  restent  à  la  seconde  étape. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  aussi  bien  la  conscience  qui  distingue  entre  le 
bien  et  le  mal,  et  le  jugement  qui  fait  de  même  pour  le  vrai  et  le  faux,  que  le  goût  qui  dis- 
tingue entre  le  beau  et  le  laid.  Une  lecture  abondante  complète  l'énumération  des  princi- 
pes, bases  d'appréciation,  les  rend  familiers  en  les  réitérant,  en  même  temps  qu'elle  en  fait 
constater  l'application,  soit  directement  soit  par  l'entremise  des  grands  moralistes,  philo- 
sophes ou  critiques.  L'homme  alors  devient  capable  non  seulement  de  parler  de  tout  — 
ar  rien  d'humain  ne  doit  lui  être  étranger  —  mais  encore  d'en  parler  avec  justesse  et 
ans  choquer  à  tout  instant,  en  même  temps  que  le  bon  sens,  l'opinion  des  honnêtes  gens. 

S'il  est  une  chose  qui  se  plie  difficilement  à  un  enseignement  didactique  et  ex  professo 
c'est  peut-être  l'art  du  style,  du  bien  parler  et  du  bien  écrire  Cet  art  tout  en  nuances, 
infiniment  varié,  composé  à  la  fois  de  la  beauté  des  pensées  et  de  la  beauté  du  style  pro- 
prement dit,  il  faut  en  constater  les  ressources  sur  le  vif  même  des  auteurs  et  des  livres 
(le  génie.  Certes,  je  ne  vais  pas  jusqu'à  proclamer  l'inutilité  de  la  théorie  :  ici  encore,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut  pour  d'autres  matières,  la  théorie  prépare  la  lecture  et  il  n'est 
pas  si  ridicule,  comme  certains  le  croient,  de  connaître  ce  qu'est  une  figure  de  style,  une 
métaphore,  voire  un  épiphonème. 

Seulement  la  lecture  à  son  tour  achève  la  théorie  par  l'application.  Celle-ci,  au  reste, 
vaut  par  elle-même  puisqu'elle  fait  goûter  toute  la  moelle  des  beaux  livres.  La  meilleure 
théorie  du  sublime  se  trouve  dans  les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  celle  de  la  finesse  dans 
les  Lettres  de  mon  moulin  d'Alphonse  Daudet,  celle  de  l'équilibre  parfait  de  pensée  et  de 
^tyle,  de  clarté  et  de  profondeur  dans  les  œuvres  de  Fénelon.  Il  est  peu  de  choses  moins 
agréables  que  le  style  flasque,  sans  personnalité,  sans  vie,  de  la  plupart  de  nos  écoliers, 
(^ela  tient  à  ce  qu'ils  ne  sont  pas  rompus  encore  au  maniement  de  la  plume,  mais  cela  tient 
aussi  à  ce  que  de  suffisantes  lectures  n'ont  pas  évoqué  à  leur  esprit  charmé  les  beautés  des 
grands  écrivains,  ou  simplement  de  ceux  qui  savônt  donner  à  leurs  idées  le  relief  des  mots. 
Sans  doute  encore  ce  sont  les  idées  elles-mêmes,  les  connaissances  de  toute  sorte  qui  font 
défaut  à  l'enfant,  même  au  jeune  homme  de  seize  à  dix-huit  ans,  et,  je  l'avoue,  rien  ne  vaut 
l'expérience  personnelle,  rien  ne  vaut  d'avoir  beaucoup  vu,  réfléchi,  senti  et  parfois  souf- 
fert —  toutes  choses  qui  exigent  la  condition  du  temps.  Mais  l'enfant,  le  jeune  homme 
peut  suppléer, à  son  inexpérience. L'élève  qui  lit  est  d'ordinaire  un  bon  élève:  il  a  des  idées, 
(les  mots  et  du  style.  Il  ne  faudrait  pas  être  dupe  en  prêtant  une  importance  exagérée  à  la 
distinction  dç  mots  et  idées.  Tout  mot,  en  effet,  entraîne  avec  soi  une  idée,  sans  compter 
que  l'idée  a  besoin  du  mot  pour  se  manifester.  Il  n'est  pas  vrai  toujours  que  ceux-là  qui 
parlent  le  moins  aient  autant  d'idées  que  d'autres.  A.  Michel. 
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DU  SEVRAGE   DE   L'ENFANT 


PREPARATION    DU    SEVRAGE 


La  maman  ayant  consulté  le  docteur  ou  la  sage-femme  de  la  famille  sur  l'opportu- 
nité possible  de  sevrer  l'enfant  et  après  en  avoir  reçu  l'avis  favorable  devra  espacer  les 
tétées  quelques  jours,  supprimer  celles  de  l'après-midi  graduellement,  celle  de  dix  heures  j 
du  matin  et  arriver  à  n'en  donner  qu'une  le  matin  au  lever  et  l'autre  le  soir  avant  de  cou- 1 
cher  le  bébé.  ^ 

Pendant  cette  préparation  au  sevrage,  les  petites  panades  et  soupes  seront  données 
un  peu  plus  copieuses  ou  à  intervalles  plus  rapprochés.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  s'écar- 
tera pas  du  régime  lacté  jusqu'au  moment  ©ù  l'eafaat  aura  passé  la  crise  du  sevrage  et 
repris  assez  de  force  pour  supporter  un  régime  mixte. 

RÉGIME    LACTÉ 

Le  régime  lacté  se  divise  en  :  régime  lacté  intégral  et  régime  lacté  mitigé.  Dans  ces  deux 
régimes  le  docteur  n'ordonne  que  du  lait,  rien  que  du  lait  avec  quelques  additions  de  liqui- 
des parfumés,  alcoolisés  ou  sucrés. 

Pour  que  le  sujet  supporte  plus  facilement  le  régime,  il  est  de  toute  nécessité  de  pren- 
dre les  soins  suivants  pour  que  le  lait  garde  toutes  ses  propriétés  :  autant  que  possible 
avoir  le  lait  de  la  même  vache,  choisie  bien  saine.  Habituer  cette  vache  à  se  laisser  traire 
souvent. 

Dans  cette  impossibilité,  conserver  le  lait  dans  des  vases  très  propres,  plutôt  hauts 
que  larges,  pour  éviter  la  montée  de  la  crème,  secouer  le  vase  avant  de  verser  le  lait  dans 
la  tasse  ou  dans  la  casserole  pour  mélanger  la  crème  et  l'empêcher  de  tourner  si  on  le  fait 
bouillir  ou  chauffer.  Un  bon  lait  perd  de  sa  valeur  en  bouillant  tandis  qu'un  mauvais 
est  corrigé  par  l'ébullition.  Les  fourneaux  à  charbon  de  bois,  au  gaz,  à  l'alcool  ou  à 
l'essence  conviennent  mieux  pour  cuire  le  lait  que  le  feu  de  houille  qui,  étant  trop  actif, 
coagule  la  partie  caséeuse  sur  le  fond  de  la  casserole  et  le  fait  souvent  brûler.  Ayez  une 
casserole  en  nickel  ou  argent,  émail  intact  ou  en  terre,  réservée  spécialement  à  cet  usage, 
ainsi  qu'une  stapule  en  buis  ou  cerisier,  large  et  plate  pour  remuer  le  lait  en  appuyant 
sur  le  fond  de  la  casserole,  pendant  la  cuisson,  pour  que  la  partie  nutritive  ne  s'attache 
pas  au  fond. 

Le  meilleur  mode  de  boire  le  lait  chaud  est  le  bain-marie.  Il  suffit  de  plonger  le  bol,  la 
tasse  ou  un  petit  flacon  avec  la  quantité  de  lait  à  boire,  dans  une  casserole  contenant 
de  Veau  froide,  de  porter  la  casserole  sur  le  feu,  et  dès  que  le  doigt  ne  peut  supporter 
la  chaleur  de  l'eau,  retirer  le  lait  et  le  faire  boire. 

Si  on  ne  dispose  pas  de  lait  de  choix,  il  est  nécessaire  de  faire  bouillir  dès  son  arrivée 
le  lait  de  l'après-midi.  S'il  fait  trop  chaud  et  qu'on  craigne  que  le  lait  tourne  en  chauffant, 
ajoutez  dans  la  bouteille  une  pincée  de  sel  de  Vichy,  secouez-le  et  faites-le  bouillir  aussitôt 
en  le  remuant  sans  le  quitter. 

Il  est  utile  en  certains  cas  de  savoir  que  le  lait  qui  a  une  légère  odeur  aigrelette  et  par 
conséquent  passé  est  légèrement  purgatif  et  ne  nourrit  pas. 

ALIMENTATION    LACTEE   PROPRE   AU    SEVRAGE 

Panade  à  l'eau.  —  Un  verre  ordinaire  d'eau  filtrée  froide  ;  un  quart  ou  tiers  de  flûte 
boulangère  bien  cuite  :  pincée  de  sel  et  de  sucre  en  poudre  ;  une  cuillerée  de  lait  :  tin  jaune 
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d'œuf  :  gros  comme  une  noisette  de  beurre  frais.  A  défaut  de  flûte,  le  poids  d'un  petit  œuf 
de  croûte  de  pain  bien  cuit  (50  ou  60  grammes). 

Dans  une  casserole  réservée  à  l'enfant,  ainsi  qu'il  est  expliqué  pour  y  faire  bouillir 
le  lait,  réunissez  le  pain  rompu  et  non  coupé  au  couteau,  le  sel,  le  sucre  et  l'eau.  Portez  à 
l'ébullition  sur  feu  doux  sans  remuer  le  pain,  laissez  mijoter  très  doucement  5  ou  6  minutes. 

Pendant  cette  cuisson,  triturez  dans  la  tasse  l'œuf  avec  le  lait,  et  ensuite  le  beurre. 
Avec  un  petit  fouet  en  fil  de  fer  étamé,  vendu  chez  les  chaudronniers,  bazars  et  quincail- 
liers au  prix  de  0  fr.  50  environ,  travaillez  dans  la  casserole  le  pain  en  dehors  du  feu. 
Quelques  instants  suffisent  pour  obtenir  la  panade  lisse  et  sans  grumeaux,  versez-la 
d'une  main  dans  le  bol  en  remuant  le  contenu  avec  une  cuiller,  laissez  refroidir  un  mo- 
ment et  donnez  à  manger  à  l'enfant  en  lui  parlant  peu,  juste  de  quoi  tenir  son  atten- 
I  ion  éveillée.  Sortez-le  après  ce  petit  repas  pour  le  distraire  ou  couchez-le  si  c'est  l'heure 
lie  dormir. 

Panade  au  lait.  —  Faites  bouillir  le  pain  comme  pour  la  panade  à  l'eau  d'une  part 
it  le  lait  d'autre  part.  Égouttez  le  pain  dans  une  passoire,  versez-le  dans  le  lait  bouillant, 
hattez  le  pain  au  petit  fouet  (ou  à  la  fourchette)  assaisonnez  le  de  sel  et  de  sucre  comme 
comme  ci-dessus,  liez  à  l'œuf  et  beurre  ou  donnez  la  panade  sans  la  lier. 

Soupe  au  lait,  au  pain.  —  Faites  bouillir  deux  décilitres  —  un  verre  ordinaire  de 
'uisine  ou  200  grammes  font  2  décilitres  —  de  lait  sucré  et  salé  avec  une  pincée  de  chaque. 
Taillez  des  tranches  de  pain  très  minces  dans  une  flûte  boulangère  ou  du  pain  avec  beau- 
coup de  croûte  bien  cuit  ;  s'il  n'est  pas  bien  cuit,  faites-le  dorer  légèrement  au  four  ou 
Mir  feu  doux  sur  un  gril,  mettez-le  dans  un  bol,  versez  dessus  le  lait  bouillant,  couvrez 
it  attendez  cinq  minutes  pour  que  le  pain  gonfle. 

Soupe  à  la  chapelure.  —  Faites  dorer  un  peu  brun  un  croûton  de  pain  rassis,  écrasez-le 
au  rouleau  à  pâtisserie  ou  avec  une  bouteille  bien  propre,  lorsque  le  lait  est  bouillant, 
\  ersez-y  la  chapelure  en  pluie  (une  cuillerée  à  bouche  comble)  pendant  que  vous  fouettez 
le  lait.  Retirez  la  casserole  en  sorte  que  l'ébullition  très  douce  ait  lieu  sur  le  devant  de  la 
casserole,  laissez  mijoter  cinq  minutes,  liez  ou  non  dans  le  bol. 

Soupe  au  lait  au  riz.  —  Lavez  une  cuillerée  à  bouche  de  riz  à  cinq  ou  six  eaux,  laissez- 
le  tremper  quelques  heures  à  l'eau  froide  ;  jetez  cette  eau  ;  couvrez-le  largement  d'eau 
IVoide,  ajoutez  une  petite  cuillerée  à  café  de  sel,  faites  bouillir,  égouttez  le  riz,  jetez-le 
dans  deux  décilitres  de  lait  bouillant,  couvrez,  laissez  mijoter  une  demi-heure  sur  feu  très 
doux,  cendre  chaude  de  préférence  ou  au  bain-marie,  sucrez  légèrement  dans  la  tasse. 

Soupe  à  la  crème  de  riz.  —  Faites  bouillir  le  lait  suivant  la  formule.  Délayez  une  cuil- 
lerée à  bouche  de  crème  de  riz  (20  grammes  environ)  avec  trois  cuillerées  de  lait  froid  ^ 
M'rsez  cette  préparation  dans  les  deux  décilitres  de  lait  bouillant,  remuant  au  fouet  ou  à 
la  spatule  jusqu'à  l'ébullition,  achevez  de  cuire  au  bain-marie  bouillant  doucement,  le 
potage  couvert,  un  quart  d'heure  ;  sucrez  et  salez,  ajoutez  gros  comme  une  noisette  de 
beurre  lîn  dans  le  bol. 

Soupe  à  la  semoule  de  riz.  —  Le  lait  étant  bouillant  versez  en  pluie  d'une  main  en 
remuant  le  liquide  avec  la  spatule,  cuiller  ou  fouet,  assaisonnez  et  faites  cuire  au  bain-marie 
ou  sur  feu  très  doux,  15  minutes.  Liez  avec  le  jaune  et  le  beurre. 

Soupe  à  la  semoule  fine.  —  Faites  bouillir  un  décilitre  d'eau,  versez  la  semoule,  faites 
|)ocher  au  bain-marie  dix  minutes,  assaisonnez,  ajoutez  autant  de  lait  bouillant  ou  non 
en  remuant,  laissez  pocher  dix  minutes  et  servez.  Même  préparation  pour  la  grosse  semoule 
que  vous  cuisez  dix  minutes  en  plus.  Aug.  Colombie, 

Fondateur  de  l'École  de  Cuisine, 
Professeur  à  l'École  ménagère  normale  de  la  rue  de  l'Abbaye. 
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Idée   générale   d'une   méthode. 

Trop  souvent  il  est  arrivé  aux  personnes  qui  visitent  les  écoles  de  France,  d'éprou- 
ver un  sentiment  pénible  en  arrivant  à  la  classe  des  tout  petits.  Dans  les  grandes  villes, 
elles  ont  une  organisation,  elles  ont  du  moins  le  personnel  nécessaire,  il  y  a  le  «  gardien  » 
de  la  classe  «  »  et  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ans  passent  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
née scolaire  en  jeux  et  promenades  sous  la  surveillance  et  la  direction  des  gardiennes. 

Mais  dans  les  écoles  rurales  !  Hélas  la  classe  enfantine  est  vraiment  une  «  classe  ».  — 
Les  «  grands  »  travaillent  c'est-à-dire,  lisent,  écrivent,  apprennent  —  et  les  tout  petits, 
hélas  !  font  semblant  de  travailler,  c'est-à-dire  restent  penchés  sur  leurs  pupitres  ou  quel- 
quefois ils  dorment  et  n'ont  pour  jeu  et  distraction  qu'une  ardoise  et  son  crayon... 

De  ces  constatations  personnelles  nous  pouvons  rapprocher  cet  extrait  d'un  rapport 
de  M'"®  Kergomard  paru  dans  la  Revue  pédagogique. 

«  Il  est  inconcevable,  dit-elle,  que  personne  n'ait  eu  l'air  de  s'apercevoir  que  le  pro- 
gramme des  écoles  maternelles  de  1887  a  avec  le  programme  précédent  la  différence 
fondamentale  qu'à  la  base  de  programme  de  1881  étaient  les  connaissances  primaires 
et  à  la  base  du  programme  de  1887  le  développement  physique,  la  santé,  la  vie. 

C'est  inconcevable,  je  le  répète,  car  cette  réforme  ne  s'attaquait  au  programme  que 
pour  mettre  l'école  elle-même  en  règle  avec  les  lois  élémentaires  de  l'hygiène  et  de  la  psy- 
chologie enfantines;  et,  pour  parler  seulement  des  deux  numéros  du  programme  qui  ont 
quitté  les  dernières  places  à  elles  assignées  en  1881,  pour  prendre  la  tête  du  programme 
nouveau,  on  ne  peut  imaginer  que  les  jeux  à  l'aide  de  jouets  aient  tant  de  peine  à  se  faire 
place  dans  l'emploi  du  temps,  même  lorsque  les  municipalités,  comprenant  la  valeur 
de  cet  élément  d'éducation,  se  montrent  généreuses  ;  que  les  chants  mimés,  si  appréciés 
de  nos  voisins  les  Suisses,  les  Belges  et  les  Anglais,  qui  les  font  servir  à  fortifier  la  santé, 
à  développer  la  souplesse  et  la  grâce  des  mouvements,  à  entretenir  la  gaieté,  à  cultiver 
l'imagination  par  le  lien  étroit  du  geste  et  des  paroles,  soient  si  rarement  et  si  mal  exécutés 
chez  nous. 

Si  «  rarement  »,  car  ils  ne  figurent  pas  spécialement  sur  les  emplois  du  temps  ;  si 
«  mal  »  car  les  maîtresses  les  font,  le  plus  souvent,  exécuter  entre  les  bancs,  où  les  enfants 
sont  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  dans  l'impossibilité  matérielle  de  faire  les  gestes 
appropriés,  tandis  qu'à  l'étranger  ils  ont  toujours  lieu  dans  la  cour,  ou  dans  Te  préau,  ou 
dans  la  salle  des  jeux.  Il  est  inimaginable  encore  que  les  travaux  manuels  soient  toujours 
regardés  comme  une  sorte  de  luxe,  que  l'on  se  permet,  il  est  vrai,  une  ou  deux  fois  par  jour 
dans  les  écoles  les  mieux  dirigées,  mais  que  l'on  ne  pratique  pas  trop  souvent  ailleurs  que 
trois  fois,  que  deux  fois,  qu'une  fois  par  semaine. 

La  commission  «  de  surmenage  »  avait  cependant  décidé  : 

1°  Que  tout  exercice,  intellectuel  ou  manuel  serait  précédé  et  suivi  de  quinze  minutes 
de  chant,  d'évolutions  et  de  jeux  hors  de  la  classe. 

2*^  Qu'il  y  aurait  dans  la  matinée  deux  exercices  intellectuels  et  un  exercice  manuel. 

3^  Qu'il  y  aurait  dans  l'après-midi  deux  exercices  manuels  et  un  seul  exercice  intellectuel. 

{A  suivre.) 


lyon,  imp.  E.  VITTK.  18,  rue  de  Quarantaine.  Le  aérant  :  X.  RONDELET,  U,  rue  l'Abbaye,  Paris  (VI«). 
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Le»  anciens  abonnés  de  V École  française  ont  eu,  dans  le  dernier  numéro  de  l'année 
1906-1907,  notre  programme  général  pour  1907-1908.  Et  comme  parmi  les  nouveaux 
venus,  plusieurs  directrices  d'écoles  libres  nous  ont  demandé  des  renseignements  précis 
pour  l'organisation  de  leurs  classes  et  la  répartition  des  matières  de  l'enseignement 
primaire  dans  le  temps  donné,  l'administration  de  V École  française  a  décidé  de  consacrer 
aujourd'hui  la  Partie  générale  à  la  reproduction  de  divers  documents  qui,  joints  aux 
sommaires  trimestriels  publiés  dans  les  numéros  1  et  2  de  notre  Revue,  répondront  aux 
difficultés-  qui  nous  ont  été  exposées  et  à  celles  qui  pourraient  encore  se  présenter. 

NOTRE  PROGRAMME  POUR  VANNÉE  COURANTE 

Au  début  de  notre  vingtième  année  d'existence,  nous  remercions  nos  abonnés  anciens 
de  leur  fidélité  et  les  plus  nouveaux  de  leur  bienveillant  accueil.  Leur  correspondance  nous 
permet  d'^apprécïer  îeurs  sentiments  à  l'égard  de  V Ecole  française  et  nous  sommes  heureux 
de  constater  qu'à  l'unanimité,  ceux  qui  la  suivent  et  s'en  servent  pour  la  préparation  de 
leur  classe  se  louent  de  l'aide  qu'ils  ont  rencontrée  et  rencontrent  toujours  dans  leur  Revue. 

Un  certain  nombre  d'entre  eux,  cependant,  nous  ont  fait  savoir  que  la  collection  de 
Devoirs  dans  la  famille,  qu'ils  reçoivent  depuis  douze  ans,  leur  parait  être  assez  riche  pour 
qu'en  se  reportant  aux  années  précédentes  ils  puissent  renouveler  le  travail  quotidien  de 
leurs  élèves,  et  qtt'ilW  préfèrent  trouver  dans  la  Rédaction  du  journal  une  plus  grande  va- 
riété. 

Les  Devoirs  dans  la  famille  vont  donc  cesser  de  paraître  (1)  et  tout  en  conservant  le 
cadre  habituel  de  notre  Revue,  nous  nous  appliquerons  à  en  faire  de  plus  en  plus  une  direc- 
tion de  travail,  et  à  rendre  cette  direction  complète  en  l'appliquant  à  toutes  les  matières 
des  programmes  de  l'enseignement  chrétien. 

PARTIE  SCOLAIRE  ET  PARTIE  GÉNÉRALE 

Les  programmes  trimestriels  continueront  à  être  donnés,  et  chaque  numéro  contiendra 
pour  leur  développement  : 

Une  direction  ou  une  leçon  d'instruction  religieuse. 

Une  leçon  d'Tristoire  sainte  ou  d'histoire  de  l'Eglise  (alternativement). 

Une  leçon  de  morale  ou  d'instruction  civique  (alternativement). 

Le  développement  complet  du  programme  de  langue  française  par  des  conseils,  dic- 
tées expliquées,  leçons  ou  devoirs  types  pour  tous  les  cours. 

Un  morceau  littéraire  comme  exercice  de  récitation  ou  de  lecture  expliquée. 

LDes  exercices  d'invention  et  de  rédaction  pour  tous  les  cours. 
Des  exercices  de  calcul  et  des  problèmes  raisonnes  pour  tous  les  cours. 
(L'un  des  problèmes  sera  toujours  complètement  développé  de  manière  à  servir  d'exer- 
cé d'intelligence). 

(1)  Les  collections  complètes  des  années  précédentes  de  l'Ecole  française,  avec  DEVOIRS  dans  la 
FAMILLE  (partie    de  l'élève)  pourront  être  acquises  par  les  abonnés   de  date  récente. 
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Des  leçons  ou  directions  d'histoire,  de  géographie,  de  sciences  pour  tous  les  cours. 

Les  compositions  mensuelles  et  les  concours  trimestriels  seront  conservés. 

La  partie  générale,  adressée  à  tous  nos  abonnés,  continuera  à  traiter  des  sujets  d'édu- 
cation ou  de  pédagogie,  des  sujets  d'actualité,  donnera  des  variétés  poétiques,  des  lectures 
historiques,  géographiques,  littéraires  ou  scientifiques. 

Les  documents  sur  l'enseignement  ménager,  communiqués  par  l'Ecole  ménagère  nor- 
male de  la  rue  de  l'Abbaye,  et  les  directions  pour  l'école  maternelle,  qui  formaient  jusqu'ici 
un  supplément  spécial  :  les  Premiers  Pas,  seront  dorénavant  insérés  dans  la  partie  générale, 
sans  augmentation  de  prix,  et  quand  l'abondance  des  matières  nous  y  obligera  nous  éten- 
drons même  quelquefois  le  volume  de  ce  supplément. 

SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 

Il  continuera  à  être  essentiellement  la  préparation  aux  examens  :  Certificat  d'aptitude 
pédagogique,  brevet  élémentaire,  brevet  supérieur,  professorat.  A  mesure  que  les  exigences 
administratives  se  feront  jour  en  imposant  de  nouveaux  grades  aux  maîtres,  l'administra- 
tion de  V Ecole  française  y  fera  place  aux  épreuves  des  examens  pour  l'obtention  de  ces  nou- 
veaux grades  et  à  des  travaux  variés  par  la  préparation  des  examens. 

Et  si,  comme  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  les  maîtres  catholiques  arrivent  à  se  persua- 
der que  ce  n'est  pas  en  s'appuyant  sur  des  journaux  et  des  revues  d'un  patriotisme  douteux 
et  de  doctrine  irréligieuse  ou  areligieuse  qu'on  peut  donner  aux  enfants  catholiques  et  fran- 
çais l'enseignement  qui  les  gardera  dans  leur  croyance  et  dans  leurs  traditions,  le  nombre 
de  nos  abonnés  nous  permettra  de  reprendre  en  1908-1909  la  périodicité  hebdomadaire. 

Le  Comité  de  rédaction. 


ORGANISATION     PEDAGOGIQUE 

et    plan     d'études    «los     écoles     pi'iniai  i-os     éIoineiitaix*es 


Ce  plan  d'études  est  conforme,  dans  ses  grandes  li- 
gnes, à  celui  que  presrit  l'arrêté  du  18  janvier  1887 
(art.  9  à  19). 

Nous  croyons  que  les  maîtresses  chrétiennes  ont 
tout  intérêt  à  se  conformer  à  cet  arrêté.  Mais  qu'elles 
n'oublient  pas  que  la  formation  religieuse  des  enfants 
qui  leur  sont  confiées  est  le  but  poursuivi  par  l'école 
chrétienne,  qu'une  forte  et  solide  instruction  reli- 
gieuse est  plus  que  jamais  nécessaire  aujourd'hui, 
qu'il  faut  donc  lui  réserver  une  place  importante  dans 
notre  horaire  et,  outre  cela,  pénétrer  tout  notre  ensei- 
gnement de  l'idée  chrétienne,  poursuivre  à  tout  ins- 
tant l'éducation  religieuse  et  morale  des  enfants,  leur 
donner  l'exemple  du  respect  de  la  prière,  des  choses 
saintes,  de  l'autorité  de  l'Eglise  et  du  sentiment  de 
la  présence  de  Dieu.  Cela  ne  veut  pas  dire  transformer 
toutes  nos  leçons  en  leçons  de  catéchisme,  cela  signi- 
fie de  nous  montrer  toujours  non  pas  des  neutres, 
mais  des  catholiques. 

A  celles  qui  nous  diraient  :  Et  les  inspecteurs  ! 
nous  répondrons  :  Ayez  des  classes  bien  organisées,  bien 
tenues,  des  classes  modèles,  conformez-vous  aux 
règlements  sanitaires,  observez  toutes  les  prescrip- 
tions relatives  à  l'hygiène,  soumettez-vous  à  toutes 
les  déclarations  exigées,  vous  établirez  ainsi  parfai- 
tement aux  yeux  des  inspecteurs  votre  droit  de  vous 
appuyer  sur  l'art.  2  de  la  loi  du  28  mars  1882  : 


«  L'enseignement  religieux  est  facultatif  dans  les 
écoles  privées  ». 

Etsurl'art.  35  de  la  loi  organique  du  30  octobre  1886: 
«  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles  primaires 
privées  sont  entièrement  libres  dans  le  choix  des  mé- 
thodes, des  programmes  et  des  livres  ;  réserve  faite 
pour  les  livres  qui  auront  été  interdits  par  le  Conseil 
supérieur  de  l'Instruction  publique,  en  exécution  de 
l'article  5  de  la  loi  du  25  février  1880  (livres  d'en- 
seignement, de  lectures  et  de  prix  qui  seraient  con- 
traires à  la  morale,  à  la  constitution  et  aux  lois).  » 

DIVISION  DE  L'ENSEIGNEMENT  ET 
ORGANISATION   DES   CLASSES 

L'enseignement  dans  les  écoles  primaires  élémen- 
taires est  partagé  en   trois  cours  : 

Cours  élémentaire  ; 

Cours  moyen  ; 

Cours   supérieur. 

La  constitution  de  ces  trois  cours  doit  exister  dans 
toutes  les  écoles,  quel  que  soit  le  nombre  des  classes 
et  des  élèves. 

La  durée  des  études  se  divise  comme  il  suit  : 

Section  enfantine  :  un  ou  deux  ans,  suivant  que  les 
enfants  entrent  à  6  ans  ou  à  5  ans  : 

Cours  élémentaire  :  deux  ans,  de  7  à  9  ans  ; 
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:    Cours  moyen  :  deux  ans,  de  9  à  11  ans  ; 

Cours  supérieur  :  deux  ans,  de  11  à  13  ans. 

Dans  les  écoles  qui  n'ont  qu'une  classe,  il  ne  pourra 
être  établi  aucune  division  ni  dans  le  cours  moyen  ni 
dans  le  cours  supérieur  ;  il  n'en  pourra  être  établi  plus 
de  deux  pour  les  enfants  au-dessous  de  neuf  ans. 

Dans  les  écoles  qui  n'ont  que  deux  maîtresses,  l'une 
sera  chargée  du  cours  moyen  et  du  cours  supérieur, 
l'autre  du  cours  élémentaire,  y  compris,  s'il  y  a  lieu, 
la  section  des  enfants  au-dessous  de  sept  ans. 

Dans  les  écoles  qui  ont  trois  maîtres,  chaque  cours 
forme  une  classe  distincte. 

Dans  les  écoles  à  quatre  classes,  le  cours  élémentaire 
comptera  deux  classes,  chacun  des  deux  autres  cours 
une  seule  classe. 

Dans  les  écoles  à  cinq  classes,  le  cours  élémentaire 
umptera  deux  classes,  le  cours  moyen  deux,  le  cours 
Mipérieur  une. 

Dans  les  écoles  à  six  classes,  chacun  des  trois  cours 
formera  deux  classes,  à  moins  que  le  nombre  des  élè- 
ves du  cours  supérieur  ne  permette  de  les  réunir  en 
une  seule  classe. 

Toutes  les  fois  qu'un  même  cours  comprendra  deux 
classes,  l'une  formera  la  première  année  du  cours,  l'au- 
tre la  seconde. 

Ces  deux  classes  suivront  le  même  programme  ; 
mais  les  leçons  et  les  exercices  seront  gradués  de  telle 
sorte  que  les  élèves  puissent  dans  la  seconde  année 
revoir,  approfondir  et  compléter  les  études  de  la  pre- 
mière. 

Au-dessus  de  six  classes,  quel  que  soit  le  nombre  des 
maîtres,  aucun  cours  ne  devra  former  plus  de  deux 
années.  Les  classes  en  plus  du  nombre  de  six,  non  com- 
pris la  section  enfantine,  seront  des  classes  parallèles 
destinées  à  dédoubler  l'effectif  soit  de  la  première, 
soit  de  la  seconde  année. 

Dans  les  écoles  nombreuses,  il  est  bon  de  réunir 
dans  une  classe  appelée  cours  spécial  les  enfants  en 
retard  qui  seraient  découragés  dans  une  classe  trop 
avancée  pour  leur  instruction,  ou  au  milieu  d'enfants 
beaucoup  plus  jeunes.  La  maîtresse  chargée  de  ces 
enfants  en  retard  devra  faire  le  possible  pour  les  ai- 
der à  reprendre  le  niveau  d'instruction  des  enfants 
de  leur  âge,  et  pouvoir  les  répartir  dans  les  trois  cours 
à  la  rentrée  suivante. 

Chaque  année,  à  la  rentrée,  les  élèves  suivant  le  de- 
gré d'instruction,  sont  répartis  par  le  directeur  dans 
les  diverses  classes  des  trois  cours.  Dans  les  régions  où 
l'inspection  des  Ecoles  libres  est  organisée,  celle  ré- 
partition sera  soumise  au  contrôle  de  l'inspectrice  ou 
de  l'inspecteur. 

Le  certificat  d'études  donne  droit  à  l'entrée  dans 
le    cours    supérieur. 

EMPLOI  DU  TEMPS 

Au  commencement  de  chaque  année  scolaire,  le  ta- 
bleau de  l'emploi  du  temps  par  jour  et  par  heure  est 
dressé  par  le  directeur  de  l'école,  et,  après  approba- 
tion de  l'inspecteur  primaire,  il  est  affiché  dans  les 
salles  de  classe. 

La  répartition  des  exercices  doit  satisfaire  aux  con- 
ditions générales  ci-après  déterminées. 

L  Chaque  séance  doit  être  partagée  en  plusieurs 
exercices  différents,  coupés  par  les  récréations  régle- 
mentaires. 

IL  Les  exercices  qui  demandent  le  plus  grand  ef- 
fort d'attention,  tels  que  les  exercices  d'arithmétique, 


de  grammaire,  ûe  rédaction,  seront  placés  de  préfé- 
rence le  matin. 

III.  Toute  leçon,  toute  lecture,  tout  devoir,  sera 
accompagné  d'explications  orales  et  d'interroga- 
tions. 

IV.  La  correction  des  devoirs  et  la  récitation  des 
leçons  ont  lieu  pendant  les  heures  de  classe  auxquelles 
se  rapportent  ces  devoirs  et  ces  leçons.  Dans  la  règle, 
les  devoirs  sont  corrigés  au  tableau  noir  en  même  temps 
règle,  les  devoirs  sont  corrigés  au  tableau  noir  en 
même  temps  que  se  fait  la  visite  des  cahiers.  Les  ré- 
dactions sont  corrigées  par  le  maître  en  dehors  de  la 
classe. 

Les  trente  heures  de  classe  par  semaine  sont  ainsi 
répartis  : 

1°  Instruction  religieuse  et  morale.  Une  heure  tous  les 
jours.  —  L'Instruction  religieuse  comprend  le  caté- 
chisme, l'histoire  sainte,  l'Evangile,  l'histoire  de 
l'Eglise,  la  liturgie  pour  le  cours  supérieur  et  le 
cours  moyen.  Au  cours  moyen,  l'"'^  année  on  pourra 
se  contenter  du  catéchisme,  de  l'histoire  sainte  et  de 
l'Evangile.  Le  catéchisme  et  l'histoire  sainte  pour  le 
cours  élémentaire.  Les  prières  expliquées  et  récitées 
toujours  posément  et  avec  piété  seront  apprises  au 
cours  élémentaire,  et  régulièrement  repassées  dans 
tous  les  cours  suivant  un  ordre  établi  d'avance. 

La  leçon  de  morale  doit  s'appuyer  sur  1"  instruction 
religieuse,  être  le  développement  et  l'application  pra- 
tique des  préceptes  enseignés  par  le  Décalogue  et 
l'Evangile.  Cela  posé,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'une 
leçon  spéciale  de  morale  soit  donnée  aux  enfants  sous 
forme  de  causerie,  ou  au  moyen  d'une  lecture  appro- 
priée et  expliquée,  en  suivant,  si  la  maîtresse  le 
juge  utile,  l'ordre  établi  par  le  programme  officiel. 

2°  L'enseignement  du  français  (exercices  de  lec- 
ture, lectures  expliquées,  leçons  de  grammaire,  exer- 
cices orthographiques,  dictées,  analyses,  récitations, 
exercices  de  composition,  etc.),  occupera  tous  les  jours 
environ  deux  heures  ; 

3°  L'enseignement  scientifique  occupera  en  moyen- 
ne, et  suivant  les  cours,  d'une  heure  à  une  heure  et 
demie,  par  jour,  savoir  :  trois  quarts  d'heure  ou  une 
heure  pour  l'arithmétique  et  les  exercices  qui  s'y 
rattachent  ;  le  reste  pour  les  leçons  de  choses  et  les 
premières  notions  scientifiques  ; 

4°  L'enseignement  de  l'histoire  et  de  la  géographie, 
auquel  se  rattache  l'instruction  civique,  comportera 
environ  une  heure  de  leçon  tous  les  jours  ; 

50  Le  temps  consacré  aux  exercices  d'écriture  pro- 
prement dite,  sera  d'une  heure  au  moins  par  jour  dans 
le  cours  élémentaire  et  se  réduira  graduellement  à 
mesure  que  les  divers  devoirs  dictés  ou  rédigés  pour- 
ront en  tenir  lieu  ; 

6°  L'enseignement  du  dessin,  commencé  par  des 
leçons  très  courtes  dès  le  cours  élémentaire,  occupera 
dans  les  deux  autres  cours  deux  leçons  chaque  se- 
maine. 

70  Les  leçons  de  chant  occuperont  de  une  à  deux 
heures  par  semaine,  indépendamment  des  exercices 
de  chant,  qui  auront  lieu  tous  les  jours,  à  la  rentrée 
et  à  la  sortie  des  classes  ; 

8»  La  gymnastique  peut  se  borner,  pour  les  écoles 
de  filles,  aux  évolution.-,  et  les  exercices  sur  place  qui 
accompagnent  les  mouvements   de  classe  ; 

90  Enfin,  deux  ou  trois  heures  par  semaine  seront 
consacrées  aux  travaux  manuels. 
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'  RÉPARTITION  DES  MATIÈRES 
SELON  LES  COURS 

COTTRS    ÉLÉMENTAIRE. 

INSTRUCTION    RELIGIEUSE 

Prières.  —  Les  enfants  devront  apprendre  dans  le 
cours  de  l'année  les  principales  prières  :  Notre  Père, 
Je  vous  salue  Marie,  Je  crois  en  Dieu,  Je  confesse  à 
Di«u,  les  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de 
contrition,  et  peu  à  peu,  la  prière  du  matin  et  la  prière 
du  soir. 

Catéchisme.  —  Pendant  le  1^''  trimestre  on  appren- 
dra aux  enfants  ce  qu'il. y  a  d'essentiel  dans  le  caté- 
chisme et  ils  réciteront  par  cœur  les  questions  prin- 
cipales. Dans  le  2^  et  le  3<=  trimestre  elles  étendront 
d'une  manière  de  plus  en  plus  complète  les  mêmes 
matières. 

Histoire  sainte.  —  Toute  l'histoire  sainte,  avec  la 
vie  de  Notre-Seigneur  doit  être  présentée  aux  en- 
fants sous  forme  de  récits  pendant  le  courant  de  l'an- 
née. 

La  maîtresse  se  servira  souvent  de  l'enseignement 
par  l'image. 

Elle  racontera  fréquemment  les  paraboles  de  la 
vie  de  Notre-Seigneur  et  en  expliquera  le  sens. 

Morale  (Pour  les  enfants  de  5  k  7  ans).  —  Causeries 
très  simples,  mêlées  à  tous  les  exercices  de  la  classe 
et  de  la  récréation. 

Petites  poésies  expliquées  et  apprises  par  cœur.  • — 
Historiettes  morales  racontées  et  suivies  de  questions 
propres  à  en  faire  ressortir  le  sens  et  à  vérifler  si  les 
enfants  l'ont  compris.  —  Petits  chants. 

Soins  particuliers  de  la  maîtresse  à  l'égard  des  en- 
fants chez  lesquels  elle  a  observé  quelque  défaut, 

(Pour  les  enfants  de  1  à  9  ans).  —  Entretiens  fami- 
liers. Lectures  avec  explications  (récits,  exemples, 
préceptes,  paraboles  et  fables).  Enseignement  par 
le  cœur. 

Exercices  pratiques  tendant  à  mettre  la  morale  en 
action  dans  la  classe  "même  : 

10  Par  l'observation  individuelle  des  caractères 
(tenir  compte  des  prédispositions  des  enfants  pour 
corriger  leurs  défauts  avec  douceur  ou  développer 
leurs  qualités)  ; 

2°  Par  l'application  intelligente  de  la  discipline 
scolaire  comme  moyen  d'éducation. 

Dès  le  cours  élémentaire  on  peut  commencer  à  for- 
mer la  conscience  des  enfants,  ce  qui  est  chose  extrê- 
mement délicate  et  demande  de  la  part  de  la  maî- 
tresse beaucoup  de  tact  et  de  prudence. 

Elle  doit  craindre  de  dénaturer  les  actions,  d'exa- 
gérer le  mal,  de  confondre  le  manquement  au  devoir 
avec  la  simple  infraction  au  règlement,  de  fausser 
la  conscience  de  l'enfant  par  des  notions  prématu- 
rées et  inexactes  sur  le  mal,  le  péché,  et  de  l'habituer 
ainsi  à  voir  des  péchés  partout  ou  à  n'en  voir  nulle 
part.  Il  est  nécessaire  pour  cette  partie  de  sa  tâche 
qu'une  jeune  maîtresse  recoure  à  des  conseils  éclai- 
rés, qu'elle  se  garde  d'empiéter  sur  le  rôle  du  prêtre, 
se  bornant  à  exposer  la  loi  morale  sans  jamais  s'éri- 
ger en  juge  dans  le  domaine  de  la  cooseience. 

LECTURE 

I.  (De  5  à  7  ans).  —  Premiers  exercices  de  lecture. — 
Lettres,  syllabes,  mots. 

II.  (De  7  à  9  ans).  —  Lectar^s  courantes  avec  ex- 
plication des  mots. 


L'enseignement  de  la  lecture  est  collectif.  Quelle 
que  soit  la  méthode  employée,  les  enfants  appren- 
nent d'abord  les  sons,  les  articulations,  apprennent  à 
les  grouper,  sont  exercés  à  lire  des  mots,  puis  de  pe- 
tites phrases  formées  des  éléments  sur  lesquels  elles 
se  sont  exercées. 

La  leçon  se  donne  à  l'aide  d'un  tableau  comprenant 
les  éléments  de  la  lecture,  et  aussi  de  caractères  tra- 
cés par  la  maîtresse  sur  le  tableau  noir.  On  doit 
mener  de  front  l'étude  de  la  lecture  et  de  l'écriture, 
en  s'exerçant  à  l'orthographe. 

Quand  les  enfants  peuvent  étendre  la  lecture  cou- 
rante, elles  sont  mêlées  à  des  compagnes  plus  avancées 
qui  peuvent  les  entraîner  et  les  diriger. 

La  lecture  est  d'abord  collective,  lente  et  syllabée, 
puis  collective  encore  et  courante,  enfin  individuelle 
pour  chaque  enfant. 

La  leçon  de  lecture  doit  être  accompagnée  d'ex- 
plications courtes  et  de  simples  questions.  Au  cours 
élémentaire,  on  doit  lire  deux  fois  par  jour. 

ÉCRITURE 

I.  (De  5  à  7  ans).  —  Premiers  éléments. 

IL  (De  7  à  9  ans). —  Ecriture  en  gros,  en  moyen 
et  en  fin. 

Pour  les  élèves  des  cours  préparatoire  et  élémen- 
taire,   la   leçon   d'écriture   doit   commencer   : 

1*^  Par  des  explications  sur  la  tenue  du  corps,  celle 
du  cahier,  du  porte-plume.  Ne  supporter  sur  le  bu- 
reau que  le  cahier  et  le  porte-plume,  exiger  que  ce  der- 
nier soit  toujours  en  bon  état,  que  l'enfant  ne  le  porte 
pas  à  sa  bouche  -, 

2"  Par  des  explications  sur  les  mots  :  plein,  délié, 
jambage,  boucle,  corps. 

Quant  à  la  pratique,  la  leçon  d'écriture  comprend  : 

1°  L'exposé  fait  par  le  maître  ou  la  maîtresse  au 
tableau  noir,  si  les  cahiers  modèles-ne  sont  pas. em- 
ployés. 

Toutefois,  pour  les  cours  préparatoire  et  élémen- 
taire il  est  préférable  de  se  servir  du  tableau,  de  faire 
lire  aux  élèves  les  mots  ou  les  propositions  qui  consti- 
tuent les  modèles  avant  de  commencer  l'exécution  ; 

2°  La  reproduction  par  les  élèves  des  modèles 
donnés. 

Pendant  l'exposé  au  tableau  noir  le  maître  doit 
exiger  la  plus  grande  attention,  les  cahiers  doivent 
être  fermés,  les  élèves,  le  corps  droit,  les  épaules  en 
arrière  pour  le  développement  de  la  poitrine,  regar- 
dent le  tracé  fait  au  tableau  noir. 

Durant  l'exécution  par  les  élèves  du  modèle  au  ta- 
bleau ou  des  cahiers  modèles  le  maître  doit  passer 
dans  les  rangs  pour  rectifier  les  lettres  défectueuses 
des  uns,  la  tenue  des  autres,  toujours  en  accompa- 
gnant  ses    corrections    d'observations    verbales. 

Au  cours  préparatoire  il  y  a  avantage  à  employer 
les  ardoises  qui  évitent  les  taches  d'encre  et  sont  une 
économie  de  papier.  , 

LANGUE  FRANÇAISE 

I.  (De  5  à  7  ans).  — Exercices  combinés  de  langage, 
de  lecture  et  d'écriture  préparant  à  l'orthographe. 

1°  Exercices  oraux  : 

Questions  très  familières  ayant  pour  objet  d'ap- 
prendre aux  enfants  à  s'exprimer  nettement  ;  cor- 
riger les  défauts  de  prononciation  ou  d'accent  local  ; 

2°  Exercices  de  mémoire  : 

Récitation  de  très  courtes  poésies. 
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3"  Exercices  écrits  : 

Premières  dictées  d'un  mot,  puis  de  deux  ou  trois, 
puis  de  très  petites  phrases  ; 

4°  Lectures  très  brèves  faites  par  la  maîtresse, 
écoutées   et  racontées  par  les   enfants. 

II.  (De  7  à  9  ans).  —  Notions  premières  données 
oralement  sur  le  nom  (le  nombre,  le  genre),  l'adjectif, 
le  pronom,  le  verbe  (premiers  éléments  de  la  conju- 
craison). 

Idée  de  la  formation  du  pluriel  et  du  féminin  ;  — 
de  l'accord  de  l'adjectif  avec  le  nom,  du  verbe  avec 
le  sujet. 

Idée  de  la  proposition  simple. 

10  Exercices  oraux  : 

Questions  et  explications  notamment  au  cours  de 
la  leçon  de  lecture  ou  de  la  correction  des  devoirs. 
Interrogations  sur  le  sens,  l'emploi,  l'orthographe 
des  mots  du  texte  lu.  —  Epellation  de  mots  difficiles. 

Reproduction  orale  de  petites  phrases  lues  et  ex- 
pliquées, puis  de  récits  ou  de  fragments  de  récits  faits 
par  le  maître  ; 

2"  Exercices  de  mémoire  : 

Récitation  de  poésies  d'un  genre  très  simple. 

3°  Exercices  écrits  : 

Dictées  graduées  d'orthographe  usuelle  et  d'ortho- 
graphe de  règles. 

Petits  exercices  grammaticaux  de  forme  très  va- 
riée. 

Quelques  dictées  relatives  à  l'alcoolisme,  sa  lai- 
deur, ses  dangers. 

Reproduction  écrite  (au  tableau  noir,  sur  l'ardoise, 
sur  cahier)  de  quelques  phrases  expliquées  précédem- 
ment. 

Composition  de  petites  phrases  avec  des  éléments 
donnés. 

4°  Exercices    d'analyse  : 

Analyse  grammaticale  (le  plus  souvent  orale,  quel- 
quefois écrite). 

Décomposition  de  la  proposition  en  ses  termes  es- 
sentiels. 

5°  Lecture  à  haute  voix  par  le  maître,  deux  fois  par 
semaine,  d'un  morceau  propre  à  intéresser  les  en- 
fants. 

Les  premières  notions  de  grammaire  doivent  être 
données  selon  la  méthode  inductive  et  socratique,  à 
raide  d'exemples  au  tableau  noir  dont  le  maître  tirera 
les  définitions  et  les  règles. 

Les  exercices  d'application  commencent  par  l'étude 
des  mots  désignant  des  êtres  ou  des  objets  connus 
des  enfants.  Puis  celles-ci  feront  entrer  ces  mots  dans 
de  petites  phrases.  Ces  exercices  seront  faits  au  ta- 
bleau par  une  élève  assez  avancée,  les  autres  les  écri- 
ront pendant  ce  temps  sur  leurs  cahiers  sous  la  di- 
rection de  la  maîtresse. 

Dans  les  exercices  de  conjugaison,  le  verbe  fera 
toujours  partie  d'une  petite  phrase. 

Les  dictées  faites  en  commun,  après  avoir  été  pré- 
parées et  expliquées  doivent  avoir  : 

Trois  ou  quatre  lignes  au  cours  préparatoire. 
Sept  ou  huit  lignes  au  cours  élémentaire. 

HISTOIRE 

I.  {De  5  à  7  ans).  —  Anecdotes,  biographies  tirées 
de  l'histoire  nationale,  contes,  récits  de  voyage.  — 
Explication  d'images. 

(Sur  toutes  les  notes  de  l'histoire  de  France). 

(De  7  à  9  ans).  —  (Arrêté  du  4  janvier  1894). 


Récits  et  entretiens  familiers  sur  les  plus  grands 
personnages  et  les  faits  principaux  de  l'histoire  na- 
tionale jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

Pour  les  jeunes  enfants,  l'histoire  doit  être  une  suite 
de  récits  racontés  sur  la  contemplation  d'une  l)onne 
suite  de  tableaux  ou  d'images. 

Dans  la  seconde  année,  la  maîtresse  fera  toujours 
un  récit  clair  et  animé  de  la  matière  de  la  leçon,  s'ap- 
pliquant  à  tirer  des  faits  des  leçons  de  morale  chré- 
tienne, et  à  développer  l'amour  de  la  patrie.  Elle  si- 
gnalera les  faits  religieux  et  les  saints  personnages 
de  chaque  époque. 

Elle  résumera  la  leçon  en  quelques  lignes  claires 
et  faciles  à  retenir  que  les  élèves  apprendront  par 
cœur,  après  avoir  relu  le  récit  dans  leur  livre. 

Ne  nommons  jamais  une  ville,  un  fleuve,  une  nmo- 
tagne,  sans  en  montrer  la  situation  sur  la  carte. 

Quant  à  la  chronologie,  il  faut  s'en  servir  avec  juste 
mesure,  il  faut  éviter  de  trop  multiplier  les  dates,  il 
suffît  de  s'arrêter  aux  principales  qui  rappellent  les 
grandes  époques. 

GÉOGRAPHIE 

(De  5  à  7  ans). —  Causeries  familières  et  petits  exer- 
cices préparatoires,  servant  surtout  à  provoquer 
l'esprit  d'observation  chez  les  enfants  en  leur  faisant 
simplement  remarquer  les  phénomènes  les  plus  ordi- 
naires, les  principaux  accidents  du  sol. 

(De  7  à  9  ans).  —  Suite  et  développement  des  exer- 
cices du  premier  âge. 

Les  points  cardinaux  non  appris  par  cœur,  mais 
trouvés  sur  le  terrain,  dans  la  cour,  dans  les  prome- 
nades, d'après  la  position  du  soleil. 

Exercices  d'observation  :  les  saisons,  les  principaux 
phénomènes  atmosphériques,  l'horizon,  les  accidents 
du  sol,  etc. 

Explication  des  termes  géographiques  (montagnes 
fleuves,  mers,  golfes,  isthmes,  détroits,  etc.),  en  par- 
tant toujours  d'objets  vus  par  l'élève  et  en  procé- 
dant par  analogie. 

Préparation  à  l'étude  de  la  géographie,  par  la  mé- 
thode intuitive  et  descriptive  : 

î°  La  géographie  locale  (maison,  rue,  hameau, 
commune,  canton,  etc.)  ; 

2°  La  géographie  générale  (la  terre,  sa  forme,  son 
étendue,  ses  grandes  divisions,  leurs  subdivisions). 

Idée  de  la  représentatîon  cartographique  :  éléments 
de  la  lecture  des  plans  et  cartes. 

Globe  terrestre,  continents  et  océans. 

Entretiens  sur  le  lieu  natal. 

INSTRUCTION   CIVIQUE 

(De  7  à  9  ans). —  Explications  très  familières,  à  pro- 
pos de  la  lecture  des  mots  pouvant  éveiller  une  idée 
nationale,  tels  que  :  citoyen,  soldat,  armée,  patrie  ; 
—  commune,  canton,  département,  nation  ;  —  loi, 
justice,  force  publique,  etc. 

•   CALCUL,    ARITHMÉTIQUE   ET 
SYSTÈME  MÉTRIQUE 

(De  5^7  ans).  —  Premiers  éléments  de  la  numéra- 
tion orale  et  écrite.  Petits  exercices  de  calcul  mental. 
Addition  et  soustraction  sur  des  nombres  concrets  et 
ne  dépassant  pas  la  première  centaine. 

Etude  des  dix  premiers  nombres  et  des  expressions 
demi,  moitié,  tiers,  quart. 
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Les  quatre  opérations  sur  des  nombres  de  deux 
chiffres. 

Le  mètre,  le  franc,  le  litre. 

(De  7  à  9  ans).  —  Principes  de  la  numération  par- 
lée et  de  la  numération  écrite. 

Calcul  mental. 

Les  quatre  règles  appliquées  intuitivement  d'abord 
à  des  nombres  de  1  à  10  ;  puis  de  1  à  20  ;  puis  de  1  à 
100. 

Etude  de  la  table  d'addition  et  de  la  table  de  mul- 
tiplication. 

Calcul  écrit  : 

L'addition,  la  soustraction,  la  multiplication,  règles 
générales  des  trois  opérations  sur  les  nombres  entiers. 
La  division  bornée  au  nombre  de  deux  chiffres  au  di- 
viseur. 

Petits  problèmes  oraux  ou  écrits,  portant  sur  les  su- 
jets les  plus  usuels  ;  exercices  de  raisonnement  sur 
les  problèmes  et  sur  les  opérations  exécutés. 

Notions  du  mètre,  du  litre,  du  franc,  du  gramme, 
de  leurs  multiples  et  sousrmultiples. 

Dans  le  cours  élémentaire,  l'enseignement  du  cal- 
cul a  besoin  d'être  concrétisé  pour  être  mis  à  la  portée 
.  des  tout  jeunes  enfants. 

Etant  donné  l'âge  des  élèves  de  ce  cours,  «  il  con- 
vient de  laisser  de  côté  les  questions  théoriques,  d'al- 
ler du  concret  à  l'abstrait  et  d'employer  des  procédés 
intuitifs  ;  la  démonstration  des  règles  d'arithmétique 
doit  être  bannie  des  leçons  d'arithmétique  du  cours 
élémentaire.   » 

u  Les  exercices  de  calcul  mental  sur  les  principes 
élémentaires  de  la  numération  et  des  quatre  opéra- 
tions sont  les  seuls  qui  soient  réellement  profitables 
à  de  jeunes  intelligences.  Il  est  bon  de  faire  suivre 
ces  leçons  de  calcul  mental  de  quelques  exercices 
écrits,  en  ayant  soin  que  ces  devoirs  ne  roulent  que 
sur  des  nombres  concrets  et  ne  dépassent  pas  la  pre- 
mière centaine.  C'est  pourquoi  on  exerce  les  enfants  à 
la  numération,  soit  à  l'aide  du  boulier  compteur,  soit 
à  l'aide  de  bûchettes  et  de  bâtonnets. 

A  défaut  d'un  matériel  de  ce  genre,  on  peut  leur 
faire  compter  des  bâtons  tracés  au  tableau  noir. 

A  l'enseignement  du  calcul  se  rattache  celui  du  sys- 
tème métrique. 

Au  cours  élémentaire  il  faut  se  contenter  du  mètre, 
du  litre,  du  gramme,  du  franc  et  montrer  aux  enfants 
les  mesures  dont  on  leur  parTe,  s'il  est  possible,  les  leur 
mettre  entre  les  mains,  les  exercer  à  mesurer,  à  peser. 
Les  co.mpendiums  métriques  sont  destinés  à  cet  usage. 

Quoique  les  fractions  ne  soient  commencées  qu'au 
cours  moyen,  il  est  cependant  utile  de  donner  aux 
élèves  du  cours  élémentaire  quelques  notions  sur  les 
expressions  :  demi,  moitié,  tiers,  quart. 

GÉOMÉTRIE  ET  DESSIN 

(De  5  à  7  ans).  —  Combinaisons  de  lignes.  Rep  ré* 
sentation  de  ces  combinaisons  sur  l'ardoise  et  le  pa' 
pier  au  crayon  ordinaire  ou  en  traits  de  couleur  ;  pe" 
tits  dessins  d'invention  sur  le  papier  quadrillé  ;  re" 
production  de  dessins  très  simples  faits  par  la  maî- 
tresse. 

Représentation  d'objets  usuels  les  plus  simples. 

GÉOMÉTRIE 

{De  7  à  9  ans).  —  Simples  exercices  pour  faire  re- 
connaître et  désigner  les  figures  régulières  les  plus 
élémentaires  :   carré,   rectangle,  triangle   et  cercle. 


Différentes  sortes  d'angles. 

Idée  des  trois  dimensions. 

Notions  sur  les  solides  au  moyen  de  modèles  en  re- 
lief. 

t  Exercices  fréquents  de  mesure  et  de  comparaison 
des  grandeurs  par  le  coup  d'œil  ;  appréciation  ap- 
proximative des  distances  et  leur  évaluation  en  me- 
sures métriques. 

DESSIN 

Tracé  des  lignes  droites  et  leur  division  en  parties 
égales.  Evaluation  des  rapports  des  lignes  entre  elles. 
Reproduction  et  évaluation  des  angles. 

Premiers  principes  du  dessin  d'ornement.  Circon- 
férences, polygones  réguliers,  rosaces  étoilées. 

LEÇONS  DE  CHOSES 

(De  5  à  7  ans).  —  Notions  très  élémentaires  sur  le  1 
corps  humain  ;  hygiène  (petits  conseils)  ;  petite  étude 
comparée  des  animaux  que  l'enfant  connaît,  des  plan- 
tes, des  pierres,  des  métaux  ;  quelques  plantes  alimen- 
taires et  industrielles  ;  pierres  et  métaux  d'usage  or- 
dinaire. 

L'air,  l'eau  (vapeur,  nuage,  pluie,  neige,  glace). 

Petites  leçons  de  choses,  toujours  avec  les  objets 
mis  sous  les  yeux  et  dans  les  mains  des  enfants. 

Exercices  et  entretiens  familiers  ayant  pour  but 
de  faire  acquérir  aux  enfants  les  premiers  éléments 
des  connaissances  usuelles  (la  droite  et  la  gauche  : 
noms  des  jours  et  des  mois  ;  distinction  d'animaux, 
de  végétaux,  de  minéraux  ;  les  saisons),  et  surtout 
de  les  amener  à  regarder  à  observer,  à  comparer,  à 
questionner  et  à  retenir. 

Pour  l'ordre  à  suivre  dans  les  leçons,  on  essayera  de 
combiner  toutes  les  fois  qu'on  le  pourra,  en  les  ratta- 
chant à  un  même  objet,  la  leçon  de  choses,  le  dessin, 
la  leçon  morale,  les  jeux  et  les  chants,  de  manière  que 
l'unité  d'impression  de  ces  diverses  formes  d'ensei- 
gnement laisse  une  trace  plus  durable  dans  l'esprit 
et  le  cœur  des  enfants.  On  s'efforcera  de  régler,  au- 
tant que  possible,  l'ordre  des  leçons  par  l'ordre  des 
saisons,  afin  que  la  nature  même  fournisse  les  objets 
de  ces  leçons,  et  que  l'enfant  contracte  ainsi  l'habi- 
tude d'oberver,  de  comparer  et  de  juger. 

{De  7  à  9  ans).  —  Leçons  de  choses  graduées  : 

(L'homme,  les  animaux,  les  végétaux,  les  miné- 
raux). Observation  d'objets  et  de  phénomènes  usuels 
avec  des  explications  simples. 

Notions  sommaires  sur  la  transformation  des  ma- 
tières premières  en  matières  ouvrées  d'usage  courant 
(aliments,  tissus,  papiers,  bois,  pierres,  métaux). 

Petites  collections  faites  par  les  élèves,  notamment 
au  cours  des  promenades  scolaires. 

Observations. 
Dans  cette  matière  les  élèves  ont  à  parler  autant 
que  le  maître,  il  faut  donc  dans  chaque  leçon  :  1°  que 
le  but  soit  bien  défini  ;  2°  que  la  préparation  soit  sé- 
rieuse pour  éviter  les  superfluités,  les  banalités,  les 
digressions  ;  3"  aller  du  connu  à  l'inconnu  ;  4"  mettre 
de  l'ordre  dans  l'étude  des  qualités  des  objets  et  des 
choses  ;  5"  se  procurer  les  objets  dont  on  veut  entre- 
tenir les  élèves  afin  de  ne  pas  perdre  un  temps  pré- 
cieux à  les  chercher  au  moment  de  la  leçon,  et  les 
montrer,  les  faire  sentir,  toucher.  Profiter  de  toutes 
les  occasions  pour  faire  admirer  aux  enfants  la  sa- 
gesse, la  puissance  et  la  bonté  de  Dieu.  Elever  leurs 
âmes  vers  le  Créateur. 


PARTIE    GENERALE 
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EXERCICES  DE  MÉiMOIRE 

I  (De  5  à  7  ans).  — Récitation  de  très  courtes  poé- 
sies. 

II  (De  7  à  9  ans).  —  Récitation  de  poésies  d'un 
f,'enre  très  simple. 

Il  est  important  d'en  faire  le  choix  et  d'en  dresser 
la  liste  dès  la  rentrée,  pour  approprier  ces  petits  mor- 
ceaux aux  différentes  époques  de  l'année,  aux  fêtes  re- 
ligieuses, aux  parties  du  programme  développées,  à 
la  date  où  on  les  apprendra,  etc. 

CHANT 

I  (De  5  à  7  ans.  —  Petits  chants  des  salles  d'asile. 
Chants  à  l'unisson  et  à  deux  parties,  exclusivement 

appris  par  l'audition. 

II  (De  7  à  9  ans).  —  Chants  appris  tout  d'abord 
xclusivement  par  l'audition. 

Lecture  des  notes. 


TRAVAUX  MANUELS 
Pour  les  gakçoxs. 

I.  (De  5  0  7  ans).  —  Petits  exercices  de  tressage, 
pliage,  tissage.  —  Découpage  et  application  de  pièces 
lie  papier  de  couleur  sur  des  dessins  géométriques.  — 
Petite  vannerie.  —  Combinaisons  en  laine  de  couleur 
sur  le  canevas  ou  le  papier. 

Pour  les  filles 

1°  Petits  exercices  de  pliage,  tressage,  tissage  ; 

2°  Découpage  et  pliage  de  papier  sur  mesures  don- 
nées ; 

3"  Premiers  éléments  de  la  reprise  :  exercices  sur 
•  anevas,  en  laine  ou  coton  de  couleur  ; 

4°  Crochet  :  étude  de  la  maille  au  gros  crochet  île 
l)ois  ou  d'os.  —  Application  des  exercices  précédents  : 
l'onfection  d'objets  usuels  très  simples,  tels  que  cache- 
nez,  petits  jupons,  fichus,  etc. 

Pour  les  garçons. 

II.  (De  7  0  9  ans).  —  Exercices  manuels  destinés  à 
développer  la  dextérité  de  la  main. 

Découpage  de  carton-carte  en  forme  de  solides  géo- 
métriques. 

Vannerie  :  assemblage  de  brins  de  couleurs  diverses. 

Modelage  :  reproduction  de  solides  géométriques  et 
d'objets  très  simples. 

Pour  les  filles. 

1°  Eléments  de  couture  usuelle  :  point  devant, 
point  arrière,  point  de  côté,  surjet.  —  Exercices  sur 
lanevas  ou  grosse  toile  ; 

2"  Etude  du  point  de  marque  sur  canevas  :  ligne 
droite,  ligne  oblique,  ligne  brisée.  —  Application  mé- 
thodique aux  lettres  de  l'alphabet  en  commençant 
par  les  plus  simples  ; 

3°  Premiers  exercices  de  raccommodage  :  reprises 
sur  canevas  ou  grosse  toile  ; 

4°  Exercices  récapitulatifs  des  divers  points  de  cou- 
lure sur  pièces  d'essai.  —  Applications  pratiques  à 
des  objets  très  simples,  tels  que  sac,  mouchoir,  ser- 
viette, fichu,  etc.  ; 

5°  Tricot  :  étude  collective  de  la  maille  (bande  d'es- 
sai). —  Applications  :  jarretière,  manchettes,  etc. 

6°  Crochet  :  étude  des  points  usuels.  —  Applica- 
tions :  brassière,  chaussons,  etc. 


ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  HYGIÈNE 

I.  (De  5  à  7  ans).  —  Inspection  des  enfants  à  leur 
arrivée.  —  Surveillance  de  leurs  jeux  au  point  de  vue 
hygiénique.  —  Soins  particuliers  pour  les  plus  fai- 
bles. 

II.  (De  7  à  9  ans).  —  Inspection  des  enfants  à  leur 
arrivée  et  à  leur  rentrée  en  classe.  —  Exiger  une  absolue 
propreté.  —  Surveiller  leurs  jeux.  —  Conseils  pra- 
tiques et  donnés,  soit  en  commun,  soit  en  parti- 
uclier,  sur  l'alimentaton,  le  vêtement,  la  tenue  du 
corps  et  les  habits. 

Entretiens  pendant  le  travail  manuel  sur  la  néces- 
sité de  tenir  le  ménage  en  bon  ordre,  sur  l'achat  et  la 
préparation  des  aliments,  leur  consservation,  l'en- 
tretien et  le  blanchissage  du  linge,  la  conservation  des 
vêtements  d'une  saison  à  l'autre,  l'aération  des  ap- 
partements. 

Les  soins  à  donner  aux  malades  et  aux  blessés. 

GYMNASTIQUE 

(De  4  à  6  ans).  —  Rondes,  marches,  mouvements 
rythmiques,  jeux  mimiques  accompagnés  de  chants.  — 
Jeux  variés  (corde,  balle,  cerceau,  etc.).  —  Premiers 
exercices  d'ordre  (formation  des  rangs,  marches,  rup- 
tures et  rassemblements). 

(De  6  à  8  ans).  —  Continuation  et  perfectionnement 
des  exercices  précédents.  —  Jeux  variés  (corde,  balle, 
cerceau,  etc,).  —  Premiers  exercices  d'ordre  (forma- 
tion des  rangs,  marches,  ruptures,  rassemblements, 
etc.,  etc.). 

COURS  MOYEN 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

Toutes  les  prières  du  chrétien  doivent  être  expli- 
quées et  apprises  ou  repassées  dans  le  courant  d'une 
année. 

Nous  avons  indiqué  le  programme  en  commençant. 
La  plupart  des  enfants  devant  faire  leur  première 
communion  dans  ce  cours,  leur  préparation  doit  être 
la  grande  préoccupation  de  la  maîtresse. 

Pour  le  catéchisme,  un  double  rôle  lui  revient  : 

a)  Expliquer  le  sens  des  termes,  afin  que  les  enfants 
apprennent  leur  leçon  en  la  comprenant  ; 

b)  Tirer  du  catéchisme  toutes  les  applications  pra- 
tiques pour  la  conduite  de  l'enfant  et  par  là,  appuyer 
toutes  les  leçons  de  morale  sur  les  données  de  la  doc- 
trine chrétinenne. 

L'instruction  religieuse  de  chaque  semaine  peut  être 
ainsi  répartie  : 

Deux  fois  l'histoire  sainte  ou  la  vie  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ. 

Deux  fois  ou  trois  fois  (si  les  enfants  viennent  le 
jeudi  matin)  le  catéchisme. 

Une  fois  par  semaine  l'explication  des  prières,  des 
fêtes,  des  dévotions  catholiques  et  l'évangile  du 
dimanche  suivant. 

MORALE 

Uenjant  dans  la  famille.  Devoir  envers  les  parents  et 
les  grands- parents.  —  Obéissance,  respect,  amour,  re- 
connaissance. —  Aider  les  parents  dans  leurs  travaux, 
les  soulager  dans  leurs  maladies  ;  venir  à  leur  aide  dans 
leurs  vieux  jours. 

Devoirs  des  frères  et  des  sœurs.  —  S'aimer  les  uns  les 
autres  :  protection  des  plus  âgés  à  l'égard  des  plus 
jeunes  ;  action  de  l'exemple. 
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Devoirs  envers  les  serviteurs.  —  Les  traiter  avec  po- 
litesse, avec  bonté. 

Vehjant  dans  V école.  —  Assiduité,  docilité,  travail, 
convenance.  —  Devoirs  envers  l'instituteur.  —  De- 
voir envers  les  camarades. 

La  patrie.  —  La  France,  ses  grandeurs  et  ses  mal- 
heurs, —  Devoir  envers  la  patrie  et  la  société. 

Devoirs  envers  soi-même.  —  Le  corps  :  propreté,  so- 
briété et  tempérance.  —  Dangers  de  l'alcoolisme,  af- 
faiblissement de  l'intelligence,  de  la  volonté,  mine  de 
la  santé.  —  Gymnastique. 

Les  biens  extérieurs.  —  Economie,  éviter  les  dettes  : 
funestes  effets  de  la  passion  du  jeu  ;  ne  pas  trop  aimer 
l'argent  et  le  gain  ;  prodigalité  ;  avarice.  Le  travail  (ne 
pas  perdre  de  temps,  obligation  du  travail  pour  tous 
les  hommes,  noblesse  du  travail  manuel). 

Uâme.  —  Véracité  et  sincérité  ;  ne  jamais  mentir.  — 
Dignité  personnelle,  respect  de  soi-même.  —  Modestie  : 
ne  point  s'aveugler  sur  ses  défauts.  —  Eviter  l'orgueil, 
la  vanité,  la  coquetterie,  la  frivolité.  —  Avoir  honte 
de  l'ignorance  et  de  la  paresse.  —  Courage  dans  le'  pé- 
ril et  dans  le  malheur  ;  patience,  esprit  d'initiative.  — 
Dangers  de  la  colère. 

Traiter  les  animaux  arec  dowcexir  ;  ne  px)int  les  faire 
souffrir  inutilement.  —  Loi  Grramimiont,  sociétés  pro- 
tectrices des  animaux. 

Devoirs  envers  les  autres  hommes.. —  Justice  et  cha- 
rité»(ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qu'on  vous  fît  ;  faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez 
qu'ils  vous  fissent).  — Ne  porter  atteinte  ni  à  la  vre,  nt 
à  la  personne,  ni  aux  biens,  ni  à  la  réputation  d'autrui. 
—  Bonté,  fraternité.  —  Toïérance.  respect  de  la 
croyance  d'autrui.  —  L'alcoolisme  entraîne  à  violer 
peu  à  peu  tous  les  devoirs  envers  les  autres  hommes 
(paresse,  violence,  etc.)'. 

Devoirs  envers  Dieu.  —  Répétons  encore  que  l'en- 
seignement moral  doit  être  essentiellement  religieux. 
Mais  dans  ces  leçons  pratiques,  il  peut  preadra  la 
forme  d'un  entretien  familial  sur  des  exemples  pris  dans 
la  vie  quotidienne,  sur  une  lecture,  un  récit  qui  met- 
tent la  morale  en  action. 

L'inscription,  d'une  maxime  de  morale  chrétienne 
faite  dès  le  matia&ur  le  tableau  noir  et  y  restant  toute 
la  journée  suggère  de  bonnes  pensées  aux  enfants. 

LECTURE 
Lecture   courante   avec  explication. 

Pour  le  cours  moyen,  le  maître  ou  la  maitresse  lit 
d'abond  d'un»  ton.  simple,  ei  natiwely  te.  BMarceau  qu'il  a 
soigneusement  préparé. 

Il  £ait  tEouver  les  idées  développées  par  l'aiitea-r  et 
passe  à  l'explication  des  expressions^  des  mots  que  le* 
élèves  ne  comprennent  pas,,  tout  en  conservant  à  la 
lecture  son  vrai  caractère. 

Après  ces  questions  habilement  posées,  le  maître 
aborde  la  lecture  individuelle  ;  chaque  élève  lit  peu, 
mais  bien.  Par  quelques  interrogations  il  pourra  sti- 
muler les-  paresseux  et  les  inattentifsv 

Le  texte  lu  est  ensuite  résumé  oralement  et,  si  cela 
est  poss-ible,  on  exprime  en  une  phrase  courte,  tout 
l'enseignement  qu'il  contient. 


LANGUE    FRANÇAISE 

Grammaire  élémentaire.  —  Les  dix  parties  du  dis- 
cours. —  Conjugaisons.  —  Notions  de  syntaxe. 

Règles  générales  du  participe  passé.  —  Notions  sur 
les  familles  de  mots,  les  mots  dérivés  et  composés.  — 
Principes  de  la  ponctuation. 

1"  Exercices  oraux: 

Elocution  et  prononciation. 

Interrogations    grammaticales. 

Reproduction  de  récits  faits  de  vive  voix  ;  résumé    JH 
de  morceaux  lus  en  classe.  fH 

2°  Exercices  de  mémoire: 

Récitation  de  fables,  de  petites  poésies,  de  quelques 
morceaux  de  prose.  jh 

3"  Exercices  écrits  :  bH 

Dictées  prises  autant  que  possible,  dans  les  auteurs 
classiques,  et  sans  recherche  des  difficultés  gramma- 
ticales. 

Exercices  d'invention,  de  construction  de  phrases  ; 
homonymes,  synonymes. 

Correction  mutuelle  des  dictées  et  des  exercices  par 
les  élèves. 

Reproduction  écrite  et  non  littérale  de  morceaux  lus 
en  classe  ou  à  domicile  et  d'e  récits  faits  de  vive  voix 
par  le  maître. 

Premiers  exercices  de  rédacfîon  sur  Tes  sujefs  les 
plus  simples  et  les  mieux  connus  dés  enfansf.  Prendre 
quelquefois  pour  sujet  les  conséquences  de  rafcoolisme. 

4°  Exercices  d'aaalyse  : 

Analyse  grammaticale,  surtout  orale. 

Analyse  logique,  bornée  aux  distinctions  fonda- 
mentales ; 

5°  Lecture  à  haute  voix  par  le  maître,  deux  fois 
par  semaine,  de  morceaux  empruntés  aux  auteurs 
classiques. 

La  leçon  de  grammaire  doit  toujours  être  expli- 
quée au  tableau,  à  l'aide  d'exemple»^  avant  d'être 
étudiée  et  apprise. 

L'étude  de  la  grammaire  donne  lieu  à  des  exercices 
d'application  très  vaTiés,.  surles  eonj-ugaisons,  les  ana- 
lyses et  le»  dictées- 

1°  «  Les  exercices  de  conj,ugaisoa  sont  indispea- 
sables  pour  famUiaiiser  les  enfants  avec  les  formes,  si 
multiples  des  verbes  ;  mais  au  lieu  de  leur  faire  rem- 
plir des  cahiers  de  conjugaison  on  les  exercera  souveat 
oralement  et  quelquefois  par  écrit  à  conjuguer  seule- 
ment aux  temps  les  plus  intéressants  quelques  vcBbes 
usuels  réguliers  d'abord,  puis  irréguliers.   » 

20  Le  texte  de  l'analyse-  dwiit  être  choisi  avec  soin, 
et  approprié  à  la  leçoa  du  jour., 

Quand  les  élèveS)  sont  haibltués  à  l'analyse,,  il  fAut 
se  dispenser  de  leur  faire  analyser  tous  les  mots  les  uns 
après  les  au-tres,  il  suffit  de  considérer  ceux  dont  il  est 
intéressant  de  discerner  la  nature  et  la  fonction  ;  on 
peut  même  prendre  certains  mots  dans-  une  dictée  ou 
dans  une  lecture.  Pour  l'analyse  logique  il  faut  se  bor- 
ner aux  principes  essentiels  ;  nature  des  propositions, 
décomposition  de  la  phrase  en  ses  éléments. 

Les  dictées  doivent  être  d'environ  une  demi-page 
et  em.pruntées  à  de  bons  auteurs.  Elles  se  rapportent 
à  des  questions  religieuses,  morales,  historiques,  géo- 
graphiques, agricoles,  etc.  {A  suivre). 


Lyon .  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI'). 
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ORGANISATION     PEDAGOGIQUE 

et    j>lan     <i'étxi<ies    des     écoles    primai l'es     élémentaires 


COURS   MOYEN  {Suite) 

Les  exercices  de  rédaction  doivent  porter  sur  des 
idées  familières  aux  enfants.  Au  cours  moyen  ce  sont 
des  descriptions  de  phénomènes,  de  faits  ou  de  tra- 
vaux auxquels  les  enfants  ont  assisté  ou  encore  des 
lettres  relatives  à  diverses  affaires  usuelles. 

Correction.  —  «  Aux  termes  de  l'article  19,  ali- 
néa IV  de  l'arrêté  du  18  janvier  1878  (§  173),  la  cor- 
rection de  la  composition  française  doit  être  faite 
d'abord  par  le  maître  en  dehors  de  la  classe.  La  na- 
ture de  cet  exercice  ne  saurait  permettre,  en  effet,  une 
Drrection  mutuelle  entre  élèves.  Les  annotations 
ioivent  être  faites  à  l'encre  rouge  ;  le  maître  ne  doit 
[(as  se  contenter  de  signaler  les  fautes,  mais  autant 
que  possible,  il  doit  inscrire  en  leur  lieu  les  rectifica- 
tions nécessaires. 

Il  donne  ensuite  le  compte  rendu  en  classe.  Il  fait 
l'onnaître  d'abord  l'impression  générale  que  lui  a 
laissée  le  travail  ;  il  signale  les  erreurs  et  les  fautes  de 
détail  les  plus  remarquables,  les  faisant  au  fur  et  à 
mesure  rectifier  aux  élèves.  Il  prendra  dans  les  meil- 
leurs devoirs,  ceux  où  l'idée  est  le  plus  heureusement 
t>xprimée,  et  donnera  lecture  du  passage  correspon- 
ilant,  faisant  remarquer  les  qualités  qui  le  distinguent. 
Kt.  pour  finir,  il  dictera  ou  fera  inscrire  au  tableau 
noir,  tandis  que  les  autres  élèves  le  copieront,  un  cor- 
rigé qui  sera  composé,  autant  que  possible,  à  l'aide  de 
fragments  de  devoirs. 

HISTOIRE 
Notions  sommaires  d'histoire  de  France,  insistant 
oxclusivement  sur  les  faits  essentiels  depuis  la  fin  du 
xy^  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Exemple  de  répartition  trimestrielle. 
1"  Dans  les  écoles  à  une  seule  classe/: 

i"  trimestre  :  De  la  fin  du  xv«  siècle  à  1715. 
2«    trimestre  :  De  la  fin  de  1715  à  1815. 
3»    et  4«  trimestres  :    De    1815   à   nos  jours  et 
revision. 
2"  Dans  les  écoles   ayant   deux   classes   distinctes 
correspondant  aux  deux   années  du  cours  moyen  : 
V^  année,  l»'' trimestre  :  Des  origines  à  1610. 

—  2''  et  3''  trimestres  :  De  1610  à  1789. 

—  4"=  trimestre  :  Revision. 

•2e     _         1er  trimestpe  :  De  1789   à  1804. 

—  2"  trimestre  :  De  1804  à  1848. 

—  3»  et  4"^  trimestres  :  De    1848    à    nos 

jours,  et  révision  depuis  1610. 
Toute  leçon  commencera  par  le  résumé  de  la  pré- 
cédente, fait  par  les  élèves,  aidés  des  questions  du 


maître  ou  de  la  maîtresse.  Ensuite  le  maître  ou  la  maî- 
tresse expose  clairement  la  leçon  du  jour  en  prenant 
pour  base  le  manuel  mis  aux  mains  des  enfants.  Ils 
feront  résumer  la  leçon  de  vive  voix  pour  habituer  les 
enfants  à  s'exprimer  avec  ordre.  Des  devoirs  écrits 
seront  donnés,  tels  que  la  biographie  des  hommes  cé- 
lèbres, le  récit  des  événements  les  plus  importants. 

GÉOGRAPHIE 

Géographie  de  la  France  et  de  ses  colonies. 

Géographie  physique. 

Géographie  politique,  avec  étude  plus  approfondie 
du  canton,  du  département,  de  la  région. 

Exercices  de  cartographie  au  tableau  noir  et  sur 
cahier,  sans  calque. 

L'étude  de  la  géographie  devra  être  rendue  très 
intéressante  par  des  descriptions  illustrées  des  divers 
pays,  des  récits  de  voyages,  etc.  On  fera  une  part  im- 
portante à  la  géographie  économique. 

Avant  d'aborder  le  programme  spécial  du  cours, 
on  donnera  quelques  notions  très  simples  de  cosmo- 
graphie élémentaire,  puis  sur  les  grandes  divisions 
du  globe  et  les  cinq  parties  du  monde. 

INSTRUCTION  CIVIQUE 

L'instruction  civique  qui  figure  au  nombre  des  ma- 
tières obligatoires  depuis  la  loi  du  28  mars  1882  ne 
peut  se  puiser  à  une  source  plus  féconde  que  celle  de 
l'histoire  nationale,  à  la  condition  de  bien  faire  com- 
prendre aux  enfants  l'enchaînement  des  faits,  le 
changement  des  institutions. 

Cet  enseignement  est  d'une  nécessité  absolue  ;  il 
fait  connaître  à  chacun  les  devoirs  à  remplir,  les  droits 
à  exercer,  la  constitution  du  pays,  le  fonctionnement 
de  l'administration,  la  part  qu'il  a  dans  les  affaires 
publiques,  la  part  de  responsabilité  qui  lui  incombe. 

Le  programme  du  cours  moyen  porte  : 

Notions  très  sommaires  sur  l'organisation  de  la 
France. 

Le  citoyen,  ses  obligations  et  ses  droits  ;  l'obliga- 
tion scolaire,  le  service  militaire,  l'impôt,  le  suffrage 
universel. 

La  commune,  le  maire  et  le  conseil  municipal. 

Le  département,  le  préfet  et  le  conseil  général. 

L'Etat,  le  pouvoir  législatif,  le  pouvoir  exécutif ,  la 
justice. 

C'est  donc  en  un  exposé  très  clair  et  très  net  de 
l'organisation  actuelle  de  notre  pays,  l'explication 
de  toute  manifstation  du  jeu  de  la  machine  adminis- 
trative qui  se  traduira  par  des  faits  connus  de  l'en- 
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fant  que  nous  arriverons  à  atteindre  la  but  de  cet  en- 
seignement :  initier  l'enfant  au  sens  de  ce  qui  l'en- 
toure. Il  est  évident  qu'il  est  utile,  quand  on  enseigne 
l'histoire  d'expliquer  aux  enfants  ce  qu'étaient  les 
Etats  généraux  et  les  Parlements,  il  est,  à  plus  forte 
raison,  nécessaire  de  leur  faire  connaître  comment 
sont  les  choses,  maintenant  dans  notre  pays.  Les  en- 
fants ont  vu  le  mouvement  produit  par  les  élections 
municipales  et  les  élections  législatives,  ils  savent 
que  leurs  parents  sont  tenus  de'^les  envoyer  à  l'école 
et  de  les  faire  instruire,  ils  ont  vu  l'appel  de  la  classe 
et  le  départ  des  conscrits,  ils  connaissent  le  percepteur 
et  savent  qu'on  lui  porte  les  contributions. 

Ils  connaissent  aussi  M.  le  Maire  et  quelques  con- 
seillers municipaux,  ont  entendu  parler  au  moins  du 
sous-préfet  et  du  préfet,  c'est  de  ces  connaissances 
intuitives  qu'il  faut  partir  pour  les  rattacher  aux 
institutions  dont  elles  sont  aux  yeux  des  enfants 
la  manifestation  sensible.  —  On  procédera  surtout 
par  leçons  orales  avec  courts  résumés  appris  par 
cœur,  et  de  temps  en  temps  devoirs  écrits.  En  suivant 
mois  par  mois  le  programme  ofTiciel,  on  mettra  les 
enfants  en  état  de  saisir  les  dernières  notions,  plus 
abstraites,  qui  le  terminent  lorsqu'elles  se  présente- 
ront à  leur  temps. 

Surtout  que  l'instituteur  se  garde  de  prêter  à  cet 
enseignement  des  considérations  politiques... 

CALCUL.   —  ARITHMÉTIQUE 

Quoique  les  enfants  soient  déjà  initiés  à  la  pratique 
du  calcul  et  au  sens  des  opérations,  il  est  bon  de  re- 
courir encore  pour  les  démonstrations  aux  objets  sen- 
sibles. 

Les  opérations  doivent  se  faire  sur  des  nombres 
concrets  et  les  problèmes  être  empruntés  aux  circons- 
tances de  la  vie  réelle,  aux  faits  de  l'économie  domes- 
tique, rurale  ou  industrielle. 

Dans  la  révision  de  l'enseignement  du  système 
métrique,  ce  serait  une  faute  pédagogique  grave  de 
cesser  de  recourir  au  compendium  métrique,  sous  pré- 
texte que  les  enfants  le  connaissent  déjà.  Pour  les 
mesures  de  surface  et  de  volume  surtout,  il  est  né- 
cessaire de  leur  faire  saisir  intuitivement  les  grande'urs 
réelles  et  la  relation  des  unités. 

Programme  officiel. 

Revision  du  cours  précédent. 

La  division  des  nombres  entiers. 

Idée  générale  des  fractions. 

Les  fractions  décimales. 

Application  des  quatre  règles  aux  nombres  déci- 
maux. 

Règle  de  trois,  règle  d'intérêt  simple. 

Système  légal  des  poids  et  mesures. 

Problèmes  usuels  et  exercices  d'application.  — 
Quelques  problèmes  relatifs  aux  pertes  causées  par 
l'usage  des  boissons  alcooliques.  —  Solutions  raison- 
nées. 

Suite  et  développement  des  exercices  de  calcul  men- 
tal appliqués  à  toutes  ces  opérations. 

GÉOMÉTRIE 

Etude  et  représentation  graphique  au  tabeau  noir 
des  figures  de  géométrie  plane  et  de  leurs  combinai- 
sons les  plus  simples. 

Notions  pratiques  sur  le  cube,  le  prisme,  le  cylin- 
dre, la  sphère,  sur  leurs  propriétés  fondamentales  ; 
applications  au  système  métrique. 


Montrer  les  figures,  avoir  des  solides  géométriques 
en  bois  et  en  carton,  habituer  l'enfant  aies  reconnaître 
et  à  les  nommer,  indiquer  les  objets  usuels  qui  en  re- 
produisent la  forme,  montrer  comment  on  nomme 
ces  objets...,  tels  sont  les  procédés  qui  rendent  cet  en- 
seignement utile  et  pratique. 

LE    DESSIN 

Le  dessin  est  nécessaire  à  l'école  primaire  ;  non  seu- 
lement il  développe  les  facultés  intellectuelles,  nour- 
rit et  augmente  le  sentiment  du  beau,  de  l'ordre  et 
de  la  convenance  tout  en  rendant  l'œil  juste  et  la  main 
flexible,  mais  il  est  surtout  une  préparation  à  l'ap- 
prentissage des  métiers  et  des  arts  utiles.  Il  éveille 
l'attention,  donne  de  l'adresse,  demande  de  la  ré' 
flexion,  forme  le  goût  et  contribue  à  l'éducation  mo- 
rale. 

Dans  tous  les  cours  le  dessin  doit  être  fait  à  main 
levée  ;  le  compas  n'est  même  pas  permis  aux  élèves 
du  cours  supérieur. 

Dessin  à  main  levée.  —  Courbes  géométriques 
usuelles  :  ellipses,  spirales,  etc.  Courbes  empruntées 
au  règne  végétal  :  tiges,  feuilles,  fleurs. 

Représentation  géométrale  au  trait  et  représenta- 
tion perspective  au  trait,  puis  avec  les  ombres  de  so- 
lides géométriques  et  d'objets  usuels  simples. 

Dessin  géométrique.  —  Emploi  (au  tableau)  des  ins- 
truments servant  au  tracé  des  lignes  droites  et  des 
circonférences  : 

Règle,   compas,   équerre   et  rapporteur. 

SCIENCES   PHYSIQUES   ET   NATURELLES 
LEÇONS  DE  CHOSES 

«  La  leçon  de  choses  ne  peut  pas  être  employée 
dans  l'enseignement  de  toutes  les  matières  du  pro- 
gramme. Son  rôle  doit  être  limité  :  1°  aux  connais- 
sances usuelles  sur  les  objets  qui  entourent  les  en- 
fants et  qu'il  est  possible  de  leur  faire  voir  et  tou- 
cher :  2°  aux  notions  de  sciences  physiques  et  natu- 
relles, d'agriculture  et  de  géographie.   » 

La  leçon  de  choses  n'est  autre  que  l'enseignement 
des  sciences  physiques  et  naturelles  auquel  s'ajou- 
tent quelques  notions  sur  les  industries  les  plus  com- 
munes. 

Chaque  exercice  oral  doit  être  suivi  d'un  exercice 
écrit. 

L'auxiliaire  obligé  des  leçons  de  choses  est  le  mu- 
sée scolaire  que  le  maître  composera  en  collaboration 
avec  ses  élèves  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  néces- 
sités par  les  choses. 

L'enseignement  ménager  se  rattache  aux  leçons  de 
choses  :  c'est  pourquoi  une  grande  partie  du  musée 
scolaire  doit  correspondre  à  cet  enseignement  qui  a 
pour  but  de  donner  à  la  jeune  fille  certaines  notions 
pratiques  indispensables  pour  lui  faire  connaître  et 
aimer  les  soins  du  ménage. 

Quelle  que  soit  la  condition  et  la  fortune  des  élèves 
qui  nous  sont  confiées,  nous  devons  leur  rappeler 
leur  véritable  mission. 

Programme  officiel. 
Notions   très  élémentaires  de  sciences  naturelles. 

L'homme. 
Description  sommaire  du  corps  humain  et  idée  des 
principales  fonctions  de  la  vie. 
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Les  animaux. 
Notions   des  grands  embranchements  et  de  la  di- 
vision des  vertébrés  en  classes,  à  l'aide  d'un  animal 
pris  comme  type  de  chaque  groupe. 

Les  végétaux. 
Etude  sur  quelques  types  choisis,  des  principaux 
organes  de  la  plante  :  notion  des  grandes  divisions  du 
règne  végétal,  indication  de  plantes  utiles  et  nuisibles 
(surtout  dans  les  promenades  scolaires). 

Notions  de  physique  et  de  chimie. 

Les  trois  états  des  corps.  Notions  sur  l'air  et  l'eau  et 
sur  la' combustion  :  petites  démonstrations  expérimen- 
tales. 

Agriculture  et  horticulture. 

Notions,  —  à  propos  des  lectures,  des  leçons  de 
I  hoses  et  des  promenades,  —  sur  les  principales  es- 
pèces de  sols,  les  engrais,  les  travaux  et  les  instru- 
ments usuels  de  culture  (bêche,  hoyau,  charrue,  etc.). 

Dans  les  écoles  primaires  élémentaires  du  lit- 
toral dont  la  liste  est  arrêtée,  sur  la  proposition  de 
l'inspecteur  d'Académie,  par  le  préfet  en  conseil  dé- 
partemental, il  est  donné,  conformément  au  pro- 
<(ramme  suivant,  fixé  par  Varrété  du  20  septembre  1898, 
•les  leçons  de  choses  appropriées  à  la  profession  du 
marin  et  du  pêcheur. 

ENSEIGNEMENT  MÉNAGER 
Au  cours  moyen  et  au  cours  supérieur,  il  comporte 
deux  sortes  de  leçons:  1"  les  leçons  théoriques  données 
en  classe  ;  2"  des  exercices  pratiques  dans  la  cuisine 
•  le  l'école. 

Sur  les  trois  leçons  de  sciences  qui  doivent  trouver 
leur  place  chaque  semaine  dans  les  exercices  scolai- 
res, une  ou  deux  doivent  être  consacrées  à  l'enseigne- 
ment ménager.  Une  leçon  pratique  pourra  être  don- 
née le  jeudi. 

Les  leçons  d'enseignement  ménager  doivent  avoir 
pour  objet  la  nécessité  de  l'ordre  et  de  la  prévoyance 
dans  un  ménage,  la  manière  de  se  procurer  et  de  pré- 
parer les  aliments,  de  les  conserver,  la  valeur  ali- 
mentaire des  principaux  aliments,  les  boissons  (en- 
seignement antialcoolique),  l'entretien  et  le  blan- 
'hissage  du  linge,  la  conservation  des  vêtements,  l'aé- 
ration des  appartements,  les  soins  à  donner  au  corps, 
la  manière  de  prendre  les  repas,  le  lever,  le  coucher, 
'itc,  etc. 

CHANT 

Le  chant  est  utile,  c'est  un  facteur  éducatif  de  pre- 
mier ordre  ;  il  élève  l'âme,  il  crée  un  joyeux  passe- 
temps  non  seulement  pour  l'école  où  il  délasse  l'esprit, 
règle  les  mouvements  dans  les  exercices  et  vient  en 
aide  à  la  discipline,  mais  il  est  encore  utile  au  lende- 
main de  l'école,  pour  organiser  des  fêtes  et  des  réu- 
nions de  famille. 

Règles  à  observer  : 

1"  Il  faut  apprendre  les  morceaux  d'abord  par  au- 
«iition,  puis  à  l'aide  de  notes  ; 

2°  Faire  chanter  les  enfants  à  demi-voix,  «  crier 
n'est  pas  chanter   »  ; 

3°  Veiller  à  ce  qu'ils  articulent  bien  les  sons,  à  ce  que 
li:'ur  prononciation  soit  bonne,  qu'ils  évitent  le  nasil- 
It'ment,  le  serrement  de  dents. 

4°  Pendant  le  chant  ils  doivent  se  tenir  debout, 
droits,  sans  raideur,  effaçant  les  épaules  et  avançant 
naturellement  la  poitrine  : 


5°  Le  maître  ou  la  maîtresse  doit  faire  chanter  deux 
ou  trois  élèves  qui  ont  la  voix  la  plus  juste  pour  don- 
ner l'intonation  aux  autres,  ou  bien  chanter  lui-même. 

Programme  officiel. 

Chants  d'ensemble  à  une  et  à  deux  voix,  appris  par 
l'audition. 

Connaissance  des  notes,  portée,  clef  de  sol,  lecture, 
premiers  exercices  d'intonation  ;  durée,  ronde,  blanche, 
noire,  croches,  silences,  mesures  à  deux,  trois  et  quatre 
temps  ;  lecture  des  notes  avec  la  durée  en  battant  la 
mesure. 

Exercices  les  plus  simples  de  solfège  ;  dictées 
orales. 

Choix  des  morceaux. 

1°  Il  faut  choisir  des  morceaux  dont  les  paroles  et 
la  musique  impressionnent  les  enfants,  et  soient  à  la 
portée  de  leur  âge  et  de  leur  intelligence. 

2°  Avant  de  commencer  un  morceau  il  est  bon 
d'expliquer  le  sens  des  paroles. 

3°  De  leur  apprendre  à  chanter  avec  respect  les 
morceaux  religieux. 

TRAVAUX  MANUELS 

Pour  les  garçons. 

Construction    d'objets   de   cartonnage   revêtus   de 
dessins  coloriés  et  de  papier  de  couleur. 
Petits  travaux  en  fd  de  fer  ;  treillage. 
Combinaison  de  fil  de  fer  et  de  bois  :  cages. 
Modelage  :  ornements  simples  d'architecture. 
Notions  sur  les  outils  les  plus  usuels. 

Pour  les  filles. 
(Deux  heures  et  demie  par  semaine). 
1"  Exercices  de  marque  :  alphabet  et  chiffres  au 
point  et  marque  sur  toile. 
2°  Couture  usuelle  : 

a)  Revision  des  premiers  exercices  ; 

b)  Point  de  piqûre,  point  de  boutonnière  ;  couture 
simple,  couture  en  surjet,  couture  rabattue  en  droit 
fil  ;  ourlet  piqué,  boutonnière,  bride  et  pose  de  bou- 
tons.  Exercices  sur  pièces  d'essai. 

3"  Raccommodage  : 

a)  Reprises  sur  tricot  et  tissus  divers  ; 

b)  Pièces  à  un  coin  et  à  deux  cains  au  point  de  sur- 
jet et  en  couture  rabattue  ; 

4°  Confection  en  étoffe  de  petits  objets  de  layette 
et  de  vêtements  pour  jeunes  enfants,  tels  que  che- 
mise, jupon,  taie  d'oreiller,  tablier,  brassière,  etc. 

L'exécution  devra  toujours  être  précédée  du  tracé 
avec  mesures  en  grandeur  naturelle. 

5"  Tricot,  crochet,  filet  : 

a)  Tricot  :  étude  du  bas.  —  Applications  :  bas  d'en- 
fant ;  chaussettes  ; 

b)  Crochet  :  reproduction  de  dessins. — Applications: 
chaussons,  bonnet  d'enfant,  petite  couverture,  etc. 

c)  "Filet  :  étude  de  la  maille. 
Recommandations  :  Une  leçon  collective  doit  être 

donnée  avant  l'exécution  de  chaque  nouveau  travail. 
La  tenue  du  corps,  de  l'aiguille,  de  l'objet,  la  manière 
de  lancer  le  point,  etc.,  doivent  être  enseignés.  —  De 
grands  tableaux  coloriés  peuvent  être  employés.  — 
Mais  le  meilleur  système  serait  l'usage  d'aiguilles 
colossales  et  de  cadres  à  étoffe  tendue  comme  on  en 
emploie  dans  les  écoles  suédoises. 
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GYMNASTIQUE 

Jeux.  —  Mouvements  élémentaires  sans  appareils 

—  Continuation  des  exercices  d'ordre  (marches  ryth- 
mées ;  doublement,  dédoublement).  —  Mouvements 
élémentaires  de  la  boxe  française.  —  Planche  d'assaut. 

—  Natation. 

Un  manuel  spécial  détermine  les  exercices  à  con- 
server dans  les  écoles  de  filles. 

EXERCICES  MILITAIRES 
Pour  les  garçons. 
Exercices  de  marche,  d'alignement,  de  formation 
des  pelotons,  etc.  —  Préparation  à  l'exercice  mili- 
taire. 

Arrêté  du  27  juillet  1893  :  Pour  les  élèves  âgés  de 
plus  de  dix  ans,  exercices  de  tir  à  10  mètres,  à  la  cara- 
bine Flobert. 

COURS  SUPÉRIEUR 
INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

L'étude  des  prières,  le  catéchisme  expliqué,  l'ensem- 
ble de  l'histoire  religieuse  (histoire  sainte.  Vie  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  histoire  de  l'Eglise),  les 
notions  de  liturgie  sont  les  matières  de  l'instruction 
religieuse  du  cours  supérieur. 

On  explique  plus  longuement  les  cérémonies  du 
culte,  tout  ce  que  les  enfants  ont  sous  les  yeux  à 
l'église,  les  dispositions  nécessaires  à  la  réception  des 
sacrements,  le  sens  de  toutes  les  pratiques  de  la  reli- 
gion catholique. 

On  reprendra  l'histoire  générale,  pour  montrer  l'ac- 
tion de  la  Providence  dans  l'attente  et  la  préparation 
de  la  venue  du  Messie,  depuis  Jésus-Christ  dans  le  rôle 
de  l'Eglise. 

Cette  leçon  d'instruction  religieuse  doit  se  continuer 
au  courant  de  toute  la  journée.  Il  faut  qu'un  maître 
chrétien  ou  une  maîtresse  chrétienne  arrive  à  faire 
des  vérités  religieuses,  surtout  des  exemples  donnés 
par  Jésus-Christ,  notre  divin  Maître,  le  levier  de  tous 
les  actes  et  tous  les  efforts  de  nos  élèves. 

Mais  les  maîtres  ne  réussiront  à  pénétrer  leurs  élèves 
d'esprit  chrétien  que  si  eux-mêmes  en  sont  profondé- 
ment pénétrés. 

Il  faut,  surtout  pour  ces  matières,  une  préparation 
très  sérieuse.  Cette  préparation  n'est  pas  seulement 
une  étude  complète  et  approfondie  de  notre  sainte  re- 
ligion mais  une  sorte  de  méditation  de  l'histoire  sainte, 
du  catéchisme,  de  nos  prières  et  cérémonies  catholi- 
ques, ce  doit  être  aussi  une  préparation  faite  par 
écrit.  Il  est  bon  de  préparer  un  petit  résumé  des  ex- 
plications données. 

MORALE 

Il  n'y  a  pas  de  véritable  morale  sans  religion,  la 
morale  chrétienne  est  la  seule  vraie,  la  seule  qui  s'ap- 
puie sur  des  bases  solides,  elle  fait  connaître  l'origine, 
la  sanction  des  lois  et  indique  les  moyens  où  nous  trou- 
verons la  force  de  les  suivre. 

Si  nous  donnons  ici  le  programme  d'enseignement 
moral  ofTiciel,  c'est  en  recommandant  aux  maîtres  de 
s'en  inspirer  surtout  en  considérant  quelle  forme 
pratique  ils  doivent  donner  à  leur  cours,  mais  en  insis- 
tant sur  la  nécessité  où  ils  sont  de  ne  s'éloigner  jamais 
de  la  doctrine  chrétienne  sur  laquelle  ils  doivent  ap- 
puyer leur  enseignement. 
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1°  La  famille. 
Devoirs  des  parents  et  des  enfants  ;  devoirs  réci- 
proques des  maîtres  et  des  serviteurs  ;  l'esprit  de  fa- 
mille. 

2°  La  société. 

Nécessité  et  bienfaits  de  la  société.  La  justice  condi- 
tion de  toute  société.  La  solidarité,  la  fraternité  hu- 
maine. L'alcoolisme  détruit  peu  à  peu  ces  sentiments, 
en  détruisant  le  ressort  de  la  volonté  et  de  la  responsa- 
bilité personnelle. 

Applications  et  développements  dé  l'idée  de  jus- 
tice :  respect  de  la  vie  et  de  la  liberté  humaine,  respect 
de  la  propriété,  respect  de  la  parole  donnée,  respect  ^ 
de  l'honneur  et  de  la  réputation  d'autrui.  La  probité, 
l'équité,  la  loyauté,  la  délicatesse.  Respect  des  opi- 
nions et  des  croyances.  JjH 

Applications  et  développements  de  l'idée  de  cha-  ^| 
rite  ou  de  fraternité.  Ses  divers  degrés,  devoirs  de  bien-       - 
veillance,  de  reconnaissance,  de  tolérance,  de  clémence 
etc.,  etc.  Le  dévouement,  forme  suprême  de  la  cha- 
rité :  montrer  qu'il  peut  trouver  place  dans  la  vie  de 
tous  les  jours. 

3°  La  patrie. 
Ce  que  l'homme  doit  à  la  patrie  (l'obéissance  aux 
lois,  le  service  militaire,  discipline,  dévouement,  fidé- 
lité au  drapeau).  —  L'impôt  (condamnation  de  toute 
fraude  envers  l'Etat).  —  Le  vote  (il  est  moralement 
obligatoire,  il  doit  être  libre,  consciencieux,  désinté- 
ressé, éclairé).  —  Droits  qui  correspondent  à  ces  de- 
voirs :  liberté  individuelle,  liberté  de  conscience,  li- 
berté du  travail,  liberté  d'association. 

LECTURE 
Lecture  expressive. 

Dans  le  cours  supérieur,  la  méthode  ne  change  pas  ; 
les  explications  seules  révèlent  un  caractère  plus 
élevé  ;  elles  doivent  avoir  pour  but  la  culture  du  sens 
littéraire. 

De  plus  une  part  est  faite  à  la  lecture  expressive 
qui  consiste  à  signaler  par  des  inflexions  de  voix  con- 
venables, dans  les  morceaux  qui  s'y  prêtent  le  mieux, 
les  nuances  de  la  pensée  ou  du  sentiment. 

C'est  pour  ce  genre  de  lecture  surtout  que  la  net- 
teté et  la  pureté  de  l'articulation  sont  nécessaires. 
M.  Legouvé  soutient  qu'elles  donnent  à  la  parole  la 
clarté,  l'énergie,  la  passion  et  il  cite  plusieurs  acteurs 
de  premier  ordre,  qui  leur  ont  demandé  le  moyen  de 
suppléer  heureusement  à  la  faiblesse  de  leur  voix. 

Nous  ne  devons  pas  seulement  fortifier,  assouplir 
les  muscles  du  corps  par  divers  exercices,  nous  devons 
encore  développer  les  organes  de  la  parole.  Une  bonne 
articulation  doit  intéresser  la  jeunesse  de  nos  écoles 
primaires,  nous  ne  devons  rien  négliger  pour  la  faire 
acquérir  à  nos  élèves. 

ÉCRITURE 

CURSIVE,   RONDE,    BATARDE. 

LANGUE  FRANÇAISE 

Revision  de  la  grammaire  et  de  la  syntaxe. 

Etude  de  la  proposition  et  des  principales  sortes  de 
propositions. 

Fonctions  des  mots  dans  la  phrase. 

Principales  règles  relatives  à  l'emploi  des  mots  et 
à  la  concordance  des  temps. 


PARTIE    GENERALE 
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Cas  difficiles  que  présente  l'orthographe  de  certains 
noms,  pronoms,  adjectifs,  verbes  irréguliers. 
Notions  d'étymologie  usuelle  et  de  dérivation. 

1°  Exercices  oraux   : 

Suite  et  développement"  des  exercices  d'élocution. 

Compte  rendu  de  lectures,  de  leçons,  de  promena- 
des, d'expériences,  etc. 

Exposé  de  vive  voix  par  l'élève  d'un  morceau  histo- 
rique ou  littéraire  qu'il  a  été  chargé  de  lire  et  d'ana- 
lyser. 

2"  Exercices  de  mémoire  : 

Récitation  expressive  de  morceaux  choisis,  en  prose 
et  en  vers,  de  dialogues,  de  scènes,  empruntés  aux 
ilassiques. 

3°  Exercices  écrits  : 

Dictées  prises  dans  les  auteurs  classiques  et  sans  re- 
cherche des  difficultés  grammaticales. 

Exercices  sur  la  dérivation  et  la  composition  des 
mots,  sur  l'étymologie,  sur  l'application  des  règles  les 
plus  importantes  de  la  syntaxe. 

'  Rédaction  sur  des  sujets  simples  ;  prendre  quelque- 
fois pour  sujet  les  dangers  et  les  effets  de  l'alcoolisme. 
—  Compte  rendu  de  leçons  et  de  lectures. 

4°  Exercices  d'analyse  : 

Questions  d'analyse  grammaticale  à  propos  de  cas 
difficiles  rencontrés  dans  la  lecture. 

Exercices  oraux  d'analyse  logique. 

5°  Lectures  par  le  maître,  avec  le  concours  des 
sujets   littéraires,    dramatiques,   historiques. 

L'étude  de  la  langue  doit  mener  les  élèves  du  cours 
supérieur  à  bien  parler,  et  à  bien  écrire  le  français. 

On  attache  donc  une  grande  importance  aux  exer- 
cices oraux  et  écrits  ayant  immédiatement  ce  but. 

Les  exercices  oraux  comprennent  :  des  exercices 
d'élocution,  comptes  rendus  de  leçons,  de  promenades, 
d'expériences,  de  morceaux  historiques  ou  littéraires 
lus  à  haute  voix  ou  des  morceaux  choisis  expliqués 
t^t  récités. 

Les  sujets  de  compositions  écrites  seront  le  plus  sou- 
vent :  des  narrations,  des  analyses  de  lectures,  des 
pensées  ou  des  proverbes  à  expliquer. 

HISTOIRE 

Revision  méthodique  de  l'histoire  de  France  :  étude 
plus  approfondie  de  la  période  moderne. 

Notions  très  sommaires  d'histoire  générale  :  pour 
l'antiquité,  l'Egypte,  les  Juifs,  les  Grecs,  Rome  ;  pour 
le  moyen  âge  et  les  temps  modernes,  grands  événe- 
ments étudiés  surtout  dans  leurs  rapports  avec  l'his- 
toire de  France. 

Si  ce  programme  paraît  bien  vaste  pour  le  peu  de 
temps  que  nous  pouvons  avoir  à  y  consacrer,  il  n'est 
pas  impossible  de  le  remplir. 

Les  notions  d'histoire  ancienne  et  d'histoire  géné- 
rale doivent  être  données  de  manière  à  bien  situer 
V histoire  de  France  dans  le  temps,  et  dans  l'ensemble 
de  l'histoire  de  l'humanité. 

Les  leçons  d'histoire  ancienne  peuvent  être  don- 
nées en  un  temps  très  court.  Nous  nous  sommes  ap- 
pliqués dans  les  numéros  1  et  2  à  donner  des  mo- 
dèles aux  maîtres  pour  les  préparer  et  les  donner  dans 
la  mesure  prescrite. 

Notre  patrie  ayant  été  mêlée  depuis  qu'elle  a  été 
ronstituée  à  tous  les  événements  généraux,  ayant 
pris  une  grande  part  au  mouvement  et  à  l'expansion 


des  idées,  aux  progrès  de  la  civilisation,  il  est  facile 
de  rattacher  à  l'histoire  de  France,  qui  sert  de  fil 
conducteur,  les  faits  les  plus  essentiels  de  l'histoire 
générale  au  moyen  âge  et  aux  temps  modernes. 

Faire  ressortir  le  caractère  de  chaque  peuple,  son 
rôle  providentiel  dans  l'accomplissement  des  plans 
divins  qui  doit  être  le  but  vers  lequel  tend  l'ensemble 
de  cet  enseignement. 

GÉOGRAPHIE 

Revision  et  développement  de  la  géographie  de  la 
France. 

Géographie  physique  et  politique  de  l'Europe. 

Géographie  plus  sommaire  des  autres  parties  du 
monde. 

Les  colonies  françaises. 

Exercices  cartographiques  de  mémoire. 

L'enseignement  primaire  doit  prendre  part  au 
mouvement  qui  transforme  l'étude  de  la  géographie 
à  notre  époque. 

La  géographie  doit  être  humaine,  c'est-à-dire  se 
garder  de  s'attacher  à  de  fastidieuses  et  sèches  no- 
menclatures, mais  être  descriptive,  chercher  les  causes 
des  phénomènes  naturels,  montrer  toute  l'influence 
du  milieu  géographique  sur  les  races  qui  s'y  sont  for- 
mées, montrer  aussi  l'action  de  l'homme  sur  la  trans- 
formation des  régions  habitées  par  les  nations,  l'uti- 
lisation de  leurs  ressources,  l'amélioration  des  condi- 
tions d'existence,  etc. 

INSTRUCTION  CIVIQUE 

Notions  plus  approfondies  sur  l'organisation  poli- 
tique, administrative  et  judiciaire  de  la  France  : 

La  Constitution,  le  Président  de  la  République,  le 
Sénat,  la  Chambre  des  députés,  la  loi  ;  —  l'adminis- 
tration centrale,  départemetale  et  communale,  les  di- 
verses autorités  ;  —  la  justice  civile  et  pénale  ;  — 
l'enseignement,  ses  divers  degrés;  — la  force  publique, 
l'armée. 

En  revenant,  avec  plus  de  détails  sur  les  notions 
données  au  cours  moyen,  il  nous  semble  aussi  que  l'on 
pourrait  rendre  cet  enseignement  plus  pratique  en 
montrant  aux  enfants  différents  documents  concer- 
nant les  principaux  services  publics.  Exemples  : 

1°  L'état  civil.  —  Modèles  d'actes  de  naissance,  de 
décès,  de  mariage,  de  publications  et  contrats  de  ma- 
riage. 

Bulletins  de  naissance  et  de  décès,  livret  de  famille. 

Délibération  d'un  conseil  de  famille.  —  Modèles 
des  pièces  concernant  les  testaments,  les  successions, 
les  inventaires,  les  procurations  et  hypothèques. 

2°  L'obligation  scolaire.  —  Loi  du  28  mars  1882. 

Liste  des  enfants  d'âge  scolaire,  avis  de  déclaration 
de  parents  ou  tuteurs.  —  Registre  d'appel  ;  extrait  du 
registre  d'appel. 

3°  L'apprentissage.  —  Loi  sur  les  enfants  mineurs 
employés  nans  l'industrie  ;  contrat  et  livret  d'appren- 
tissage. 

4°  Le  service  militaire.  —  Pièces  à  produire  pour' 
les  différents  cas  d'engagement,  d'exemption  ;  etc., 
feuille  de  convocation  et  feuille  de  route  pour  le  dé- 
part au  régiment.  —  Affiche  pour  les  appels  des  réser- 
vistes et  des  territoriaux.  Feuille  de  route  des  mili- 
taires envoyés  en  permission  etc. 
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L  ECOLE  FRANÇAISE 


CALCUL,   ARITHMÉTIQUE   (1) 

Revision  avec  développement  d'une  part,  pour  la 
théorie  et  le  raisonnement  ;  d'autre  part,  pour  la  re- 
cherche des  procédés  rapides,  soit  de  calcul  mental, 
soit  de  calcul  écrit. 

Nombres  premiers.  Caractères  de  divisibilité  les 
plus  importants.  —  Principes  de  la  décomposition 
d'un  nombre  en  ses  facteurs  premiers.  —  Plus  grand 
commun  diviseur.  —  Résolution  des  problèmes  d'in- 
térêt, d'escompte,  de  partage,  de  moyennes,  etc. 

Système  métrique,  applications  à  la  mesure  des 
volumes,  et  à  leurs  rapports  avec  les  poids. 

Premières  notions  de  comptabilité. 

GÉOMÉTRIE 

Notions  sommaires  sur  la  géométrie  plane  et  sur  la 
mesure  des  volumes. 

Pour  les  garçons. 

Application  aux  opérations  les  plus  simples  de  l'ar- 
pentage. 

Idée  du  nivellement. 

Sans  limiter  de  programme,  nous  nous  dispenserons 
de  donner  des  instructions, qui  ne  seraient  guère  que 
la  répétition  de  ce  que  nous  ayons  dit  pour  le  cours 
moyen. 

DESSIN    D'ORNEMENT 

Premières  notions  de  dessin  géométral  et  éléments 
de  perspective. 

Dessin  à  main  levée.  —  Dessin,  d'après  l'estampe  et 
d'après  le  relief,  d'ornements  purement  géométriques  : 
moulures,  oves,  rais  de  cœur,  perles,  denticules,  etc. 

Dessin,  d'après  l'estampe  et  d'après  le  relief,  d'or- 
nements empruntant  leurs  éléments  au  règne  végé- 
tal :  feuilles,  fruits  et  fleurs,  palmettes,  rinceaux,  etc. 

Notions  élémentaires  sur  les  ordres  d'architecture 
données  au  tableau  par  le  maître  (trois  leçons). 

Dessin  de  la  tête  humaine  :  ses  parties,  ses  propor- 
tions. 

Dessin  géométrique.  —  Exécution  sur  le  papier,avec 
l'aide  des  instruments,  des  tracés  géométriques  qui 
ont  été  faits  au  tableau  dans  le  cours  moyen. 

Principes  du  lavis  à  teintes  plates. 

Dessin  reproduisant  les  motifs  de  décoration  de  sur- 
faces planes  ou  d'un  faible  relief  :  carrelage,  parque- 
tage,  vitraux,  panneaux,  plafonds.  Lavis  à  l'encre  de 
Chine  et  à  la  couleur  de  quelques-uns  de  ces  dessins. 

Relevé  avec  cotes,  et  représentation  géométrale  au 
trait  de  solides  géométriques  et  d'objets  simples,  tels 
que  :  assemblage  de  charpente  et  de  menuiserie,  dispo- 
sitions extérieures  d'appareils  de  pierres  de  taille, 
grosses  pièces  de  serrurerie,  meubles  les  plus  ordinai- 
res, etc.  —  Lavis  des  plans  et  des  cartes. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES 

(Leçons  de  choses  (2). 
Notions  de  sciences  naturelles,  revision  avec  exten- 
sion du  cours  moyen. 


(1)  Pour  le  reste  du  programme,  nous  nous  ilispenserons 
de  donner  des  indications  qui  ne  seraient  guère  que  la 
répétition  do  ce  que  nous  avons  dit  ptur  le  Cours  moyen. 

(2)  Dans  les  écoles  primaires  élémeutiires  du  littoral  dont 
la  liste  est  arrêtée,  sur  la  proposition  de  l'inspecteur  d'ac;i- 
démie,  par  Je  préTot  en  coasâil  départemental,  il  est  donné, 
conformément  au  programme  suivant,  fixé  par  Varrêlé  du 
20  septembre  1S98,  des  leçons  de  choses  appropriées  à  la 
profession  du  marin  et  du  pécheur. 


V  homme. 

Notions  sur  la  digestion,  la  circulation,  la  respira- 
tion, le  système  nerveux,  les  organes  des  sens. Con- 
seils pratiques  d'hygiène.  —  Abus  du  tabac. 

Des  boissons  : 

1°  L'eau  ; 

2°  Boissons  aromatiques  (thé,  café)  ; 

3°  Boissons  fermentées  (cidre,  bière,  vin)  :  action 
des  boissons  fermentées  ;  effets  nuisibles  de  l'abus  de 
ces  boissons  sur  la  santé  ; 

4°  Boissons  distillées  (alcool)  effets  nuisibles  de 
leur  usage  habituel; 

5"  Boissons  distillées  additionnées  d'essences  (ab- 
sinthe) :  graves  dangers  de  leur  usage. 

L'ivresse  et  l'alcoolisme.  Influence  de  l'alcoolisme 
des  parents  sur  la  santé  des  enfants. 

Les  animaux. 

Grands  traits  de  la  classification.  Animaux  utiles  et 
animaux  nuisibles. 

Les  végétaux. 

Parties  essentielles  de  la  plante  ;  principaux  grou- 
pes. —  Herborisations. 

Les  minéraux. 

Notions  sommaires  sur  le  sol,  les  roches,  les  fossiles, 
les  terrains  :  exemples  tirés  de  la  contrée.  Excursions 
et  petites  collections. 

Premières  notions  de  physique. 

Pesanteur.  Levier.  Premiers  principes  de  l'équflibre 
des  liquides.  Pression  atmosphérique  :  baromètre. 

Notions  très  élémentaires  et  expériences  les  plus 
faciles  sur  la  chaleur,  la  lumière,  l'électricité,  le  ma- 
gnétisme (thermomètre,  machine  à  vapeur,  paraton- 
nerre, télégraphe,  boussole). 

Premières  notions  de  chimie. 

Idée  des  corps  simples,  des  corps  composés.  Métaux 
et  sels  usuels. 


AGRICULTURE  ET   HORTICULTURE 

Notions  plus  méthodiques  sur  les  travaux  agricoles, 
'les  outils  aratoires,  le  drainage.  Les  engrais  naturels 
et  artificiels,  les  semailles  et  les  récoltes  ;  —  sur  les  ani- 
maux domestiques  ;  —  sur  la  comptabilité  agricole. 

Notions  d'horticulture  :  principaux  procédés  de 
multiplication  des  végétaux  les  plus  utiles  de  la  con- 
trée. 

Notions  d^arboriculture  :  greffes  les  plus  impor- 
tantes. 

(Voir  le  programme  d'enseignement  ménager  du 
cours   moyen.) 

CHANT 

Continuation  du  cours  moyen. 

Exercices  d'intonation.  Clef  de  sol  et  clef  de  fa. 
Gamme  diatonique  majeure,  intervalles  naturels,  si- 
gnes altératifs.  Principaux  tons  majeurs  et  mineurs. 
Durée. 

Exercices  de  solfège,  dictées  orales,  exécution  de 
morceaux  d'ensemble  à  une  et  à  deux  parties. 


PARTIE   GÉNÉRALE 


31 


TRAVAIL  MANUEL 
Garçons. 

Exercices  combinés  de  dessin  et  de  modelage  :  cro- 
quis cotés  d'objets  à  exécuter  et  construction  de  ces 
objets  d'après  le  croquis,  ou  vice-versa. 

Etude  des  principaux  outils  employés  au  travail  du 
bois.  —  Exercices  pratiques  gradués.  —  Rabotage, 
sciage  des  bois,  assemblages  simples.  Boites  clouées  ou 
assemblées  sans  pointes.  Tour  à  bois,  tournage  d'ob- 
jets très  simples.  y^ 
k  Etude  des  principaux  outils  employés  dans  le  tra- 
ail  du  fer,  exercices  de  lime,  ébarbage  ou  finissage 
l'objets  bruts  de  forge  ou  venus  de  fonte. 


Filles. 
(Trois  heures  par  semaine.) 
1°  Couture  usuelle  : 

a)  Revision  des  exercices  précédents  de  couture  et 
de  raccommodage  ; 

b)  Couture  rabattue,  en  biaisj  fronce,  bordage,  plis, 
ruches  et  plissés  ;  point  de  flanelle,  point  de  chaînette, 
point  d'épine,  point  de  feston,  jours  très  simples  ; 
point  d'ornement .-  exercices  sur  pièces  d'essai  ;  appli- 
cations variées. 

2°  Raccommodage   : 

a)  Reprises  en  biais,  reprises  sur  drap. 

b)  Pièce  à  quatre  coins,  pièce  arrondie,  exécutées  en 
surjet  et  en  couture  rabattue.  —  Applications  :  ré- 
parations de  vêtements. 

3"  Notions  de  coupe:  confection  de  petits  vêtements 
-impies  et  d'objets  de  lingerie,  en  étoffe,  d'après   un 


patron  :  chemise,  tablier,  jupon,  robe  et  blouse  d'enfant, 
objets  de  layette. 

4°  Tricot,  crochet,  fllet,  confection  de  petits  objets, 
tels  que  jupon,  brassière,  bonnet,  chaussons,  filet,  sac' 

5»  Usage  et  maniement  de  la  machine  à  coudre. 
Exercices  élémentafres  de  couture  à  la  machine. 

GYMNASTIQUE 

Jeux.  —  Promenades  scolaires.  —  Continuation  des 
exercices  indiqués  pour  le  cours  moyen.  —  Evolutions 
à  la  course  cadencée.  —  Mouvements  d'ensemble  avec 
instruments  appropriés  à  l'âge  des  enfants.  —  Suite 
des  exercices  de  boxe.  —  Bâton,  canne.  —  Exercices 
deux  à  deux  avec  cordes  ou  barres.  —  Exercices  aux 
échelles  (échelle  horizontale,  échelle  inclinée,  échelle 
avec  planche  dorsale,  échelles  jumelles.)  —  Perches 
verticales  fixes  par  paire.  —  Poutre  horizontale.  — 
Mât  vertioal. 

(Choisir  dans  ces  exercices  ceux  qui  peuvent  être 
adoptés  dans  les  écoles  de  filles.) 

EXERCICES  MILITAIRES 

POXTR  LES  GARÇONS. 

Exercice  militaire  :  Ecole  du  soldat  sans  armes.  — 
Principes  des  différents  pas.  —  Alignements.  —  Mar- 
ches, contre-marches  et  haltes.  —  Changement  de 
direction. 

Arrêté  du  21  juillet  1893  :  Pour  les  élèves  âgés  de 
plus  de  dix  ans,  exercices  de  tira  10  mètres,  à  le  cara- 
bine Flobert. 


PARTIE     DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


Idée   générale   d'une   méthode   (Suite) 

Il  est  inimaginable  enfin,  que  l'effort  des  inspecteurs  d'académie  et  des  inspecteurs 
primaires  n'ait  pas  au  moins  retenu  les  maîtresses  en  deçà  des  limites  du  programme  de 
1881  ;  à  plus  forte  raison  qu'il  ne  leur  ait  pas  fait  un  devoir  impérieux  de  ne  jamais  le 
dépasser. 

Elles  le  dépassent  cependant  partout  et  toujours  ;  de  telle  sorte  que,  grâce  à  la  folie 
d'instruction  prématurée  et  stérilisante  qui  entraîne  les  parents,  les  délégués  cantonaux, 
les  comités  de  patronage,  les  journaux  pédagogiques  ;  grâce  au  laisser  faire  de  l'adminis- 
tration, les  enfants  de  deux  à  six  ans  sont  voués,  sans  compter  les  leçons  de  lecture  et 
d'écriture,  à  des  leçons  formelles  de  morale,  de  géographie,  d'histoire  de  France... 

Oui  !  avant  de  savoir  parler,  avant  de  savoir  se  moucher,  avant  d'avoir  compris 
les  finesses  du  jeu  de  cache-cache  ! 

J'ai  dit  que  même  le  programme  de  1881  était  dépassé.  En  voici  quelques  preuves 
prises  sur  le  vif,  c'est-à-dire  sur  les  carnets  de  préparation  de  quelques  maîtresses,  et  dans 
dos  régions  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  s'agit  de  la  Morale  et  des  Récits  que  le  program- 
gramme  de  M.  Cadet  développe  en  ces  termes  : 

«  Causeries  très  simples,  mêlées  à  tous  les  exercices  de  la  classe  et  de  la  récréation. 

«  Petites  poésies  apprises  par  cœur  ;  historiettes  ;  petits  chants,  soins  particuliers 
de  la  maîtresse  à  l'égard  des  enfants  chez  lesquels  elle  a  observé  quelque  défaut  ou  quel- 
que vice  naissant... 

«  Anecdotes,  récits,  biographies  tirées  de  l'histoire  nationale,  contes,  récits,  voyages.  » 
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Carnets  de  préparation  : 

Morale.  —  Devoirs  des  enfants  envers  les  parents  :  obéissance,  respect,  amour,  etc. 
(c'est  le  programme  du  cours  moyen  de  l'école  primaire)  ; 

La  probité  (programme  du  cours  supérieur)  ; 

Prodigalité  et  économie  (cours  moyen)  ; 

Les  orphelinats  (amour  filial  ;  cours  moyen). 

Et  par  surcroît  de  disproportion,  ce  sont  là  des  leçons  non  des  récits. 

Histoire  de  France.  —  Les  Gaulois,  Vercingétorix,  Jules  César. 

Charlemagne  :  les  écoles,  Roland,  les  Saxons  convertis  ; 

Henry  IV  :  sa  bonté,  le  siège  de  Paris  ; 

Sully  :  l'Agriculture,  l'Industrie  ; 

Louis  XIV  :  les  femmes  célèbres  :  M^^^  de  Maintenon,  M"^^  de  Sévigné  ; 

La  Révolution  française  :  les  Droits  de  l'Homme. 

Instruction  civique  :  le  préfet,  ses  attributions  (il  se  concerte  et  s'entend  avec  le 
Conseil  Général  pour  régler  les  dépenses  et  les  impôts  du  département,  etc.)  ! 

Les  enfants  auxquels  on  impose  un  tel  enseignement  n'ont  pas  six  ans,  puisqu'à 
six  ans  ils  entrent  à  l'école  primaire.  Ils  n'ont  pas  six  ans  !  Mais  ils  n'on  pas  toujours  cinq 
ans,  pas  même  quatre  ans...  Et  cette  observation  me  conduit  à  parler  du  sectionnement 
en  deux  divisions  d'après  l'âge  et  le  développement  de  l'intelligence  des  enfants  (1),  sec- 
tionnement qui  aurait  servi  de  digue  à  l'enseignement  prématuré. 

Il  était  naturel  de  penser,  en  effet,  que  par  amour  pour  les  enfants  de  deux  ans  (dans 
la  section  des  petits),  par  respect  pour  leur  développement  rationnel,  on  aurait  épargné 
à  leurs  camarades  de  trois  ou  quatre  ans  l'enseignement  formel,  qui  est  un  crime  de  lèse- 
enfance  ;  et  que  dans  la  section  des  grands,  ceux  de  quatre  à  cinq  ans  auraient  de  même 
protégé  leurs  camarades,  plus  âgés  do  douze  mois. 

Mais  la  loi  de  sectionnement  est  restée  lettre  morte  et  voici  les  différents  types  que 
nous  rencontrons  :  • 

1°  Ecole  à  une  seule  maîtresse  : 

Les  petits  sont  laissés  à  la  femme  de  service  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
née. On  les  fait  entrer  dans  la  salle  d'exercices  au  moment  précis  où  ils  devraient  en  sortir  : 
pour  écouter  la  leçon  (surtout  dans  les  nombreuses  écoles  encore  pourvues  de  gradins) 

2°  Ecole  à  deux  maîtresses  : 

a)  Un  petit  nombre  d'enfants,  les  plus  âgés,  les  plus  «  débrouillés  »,  forment,  sous 
la  direction  d'une  maîtresse,  la  succursale  du  cours  préparatoire  de  l'école  primaire  ; 

b)  Les  enfants  de  deux  à  trois  ans  restent,  comme  ci-dessus,  avec  la  femme  de  ser- 
vice, sauf  au  moment  des  exercices  intellectuels  auxquels  ils  assistent  «  pour  s'y  habituer  »  ; 

c)  Le  gros  de  la  population  scolaire  —  de  trois  à  cinq  ans  —  est  confié  à  la  seconde 
maîtresse,  avec  laquelle  il  suit  un  emploi  du  temps  identique  à  celui  des  grands. 

3°  Ecole  à  plusieurs  maîtresses  : 

Le  sectionnement  y  est  poussé  jusqu'à  ses  dernières  limites  et,  dans  chaque  classe, 
sévit  l'enseignement  formel  des  mêmes  matières. 


(1)  Décret  organique  de  1887. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi«),  Paris. 


Lyon.    —  Imprimerie  Emmanuel  ViTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 
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CORRECTION   DE   DEVOIRS.  —  CONCOURS 

En  donnant  tous  les  mois  des  compositions  sur  toutes  les  matières  de  programme,  nous 
étions  obligés  de  restreindre  singulièrement  dans  les  numéros  pairs  la  partie  «  directions  », 
la  plus  intéressante  et  la  plus  utile  pour  nos  abonnés.  Conformément  à  la  majorité  des  avis 
qui  nous  ont  été  donnés,  nous  avons  donc  supprimé  les  compositions  mensuelles  en  même   - 
temps  que  les  «  Devoirs  dans  la  famille  >y. 

Rien  n'est  plus  facile  ,  d'ailleurs,  pour  les  maîtres  qui  tiendront  à  ce  moyen  d'ému- 
lation, de  prendre  dans  un  même  numéro  et  dans  le  même  cours  la  dictée  avec  questions,  s 
un  sujet  de  rédaction,  deux  problèmes,  et  s'ils  le  veulent  des  questions  d'instruction  reli-  • 
gieuse,  d'histoire  sainte  ou  d'histoire  de   l'Eglise,  d'histoire,  de  géographie,  etc.,  pour  les  ..- 
compositions  de  leur  classe.  Notre  comité  de  corrections  reste  toujours  prêt  à  accueillir  les 
copies  que  les  directeurs  et  les  directrices  jugeraient  à  propos  de  soumettre  à  son  appré- 
ciation. Il  corrigerait  aussi  volontiers  les  devoirs  isolés  sur  une  seule  matière  qui  lui  seraient 
adressés. 

Pour  la  préparation  des  examens,  les  sujets  de  compositions  se  trouvent  tout  naturel-  ; 
lement  donnés  dans  le  Supplément  pédagogique,  puisque  nous  y  donnons  toujours  un  exa- 
men complet  de  brevet  élémentaire,  un  examen  complet  de  brevet  supérieur,  et  un  sujet 
d'examen  écrit  de  certificat  d'aptitude  pédagogique.  Notre  comité  corrigera  aussi  les  copies 
de  ces  compositions  que  les  abonnés  lui  enverront.  Les  avantages  des  compositions  men- 
suelles subsistent  donc  sans  les  inconvénients.  Le  système  de  notation  et  le  tarif  des  cor- 
rections restent  les  mêmes. 

Notes.  —  Chaque  composition  sera  cotée  de  0  à  20.  Les  notes  seront  ainsi  appréciées  : 

Parfait 20  et  19      Passable 9-8-7 

Très  bien 18  à  16      Faible 6-5-4 

Bien 15  et  14      Mal 3-2-1 

Assez  bien 10-11-12      Nul G 


¥ 


TARIF 
Pour  un  devoir.  Pour  un  ensemble  de  devoirs  constituant  un  examen. 


(  Cours  élémentaire . .  »  50  »  50 

Journal <      —     moyen »  50  1    » 

(      —     supérieur ....  »  50  1  50 

Î  Brevet  élémentaire . .  »  75  2    » 

—     supérieur....  w  75  3    » 

—     pédagogique .  1     »  $  §<► 

Nota.  —  Il  faut  joindre  à  ces  prix  les  frais  de  retour  des  copies  si  on  veut  les  recevoir. 

CONCOURS 

Au  lieu  de  trois  concours  généraux,  dont  l'époque  était  assez  difficile  à  fixer  pour  ne 
pas  troubler  l'ordre  des  classes  ni  coïncider  avec  le  moment  des  examens,  le  Conseil  d'ad- 
ministration de  y  École  française  a  résolu  de  ne  plus  proposer  dans  toute  l'année  scolaire 
qu'un  seul  Concours  général  entre  les  meilleurs  élèves  de  ses  abonnés.  Ce  concours  aura 
lieu  un  peu  avant  Pâques,  moment  le  plus  favorable  pour  apprécier  la  valeur  acquise  par 


i. 
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les  élèves  dans  Tannée  scolaire.  Nous  demandons  toujours  que  dans  chaque  établissement 
les  compositions  soient  faites  par  toute  la  division  correspondant  aux  divers  cours  et  que  les 
trois  meilleures  compositions  de  chaque  cours  nous  soient  envoyées. 

Pour  le  concours  du  supplément,  nous  autorisons  l'envoi  des  copies  de  tous  les  candi- 
dats qui  doivent  se  présenter  aux  examens  du  brevet  élémentaire  ou  du  brevet  supérieur. 

Le  système  de  notation  est  le  même  que  pour  les  devoirs. 

TARIF 

I  Cours  élémentaire »  50 

Journal  ........  \  Cours  moyen 1     » 

(  Cours  supérieur. . . 1  50 

(  Brevet  élémentaire 2    » 

Supplément..,.  |  Brevet  supérieur 2     » 

(  Certificat  d'aptitude    pédagogique 2  50 


Les  élèves  seront  classés  d'après  la  moyenne  obtenue.  Si  les  directeurs  d'institutio: 
et  d'école  désiraient  conserver  l'anonyme  pour  leurs  élèves  et  pour  leurs  maisons,  il  su 
rait  d'indiquer  sous  quelles  initiales  nous  devrons  publier  leurs  notes.  (Indiquer  l'âge  des 
enfants  pour  les  concours  du  Journal.) 
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Prix.  —  Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de 
MM.  Vitte  et  C^*^,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes 
ou  troisièmes  compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrents. 

Nous  espérons  que  le  concours  étant  unique  et  général.,  le  grand  îiomhre  de  concurrents 
nous  permettra  de  décerner  un  grand  nombre  de  prix. 

Envoi.  —  Les  copies  peuvent  nous  être  envoyées  par  la  poste,  comme  papiers  d'af- 
faires, à  l'adresse  de  M.  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  ;  le  tarif  postal  est  de  5  cen- 
times par  50  grammes  et  fraction  de  50  grammes.  —  Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos 
abonnés  des  papiers  légers,  dits  pelure  (12  francs  la  rame  de  500  feuillets  ;  7  francs  la  demi- 
rame  ;  4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  représente  4  feuillets  de  28  X  21  ;  le  papier 
pelure  ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

Remarque.  —  L'Administration  des  Postes  permet  d'envoyer  sous  pli  non  cacheté 
des  papiers  d'affaires  annotés,  moyennant  un  supplément  de  10  centimes.  Les  personnes 
qui  désirent  recevoir  les  copies  annotées  n'ont  donc  à  envoyer  comme  frais  de  setour  que 
0  fr.  05  par  50  grammes  ou  fraction  de  50  grammes.,  plus  0  fr.  10,  ou  plus  0  fr.  20  si 
elles  veulent  que  les  plis  soient  recommandés. 

TIMBRES- VALEUR  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  fr.  50,  0  fr.  75,  1  fr.  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres- valeur  sont  adressés  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Ils  sont 
acceptés  pour  le  règlement  des  Devoirs  dans  les  familles  et  des  Cahiers  de  roulement. 
Adresser  les  demandes  à  M.  l'Administrateur  de  V École  Française,  14,  rue  de  l'Abbaye, 
à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  se  prt)curer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois. 
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EIDXJOJLTIOIT 


Le  cours  «<  d'éducation  »  dans  les  institutions  de  jeunes  filles. 

Dans  notre  société  compliquée,  la  lutte  pour  la  vie  est  devenue  singulièrement  achar- 
née. Enormes  sont  les  exigences,  innombrables  sont  les  dangers.  Il  est  passé  depuis  long- 
temps le  temps  où  l'école  n'avait  d'autre  mission  que  de  faire  des  jeunes  filles  douces, 
aimables,  pas  trop  ignorantes... 

A  présent,  c'est  l'école  pour  la  vie,  et  il  ne  s'agit  plus  d'y  jeter  des  jeunes  filles  à  l'âme 
simple  et  novice.  L'école  doit  former  des  femmes  douces,  mais  fortes,  capables,  le  cas 
échéant,  de  se  suffire  à  elles-mêmes,  d'aider  aux  travaux  de  la  famille,  et  de  résoudre  le 
problème  si  complexe  du  bonheur  des  siens. 

Pas  n'est  besoin  pour  cela  de  faire  des  savantes.  La  femme  savante,  c'est  la  peste  de 
la  société,  mais  il  faut  faire  des  femmes  de  devoir...  Pour  cela,  il  faut  forger  les  volontés^ 
il  faut  pétrir  les  caractères. 

Avant  tout,  l'école  apprendra  donc  à  «  vouloir.  » 

Vouloir  !  c'est  la  chose  la  plus  difficile  au  monde,  mais  c'est  aussi  l'acte  le  plus  impor- 
tant d'une  vie. 

En  effet,  pour  se  dévouer,  il  faut  vouloir  :  vouloir  vaincre  toute  difficulté,  vouloir 
triompher  s'il  le  faut  de  son  tempérament,  de  ses  habitudes,  vouloir  toujours  le  bien,  le 
mieux  en  toute  chose. 

Il  ne  faut  donc  pas  élever  la  jeune  fille  loin  des  réalités  de  la  vie,  mais  bien  l'initier 
lentement  aux  labeurs  parfois  ardus,  aux  luttes  souvent  décevantes  qui  deviendront 
son  lot.  Elle  doit  savoir  que  la  vie  n'est  pas  toute  rose,  que  ce  n'est  pas  une  aurore  sans 
crépuscule...  Elle  doit  pressentir  que  la  vie  souvent  est  une  mer  houleuse,,  qu'elle  compte 
des  hivers  terribles,  des  printemps  bien  moroses  ! 

C'est  sur  la  femme  que  repose  en  grande  partie  le  bonheur  du  genre  humain  ;  par  con- 
séquent, la  question  la  plus  importante  est,  sans  contredit,  l'éducation  des  jeunes  filles. 

Ce  point  devrait  être  en  tête  de  tous  les  programmes  que  se  tracent  ceux  qui  s'occu- 
pent d'œuyres  humanitaires. 

L'éducation  des  jeunes  filles  est  avant  tout  une  œuvre  de  tact,  presqu'une  œuvre  de 
tendresse,  mais  de  la  part  de  l'éducateur,  elle  exige  la  connaissance  approfondie  du  cœur 
humain,  des  lumières  scientifiques  sérieuses  et  une  volonté  inlassable. 

A  l'école  moyenne,  nos  jeunes  filles  acquièrent  une  bonne  instruction  qu'elles  peuvent 
parachever  dans  la  suite  avec  fruit.  Certes,  il  est  à  désirer  qu'elles  continuent  à  appro- 
fondir ces  études,  mais  la  vie,  ses  circonstances  diverses,  ses  exigences  de  toute  sorte, 
retire  souvent  toute  cette  jeunesse  du  milieu  studieux  vers  lequel  elle  aurait  pu  s'ache- 
miner. Donc,  pour  beaucoup  de  nos  fillettes,  avec  leurs  quinze  ans  finit  l'âge  d'école, /et... 
elles  entrent  déjà  dans  la  vie  !... 

Ont-elles  reçu  les  notions  suffisantes  pour  entrer  dans  cette  voie?  A  quinze  ans,  ce 
sont  des  fillettes  encore,  mais  pourtant  en  elles  déjà  se  sont  éveillées  d'instinct  bien  des 
choses  qu'on  leur  cachait  ;  elles  ont  l'intuition  des  mille  problèmes  de  la  vie...  et  leur  ima- 
gination, si  fertile  à  cet  âge,  brode  des  romans  insensés  sur  la  vie  qu'elles  vont  vivre. 

Le  programme  scientifique  et  pratique  des  écoles  moyennes,  leur  a  certes  donné  assez 
de  connaissances  pour  qu'elles  puissent  devenir  des  femmes  capables  de  gérer  une  maison, 
de  diriger  un  ménage  avec  intelligence,  quand  elles  auront  acquis  un  peu  d'expérience  au 
contact  de  la  réalité,  mais  ce  qu'elles  ignorent- presque  complètement,  c'est  l'importance 
de  leur  rôle,  la  grandeur  de  leur  mission,  l'immensité  de  leur  devoir. 
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Elles  ne  savent  pas,  que  ce  qu'elles  appellent  les  mille  riens  amusants  de  la  vie,  sont  la 
base  souvent  de  toute  une  existence  et  qu'elles  |>euvent  avec  la  même  désinvolture  édifier 
tout  un  bonheur,  ou  faire  sombrer  tout  un  passé  heureux. 

C'est  au  point  de  vue  éducatif  pratique  que  ces  jeunes  filles  sont  trop  peu  dirigées, 
trop  peu  initiées  même. 

Il  est  certainement  des  cours  à  portée  éducative  intense,  tels  l'histoire,  le  français, 
mais  il  est  difficile  cependant  de  donner  aux  fillettes  de  l'éducation  pratique  pendant  cesaH 
heures  de  cours.  Puis,  ainsi  conçu  ce  point  éducatif  leur  apparaît  comme  noyé  dans  le  ™ 
reste.  Leur  cerveau  trop  jeune  n'en  démêle  pas  toute  l'importance...  puis,  elles  deviennent 
très  pratiques  nos  fillettes,  et  comme  c'est  sur  la  matière  du  cours  qu'elles  seront  interro- 
gées, elles  s'y  appliquent  exclusivement.  Et  pourtant,  il  faudrait  mettre  en  rehef  devantj 
elles  les  grands  points  de  l'éducation. 

Pour  cela,  il  faudrait  réserver  une  heure  ou  deux  par  semaine  à  ce  cours^  dans  les  écoles 
sans  internat  tout  aussi  bien  que  dans  celles  qui  en  possèdent  un,  cours  qui  serait  coté  comme 
important,  et  sur  lequel  à  la  fin  des  études  moyennes,  les  jeunes  filles  seraient  appelées  à  rédi- 
ger une  causerie  sur  une  question  déterminée. 

Ce  cours  d'éducation  n'existe  qu'en  principe,  il  se  donne  par  bribes  à  des  «  minutes 
perdues  »  et  si  rarement  !  Il  faudrait  le  relever  et  lui  donner  l'importance  qu'il  mérite. 

Une  fois  la  question  d'heure  déterminée,  reste  la  question  non  moins  importante  de 
savoir  à. qui  confier  ce  cours. 

Il  est  de  toute  nécessité  de  le  confier  à  qui  le  comprend,  à  qui  l'aime,  à  qui  le  demande, 
à  qui  le  désire  sincèrement. 

Ainsi  on  pourrait  avoir  une  titulaire  qui  se  dévoue  sans  compter.  Toute  régente, 
même  intelligente,  réussissant  même  parfaitement  dans  les  branches  qu'elle  enseigne 
n'est  pas  inévitablement  doublée  d'une  éducatricei  II  est  regrettable  même  de  voir  com- 
bien les  questions  d'éducation  intéressent  réellement  peu  de  régentes,  et  combien  peu  di- 
rigent leurs  études  et  leur  activité  vers  ce  but.  Il  n'est  pas  rare  en  effet  de  rencontrer  des 
jeunes  filles  qui,  au  sortir  de  maisons  d'éducation  soignées  pourtant,  s'étonnent  d'entendre 
parler  sérieusement  de  questions  auxquelles  depuis  longtemps  elles  devraient  être  initiées. 

La  directrice  des  écoles  moyennes  semblerait  toute  indiquée  pour  ce  cours  ;  cepen- 
dant ce  serait  une  erreur  de  faire  de  cette  désignation  une  règle.  Que  ce  cours  soit  confié 
à  celui  des  membres  du  personnel  que  les  questions  d'éducation  passionnent  le  plus.  Ce 
sera  le  plus  sûr  moyen  de  le  voir  donné  avec  cœur  et  âme,  en  connaissance  de  cause,  car, 
plus  on  a  approfondi  ces  questions,  plus  on  s'en  fait  l'apôtre. 

Le  cours  créé  et  protégé  par  le  Gouvernement  (1)  ne  pourrait  qu'avoir  de  sains  et  nom- 
breux résultats,  son  programme  est  si  vaste  !  Au  début,  il  serait  bon  de  laisser  ce  pro- 
gramme à  l'initiative  du  professeur  qui  saura  l'adapter  à  son  jeune  auditoire.  En  tout  cas, 
il  ne  manque  ni  d'étendue,  ni  d'intérêt. 

Que  de  questions  primordiales  à  y  aborder  avec  les  jeunes  filles  !  Au  cours  de  litté- 
rature, par  exemple,  on  leur  parle  de  livres,  de  poésies,  d'auteurs...  on  leur  montre  les 
avantages  de  bonne  lectures,  et  elles  lisent...  souvent  même  elles  lisent  trop...  presque 
toujours  elles  lisent  mal  !  Pour  nous,  qui  savons  combien  de  jeunes  femmes  ont  gâché 
leur  vie  pour  une  idée  fausse  puisée  dans  ces  livres  au-dessus  de  leur  compréhension,  nous 
nous  effrayons  rien  qu'à  l'idée  du  mal  qui  se  fait  là,  dans  cette  jeunesse,  presque  sous  nos 
yeux  ! 

Pour  les  petites,  les  fillettes,  le  choix  est  aisé  ;  nombreux  sont  les  ouvrages  amusants 
et  inoffensifs  écrits  pour  cet  âge.  Puis  cette  question  n'est  pas  dangereuse,  même  au  point  de 


(1)  Il  s'agit  des  écoles  de  Belgique. 
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vue  du  jugement,  parce  que  le  petit  monde  où  s'agite  l'enfance  est  trop  distinct  du  grand 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  dénaturer  et  -de  le  travestir  ;  mais  pour  nos  grandes  la  tâche 
est  plus  délicate.  Ces  jeunes  filles  sont  d-éjà  «n  peu  mêlées  à  la  vie  vraie,  elles  veulent  y 
pénétrer  même,  et  elles  cherchent  dans  leurs  lectures  non  seulement  un  amusement,  mais 
une  source  d'idées  et  d'opinions.  Ce  besoin  de  s'initier  à  la  vie  vraie,  nous  devons  l'encou- 
rager, mais  nous  devons  le  diriger  et  le  conduire  au  but.  Mauvais  est  le  procédé  de  rie  don- 
ner aux  jeunes  filles  que  les  livres,  qui  foisonnent  dans  bien  des  pensionnats  pourtant  et 
qui,  en  général,  sont  vides,  niais,  ennuyeux,  mais...  inoffensifs,  dit-on.  Inofîensifs  !  pas 
du  tout  !  N'est-ce  pas  un  réel  danger  de  donner  à  ces  jeunes  filles  l'impression  que  ce  qui 
est  moral  est  presque  toujours  forcément  ennuyeux?  Il  faudrait  au  contraire  leur  mon- 
trer par  des  paroles^  par  des  exemples^  par  des  écrits,  que  l'ouvrage  le  plus  irréprochable- 
ment honnête  peut  être  en  même  temps  le  plus  parfaitement  amusant. 

Bien  des  livres  qualifiés  inoffensifs  peuvent  être  extrêmement  nuisibles  au  point  de 
vue  du  jugement,  car  ils  dénaturent  la  vie  réelle.  Et  pourtant  il  ne  manque  pas  d'ouvrages 
pour  nos  jeunes  filles  qui,  tout  en  étant  sains  et  honnêtes,  sont  en  même  temps  charmants, 
écrits  avec  goût  et  pensés  avec  justesse.  Dieu  merci  !  la  vie  n'est  pas  tellement  faite  de 
corruption  qu'on  ne  puisse  y  trouver  une  foule  de  sujets  très  vrais  et  très  attachants  à 
portée  éducative  intense.  Rien  n'est  plus  faux  que  de  croire  qu'un  lii>re,  s'il  n'est  pas  immo- 
ral, est  bon.  C'est  au  cours  d'éducation  que  l'on  pourrait  émettre  ces  vues,  les  faire  com- 
prendre et  diriger  aussi  plus  efficacement  les  lectures  des  jeunes  filles. 

Ce  serait  aussi  pendant  ces  causeries,  qu'après  lectures,  on  ferait  une  courte  critique 
de  ces  livres,  et  on  aurait  là  tant  d'occasions  de  montrer  aux  jeunes  filles  trop  sentimentales 
(et  il  y  en  a  beaucoup)  que  ce  qui  est  le  roman  de  la  vie  n'en  est  pas  toujours  le  bonheur... 
ni  la  beauté  ! 

De  telles  lectures,  sagement  commentées,  n'auront  sur  elles  qu'une  heureuse  in- 
fluence... tant  au  point  de  vue  littéraire  qu'au  point  de  vue  de  la  formation  pour  la  vie. 
De  ces  causeries  naîtrait  une  foule  de  sujets.  On  en  traitera  un  par  séance  pour  ne  pas  ar- 
arriver  à  trop  de  diffusion,  pour  graver  plus  profondément  dans  ces  jeunes  têtes,  souvent 
têtes  folles,  ces  leçons  pour  la  vie. 

D'abord  ce  sera  le  rôle  de  la  jeune  fille  en  famille,  ses  devoirs  de  reconnaissance, 
d'ange  consolateur,  rayon  de  joie  et  de  bonheur.  Puis  la  jeune  fille  de  l'école,  ce  monde  en 
petit,  pratique  de  la  patience,  de  la  charité,  de  la  solidarité,  de  la  bonté  toujours.  L'im- 
portance du  travail,  travail  manuel  et  intellectuel,  la  simplicité,  la  droiture. 

Petit  à  petit  alors,  on  arrivera  à  toucher  des  points  pratiques  de  la  vie,  usage  et  savoir 
vivre,  ce  qui  fait  de  la  femme  même  simple  et  oubliée,  une  femme  distinguée. 

Et  toujours  il  faut  tremper  les  volontés,  et  anéantir  cette  exagération  sentimentale 
que  partout  l'on  rencontre  dans  la  jeunesse.  Bien  montrer  aux  jeunes  fill-es  la  voie  droite, 
éloigner  d'elles  les  désirs  déréglés,  développer  en  elles  la  force  de  volonté  nécessaire  et  la 
grandeur  de  pensée  requise  pour  rester  simplement  et  dignement  ce  que  l'on  est.  Alors, 
plus  tard,  elles  seront  des  femmes  fortes  et  douces,  toujours  droites  sur  la  voie  du  devoir, 
même  aux  heures  vertigineuses..,  et  toutes  les  vies  en  comptent. 

Tant  d'entre  elles,  si  elles  ne  sont  bien  guidées,  s'abandonneront  aux  penchants  égoïstes 
et  vaniteux...  de  là  quel  désastre  ! 

Puis  viendront  les  conseils  sur  la  toilette,  simple  toujours,  la  coiffure,  l'hygiène  de  la 
toilette  même.  Ce  sera  là  encore  le  moment  de  leur  montrer  l'importance  des  notions  de 
couture  qu'elles  reçoivent  et  de  leur  prouver  le  devoir  qu'est  pour  toute  femme  l'économie 
la  plus  prudente. 

Peu  de  jeunes  filles  aussi  savent  se  mettre  selon  leur  sphère.  Il  faut  le  leur  apprendre, 
leur  faire  haïr  la  frivolité  et  la  coquetterie,  relever  aussi  à  leurs  yeux  le  travail,  avilir  Toi- 
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siveté,  leur  faire  un  devoir  d'occuper  méthodiquement  leurs  journées  sans  en  laisser  l'emploi 
à  l'imprévu  des  circonstances.  Les  causeries  sur  les  relations  viendront  aussi  dans  ce  pro- 
gramme, relations  pour  la  jeune  fille,  pour  la  femme  mariée,  relations  toujours  de  toute 
prudence  ;  puis  tel  et  tel  point  de  pure  pratique,  tels  :  exigences  et  nuances  de  correspon- 
dance, de  conversation,  etc. 

{A  suivre.)  Romaine  Boreux  (1). 


A    L'ACADÉMIE    FRANÇAISE 

Discours   de    HI.    Maurice    Barrés   sur  les   prix    de    vertu.    [21   novembre  1907.) 

Messieurs, 

Voici  la  quatre-vingt-seizième  fois  que  nous  nous  réunissons  pour  célébrer  et  récom 
penser  la  vertu.  C'est  toujours  la  même  moisson  :  des  merveilles  de  bonté,  de  sympathie  et 
d'amitié.  Saurai- je  du  moins  relever  cette  sublime  monotonie  par  des  arguments  impré- 
vus ou  des  couleurs  nouvelles.  Nos  prédécesseurs  ont  tout  dit  en  faveur  de  la  vertu,  et 
même  ils  l'ont  dit  plusieurs  fois.  J'ai  consulté  leurs  quatre-vingt-quinze  discours,  où  écla- 
tent les  noms  des  Laplace,  Cuvier,  Tocqueville,  Guizot,  Montalembert,  Sainte-Beuve, 
Dumas  fils,  Renan,  Brunetière  et  Sully-Prudhomme...,  où  le  génie  reçoit  un  reflet  des  vertus 
qu'il  glorifie,  et  qui  nous  permettent  de  suivre  d'année  en  année  les  mouvements,  je  n'ose 
pas  dire  les  modes,  de  la  sensibilité  française.  Et  puisque  c'est  la  coutume  que  la  lecture 
du  palmarès  soit  précédée  d'un  développement  général,  laissez-moi  vous  tracer,  d'après 
ces  rapports,  une  esquisse  des  variations  de  l'idée  de  vertu  à  l'Académie. 

Historique  des  prix  de  vertu 

Quand  un  généreux  anonyme  —  c'était  M.  de  Montyon  —  chargea  l'Académie  de 
prononcer  chaque  année  l'éloge  public  de  l'action  la  plus  vertueuse,  le  premier  choix  de 
notre  Compagnie  se  porta  sur  une  marchande  mercière  deParis  qui  avait  brisé  les  fers 
d'un  prisonnier  de  la  Bastille.  L'année  d'après,  nos  confrères  s'étant  trouvés  dans  l'heureux 
embarras  d'avoir  à  récompenser  deux  actions  également  méritoires,  la  reine  Marie-Antoi- 
nette mit  un  deuxième  prix  à  leur  disposition. 

La  Bastille,  la  reine,  notre  Compagnie  disparurent  ;  notre  bienfaiteur  lui-même  avait 
passé  à  l'étranger,  et  durant  trente  années,  l'usage  de  décerner  un  prix  à  une  belle  action 
fut  interrompu. 

En  1819,  M.  de  Montyon  nous  revint.  Il  n'avait  rien  perdu  de  sa  confiance  dans  le 
perfectionnement  de  l'humanité.  Il  nous  choisit,  comme  devant,  pour  ses  collaborateurs. 

Comment  servîmes-nous  son  dessein  dans  ces  années  de  la  Restauration?  Quelles 
furent  à  cette  date  les  vertus  de  notre  choix?  Naturellement,  celles  qui  rattachaient  la 
nouvelle  France  à  l'ancienne  :  des  serviteurs  sensibles,  qui  se  font  inscrire  au  bureau  de 
bienfaisance,  pour  en  épargner  l'afîront  à  leurs  maîtres,  ruinés  par  les  orages  révolution- 
naires ;  des  religieux  dépouillés,  traqués  et  qui  surent  pourtant  continuer  l'exercice  de 
leur  ministère  et  les  pratiques  de  la  charité.  Cette  société  qui  se  reconstitue  essaye  de  s'en- 
velopper d'une  atmosphère  favorable.  Il  semble  qu'on  l'entende  dire  :  «  Sous  les  crime 
éclatants  duraient  mille  vertus  de  loyalisme  secret  ;  le  bien  a  persévéré  ;  il  y  avait  encore 
des  justes  ;  nous  étions  toujours  aimés.  » 

(1)  L'Education  familiale.  Rédaction  et  administration,  44,  rue  Rubens,  Bruxelles. 
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En  1830,  rAcadémie  consacre  quinze  mille  francs  aux  veuves,  orphelins  et  victimes 
des  journées  révolutionnaires.  Le  rapporteur  célèbre  la  victoire  du  peupleparisien  et  l'ab- 
négation du  monarque  citoyen  qui  s'est  dévoué  au  trône.  Nous  faisons  l'éloge  de  ceux  que 
nous  nommons  déjà  les  prolétaires.  Le  régime  s'installe,  et,  dans  l'année  1835,  M.  Tissot 
prononce  solennellement  à  cette  place  l'éloge  de  l'Economie. 

A  partir  de  48,  l'Académie  a  la  préoccupation  évidente  de  combattre  les  idées  des  ré- 
volutionnaires communistes.  Un  pasteur  anglican,  fort  audacieux  dans  sa  jeunesse,  ayant 
été  nommé  au  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  avait  coutume  de  dire  :  «  Je  ne 
désire  plus  de  réforme  ;  les  chanoines  de  Saint-Paul  ne  sont  pas  amis  des  changements.  » 
Les  membres  de  l'Institut  se  rangent  à  l'avis  du  chanoine  de  Saint-Paul.  Ils  acceptent 
volontiers  l'ordre  social.  Ce  n'est  pas  sécheresse  de  cœur  ;  c'est  expérience  de  la  vie.  Ils 
se  méfient  à  bon  escient  de  ceux  qui  pour  construire  un  palais  imaginaire  veulent  détruire 
la  vieille  maison  qui  favorisa  l'épanouissement  de  notre  civilisation.  Pour  nous,  le  grand 
problème,  c'est  de  maintenir  la  culture  française.  Dès  les  premières  années  du  second  Em- 
pire, on  voit  se  former,  dans  nos  séances  annuelles,  l'alliance  des  deux  sentiments  les  plus 
capables  d'assurer  la  conservation  de  notre  vie  traditionnelle.  Tandis  que  M.  Guizot  cé- 
lèbre la  rentrée  des  troupes  d'Italie,  les  Laprade  et  les  Montalembert  nous  disent  éloquem- 
ment  que  Ton  ruine  une  nation,  quelle  que  soit  sa  prospérité  miatérielle,  si  l'on  y  contrarie 
le  ferment  religieux. 

Cet  éloge  alterné  de  l'idéal  chrétien  et  de  l'idéal  militaire  ne  fut  pas  arrêté,  bien  on 
pense,  par  les  événements  de  1870.  En  1870,  il  n'y  eut  pas  de  discours  ;  en  1871,  le  dos- 
sier des  prix  de  vertu  fut  pris  et  détruit  par  les  Prussiens  ;  mais,  en  1872,  l'Académie  pro- 
clame que  la  première  des  vertus  publiques,  c'est  la  vertu  militaire,  et,  sa  plus  forte  somme, 
elle  la  consacre  à  secourir  les  blessés  et  les  orphelins  de  la  guerre. 

Deux  familles  d'ouvriers  modèles. 

Jamais  le  principe  d'utilité  ne  fut  exposé  avec  des  accents  plus  sacerdotaux.  Il  sem- 
ble qu'aujourd'hui  il  réunisse  des  adhésions  des  points  les  plus  opposés.  Vous  avez  entendu, 
l'an  dernier,  notre  confrère,  M.  Paul  Bourget,  qui,  poursuivant  ici  sa  thèse  favorable  de 
l'accord  entre  la  tradition  et  l'observation,  nous  définissait  la  vertu  comme  «  une  produc- 
tion d'énergie  bienfaisante  ».  il  nous  invitait  à  la  reconnaître  à  «  sa  valeur  réparatrice  », 
à  «  son  pouvoir  constructeur  ».  C'est  en  acceptant  ce  point  de  vue  que  l'Académie,  cette 
année,  pour  la  première  fois,  décerne  des  prix  à  deux  ménages  d'ouvriers  qui  ont  élevé 
honnêtement  leurs  nombreuses  familles. 

L'Office  central  des  œuvres  du  travail. 

^/Office  central  des  œuvres  du  travail^  que  vous  avez  jugé  digne  du  prix  Rigot  de  4.000  fr. 
s'est  donné  pour  mission  d'éclairer  la  Charité. 

On  raconte  qu'un  de  nos  confrères,  homme  excellent,  fort  charitable,  prononçant  un 
jour  le  discours  des  prix  de  vertu,  n'hésita  pas  à  malmener  la  charité.  «  Elle  rend,  disait- 
il,  les  plus  grands  services  à  ceux  qui  l'exercent,  mais  son  effet,  parfois,  est  tout  autre  sur 
ceux  qui  la  reçoivent...  Elle  crée  souvent  plus  de  misères  qu'elle  n'en  guérit.  »  Il  y  a  du 
vrai  dans  cette  affirmation  qui,  lancée  en  pleine  séance  de  l'Académie,  fit  quelque  peu  scan- 
dale. Les  efforts  des  bienfaiteurs  sont  dispersés  et  confus  ;  les  pauvres  ignorent  les  œuvres 
spécialement  instituées  pour  chaque  cas  de  misère  ;  les  œuvres  s'ignorent  entre  elles  ; 
bref,  la  fausse  indigence  dévore  la  vraie.  L'Office  central  remédie  à  cette  situation  anarchi- 
que.  Il  démasque  les  mendiants  professionnels  et  relie  les  œuvres  entre  elles  pour  leur  faire 
donner  leur  plein  rendement.  Voulez-vous  assister  un  misérable?  Adressez-vous  au  175, 
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du  boulevard  Saint-Germain.  On  vous  renseignera  sur  la  sincérité  du  besoin  qui  vous  sol- 
licite ;  on  vous  aidera  à  trouver  du  travail,  si  votre  protégé  est  valide,  et,  s'il  est  impotent, 
une  fondation  charitable  appropriée  à  son  infortune.  y^ 

Quel  est  donc  l'homme  qui  eut  le  génie  d'organiser  ce  véritable  ministère  et  qm  nous 
oriente  au  milieu  des  misères  et  au  milieu  des  secours,  dans  ^cette   double  anarchie  du 
malheur  et  de  la  bonté?  Vous  le  connaissez,  Messieurs,  cet  ancien  député  du  Haut-Rhin, 
puis  de  Paris,  jadis  sous-secrétaire  d'Etat  aux  Finances.  Il  appartient  à  cette  souche  d'in- 
dustriels puissants,  tous  alliés  entre  eux,  qui  ont  doté  l'Alsace,  le  Haut-Rhin  surtout,  des 
manufactures  dont  vivent,  là-bas,  une  moitié  des  populations.  C'est  à  cette  origine  quasi 
féodale  que  M.  Léon  Lefébure  doit  son  esprit  d'entreprise  et  de  commandement.  Mais  sa   ,_ 
vaste  pensée  elle-même,  sa  mission  d'apôtre,  d'où  l'a-t-il  conçue?  M.  Lefébure  nous  l'a  il 
raconté.  Un  deuil  trop  douloureux,  un  foyer  détruit  m'ont  empêché,  dit-il,  de  solliciter 
le  renouvellement  de  mon  mandat  législatif.  Cette  brusque  interruption  d'une  carrière  , 
dont  les  débuts  étaient  faits  pour  me  séduire  ne  devait  pas  aller  sans  regrets  ;  mon  renon-  Il 
cernent  devint  définitif,  à   mesure  que  je  voyais  mieux  l'utilité  pour  la  paix  sociale  des 
œuvres  charitables.  Et  puis,  avec  la  marche  des  années,  j'ai  subi  un  travail  inférieur  dont 
chacun  peut  mesurer  en  soi  l'influence.  Pour  tout  homme,  quand  vient  le  soir,  que  les  voix 
aimées  se  taisent,  que  les  enchantements  sont  évanouis  et  que  la  route  envahie  d'ombres 
n'a  plus  de  promesses,  la  pensée  se  tourne  avec  une  vivacité  singulière  vers  ceux  qui  souf- 
Irent, 

PÉRORAISON. 

Messieurs,  le  temps  nous  presse,  et  veut  que  nous  abrégions  la  lecture  de  ce  palma- 
rès. Mon  rapport  n'a  prétendu  qu'à  vous  donner  quelques  échantillons  des  vertus  de  l'an- 
née. En  refermant  mes  dossiers,  je  vous  prive  de  connaître  beaucoup  des  braves  gens  que 
nous  avons  couronnés  et  d'autres  encore  qui  méritaient  de  l'être.  Que  de  belles  actions 
qui  n'ont  même  pas  la  récompense  d'un  regard  et  qui  sont  enfouies  dans  les  fondations  de 
notre  société  française  !  Ces  modestes  m'excuseront.  Messieurs,  si  jejsrois  juste  et  nécessaire 
que  je  dirige  maintenant  votre  amour  de  la  vertu  vers  cette  poignée  de  braves  qui,  sur  une 
plage  africaine,  se  groupe  autour  du  drapeau  tricolore. 

Voyez  l'enseigne  Ballande  et  le  second  maître  Labarte,  qui,  blessés  l'un  et  l'autre, 
entraînent  leur  petite  troupe  dans  les  rues  de  Casablanca  ;  le  lieutenant  Bernard  de  Teys- 
sier,  frappé  en  défendant  contre  les  pillards  un  consulat  étranger  ;  le  commandant  Prévost, 
tué  dans  un  retour  imprévu  des  cavaliers  marocains,  au  moment  où,  soldat  chevaleresque, 
il  applaudissait  leur  furieuse  fantasia  ;  le  capitaine  Ihier,  atteint  d'une  balle  et  qu'un  ca- 
marade maintient  sur  un  cheval  jusqu'au  bout  de  la  charge  où  il  meurt  ;  enfin,  comme 
s'il  voulait  proclamer  la  fraternité  de  nos  officiers  et  de  nos  hojnmes,  le  lieutenant  Pillot 
qui  se  noie  en  voulant  sauver  un  de  ses  légionnaires.  Et  comment  ne  pas  noter  que  sur  les 
trois  officiers  tombés  là-bas,  au  champ  d'honneur,  deux  sont  des  Français  d'Alsace,  nés  à 
Thann  et  à  Colmar  !  Leur  sang  répandu  paraît  attester  l'intégrité  de  notre  patrie. 

Votre  rapporteur  peut  conclure^  en  reprenant  une  ancienne  formule  :  «  Cette  année, 
il  n'y  a  pas  de  déficit  dans  le  budget  moral  de  la  France.  «  C'est  en  vain  que  des  aliénés 
essayent  de  corrompre  nos  sources  d'honneur  et  de  courage.  Si  nous  devions  mourir,  ce 
serait  de  la  sottise  de  nos  gens  d'esprit,  mais  nous  sommes  sauvés  par  les  simples  et  les 
muets.  Ils  continuent  de  se  dévouer  en  dépit  des  sophistes  qui  leur  conseillent  de  se  ré- 
server. Quand  une  nation  se  trouve  bien  de  ses  mœurs  depuis  quatorze  siècles,  on  ne  la 
convainc  pas  aisément  de  brûler  ce  qu'elle  a  adoré  et  d'adorer  ce  qu'elle  a  brûlé. 

I  yon,  imp.  E.  VITTE.  18,  rue  de  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  H,  rue  l'Abbaye,  Paris  (Vi«). 
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Les  directrices  d'écoles  maternelles  et  de'  classes  enfantines  peuvent  se  procurer  des 
collections  des  «  Premiers  pas  »,  notre  ancienne  partie  des  écoles  maternelles,  au  prix  de 
2  fr.  50  par  année  scolaire.  Ces  collections  leur  rendront  les  plus  grands  services  pour  l'orga- 
nisation des  classes  de  petits  enfants.  Dans  les  dernières  années,  surtout,  de  très  nombreuses 
directions  sur  l'application  de  la  méthode  Frœbel,  des  jeux,  des  causeries,  des  indications 
de  travaux  manuels,  des  poésies  enfantines  donneront  une  ample  matière  d'occupations 
variées  pour  les  jeunes  enfants.  D'autre  part,  d'excellents  articles  de  psychologie  et  de  péda- 
gogie enfantine  apporteront  aux  maîtresses  des  lumières  précieuses  sur  la  manière  de  diri- 
ger leurs  tout  petits. 


EDXJOJ^Tionsr 


Articles   éducatifs    sur    i'enseignement    de    l'Iiistoire. 

Sous  ce  titre  :  «  Un  reconstituant  national  »,  la  femme  de  grand  cœur  qui  signe  Fran- 
çoise Dorive,  dans  le  «  Devoir  des  femmes  françaises  »  (1),  a  publié  dans  lesderniers  numé- 
ros de  cette  revue  une  suite  d'articles  sur  l'ensneigement  de  l'histoire  de  France  qui,  s'ils 
s'adressent  plus  particulièrement  aux  mères  de  famille  dirigeant  elles-mêmes  l'éducation  de 
leurs  enfants  d'après  un  plan  personnel,  devraient  être  lus  par  toutes  les  institutrices.  Nous 
leur  en  présentons  ici  un  extrait  qui,  nous  l'espérons,  leur  inspirera  le  désir  de  lire  le  reste. 

«  Nous  avons  adopté  le  cours  des  garçons  parce  qu'il  est  plus  complet  que  celui  des 
filles  :  il  nous  semble  indispensable  que  les  jeunes  filles  dont  nous  voulons  faire  une  élite 
aient  les  mêmes  connaissances  que  les  garçons  ;  elles  seront  ainsi  plus  à  même  de  réfuter 
les  erreurs  courantes  et  de  laisser  filtrer  la  vérité,  dans  les  œuvres  où  elles  seront  plus  tard 
en  contact  avec  des  intelhgences  qui  n'auront  pas  eu  le  bonheur  de  satisfaire  le  désir  d'ins- 
truction qui  les  travaille  et  à  la  disposition  desquelles  elles  mettront  leur  savoir  ;  devenues 
mères  à  leur  tour,  elles  seront  capables,  lorsque  viendra  le  moment  de  s'occuper  de  l'édu- 
cation de  leurs  fils,  de  diriger  dans  le  sens  nécessaire,  et  loin  des  erreurs  préméditées,  l'ensei- 
gnement historique  qu'elles  leur  feront  donner. 

«  Je  crois  bon  de  signaler  (|uelques  mots  qu^'il  faudra  faire  disparaître  dans  le  volume 
({ui  a  trait  à  Louis  XIV  ;  mais  il  est  si  facile  à  une  mère  prévoyante  de  couvrir  ces  quelques 
mots  d'une  tache  bien  opaque  qui  n'en  permette  pas  la  lecture,  qu'il  serait  vraiment  regret- 
table de  se  priver,  pour  si  peu  de  choses,  des  avantages  que  présente  le  cours  des  garçons. 

«  Et  puis,  en  général,  devons-nous  laisser  nos  filles  complètement  ignorantes  du  mal, 
alors  que  la  société  dans  laquelle  elles  sont  appelées  à  vivre  se  corrompt  de  plus  en  plus? 
Ne  peut-on  les  conserver  pures,  vertueuses,  saintes  même,  sans  négliger  de  les  mettre  en 
garde  contre  les  vices  du  monde  en  leur  en  laissant  apercevoir  ce  qu'on  juge  pouvoir  sans 
danger  leur  montrer  :  en  ces  délicates  matières,  le  tact  des  mères  est  le  souverain  juge.  II 

(1)  Bureaux,  33,  rue  Voltaire  ;  bi-mensuel,  un  an,  6  francs;  le  N°,  50  centimes. 
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me  semble  que  c'est  les  préparer  doucement  aux  tristes  réalités  de  la  vie,  que  c'est  consoli- 
der par  avance  leur  vertu,  puisqu'ainsi  elle  ne  sera  pas  faite  seulement  d'ignorance,  mais 
encore  d'horreur  et  de  crainte  vis-à-vis  du  mal. 

«  Concurremment  avec  le  cours  d'histoire  de  l'abbé  Gagnol,  nous  nous  servons  encore 
d'un  ancien  cours  d'histoire,  celui  de  Dauban,  qui  était  en  usage  dans  les  lycées  au  temps 
de  ma  jeunesse  et  avec  lequel  nous  avons  fait  nos  études.  Il  est  encore  très  bon  et  contient 
des  détails  précieux  avec  lesquels  je  complète  l'histoire  de  l'abbé  Gagnol  ;  j'ajoute  quelques 
extraits  de  l'Histoire  de  France  de  Duruy,  en  deux  volumes,  les  morceaux  qui  sont  généra- 
lement tirés  des  vieux  chroniqueurs  et  historiens  (1). 

«  La  caractéristique  des  nouvelles  histoires,  c'est  le  développement  donné  largement 
à  tout  ce  qui  touche  aux  mœurs,  à  la  vie  privée  et  publique,  aux  habitations,  aux  usages, 
aux  institutions,  etc.  Cette  richesse  de  détails  tient  aux  nombreuses  recherches  historiques 
qui  ont  été  accomplies  depuis  trente  ou  quarante  ans  et  qu'on  a  mises  à  la  portée  des  en- 
fants dans  les  livres  classiques.  Lorsqu'on  parcourt  un  certain  nombre  de  ces  livres  si  in- 
téressants, remplis  d'illustrations  instructives  et  charmantes,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
s'écrier  :  «  Si  nous  avions  eu  cela  de  notre  temps  !   » 

«  Applaudissons-donc  à  cette  manie  de  la  documentation  à  laquelle  nous  devons  tant 
de  découvertes  heureuses  ;  grâce  à  elles  l'histoire  est  remise  au  point  et  la  vérité  qu'on  avait 
faussée  depuis  cent  ans  est  rétablie  dans  toute  sa  pureté.  Réjouissons-nous  aussi  de  profiter 
des  merveilleux  moyens  d'illustration  que  possède  notre  époque,  et  qui  nous  permettent 
de  mettre  sous  les  yeux  de  la  jeunesse  les  trésors  archéologiques  qui  s'étalent  partout  en 
France,  et  qu'on  rencontre  aussi  dans  les  musées,  dans  les  livres  de  miniatures,  etc. 

«  Contrairement  à  ce  qui  se  fait  actuellement,  je  conseillerai  de  ne  pas  donner  aux  en- 
fants de  trop  longues  leçons  d'histoire  à  apprendre.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  donner  une 
trentaine  de  pages  d'histoire  pour  une  seule  fois.  Qu'arrive-t-il  ?  ou  l'enfant  se  rebute,  ou 
elle  prend  l'habitude  d'apprendre  par  cœur  et  de  réciter  comme  un  perroquet,  souvent  sans 
comprendre  ce  qu'elle  répète. 

«  Et  puis,  lors  de  la  récitation  d'une  si  longue  leçon,  quel  temps  considérable  faut-il 
donc  pour  donner  les  explications  nécessaires  sur  une  matière  aussi  abondante  ;  pour  en- 
traîner les  enfants  avec  soi  sur  la  hauteur  et  leur  faire  embrasser  les  vues  générales  qui 
donnent  les  idées  directrices  à  l'aide  desquelles  elles  parviendront  à  se  mouvoir  avec  faci- 
lité dans  le  temps,  et  autour  desquelles  elles  sauront  grouper  tous  les  détails  dont  la  jeu- 
nesse est  si  avide  et  qu'elle  retient  si  bien,  au  risque  de  s'y  perdre  et  de  s'y  noyer?  Les  le- 
çons ne  sont  donc  pas  très  longues  ;  mais  les  explications  détaillées  qu'elles  comportent 
sont  encore  suivies  de  lectures  relatives  aux  faits  qui  ont  été  appris,  aux  mœurs,  aux  cou- 
tumes, aux  institutions  de  l'époque  qui  est  étudiée. 

«  Il  existait  déjà  autrefois  pour  les  élèves  des  livres  de  lectures  historiques,  et  je  pos- 
sède encore  ceux  de  Raffy  ;  ces  anciens  livres,  dont  les  morceaux  étaient  tirés  des  grands 
écrivains  et  des  historiens  réputés  alors  les  plus  célèbres,  sont  loin  de  valoir  ceux  qui  exis- 
tent maintenant.  Tout  d'abord,  les  extraits  étaient  puisés  dans  tous  les  historiens  et  nul 
n'ignore  à  l'heure  actuelle  que  l'histoire  écrite  avec  le  parti  pris  qui  y  ont  mis  Louis  Blanc, 
Michelet,  Henri  Martin  et  tant  d'autres  est  une  histoire  absolument  faussée.  On  sait  quelle 
importance  extraordinaire  a  été  prise  dans  la  dernière  moitié  du  xix^  siècle  par  le  mouve- 
ment historique  ;  les  chercheurs  consciencieux  sont  légion.  Ils  se  sont  groupés  en  plusieurs 
Sociétés  d'études  historiques  qui  ont  rendu  les  plus  grands  services  à  la  vérité  historique  et 

(l)  Nous  avons  la  certitude  que  M^e  Dérive  recommanderait  aussi,  et  même  de  préférence  à  diffé- 
rents ouvrages  qu'elle  cite,  le  Cours  d'Histoire  de  MM.  Piolet  et  Bernard,  édité  chez  M.  Vitte.  11  est  des 
mieux  documentés,  d'une  loyauté  parfaite,  très  intéressant  et  tout  à  tait  dans  la  note  et  dans  l'esprit  que 
souhaite  voir  régner  dans  l'enseignement  de  l'histoire  l'auteur  des  articles.       N.  de  la  R.  de  l'È.  F. 
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religieuse.  Citpns  la  Société  bibliographique,  la  Société  de  l'Ecole  des  Chartes,  la  Société 
de  l'Histoire  de  France,  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  véritable  Académie  d'archéo- 
logie, la  Société  des  anciens  textes  français,  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  etc.;  c'est  un 
merveilleux  essor  des  sciences  historiques  en  province,  aussi  bien  qu'à  Paris,  dont  le  résul- 
tat est  de  combattre  la  néfaste  influence  de  l'école  historique  de  l'erreur  et  du  mensonge. 

«  Comme  livres  de  lectures  historiques  particulièrement  intéressantes  et  documen- 
tées, qu'on  peut  mettre  entre  les  mains  des  enfants  sans  crainte  d'un  parti  pris  qui  pour- 
rait déformer  leur  jugement,  nous  recommandons  très  chaudement  un  nouvel  ouvrage  dont 
le  troisième  volume  vient  de  paraître  :  ce  sont  les  Lectures  historiques  par  de  Crozals,  éditées 
€hez  Delagrave,  elles  ont  le  format  des  livres  classiques.  Le  premier  volume  est  intitulé 
le  Moyen  Age,  le  deuxième  s'appelle  l'Ere  moderne,  le  troisième  a  pour  titre  l'Ancien  Régime. 
Cet  ouvrage  complète  admirablement  le  Cours  d'histoire  que  nous  avons  adopté  et,  encore 
une  fois,  nous  ne  saurions  trop  le  recommander  aux  mères,  aux  jeunes  filles  qui  ont  entre- 
pris, nous  en  connaissons,  des  causeries  sur  l'histoire  dans  les  patronages. 

«  Comme  grande  histoire  pouvant  servir  à  la  préparation  sérieuse  des  leçons,  on  ne 
peut  nier  que  l'Histoire  de  France  publiée  sous  la  direction  de  M.  E.  Lavisse,  éditée  chez 
Hachette,  ne  soit  très  bien  faite  et  ne  contienne  toute  la  documentation  moderne.  Cepen- 
dant, il  faut  se  défier  du  parti  pris  qu'on  rencontre  par  endroits  et  ne  pas  tenir  pour  absolu- 
ment vraies  certaines  affirmations  ;  il  est  si  facile  d'exagérer,  ou  de  ne  montrer  qu'un 
côté  de  la  question,  ou  de  charger  les  membres  d'une  certaine  classe  de  la  société  en  les  iso- 
lant du  milieu  dont  ils  subissent  fatalement  l'influence. 

«  Nous  n'approuvons  pas  plus  l'exagération  en  sens  contraire  qui  a  été  malheureuse- 
ment pratiquée,  disons-le,  dans  certains  couvents  et  dont  l'effet  est  très  nuisible.  Il  nous 
souvient  qu'une  jeune  femme  racontait  les  discussions  historiques  qu'elle  avait  eues  avec 
son  mari  et  dans  lesquelles  elle  devait  s'avouer  vaincue,  lorsque  son  contradicteur  lui  met- 
tait sous  les  yeux  les  preuves  flagrantes  des  erreurs  qu'on  lui  avait  enseignées  au  couvent 
pour  disculper  le  clergé  au  début  de  la  Réforme. 

«  Agir  ainsi,  c'est  risquer  de  faire  perdre  à  une  femme  toute  influence  en  lui  retiran"}  la 
confiance  qu'elle  avait  dans  l'enseignement  reçu  par  elle  et  en  la  mettant,  auprès  de  son  mari, 
dans  une  position  d'infériorité  qui  la  discrédite  lorsqu'elle  veut  s'occuper  de  l'instruction  de 
ses  enfants  et  surtout  de  ses  fils.  l\  faut  éviter  à  tout  prix  cet  écueil  et  rester  dans  la  vérité, 
en  se  tenant  aussi  éloignées  du  genre  faussement  attribué  au  Père  Loriquet  que  de  celui  que 
pratiquent  les  Loriquets  d'enseignement  primaire,  comme  les  a  si  j  ustement  appelés  M.  Vandal . 

«En  dehors  des  livres  générauxd'histoire,ilfautseserviraussideshvresquitraitent  par- 
ticulièrement de  telle  ou  telle  époque,  ou  racontent  la  vie  de  tel  saint  ou  de  tel  grand  homme.  » 


Nécessité  d'un  cours  spécial  d'éducation  dans   les  institutions  de  jeunes  filles. 

(Suite  et  fin.) 


Ces  causeries  s'étendront  ensuite  sur  les  aperçus  de  la  vie,  l'importance  du  devoir 
qui  n'est  pas  toujours  riant,  mais  qu'il  faut  accomplir  toujours  intégralement...  bien  des 
femmes  doivent  faire  même  plus  que  leur  devoir. 

Avec  un  tact  infini  on  pourra  effleurer  les  grandes  plaies  de  l'humanité  :  ivrognerie, 
chutes  morales,  et  montrer  le  rôle  de  la  femme  dans  ces  circonstances  malheureuses. 
Ce  serait  le  moment  aussi  de  montrer  ce  que  peut  la  femme  dans  l'expansion  coloniale. 

Prouver  la  grandeur  des  vies  simples  et  leur  supériorité  sur  les  vies  mondaines  et  fri- 
voles. Ainsi  on  mettra  la  jeune  fille  en  garde  contre  les  abus  sans  nombre  de  notre  siècle 
qui  absout  hélas  !  si  facilement. 
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Rien  n'empêche  la  maîtresse  de  montrer  aux  jeunes  filles  de  15  ans  la  grande  et  noble 
tâche  des  épouses  et  des  mères,  de  les  mettre  en  garde  contre  Tengoûment  avec  lequel  se- 
font  tant  de  mariages. 

Tous  ces  entretiens  bien  coordonnés,  plairont  sûrement  aux  jeunes  filles  qui  sont  tou- 
jours désireuses  d'apprendre  la  vie  vraie,  et  très  flattées  d'être  considérées  comme  de- 
grandes  personnes  prêtes  à  accomplir  leur  tâche  dans  la  société. 

Le  cours  sera  agrémenté  de  lectures,  de  comptes  rendus  faits  par  les  élèves,  parfois 
même  de  questions  discutées  en  commun. 

Le  cours  ainsi  conçu  me  semble  très  praticable  à  l'école  moyenne.  A  15  ans  on  est  en- 
fant encore  c'est  vrai,  mais,  je  le  répète,  déjà  alors,  et  avec  l'intuition  qu'elle  a  des  situa- 
tions elle  comprendra  parfaitement.  Et  puis,  si  même  bien  des  choses  s'efi'acent,  toujours^ 
chez  quelques-unes,  il  y  aura  des  échos  de  ce  cours  qui  s'éveilleront  quand  la  vie  réelle 
fera  vibrer  la  corde  déjà  touchée.  Cette  oeuvre  ne  serait  ni  vaine  ni  inutile,  et  elle  aurait 
pour  ainsi  dire  une  durée  indéfinie,  une  portée  sans  limite. 

Elle  serait  bonne  et  ferait  impression  sur  l'âme  de  la  jeune  fille,  elle  en  garderait  le 
souvenir,  en  reparlerait,  y  penserait,  se  l'assimilerait  lentement,  presqu'à  son  insu.  Si 
même  elle  oublie  beaucoup,  jamais  elle  n'oubliera  d'avoir  été  un  instant  «  édifiée  »  ;  elle 
aura  ressenti  ne  fût-ce  qu'une  minute,  une  noble  secousse,  une  impulsion  généreuse.  Si 
l'influence  n'en  est  ni  capable,  ni  décisive,  ce  qui  pourtant  arriverait  dans  bien  des  cas, 
elle  sera  toujours  effectwe.  Son  admiration,  ou  sa  révolte,  si  vague,  si  informe  qu'elle  puisse 
être,  sera  une  adhésion  à  la  vertu,  un  encouragement  dans  la  bonne  voie.  Peut-être  à 
l'instant  par  exemple  où  elle  aura  entendu  parler  «  charité  »  était-elle  hésitante  devant  un 
service  à  rendre,  devant  un  acte  d'indulgence,  une  œuvre  de  bienveillance...  à  la  parole  du 
professeur  elle  se  sera  émue,  et  l'acte  aura  été  posé  ! 

Cette  première  victoire  remportée  sur  elle-même,  personne  ne  le  saura  peut-être... 
mais  elle,  jamais  elle  ne  l'oubliera  !...  ce  sera  une  lumière  ! 

Avec  tact,  intelligence,  bonté  toujours,  elles  sont  au  moins  averties,  nos  jeunes  filles, 
que  leur  conduite  acquiert  une  importance  telle  qu'elles  doivent  trembler  devant  la  res- 
ponsabilité qui  pèsera  sur  elles,  si  elles  sont  toujours  injustes,  méchantes,  ou  simplement 
légères  et  frivoles. 

Elles  apprendront  ainsi  à  se  juger  avec  une  sévérité  qui  grandira  en  indulgence  pour 
autrui. 

Il  faut  des  femmes  de  cœur  à  l'âme  grande,  à  la  volonté  fortement  trempée,  pour  avoir 
des  femmes  apôtres  du  devoir  simple. 

C'est  à  nous,  éducatrices,  qu'incombe  ce  devoir  immense...  et  c'est  parce  que  j'en 
comprend  l'importance  que  j'ose  faire  ressortir  la  nécessité  d'un  cours  d'éducation  régu- 
lier pour  les  jeunes  filles  des  écoles  moyennes  et  des  pensionnats. 

Oh  !  non,  il  ne  serait  pas  stérile,  ce  cours,  mais  semblable  à  une  lumière,  ses  rayons 
se  propageraient  à  travers  l'espace,  de  proche  en  proche  sans  jamais  s'arrêter. 

Pour  le  propager  d'ailleurs,  tous  les  véhicules  sont  bons;  même  les  railleurs,  les  ca- 
lomniateurs, les  sceptiques  ne  pourraient  rendre  stérile  cette  œuvre  de  bonté,  car  ils  ne 
parvendraient  pas  à  arrêter  l'ébranlement  salutaire  que  produirait  inévitablement  un  tel 
cours  bien  compris  et  bien  donné. 

Le  triomphe  est  à  qui  osera  l'entreprendre  !  (1). 

Romaine  Boreux. 
Régente  à  Seraing.  (Education  familiale.) 

(1)  Bien  des  personnes  ignorent  que  l'Enseignement  ménager,  quand  il  est  donné  dans  toute  son 
ampleur,  avec  causeries  sur  l'épargne,  la  prévoyance,  l'alcoolisme,  les  devoirs  moraux  de  la  mère  de 
famille,  constitue  précisément  le  «  cours  spécial  d'éducation  »  souhaité  par  l'auteur. 


PARTIE   GÉNÉRALE  45 


LECTURES    HISTORIQUES 


COURS    MOYEN 
l'armée  de  Charles  VIII 

Le  31  décembre  1494,  à  trois  heures  de  raprès-midi,  l'armée  de  Charles  VIII  entra 
dans  Rome,  et  le  défilé  se  prolongea  dans  la  nuit,  aux  flambeaux.  Les  Italiens  contemplè- 
rent, non  sans  terreur,  cette  apparition  de  la  France,  entrevoyant  chez  les  barbares  un  art, 
une  organisation  nouvelle  de  la  guerre,  qu'ils  ne  soupçonnaient  pas... 

L'armée,  forte  de  soixante  mille  hommes  au  passage  des  Alpes,  ayant  laissé  des  corps 
détachés  sur  tout  son  chemin,  n'en  comptait  guère,  à  Rome,  plus  de  trente  mille.  Mais 
c'était  le  nerf  même,  les  plus  lestes  et  les  mieux  armés  ;  pour  être  dégagée  des  faibles  et  des 
traînards,  elle  n'était  que  plus  redoutable. 

En  tête  marchait,  au  bruit  du  tambour,  en  mesure,  le  bataillon  barbare  des  Suisses  et 
Allemands,  bariolés  de  cent  couleurs,  en  courts  jupons  et  pantalons  serrés.  Beaucoup  étaient 
de  taille  énorme,  et  pour  se  rehausser  encore  ils  se  mettaient  au  casque  de  grands  panaches. 
Ils  avaient  généralement,  avec  l'épée,  des  lances  aiguës  de  frêne  ;  un  quart  d'entre  eux  por- 
taient une  hallebarde  (le  fer  en  hache,  surmontée  d'une  pointe  à  quatre  angles),  arme 
meurtrière  dans  leurs  mains,  îjui  frappait  de  pointe  et  de  taille  chaque  millier  de  soldats 
avait  cent  fusiliers.  Les  Suisses  méprisaient  la  cuirasse  ;  le  premier  rang  seulement  avait 
des  corselets  de  fer. 

Derrière  ces  géants  suisses  venaient  cinq  ou  six  mille  petits  hommes  noirs  et  brûlés 
à  méchantes  mines,  les  Gascons,  les  meilleurs  marcheurs  de  l'Eurdpe,  pleins  de  feu,  d'es- 
prit, de  ressources,  d'une  main  leste  et  vive,  qui  tiraient  dix  coups  pour  un  seul. 

Les  gens  d'armes  suivaient  à  cheval,  deux  mille  cinq  cents,  couverts  de  fer,  ayant 
chacun,  derrière,  son  page  et  deux  varlets  ;  plus,  six  mille  hommes  de  cavalerie  légère. 
Troupes  féodales  en  apparence,  mais  tout  autres  en  réalité.  Généralement  les  capitaines 
n'étaient  plus  des  seigneurs  conduisant  leurs  vassaux,  mais  des  hommes  du  roi  comman- 
dant souvent  de  plus  nobles  qu'eux. 

«  En  France,  dit  Guichardin,  tous  peuvent  arriver  au  commandement.  » 

Les  gros  chevaux  de  cette  cavalerie,  taillés  à  la  modç  française,  sans  queue  et  sans 
oreilles,  étonnaient  fort  les  Itahens  et  leur  semblaient  des  monstres. 

Les  chevau-légers  portaient  le  grand  arc  anglais  d'Azincourt  et  de  Poitiers,  qui,  bandé 
au  rouet,  dardait  de  fortes  flèches.  Les  Français  avaient  ainsi  adopté  les  moyens  de  leurs 
ennemis. 

Autour  du  roi  marchaient  à  pied  avec  la  garde  écossaise,  trois  cents  archers  et  deux 
cents  cavaliers  tout  or  et  pourpre  ;  sur  l'épaule,  des  masses  de  fer. 

Trente-six  canons  de  bronze,  pesant  chacun  six  mille,  puis  de  longues  coulevrines, 
une  centaine  de  fauconneaux  venaient  ensuite  lestement,  non  traînés  par  des  bœufs  à 
l'italienne,  mais  chaque  pièce  tirée  par  un  rapide  attelage  de  six  chevaux,  avec  aiïûts  mo- 
biles qui,  pour  le  combat  laissaient  leur  avant-train  et  sur-le-champ  étaient  en  batterie. 

Tout  cela  se  dessinait  aux  flambeaux,  sur  les  palais  de  Rome  et  dans  la  profondeur 
des  longues  rues,  avec  des  ombres  fantastiques,  plus  grande  que  la  réalité,  d'un  effet  sinistre 
et  lugubre. 

MicHELET,  1798-1874. 
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PROGRAMME  :  L'Amérique.  —  L'Océanie. 
Comment  on  vit  en  voyage  de  New-York  a  la  Nouvelle-Orléans. 

Sur  certaines  lignes  les  conducteurs  laissent  voyager  gratuitement  les  prêtres  catho- 
liques ;  sur  d'autres  les  évêques  ont  droit  au  libre  parcours  ;  sur  presque  toutes,  les  ministres 
de  n'importe  quelle  religion  ont  droit  à  moitié  place.  Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois,  n'ayant^ 
pas  eu  le  temps  de  payer  ma  place  à  la  station  du  départ,  de  m'entendre  dire  par  le  coiajl 
ducteur  avec  qui  je  devais  régler  mon  compte  :  «  Nous  ne  faisons  pas  payer  les  prêtres  ca- 
tholiques. »  Ce  respect  pour  le  clergé  mérjte  d'être  mentionné. 

Je  ne  parle  pas  de  la  sécurité  des  voyageurs  dans  les  chemins  de  fer  américains,  tout 
le  monde  sait  qu'elle  est  bien  inférieure  aux  chemins  de  fer  européens.  Ce  manque  de  sécu- 
rité provient  des  rampes  trop  fortes  pour  éviter  les  tunnels  et  les  viaducs,  elle  provient 
surtout  du  peu  de  solidité  des  ponts.  Quelques-uns  de  ces  ponts  sont  vraiment  effrayants, 
par  leur  hauteur  et  la  légèreté  de  leur  construction  ;  j'en  ai  vu  qui  ne  se  composaient  que 
de  quelques  pilotis  sur  lesquels  on  avait  cloué  les  traverses  qui  supportent  les  rails,  aussi 
les  accidents  sont-ils  plus  nombreux  et  plus  terribles  qu'en  Europe.         SI 

Lorsque  je  partis  de  New-York  pour  la  Nouvelle-Orléans,  je  n'ignorais  pas  ces  détails, 
et  je  recommandai  mon  âme  à  Dieu,  car  je  n'étais  pas  sûr  le  moins  du  monde  d'arriver  à 
destination.  Ayant  2670  kilomètres  à  faire,  et  devant  rester  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
le  train,  je  pris  moyennant  un  supplément  de  15  francs  par  jour,  en  sus  de  ma  place,  197  f.60, 
en  Pullman,  afin  de  pouvoir  me  coucher  la  nuit.  Les  repas  sont  de  3  f.75  de  sorte  que  la  dé- 
dense totale  de  New-York  à  la  Nouvelle-Orléans  est  d'environ  254  francs. 

Pour  ne  plus  m'arrêter  dans  la  narration  de  mon  voyage,  je  crois  devoir  faire  connaître 
ici  de  quoi  se  composaient  ces  repas. 

Dans  les  hôtels  des  petites  villes,  la  Louisiane  exceptée,  et  dans  les  restaurants  des  sta- 
tions de  chemin  de  fer,  la  nourriture  est  essentiellement  américaine,  c'est-à-dire  des  plus 
excentriques.  La  table  est  ordinairement  recouverte  d'une  nappe  en  coton  rouge,  damassé 
de  blanc,  pour  les  repas  du  matin  et  du  soir  ;  pour  celui  de  midi,  elle  est  blanche,  damassée 
de  rouge.  C'est  peut-être  la  même,  mise  à  l'envers.  Les  serviettes,  plus  petites  qu'un  mou- 
choir de  poche  de  femme,  sont  assorties  à  la  nappe.  Ce  genre  de  linge,  étant  moins  salissant 
que  le  nôtre,  se  lave  aussi  moins  souvent.  Les  serviettes  servent  indistinctement  à  plusieurs 
personnes,  pendant  plusieurs  jours,  et  même  plusieurs  semaines,  comme  je  l'ai  constaté 
maintes  fois  au  Texas  ;  aussi  pourrait-on  les  appeler  serviettes  universelles. 

Le  repas  se  sert  dans  une  multitude  de  plats  microscopiques  de  la  grandeur  de  nos  bo- 
bèches de  verre  ;  quelques-uns  sont  ovales.  En  les  voyant,  on  les  prendrait  pour  des  jouets 
d'enfants  qui  vont  faire  la  dînette.  Une  demi-douzaine  de  ces  plats  sont  distribués  à  chaque 
convive,  et  placés  autour  de  son  assiette.  Cette  coutume  est  motivée  par  deux  raisons  : 
l'une  est  que  chacun  a  son  repas  placé  tout  près  devant  lui,  et  qu'il  ne  perd  pas  de  temps 
à  couper  ce  qui  lui  convient  ;  l'autre  raison  est  dans  le  manque  de  tact  et  de  savoir-vivre 
des  consommateurs,  car  le  premier  assis  à  table  se  sert  habituellement  comme  bon  lui  sem- 
ble, sans  s'inquiéter  de  ses  voisins.  Grâce  à  ces  plats  de  poupée,  chacun  a  sa  ration  devant 
soi  et  ne  peut  empiéter  sur  les  droits  d'autrui. 

Ces  portions  se  composent  d'un  petit  morceau  de  roastheef  très  dur,  d'un  beefteack 
immangeable,  une  pomme  de  terre,  un  œuf,  une  tomate  au  vinaigre,  une  patate  bouillie, 
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un  oignon  cuit,  une  cuillerée  de  haricots,  de  petits  pois  ou  de  grains  de  maïs,  du  jambon 
grillé,  du  fromage  jaune,  rance  et  très  salé,  de  vieilles  pommes  séchées  et  coupées  par  quar- 
tiers, couleur  chocolat,  cuites  et  sucrées  avec  de  la  mélasse,  des  tartes  à  la  flanelle,  —  flanel- 
cakes,  —  sortes  de  crêpes,  quelquefois  des  glaces  et  des  fruits  pour  dessert.  A  part  la  soupe 
aux  huîtres  qu'on  sert  à  dîner,  tous  les  potages  emportent  la  bouche  par  le  poivre  et 
la  cannelle  qu'on  y  verse  à  profusion. 

J'ai  remarqué  que  les  Américains,  comme  les  Anglais,  tiennent  à  table  leur  fourchette 
comme  nous  tenons  nos  cuillères,  et  leur  couteau  comme  l'on  tient  une  plume.  Autrefois, 
l'on  mangeait  avec  le  couteau,  les  fourchettes  étaient  remplacées  par  de  petites  fourches 
uniquement  destinées  à  maintenir  la  viande  que  l'on  voulait  découper. 

Le  cuisinier  américain,  ne  sachant  pas  faire  les  sauces,  les  achète  toutes  faites  pour 
manger  son  effroyable  marchandise.  On  voit  aux  Etats-Unis  des  usines  immenses  pour  la 
fabrication  de  toutes  sortes  de  sauces,  que  l'on  expédie  partout,  en  flacons  de  toutes  gran- 
deurs et  de  toutes  formes.  Au  milieu  de  chaque  table,  s'étalent  des  flacons  de  mélasse, 
d'huile  d'olive  faite  avec  la  graine  du  coton,  d'huile  au  piment,  de  sauces  d'anchois,  de  sauces 
noires,  rouges  ou  brunes  qui  me  faisaient  éternuer,  quand  elles  ne  me  donnaient  pas  le  mal 
de  mer,  du  poivre  de  Cayenne  et  du  sel  au  céleri. 

Pour  boisson,  nous  avions  du  petit-lait  glacé,  du  lait  avec  de  la  glace  dedans  ou  de 
l'eau.  La  Californie  produit  d'excellent  vin,  et  peu  cher,  mais  pas  encore  en  assez  grande 
quantité  pour  en  servir  comme  boisson  dans  les  hôtels  et  les  restaurants  américains.  Quand 
je  pense  à  cette  boisson  glacée  et  au  mélange  de  cette  nourriture  bizarre,  je  me  demande 
comment  on  peut  résister  à  pareil  régime  pendant  une  semaine.  En  outre,  tout 
I  «ci  s'avale  en  dix  minutes  au  plus.  Aussi,  quoique  les  Américains  aient  des  estomacs  d'au- 
liuche,  ils  sont  vite  détraqués,  de  sorte  que  les  vieillards  sont  rares  aux  Etats-Unis. 

Je  n'ai  pas  parlé  du  pain,  parce  qu'on  en  sert,  seulement  au  dîner,  un  morceau  mince 
lomme  du  carton,  et  suffisamment  pour  n'en  faire  qu'une  ou  deux  bouchées.  Aux  autres 
j  tpas,  le  pain  est  remplacé  par  des  cakes,  sorte  de  petit  gâteau,  gros  comme  un  œuf,  de  pure 
farine  et  sans  goût,  qu'on  sert  brûlant.  Je  n'ai  jamais  pu  m'habituer  à  cette  pâte  fumante,- 
d'une  digestion  à  peu  près  impossible.  Pour  l'avaler,  on  la  coupe  ordinairement  en  deux, 
ot  l'on  étend  du  beurre  rance  et  salé,sur  chaque  partie,  ou  bien  on  les  arrose  de  mélasse. 

Quant  au  café,  les  Américains  ne  savent  pas  le  faire  ;  j'en  ai  mangé  quelquefois,  mais 
le  plus  souvent  il  ressemble  à  de  l'eau  de  châtaigne  »,  c'est-à-dire  qu'indépendamment  de  son 
mauvais  goût,  il  est  si  clair  qu'on  peut  voir  les  cheveux  et  autres  malpropretés  que  le  cui- 
sinier laisse  tomber  au  fond  de  la  tasse...  E.  A.  Domenech. 
{Souvenirs  d'Outre- Mer.) 


ACTUALITES 


Dans  les  caissons  du  métropolitain. 

La  construction  de  la  ligne  n^  4  du  Métropolitain  (ligne  nord-sud)  a  rencontré  des  dif- 
ficultés dont  les  ingénieurs  triompheront  sans  aucun  doute  et  qui  les  a  obUgés  à  employer 
lies  méthodes  de  travail  très  compliquées.  C'est  ainsi  que  la  traversée  des  deux  bras  de  la 
Seine  se  fera  au  moyen  de  caissons  formant  tunnels  et  qui  seront  enfoncés  sous  le  lit  de 
la  Seine.  Les  trois  caissons  qui  traversent  le  grand  bras  de  la  Seine  sont  déjà  placés,  ceux 
qui  traversent  le  petit  bras  le  seront  avant  l'hiver.  Quant  à  l'immense  caisson  elliptique 
qui  constituera  la  gare  de  la  place  Saint-Michel  et  que  l'on  a  enfoncé    d'un  seul  morceau 
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dans  le  sol,  il  est  presque  à  l'endroit  exact  qu'il  doit  occuper.  Ensuite  on  réunira  les  tronçons 
en  congelant  le  sol  marécageux  à  cet  endroit. 

Le  travail  se  fait  à  l'aide  de  l'air  comprimé.  Un  rédacteur  du  Monde  illustré^  qui  a 
obtenu  les  permissions  nécessaires  pour  entrer  dans  un  de  ces  caissons,  raconte  ses  impres- 
sions :  ' 

«  En  un  tour  de  main,  nos  vêtements  civils  étaient  troqués  contre  un  costume  de  cir- 
constance, vareuse  et  large  pantalon  de  toile  grise  épaisse,  et  nous  nous  acheminons,  en 
cet  accoutrement,  vers  les  «  cloches   »  qui  devaient  nous  permettre  l'accès  des  caissons. 

«  L'aventure  au  début  manqua  quelque  peu  d'agrément.  Enfermés  dans  l'une  des 
cases  de  tôle  à  triple  paroi,  il  nous  fallut  subir  la  première  des  épreuves,  la  plus  sensible  et 
la  plus  douloureuse.  Jl 


«  La  main  sur  la  manette  qui  commande  le  tuyau  d'échappement  de  l'air  comprimé', 
notre  guide  s'occupait  —  avec  les  plus  grandes  précautions  —  d'établir  l'équilibre  entre 
l'atmosphère  du  caisson  et  celle  de  notre  «  cloche 

«  Oh  !  la  sensation  pénible  que  produit  le  premier  jet  d'air  comprimé  !  Une  douleu 
violente  aux  oreilles,  le  sang  qui  afflue  aux  tempes,  le  cœur  .qui  se  contracte,  la  respiration 
qui  devient  haletante.  On  étouffe. 

«  Après  vingt  minutes  de  ce  régime,  certainement  aussi  comprimant  que  déprimant, 
nous  étions,  paraît-il,  à  point  pour  effectuer  notre  visite  dans  le  sous-sol,  car  sur  tout  notre 
organisme  s'exerçait  —  agréable  sensation  —  une  pression  fixée  par  le  manomètre  à  1  kilog. 
300  par  centimètre  carré,  un  rien  ! 

«  Devant  nous  s'ouvre  le  capot  du  tuyau  de  descente,  que  suit  dans  toute  sa  longueur 
une  étroite  échelle  de  fer.  Tout  au  fond,  à  quinze  mètres  de  profondeur,  les  terrassiers  creu- 
sent le  sol  pour  que  le  caisson  «  aplombe   ». 

Le  travail  se  continue  jour  et  nuit  sans  interruption  ;  mais  comme  il  est  très  pénible, 
les  équipes  sont  remplacées  toutes  les  six  heures. 

On  parvient  ainsi  à  faire  descendre  la  caisse  métallique  de  30  à  40  centimètres  en  vingt- 
quatre  heures. 


AVIS     IMPORTANT 


I 


Tous  les  jeudis,  à  3  h.  1/2,  ont  lieu  à  l'Institut  catholique  de  Paris  des  conférences  sur 
des  sujets  de  Pédagogie  et  de  Religion,  pour  les  institutrices. 

Les  conférences  de  pédagogie- sont  faites  par  M.  l'abbé  Guibert,  supérieur  de  l'Ecole  de 
Hautes-Etudes  des  Carmes.  Les  conférences  sur  la  religion,  par  M.  l'abbé  Vehrlé,  ancien 
élève  de  l'Ecole  Normale  supérieure. 

L'entrée  est  absolument  libre  et  gratuite.  26,  rue  d'Assas. 

Ces  conférences  ont  été  inaugurées  le  5  décembre  par  Sa  Grandeur  Mgr  Amette, 
coadjuteur  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE    DE    l'abbaye,   A   PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte,  rue  de  la  Quarantaine,  18. 
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A.VIS 


Au  milieu  du  mois  prochain  va  paraître  chez  les  éditeurs  Germain  et  Grassier,  à  Angers, 
le  volume  rendant  compte  du  Congrès  et  de  l'Exposition  de  l'enseignement  libre  agricole 
et  ménager  qui  ont  eu  lieu  à  Angers  pendant  le  concours  régional  libre  au  commencement 
de  juillet. 

Nous  recommandons  la  lecture  de  ce  volume  à  tous  ceux  qui  s'occupent  des  questions 
d'Enseignement  ;  ils  y  trouveront  des  documents  du  plus  haut  intérêt. 


E ID  XJ  O  .A.T  I O  IsT 


Conférence    ^onnéG    ûl    Oliartres    le    SS    octobre     1  OO'T' 

EN   QUOI  LE  BON  ÉLÈVE  DIFFÈRE-T-IL  DU  MAUVAIS  ? 

Mesdames, 

Aussi  jeune  que  soit  l'enfant  écolier,  il  nous  apparaît  avec  une  volonté  vacillante  ou 
avec  une  volonté  bien  arrêtée  ;  de  fait  nous  nous  trouvons  toujours  en  présence  de  natures 
«  faciles  »  ou  de  natures  «  difficiles  »,  et  ne  nous  trompons  pas,  la  première  des  deux  tâches 
qui  nous  sont  présentées  est  phis  rude  que  l'autre.  En  effet,  il  est  plus  ardu  d'inoculer  en 
quelque  sorte  la  volonté  qui  n'existe  pas,  que  de  donner  une  bonne  direction  à  une  volonté 
existante. 

Vous  le  voyez  déjà,  Mesdames,  la  différence  entre  le  bon  élève  et  le  mauvais  s'explique 
non  par  la  vigilance  que  le  premier  apporte  au  travail  mais  par  la  volonté  qu'il  a  de  tra- 
vailler et  d'écouter,  disposition  que  n'a  pas  le  mauvais  élève. 

Si  nécessaire  que  soit  l'éducation  morale  et  intellectuelle  de  l'enfant,  elle  est  subordonnée 
à  l'éducation  d'une  faculté  maîtresse  de  l'âme,  c'est-à-dire  la  volonté.  Former  le  cœur  de 
ronfant,Iui  apprendre  à  aimer  le  beau  et  le  bien,  façonner  son  esprit  pour  le  rendre  plus 
apte  à  s'assimiler  la  science,  tout  cela  est  noble  mais  encore  faut-il  que  cet  enfant  veuille  ce 
liien,  veuille  cette  science,  c'est-à-dire  fasse  un  effort. 

«  Nous  sommes  tous  plus  maîtres  de  notre  nolonté  que  de  notre  volonté^  car  si  nous  pou- 
vons désirer  une  foule  de  hoscs,  nous  ne  pouvons  pas  toujours  les  vouloir,  notre  volonté  ne 
[x'ut  rester  que  dans  les  limites  du  possible,  du  vraisemblable,  de  la  raison  ;  tandis  qu'il 
nous  est  toujours  possible  de  refuser  une  chose,  de  nous  ofpposer  à  une  idée  que  nous  ju- 
li-cons  mauvaise  (1).  Si  bien  préparé  qu'ait  été  le  terrain  de  culture  morale  ou  intellectuelle  de 
l'enfant,  l'acquisition  des  connaissances  demande  un  effort,  c'est  pourquoi  l'éducation  de 
la  volonté  est  nécessaire;  avant  de  faire  des  hommes  de  bien,  des  hommes  instruits,  il  faut 
faire  des  hommes  ;  il  faut  apprendre  à  l'enfant  à  vouloir. 

(1)  M.  PIuiT.  Cours  de  Psychologie. 
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Or,  comment  encouragerons-nous  la  volonté  hésitante  pour  la  rendre  plus  ferme, 
comment  imprimerons-nous  une. direction  salutaire  à  la  volonté  trop  arrêtée  et  par  consé- 
quent mauvaise,  en  un  mot  que  ferons-nous  pour  l'éducation  de  la  volonté  à  l'école? 

La  volonté  s'éduque,  se  développe,  non  pas  d'après  une  méthode  précise,  même  pas 
à  l'aide  de  procédés  spéciaux,  mais  par  le  contact,  par  la  lutte  perpétuelle  du  maître  et  de 
l'élève,  sous  l'influence  constante  du  milieu  ambiant. 

«  La  volonté  est  la  faculté  d'agir  d'après  les  lumières  de  la  raison  »,  nous  dit  un  philoso- 
phe (1).  C'est  encore  «  le  pouvoir  qu'a  l'âme  de  se  déterminer,  avec  conscience  et  réflexion 
à  une  action  de  son  choix  (2).  » 

«  L'homme  a  de  la  volonté  dans  la  mesure  où  il  échappe  à  la  domination  des  forces  du  ! 
dehors  et  où  ilgOuverne  les  poussées  de  vie  qui  surgissent  au  dedans.  » 

Nous  comprenons  l'importance  d'apprendre  à  l'enfant  à  savoir  se  maîtriser.  Sa  vo- 
lonté est  à  nous  si  nous  savons  nous  en  servir,  contre  nous  si  nous  cherchons  trop  à  nous 
en  passer  ou  à  l'assujettir.  C'est  une  puissance  active  qui  ne  demeure  pas  neutre  et  ne  sau- 
rait cesser  d'être  libre. 

Tout  ce  que  l'enfant  demandé  c'est  un  motif  d'action  que  sa  volonté  puisse  s'appro- 
prier, un  mobile  conforme  à  sa  nature. 

«  Nul  ne  veut  sans  l'idée  d'arriver  à  un  résultat.  Les  résultats  capables  de  servir  de  but 
à  la  volonté  d'un  enfant  ne  doivent  pas  se  chercher  bien  avant  dans  sa  natui'e  morale, 
encore  informe,  faible  et  confuse  ;-un  temps  viendra,  où  l'action  sur  soi-même,  une  victoire 
remportée  en  faveur  du  devoir  sur  la  fantaisie  ou  la  passion  du  moment,  sera  un  événement 
assez  marquant  p^ur  l*exciter  à  l'honneur  et  au  plaisir  de  se  dompter  (3).  » 

La  pensée  de  M^^^  Guizot  nous  montre  combien  il  serait  nuisible  aux  enfants  de  céder 
trap  fréquemmeat  à  leurs  caprices  ;  nous  devons  les  exercer  de  bonne  heure  à  l'obéissance, 
en  employant  la  douceur  et  la  justice  et  en  leur  donnant  la  raison  vraie  et  rationnelle  de 
toutes  nos  défenses.  A  mesure  que  leur  compréhension  se  développera,  leur  volonté  s'affer- 
mira et  leur  caractère  deviendra  meilleur. 

Comment  reconnait-on  qu'un  enfant  a  de  la  volonté? 

L'enfant  qui  montre  de  la  volonté  sait  se  décider  ;  tout  jeune  on  voit  déjà  qu'il  exécute 
ce  qu'il  a  résolu,  il  est  tenace,  il  persévère  dans  ses  petites  entreprises.  Cette  volonté  se 
rencontre  d'ordinaire  dans  un  tempérament  robuste,  une  âme  saine  capable  de  faire  effort. 

L'enfant  qui  sait  vouloir  accroît  non  seulement  la  valeur  productive  de  son  intelligence, 
maisil  sait  dominer  ses  passions,  vaincre  ses  mauvais  penchants,  il  s'impose  même  à  ses 
o-amarades,  il  a  de  l'initiative,  il  s'agite  sans  cesse,  il  veut  tout  voir  et  tout  savoir.  Sans 
doute,  il  n'est  pas  toujours  bon  de  laisser  cette  initiative  se  développer  sans  contrainte  — 
il  faut  souvent  y  mettre  un  frein,  c'est  à  l'éducateur  de  la  diriger,  de  la  transformer,  de  la 
^stimuler,  de  l'encourager,  car  elle  seule  peut  engendrer  les  idées  fécondes  pour  l'avenir. 

L'expérience  a  prouvé  bien  des  fois  que  les  enfants  de  bonne  volonté  sont  souvent 
ifaibles  de  caractère  ;  ils  sont  «  faciles  »,  mais  ils  s'abattent  pour  un  rien,  ils  n'ont  pas  assez 
d'énergie  persévérante  pour  aller  jusqu'au  bout. 

En  vrai  éducateur  de  l'enfance  le  maître  doit  travailler  à  former  la  volonté  de  ses 
élèves,-  l'école  lui  en  fournit  sans  cesse  l'occasion  d'abord  par  l'exemple  qu'il  peut  et  doit 
donner  dans  sa  classe  et  2^  par  la  méthode  et  les  procédés  qu'il  emploie  dans  son  enseigne- 
ment. 

1°  Voyons  comment  l'exemple  du  maître  peut  servir  à  former  la  volonté  de  ses  enfants. 


(1)  M.  Ch.  Lahr.  s.  J   Cours  de  philosophie. 

(2)  J.  GuiiîERT.  La  formation  de  la  volonté. 

(3)  M'>^e  Gdizot.  Lettres  de  famille  sur  l'éducation.  —  Lettre  xin. 
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Pour  instruire  les  autres  et  commander  à  leur  intelligence  et  à  leur  cœur,  il  faut  veiller 
sur  soi,  et  le  pédagogue,  exerçant  un  certain  empire  sur  les  enfants  de  sa  classe,  doit  avoir 
une  conduite  conforme  aux  principes  qu'il  recommande  de  suivre. 

Le  maître  peut  avoir  une  action  sur  la  volonté  de  ses  enfants  par  son  exactitude  dans 
l'accomplissement  du  devoir  professionnel,  par  son  amour  du  travail,  par  le  désir  de  s'ins- 
truire, par  sa  tenue  digne,  le  respect  de  soi-même,  des  devoirs  de  famille  et  des  obligations 
sociales,  par  la  pratique  des  vertus  de  patience,  de  douceur,  de  charité,  de  support,  de 
sympathie  ;  tout  ce  travail  ne  se  fait  pas  sans  un  grand  effort  sur  soi-même  —  et  pour  faire 
effort  il  faut  vouloir. 

Ce  qui  contribuera  encore  à  la  formation  de  la  volonté  chez  nos  élèves,  c'est  l'exemple 
de  la  plus  scrupuleuse  équité. 

Si  nous  agissons  par  caprice  et  au  gré  de  nos  fantaisies,  si  nous  punissons  à  la  légère, 
si  nous  récompensons  à  tort  et  à  travers,  si  nous  réglons  nos  sympathies  sur  des  avantages 
extérieurs,  nos  élèves  n'auront  plus  confiance  en  nous.  La  jalousie,  l'envie  s'empareront  de 
leur  âme,  le  découragement  affaiblira  leur  foi  en  nos  paroles  et  nos  actes  et  leur  volonté 
demeurera  hésitante. 

L'enfant  étant  imitateur  nous  ne  devrons  lui  donner  que  de  beaux  exemples  à  repro- 
duire. Notre  esprit  déteint  sur  son  esprit,  nos  sentiments  sur  ses  sentiments,  notre  jugement 
sur  son  jugement,  notre  conduite  sur  sa  conduite,  en  un  mot  notre  volonté  sur  sa  volonté, 
puisque  la  volonté  est  le  produit  de  la  personnalité. 

Bien  que  précédemment  nous  ayons  mentionné  le  caprice  comme  un  acte  de  volonté 
assez  imparfait,  il  est  des  cas  cependant  où  il  modifie  la  personnalité,  rompt  l'uniformité, 
donne  un  piquant  à  nos  actions. 

Lorsque  le  caprice  se  manifeste  accidentellement  chez  une  personne  possédant  un  pou- 
voir puissant,  son  action  peut  être  féconde  en  résultats  heureux  ;  or,  s'il  nous  arrive  d'avoir 
de  ces  impulsions  imprévues,  ne  le  regrettons  pas,  dans  ce  cas  le  caprice  joue  un  rôle  utile 
dans  notre  activité  volontaire  et  ne  porte  aucune  atteinte  à  l'éducation  de  la  volonté  de 
nos  élèves. 

2°  Ce  n'est  pas  seulement  par  son  exemple  que  le  maître  peut  diriger  la  volonté  de  ses 
enfants;  c'est  encore  par  la  semence  qu'il  jette  dans  l'enseignement  de  toutes  les  matières 
du  programme. 

Les  lectures  intelligemment  commentées,  les  exemples  de  vertu  et  de  dévouement  volon- 
taires dont  elles  sont  remplies  fournissent  un  thème  substantiel  à  l'éducation  de  la  volonté. 

Les  dictées  bien  choisies,  les  sujets  de  rédaction  aussi  attrayants  qu'utiles,  la  com- 
position de  la  phrase,  les  exemples  donnés  pour  l'application  des  règles,  les  textes  à  ana- 
lyser, tous  ces  exercices  nécessitent  l'effort,  l'émulation  ;  l'enfant  travaille  par  lui-même, 
il  cherche,  il  se  décide,  il  fait  preuve  d'initiative  pour  répondre  aux  questions  de  son  maî- 
tre ;  il  joue  un  rôle  actif  et  s'habitue  peu  à  peu  à  agir  sans  le  secours  étranger.  L'Histoire, 
la  Géographie  n'aident  pas  seulement  à  l'éducation  de  l'intelligence  ;  elles  fournissent 
encore  des  modèles  de  volonté. 

Est-ce  que  Clovis,  Charlemagne,  Louis  IX,  Louis  XIV  et  tant  d'autres,  n'ont  pas  été 
des  hommes  de  volonté  et  d'exécution  ! 

C'est  par  la  méthode  descriptive  et  explicative  que  nous  intéresserons  nos  élèves  et 
que  leur  activité  exercera  une  puissante  influence  sur  leur  volition.  Tableaux,  récits,  bio- 
graphies lues  et  racontées,  parallèles,  entretiens  familiers  avec  les  plus  jeunes  sur  les  grands 
personnages  et  les  faits  principaux  ;  l'état  de  la  société  aux  diverses  époques  comparé  avec 
l'état  actuel,  les  progrès  avec  chaque  génération,  pour  les  plus  grands,  faits  et  souvenirs 
historiques  de  la  localité  ;  tous  ces  enseignements,  suivis,  la  baguette  à  la  main,  sur  la 
carte  de  géographie,  rendent  les  leçons  vivantes  et  forcent  la  volonté  à  l'effort. 
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L'enseignement  des  sciences  physiques  et  naturelles,  les  leçons  de  choses  par  les  nom- 
breuses interrogations  qui  les  animent,  tous  ces  exercices  donneront  de  bons  résultats  sur- 
tout s'ils  sont  accompagnés  de  quelque  expérience  qui  oblige  l'enfant  à  réfléchir. 

C'est  surtout  dans  les  leçons  de  morale  que  l'on  peut  apprendre  à  l'enfant  la  difTé- 
rence  qui  existe  entre  le  désir  et  la  volonté  ;  le  désir  est  spontané,  passif,  tandis  que  la  vo- 
lonté est  réfléchie,  libre,  active.  Nous  ne  sommes  que  les  témoins  de  nos  désirs  alors  que 
nous  avons  la  conviction  d'être  les  causes  libres  et  responsables  de  nos  volitions. 

Par  des  historiettes  lues  et  racontées  par  des  exemples  pris  dans  la  vie  scolaire,  nous 
pouvons  montrer  les  grands  bienfaits  d'une  volonté  ferme  et  éclairée  et  les  conséquences , 
fâcheuses  d'une  volonté  hésitante.  Nous  devons  faire  ressortir  la  supériorité  de  l'âme  qui  ' 
sait  vouloir  sur  celle  qui  n'exécute  jamais  ou  rarement  ce  qu'elle  a  résolu. 

Exerçons  nos  élèves  à  l'effort  véritable  pour  arrêter  leur  choix  et  pour  se  déterminer; 
à  l'action. 

L'école  de  psychologie  la  meilleure  pour  la  formation  de  la  volonté,  celle  où  le  maître 
connaîtra  le  tempérament  physique  de  l'enfant,  qui  n'est  pas  sans  influer  sur  son  tempéra- 
ment moral,  c'est  la  récréation.  C'est  au  jeu,  en  effet,  que  l'enfant  apprend  à  incliner  sa 
volonté,  à  supporter  ses  camarades,  à  ne  pas  se  fâcher  s'il  perd  la  partie,  à  ne  pas  s'enor- 
gueillir s'il  la  gagne,  il  fait  effort  pour  être  vainqueur.  C'est  par  la  douceur,  la  patience  que 
peu  à  peu  nous  apprendrons  à  nos  élèves  à  vouloir  et  que  nous  donnerons  une  bonne  di- 
rection à  leur  volonté. 

Il  y  a  des  natures  rebelles  qui  ne  se  rendent  qu'aux  punitions,  n'hésitons  pas  à  y  re- 
courir, lorsqu'elles  sont  les  seuls  moyens  de  succès,  mais  que  l'enfant  sente  que  c'est  pour 
son  plus  grand  bien.  , 

Vous  voyez.  Mesdames,  combien  est  délicate  cette  question  de  l'éducation  de  la  vo- 
lonté, mais  aussi  combien  elle  est  essentielle  puisque  c'est  la  volonté  qui  fait  la  différence 
entre  le  bon  élève  et  le  mauvais,  puisque  c'est  elle  qui  fait  l'homme,  et  que  «l'homme  est 
dans  l'enfant  »  comme  le  disait  Michelet. 

A.  Vagner. 


A    L'ACADÉMIE    FRANÇAISE 

Séance  du  19  Décembre. 
RÉCEPTION  DE  M.  Maurice  Donnât,  par  M.  Paul  Bourget. 

Les  œuvres  de  M.  Maurice  Donnay  ne  sont  point  celles  qui  peuvent  nous  occuper, 
mais  son  discours  à  l'Académie  est  une  si  belle  page  d'histoire  littéraire,  qu'il  serait  à  citer 
tout  entier.  —  L'intérêt  s'y  soutient  de  la  première  ligne  à  la  dernière.  —  En  voici  deux 
bons  passages. 

Caractères  de  l'histoire  chez  Albert  Sorel. 

Ce  qui  plane  sur  l'œuvre  de  Sorel,  c'est  la  force  de  la  tradition,  le  principe  des  conti- 
nuités. Pour  lui  tout  s'enchaîne  ;  nul  fait  historique,  grand  ou  petit,  qui  ne  puisse  être  expli- 
qué, si  l'on  connaît  bien  le  passé,  les  circonstances  et  les  hommes  :  en  un  mot,  si  l'on  con- 
naît tout  ;  et  cette  curiosité  doit  être  celle  du  savant  et  de  l'historien,  autrement  l'Histoire 
n'est  plus  qu'une  allusion  aux  événements.  L'historien  doit  être  psychologue,  et  Albert 
Sorel  nous  montre  la  psychologie  des  foules,  peuple  de  Paris,  armées  de  la  Répubhque,  de 
Bonaparte  et  de  Napoléon.  Ainsi,  la  Muse  de  l'histoire  ne  nous  apparaît  plus  comme  la 
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froide  effigie  drapée  sur  un  sarcophage,  mais  comme  une  statue  animée,  vivante,  à  la  Rude. 
Et,  dans  une  belle  galerie  de  portraits,  il  nous  montre  la  psychologie  des  hommes,  des 
hommes  qui  interviennent  avec  leur  éducation,  leurs  vices,  leurs  vertus,  leurs  passions, 
leurs  atavismes,  mais  aussi  leur  volonté,  car  ils  sont  libres. 

Tous  ces  portraits,  comme  ils  sont  parlants,  pour  être  tracés  d'après  des  correspon- 
dances, des  mémoires,  des  documents,  et  d'Albert  Sorel,  portraitiste,  ne  pourrait-on  pas 
dire  :  un  Saint-Simon  d'archives?  Et  comme  lui-même  est  un  certain  homme,  j'entends 
avec  son  caractère  et  son  jugement,  sous  sa  parfaite  impartialité  nous  voyons  bien  luire  ses 
préférences  pour  les  purs  héros  de  la  Révolution  :  Marceau,  Hoche,  Desaix,  Championnet  ; 
éclater  son  admiration  «  pour  la  guerre  d'indépendance,  pour  la  sortie  d'un  peuple  assiégé 
«  défendant  sa  cité,  ses  dieux,  son  droit,  ses  tombeaux  »  ;  aussi  pour  la  guerre  de  prosé- 
lytisme, pour  la  croisade  exaltée  de  ce  même  peuple  «  qui  croit  posséder  la  recette  du 
«  bonheur  et  va  propager  parmi  les  nations  la  justice  et  la  fraternité  ».  Mais  il  ne  consi- 
dère pas  la  Révolution  comme  un  bloc  et  aux  heures  rouges,  ce  bloc  ensanglanté  ne  lui  dit 
rien  qui  vaille.  Et  si  nous  sommes  tentés  de  croire,  parce  qu'on  nous  l'a  dit,  qu'il  y  a  entre 
la  Terreur  et  la  Défense  nationale  un  lien  de  cause  à  effet,  et  que  le  délire  de  la  guillotine  fut 
une  forme  nécessaire  du  patriotisme,  il  nous  débarrasse  de  ce  sophisme.  Il  s'écrie  :  «  En 
«  quoi  la  mort  de  Danton  était-elle  nécessaire  au  salut  de  la  République  ?  »  Oui,  en  quoi? 
il  nous  montre  que  la  Terreur  pouvait  bien  créer  la  pusillanimité  de  certains  Conventionnels 
qui  furent  féroces,  comme  Néron,  parce  qu'ils  avaient  peur,  et  d'ailleurs  se  montrèrent 
dans  la  suite,  sous  Napoléon  et  sous  Louis  XVIII,  chevaliers  de  la  circonstance  ;  mais 
qu'elle  n'était  pour  rien  dans  la  vaillance  de  nos  soldats  :  à  ceux-ci  suffisait  l'amour  de 
leur  pays  et  des  nouvelles  libertés.  Et,  dans  le  temps  qu'à  Paris  des  têtes  de  femmes  tom- 
baient, les  vainqueurs  de  Fleurus  se  montraient  magnanimes. 

La  Maison  familiale  d'Albert  Sorel. 

J'ai  voulu  visiter,  cet  été,  à  Honfleur,  la  maison  dans  laquelle  il  est  né,  où  il  revenait 
chaque  année.  C'est,  au  bord  d'une  grande  route,  derrière  un  rideau  d'ormes  et  de  hêtres 
séculaires,  une  habitation  de  lignes  simples,  assez  spacieuse  pour  abriter,  des  grands-parents 
aux  petits-enfants,  trois  générations.  Les  fenêtres  s'ouvrent  sur  un  jardin  sans  longues  pers- 
pectives, mais  avec  une  pelouse,  des  ombrages,  une  petite  pièce  d'eau  envahie  par  les 
plantes  et  qui  fait  penser,  on  ne  sait  pourquoi,  à  un  visage  mélancolique. 

Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  rien  dans  la  maison  familiale  n'a  été  changé.  On  a  laissé 
aux  objets  et  aux  meubles  le  temps  de  devenir  des  amis.  Ils  me  disent,  ces  vieux  meubles, 
une  existence  sévère  et  douce,  bourgeoise  dans  le  sens  intérieur  de  ce  mot  :  une  simplicité 
que  les  plus  enviables  honneurs  ne  sont  pas  venus  modifier,  le  respect  de  la  tradition,  le 
culte  du  souvenir.  Je  comprends  qu'ici  un  homme  a  vécu,  fils  tendre  et  respectueux,  père 
respecté,  admiré,  adoré  et  grand-père  adorable  ;  l'homme  d'une  seule  et  profonde  affection 
ayant  rencontré  la  compagne  dévouée,  droite,  intelligente,  celle  que  soutient  le  courage  et 
suggère  les  pensées. 

Dans  tel  château  de  France,  un  serviteur  indifférent  me  montre  un  escalier  imposant, 
de  hautes  pièces  dont  les  fenêtres  s'ouvrent  sur  un  parc  seigneurial,  des  tapisseries  incompa- 
rables, les  portraits  des  anciens  maîtres,  maréchaux  à  perruque,  marquises  à  paniers,  peints 
par  des  artistes  illustres  ;  et  encore  des  meubles  historiques,  une  table  où  fut  signée  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  :  et  je  m'étonne.  Mais  je  m'émeus  si,  dans  une  sage  maison  de 
province,  un  jeune  homme  tout  frémissant  de  piété  filiale  me  montre  des  daguerréotypes, 
des  photographies  jaunies,  des  rayons  de  bois  blanc  chargés  de  livres,  des  armoires  où  sont 
conservés  des  manuscrits,  le  moulage  d'une  main  fine,  nerveuse,  puissante,  singulièrement 
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expressive,  et  la  table  modeste  où  son  père  a  corrigé  les  épreuves  deV Europe  et  la  Résolution. 

Alors,  je  m'assieds  à  cette  même  table.  Dehors,  le  jardin  est  inondé  de  soleil  ;  on  voit 
encore,  au  bas  du  perron,  le  tas  de  sable  que,  chaque  année,  le  grand-père  faisait  apporter 
pour  les  ébats  de  ses  petits-enfants.  Et  je  lis,  pour  la  première  fois,  la  belle  lettre  que  je  vous 
citais  tout  à  l'heure  : 

«  Voilà  une  date  solennelle  dans  ma  vie.  Je  viens  d'écrire  la  dernière  ligne  de  la  der- 
«  nière  page  de  l'Europe  et  la  Révolution  :  Nunc  dimittis  servum  tuum,  Domine  !  » 

Les  hommes  écrivent  parfois  ces  choses-là  d'une  plume  légère,  sans  trop  y  croire,  et 
pensant  bien  que  le  Seigneur  ne  répondra  pas  à  cet  appel  littéraire.  Mais  Sorel  les  avait 
écrites  gravement,  connaissant  bien  la  signification  des  mots,  et  dans  une  de  ces  heures, 
d'exaltation  et  de  pressentiment  où  l'homme  est  quelque  chose  de  plus  que  l'homme. 

La  mort  vint  en  effet,  comme  si,  pour  le  reposer  d'un  si  grand  labeur,  il  n'y  avait  que 
le  plus  grand  repos.  » 

La  réponse  de  M.  Paul  Bourget,  après  une  grande  dépense  d'esprit  sur  la  vie  littéraire 
du  nouvel  académicien  revient  à  son  prédécesseur.  Il  y  a  de  lumineux  aperçus  sur  les  évé- 
nements traversés  par  Albert  Sorel.  Tel  ce  réveil  soudain  des  écrivains  qui  avaient  cru^ 
jusqu'en  1870,  à  l'infainibilité  de  la  science  pour  la  direction  de  l'humanité  : 

«  Quand  on  écrira  l'histoire  morale  de  notre  époque,  le  chapitre  le  plus  émouvant  sera 
le  récit  du  contre-coup  que  la  haute  pensée  française  reçut  des  événements  de  1870.  Vous 
l'avez  remarqué.  Monsieur,  presque  aucune  de  nos  réceptions  ne  se  passe  sans  une  allusion 
à  l'année  douloureuse.  C'est  qu'aussi  bien  cette  année  a  inauguré  une  crise  d'intelligence 
pour  toute  la  génération  des  écrivains  du  xix^  siècle. 

Tous  avaient  eu  au  suprême  degré  la  religion  de  la  Science.  Tous  ils  avaient  cru  en 
elle -mystiquement  par  une  contradiction  qui  prouve  l'ardeur  de  leur  enthousiasme.  Ils  en 
avaient  attendu  ce  qu'elle  ne"  peut  pas  donner,  une  rénovation  totale  de  la  vie  humaine. 
Brusquement,  la  dureté  des  mathématiciens  qui  commandaient  l'invasion  allemande  et  la 
férocité  des  chimistes  de  la  Commune  les  avaient  réveillés  de  cet  optimisme.  Il  leur  avait 
avait  fallu  le  reconnaître  :  qui  dit  Science  ne  dit  pas  nécessairement  Civilisation.  Il  peut  y 
avoir  une  barbarie  scientifique.  » 

Il  y  a  encore  un  fier  accent  de  patriotisme  dans  la  péroraison. 

«A  mesure  que  Sorel  vieillissait,  les  signes  se  multipliaient,  lui  révélant  que  les  leçons 
de  1870  n'avaient  pas  été'  comprises  ou  qu'elles  avaient  été  oubliées.  Vous  venez  de  nous 
le  dire.  Monsieur,  à  votre  façon,  en  nous  répétant  le  propos  d'une  Parisienne  à  Saint-Cloud, 
sinistre  dans  sa  frivolité  innocente.  Pour  un  historien,  persuadé,  comme  l'auteur  de  l'Eu- 
rope et  la  Révolution,  que  tout  l'avenir  du  pays  dépend  du  milieu  national,  quelle  raison 
plus  forte  de  s'inquiéter?  Une  Ecole  des  Sciences  politiques,  c'est  une  pépinière.  Ces  jeunes 
arbres,  on  va  les  transplanter  dans  des  champs  où  des  insensés  détruisent  tous  les  canaux 
d'irrigation,  enlèvent  toute  la  terre  végétale,  répandent  partout  des  engrais  empoisonnés. 
Ces  arbres  vont-ils  grandir?  L'effort  du  bon  jardinier  ne  sera-t-il  pas  perdu? 

Tristesse?  Oui.  Inquiétude?  Oui.  Découragement?  Non.  J'aurais  donné  une  idée  bien 
fausse  de  notre  grand  confrère  disparu,  si  j'avais  assombri  le  lumineux  portrait  que  vous 
nous  en  avez  tracé,  en  hasardant  ces  quelques  repeints.  J'ai  voulu  indiquer  les  touches  de 
pathétique  qui  faisaient  le  charme  de  cette  ferme  figure,  qui  l'attendrissaient,'  qui  l'huma- 
nisaient. Mais  la  fermeté  dominait.  S'il  avait  eu  un  mot  d'ordre  à  nous  donner  en  mourant, 
nul  doute  que  cet  infatigable  tâcheron  n'eût  choisi  celui  de  l'empereur  romain  :  «  Labore- 
mus  »,  et  il  n'eût  certes  pas  ajouté  :  «  Ceterum  nil  expedit.  D'ailleurs,  cela  ne  sert  à  rien  ». 

En  dépit  des  mélancolies  qu'il  avait  pu  traverser,  Sorel  croyait  au  bienfait  de  son  acti- 
vité, parce  qu'il  croyait  à  sa  patrie.  Il  songeait  à  lui-même  quand,  à  la  dernière  page  de  son 
long  ouvrage,  avant  de  tracer  fièrement  les  deux  dates,  l'initiale  et  la  terminale,  1874- 
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1904,  il  écrivait,  parlant  des  bons  serviteurs  du  pays  :  «  Aucun  d'eux  n'eût  osé  dire  :  Je 
suis  la  France.  Mais  de  tous  nous  disons  :  Sans  eux,  la  France  n'eût  pas  été  ce  qu'elle  fut.  » 
Vous  avez  eu  raison  de  nous  citer  les  quelques  lignes  qui  suivent  et  par  où  se  clôt  cette 
épopée.  Je  ne  sais  rien  de  plus  généreux  que  cet  acte  de  foi  inébranlable  dans  les  destins 
de  la  nation,  ce  cri  de  confiance  et  d'amour  jeté  ainsi  à  la  France  par  cet  homme  qui  a  sa- 
crifié à  la  besogne  jugée  par  lui  la  plus  efficace  ses  goûts  intimes  d'écrivain  d'imagination, 
qui  a  poursuivi  dans  cette  besogne  acharnée  l'oubli  de  ses  ambitions  manquées,  que  le  spec- 
tacle des  erreurs  contemporaines  a  si  souvent  accablé.  Mais  le  génie  de  la  Race  lui  parle  au 
moment  du  suprême  départ  et  lui  dit  :  «  Tu  as  bien  servi,  et  un  maître  qui  ne  périra  pas...  » 
Et  pour  avoir  entendu  cette  voix,  ce  grand  historien  français  s'en  est  vraiment  allé,  comme 
le  voulait  Platon,  sur  une  belle  espérance.  » 


LECTURES    HISTORIQUES 


COURS    MOYEN 

PROGRAMME  :  Revision  de  François  P^  à.  Henri  IV. 

François  I®^  et  Fontainebleau. 

On  date  du  xv*'  siècle  l'existence  de  Fontainebleau  ;  c'est  alors  que  le  manoir  se  trans- 
forma en  un  véritable  palais.  François  I®^  était  un  amateur  exquis.  Son  ami  Cellini,  dans 
ses  Mémoires,  nous  rapporte  que  c'était  ordinaire  d'entendre  ce  roi  dire  à  tout  propos  : 
—  Moi  qui  m'y  connais.  Moi  qui  m'entends  à  ces  choses  et  les  aime.  Moi  qui  ai  vu  en 
Italie  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  en  ce  genre... 

Parole.s  sincères.  Il  avait  raison,  et  il  avait  ses  raisons  d'aimer  l'art  entre  toutes  choses. 
L'art  donnait  sans  cesse  au  roi  de  nouveaux  plaisirs,  et  la  guerre  et  la  diplomatie  l'avaient 
cruellement  trompé.  Il  est  véritablement  le  créateur  de  ce  château.  A  trente-quatre  ans, 
il  faisait  appel  aux  artistes  et  aux  savants  de  l'Italie.  Le  divin  Léonard,  âgé  de  soixante- 
dix  ans,  accourut  y  peindre  la  Joconde. 

Je  crois  impossible  que  vous  n'admiriez  pas,  devant  ce  qui  nous  reste  de  la  chambre  à 
coucher  de  la  duchesse  d'Etampes  et  en  traversant  tout  à  l'heure  la  galerie  du  Roi,  cet  art 
élégant  du  Primatice,  et,  surtout,  du  Rosso. 

«  C'est,  dit  le  savant  M.  Dimier,  qui  étudia  la  Renaissance  dans  ce  palais,  un  système 
tout  à  fait  inconnu  auparavant  :  un  lambris  chargé  de  sculptures  en  bois  de  très  bas  relief, 
et  au-dessus  duquel  s'étale  l'énorme  saillie  de  grandes  décorations  en  stuc,  niches,  masques, 
figures,  guirlandes  de  fruits,  où  s'encadrent  des  peintures  à  fresque.  Tout  cet  ensemble 
compose  ce  qu'on  doit  appeler  le  style  de  Fontainebleau,  car  c'est  à  Fontainebleau  qu'il 
prit  naissance  et  c'est  de  Fontainebleau  qu'il  s'est  répandu  dans  le  monde.  » 

Pendant  vingt  ans,  on  travaille  avec  ardeur,  avec  fougue.  François  1^^  fait  élever  les 
bâtiments  de  la  cour  nommée  plus  tard,  «  du  Cheval  Blanc  »,  construire  la  galerie  qui  porte 
son  nom,  puis  la  galerie  d'Ulysse.  Le  jardin  des  Pins  est  sillonné  de  rivières,  orné  de  grottes. 
On  trace  le  jardin  de  l'Orangerie  et  le  parterre  du  Tibre  ;  on  creuse  le  jardin  de  l'Etang  et 
on  l'agrémente  d'un  pavillon.  Peu  à  peu,  la  grande  cour  du  palais  se  transforme.  La  salle 
de  bal  est  édifiée  ;  Nicolo  del  Abbate  y  peint  à  fresques  sur  les  dessins  du  Primatice.  On  tra- 
vaille aussi  avec  désintéressement,  car,  si  l'on  consulte  le  livre  des  dépenses  du  roi  à  Fontai- 
nebleau, on  apprend  que  le  Primatice  reçut  «  la  somme  de  onze  livres  pour  avoir  vaqué, 
durant  le  mois  d'octobre,  à  laver  et  à  nettoyer  le  vernis  à  quatre  grands  tableaux  apparte- 
nant au  roi   »,  que  le  grand  artiste  Rosso,  comme  conducteur  des  travaux  de  stuc,  «  gagnait 
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six  cents  francs  par  an,  un  décorateur  sept  francs  par  mois,  et  un  maçon  trois  sous  par  jour  ». 
En  lisant  ces  chiffres  modiques  et  en  pensant  à  ces  résultats  gigantesques,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher, n'est-ce  pas?  d'être  ému  très  profondément. 

Tout  ce  palais,  alors,  retentissait  des  cris  et  des  rires  d'une  jeunesse  italienne  et  fran- 
çaise, joueuse,  querelleuse,  mêlée  dans  le  plus  joyeux  désordre  et  fraternisant  au  nom  de 
l'art  :  le  Primatice,, Michel  Samson,  Louis  Dubreuil,  Bartholemo,  Mignati,  Pellegrini,  Val- 
dino.  Ponce,  François  d'Orléans,  Roger  de  Bologne  et  cent  autres.  Un  petit  livre  ne  serait 
pas  inutile,  qui  nous  raconterait  la  vie  de  ces  jeunes  gens,  simples  comme  des  imagiers,  élé- 
gants comme  des  seigneurs,  parlant  familièrement  au  roi  et  aux  princesses. 

On  les  voit  ainsi  dans  le  rêve  —  campés  avec  grâce  devant  leur  chevalet  ou  leur  selle,  ^ 
la  plume  au  chapeau  et  une  épée  riche  au  côté. 

A  la  mort  de  François  I^^,  le  palais  ne  fut  pas  laissé  à  l'abandon.  Henri  II  y  fit  conti- 
nuer certains  travaux,  entre  autres  des  peintures  de  la  magnifique  salle  de  bal  qui  porte 
son  nom.  François  II  y  naquit  et  y  habita  durant  son  règne  éphémère.  Marie  Stuart  y  vint 
errer  sous  les  voûtes  de  ses  beaux  arbres.  Georges  d'EsPARBÈs. 

{Extrait  d'une  conférence  faite  en  la  salle  du  théâtre  du  palais  de  Fontainebleau.) 
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Vient  de  paraître  :  L'Encyclique  «  Pascendi  dominici  gregis  »  et  le  décret  «  Lamentabili 
sane  exitu  »  texte  latin  et  texte  français, suivis  d'une  table  alphabétique  très  détaillée, 
avec  renvois  dressée  par  M.  l'abbé  Elle  Blanc,  prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté,  pro- 
fesseur à  l'Université  cathohque  de  Lyon.  —  Brochure  in-S»,  125  pages,  beau  papier, 
impression  soignée,  1  fr.  50.  —  E.  Vitte,  éditeur. 

Avertissement  de  l'auteur. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  extraordiaire  des  deux  documents  publiés 
dans  cet  opuscule  :1e  Décret  du  Saint-Office,  du  ^  juillet  1905,  et  l'Encyclique  du  8  septembre. 

Ils  sont  inséparables  et  forment  comme  un  même  jugement  solennel  du  Saint-Siège, 
porté  contre  toutes  les  erreurs  comprises  sous  le  nom  de  modernisme. 

L'Encyclique  contient,  en  outre,  des  prescriptions  très  graves  qui  obhgent  les  évêques, 
les  supérieurs  généraux  des  ordres  religieux,  les  prêtres  et  les  simples  fidèles.  Tous  doivent 
donc  avoir  devant  les  yeux  ces  documents,  pour  s'en  instruire,  s'en  souvenir  et  s'y  conformer. 

Le  but  du  présent  opuscule  n'est  pas  précisément  d'en  fournir  un  commentaire,  ce 
qui  pourrait  paraître  téméraire  et  exigerait  de  longs  développements.  D'ailleurs,  le  texte 
se  suffît  parfaitement  à  lui-même  :  il  ne  demande  qu'à  être  médité.  Notre  dessein  est  sim- 
plement, au  moyen  d'une  Table  très  détaillée,  qui  sert  de  Concordance,  de  permettre  au 
lecteur  de  retrouver  facilement  l'endroit  précis  qu'il  veut  consulter.  A  cet  effet,  l'Ency- 
clique a  été  distribuée  sous  des  numéros  d'ordre  en  nombre  suflTisant  (jusqu'à  154).  La  même 
Table  met  en  relief  tous  les  points  particuhers  traités  dans  le  Décret  et  dans  l'Encyclique. 
L'ensemble  même,  si  magistal  et  si  imposant,  où  ils  sont  engagés  et  s'harmonisent,  fait 
qu'ils  échappent  assez  souvent  à  l'attention  dont  chacun  d'eux  mérite  d'être  l'objet. 

Puisse  ce  modeste  travail,  que  l'auteur  a  entrepris  pour  son  propre  usage,  être  également 
utile  à  d'autres,  les  aider  à  mieux  se  pénétrer  des  enseignements  de  l'Eglise  et  leur  permettre 
de  s'opposer  plus  efficacement  aux  erreurs  qu'elle  dénonce  et  qui  sont  le  principal  danger  de 
l'heure  présente.  '  E.  B. 

Le  29  septembre  1907. 

I.yon,  imp.  E.  VITTE.  18,  rue  de  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  U,  rue  TAbbaye,  Parla  (VI«). 
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QUE    SEMONS-NOUS  ? 

...  Un  proverbe  dit  :  Mauvaise  herbe  croît  toujours.  Nous  serons  étonnées  et  attristées 
en  effet  de  voir  que  lorsqu'il  s'agit  d'une  mauvaise  graine  nous  récoltons,  hélas  !  si  vite  ce 
que  nous  avons  semé.  Et  ceci  nous  donne  la  réponse  à  cette  question  :  Que  devons-nous  se- 
mer? Nous  devons  semer  ce  que  nous  voulons  récolter  et  ne  rien  semer  d'autre,  à  supposer 
toutefois  que  nous  ayons  déjà  un  noble  idéal  quant  à  la  nature  de  la  récolte. 

L'avenir  dépend  du  présent.  Voilà  une  vérité  que  nous  devrions  avoir  continuelle- 
ment devant  les  yeux.  Une  des  plus  grandes  fautes  en  éducation  consiste  à  penser  :  «  Main- 
tenant, tandis  que  l'enfant  est  encore  si  petit,  je  puis  me  permettre  ceci  ou  cela  à  son  égard. 
Plus  tard,  j'agirai  autrement.  » 

Monsieur  Bébé  veut  qu'on  le  tienne,  qu'on  le  promène,  qu'on  l'amuse.  Maman  obéit. 
C'est  le  monde  renversé.  Seulement  maman  se  dit  :  Bientôt  cela  changera  et  alors  c'est  lui 
qui  obéira.  Croyez-vous?  Avez-vous  semé  l'esprit  de  soumission  et  d'obéissance  quand 
Bébé  était  encore  au  berceau?  Si  vous  ne  l'avez  pas  fait  vous  avez  semé  l'esprit  contraire  : 
entêtement,  autoritarisme,  égoïsme.  À  deux  ans,  vous  voulez  que  cela  change,  mais  vous 
ne  tardez  pas  à  vous  apercevoir  que  cela  occasionne  bien  des  scènes  pénibles.  L'enfant  crie, 
trépigne  quand  vous  le  contrariez.  «  J'attendrai  qu'il  comprenne  mes  raisons  »,  pensez- 
vous. 

Il  a  six  ans,  huit  ans...,  il  comprend  bien  des  choses.  Mais  avant  de  comprendre  vos 
raisons  il  a  compris  que  c'est  lui  qui  commande  et  alors...  vous  savez  aussi  bien  que  moi  ce 
qui  arrive. 

Le  bébé  qui  pleurait  et  auquel  avec  un  sourire  on  tendait  les  bras  en  l'appelant  chéri, 
mignon,  trésor...,  est  maintenant  ce  jeune  homme  arrogant  auquel  la  mère  n'ose  plus  rien 
refuser. 

Qui  ne  commande  pas  obéit  et  qui  n'obéit  pas  commande.  II  faut  s'en  souvenir  si  l'on 
ne  veut  pas  récolter  dans  les  larmes  ce  qu'on  a  trop  souvent  semé  dans  un  sourire. 

Un  petit  frère  a  fait  son  apparition  auprès  de  votre  aînée  qui  n'a  que  deux  ans.  «  Re- 
garde le  mignon  bébé  ;  il  est  bien  gentil  ton  frère  ;  il  est  plus  sage  que  toi.  Tu  vois,  il  reste 
bien  tranquille  !  »  Sur  quoi  des  caresses  sans  fin,  accompagnées  des  mots  les  plus  tendres, 
sont  prodiguées  au  nouveau-né  que  sa  sœur  commence  à  contempler  avec  un  étonnement 
mélangé  déjà  d'un  sentiment  indéfinissable...  Une  semence  de  jalousie  a  été  jetée  dans  ce 
jeune  cœur.  Prenez  garde  !  Encore  quelques  remarques  de  ce  genre,  plus  tard  l'exhorta- 
tion sempiternelle  :  Cède  ton  jouet  à  ton  frère,  tu  es  l'aînée,  supporte  ses  taquineries,  il  est 
si  petit...,  etc.,  et  un  mur  s'est  élevé  entre  le  frère  et  la  sœur.  On  récolte  ce  qu'on  sème  ; 
'liez  la  fillette  :  impatience,  amertume,  jalousie,  haine  peut-être  ;  chez  le  petit  garçon  : 
f,t,f()ïsmo,  orgueil,  despotisme. 

Un  jour,  une  maman  découvre  avec  stupéfaction  que  sa  fillette  âgée  de  six  ans  a  dit 
un  gros  mensonge.  Elle  avait  cassé  une  tasse  et  a  assuré  que  ce  n'était  pas  elle.  La  maman 
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sermonne  sa  fille  comme  il  convient  en  pareille  circonstance  et  lui  inflige  une  sévère  puni- 
tion. Deux  heures  plus  tard  elle  entend  la  fillette  dire  à  la  domestique  : 

—  Est-ce  que  maman  ne  vous  a  pas  punie  hier  après  que  M™^  Durand  est  venue? 

—  Moi?  Pourquoi  donc?  Quelle  bêtise  dites-vous  là? 

—  Mais  c'est  que  vous  avez  dit  aussi  un  très  gros  mensonge  :  M'^^  Durand  a  demandé 
si  maman  était  à  la  maison  et  vous  avez  répondu  :  «  Madame  est  sortie  depuis  une  demi- 
heure.   » 


—  Eh  bien  ! 
— ^  Ce  n'était  pas  vrai  puisque  vous  aviez  parlé  avec  maman  tout  de  suite  avant. 

—  Bien  sûr,  mais  ce  n'était  qu'un  petit  mensonge.  Du  reste,  j'obéissais  aux  ordres  de 
votre  maman. 

Comment  espérer  récolter  sincérité  et  vérité  dans  un  cœur  où  sont  semées  de  telles  si 
menées? 

Ailleurs,  c'est  une  mère  qui  se  plaint  que  ses  enfants,  déjà  grands,  ne  lui  confient  rien 
Ils  vivent  auprès  d'elle  comme  des  étrangers.  Pas  méchants,  pas  désagréables,  mais  pour 
eux  le  foyer  ne  paraît  plus  être  qu'une  pension,  dont  leur  mère  est  la  bonne  ménagère  don- 
nant nourriture  et  vêtement. 

Et  pourtant  c'est  ce  qu'on  appelle  une  excellente  mère.  Elle  les  a  toujours  aimés,  ses 
enfants,  et  les  aime  encore.  Elle  serait  prête,  pour  eux,  à  tous  les  sacrifices.  Que  s'est-il 
donc  passé?  Simplement  ceci.  Quand  ils  étaient  tout  petits  et  venaient  à  elle  avec  leurs 
récits  enfantins,  leurs  petits  (mais  très  gros)  chagrins,  leurs  grands  (quoique  très  petits) 
secrets,  elle  avait  toujours  quelque  chose  de  plus  important  à  faire  qu'à  les  écouter. 

«  Laisse-moi,  ce  n'est  rien,  ne  me  dérange  pas  pour  si  peu,  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d'en  parler,  etc.  » 

Peu  à  peu  les  enfants  ont  compris  qu'il  fallait  chercher  ailleurs  des  oreilles  amies... 
Encore  là,  la  pauvre  mère  récolte  ce  qu'elle  a  semé. 

«  N'est-ce  pas  que  notre  Jeanne  est  jolie  avec  ses  boucles  bien  arrangées  et  ce  beau 
nœud  bleu?  »  Cette  remarque  n'était  destinée  qu'au  papa.  Mais  Jeanne,  qui  a  deux  ans 
passés,  commence  à  s'apercevoir  qu'elle  est  un  objet  digne  d'admiration.  A  trois  ans,  on  la 
menace  de  ne  pas  lui  mettre  sa  belle  ceinture  si  elle  n'est  pas  sage.  Plus  tard,  elle  entend 
parler  de  la  mode  comme  d'une  chose  très  importante.  A  l'école  «  des  grandes  »  nouvelles 
semences  de  vanité,  qui,  au  heu  de  rencontrer  le  roc  des  bons  principes,  trouvent,  hélas  ! 
un  terrain  favorable  à  leur  développement.  Rien  n'est  trop  cher  pour  Mademoiselle  :  ru- 
bans, peignes,  ceintures  nouvelles,  bottines  jaunes,  cols  dernier  chic.  Il  lui  faut  tout  cela 
et  plus  encore.  Pauvre  Jeanne  !  Son  cœur  est  vide,  sa  bourse  aussi.  Sa  mère  au  désespoir  ne 
sait  plus  que  faire,  car  chaque  refus  d'argent  provoque  une  scène  pénible  suivie  de  bouderie, 
de  propos  blessants...  «  Si  je  ne  cède  pas,  elle  ne  voudra  plus  rester  auprès  de  nous...  » 
Ah  !  pauvre  mère  !  Vous  n'auriez  jamais  pensé  cela,  c[uand  vous  admiriez  les  boucles  de 
votre  bébé. 

Dans  une  autre  famille  on  se  plaint  que  les  enfants  n'ont  aucun  l'espect  pour  leurs  pa- 
rents. Pourtant  ceux-ci  ne  manquent  pas  d'une  certaine  autorité  ;  ils  savent  être  fermes  et 
même  justes,  ce  qui  est  plus  rare. 

Qu'y  a-t-il  donc?  Entrons  écoutons  et  regardons.  La  famille  se  met  à  table.  Le  papa 
s'adressant  à  sa  femme  : 

—  C'est  assommant  ces  repas  toujours  en  retard  !  Tu  sais  pourtant  bien  qu'il  me  faut 
être  au  bureau  à  deux  heures?  Pourquoi  ne  t'arranges-tu  pas  de  manière  à  ce  que  tout  soit 
prêt  à  l'heure.  Si  cela  continue  je  ferai  mieux  d'aller  au  restaurant.  . 

—  A  ton  aise,  mon  ami.  Tu  verras  si  au  restaurant  on  satisfera  comme  ici  tous  tes 
caprices...  Car  enfin  tu  sais,  tu  as  beau  dire  que  tu  n'es  pas  gourmand... 
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Voyons  les  enfants  qu'est-ce  que  vous  faites-là,  le  nez  en  l'air  à  écouter  ce  qu'on  dit? 
Mangez  donc  ! 

—  Je  n'aime  pas  ce  ragoût  —  ni  moi  non  plus  —  ni  moi  non  plus. 

—  Qu'est-ce  que  ces  manières?  gronde  le  père.  Depuis  quand  est-ce  qu'on  parle  de  ce 
qu'on  aime  ou  n'aime  pas?  On  mange  ce  qu'on  vous  donne,  sans  rien  dire. 

—  Ça  n'empêche  pas,  pense  l'aîné,  que  papa  a  bien  grondé  maman  l'autre  jour  parce 
qu'on  avait  eu  deux  fois  de  suite  de  la  viande  froide.  C'est  pour  ça  qu'aujourd'hui  elle  l'ap- 
pelle gourmand.    » 

Comment  ces  parents  peuvent-ils  espérer  récolter  le  respect  puisqu'ils  ne  se  respectent 
pas  eux-mêmes  devant  leurs  enfants?... 

(Journal  :  Aux  Mères,  Genève.)  M"^®  Emile  Challand. 


Le  deuxième  Congrès  international  d'Hygiène  scolaire. 


Du  5  au  10  août  dernier  s'est  tenu  à  Londres,  le  deuxième  Congrès  international 
d'hygiène  scolaire,  qui,  par  le  grand  nombre  et  le  mérite  personnel  des  participants,  par 
la  diversité  des  sujets  traités  et  la  valeur  incontestable  des  rapports  a  été  intéressant  à  un 
haut  degré. 

Le  Congrès  était  subdivisé  en  onze  sections,  où  se  discutaient  des  sujets  ayant  trait  aux 
points  suivants  : 

1°  Physiologie  et  psychologie  des  méthodes  d'éducation  et  de  travail  ; 

2°  Inspection  médicale  et  hygiénique  des  écoles  ; 

3^  Hygiène  du  corps  enseignant  ; 

40  Enseignement  de  l'hygiène  aux  maîtres  et  aux  écoliers  ; 

50  Education  physique  et  entraînement  hygiénique  ; 

6°  Hygiène  en  dehors  de  l'école  ;  colonies  de  vacances  ;  écoles  de  vacances  ;  rapports 
de  la  famille  et  de  l'école  ; 

70  Maladies  contagieuses,  indispositions  et  autres  motifs  d'exclusion  de  l'école; 

8°  Ecoles  spéciales  pour  enfants  aveugles,  sourds  et  muets  ; 

10°  Hygiène  des  internats  ; 

11°  Bâtiment  et  matériel  scolaires. 

Nous  dirons  un  mot  tout  d'abord  des  assemblées  générales,  où  des  sommités  médicales 
de  divers  pays  ont  fait  la  lumière  sur  maint  sujet  d'intérêt  primordial. 

Nous  résumerons  ensuite  quelques  débats  des  différentes  sections,  et  nous  finirons  par 
l'exposition  très  intéressante  qui  complétait  le  Congrès. 

ASSEMBLÉES    GÉNÉRALES 

Examen  médical  des  écoliers  au  début  et"  dans  le  courant  de  leurs  études. 

-M.  W.  Leslie  Mackensie,  membre  du  Local  Government  Board  poLr  l'Ecosse,  et  le 
docteur  français  H.  Méry  se  sont  spécialement  occupés  de  l'examen  médical  que  devraient 
subir  les  écoliers  et  de  la  tenue  du  carnet  sanitaire. 

Pour  la  bonne  surveillance  et  le  développement  normal  de  la  culture  physique  et  intel- 
tuelle  do  l'enfant,  un  examen  médical  régulier  des  écoliers  s'impose.  Veut-on,  dans  la 
esure  du  possible,  les  préserver  des  maladies  aiguës  ou  chroniques  qui  peuvent  les  frap- 
j)er  en  classe,  on  doit  savoir  quels  sont  les  côtés  faibles  des  jeunes  enfants,  et  surtout  s'il 
existe  chez  eux  une  prédisposition  à  ce  fléau  général  et  redoutable  qui  s'appelle  la  tubercu- 
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lose.  Veut-on  faire  rendre  à  la  culture  intellectuelle  de  l'écolier  son  maximum,  il  est  néces- 
saire de  savoir  quelles  sont  les  tares,  les  prédispositions  physiques  qui  peuvent  modifier 
celles-ci,  et  il  faut  aussi  s'occuper  particulièrement  des  fonctions  qui  sont  plus  spécialement 
en  jeu  dans  la  vie  scolaire,  c'est-à-dire  de  l'audition  et  de  la  vision. 

Lors  de  son  entrée  à  l'école  primaire,  chaque  écolier  ne  devrait  pas  seulement  fournir 
les  renseignements  d'usage,  mais  il  devrait  aussi  subir  un  examen  médical  individuel.  On 
établirait  son  poids  et  sa  taille  et  l'on  prendrait  quelques  mesures  thoraciques.  La  meil- 
leure mensuration  thoracique  actuellement  paraît  être  la  recherche  du  périmètre  xypho- 
sternal  (point  de  repère  :  union  de  l'appendice  xiphoïde  et  du  sternum)  et  la  comparaison 
de  ce  périmètre  à  l'état  d'inspiration  et  à  l'état  d'expiration  maxima,  pour  établir  l'ampli- 
tude respiratoire.  Il  est  établi,  en  effet,  que  cette  amplitude  chez  les  sujets  sains,  est  de  5  à 
11  centimètres.  Chez  96  sur  100  malades  de  dispensaire,  elle  n'était  que  de  4  centimètres 
tout  au  plus.  On  en  a  conclu  que  tous  les  individus  ayant  moins  de  5  centimètres  d'ampli- 
tude respiratoire  sont  presque  toujours  des  tuberculeux.  Bien  que  ces  données  ne  soient  pas 
déduites  de  l'examen  d'enfants,  on  comprend  qu'elle  pourra  être  l'importance  de  cette  men- 
suration chez  les  écoliers,  dès  qu'on  aura  accumulé  à  ce  sujet  des  documents  suffisants. 

Après  l'examen  anthropométrique,  viendraient  l'examen  physiologique  de  l'ouïe  et 
de  la  vue  et  l'examen  organo-anatomique,  qui  porterait  sur  l'état  général,  les  végétations 
adénoïdes,  la  peau,  le  cuir  chevelu,  les  dents,  l'appareil  circulatoire  et  surtout  sur  l'état  des 
poumons  et  de  la  colonne  vertébrale. 

Ce  premier  examen  paraît  devoir  durer  un  quart  d'heure  à  vingt  minutes. 

Les  enfants  anormaux  et  suspects  subiraient  des  examens  complémentaires,  de  préfé- 
rence à  faire  par  des  spécialistes. 

Les  résultats  obtenus  par  l'examen  médical  seraient  transcrits  sur  le  carnet  sanitaire 
individuel  qui  resterait  la  propriété  exclusive  du  médecin  scolaire.  Les  notes  seraient  com- 
plétées, modifiées  ou  comparées  tous  les  six  mois. 

L'ÉCOLE   ET   LA  TUBERCULOSE. 

Ces  inspections  devraient  être  complétées  par  des  informations  sur  le  milieu  où  vivent 
les  enfants  et  la  condition  de  leur  famille,  ceci  pour  permettre  de  prendre  des  précautions 
spéciales  pour  le  cas  où  ils  y  seraient  exposés  aux  dangers  de  la  tuberculose. 

D'après  M.  Arthur  Newsholme,  les  décès  d'écoliers  à  la  suite  de  tuberculose  sont  rela- 
tivement rares  ;  mais  le  mal  existe  à  l'état  latent,  et  il  s'agit  d'en  éviter  la  propagation. 
Pour  cela,  il  faut  des  soins  spéciaux  pour  la  ventilation  et  le  chauffage.  Il  faut  des  récurages 
fréquents,  toujours  au  moyen  de  torchons  humides.  Il  faut  éviter  la  fatigue  de  la  voix,  tant 
pour  le  maître  que  pour  les  élèves.  Et  il  faut  éviter  le  surmenage  et  la  fatigue  excessive,  qui, 
dans  beaucoup  de  familles,  ne  sont  dus  ni  aux  jeux,  ni  aux  études  prolongées,  mais  au  man- 
que de  sommeil,  dont  de  mauvais  arrangements  domestiques  sont  parfois  la  cause. 

Il  est  superflu  d'ajouter  que  l'école  est  tout  indiquée  pour  contribuer  à  la  lutte  contre 
la  tuberculose.  Elle  peut  inculquer  de  bonnes  habitudes  quant  à  l'expectoration  et  la  pro- 
preté scrupuleuse,  et  répandre  de  saines  notions  sur  la  valeur  nutritive  des  aliments  et  les 
dangers  de  l'alcoolisme. 

Le  régime  du  travail  scolaire. 

Sur  la  durée  des  classes,  la  répartition  des  matières  d'enseignement  et  l'influence  de 
la  saison  sur  le  travail  scolaire,  il  y  avait  des  rapports  fort  intéressants  de  M.  William  H. 
Burnham,  de  M.  Chabot  et  de  M.  Burgerstein,  qui  le  premier  —  il  y  a  de  cela  seize  ans  — 
s'occupa  de  la  «  courbe  du  travail  »  des  écoliers  dans  le  courant  d'une  heure. 
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La  science  n'est  pas  encore  parvenue  à  résoudre  définitivement  le  problème  complexe 
du  régime  des  occupations  scolaires.  Mais  on  peut  admettre  que  la  durée  des  leçons  ne  de- 
vrait pas  excéder  les  chiffres  suivants  (que  nous  empruntons  à  l'étude  de  M.  Burnham)  : 

15  à  20  minutes  pour  enfants  de  6  à  9  ans  ; 

25  à  30  »  »  9  à  12  ans  ; 

35  à  40  »  »  12  à  14  ans  ; 

40  à  45  »  «  plus  âgés, 

avec  interruption  de  5  à  15  minutes  après  chaque  leçon. 

Qu'on  veuille  bien  remarquer  que,  depuis  vingt-quatre  ans  déjà,  dans  les  athénées  du 
Grand-Duché  de  Hesse,  la  durée  des  leçons  est  fixée  officiellement  à  45  minutes,  avec  une 
pause  d'un  quart  d'heure.  Dans  certaines  contrées  de  la  Suisse,  cette  durée  est  fixée  par  les 
règlements  à  40  minutes,  suivies  d'une  interruption  de  10  minutes  après  la  première  et  la 
deuxième,  d'un  quart  d'heure  après  la  troisième  leçon. 

liectioiiis. 

PREMIÈRE    SECTION 

Signalons  ici  un  remarquable  discours  d'ouverture  de  M.  James  Crichton  : 

Une  conférence  de  M.  Karl  Roller  sur  John  Locke,  considéré  comme  une  autorité  en 
matière  d'hygiène  scolaire  ; 

Une  communication  de  M.  Francis  Cada,  sur  quelques  résultats  de  child-study,  à 
Prague  ; 

Un  aperçu  des  recherches  pédologiques  faites  à  Anvers,  par  le  D^"  Schuyten,  depuis  1896, 
et  dont  nous  copions  ces  deux  conclusions-ci  : 

i°  L'attention  volontaire  décroît  de  janvier  à  juillet  et  augmente  d'octobre  à  décem- 
bre ; 

2°  La  fatigue  en  classe  s'accroît  d'un  bout  à  l'autre  de  l'année  scolaire,  sans  un  appré- 
ciable regain  d'énergie  après  des  jours  de  congé. 

Myopie  et  scoliose. 

Le  l)^  Edward  Luirsfeld  a  constaté  que,  chez  les  écolières,  la  myopie  et  la  scoliose 
augmentent  dans  de  notables  proportions  pendant  les  deux  dernières  années  de  la  scolarité, 
(^ue  les  parents  en  déduisent  la  nécessité,  pour  eux  comme  pour  les  institutrices,  de  surveil- 
ler attentivement  la  position  assise  de  leurs  fillettes. 

Suicides. 

Le  professeur  Chlopin,  de  Saint-Pétersbourg,  a  constaté  dans  une  enquête  récente  que 
les  cas  de  suicide  sont  trois  fois  plus  fréquents  chez  les  écoliers  que  chez  le  reste  de  la  popu- 
lation. Le  revolver,  la  corde  et  le  poison  sont  les  plus  fréquemment  employés.  La  cause  en 
<'st  due  presque  toujours  à  des  troubles  nerveux. 

Précocité  des  études. 

Le  professeur  Louis  Bougier,  de  Paris,  insiste  sur  le  danger  des  études  commencées 
trop  tôt  :  les  élèves  épuisent  tout  simplement  leurs  forces.  La  limite  d'âge  devrait  non  seu- 
lement être  bien  fixée  pour  les  écoles  primaires,  mais  aussi  pour  les  écoles  polytechniques, 
afin  que  les  jeunes  gens  et  surtout  les  étudiants  en  médecine  soient  physiquement  bien  déve- 
loppés avant  de  se  mettre  à  une  besogne  accablante. 
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Ambidextérité. 

M.  John  Jackson  a  fait  un  plaidoyer  éloquent  en  faveur  de  la  main  gauche.  Il  n'y  a 
aucun  avantage  à  avoir  une  main  (et  une  partie  du  cerveau)  inférieure  à  l'autre  ;  bien  au 
contraire  !  L'école  et  le  foyer  familial  ont  à  ce  sujet  un  beau  rôle  à  remplir. 

Heures  de  sommeil. 

Une  enquête  que  miss  Alice  Ravenhill  a  fait  porter  sur  8.650  enfants  de  4  à  17  ans,  a 
prouvé  qu'en  général  les  enfants  dorment  trop  peu  ;  les  filles  ont  un  peu  plus  de  sommeil 
que  les  garçons,  mais  pour  les  deux  sexes,  les  heures  de  repos  sont  insuffisantes.  Il  est  in- 
croyable à  quelles  espèces  d'occupations  on  emploie  les  enfants,  les  empêchant  ainsi  de  se 
reposer  pendant  la  durée  voulue. 

Individualité  a  respecter. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  section  sans  citer  encore  un  discours  de  M.  Clouston  ;  ù 
côté  de  l'hygiène  du  corps,  il  exige  aussi  l'hygiène  de  l'âme,  qui  doit  enseigner  que  les  mus- 
cles ont  à  obéir  à  l'intelligence  et  qui  doit  veiller  au  respect  de  l'individualité  dans  l'éduca- 
tion. 

DEUXIÈME  SECTION 

L'examen  médical  des  écoliers. 

Parmi  les  rapporteurs,  les  uns  ont  donné  des  détails  sur  ce  qui  se  fait  dans  leurs  contrées 
respectives,  les  autres  ont  insisté  sur  la  nécessité  d'une  méthode  uniforme. 

M.  Stocker  voudrait  voir  établir  des  polycliniques  scolaires,  surtout  dans  les  villes  où 
il  n'y  a  pas  d'université. 

MM.  Gray  et  Shrubsall  désirent  que  les  écoliers  soient  soumis  à  des  mensurations  an- 
thropométriques. 

Les  dents,  les  yeux,  les  oreilles. 

Des  spécialistes  démontrent  par  des  chiffres  l'importance  de  certains  examens.  Ainsi» 
dans  un  district  pauvre  de  Londres,  sur  245  écoliers  examinés,  4  seulement  avaient  le  nom- 
bre normal  de  dents  saines.  Dans  un  examen  fait  à  Paris,  sur  753  garçons  ou  filles  de  6  à 
15  ans,  13  %  avaient  la  vue  faible  ;  dans  6  %  des  cas,  les  parents  l'ignoraient.  De  ce  même 
nombre  d'élèves,  36  %  avaient  l'ouïe  plus  ou  moins  faible,  et  ni  les  parents  ni  les  maîtres 
ne  le  savaient.  Tous  ces  élèves  n'étaient  pas  condamnés  à  la  surdité  absolue,  mais  il  va  de 
soi  que,  plus  tard,  le  contingent  des  sourds  serait  surtout  fourni  par  eux 

Fiches  et  carnets  scolaires. 

Plusieurs  orateurs  en  ont  parlé.  D'après  un  rapport  du  D""  César  Roux,  à  Nice,  on  re- 
met aux  enfants  un  carnet  contenant  quelques  conseils  sommaires  d'hygiène  :  nécessité 
de  la  lumière,  de  la  propreté  ;  danger  de  balayer  à  sec,  de  cracher  par  terre,  d'échanger  les 
coiffures  entre  écoliers,  qui  risquent  ainsi  de  se  transmettre  les  maladies  du  cuir  chevelu  si 
fréquentes  à  leur  âge  ;  danger  de  l'alcool  et  du  tabac,  etc. 

TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  SECTIONS 

On  y  a  insisté  longuement  sur  la  nécessité  de  l'enseignement  de  l'hygiène  comme  bran- 
che du  programme  d'études.  L'hygiène  s'enseigne  aux  écoles  primaires,  mais  tel  n'est  pas 
le  cas  pour  les  écoles  secondaires  en  Angleterre,  et  il  arrive  que  les  futurs  instituteurs,  qui 
devront  enseigner  l'hygiène,  ne  reçoivent  pas  de  leçons  sur  cette  matière.  Il  importe  cepen- 
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■dant  que  la  population  ait  des  notions  d'hygiène.  Que  ce  soit  donc  l'écolier  qui  apporte  ces 
notions  dans  les  familles  ignorantes  de  tant  de  devoirs  et  de  tant  de  dangers  ! 

CINQUIÈME  SECTION 

Ici  l'importance  des  jeux,  de  la  gymnastique  suédoise  et  du  slôjd  comme  moyen  d'édu- 
cation neuromusculaire  a  fait  les  frais  des  débats.  Un  orateur  a  même  rompu  une  lance  en 
laveur  du  jujitsu.  Un  autre  a  signalé  la  valeur  des  danses  populaires,  telles  qu'elles  ont  été 
introduites  dans  les  écoles  élémentaires  de  New-York  :  danses  russes,  suédoises,  danoises, 
irlandaises,  etc.,  dans  la  forme  et  avec  la  musique  originelles.  Un  autre  encore  a  préconisé 
la  musique  comme  mise  en  train  du  travail  scolaire.  Au  commencement  du  travail  quoti- 
dien,-les  écoliers  ne  se  mettent  que  péniblement  à  la  besogne.  Selon  Féré,  les  excitations 
auditives,  quand  elles  agissent  peu  de  temps  avant  le  début  du  travail,  déterminent  une 
.suractivité  évidente,  qui  est  accompagnée  d'une  augmentation  de  la  capacité  de  travail. 
Comme  ouverture  rafraîchissante  et  stimulante  au  travail  un  chant  bien  choisi  et  joyeux 
•est  hautement  recommandable.  {A  siiwre). 

LECTURES    HISTORIQUES 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

PROGRAMME.  —  Philippe- Auguste.   —   Louis  VIIL  —  Louis  IX. 

Les  routes  de  commerce,  les  foires  au  xii^  et  au  xiii^  siècle. 

Les  routes  de  cette  époque  dataient  de  l'Empire  romain  et  on  les  appelait  çoies  de 
Jules  César.  Mais  elles  étaient  si  mal  entretenues,  si  négligées  par  les  seigneurs  qu'elles 
étaient  semées  de  fondrières. 

Les  ponts  étaient  dans  un  plus  triste  état  encore.  Ceux  que  les  Romains  avaient  cons- 
truits s'étaient  presque  tous  écroulés,  faute  d'entretien  et  avaient  été  remplacés  par  des 
ponts  en  bois.  Aussi  s'explique-t-on  la  reconnaissance  des  peuples  pour  les  évêques,  pour 
les  confréries  pieuses  qui  prirent  l'initiative  de  bons  et  solides  ponts  de  pierre.  Le  berger 
Benezet  (petit  Benoît),  imita  des  milliers  d'ouvriers  et  construisit  le  pont  d'Avignon.  Il  fut 
plus  tard  canonisé.  Sur  le  Rhône  encore,  une  confrérie  édifie  le  pont  Saint-Esprit.,  long  de 
840  mètres,  avec  ses  dix-neuf  grandes  arches  formant  un  angle  obtus  pour  mieux  résister 
au  courant. 

Les  routes  n'étaient  pas  seulement  difficiles,  elles  devenaient  souvent  dangereuses 
quand  une  bande  de  rôdeurs,  de  chevaliers  brigands  s'installaient  dans  le  voisinage  pour 
détrousser  les  passants.  A  Paris,  dans  les  environs  de  Joinville,  tout  le  pays  était  plein  de 
larrons. 

Cet  état  des  communications  força  le  commerce  à  suivre  toujours  les  voies  naturelles 
les  plus  commodes  et  les  mieux  connues,  et  d'établir  à  époques  fixes,  des  foires  qui  servi- 
raient de  rendez-vous  et  de  lieux  d'échange  aux  négociants  les  plus  éloignés. 

Les  routes  commerciales  de  France  étaient  :  celle  qui,  partant  de  Marseille  remontait 
la  vallée  du  Rhône  et  gagnait  les  plaines  du  nord  de  la  France  et  de  là  l'Angleterre,  celle 
d'Avignon  à  Toulouse  et  à  Bordeaux  qui  s'embranchait  sur  la  première. 

Les  foires  les  plus  importantes  se  tenaient  en  France  :  celle  de  Lendit,  dans  la  plaine 
Saint-Denis,  la  deuxième  quinzaine  de  juin  ;  celle  de  Beaucaire,  sur  les  bords  du  Rhône, 
le  22  juillet  ;  celles  de  Champagne,  à  Longwy,  à  Provins  et  à  Troyes.  On  y  vendait  toutes 
sortes  de  denrées  et  les  négociants  y  étaient  placés  sous  la  sauvegarde  des  seigneurs  du  pays 
et  du  roi.  (D'après  Piolet  et  Bernard  (Cours  d'histoire.  —  E.  Vitte,  éditeur). 
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COURS    SUPÉRIEUR 
PROGRAMME,  —  France  :  Régions  du  Sud-Ouest,  du  Sud,  du  Sud-Est. 
i  La  cabane  en  Provence, 

Un  toit  de  roseaux,  des  murs  de  roseaux  desséchés  et  jaunes,  c'est  la  cabane.  Ainsi  s'ap- 
pelle notre  rendez-vous  de  chasse.  Type  de  la  maison  camarguaise,  la  cabane  se  compose 
d'une  unique  pièce,  haute,  vaste,  sans  fenêtre,  et  prenant  jour  par  une  porte  vitrée  qu'on 
ferme  le  soir  avec  des  volets  pleins.  Tout  le  long  des  grands  murs  crépis,  blanchis  à  la  chaux, 
des  râteliers  attendent  les  fusils,  les  carniers,  les  bottes  de  marais.  Au  fond,  cinq  ou  six  ber- 
ceaux sont  rangés  autour  d'un  vrai  mât  planté  au  sol  et  montant  jusqu'au  toit  auquel  il  sert 
d'appui.  La  nuit,  quand  le  mistral  souffle  et  que  la  maison  craque  de  partout,  avec  la  mer^ 
lointaine  et  le  vent  qui  la  rapproche,  porte  son  bruit,  le  continue  en  l'enflant,  on  se  croi- 
rait couché  dans  la  chambre  d'un  bateau. 

Mais  c'est  l'après-midi  surtout  que  la  cabane  est  charmante.  Par  nos  belles  journées 
d'hiver  méridional,  j'aime  a  rester  tout  seul  près  de  la  haute  cheminée  où  fument  quelques 
pieds  de  tamaris.  Sous  les  coups  du  mistral  ou  de  la  tramontane,  la  porte  saute,  les  roseaux 
crient,  et  toutes  ces  secousses  sont  un  bien  petit  écho  du  grand  ébranlement  de  la  nature 
autour  de  moi.  Le  soleil  d'hiver  fouetté  par  l'énorme  courant  s'éparpille,  joint  ses  rayons, 
les  disperse.  De  grandes  ombres  courent  sous  un  ciel  bleu  admirable.  La  lumière  arrive  par 
saccades,  les  bruits  aussi  ;  et  les  sonnailles  des  troupeaux  entendues  tout  à  coup,  puis  ou- 
bliées, perdues  dans  le  vent,  reviennent  chanter  sous  la  porte  ébranlée  avec  le  charme  d'un 
refrain...  L'heure  exquise,  c'est  le  crépuscule,  un  peu  avant  que  les  chasseurs  n'arrivent. 
Alors  le  vent  s'est  calmé.  Je  sors  un  moment.  En  paix  le  grand  soleil  rouge  descend,  enflammé^ 
sans  chaleur.  La  nuit  tombe,  vous  frôle,  en  passant,  de  son  aile  noire  tout  humide.  Là-bas, 
au  ras  du  sol,  la  lumière  d'un  coup  de  feu  passe  avec  l'éclat  d'une  étoile  rouge  avivée  par 
l'ombre  environnante.  Dans  ce  qui  reste  de  jour,  la  vie  se  hâte.  Un  long  triangle  de  canards 
vole  très  bas,  comme  s'ils  voulaient  prendre  terre  ;  mais  tout  à  coup  la  cabane,  où  le  ca- 
leil  est  allumé, les  éloigne  :  celui  qui  tient  la  tête  de  la  colonne  dresse  le  cou,  remonte,  et  tous 
les  autres  derrière  lui  s'emportent  plus  haut  avec  des  cris  sauvages. 

Bientôt  un  piétinement  immense  se  rapproche,  pareil  à  un  bruit  de  pluie.  Des  milliers 
de  moutons,  rappelés  par  les  bergers,  harcelés  par  les  chiens  dont  on  entend  le  galop  confus 
et  l'haleine  haletante,  se  pressent  vers  les  parcs,  peureux  et  indisciplinés.  Je  suis  envahi, 
frôlé,  confondu  dans  ce  tourbillon  de  laines  frisées,  de  bêlements  ;  une  houle  véritable  où 
les  bergers  semblent  portés  avec  leur  ombre  par  des  flots  bondissants...  Derrière  les  trou- 
peaux, voici  des  pas  connus,  des  voix  joyeuses.  La  cabane  est  pleine,  animée,  bruyante. 
Les  sarments  flambent.  On  rit  d'autant  plus  qu'on  est  plus  las.  C'est  un  étourdissement 
d'heureuse  fatigue,  les  fusils  dans  un  coin,  les  grandes  bottes  jetées  pêle-mêle,  les  carniers 
vides,  et  à  côté  les  plumages  roux,  dorés,  verts,  argentés,  tout  tachés  de  sang.  La  table  est 
mise  ;  et  dans  la  fumée  d'une  bonne  soupe  d'anguilles,  le  silence  se  fait,  le  grand  silence  des 
appétits  robustes,  interrompu  seulement  par  les  grognements  féroces  des  chiens  qui  lapent 
leur  écuelle  à  tâtons  devant  la  porte... 

La  veillée  sera  courte.  Déjà  près  du  feu,  clignotant  lui  aussi,  il  ne  reste  plus  que  le 
garde  et  moi.  Nous  causons,  c'est-à-dire  nous  nous  jetons  de  temps  en  temps  l'un  à  l'autre 
des  demi-mots  à  la  façon  des  paysans,  de  ces  interjections  presque  indiennes,  courtes  et  vite 
éteintes  comme  les  dernières  étincelles  des  sarments  consumés.  Enfin  le  garde  se  lève,  al- 
lume sa  lanterne,  et  j'écoute  son  pas  lourd  qui  se  perd  dans  la  nuit... 

A.    Daudet  (Lettres  de  mon  moulin.) 
lyon,  Imp.  K.  VITTB.  18,  rue  de  Quarantaine-  Le  Gérant  :  X.  rondelet,  14,  rue  l'Abbaye,  Paris  (VI«). 
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Nouveaux  centres  de  formation  pour  les  Instituteurs  libres. 


Diocèse  de  Bayonne. 

Mgr  Gieure  s'occupe  activement  et  pratiquejnent  du  recrutement  et  de  la  formation 
des  instituteurs.  Dans  une  belle  lettre  aux  curés  de  son  diocèse,  il  leur  demande  en  ces 
termes  de  l'aider  dans  leur  recrutement  : 

Choisissez  dans  votre  paroisse  un  enfant  de  12,  13  ans.  Dites-lui  que  vous  voulez  en 
faire  un  instituteur,  et  si  l'enfant  et  les  parents  consentent,  envoyez-nous-le.  Si  cet  enfant 
est  du  pays  basque,  il  sera  inscrit  au  collège  de  Bel-Loc  ;  s'il  est  du  pays  du  Béarn,  il  sera 
inscrit  au  collège  de  Nay. 

Là,  cet  enfant  suit  les  cours  de  français  du  collège,  et  nous  le  préparons  aux  divers 
grades  que  l'on  exige  en  ce  moment  des  instituteurs.  Gela  se  fait  dans  les  lycées  ;  pourquoi 
ne  saurions-nous  pas  le  faire  dans  nos  collèges? 

Cet  enfant  vit  de  la  même  vie  que  les  élèves  qui  habitent  nos  collèges  et  dont  les  uns 
se  destinent  à  l'état  ecclésiastique,  les  autres  aux  carrières  libérales.  Préparation  excellente 
en  vue  de  l'avenir,  puisque  cet  instituteur  de  demain  aura  été  mis  en  contact  avec  le  clergé, 
et  aussi  avec  ceux  que  l'on  est  convenu  d'appeler  la  classe  dirigeante. 

Cet  enfant,  où  le  choisissez-vous?  dans  une  famille  chrétienne  ;  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'elle  soit  riche.  Cependant,  sauf  exception,  il  ne  faut  pas  le  prendre  dans  une  famille  pau- 
vre, et  à  qui  vous  faites  peut-être  l'aumône  ;  tous  savent  l'inconvénient  qu'il  y  a  à  ces  sortes 
de  choix. 

Vous  me  demandez  :  d'où  tirerons-nous  les  ressources?  Je  réponds  :  consciencieuse- 
ment, exigez  des  parents,  agriculteurs,  ouvriers,  ce  qu'ils  peuvent  donner.  S'ils  ne  peuvent 
pas  grand'chose,  rien  peut-être,  et  si  le  sujet  est  plein  de  promesses,  envoyez-le.  Nous  nous 
tirerons  d'affaire  en  nous  confiant  à  la  Providence.  Dans  ce  beau  et  bon  diocèse  de  Bayonne, 
un  évêque  doit  avoir  une  foi  aveugle  en  la  Providence  ;  vous  savez,  chers  Messieurs,  que 
j'en  fais  la  plus  consolante  expérience. 

Vous  ajoutez  :  comment  les  payerons-nous  plus  tard?  Mais  c'est  simple.  Ce  fils  d'agri- 
nilteur,  d'ouvrier,  ne  peut  avoir  des  ambitions  exagérées  ;  par  conséquent,  la  situation 
honorable  que  vous  lui  offrez  lui  paraîtra  en  toute  hypothèse,  préférable  et  supérieure  à 
f  olle  qu'il  eût  occupée  s'il  était  resté  aux  champs  ou  dans  l'atelier  de  son  père. 

Comment  vous  le  payerez?  Mais  notre  jeune  élève  recevra  dans  notre  collège  des  leçons 
de  plain-chant,  de  musique.  Vous  en  ferez  votre  chantre,  votre  sacristain,  votre  chef  de 
maîtrise,  le  chef  de  la  petite  fanfare  municipale.  Notre  jeune  instituteur  sera  secrétaire  de 
mairie. 

Cet  instituteur,  vous  l'établirez  dans  votre  paroisse  ;  il  s'y  marie,  la  femme  peut  faire 
un  petit  commerce.  Son  école  sera  certainement  gratuite  pour  tous  les  enfants  dont  les  pa- 
nnts  ne  voudront  pas  ou  ne  pourront  pas  payer,  mais  elle  sera  payante  pour  tous  ceux 
qui  voudront  et  pourront  payer. 
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Dans  ces  conditions,  l'existence  d'un  instituteur  nous  paraît  assurée,  enviable  même  ; 
ce  jeune  homme  à  qui  vous  avez  donné  un  instrument  pour  se  débrouiller  n'aura  plus  be- 
soin de  vous... 

D'autre  part,  M.  le  chanoine  Bouissen,  directeur  du  collège  secondaire  de  Sommiéres 
(Gard),  ouvre  dans  cet  établissement  un  cours  normal  pour  les  instituteurs,  réalisant  ainsi 
un  vœu  du  congrès  de  Poitiers  :  «  Que  tous  les  catholiques  de  France,  les  bienfaiteurs  d'écoles, 
les  unions  d'associations,  les  associations  de  pères  de  famille,  régionales  et  locales,  les  syn- 
dicats du  personnel  de  l'enseignement  libre,  les  associations  d'instituteurs  et  d'institutrices 
s'entendent  pour  soutenir  les  cinq  écoles  normales  primaires  de  garçons,  ouvertes  dans  les 
différentes  régions,  et  provoquent  l'ouverture  d'une  sixième  école  dans  la  région  du  Midi.  » 

Le  cours  normal  de  Sommiéres  sera  cette  école  de  la  région  du  midi.  Voici  comment 
Y  Enseignement  libre  en  annonce  l'ouverture  : 

UNE  ÉCOLE  NORMALE  LIBRE  DE  GARÇONS 


I 


«  On  sait  que  les  établissements  en  état  de  recevoir  un  assez  grand  nombre  de  jeunes 
gens,  pour  leur  donner  l'enseignement  normal  en  vue  du  brevet,  et  préparer  ainsi  aux  écoles 
primaires  libres  les  maîtres  dont  elles  ont  besoin,  sont  jusqu'à  présent,  peu  nombreux  : 
écoles  de  Buzenval  (Seine-et-Oise),  de  Malroy  (Haute-Marne),  de  Mesnières  (Seine-Infé- 
rieure) ;  Ecole  Gerson,  à  Lyon  ;  Collège  de  Saint-Laurent-sur-Sèvres  (Deux-Sèvres). 

«  C'est  donc  une  bonne  fortune  de  pouvoir  indiquer,  surtout  dans  la  région  du  Midi, 
qui  paraissait  encore  moins  favorisée  que  le  Nord  à  cet  égard,  une  maison  toute  prête  à  ren- 
dre d'inappréciables  services  dans  la  formation  d'instituteurs  primaires  libres.  La  maison 
en  question  est  le  Collège  de  l'Immaculée-Conception  de  Sommiéres  (Gard). 

«  Ce  collège  qui,  jusqu'en  1901,  comptait,  comme  collaborateurs,  les  Petits-Frères  do 
Marie,  a  fait  ses  preuves,  étant  parvenu  à  sa  soixante-troisième  année  d'existence.  Bien  qu'il 
soit  établissement  secondaire,  il  a,  dans  ses  classes, organisées  sur  le  type  de  la  section  D  des 
lycées,  sans  latin  ni  grec,  un  instrument  parfait  pour  préparer  des  candidats  au  brevet,  même 
au  brevet  supérieur,  et  les  doter  d'une  instruction  au  moins  égale  à  celle  que  reçoivent  les 
élèves  des  écoles  primaires  supérieures  et  des  écoles  normales  publiques.  A  côté  de  l'ensei- 
gnement classique,  un  enseignement  agricole  excellent,  des  cours  de  musique,- dessin,  arpen- 
tage, comptabilité,  etc.,  sérieusement  organisés,  sont  des  auxiliaires  précieux  pour  assurer 
aux  écoles  libres  des  professeurs  qui  ne  soient  pas  seulement  pourvus  d'un  savoir  général 
et  théorique,  mais  de  connaissances  pratiques  faites  pour  leur  permettre  de  rendre  les  plus 
grands  services  aux  populations  parmi  lesquelles  ils  vivront. 

«  Il  convient  d'ajouter,  ce  qui  n'est  nullement  indifférent,  que  le  collège  est  vaste, 
et  possède  de  magnifiques  dépendances.  L'an  dernier,  il  a  pu,  sans  gêne,  loger,  outre  ses 
occupants  ordinaires,  cent  professeurs  et  élèves,  chassés  du  Petit  Séminaire  diocésain  de 
Beaucaire. 

«  Enfin,  les  conditions  de  la  vie  sont  telles,  dans  la  région,  que  la  pension  annuelle 
est  de  400  francs  seulement  en  dortoir,  et  de  600  francs  en  chambre  séparée,  somme  à  la- 
quelle ne  s'ajoutent  que  très  peu  de  faux-frais. 

«  Il  est  difficile  de  trouver  réunis  autant  d'avantages  qu'en  offre  cet  établissement, 
dirigé  avec  une  expérience  consommée  par  M.  le  chanoine  Bouisson,   » 

{L'Enseignement  libre,  15  nov,  1907,  p.  257.) 

Organisation  du  cours  normal. 

Dès  la  rentrée  de  janvier  1908,  les  cours  normaux  comprendront  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire à  la  préparation  : 
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10  Du  brevet  de  capacité, 
2°  Du  brevet  supérieur, 

3°  Du  certificat  d'aptitude  pédagogique,  I 

4°  Des  différents  baccalauréats.  j 

Un  cours  de  pédagogie  comprendra  deux  conférences  par  mois.  ' 

Des  exercices  pratiques  de  surveillance  et  d'enseignement,  nécessaires  pour  la  forma- 
tion professionnelle,  seront  organisés  dans  la  Maison. 

Un  soin  tout  particulier  sera  apporté  à  l'instruction  religieuse  et  à  la  pédagogie  caté- 
chistique. 

Les  élèves-maîtres  participeront  aux  cours  de  langues  étrangères,  de  morale  pratique,  de 
comptabilité  commerciale  et  d'agriculture  qui  sont  faits  dans  l'Etablissement. 

Recrutement  des  élèves-maîtres. 

Pour  être  admis  aux  cours  normaux,  il  faut  présenter  des  aptitudes  à  l'enseignement 
et  être  muni  de  références  catholiques. 

Les  Associations,  Unions  et  Comités  d'enseignement  libre  des  diocèses  du  Midi  sont 
particulièrement  désignés  pour  faciliter  l'admission  des  élèves-maîtres. 

MM.  les  curés  sont  priés  de  nous  faire  connaître  les  jeunes  gens  qui  présenteraient  les 
signes  d'une  vocation  sérieuse  à  l'enseignement  catholique. 

Tous  les  catholiques  sont  intéressés  à  favoriser  notre  entreprise.  Qu'ils  se  rappellent 
le  mot  de  Mgr  Dadolle,  évêque  de  Dijon  :  «  L'Eglise  a  plus  besoin  d'écoles  que  de  cathé- 
drales !  » 

Tous  les  jeunes  gens  susceptibles  de  rendre  service  à  l'enseignement  libre  ont  intérêt 
à  se  mettre  en  relations  avec  M.  le  Supérieur  de  l'Immaculée-Conception. 

Placement  des  élèves  brevetés. 

L'Immaculée-Conception  a  pour  règle  de  ne  faire  concurrence  à  aucune  association 
scolaire  ;  au  contraire,  de  les  favoriser  et  seconder  toutes. 

Les  places  ne  manquent  pas  dans  l'enseignement  libre  :  elles  se  présentent  même  avec 
un  caractère  plus  avantageux  et  plus  intéressant  que  par  le  passé. 

Les  associations  scolaires  ne  reculeront  devant  aucun  sacrifice  pour  venir  en  aide  aux 
bonnes  volontés. 

L'on  peut  s'adresser  à  nous  pour  avoir  à  bref  délai  les  maîtres  dont  on  a  besoin. 

Les  administrateurs,  les  industriels  et  les  commerçants,  amis  de  l'enseignement  libre, 
doivent  réserver  leurs  places  d'employés  aux  élèves  de  cet  enseignement. 

Conditions   d'admission. 

Le  prospectus  de  l'établissement  est  adressé  avec  empressement  à  tous  ceux  qui  en 
font  la  demande. 

Les  conditions  particulières  désirées  font  l'objet  d'une  correspondance  spéciale  et  per- 
vsonnelle. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  le  chanoine  E.  Bouisson,  supérieur  de  l'Im- 
jnaculée-Conception  à  Sommières  (Gard). 

Pension  :  400  fr.  par  an  ;  demi-pension,  300  fr.  pour  les  élèves  qui  couchent  ;  250  fr. 
pour  les  autres. 
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Le  deuxième  Congrès  international  d'Hygiène  scolaire. 

{Suite  et  fin) 


SIXIÈME    SECTION 


Si  nous  connaissons  aujourd'hui  en  France  les  colonies  scolaires  et  même  les  écoles  de 
plein  air,  dont  on  a  parlé  au  congrès  M.  Hulbert,  nous  ignorons  totalement  les  camps  sco- 
laires de  vacances,  où  les  grands  collégiens  hollandais  vont  faire  «  vingt-huit  jours  »  de  vie 
militaire,  et  reçoivent  un  entraînement  qui  peut  leur  valoir  une  réduction  de  service.  M.  le 
capitaine  Polvhet  estime  que  les  jeunes  gens  s'y  fortifient,  apprennent  à  se  débrouiller,  à 
faire  le  feu  et  la  cuisine,  à  observer,  à  s'entr'aider.  De  semblables  camps  existent  aussi  eSÊ 
Angleterre,  à  Bisley,  par  exemple.  *^ 

M.  le  docteur  Legendre,  réclame  pour  la  France  des  collèges  climatériques  pour  les 
enfants  débiles,  convalescents  ou  arriérés. 

Une  vive  discussion  s'est  élevée  dans  cette  section  sur  la  question  de  savoir  s'il  faut 
que  les  œuvres  de  «  distractions  éducatives  »  ou  de  patronages  scolaires  doivent  rester 
libres,  «  volontaires  »  ou  si  elles  doivent  être  soutenues  par  une  subvention  et  Une  inter- 
vention officielles.  M.  Humphrey  Ward  penche  fortement  pour  ce  dernier  parti, 

SEPTIÈME  SECTION 

C'est  la  section  médicale,  donc  un  théâtre  de  discussion  où  s'entrechoquent  les  opinions 
les  plus  opposées. 

Vaut-il  mieux  s'appliquer  à  exclure  tout  enfant  dès  le  début  d'une  affection  contagieuse, 
ou  fermer  l'école  dès  qu'une  maladie  menace  de  s'y  propager.  Les  médecins  anglais  discu- 
tent la  question  entre  eux  et   ne  l'ont  pas  résolue. 

La  tuberculose  fait  l'objet  de  nouveaux  travaux.  Certains  la  déclarent  rare  à  l'école, 
d'autres  fréquentes  et  mal  diagnostiquée 

Les  docteurs  anglais  proposent  d'élever  l'âge  d'admission  à  l'école  qui  est  cinq  ans. 
L'un  d'eux  propose  de  supprimer  les  écoles  maternelles  qu'il  déclare  dangereuses.  Un  autre 
M.  Macmanare  proteste  vivement. 

On  nomme  surtout  comme  maladie  imputable  à  la  mauvaise  installation  des  écoles, 
celles  de  la  vision  et  les  déformations  de  la  colonne  vertébrale. 

HUITIÈME  ET  NEUVIÈME  SECTIONS 

On  s'y  occupe  des  anormaux  et  les  questions  générales  portent  sur  trois  points  :  1°  Com- 
ment diagnostiquer  et  classer  les  anormaux?  —  Si  la  réponse  est  claire  pour  les  aveugles 
et  les  sourds-muets,  elle  se  complique  pour  certains  types  nerveux.  2°  Comment  les  traiter? 
— -  Les  uns  dans  des  écoles  spéciales,  les  autres  seulement  dans  des  classes  à  part,  d'où  ils 
pourront  rejoindre,  s'ils  en  deviennent  capables,  leurs  condisciples  dans  leurs  études  et  dans 
la  vie.  3°  L'éducation  des  anormaux  incombe-t-elle  à  l'Etat  ou  à  l'initiative  privée?  —  Ici 
encore  on  discute  longuement  et  ardemment  sans  conclure. 

DIXIÈME  SECTION 

L'hygiène  des  internats  est  surtout  représentée  par  quelques  communications  an- 
glaises sur  l'alimentation.  Le  docteur  Miles  la  veut  plus  végétarienne  et  mieux  préparée. 
Le  docteur  Mathieu  présente  une  formule  de  carnet  scolaire  qui  serait  conservé  par  les  fa- 
milles et  qui  donnerait  l'histoire  de  la  santé  de  l'élève  avant,  pendant  et  après  l'école,  avec 
un  tableau  de  ses  progrès  scolaires. 
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ONZIÈME    SECTION 

L'hygiène  des  bâtiments  met  aux  prises  les  architectes  et  les  médecins. 

«  Que  l'architecte  nous  écoute,  disent  les  médecins,  et  les  écoles  seront  sauvées.  »  — • 
Que  les  médecins  se  mettent  d'accord,  réplique  M.  Haden,  architecte,  et  nous  saurons  ce 
qu'il  faut  faire.  »  —  Un  excellent  rapport  sur  l'éclairage  est  dû  à  un  médecin,  M.  Duet. 
Il  dit  qu'il  est  impossible  de  poser  des  conclusions  applicables  à  tous  les  pays  et  climats, 
d'imposer  un  modèle  unique  pour  obtenir  le  maximum  de  lumière.  En  France,  les  meil- 
leures orientations  sont,  en  général,  celles  allant  du  N.-O.  au  N.-E.  L'éclairage  unilatéral  n'a 
pas  donné  les  résultats  qu'on  en  attendait,  il  est  préférable  de  recourir  à  l'éclairage  bilaté- 
ral différentiel,  avec  fenêtres  aussi  larges  et  aussi  hautes  que  possible,  ouvrant  sur  un  espace 
découvert.  Quant  à  l'éclairage  artificiel,  il  faut  viser  à  la  lumière  assez  intense  sans  trop 
échauffer  ni  vicier  l'air,  la  gradation  d'excellence  semble  être,  électricité,  gaz,  pétrole,  alcool. 

M.  Courtois,  architecte,  donne  aussi  un  très  bon  rapport  sur  la  ventilation  :1e  cube  d'air 
habituel  ne  suffît  pas,  mais  au  lieu  de  chercher  à  l'augmenter,  il  vaut  mieux  renouveler 
l'air  par  l'ouverture  des  portes  et  des  fenêtres  et  surtout  par  une  ventilation  automatique. 

La  note  dominante  du  congrès  semble  avoir  été  une  meilleure  compréhension  de  la  com- 
plexité de  la  difficulté  des  problèmes  posés  et  de  la  nécessité  d'y  laisser  à  chacun  son  rôle,  et 
les  médecins  qui  ont  pris  l'initiative  de  ces  congrès  et  paraissaient  à  l'origine  trop  disposés 
a  voir  surtout  des  malades  et  des  candidats  à  la  maladie  dans  les  enfants,  ont  appelé  à  eux 
les  pédagogues  et  les  familles,  se  sont  informés  des  choses  d'éducation  et  paraissent  désirer 
une  collaboration  de  tous  les  intéressés  pour  concilier  dans  l'éducation  de  l'enfance,  l'hy- 
giène, l'école  et  la  famille,  l'initiative  privée  et  l'autorité  publique.  ^ 

Le  3^  congrès  international  aura  lieu  à  Paris  en  1910  sous  le  patronage  du  ministre 
de  l'Instruction  Publique. 
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L'AÉROPLANE       - 

L'homme,  au  xx^^  siècle,  fera  vraisemblablement  la  conquête  de  l'air  en  se  mettant  en 
possession  d'appareils  à  l'aide  desquels  il  circulera  dans  l'atmosphère  aussi  aisément 
qu'il  circule  sur  la  terre  et  sur  l'eau.  Tandis  que  les  ballons  dirigeables  en  sont  à  se  disputer 
les  records  de  vitesse,  de  distance,  ou  de  durée  d'expédition,  voici  que  les  partisans  du  plus 
lourd  que  l'air  ont  enregistré  le  succès  d'Henri  Farman  :  une  course  en  aéroplane  d'un  kilo- 
mètre en  circuit  fermé. 

On  sait  que  le  principe  des  partisans  du  plus  lourd  que  l'air  est  celui-ci  :  les  oiseaux  vo- 
lent sans  appareil  qui  les  enlève,  leur  force  musculaire,  la  rigidité  de  leur  mouvement, 
l'envergure  de  leurs  ailes  ont  raison  du  poids  de  leur  corps,  l'enlèvent  et  le  maintiennent 
dans  l'air  où  ils  tournent  et  virent  à  leur  gré  ;  que  l'homme  ait  un  moteur  assez  léger  et 
assez  puissant,  un  appareil  assez  ingénieux  pour  imiter  le  vol  des  oiseaux,  il  pourra  comme, 
eux  s'élever,  se  maintenir  et  circuler  dans  l'air.  —  L'appareil  que  plusieurs  ont  déjà  plu^ 
ou  moins  parfaitement  réalisé  a  été  nommé  aéroplane. 

Celui  d'Henri  Farman  comporte  une  cellule  centrale  de  10  m.  20  de  longueur  sur  ,2  mè- 
tres de  large,  formée  de  deux  plans  distants  de  1  m.  50  et  reliés  par  une  poutre  de  4  m.  .50 
de  long  à  une  cellule  arrière  de  6  mètres  sur  2,  munie  d'un  empennage  stabilisateur  spécial,- 
Le  gouvernail  vertical  est  au  centre  de  la  cellule  arrière.  Sur  la  cellule  centrale  repose  le 
groupe  moto-propulseur,  et  en  avant  se  trouve  un  gouvernail  de  profondeur.  L'armature 
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est  en  frêne  et  recouverte  d'étoffe  vernie.  L'ensemble  est  porté  sur  un  chariot  à  roues 
orientables. 

La  surface  totale  de  l'appareil  est  de  52  mètres  carrés,  l'envergure  de  10  m.  20  et  la 
longueur  totale  de  10  mètres. 

L'hélice  placée  à  l'arrière  des  plans  portants  a  2  m,  10  de  diamètre.  Elle  est  actionnée 
par  un  moteur  Antoinette  de  50  chevaux  à  8  cylindres. 

C'est  le  moteur  extra-léger  par  excellence,  et  tous  les  aviateurs  l'emploient.  Son  inven- 
teur, M.  Levavasseur,  peut  être  fier  des  résultats  obtenus. 

Ce  moteur  léger  et  puissant  qui  pèse  1  kil.  5  par  cheval,  est  dû  à  la  conception  d'un 
grand  ingénieur  français  et  à  son  collaborateur,  M.  Jules  Gastambide. 

A  l'aide  de  son  aéroplane,  voici  quel  fut  l'exploit  accompli  par  Farman  : 

Il  mit  son  moteur  en  mouvement,  se  plaça  au  centre  de  l'appareil  et  roula  pendant 
une  trentaine  de  mètres.  A  ce  moment  l'appareil  s'éleva,  passa  entre  les  deux  poteaux  de 
départ  et  d'arrivée  du  champ  de  manœuvres  d'Issy-les-Moulineaux,  et  vola  sans  diffi- 
culté entre  5  et  6  mètres  de  hauteur  pendant  les  500  mètres  qui  le  séparaient  du  poteau  de 
virage.  Pour  le  boucler,  il  décrivit  une  courbe  d'environ  200  mètres,  volant  par  moments 
jusqu'à  10  et  12  mètres.  Le  virage  accompli  il  revint  sans  à-coups  jusqu'aux  poteaux  d'arri- 
vée et  vint  atterrir  très  doucement,  sans  aucune  secousse,  un  peu  plus  loin. 

Il  gagnait  ainsi  un  prix  de  50.000  francs  et  il  dit  n'avoir  accompli  qu'un  premier  voL 
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Dans  un  intéressant  article  paru  dans  La  Croix,  le  docteur  Delassus,  de  Lille,  explique 
que  «  les  accrocs  faits  à  votre  peau  »,  autrement  dit  les  plaies,  doivent  se  raccommoder 
d'eux-mêmes.  Ce  qu'il  faut  éviter,  c'est  que  les  plaies  s'enveniment,  qu'elles  suppurent^ 
que  la  gangrène  s'y  mette  et  il  établit  que  si  ces  accidents  se  produisent,  c'est  toujours  par 
suite  d'une  invasion  de  microbes. 

Nous  reproduisons,  pOur  l'usage  des  écoles  ménagères,  la  partie  pratique,  celle  des  soins 
que  doit  prendre  au  premier  moment  la  mère  de  famille  pour  le  traitement  d'une  plaie. 

Ceci  dit  nous  pouvons  voir,  dans  le  calme  de  notre  esprit,  ce  qu'il  faut  faire  pour  per- 
mettre tout  bonnement  à  la  bonne  nature  de  réparer  les  accrocs  de  nos  téguments. 

D'abord  ne  pas  nuire  :  primo  non  nocere.  Arrière  donc  les  toiles  d'araignées  :  laissez- 
les  dans  la  cervelle  de  ceux  qui  font  de  la  médecine  sans  l'avoir  étudiée  ! 

Arrière  les  mains  sales,  les  linges  salés.  Rien  d'impur  n'entrera  dans  le  royaume  de» 
eieux,  rien  d'impur  ne  doit  entrer  en  contact  avec  les  plaies  l 

Arrière  les  onguents  !  Arrière  les  emplâtres  (je  parle  des  produits  pharmaceutiques 
de  ce  nom). 

La  plaie  est-elle  d'importance?  Cherchez  le  médecin.  En  l'attendant,  bornez-vousr, 
s'il  ne  doit  pas  tarder,  à  arrêter  l'hémorragie  comme  je  l'ai  dit  autrefois.  Résistez  à  la  ten- 
tation de  «  tripoter  »  la  plaie.  Vous  allez  faire  entrer  l'ennemi,  le  microbe,  dans  la  plaie  f 
[  :■  Etes-vous  loin  de  tout  secours  prochain,  la  plaie  est-elle  minime,  voici  ce  que  vous 
ferez  : 

Dégagez  la  région  blessée.  Lavez-vous  les  mains,  puis  préparez  de  l'eau  pure,  bouillie 
s'il  est  possible.  Mais  l'eau  de  fontaine  de  source,  de  rivière  claire  peut  parfaitement  suf- 
fire. Trouvez  du  linge  propre,  et  vous  estimerez  suffisamment  propre  celui  qui  a  été  lavé 
et  blanchi,  tel  qu'il  revient  de  la  lessive. 
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Lavez  à  l'eau  chaude,  au  savon,  quelques  récipients  :  assiettes,  cuvettes,  bols...  Vous 
voudrez  bien  remarquer  que  je  ne  parle  pas  de  désinfectants,  d'acide  phénique,  de  su- 
blimé, etc.  C'est  d'abord  parce  que,  pour  l'ordinaire,  on  ne  les  a  pas  sous  la  main  ;  ensuite, 
qu'ils  ne  sont  pas  d'absolue  nécessité.  Mais  il  est  évident  que  si  vous  pouvez  en  obtenir 
facilement  il  ne  faut  pas  les  dédaigner.  L'eau  simple  en  lavages  agit  par  son  action  méca- 
nique, elle  balaye  les  agents  de  la  suppuration  ;  les  désinfectants  ajoutent  leur  action  mi- 
crobicide  ;  c'est  une  garantie  de  plus.  Dans  certains  cas,  elle  est  d'ailleurs  indispensable. 

Tout  étant  préparé  —  dans  la  mesure  du  possible,  bien  entendu  —  lavez-vous  les  mains 
une  seconde  fois. 

C'est  alors  qu'avec  des  mains  propres,  de  l'eau  propre,  des  linges  propres,  vous  abor- 
derez la  région  blessée. 

Posez  sur  et  dans  la  plaie  un  linge  pour  la  protéger  pendant  que  vous  allez  nettoyer 
les  environs  souvent  souillés  de  sang,  terre,  charbon,  crasse...  Si  votre  malade  sait  le  latin, 
il  vous  dira  :  Amplius  lava  me  et  miindabor  !  Lavez-moi  davantage,  et  je  serai  purifié  !  et 
il  aura  raispn. 

Les  environs  étant  propres,  débarrassez  la  plaie  des  corps  étrangers  qu'elle  peut  offrir  : 
terre,  débris  de  vêtements,  caillots  ;  arrosez-la  largement  avec  de  l'eau  légèrement  salée 
—  une  cuillerée  à  soupe  par  litre  —  que  vous  faites  tomber  du  linge  imbibé,  puis  exprimé 
au-dessus  d'elle. 

Quand  à  son  tour  elle  est  nettoyée,  vous  avez  alors  soit  à  attendre  le  médecin,  soit  à  le 
suppléer  de  votre  mieux. 

Il  ne  saurait  être  question  de  vous  enseigner  ici  comment  on  place  des  fils,  des  épingles, 
des  agrafes  :  c'est  œuvre  médicale. 

Dans  les  cas  simples,  il  vous  suffira  de  rapprocher  les  bords  de  la  plaie  au  moyen  d'une 
bande  roulée  que  vous  serrerez  modérément. 

Avez-vous  du  sparadrap,  du  taffetas  gommé?  Vous  pourrez  vous  en  servir  en  le  cou- 
pant en  étroites  bandes  que  vous  posez  d'un  côté  à  l'autre  de  la  plaie  dont  les  bords  sont 
mis  en  contact  et,  comme  dit  le  peuplii,  «  priez  Dieu  que  ça  colle  ». 

Cela  arrivera  souvent,  si  vous  avez  pris  les  précautions  indiquées  plus  haut.  Si  la 
réunion  ne  se  fait  pas,  la  plaie  suppurera,  mais  le  danger  sera  infiniment  moins  grand, 
jCar  c'est  un  fait  d'observation  que  la  suppuration  d'une  plaie  largement  ouverte,  bien  éta- 
Ne,  sans  anfractuosités  ni  recoins,  et  où  l'écoulement  des  liquides  est  bien  établi,  une  sup- 
'puration,  dis-je,  dans  de  pareiles  conditions,  est  presque  sans  danger.  Les  microbes  sont 
^surtout  à  redouter  quand  ils  sont  dans  des  cavités  closes  ou  presque  closes,  dans^^des  tra- 
jets étroits,  sans  libre  communication  avec  l'extérieur. 

C'est  pour  cela  que  les  médecins  mettent  dans  les  plaies  qu'ils  ferment  des  tubes  appe- 
lés «  drains  »  qui  ont  pour  but  d'amener  au  dehors  les  liquides  formés,  avec  les  microbes 
^t  leurs  poisons. 

Mais  ces  pratiques  dépassent  la  compétence  du  secouriste  qui  suivra  sur  ce  point  les 
Indications  du  médecin. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que,  même  avec  ces  précautions  de  propreté  prises, 
TOUS  ne  laissez  pas  de  microbes  dans  la  plaie  :  ce  serait  une  illusion  ;  mais  au  moins  en 
iiminuez-vous  le  nombre  à  un  point  tel  que  la  bonne  nature  de  nos  tissus  arrive  à  les  sup- 
^primer  ou  à  les  rendre  inofPensifs  comme  je  l'ai  expliqué  plus  haut. 

Sachez  aussi  que  tous  les  microbes  qui  flottent  autour  de  nous,  qui  vivent  sur  nous  et 

fen  nous  no  sont  pas  capables  de  provoquer  la  suppuration.  Il  y  faut  pour  cela  des  microbes 

spéciaux.  Il  en  est  moins  à  la  campagne  qu'en  ville  et  moins  dans  les  maisons  particulières 

que  dans  un  hôpital,  ce  qui  explique  en  partie  pourquoi  les  plaies  guérissent  mieux  dans  les 

milieux  sains  que  dans  les  milieux  infectés  par  d'antérieures  suppurations  ou  complications. 
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Enfin,  il  faut  savoir  que  le  blessé  peut  porter  en  lui-même,  dans  son  sang  par  exemple, 
de  ces  microbes  qui  viennent  alors  de  l'intérieur  infecter  la  plaie.  Cela  explique  comment 
malgré  les  précautions  les  plus  rigoureuses,  on  voit  suppurer  certaines  plaies  chez  certains 
individus,  comme  on  voit  d'ailleure  survenir  des  suppurations  sans  qu'il  y  ait  plaie. 

Résumons  ces  longues  explications.  Les  microbes  venus  de  l'extérieur  sont  les  agents 
ordinaires  des  complications  des  plaies.  Il  faut  donc  prendre  les  précautions  nécessaires 
pour  n'en  pas  déposer  s'il  n'y  en  a  pas,  pour  les  en  chasser  s'il  s'y  en  trouve  et  cela  au 
moyen  de  lavages  soigneux  à  l'eau  pure  et  au  savon,  avec  des  mains  propres,  des  linges 
propres. 

Suivez  minutieusement  ces  prescriptions  et  vous  ne  manquerez  pas  d'acquérir  dans 
votre  entourage,  la  réputation  bien  justifiée  d'un  grand...  panseur. 

Dr  Delassus,  de  Lille. 


PARTIE     DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


EXERCICE  D'OBSERVATION  SUR  UN  OBJET  USUEL 
Mon  mouchoir. 

Plan    de    la    leçon. 

1.  Mon  mouchoir  peut  être  plié  ou  déplié. 

—  —  repassé  ou  froissé. 

—  —  propre  ou  sale. 

—  —  neuf  ou  usé. 

—  —  en  chiffon  ou  en  papier. 

—  —  en  blanc  ou  de  couleur. 

2.  Les  bords  de  mon  mouchoir.  Les  quatre  coins. 

3.  Le  milieu  de  mon  mouchoir.  La  marque. 

4.  L'endroit  et  l'envers  de  mon  mouchoir. 

5.  Les  dimensions  de  mon  mouchoir. 

6.  Résumé  de  la  leçon. 

1°  Ce  matin,  avant  de  partir  pour  l'école,  j'ai  mis  plusieurs  choses  dans  ma  poche.  J'y 
ai  mis  mes  clefs,  mon  porte-monnaie...  quoi  encore?  Vous  y  avez  mis  votre  mouchoir. 

Nous  avons  souvent  répété  qu'une  personne,  qu'elle  soit  grande  comme  moi  ou  petite 
comme  vous,  ayant  un  nez,  est  forcée,  si  elle  veut  être  propre,  d'avoir  un  mouchoir.  J'ai  un 
nez,  donc  j'ai  un  mouchoir. 

Je  retire  mon  mouchoir  de  ma  poche.  Le  voici. 

Mon  mouchoir  est-il  plié  ou  dépHé?  Votre  mouchoir  est  plié. 

Est-il  repassé  ou  froissé?  Il  est  repassé. 

Est-il  propre  ou  sale?  Il  est  propre. 

Est-il  neuf  ou  usé?  Il  est  neuf. 

En  quoi  est  mon  mouchoir?  Il  est  en  chiffon. 

De  quelle  couleur  est-il?  Il  est  blanc. 

{A  suivre.) 


Lyon.  —  imp.  Bm.  VITTB.  Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  (vi»). 
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Un  des   pères  de   la  pédagogie   dite   scientifiquet 

HERBERT  SPENCER 

II  est  indispensable  que  les  maîtres  et  maîtresses  de  l'Enseignement  libre  soient  ini- 
tiés à  toutes  les  questions  pédagogiques  courantes.  Le  difficile  est  de  savoir  discerner  le 
vrai  du  faux  dans  les  systèmes  que  le  fétichisme  scientiîîque  nous  propose.  Autant  il  serait 
dangereux  de  nous  laisser  guider  par  les  pontifes  du  positivisme  et  du  matérialisme  qui 
prétendent  résoudre  toutes  les  questions  au  nom  de  la  Science  et  mettent  la  Science  k  la 
place  de  Dieu,  autant  il  serait  ridicule  et  puéril  de  rejeter  en  bloc  et  a  priori  toutes  les  don- 
nées de  la  pédagogie  moderne  parce  qu'elles  émanent  d'une  école  dont  nous  réprouvons  les 
principes  et  l'esprit.  Or  il  n'est  pas  un  nom  qui  revienne  aussi  souvent  sous  la  plume  des 
pédagogues  officiels  que  celui  d'Herbert  Spencer.  A  un  certain  moment  surtout,  ce  fut  une 
véritable  idolâtrie,  et  si  certains  de  ses  dévots  l'ont  appelé  «  l'Aristote  du  xix^  siècle  »,  ils 
ne  se  firent  pas  faute  d'appliquer  à  ses  idées  le  «  magister  dixit  »  tant  reproché  à  la  scolas- 
tique,  et  d'adopter  sans  examen  toutes  ses  théories.  C'est  toujours  de  lui  que  l'on  vit  dans 
certaines  revues. 

La  Revue  générale  de  Bruxelles  ayant  publié  en  1905,  après  la  mort  de  Spencer,  une 
excellente  étude  d'un  catholique,  M.  A.  Proost,  nous  lui  empruntons  des  extraits  qui  met- 
tent admirablement  au  point  la  valeur  et  l'autorité  du  pseudo-Aristote,  et  signalent  les  par- 
celles de  vérité  qu'il  est  bon  de  recueillir  dans  le  flot  troublé  de  ses  paradoxes. 

Herbert    Spencer. 

Il  est  faux  de  dire  que  Spencer  fut  à  la  fois  un  physicien,  un  chimiste,  un  naturaliste, 
un  biologiste,  un  sociologue,  etc..  Spencer  était  un  simple  ingénieur  lancé  de  bonne  heure 
dans  le  journalisme  qui  se  passionna  pour  la  généralisation  soi-disant  scientifique  de  la 
doctrine  positiviste  à  laquelle  il  n'apporta  guère  de  sérieuses  modifications,  en  dépit  de  ses 
protestations.  C'était  incontestablement  une  intelligence  très  remarquable,  un  esprit  ori- 
ginal et  pénétrant,  doué  d'une  grande  puissance  d'assimilation  et  surtout  d'une  imagination 
fertile  qui  lui  permit  de  se  livrer  dans  le  domaine  de  la  science  à  des  chevauchées  mémora- 
bles et  d'entrevoir  des  horizons  nouveaux  trop  souvent  trompeurs,  aussi  bien  en  matière 
(le  philosophie  proprement  dite  que  de  sociologie.  Il  a  d'ailleurs  vécu  assez  longtemps  pour 
assister  au  piteux  avortement  de  ses  théories  individualistes  empruntées  aux  rhéteurs  de 
la  révolution  française. 

La  comparaison  de  l'évolution  de  l'homme  et  des  sociétés  avec  l'évolution  organique 
lui  a  suggéré  incontestablement  des  chapitres  fort  ingénieux  et  fort  brillants  qui  prouvent 
une  grande  érudition  mais  qui  ressemblent  parfois  plus  à  certains  romans  de  Jules  Verne 
qu'à  des  synthèses  rigoureusement  scientifiques.  C'est  bien  le  cas  de  dire,  en  l'occurrence  : 
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Comparaison  n'est  pas  raison,  et  malheureusement  trop  de  gens  s'y  trompent  ou  s'y  sont 
trompés,  hypnotisés  par  le  charme  de  ces  rapprochements  et  de  ces  généralisations  impré- 
vues. 

«  Spencer  accueille  comme  des  vérités  démontrées  des  maximes  qui  ne  sont  que  des 
postulats,  écrivions-nous  en  1879.  L'Ecole  de  l'Evolution  en  revient  perpétuellement  au 
procédé  qu'Aristote  mettait  sur  le  compte  des  plus  anciens  sages  Hellènes.  Elle  place  à  l'ori- 
gine des  choses  un  principe  indéterminé  mais  portant  en  soi  la  virtualité  du  devenir  et  se 
développant  dans  la  série  des  temps  et  sous  les  influences  multiples  des  temps  et  des  mi- 
lieux. » 

On  le  voit,  il  n'y  a  rien  de  neuf  sous  le  soleil,  sinon  peut-être  le  jargon  philosophique 
ou  scientifique,  qui  dissimule  sous  une  terminologie  sonore  ou  barbare  l'ignorance  profonde 
des  causes  premières. 

Spencer  a  tenté  vainement  d'embrasser  dans  la  synthèse  de  l'Univers  l'Evolution  de 
l'intelligence  et  du  sens  moral.  Il  s'y  est  brisé  les  ailes  comme  ses  devanciers  et  ses  successeurs. 

Ainsi  il  a  cru  voir  dans  le  fétichisme,  le  polythéisme  et  le  monothéisme  les  trois  princi- 
pales phases  d'intégration  ou  de  généralisation  successive  de  l'idée  religieuse.  Selon  lui, 
la  religion  est  le  reflet  fidèle  de  l'évolution  de  l'esprit  humain,  incapable  d'abstraire  et  de 
généraliser  à  l'origine,  qui  correspond  à  la  période  de  l'enfance,  où  l'activité  de  la  réflexion 
est  en  raison  inverse  de  l'activité  de  la  perception.  Le  propre  des  mythologies  et  des  philo- 
sophies  primitives  consistait  à  personnifier  toutes  les  forces  incomprises  de  la  nature. 

L'incapacité  de  généraliser  et  d'abstraire  s'observe  encore  chez  les  sauvages  et  chez  les 
intelligences  peu  développées  qui  sont  impuissantes  à  chosir  parmi  les  faits,  pour  les  systé- 
matiser et  en  tirer  des  idées  nouvelles.  Beaucoup  d'esprits  en  sont  là  parmi  nous.  Ils  absor- 
bent sans  choix  une  infinité  de  faits  sans  valeur,  dévorent  avec  avidité  tous  les  cancans 
du  jour,  les  journaux  et  les  romans  ineptes.  Toute  l'énergie  mentale  se  dépense  en  percep- 
tions incessantes  et  multiples  et  n'atteint  jamais  la  pensée  calme,  méthodique  et  raisonnée. 
Il  en  est  de  même  dans  l'échelle  zoologique  pour  l'alimentation  du  corps  ;  les  êtres  les  plus 
dégradés  avalent  une  quantité  de  matières  dont  une  mince  partie  seulement  est  assimilable  ;  les 
animaux  supérieurs,  seuls,  savent  choisir  les  aliments  les  plus  nutritifs  sous  le  moindre  vo- 
lume. En  résumé  le  développement  de  l'intelligence  individuelle  marche  de  pair  avec  le  dé- 
veloppement social  dont  il  est  à  la  fois  la  cause  et  l'effet.  Toujours  et  partout,  dans  la  na- 
ture, dans  la  vie,  dans  la  société,  se  manifestent  les  réactions  nécessaires  de  l'élément  sur  l'agré- 
gat et  de  l'agrégat  sur  l'élément.  Le  progrès  de  l'homme  primitif  était  arrêté  par  l'absence  de 
facultés  que  le  progrès  seul  pouvait  lui  donner. 

De  même  les  progrès  des  premières  civilisations  et  des  industries  primitives  étaient 
arrêtées  par  l'ignorance  des  lois  naturelles  que  les  acquisitions  lentes  de  la  science  nous  ont 
révélées  depuis. 

Cette  philosophie  quelque  séduisante  qu'elle  soit  quand  on  adopte  ses  prémisses,  aboutit 
en  somme  au  même  point  que  celles  qui  visent  à  substituer  leur  morale  à  celle  du  christia- 
nisme. Amenée  à  des  conséquences  monstrueuses  ou  inhumaines,  elle  est  forcée  d'avouer 
son  impuissance,  quand  on  la  serre  de  près,  au  nom  même  de  l'observation  sur  laquelle  elle 
repose,  et  de  reconnaître  son  insuffisance  pour  triompher  des  passions,  des  vices,  des  dou- 
leurs et  des  misères  humaines. 

L'observateur  qui  a  visité  les  asiles  où  s'abritent  les  misères  physiques  et  morales  de 
l'humanité,  qui  s'est  complu  à  rechercher  les  causes  qui  peuplent  les  hôpitaux,  les  prisons 
et  les  maisons  d'aliénés,  celui-là  pourra  nous  dire  ce  qu'il  pense  de  l'efficacité  d'une  religion 
dont  la  sanction  reposerait  uniquement  sur  les  lois  naturelles.  Aux  préceptes  de  la  charité 
chrétienne  qui  ordonnent  de  soigner  les  malades  et  de  protéger  les  faibles,  cette  religion  ne 
trouve  à  opposer  que  la  rigueur  impitoyable  de  la  sélection  naturelle  :  «  Nourrir  des  incapables 
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aux  dépens  des  capables,  dit  Spencer,  est  une  grande  cruauté,  c'est  une  réserve  de  misère 
amassée  à  dessein  pour  les  générations  futures,  qui  produit  une  plus  grande  somme  de  maux 
que  l'égoïsme  extrême.  »  Donc  pour  être  logique,  il  faut  en  revenir  aux  usages  barbares 
des  sociétés  païennes  :  faire  ou  laisser  mourir  les  incurables,  les  fous,  les  infirmes,  les  vieil- 
lards et  les  enfants  difformes,  pour  favoriser  le  travail  d'élimination  naturelle  par  lequel  la 
société  s'épure  continuellement  ! 

Spencer,  il  est  vrai,  se  garde  bien  de  tirer  des  prémisses  de  sa  doctrine  toutes  les  con- 
clusions implacables  qui  en  découlent  logiquement.  Au  contraire,  il  affirme,  notamment 
en  parlant  de  l'avenir  de  la  famille,  que  les  parents  seront  entourés  au  terme  de  leur  vie  de 
soins  plus  attentifs  et  plus  tendres  quand  l'instruction  sera  devenue  au  foyer  domestique^ 
non  plus  un  chagrin  mais  de  mutuel  plaisir.  Toute  ces  visions  de  béatitude  terrestre  n'em- 
pêchent pas  le  lecteur  impartial  de  constater  que  le  philosophe  anglais  n'échappe  aux  con- 
séquences brutales  de  sa  doctrine  que  par  un  défaut  de  logique,  car  il  affirme  à  plusieurs  re- 
prises qu'une  société  baisse  par  la  conservation  artificielle  de  ses  membres  les  plus  faibles 
et  les  plus  incapables. 


Herbert  Spencer  et  la  pédagogie. 

Le  grand  mérite  d'Herbert  Spencer  n'est  pas,  à  notre  avis,  d'avoir  créé  une  sociologie 
ou  une  philosophie  nouvelle,  mais  d'avoir  secoué  vigoureusement,  grâce  au  bruit  qui  s'est 
fait  autour  de  son  nom  et  de  son  œuvre,  des  préjugés  barbares,  invétérés,  et  surtout  la  rou- 
tine pédagogique.  Ainsi,  Spencer  n'hésite  pas  à  affirmer  carrément,  au  risque  de  se  niettre 
à  dos  tous  les  pédagogues  de  l'école  classique,  que  l'on  sacrifie  dans  l'enseignement  l'étude 
des  choses  essentielles  à  la  vie,  à  la  culture  des  choses  accessoires,  des  arts  d'agrément. 
D'après  lui,  le  culte  des  arts  et  des  lettres,  prélude  nécessaire  de  toute  civilisation,  doit  céder 
la  première  place  aujourd'hui  à  l'étude  des  acquisitions  positives  de  la  science  qui  servent 
à  l'homme  à  se  conduire  dans  la  vie,  à  conquérir  sa  place  au  soleil  et  à  se  préserver  lui  et 
les  siens,  des  causes  de  destruction,  c'est-à-dire  de  la  maladie,  du  vice  et  de  la  misère  qu'en- 
traîne fatalement  l'ignorance  sous  ses  différentes  formes.  En  cela  comme  en  tout  le  reste, 
le  positivisme  de  Spencer  le  mène  à  l'exagération  et  même   à  l'erreur. 

Nous  retrouvons  cette  théorie  absolue  dans  la  bouche  de  bon  nombre  de  pédagogues 
appartenant  à  différentes  ligues  de  l'enseignement,  qui  oublient  trop  que  l'on  ne  doit  pas 
borner  à  la  terre  et  aux  jouissances  si  précaires  d'une  courte  vie  l'idéal  de  l'humanité. 

Aussi  sommes-nous  loin  de  partager  ces  idées  paradoxales  et  dangereuses  dans  leur  abso- 
lutisme. Mais  nous  sommes  convaincus  qu'il  est  temps  de  faire  la  part  beaucoup  plus  forte 
aux  acquisitions  de  la  science  moderne  qui  a  si  largement  déchiré  les  voiles  de  la  nature  et 
qui  nous  apprend  à  discerner  de  plus  en  plus  les  causes  des  phénomènes  internes  et  externes, 
les  fils  qui  nous  font  mouvoir  et  qui  nous  font  souffrir,  comme  disait  Claude  Bernard. 

Nos  vieux  pédagogues,  aussi  versés  pour  la  plupart  dans  l'histoire  et  les  langues  du 
passé  qu'ils  sont  ignorants  en  matière  de  science  naturelle  se  sont  obstinés  trop  longtemps 
à  maintenir  per  fas  et  nejas  des  programmes  d'études  qui  n'étaient  plus  adaptés  aux  condi- 
tions d'existence  de  notre  temps  si  profondément  et  si  rapidement  transformés  par  les  dé- 
couvertes scientifiques. 

Bon  gré  mal  gré,  ils  seront  obligés  de  le  reconnaître,  mais  c'est  en  rechignant  qu'ils 
abandonnent  pied  à  pied  un  terrain  dont  ils  se  croyaient  les  maîtres  et  dont  ils  seront  rapi- 
dement dépossédés  s'ils  ne  s'adaptent  pas  aux  circonstances  et  aux  exigences  nouvelles  de 
la  civilisation. 

Le  mens  sana  in  corpore  sano  des  anciens    philosophes  n'était  pour  nos  pédagogues 
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qu'une  formule  vague  dont  ils  faisaient  fi  dans  la  pratique,  la  surcharge  de  leurs  programmes 
le  prouve  éloquemment.  Ils  étaient  loin  de  soupçonner  l'intime  subordination  de  l'équilibre 
intellectuel  et  moral  ;  sinon,  ils  en  eussent  évidemment  tenu  compte.  Il  en  est  de  même  de 
la  loi  du  développement  successif  des  facultés  et  de  la  gymnastique  fonctionnelle  dont  ils 
n'avaient,  quoi  qu'ils  en  disent,  que  des  notions  purement  empiriques. 

La  psycho-physique  est  une  science  nouvelle  née  des  enseignements  de  la  physiologie 
et  de  la  pathologie,  appuyées  sur  les  découvertes  de  la  physique,  de  la  chimie  et  de  la  biolo- 
gie. 

Elle  apporte  à  la  pédagogie  des  contributions  inappréciables,  il  devient  puéril  de  le 
nier. 

A  ce  point  de  vue,  les  congrès  qui  se  sont  tenus  à  Liège  et  à  Mons  ont  contribué  poulj 
une  bonne  part  à  mettre  ces  vérités  en  lumière,  notamment  les  congrès  de  l'enseignement^ 
de  physiologie,  de  pathologie  mentale,  de  l'éducation  physique  et  de  l'éducation  familiale"" 
qui  a  obtenu  un  si  vif  succès,  nonobstant  les  prédictions  pessimistes  des  pédogagues  enlisés 
dans  la  routine. 

Spencer  a  fait  toucher  du  doigt  la  haute  portée  de  ces  découvertes  dans  son  traité  de 
l'Education  physique  intellectuelle  et  morale,  mais  il  a  fait  fausse  route,  quand  il  s'est  inspiré 
de  sa  philosophie  positive  pour  essayer  de  tracer  le  programme  de  l'éducation  morale  de 
l'enfance. 

Au  point  de  vue  de  l'observation  pure,  terrain  où  il  se  confine  systématiquement,  ses 
idées  préconçues  l'égarent  évidemment  quand  il  affirme  qu'il  faut  laisser  subir  à  l'enfant 
les  conséquences  de  ses  actes  afin  de  ne  pas  contrarier  la  nature  qui  sait  bien  ce  qu'elle 
fait. 

A  ce  compte-là,  il  faudrait  donc  laisser  les  enfants  se  casser  bras  et  jambes  sous  pré- 
texte de  les  fortifier  et  de  les  corriger  sans  effort.  En  vérité.  Spencer  ne  fait  que  rééditer 
sous  une  autre  forme  les  théories  surannées  de  Jean-Jacques  Rousseau,  pour  lequel  le  secret 
de  l'éducation  consistait  à  abandonner  l'enfant  à  lui-même,  c'est-à-dire  à  la  nature,  parce 
que  l'homme  naît  bon,  et  que  notre  éducation  le  déforme. 

S'il  est  un  paradoxe  condamné  par  la  science,  aussi  bien  que  par  la  foi,  c'est  bien  cette 
théorie  a  priori  d'un  philosophe  misanthrope,  atteint  du  délire  de  la  persécution. 

Tout  nous  prouve  au  contraire,  qu'en  général,  l'enfant  naît  avec  des  instincts  compa- 
rables à  ceux  des  animaux  et  qu'il  faut  appliquer  au  premier  âge  des  principes  de  dressage, 
analogues  à  ceux  des  éleveurs  de  profession,  pour  réfréner  ses  appétits  et  redresser  ses  ins- 
tincts. 

Les  exemples  tirés  de  la  nature  ne  sont  pas  plus  topiques  quand  il  s'agit  de  pédagogie 
que  de  sociologie,  Spencer  n'aurait  pas  dû  l'oublier.  Ainsi,  le  meurtre,  la  guerre,  la  rapine  et 
l'esclavage  sont  des  usages  courants  dans  les  socétés  animales,  notamment  dans  les  sociétés 
de  fourmis  que  certains  sociologues  évolutionnistes  considèrent  comme  le  dernier  terme  do 
l'évolution  progressive  des  sociétés,  en  s'appuyant  sur  les  prémisses  de  la  doctrine  d'Her- 
bert Spencer. 

h'instinct  ne  serait  donc  autre  chose  que  le  produit  de  la  transformation  lente  des  mou- 
vements volontaires  en  mouvements  automatiques  par  la  répétition  ;  la  nature  suivrait, 
en  d'autres  termes,  les  procédés  des  éleveurs  ou  des  éducateurs  dans  le  dressage  des  animaux 
ou  l'éducation  de  l'enfance. 

Toujours  l'hypothèse,  l'affirmation  a  priori  comme  dans  les  Premiers  Principes.  A 
vouloir  se  passer  de  Dieu  dans  l'explication  des  origines  du  monde,  de  la  vie  et  de  l'intelli- 
gence, on  finit  par  verser  non  seulement  dans  les  errements  que  l'on  reproche  aux  philo- 
sophes du  moyen  âge  et  de  l'antiquité  qui  construisaient  des  théories  sur  des  conceptions 
métaphysiques,  mais  on  tombe  dans  l'absurde  ou  la  contradiction,  car  les  atomes  incons- 
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cients  ne  peuvent  pas  plus  engendrer  l'univers  qui  resplendit  d'intelligence  qu'une  horloge 
ne  peut  être  construite  sans  le  concours  d'un  horloger. 

Le  vieil  argument  de  Voltaire  et  de  Napoléon  reste  toujours  debout  et  les  biologistes 
modernes  ne  sont  pas  plus  à  même  d'y  répondre  que  les  astronomes  et  les  physiciens  de 
l'Encyclopédie. 

Le  monisme  de  Haeckel  et  de  Spencer  se  valent  :  tous  les  deux  s'efforcent  vainement 
de   résoudre  la  question  par  la  question. 

A.   P. 


Comment  obtenir  la  collaboration  des  parents 

dans  l'œuvre  de  l'éducation. 


J'ai  montré  l'importance  d'un  cours  d'éducation  régulier  dans  les  écoles  moyennes  et 
les  pensionnats.  Pour  le  compléter  et  lui  donner  toute  l'extension  désirable,  il  faudrait  ar- 
river à  obtenir  la  collaboration  des  parents  dans  cette  œuvre  éducative. 

Certes,  le  moyen  n'est  pas  aisé  de  réunir  en  une  ligue,  éducatrices  et  parents,  surtout 
que  ceux-ci  sont  absorbés  par  les  plus  durs  labeurs  ou  se  cantonnent  dans  leurs  travaux  in- 
tellectuels et  spéciaux. 

Pourtant  il  y  a  des  ligues  littéraires,  scientifiques,  dramatiques,  des  ligues  de  jeux, 
des  ligues  mondaines,  qui  n'ont  aucun  but  élevé  souvent...  Pourquoi  se  laisser  rebuter  par 
les  difficultés  quand  il  s'agit  d'un  intérêt  aussi  général  et  aussi  important  que  celui  du 
bonheur  de  nos  enfants  (1)? 

L'initiative  doit  partir  des  éducatrices.  La  femme  conférencière  n'est  plus  une  curio- 
sité, les  préventions  contre  elle  sont  tombées,  et  si  elles  ne  le  sont  pas  tout  à  fait,  la  création 
de  cercles  d'éducation  familiale  achèvera  de  les  faire  disparaître. 

La  maîtresse  chargée  du  cours  d'éducation  à  l'école  moyenne  l'ayant  accepté  de  son 
plein  gré,  avec  un  plaisir  sincère,  se  fera  l'apôtre  de  ses  idées.  Elle  s'offrira  à  donner  pour  les 
familles  des  conférences  d'éducation.  Là,  les  enfants  amèneront  leurs  parents,  leurs  grandes 
sœurs,  des  anciennes  élèves,  des  amies.  Ces  causeries  tout  intimes,  dépourvues  de  cérémo- 
nial, réuniront  ainsi  parents  et  éducatrices.  Les  vues  émises  peuvent  être  discutées,  même 
sans  la  présence  des  enfants,  et  la  régente  s'enquerra  ainsi  des  desiderata  des  parents. 

Pour  rendre  ces  conférences  abordables  pour  tous,  elles  se  donneraient  à  des  moments 
où  tout  le  monde  est  libre  :  le  soir  ou  le  dimanche.  Ces  réunions  feront  mieux  connaître  aux 
parents  le  bien  qu'on  veut  à  leurs  enfants...  et  une  solidarité  sincère  naîtra  entre  éduca- 
teurs et  parents.  Afin  de  rendre  plus  attrayantes  ces  séances  et  d'y  ramener  souvent  leurs 
parents,  le  professeur-conférencier  fera  apprendre  des  petits  riens,  récitations  ou  autres 
choses,  demandant  peu  de  travail  aux  jeunes  filles  et  la  séance  se  terminera  par  l'exécution 
de  ce  petit  répertoire.  Ce  sera  là  un  excellent  exercice  de  diction  pour  les  jeunes  filles  en 
même  temps  qu'un  moyen  efficace  d'entretenir  le  zèle  des  parents.  Ils  sont  sensibles  aux 
petits  succès  de  leurs  enfants...  et  c'est  si  naturel  ! 

(1)  En  France,  dans  nos  écoles  libres  reconstituées,  le  mode  d'organisation  de  cette  ligue  est  toute 
trouvée,  c'est  V Association  familiale  scolaire  qui  réunit  autour  de  l'école  et  associe  à  sa  vie  tous  ceux 
qui  sont  intéressés  à  son  fonctionnement  :  pères  et  mères  de  famille,  pasteur  de  la  paroisse  et  aumônier 
(le  l'école,  maîtres  et  maîtresses,  bienfaiteurs  et  bienfaitrices,  anciens  et  anciennes  élèves. 

(Note    de    la  Rédaction  de  VE.  F.) 
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Pour  donner  à  ces  ligues  toute  l'importance  qu'elles  méritent,  et  afin  de  ne  laisser 
stérile  aucune  bonne  volonté,  l'Etat  devrait  les  autoriser  et  les  prendre  sous  sa  haute  pro- 
tection ;  l'administration  des  villes  devrait  les  encourager. 

Le  local  est  tout  trouvé  :  l'école  si  elle  est  vaste,  ou  l'école  industrielle,  une  salle  de 
l'hôtel  de  ville,  dans  les  localités  où  il  n'y  a  pas  un  salon  de  conférences. 

La  ligue  une  fois  créée,  la  maîtresse  du  cours  d'éducation  en  sera  d'abord  le  conféren- 
cier ordinaire,  mais  d'autres  bonnes  volontés  s'offriront,  d'autres  conférenciers  se  présen- 
teront, et  l'on  entendra  alors  traiter  toutes  les  questions  qui  peuvent  intéresser  l'auditoire. 
Les  parents  ouvriers  s'instruiront,  ils  feront  leur  profit  des  sages  conseils  qui  leur  seront 
donnés  si  affectueusement  ;  les  lettrés,  eux,  feront  œuvre  de  propagande  et  de  protection. 

Outre  la  solidarité  qui  en  résultera  au  point  de  vue  éducatif  entre  l'école  et  la  famille, 
cette  ligue  fusionnera  plus  qu'on  ne  pense.  A  ce  contact,  l'esprit  de  la  jeune  fille  perdra  de 
sa  frivolité,  bien  des  parents  aux  idées  préconçues  ou  simplement  indifférents  deviendront 
des  adeptes  passionnés  de  la  ligue,  et  quels  auxiliaires  ils  deviendront  alors  pour  nous;  édu- 
catrices  !  Car,  avouons-le,  souvent  nos  efforts  n'atteignent  pas  leur  but  dans  toute  son  inté- 
grité, parce  que  l'enfant,  une  fois  loin  de  nous,  subit  une  influence  contraire. 

A  se  voir  de  plus  près,  on  apprend  à  se  connaître.  La  maîtresse  ferait  pour  ainsi  dire  par- 
tie de  toutes  les  familles,  qui  entre  elles  se  connaîtraient  aussi,  et  la  main  dans  la  main, 
fort  de  l'union  pour  le  bien,  on  entreprendrait,  presque  sans  le  savoir,  l'œuvre  sociale  la  plus 
importante  qui  pourrait  devenir  le  salut  et  l'honneur  de  notre  siècle. 

Tentons  l'effort...  le  triomphe  est  à  ce  prix. 

{Éducation  Familiale).  Romaine  Boreux, 

Régente  à  Seraing. 


NOUVELLES    DE    L'ENSEIGNEMENT    LIBRE 


Diocèse  de  Versailles. 

CONGRÈS  DIOCÉSAIN  DE  L'ENSEIGNEMENT  LIBRE  (Jeudi  30  janvier  1908). 

A  l'appel  de  Mgr  Gibier,  un  très  grand  nombre  de  maîtres  et  maîtresses  de  l'enseigne- 
ment libre,  des  protecteurs,  défenseurs  et  fondateurs  d'écoles,  de  MM.  les  Curés  de  diocèse 
sont  venus  le  30  janvier  à  la  salle  Notre-Dame  de  Versailles.  L'intérêt  de  la  séance  a  justifié 
leur  empressement  et  dépassé  leur  attente. 

M.  le  chanoine  Goisbault  a  parlé  avec  éloquence  de  la  situation  des  Ecoles  libres  du  dio- 
cèse de  Versailles  et  a  constaté  que  149  subissent  l'inspection  à  la  satisfaction  générale  des 
directeurs  et  directrices. 

Après  quelques  mots  de  M.  le  vicaire  général  Genty  sur  le  même  sujet,  M.  Devaux  a  lu 
un  rapport  magistral  sur  l'enseignement  chrétien,  constatant  ce  que  nous  avons  cent  fois 
déploré,  qu'un  trop  grand  nombre  d'enfants  ne  pratiquent  leur  religion  que  lorsqu'ils  sont 
sous  la  direction  de  l'école  ou  du  patronage.  L'éminent  rapporteur  a  beaucoup  appuyé  sur 
la  nécessité  d'exercer  sur  les  enfants  une  action  personnelle,  individuelle,  pour  s'efforcer 
de  faire  pénétrer  la  religion  au  fond  de  leur  âme,  de  les  amener  à  faire  des  efl'orts  person- 
nels et  volontaires.  Mgr  Gibier,  en  remerciant  l'orateur,  a  bien  voulu  ajouter  que  l'éduca- 
tion religieuse  devait  commencer  sérieusement  dès  l'école  maternelle,  et  que  l'action  exer- 
cée sur  les  petits  enfants  ne  serait  réelle  qu'à  condition  de  faire  de  ces  petites  écoles  une 
vraie  famille. 

M.  l'abbé  Salone  a  parlé  de  la  situation  des  œuvres  scolaires,  et  M"^  Dudouit,  du  re- 


PARTIE    GÉNÉRALE  79 


crutement  et  de  la  formation  du  personnel  enseignant  par  le  cours  normal  et  les  confé- 
rences pédagogiques. 

Enfin  la  caisse  de  retraites  pour  les  maîtres  et  maîtresses,  la  mutualité  scolaire  pour  les 
enfants  intéressent  beaucoup  Sa  Grandeur  qui  désire  l'extension  de  ces  institutions 
si  nécessaires  à  l'avenir  de  l'enseignement  libre.  Un  don  généreux  fait  par  Monseigneur 
à  la  Caisse  des  retraites  fut  accueilli  avec  une  grande  reconnaissance  et  de  nombreuses  adhé- 
sions d'institutrices  sont  venues  terminer  la  séance. 

Grande  et  réconfortante  journée  pour  tous  les  amis  de  l'enseignement  libre. 


.A.o-b-uLa,li-tés    soien-tiflQ.-u.es 


La  Fabrication  du  diamant. 

A  propos  d'un  procès  qui  se  déroule,  on  a  beaucoup  reparlé  des  travaux  de  M.  Moissan 
qui,  à  l'aide  de  son  four  électrique,  réussit  à  produire  de  petits  diamants.  Certains  en  sont 
venus  à  cette  conclusion  :  M.  Moissan  a  fabriqué  de  petits  diamants,  pourquoi,  en  perfec- 
tionnant les  procédés  et  en  reproduisant  ses  expériences  en  grand,  n'en  fabriquerait-on  pas 
de  plus  gros?  Il  ne  s'agit,  après  tout,  que  d'arriver  à  faire  cristalliser  du  carbone  très  pur 
dont  on  obtiendrait  la  fusion  par  une  très  haute  température... 

Mais  certes  oui,  il  ne  s'agit  que  de  cela  !  mais  c'est  précisément  le  difficile  et  ce  n'est  que 
cela,  la  manière  de  réahser  cette  chose  si  simple,  que  Moissan  a  cherchée,  en  s'aidant  des  tra- 
vaux d'illustres  devanciers  :  Siliman,  Depretz,  Pradel,  Berthelot. 

Le  carbone  très  pur,  Moissan  l'obtint  par  un  traitement  spécial  du  charbon  de  sucre. 

La  haute  température  lui  coûta  l'invention  de  toute  une  série  de  fours  électriques  dont 
le  dernier,  le  bon  qui  pouvait  fondre  le  carbone,  fut  le  four  à  réverbère  et  à  électrodes  mobiles 
qui  donna  une  température  de  3.500  degrés... 

Pour  la  pression  énorme  qui  devait  déterminer  la  cristallisation  du  carbone,  voici  le 
trait  de  génie  qui  illumina  soudainement  le  savant  :  si  l'on  fait  fondre  le  carbone  dans  un 
creuset  avec  une  masse  métallique  ayant  la  propriété  de  se  dilater  en  se  solidifiant,  et 
qu'on  refroidisse  brusquement  cette  masse,  on  réalisera  les  conditions  de  pression  considé- 
rable et  rapide  nécessaires  à  la  cristallisation  du  carbone.  Les  corps  qui  jouissent  de  la  pro- 
priété de  se  dilater  ainsi  sont  peu  nombreux  :  M.  Moissan  employa  successivement  l'argent 
qui  ne  donna  que  des  diamants  noirs,  le  bismuth  qui  éclata,  la  fonte  de  fer  qui  après  diffé- 
rents essais,  réussit,  refroidie  dans  le  plomb  liquide,  à  donner  des  grains  de  diamant  de  belle 
qualité.  Mais  ces  diamants  sont  microscopiques  et  en  cinquante  expériences  «  réussies  », 
M.  Moissan  ne  produisit  que  dix  milligrammes  de  diamant. 

L'illustre  savant  était  donc  arrivé  théoriquement  à  la  synthèse  du  diamant,  mais  sa 
découverte  n'avait  aucune  application  commerciale  possible.  Toutes  ses  recherches  posté- 
rieures, et  toutes  celles  des  vrais  savants,  sur  ces  mêmes  bases,  ne  donnèrent  aucun  résultat 
pratique. 

La  baisse  de  prix  des  diamants,  par  suite  de  la  production  artificielle  de  diamants  utili- 
sables n'est  donc  pas  à  redouter  comme  une  calamité  prochaine... 

La  Stérilisation  de  l'air. 

IL  Le  docteur  Bernheim,  président  de  la  Société  internationale  de  la  tuberculose  vient 
de  réaliser  la  stérilisation  de  l'air  par  un  procédé  qui  pourra  être  employé  pour  toutes  les 
salles  d'opérations.  Il  fit  traverser  par  l'air  plusieurs  couches  d'amiante  chauffées  à  180°. 
En  moins  de  trois  heures,  une  salle  de  grandes  dimensions  était  entièrement  stérilisée. 
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Quant  à  la  chaleur  nécessaire  à  cette  opération,  elle  était  fournie  tout  simplement  par  une 
cheminée  ordinaire.  Même  quand  l'expérience  n'était  pas  prolongée  suffisamment,  le  nom- 
bre des  microbes  était  encore  réduit  à  un  vingtième  environ  de  ce  qu'il  était  primitivement. 
A  la  Société  internationale  de  la  tuberculose  à  laquelle  le  docteur  Bernheim  fit,  en 
présence  du  docteur  Lancereaux,  une  communication  de  sa  découverte,  de  vifs  applau- 
dissements ont  accueilli  la  réalisation  de  la  stérilisation  pratique  de  l'air.  M.  D. 
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Moyens   à  employer  pour  assurer  le  succès  d'une  école  ménagère. 

I.    ATTIRER  LES  ENFANTS.  —  II.    LES    RETENIR.  —  III.    LES    FORMER 

L'école  ménagère  est  le  meilleur  moyen  de  former  des  femmes  d'intérieur,  aptes  à  de- 
venir des  vraies  mères  de  famille,  par  la  culture  morale  et  intellectuelle  d'une  part  ;  par  la 
connaissance  des  occupations  du  ménage,  de  l'autre.  Grand  et  noble  but  qui  ne  sera  pas 
atteint  si  la  directrice  de  l'école  ménagère  est  inférieure  à  sa  mission  ;  si  elle  n'a  pas  reçu 
elle-même  une  formation  suffisante,  et,  si  elle  ne  porte  pas  au  cœur  le  désir  de  faire  un  bien 
sérieux  et  durable  aux  enfants  qui  lui  sont  confiés. 

Son  enseignement  doit  donc  être  un  véritable  apostolat,  et  la  directrice  qui  voudrait 
y  voir  autre  chose  qu'un  moyen  honorable  de  gagner  sa  vie,  risquerait  fort  de  ne  pas  appor- 
ter à  cette  œuvre  le  dévouement  indispensable  pour  réussir  pleinement. 

Quand  on  veut  fonder  une  école  ménagère  et  assurer  autant  que  possible  son  succès  il 
faut  donc  : 

L  ATTIRER  LES  ENFANTS 

Pour  obtenir  le  résultat,  il  faut  tout  d'abord  persuader  aux  familles  d'envoyer  leurs 
enfants  à  l'école  ménagère.  Le  premier  et  le  meilleur  moyen  est  d'en  montrer  les  résultats. 

lo  Par  un  programme  affiché  qui  mettra  les  familles  au  courant  de  tout  ce  qu'on  ap- 
prendra à  l'enfant  :  telle  mère  trop  occupée  au  dehors,  ou  qui  trouve  plus  simple  de  faire  les 
choses  elle-même  que  de  les  apprendre  à  sa  fille,  sera  néanmoins  fort  contente  de  trouver 
quelqu'un  qui  veuille  bien  la  suppléer,  et  mettre  l'enfant  en  état  de  rendre  des  services  dans- 
la  maison,  il  n'est  que  trop  réel  d'ailleurs  et  la  mère  lésait  bien,  qu'une  étrangère  obtiendra 
souvent  de  l'enfant  plus  que  ce  que  la  faiblesse  maternelle  ne  saurait  exiger. 

2°  Par  des  objets  à  montrer.  Rien  ne  flatte  tant  l'orgueil  des  parents  que  de  constater 
et  de  pouvoir  faire  constater  aux  autres  par  des  résultats  palpables,  ce  que  leur  fille  est  ca- 
pable de  faire  :  c'est  pourquoi  il  est  très  utile  dans  une  école  ménagère,  d'avoir  en  perma- 
nence, une  petite  exposition  des  objets  confectionnés  par  les  enfants,  soit  travaux  de  cou- 
ture, soit  préparations  culinaires,  telles  que  conserves,  confitures,  etc. 

C'est  de  plus  un  encouragemertt  pour  les  enfants  qui  sentent  dès  lors  s'éveiller  en  elles 
le  désir  de  faire  mieux. 

3°  Par  les  travaux  pratiques  à  faire  à  la  maison.  Il  faut  que,  dès  les  débuts,  l'enfant  com- 
prenne que,  ce  qu'on  lui  apprend  à  l'école  ménagère  doit  être  mis  en  pratique  chez  elle. 
La  Directrice  devra,  par  conséquent,  donner  souvent  à  ses  élèves  un  travail  pratique  (cui- 
sine ou  nettoyage),  à  faire  chez  leurs  parents  et  s'enquérir  ensuite  avec  soin  de  la  manière 
dont  les  fillettes  se  seront  acquittées  de  ce  devoir.  Par  cette  méthode,  la  famille  s'aperçoit 
vite  de  l'utilité  de  l'école  ménagère,  et  du  bien  qu'on  cherche  ainsi  à  lui  faire  à  elle-même. 

Une  élève  du  Cours  normal  de  la  rue  de  V Abbaye.  {A  suivre.) 

Lyon.  —  imp.  Bmmanuel  VITTE.  xe  aérant  :  Xavier  rondelet,  14,  rue  do  l'Abbaye,  Paris  (VI'). 
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Fédération  nationale  des  Syndicats  professionnels  de  l'Enseignement  libre 

III^  Congrès  dés  syndicats  et  associations  d'enseignement  libre,  1908. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  d'honneur  de  ce  Con- 
grès, qui  aura  lieu  à  Paris,  à  la  grande  salle  de  l'Institut  catholique  (19,  rue  d'Assas),  du 
mardi  21  avril  au  samedi  25. 

La  revue  l'Enseignement  libre  {i)  qui  publie  le  compte  rendu  des  séances  de  la  Com- 
mission d'organisation  a  donné  cet  horaire  et  publiera  prochainement  le  programme 
détaillé  du  Congrès. 

Mardi,  21  avril.  —  8  heures,  messe  d'inauguration,  à  la  chapelle  de  l'Institut  catho- 
lique. —  De  9  h  à  11  h.  34»  questions  de  propriété  et  d'administration  des  écoles.  —  De  2  h. 
à  4  h.,  méthodes  d'enseignement.  —  De  4  h.  14  à  6  h.  3^,  enseignement  professionnel. 

Mercredi,  22  avril.  —  De  8  h.  14  ^  U  h.  34-  —  Enseignement  secondaire.  —  Après- 
midi,  promenade.  —  Le  soir,  banquet  ou  soirée  artistique. 

Jeudi,  23  avril.  —  De  8  h.  34  à  11  h.  34-  —  Questions  concernant  le  personnel.  —  Le 
soir,  banquet  ou  soirée  artistique. 

Vendredi,  24.  —  De  9  h.  à  11  h.  34-  —  Questions  concernant  le  personnel  (suite).  —  De 
1  h.  3/2  à  3  h.  1/2.  —  Questions  de  propagande.  —  De  3  h.  34  à  5  h.  ,  séance  fédérale.  — 
De  5  h.  à  6  h.  34»  rapport  général  et  clôture. 

Samedi,  25.  —  Grande  promenade. 


EIDXJO-A.TIOIT 


L'art  de  punir. 


Un  savant  éducateur  qui  aime  les  enfants,  le  P.  Delaporte,  a  écrit  :  «  L'enfant  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  aimable,  de  plus  séduisant  sur  le  monde  ;  c'est  si  vrai,  que  notre  grand 
Dieu  qui  voulait  avant  tout  se  faire  aimer,  n'a  trouvé  rien  de  mieux  que  de  se  faire  petit 
enfant.    » 

Ces  paroles  ont  dû  faire  plaisir  à  bien  des  mères  !  Rien  n'est  précieux  à  leurs  yeux 
comme  le  sourire  de  leurs  chérubins.  Même,  à  ce  sourire  elles  sacrifient  tout  :  réprimandes, 
corrections,  etc.  «  Allons  donc  !  s'il  allait  pleurer  !...  »  Elle  est  presque  de  mode  aujour- 
d'hui, l'horreur  des  larmes  sur  ces  mignonnes  figures. 

Eh  bien  soit  !  Sans  l'excuser,  acceptons  ce  fait  accompli  !...  11  faut  pourtant,  chères 
mères,  corriger  leurs  petits  défauts  naissants...  sans  quoi  ce  serait  à  vous  de  pleurer  bien- 
fort...  plus  tard  ! 

(1)  Ligue  de  la  Liberté   d'Enseignement,  53,  rue  de  Babylone,  Paris. 
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Essayons  de  punir  sans  faire  pleurer  !...  sans  exciter  contre  vous  les  antipathies  de 
votre  enfant  !... 

Je  suis  professeur  !  Or,  il  est  un  petit  système  qui  m*a  toujours  réussi  et  que  je  vous 
donne  pour  ce  qu'il  vaut.  Au  début  de  Tannée  scolaire  et,  de  temps  en  temps  quand  je  le  juge 
nécessaire,  je  dessine  au  tableau  noir  toute  une  série  de  petites  cages  —  très  grossièrement 
s'entend  —  et  au-dessus  de  chaque  cage  j'écris  en  guise  d'étiquette  des  phrases  de  ce  genre  : 
«  Pour  ceux  qui  parlent  en  classe  !  »  «  Pour  ceux  qui  ne  savent  pas  leur  leçon  !  »  «  Pour 
ceux  qui  claquent  !  »,  etcrJ'ai  soin  d'ajouter  en  dessous  de  chaque  cage  la  punition  corres- 
pondante à  chaque  espèce  de  déht.  Je  dis  à  tel  enfant  :  «  Faites  comme  le  juge  au  tribunal  ! 
Prononcez  la  sentence  !  Lisez  quelle  sera  la  punition  de  celui  qui  ne  saura  pas  sa  leçon  ! 

—  Monsieur,  il  restera  une  demi-heure  pour  l'apprendre.   »  Et  ainsi  de  suite. 

—  Pourquoi  sera-t-il  puni?  Jl 

—  Parce  qu'il  n'a  pas  su  sa  leçon.  '"■ 

—  Parfait  !  vous  le  voyez,  cet  élève  entre  lui-même  dans  la  cage  n^  2.  Ce  n'est  pas  le 
maître  qui  l'y  fait  entrer.  Il  y  entre  tout  seul  !  Alors,  contre  qui  doit-il  se  mettre  en  colère? 
A  qui  doit-il  en  vouloir? 

—  Monsieur,  à  lui  tout  seul. 

—  Et  s'il  se  met  en  colère  contre  le  maître,  que  dira-t-on  de  cet  élève? 

—  Monsieur,  que  c'est  un  sot.  , 

—  Pourquoi  cela?  ... 

—  Mais,  monsieur,  le  maître  ne  lui  a  rien  fait. 

—  Précisément,  mes  enfants!  C'est  comme  ces  sots  qui  frappent  une  chaise  parce 
qu'ils  l'ont  cognée.  Est-ce  qu'elle  en  peut,  la  pauvre  chaise? 

—  Non,  Monsieur. 

—  Ainsi  donc,  mes  enfants,  pas  de  colère,  pas  de  bouderie,  pas  de  rancune  quand  vous 
serez  punis.  C'est  vous  qui  entrez  dans  la  cage  !» 

Les  cages  restent  au  tableau  quelques  jours  encore.  Au  moindre  délit,  sans  dire  un 
mot,  je  montre  au  délinquant  la  cage  qui  correspond  à  son  méfait.  Il  sourit,  il  a  compris. 

«  Bien,  c'est  pour  demain,  n'est-ce  pas?   » 

Encore  une  fois,  je  donne  cette  petite  industrie  pour  ce  qu'elle  vaut,  mais  il  me  plaît 
de  répéter  que  jamais  je  ne  vois  de  bouderies  ni  d'allures  rancunières.  Les  élèves  font  la  pu- 
nition je  dirai  presque  gaiement. 

Et  ceci  est  capital,  car  comme  dit  un  fin  psychologue,  Ferdinand  Nicolay  :  «  Une  heure 
de  bouderie  fait  plus  de  mal  à  l'enfant  que  plusieurs  semaines  de  bons  exemples  ne  lui  font 
de  bien  »,  et  il  ajoute  plus  loin  :  «Qui  nous  dira  tout  le  noir  que  rumine  ce  petit  cer- 
veau de  8  an3  pendant  ces  longues  heures  de  punition  forcée  et  odieuse  parce  qu'in- 
comprise. »  Le  maître  apparaît  comme  un  tyran  qui  met  son  plaisir  à  tourmenter,  à 
agacer. 

La  raison  de  la  haine  que  conserve  l'enfant  contre  celui  qui  l'a  puni  est  tout  entière  en 
ceci  :  que  la  punition  à  son  avis  est  arbitraire,  ou  que  le  supérieur,  en  le  punissant,  a  été 
grossier. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faut,  avant  de  punir,  faire  un  raisonnement  à  l'enfant  pour  justifier 
le  châtiment?  Un  éducateur  distingué  a  dit  :  «  L'enfant  soumis  par  la  persuasion  pourra 
partager  vos  idées,  mais  il  n'a  pas  obéi.   » 

Je  souscris  volontiers  à  cette  proposition;  et  j'admets  avec  l'éminent  auteur  que  l'obéis- 
sance doit  être  prompte  et  immédiate  de  même  que  la  punition,  mais  je  dis  que  par  des  rai- 
sonnements, des  colloques  faits  «  en  termes  calmes  »  —  si  je  puis  parler  de  la  sorte  —  la 
mentalité  de  l'enfant  doit  être  faite  au  préalable  ;  il  faut  qu'au  plus  fort  de  sa  colère,  il  puisse 
et  doive  reconnaître  que  lui  seul  est  l'auteur  de  son  châtiment. 
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J'ai  connu  un  paysan  qui  ne  manquait  pas  d'esprit  pédagogique.  Quand  son  fils  avait 
fauté,  il  lui  enjoignait  d'écrire  immédiatement  sur  son  ardoise  la  cause  de  la  punition  et  il 
faisait  suspendre  cette  ardoise  à  un  clou  bien  visible  ou  même  au  cou  du  coupable. 

Outre  que  le  délinquant  était  extrêmement  morfondu  devant  toute  la  maisonnée,  cette 
pancarte  que  tout  le  monde  pouvait  lire  était  comme  une  conscience  qui  arrêtait  les  excuses. 
Après  cela  ce  père  bien'avisé,  comme  Bossuet  pour  son  royal  élève,  établissait  autour  du 
petit  garçon  «  la  conspiration  du  silence  ».  L'effet  était  complet. L'enfant  pleurait  quel- 
quefois ;  mais  ce  n'étaient  pas  des  larmes  de  haine,  c'étaient  plutôt  des  larmes  de  repentir 
ou,  si  vous  voulez,  de  dépit  mais  contre  lui  seul.  Ces  larmes-là,  dit  saint  Augustin,  sont 
«  le  sang  de  l'âme  »,  c'est  une  saignée  salutaire  qui  dégonfle  le  cœur. 

Si  vous  imitez  ce  bon  paysan,  surtout  si  rien  n'est  arbitraire  ni  excessif  dans  votre  ré- 
pression, votre  enfant  chérira  tout  autant  la  main  qui  punit  que  la  main  qui  caresse  !  Et  ce 
cœur  que  vous  craignez  d'aigrir,  vous  restera  tout  entier. 

Jos.  Bernard. 
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RÉCEPTION  DE  M.  BARBOUX,  PAR  M.  JULES  CLARETIE  (20  février  1908) 

Eloge  de  M.  Brunetière.  . 

M^  Barboux,  l'éminent  avocat,  a  rendu  le  plus  juste  et  le  plus  complet  hommage  aux 
talents  si  variés  de  Brunetière.  Il  a  loué  également  en  lui  l'orateur,  l'écrivain  et  le  critique 
et,  surtout,  il  a  merveilleusement  mis  en  lumière  la  fermeté  d'âme,  la  sincérité  en  tout  temps, 
la  bonne  foi  et  le  dévouement  à  tout  ce  qui  est  grand  et  beau,  du  professeur  éminent  de  lit- 
térature, devenu  à  la  fin  de  sa  vie  le  plus  éloquent  champion  de  la  foi  et  de  la  liberté,  après 
avoir  été  l'apôtre  du  darwinisme  et  du  positivisme. 

Le  récit  de  «  l'évolution  religieuse  »  de  Brunetière,  ou  plutôt  de  sa  conversion,  est  le 
passage  le  plus  intéressant. 

Le  27  novembre,  M.  Brunetière  fut  reçu  en  audience  particuUère  par  le  pape  Léon  XIII. 
Il  a  gardé  un  silence  absolu  sur  cet  entretien  ;  mais  dans  un  article  que  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  a  publié  le  l^r  janvier  1895,  il  a  fait  connaître  les  réflexions  que  lui  avait  suggérées 
cette  visite  ;  réflexions  très  graves,  puisqu'elles  ont  déterminé  la  nouvelle  direction  de  sa  vie 
et  contiennent  tout  le  programme  qu'il  a  cherché  à  réaliser.  Voici  en  quelques  mots  la  subs- 
tance de  l'article. 

Les  savants  s'étaient-ils  engagés  à  nous  donner  la  solution  du  seul  problème  qui  vaille 
la  peine  d'être  discuté,  celui  de  l'origine  et  de  la  fin  de  l'homme?  Oui.  Les  philosophes  nous 
iiiit-ils  promis  de  trouver  la  base  de  la  morale  ailleurs  que  dans  la  religion?  Oui.  Les  uns  et 
Il  s  autres  ont-ils  rempli  leurs  promesses  ?  Non.  Si  donc  on  dresse  le  bilan,  en  mettant  au 
passif  les  engagements  pris,  et  à  l'actif  les  résultats  obtenus,  la  balance  se  solde  en  déficit  ;  il 
y  a  donc  faillite,  faillite  des  espérances  que  nous  avions  conçues  et  auxquelles  il  nous  faut 
renoncer. 

Où  porter  maintenant  nos  pas?  A  qui  demander  la  règle  de  notre  vie  et  la  solution  du 
doute  qui  nous  accable,  sinon  à  la  religion,  la  vieille  religion  à  laquelle  nous  devons  la  civi- 
lisation du  genre  humain? 

Que  lui  reproche-t-on?  son  immobilité.  Tandis  que  tout  change  autour  d'elle,  elle  de- 
meure. Les  coutumes  et  les  lois  se  modifient  ;  l'état  social  de  tous  les  peuples  se  transforme  ; 
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la  démocratie  chasse  devant  elle  ses  timides  ennemis  ;  les  découvertes  de  la  science  dissi- 
pent les  prestiges  ;  elle,  la  vieille  religion,  demeure  immobile  avec  ses  dogmes,  ses  mystères, 
ses  antiques  formules,  incapable  de  comprendre  le  mouvement  de  cette  nouvelle  renaissance 
et  de  satisfaire  tes  aspirations  de  cette  humanité  qui  lui  échappe  et  qu'elle  ne  ressaisira 
pas. 

Rien  n'est  moins  vrai,  répond  M.  Brunetière.  Et  il  rappelle  les  fameuses  encycliques  de 
Léon  XIII,  celle  du  20  juin  1881,  dans  laquelle  le  Pape  conseille  aux  catholiques  français 
d'accepter  sans  réserve  et  loyalement  le  gouvernement  républicain  ;  celle  plus  grave  encore 
du  28  juin  1891,  sur  la  condition  des  ouvriers;  M,  Brunetière  a  pu  la  rapprocher  du  pro- 
gramme développé  à  Saint-Mandé  par  l'un  des  chefs  du  parti  socialiste  ;  toutes  nos  lois  ou- 
vrières sont  en  germe  dans  l'encyclique,  même  les  plus  redoutables  ;  et  Léon  XIII  invite  les 
gouvernements  et  les  peuples  à  chercher,  dans  le  retour  à  la  fraternité  des  premiers  âges,  1' 
paisement  de  luttes  qui  divisent  les  classes  et  soulèvent  la  classe  ouvrière  Contre  la  richesse 
la  propriété.  Enfin  il  rappelle  la  magnifique  encyclique  du  2  juin  1896  sur  l'Unité  catholique, 
où  ce  grand  homme,  l'un  des  plus  grands,  à  coup  sûr,  qui  se  soient  assis  dans  la  chaire  de 
saint  Pierre,  appelle  de  tous  ses  vœux  la  réconciliation  des  Eglises  protestantes  et  des  Eglises 
orientales  avec  l'Eglise  latine  et  voit  se  dérouler  là-bas,  dans  le  lointain  de  l'avenir  un  nouvel 
ordre  de  choses  qu'il  célèbre  avec  une  magnificence  que  la  forte  et  harmonieuse  concision  de  la 
langue  latine  peut  seule  donner  à  de  telles  conceptions.  Ne  sourions  pas.  Messieurs,  de  ces 
sublimes  visions.  Elles  nous  sont  nécessaires  pour  porter  le  poids  de  nos  misères  présentes, 
combattre  nos  découragements,  et  relever  nos  défaillances.  C'est  l'idéal.  Tâchons  de  mar- 
cher sur  ces  traces  divines.  N'ayons  pas  d'impatience.  Et  n'oublions  pas  que  la  raison 
humaine  ne  ressemble  pas  aux  dieux  d'Homère  qui  en  trois  pas  traversent  le  ciel.  Les 
siècles  ne  sont  que  des  jours,  quand  il  s'agit  de  compter  les  progrès  de  l'humanité. 

L'article  de  M.  Brunetière  déchaîna  contre  lui  toutes  les  colères.  Car  en  France,  ce  n'est 
pas  comme  en  Amérique,  où  tous  les  membres  d'une  même  famille  appartiennent  souvent 
autant  de  communautés  religieuses,  et  passent  de  l'une  à  l'autre,  sans  qu'il  en  soit  question, 
même  au  dessert.  Chez  nous,  cent  ans  après  la  Révolution^  il  est  beaucoup  plus  difficile  do 
s'évader  du  diocèse  de  la  libre-pensée  qu'il  ne  l'était  au  temps  de  saint  Bernard  de  passer 
d'un  couvent  de  Citeaux  dans  un  couvent  de  Cluny.  On  le  fit  bien  voir  à  M.  Brunetière  ;  la 
jeunesse  laïque  le  conspua.  On  organisa  contre  lui  une  campagne  de  banquets  ;  on  but  à  sa 
confusion  et  à  sa  honte.  Heureusement  pour  lui,  il  n'avait  pas  de  trône  à  perdre  ;  sa  réputa- 
tion et  son  influence  ne  pouvaient  qu'y  gagner. 

Il  répondit  à  ce  déchaînement  par  ce  qu'il  appelait  les  «  discours  de  combat  ».  L'un 
d'eux  s'appela  «  le  Génie  latin  ».  C'est  de  celui-ci  que  M^  Barboux  continue  : 

En  glorifiant  l'universalité  du  génie  latin,  il  l'appelait  sa  catholicité.  C'est  comme  une 
transition  au  discours  suivant  :  Le  besoin  de  croire. 

Celui-ci  commence  une  série  ininterrompue  de  discours  qui  forment  le  développement 
d'une  sorte  d'apologétique  purement  rationnelle  et  sociale  de  la  religion  catholique.  Pro- 
noncés dans  des  villes  différentes,  ils  ne  présentaient  pas  sans  doute  aux  auditeurs  l'enchaî- 
nement qu'on  y  découvre  en  les  lisant  ;  mais  ils  jalonnent  les  étapes  que  M.  Brunetière  a 
parcourues  sur  le  chemin  de  la  croyance  ;  et  leur  étude  attentive  laisse  incertain  le  point  de 
savoir  si  l'on  doit  admirer  davantage  la  hardiesse  de  l'entreprise,  ou  la  prudence  avec  la- 
quelle l'exécution  en  a  été  commencée. 

M.  Brunetière  connaît  l'esprit  de  son  temps  ;  il  en  a  savouré  l'amertume.  Sa  renommée 
est  trop  grande  pour  que  personne  ignore  ses  changements.  Les  insultes  qu'on  lui  a  prodi- 
guées les  ont  appris  au  monde  entier.  Il  est  devenu  une  pierre  de  scandale.  Quand  un  prédi- 
cateur monte  en  chaire,  qu'il  soit  Lacordaire  ou  le  plus  humble  curé  de  village,  nous  savons 
''qu'il  va  nous  enseigner  la  foi  dont  il  est  le  soldat  :  Miles  Domini.  Mais  lui,  ce  laïque  incons- 
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tant  et  mobile,  qui  passe  comme  par  caprice  de  la  littérature  à  l'exégèse,  de  Corneille,  de 
Racine,  de  Molière  à  saint  Thomas  d'Aquin  et  du  théâtre  à  la  théologie,  qu'est-il  donc?  Athée 
hier,  quel  Dieu  sert-il  aujourd'hui?  Autant  de  questions  que  devaient  se  poser  ses  audi- 
teurs auxquelles  il  lui  était  difficile  de  répondre,  et  impossible  de  se  dérober.  Partout  il  a 
triomphé  de  cet  obstacle  avec  un  art  infini,  fait  tout  entier  de  simplicité,  de  mesure,  de 
droiture  et  de  sincérité. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  j'analyse  ces  discours  ;  peut-être  avez-vous  entendu 
ceux  qui  ont  été  prononcés  à  Paris  ;  vous  avez  lu  les  autres.  Ce  n'est  pas  à  l'incrédulité  que 
s'attaque  d'abord  M.  Brunetière,  mais  plutôt  à  l'indifférence.  Le  besoin  de  croire  est  si  inhé- 
rent, si  essentiel  à  la  nature  humaine,  que  toutes  les  sectes  transforment  leur  système  en 
croyance  ;  elles  en  font  une  religion.  L'histoire  elle-même  n'y  échappe  pas  ;  il  y  a  la  religion 
de  la  Révolution,  et  cette  religion  a  même  son  apocalypse.  Nous  ne  sentons  pas  seulement 
le  besoin  de  croire  pour  nous-mêmes  ;  tandis  que  les  passions  et  les  intérêts  nous  divisent, 
les  croyances  nous  rapprochent,  non  seulement  de  ceux  qui  vivent,  mais  aussi  de  ceux  qui 
ont  vécu  et  de  ceux  qui  ne  vivent  pas  encore.  Il  faut  donc  croire  ;  car  tout  besoin  non  apaisé 
devient  une  souffrance.  Mais  à  quoi?  Le  besoin  impérieux  que  la  nature  nous  a  donné  comme 
un  avertissement  et  comme  un  guide  serait-il  satisfait,  si  nous  nous  arrêtions  à  ces  objets 
mobiles  et  errants,  comme  l'oiseau  qui  se  pose  sur  un  toit?  Et  il  rappelle  le  mot  de  Scherer  : 
«  La  conscience  est  comme  le  cœur  ;  il  lui  faut  un  au-delà.  Le  devoir  n'est  rien,  s'il  n'est  su- 
blime, et  la  vie  devient  frivole,  si  elle  n'imphque  des  relations  éternelles.  »  Mais  pour  que 
cette  croyance  dont  nous  avons  besoin  soit  immuable,  il  faut  une  tradition  qui  en  garde  le 
dépôt,  une  autorité  qui  la  guide,  qui  la  défende.  Vous  voyez  où  il  tend,  usant  toujours  du 
langage  philosophique,  effleurant  à  peine  la  théologie.  Mais  à  la  fin,  quand  il  est  assuré 
d'avoir  conquis  son  auditoire,  voici  ce  qu'il  ajoute  :  «  Si  je  voulais  aller  plus  loin,  je  sorti- 
rais de  mon  sujet,  et  surtout  de  mon  domaine  :  je  passerais  du  terrain  de  la  psychologie  et 
de  l'apologétique  sur  le  terrain  de  la  théologie.  Je  ne  m'en  sens  pas  la  force,  et  je  ne  crois 
pas  en  avoir  le  droit  ;  je  crois  même  avoir  le  devoir  de  ne  pas  m'avancer  au  delà  de  ce  que  je 
pense  actuellement.  C'est  une  question  de  franchise,  et  aussi  une  question  de  dignité 
personnelle.  Quel  que  soit  le  pouvoir  de  la  volonté  sur  ces  choses,  —  et  il  est  considérable, 
—  aucun  de  nous  n'est  le  maître  du  travail  intérieur  qui  s'accomplit  dans  les  âmes.  Mais  si 
quelques-uns  de  ceux  qui  m'écoutent  se  rappellent  peut-être  en  quels  termes  ici-même,  il  y 
a  bientôt  trois  ans,  je  terminais  une  conférence  sur  la  renaissance  de  l'Idéalisme,  ils  reconnaî- 
tront que  les  conclusions  que  je  leur  propose  aujourd'hui  sont  plus  précises,  plus  nettes, 
plus  voisines  surtout  de  l'idée  qui  vous  a  réunis  en  congrès  ;  et  pourquoi,  si  c'est  un  grand 
pas  de  fait,  n'en  ferais-je  pas  un  jour  un  autre,  et  un  plus  décisif?   » 

Quand  on  porte  un  nom  sur  lequel  l'attention  publique  est  déjà  fixée,  et  qu'on  pique 
aussi  vivement  la  curiosité,  il  faut  se  décider  à  aller  jusqu'au  bout.  C'est  au  mois  de  novem- 
bre 1900,  à  Lille,  dans  un  discours  prononcé  pour  la  clôture  du  27®  Congrès  des  Catholiques 
du  Nord, et  qu'il  a  intitulé  :  Les  raisons  actuelles  de  croire^  qu'après  avoir  développé  sa  thèse 
et  enflammé  son  auditoire,  il  fit  les  déclarations  suivantes  :  «  Croyons-nous  ou  ne  croyons- 
nous  pas  que  Dieu  se  soit  incarné  dans  la  personne  de  celui  qui  s'est  dit  le  Fils  de  Dieu? 
Voilà  tout  le  problème  ;  il  n'y  en  a  pas  d'autre.  »  Et  voici  sa  réponse  :  «  Ce  que  je  crois, 
messieurs,  il  me  semble  que  je  viens  de  vous  le  dire.  Mais  à  ceux  qui  voudraient  quelque 
chose,  non  pas,  je  pense,  de  plus  net,  mais  de  plus  explicite,  je  répondrais  très  simplement  : 
Ce  que  je  crois,  —  et  j'appuie  fortement  sur  ce  mot,  —  non  ce  que  je  suppose  ou  ce  que 
j'imagine,  et  non  ce  que  je  sais  ou  ce  que  je  comprends  ;  mais  ce  que  je  crois...  allez  le  de- 
mander à  Romç.   » 

Si  particulière  que  soit  cette  forme  de  déclaration,  ce  serait  faire  injure  à  M.  Brunetière 
que  de  ne  pas  y  voir  une  adhésion  catégorique  à  la  foi  de  l'Eglise  catholique  romaine.. 
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Au  surplus,  à  partir  de  ce  jour,  le  ton  des  discours  change.  M.  Brunetière  ne  dit  plus  : 
la  croyance,  le  culte,  la  foi  ;  il  dit  :  notre  croyance,  notre  culte,  notre  foi.  Jusque-là,  ses  dis- 
cours ont  pour  but  d'inquiéter  les  incrédules  ou  d'encourager  les  hésitants  qui  s'arrê- 
tent sur  le  sol  du  temple  ;  maintenant  il  va  plus  loin  ;  s'il  y  a  des  besoins.et  des  raisons  de 
croire,  il  y  a  aussi  des  raisons  de  douter  ;  il  veut  les  affronter  et  les  réduire  ;  il  ose  aborder 
les  questions  les  plus  graves  ;  par  exemple,  à  Flonence,  l'autorité  de  l'Eglise,  le  concile  du 
Vatican  et  le  dogme  de  l'infaillibilité  pontificale.  Armé  de  sa  dialectique  qu'il  croit  toute 
puissante,  et  incapable  de  goûter  le  repos  d'une  foi  si  laborieusment  conquise,  on  dirait  qu'il 
cherche  encore  après  avoir  trouvé.  ,  ^| 

Je  m'arrête  ici,  Messieurs,  car  il  me  semble  que  vous  le  connaissez  maintenant,  sinon 
tout  entier,  cela  est  impossible  dans  un  si  court  espace,  au  moins  dans  les  éléments  les  plus 
essentiels  de  son  esprit,  de  son  talent  et  dé  son  œuvre  oratoire, 
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COURS  MOYEN 

PROGRAMME  :  Louis  XIV.  —  Son  gouvernement  personnel, 

La  Cour  de  Louis  XIV. 

Louis  XIV  entendait  gouverner  la  France  sans  le  secours  des  princes  du  sang  ni  des 
grands  du  royaume.  Il  leur  réservait  un  autre  rôle  autour  du  trône,  un  rôle  qui  exigeait 
leur  présence,  leur  temps,  leurs  préoccupations,  et  aussi  leur  fortune  et  les  rendait  d'ailleurs 
impropre  à  toute  autre  fonction.  Il  s'agissait  de  lui  servir  d'escorte,  de  rester  perpétuelle- 
ment à  son  service,  en  un  mot  de  composer  sa  cour.\Jn  gentilhomme  avait  beau  appartenir 
à  une  province  lointaine,  aimer  sa  terre  et  son  pays,  s'il  tenait  à  être  considéré  comme  un 
fidèle  sujet  du  roi,  à  ne  point  passer  pour  factieux,  il  devait  accourir  à  Versailles,  y  louer  un 
hôtel,  un  logis  quelconque,  voire  même  un  galetas.  L'essentiel  était  qu'il  vît  le  roi  et  qu'il  en 
fût  aperçu.  S'il  se  ruinait  à  ce  métier,  s'il  hypothéquait  sa  terre,  il  n'y  avait  guère  de  mal.  Le 
roi  lui  saurait  gré  de  s'être  ruiné  pour  lui,  il  le  placerait,  il  le  pensionnerait,  il  payerait  ses 
dettes,  distribuerait  des  sinécures  à  tous  ses  enfantg.  En  un  mot,,  il  les  prendrait  tous  à  sa 
charge.  Ils  deviendraient  gens  du  roi. 

Pour  occuper  tant  de  monde,  et  pour  se  montrer  à  lui  sans  rien  perdre  de  sa  majesté 
royale,  Louis  XIV  fut  obligé  d'inaugurer  un  cérémonial,  une  vie  de  cour  dont  tous  les  dé- 
tails étaient  ponctuellement  réglés.  Depuis  le  moment  où  le  roi  s'éveillait  jusq^u'à  celui  où 
il  se  couchait,  la  cour  était  convoquée  à  assister  à  ses  actes.  Son  «  petit  lever  »,  son  grand 
lever,  sa  messe,  son  retour  dans  ses  appartements,  ses  repas,  ses  chasses,  son  appartement^ 
c'est-à-dire. la  longue  séance  de  chaque  soir  au  jeu,  à  la  représentation  théâtrale,  son  voyage 
à  Marly  trois  fois  par  semaine,  donnaient  lieu  à  de  véritables  cérémonies  où  le  rôle  de  cha- 
cun était  déterminé  et  toujours  suivi. 

Ce  fut  évidemment  un  curieux  spectacle  de  voir  ces  gentilSihommes  dont  les  ancêtres 
avaient  excité  tant  de  guerres  civiles,  et  qui  avaient  fait  la  Fronde,  se  plier  à  une  pareille 
discipline,  et  mettre  toute  leur  ambition  à  avoir  une  place  dans  le  service  de  la  garde-robe, 
de  la  vénerie  ou  de  la  chambre  du  roi. 

J.  Bernard  (1). 

(1)  Cours  d'histoire  de  MM.  Piolet  et  Bernard,  E.  Vitte,  éditeur. 
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Moyens  à  employer  pour  assurer  le  succès  d'une  école  ménagère. 

(Suite.) 

II.   RETENIR  LES  ENFANTS 

La  maîtresse  doit  se  montrer  ici  ingénieuse,  afin  d'arriver  par  toutes  sortes  de  moyens 
et  de  petites  industries,  à  faire  aimer  et  apprécier  des  enfants  son  école  ménagère  : 

1°  Par  un  programme  intéressant  et  carie,  inspirant  aux  enfants  le  désir  d'apprendre,  assi- 
gnant à  chacune  un  emploi  différent  et  qui  changera  chaque  semaine,  évitant  ainsi  la  rou- 
tine et  la  monotonie. 

20  Par  un  emploi  judicieux  du  temps,  ne  laissant  place  ni  à  l'ennui,  ni  à  l'oisiveté,  sour- 
ces de  désordres  et  de  bavardages  inutiles. 

3°  Par  une  instruction  intelligente,  selon  l'âge  et  la  force  des  enfants.  La  maîtresse  aura 
soin  pour  faciliter  sa  tâche  journalière,  d'avoir  des  leçons  préparées  à  l'avance,  toutes  bien 
combinées,  et  dont  elle  changera  les  détails,  si  cela  est  nécessaire,  tout  en  gardant  les  gran- 
des lignes.  Elle  devra  avoir  beaucoup  d'ordre  dans  son  enseignement  et  ne  pas  vouloir  aller 
trop  vite  :  avec  les  enfants,  il  est  nécessaire  de  revenir  sans  cesse  à  la  charge  sur  les  mêmes 
mêmes  sujets,  de  poser  les  mêmes  questions  presque  à  chaque  leçon,  jusqu'à  ce  que  les 
fdlettes  sachant  répondre  imperturbablement. 

Pour  l'enseignement  pratique  la  maîtresse  devra  bien  expliquer,  agir  d'abord  avec  les 
enfants,  les  laisser  faire  ensuite  ;  car  il  importe  beaucoup  de  leur  donner  de  l'initiative  ;  il 
.  est  bon  pour  les  encourager  de  leur  laisser  croire  que  telle  chose  est  bien  leur  œuvre  person- 
nelle ;  mais  surtout  pas  de  récompenses  :  à  l'école  ménagère,  la  jeune  fdle  doit  commencer 
à  comprendre  et  à  aimer  le  devoir. 

Si  jeunes  que  soient  les  enfants,  elles  comprendront  vite  la  valeur  de  l'enseignement 
qui  leur  sera  ainsi  donné,  elles  apprécieront,  et  par  le  principe  de  la  faiblesse  qui  s'attache 
à  la  force,  elles  s'attacheront  à  la  maîtresse  •,  ayant  confiance  en  elle  et  en  son  expérience. 

.  III.  FORMER  LES  ENFANTS 

C'est  la  partie  la  plus  délicate  et  la  plus  difficile,  de  la  tâche  qui  incombe  à  la  directrice 
l'enseignement  ménager  :  il  ne  faut  pas  seulement  instruire  les  enfants,  mais  les  élever. 
^L'éducation  est  la  préparation  à  la  vie  morale  et  quand  elle  est  donifée  par  une  femme  de 
îœur,  elle  .laisse  une  empreinte  qui  ne  s'efface  jamais  complètement. 

C'est  donc  vers  cette  éducation  que  doivent  tendre  tous  nos  efforts.  Pour  cela  il  est  né- 
îessaire  : 

1°  D'établir  l'esprit  de  discipline,  sans  lequel  l'ordre  matériel  ne  saurait  exister.  Or, 
l'ordre  est  une  qualité  maîtresse,  d'où  découlent  tout  naturellement  la  propreté,  l'activité, 
la  prévoyance,  l'économie,  toutes  qualités  indispensables  à  la  bonne  ménagère  et  que  l'en- 
^fant  doit  commencer  à  acquérir.  De  plus,  l'esprit  de  discipUne  aide  à  faire  prendre  à  la  jeune 
fille  l'habitude  du  travail  calme,  réfléchi,  sérieux  :  elle  ne  doit  plus  agir  comme  une  enfant 
)ar  routine  ou  étourderie  ;  mais  comme  une  personne  raisonnable  qui  sait  pourquoi  elle  fait 
choses. 

2"  D'étudier  ses  élèves  :  Chaque  enfant  a  son  caractère,  ses  aptitudes,  son  bon  côté  en 
un  mot  :  il  faut  le  connaître  et  par  là  entrer  dans  la  place.  Telle  enfant,  par  exemple, 
a  besoin  pour  bien  faire,  d'être  stimulée,  encouragée,  telle  autre,  au  contraire,  devra  per- 
dre un  peu  de  sa  confiance  en  elle-même  :  la  maîtresse  aura  donc  soin,  tout  en  restant  juste, 
de  tenir  une  conduite  différente  à  l'égard  de  ces  deux  enfants.  C'est  à  cet  âge  surtout  (entre 
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13  et  15  ans),  qu'il  faut  s'appliquer  à  former  la  raison  des  jeunes  filles,  élever  leur  esprit, 
leur  faire  comprendre  la  valeur  du  mot  devoir;  et,  même  dans  l'enseignement  ménager,  qui, 
au  premier  abord,  pourrait  paraître  moins  propice  à  cette  formation  morale,  il  se  trouve  à 
tout  moment  des   occasions  d'y  travailler. 

3°  De  s'étudier  soi-même,  afin  d'établir  dans  sa  vie  la  rectitude  morale,  d'où  découlent 
la  bonté  et  la  douceur,  dont  il  ne  faut  Jamais  se  départir  avec  les  enfants,  la  patience  et  l'éga- 
lité d'humeur,  dont  l'absence  enlève  tout  prestige  à  l'autorité. 

Enfin  cette  étude  de  soi-même  comprend  aussi  l'examen  de  son  propre  enseignement  : 
une  maîtresse  d'enseignement  ménager  ne  doit  jamais  montrer  aux  enfants  ce  qu'elle  n'a 
pas  pratiqué  elle-même,  donc  l'expérience  personnelle  est  absolument  nécessaire.  Mais,  en 
outre,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  maîtresse  sérieuse  doit  se  rendre  compte  de  ce  que 
son  enseignement  a  produit,  étudier  les  points  sur  lesquels  il  lui  paraît  plus  faible  et  recher^B 
cher  «  le  pourquoi  dans  le  succès,  comme  dans  l'insuccès.  «  Si,  avec  cela,  elle  a  soin  dans  sori 
rôle  auprès  des  enfants  de  n'agir  jamais  qu'avec  une  grande  dépendance  de  l'esprit  de  Dieu 
d'attirer  ses  bénédictions  sur  l'œuvre,  en  le  consultant  souvent  dans  la  prière,  elle  peut  espé- 
rer acquérir  une  influence  aussi  heureuse  que  durable  sur  ses  élèves  et  sur  leurs  familles,  et 
contribuer  ainsi  à  la  reconstitution  morale  du  foyer  chrétien. 

Une  élèf^e  du  Cours  normal  de  la  rue  de  l'Abbaye. 
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Guide  d'Action  religieuse.  (Un  vol.  in-S^  de  620  pages.  Prix  :  3  francs  ;  franco  :  3  f.  50.) 

Nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  Guide  d'Action  reli- 
gieuse qui  vient  de  paraître  pour  l'année  1908,  et  qui  est  un  manuel  des  plus  pratiques,  une 
sorte  de  Vade  mecum  de  l'homme  d'action  pour  l'apostolat  moderne. 

Ce  manuel  est  appelé  à  renseigner  utilement  tout  catholique  désireux  de  faire  quelque 
chose  pour  combattre  la  décadence  de  son  pays  et  dont  la  bonne  volonté  est  trop  souvent 
paralysée  par  l'ignorance  des  moyens  d'agir. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties,  savoir  : 

Livre  Premier  :  Organisation  religieuse.  —  L'Eglise  catholique  :  le  Saint-Siège,  la 
Hiérarchie,  les  Ordres,  les  Œuvres.  —  L'Eglise  de  France  :  la  Séparation,  Rome,  l'Episco- 
pat,  le  Gouvernement  ;  Organisation  générale,  le  Clergé,  recrutement,  situation,  entretien  ; 
le  Culte,  ses  biens  et  sa  célébration  ;  la  Paroisse,  les  Congrégations.  —  La  Contre-Eglise  : 
Franc-Maçonnerie,  Associations  cultuelles.  Protestantisme,  Judaïsme. 

Livre  deuxième  :  Œuvres  de  formation  religieuse  et  morale.  —  Œuvres  générales  :  Ins- 
truction religieuse  ;  Catéchisme  et  Catéchistes,  après  le  catéchisme  ;  vie  intérieure.  —  Œu- 
vres particulières  :  la  Liberté  d'enseignement,  les  Ecoles  libres,  le  corps  enseignant  ;  les 
Œuvres  de  jeunesse  :  Patronages,  sports,  musique,  chant,  etc.  ;  Cercles  d'études.  Groupe- 
ments; Œuvres  militaires  ;  Œuvres  de  jeunes  filles. —  Œuvres  d'adultes  :  Hommes,  dames. 

Livre  troisième  :  Œuvres  de  conquête  et  de  défense  religieuses.  —  La  Presse  :  Le  jour- 
nal, livres,  tracts,  affiches  ;  presse  diocésaine  et  paroissiale.  —  Les  Conférences  et  le  Théâ- 
tre :  Forme  et  organisation  des  conférences,  projections,  théâtre,  chansons.  —  L'Associa- 
tion :  Lutte  contre  la  Franc-Maçonnerie,  pour  la  neutralité  scolaire,  contre  la  diffamation, 
contre  l'alcoolisme,  contre  la  pornographie.  —  Les  Œuvres  sociales  :  Assistance,  charité, 
devoir  et  droit  électoral. 


I  yon,  Imp.  E.  TITTB.  i8,  rue  de  QuaranUiine  Le  G'^rant  :  Z.  RONDELET,  14,  rue  l'Abbaye,  Paris  (VI*). 
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L'Enseignement   secondaire   libre. 


Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'Enseignement  libre  des  jeunes  filles  sont  à  l'heure 
actuelle  fort  émus.  Une  loi  nouvelle,  dit-on,  se  prépare,  pour  réglementer  TEnseignement 
secondaire  privé.  Que  nous  ménage-t-elle  ?  Dans  quelle  mesure  touchera-t-elle  à  l'organi- 
sation actuelle  de  nos  écoles  et  de  nos  cours.  A  peine  sortons-nous  des  difficultés  sans  nom- 
bre amenées  par  le  départ  des  congrégations  enseignantes.  Allons-nous  assister  à  un  bou- 
leversement nouveau,  avoir  à  changer  nos  programmes,  notre  personnel  ;  est-ce  un  pas 
fait  vers  la  suppression  de  l'Enseignement  catholique  en  France  ou  va-t-il  trouver  au  con- 
traire dans  ces  conditions  nouvelles  de  vie  des  éléments  de  rajeunissement  et  de  progrès? 

Ce  sont  les  questions  que  de  toutes  parts  on  se  pose.  Déjà  les  bienfaiteurs  d'écoles 
libres  craignent  de  voir  rendus  inutiles  leurs  efforts  si  généreux,  et  les  directrices,  à  juste 
titre,  se  préoccupent  de  l'attitude  qu'elles  devront  garder  et  des  mesures  qu'il  faut,  dés 
maintenant,  prendre. 

Nous  ne  pouvons  donner  à  l'heure  actuelle  la  solution  d'un  problème  aussi  complexe, 
et  surtout  dont  toutes  les  données  ne  sont  pas  posées,  puisque  la  loi  n'est  encore  qu'un 
projet,  ratifié  par  la  commission,  mais  que  des  amendements  peuvent  lors  de  la  discussion 
devant  la  Chambre,  modifier  sur  bien  des  points.  Mais  à  défaut  d'une  solution,  il  est  possible 
d'apporter  une  position  plus  claire  du  problème,  de  rassurer  ceux  que  la  loi  n'atteindra 
pas,  d'orienter  ceux  qui  par  nécessité  ou  dans  l'intérêt  même  de  leur  cause  devront  s'y  sou- 
mettre. Pour  procéder  un  peu  méthodiquement,  nous  examinerons  successivement  les 
questions  suivantes  : 

1°  Quelle  est  la  distinction  vraie  entre  l'Enseignement  primaire  et  l'Enseignement 
secondaire. 

2°  Quelles  sont  les  grandes  lignes  et  quel  est  l'esprit  du  projet  de  loi  sur  l'Enseignement 
secondaire  privé? 

3°  Que  pourra  être,  dans  l'avenir,  l'Enseignement  secondaire  libre  des  jeunes  filles? 

4°  Quelles  difficultés  aura-t-il  à  vaincre,  pour  l'étabHssement  des  programmes,  le 
choix  des  directrices,  la  formation  du  personnel  enseignant,  l'organisation  matérielle. 

5°  Que  devons-nous  faire? 

Peut-être,  cette  étude  faite,  la  situation  nous  paraîtra-t-elle  un  peu  plus  claire, 
peut-être  connaîtrons-nous  mieux  avec  les  obstacles  les  forces  dont  nous  disposons  pour 
les  vaincre.  Chacun  dans  sa  sphère  pourra  dès  lors  commencer  à  préparer  l'avenir,  lequel 
dépend  plus  encore  des  volontés  individuelles  que  de  l'œuvre  des  législateurs. 

ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  ET  ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

Que  leur  distinction  est  malaisée  à  faire,  et  combien  dans  notre  enseignement  libre  ils 
ont  semble  prendre  plaisir  à  se  mêler  et  à  se  confondre  partout  !  Pour  commencer  de  s'y 
reconnaître  il  faut  regarder  d'abord  l'organisation  des  écoles  officielles,  puis  essayer  de 
définir  la  nature  même  des  deux  enseignements.  Pour  l'Etat,  la  chose  est  bien  plus  simple. 
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L'Enseignement  primaire  est  celui  qu'on  donne  dans  les  écoles  communales  aux  enfants 
âgés  de  moins  de  treize  ans.  L'Enseignement  primaire  supérieur  est  celui  qui,  passé  le  cer- 
tificat d'études,  conduit  au  brevet  simple,  puis  au  brevet  supérieur.  Il  se  donne  dans  les 
écoles  primaires  supérieures,  et  dans  les  écoles  normales  primaires  pour  ceux  et  celles  qui  se 
destinent  à  l'Enseignement. 

L'Enseignement  secondaire  se  donne  dans  les  lycées  et  collèges  de  garçons  et  de  filles. 
(Ceux-ci  créés  en  1880  seulement  par  la  loi  Camille  Sée). 

L'organisation  officielle  se  complète  par  les  écoles  professionnelles  et  les  établissements 
d'enseignement  supérieur,  tels  que  les  Universités,  les  grandes  écoles  (Centrale,Normale,etc.). 
La  distinction  entre  les  deux  enseignements  ne  porte  donc  point  sur  l'âge,  on  fait 
de  l'Enseignement  secondaire  dès  l'âge  de  sept  ans  pour  peu  que  l'on  soit  au  lycée  et  on 
fait  de  l'Enseignement  primaire  jusqu'à  dix-huit  ans  si  l'on  prépare  son  brevet  supé- 
rieur. 

La  distinction  n'est  pas  non  plus  dans  les  programmes,  en  bien  des  points  ceux  dÊM 
l'enseignement  secondaire  coïncident  avec  ceux  de  l'enseignement  primaire  supérieur. 
Cependant  ceux  de  l'enseignement  secondaire  sont  plus  complets  puisqu'ils  s'étendent 
à  l'étude  des  langues  et  des  littératures  étrangères. 

La  différence  profonde  entre  nos  deux  formes  d'enseignement,  il  faut  la  chercher 
dans  l'esprit  et  dans  les  méthodes.  Dans  les  temps  où  nous  vivons,  il  est  un  minimum  de 
connaissances  que  tout  indivivdu,  quelle  que  soit  sa  situation  sociale,  doit  posséder.  Notre 
civilisation  l'exige,  et  aussi  les  nécessités  de  la  vie  matérielle.  Est-il  des  métiers  pour  les- 
quels on  puisse  se  passer  de  savoir  lire,  écrire  et  compter?  Peut-on  suivre  de  si  loin  que  ce 
soit  la  vie  politique  et  économique  de  son  pays  sans  quelques  notions  d'histoire  et  de 
géographie  ?  Il  parait  bien  que  le  certificat  d'études  primaires  suppose  précisément  ce 
minimum  de  connaissances  demandé  à  tous.  L'Enseignement  primaire  a  donc  un  but 
pratique,  il  fait  un  appel  raisonné  et  méthodique  à  la  mémoire  de  l'enfant  pour  lui  confier, 
en  chaque  matière,  un  groupe  de  notions  élémentaires,  mais  claires  et  bien  liées. 

Les  directions  pédagogiques  données  aux  maîtres  de  l'Enseignement  secondaire  sont 
tout  autres.  Le  bagage  scientifique  qu'ils  doivent  communiquer  à  leurs  élèves  n'est  pas 
aussi  strictement  déterminé,  et  ils  ont  toujours  moins  en  vue  les  connaissances  à  acquérir 
que  les  facultés  à  développer.  Le  programme  des  études  est  pour  eux  un  moyen  de  former 
le  jugement,  le  goût  littéraire,  l'esprit  scientifique  des  enfants.  L'enseignement  secondaire 
n'a  pas  un  but  immédiatement  pratique  et  utilitaire,  c'est  dans  l'enseignement  supérieur 
seulement  qu'on  se  spécialise  en  vue  de  se  préparer  à  une  carrière  particulière.  Brunetière 
lejdisait  admirablement  :  «  C'est  moins  une  préparation  à  la  vie  qu'une  transmission  de 
culture.  »  L'adolescent  qui  termine  ses  études  secondaires  n'est  encore  apte  à  occuper 
aucune  situation  dans  la  société,  il  n'est  pas  un  savant,  il  peut  n'avoir  pas  en  tout  son 
programme.  Il  devrait  toujours  être  un  bon  esprit,  avoir  de  la  méthode  et  du  goût,  la  possi- 
bilité et  le  désir  du  travail  personnel. 


On  voit  combien  l'Enseignement  primaire  et  l'Enseignement  secondaire,  aussi  néces- 
saires l'un  que  l'autre,  sont  distincts  dans  leur  esprit,  et  conséquemment  dans  leurs  métho- 
des. On  devine  combien  les  maîtres  qui  les  donnent  doivent  posséder  une  formation  et  des 
qualités  différentes  ;  n'est-il  pas  évident  aussi  qu'ils  n'ont  pas  à  s'adapter  au  même  public? 
L'Enseignement  primaire  est  l'Enseignement  démocratique    par  excellence,  celui  auquel 
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tous  ont  droit.  L'Enseignement  secondaire  est  forcément  destiné  à  une  élite  :  élite  intel- 
lectuelle car  tous  ne  sont  pas  aptes  à  le  recevoir  —  élite  sociale,  car  ceux-là  qui  ont  besoin 
que  dès  l'âge  de  treize  ans  leurs  enfants  pratiquent  ou  apprennent  un  métier  manuel  ne 
peuvent  les  faire  étudier  jusqu'à  dix-ept  ans  et  se  verront  forcés  de  les  orienter  après  le 
certificat  d'études  primaires  sur  l'enseignement  professionnel. 

Et  cependant,  dans  notre  Enseignement  libre  des  jeunes  filles,  nous  constatons  une 
très  grande  confusion.  Etablissements,  maîtresses,  programmes,  élèves,  sont  comme  indécis 
entre  l'Enseignement  primaire  et  l'Enseignement  secondaire.  —  Sur  ce  point  la  loi  nouvelle 
amènera  peut-être  une  amélioration,  en  obligeant  à  faire  une  distinction  nécessaire. 

En  droit,  tous  nos  établissements  libres  de  jeunes  filles  appartiennent  à  l'Enseignement 
primaire  et  sont  déclarés  comme  tels.  La  raison  en  est  bien  simple.  Il  ne  pouvait  y  avoir 
jusqu'ici  d'Enseignement  secondaire  libre  des  jeunes  filles,  car  la  loi  Falloux  est  muette 
sur  ce  point.  Datant  de  1850,  elle  ne  pouvait  connaître  d'un  Enseignement  que  l'Etat  ne 
devait  créer  qu'en  1880.  C'est  à  cette  date  que  la  loi  Camille  Sée  institua  les  lycées  et  collè- 
ges de  jeunes  filles. 

En  fait,  nous  donnons  cependant  un  Enseignement  secondaire  non  dans  les  écoles, 
mais  dans  les  cours  et  pensionnats  des  villes.  N'y  enseigne-t-on  pas  la  littérature  ancienne, 
n'y  fait-on  pas  des  cours  de  philosophie,  d'histoire  de  l'art,  parfois  de  latin? 

Cet  Enseignement  secondaire,  il  est  vrai,  n'est  pas  organisé,  cohérent.  Il  manque  de  sanc- 
tions, car  on  n'ose  guère  encore  préparer  les  jeunes  filles  au  baccalauréat,  surtout  en  pro- 
vince, et  elles  ne  peuvent  obtenir  le  diplôme  de  fin  d'études  secondaires  sans  avoir  passé 
par  le  lycée.  D'où  cette  prodigieuse  importance  donnée  au  brevet  supérieur,  qui  n'était 
lors  de  sa  création  qu'un  examen  pédagogique  destiné  aux  candidates  à  l'enseignement 
primaire,  et  qui  est  devenu  comme  la  sanction  obligatoire  des  études  de  toutes  les  jeunes 
filles.  Rêve  des  parents,  il  est  le  cauchemar  des  maîtresses,  car  c'est,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, un  examen  très  difficile,  dont  le  programme  est  ridiculement  étendu,  et  qui  demande 
un  effort  de  mémoire  considérable. 

En  affirmant  que  la  nouvelle  loi  ne  s'occupe  que  des  établissements  secondaires  et  ne 
touche  pas  à  l'organisation  de  l'Enseignement  primaire,  on  n'éclaircit  donc  en  rien  la  ques- 
tion. Chaque  directrice  de  cours  en  effet  devra  d'abord  se  demander  si  elle  appartient  à 
l'Enseignement  primaire  simple,  primaire  supérieur  ou  secondaire  ;  lequel  de  ces  Ensei- 
gnements est  donné  en  fait  dans  sa  maison,  lequel  est  le  mieux  adapté  au  genre  d'élèves 
qui  la  fréquentent.  Il  ne  sera  plus  permis  en  effet,  de  dire  comme  l'héroïne  de  la  fable  :  «  Je 
suis  oiseau,  voyez  mes  ailes.  Je  suis  souris,  vive  les  rats.»  Les  établissements  qui  resteront 
des  «  écoles  primaires»  ne  pourront  plus  donner  que  l'Enseignement  primaire  tel  que  nous 
l'avons  défini  tout  à  l'heure. 

Peut-on  affirmer  sérieusement  que  tous  les  établisssements  de  jeunes  filles  auront 
intérêt,  pour  échapper  à  la  loi  nouvelle,  à  rester  primaires?  Non  évidemment.  Il  faut  que 
les  jeunes  filles  d'une  certaine  classe  reçoivent  une  culture  secondaire.  Si  nous  ne  désirons 
pas  qu'elles  aillent  la  demander  aux  lycées  de  filles,  ayons  des  établissements  d'Enseignement 
secondaire  catholiques.  Il  est  entendu  que  les  écoles  de  campagne  et  de  faubourg  ne  sont  en 
rien  atteintes  par  la  loi  nouvelle.  Il  n'en  va  pas  de  même  des  cours  et  pensionnats  des  villes. 
Leur  avenir  exige  qu'ils  se  transforment  en  établissements  franchement  secondaires.  Nous 
essayerons  de  montrer  à  quelles  conditions  cette  transformation  est  possible. 

M.  Daniélou, 
agrégée  de  V  Université. 


92  l'école  française 


BILAN    GÉOGRAPHIQUE  DE  1907 


EUROPE 
France  : 

Le  dernier  recensement  effectué  en  1906  range  les  principales  villes  de  France  dans 
l'ordre  suivant  :  Paris  2763393  habitants,  Marseille  517498,  Lyon  472114  avec  un  gain  de 
13000  âmes,  Bordeaux  251947,  Lille  205602  avec  une  perte  de  5000  âmes,  Toulouse  149438, 
Saint-Etienne  146788,  etc. 

La  banlieue  de  Paris  voit  sa  population  augmenter  dans  d'énormes  proportion,  Sainfll 
Denis  (64790)  gagne  4659  habitants,  Le  Vallois    (61920)  3847,  Boulogne  (49969)  5553, 
Clichy   (41787)    2266,    Neuilly   (41415)   3922,   Saint-Ouen   (37866)   2430,   etc. 

Ce  qui  prouve  que  les  grands  centres  recherchés  au  détriment  des  villages. 

Récents  cas  d'érosion  sur  les  côtes  du  Poitou  et  de  la  Saintonge.  —  Il  se  produit  dans 
la  baie  de  l'Aiguillon  (Vendée)  un  double  travail  de  la  mer,  colmatage  au  fond  de  j'anse, 
érosion  à  l'entrée.  Les  dunes  qui  s'étendent  de  la  pointe  d'Anay  au  village  de  la  Tranche 
(56°  de  latitude)  et  forment  le  littoral  septentrional  du  pertuis  Breton  sont  attaquées  sur 
plus  de  10  K.  de  longueur.  A  la  ferme  de  la  Belle-Henriette  entre  la  Faute  et  la  Tranche, 
l'érosion  menace  de  prendre  des  proportions  désastreuses.  Depuis  20  mois,  il  s'est  formé  à 
cet  endroit  une  baie  d'un  kilomètre  d'ouverture  environ  sur  40  mètres  de  profondeur.  Le 
port  de  l'Aiguillon  est  sur  le  point  d'être  ruiné.  Il  est  grand  temps  d'y  porter  remède. 

Les  érosions  qui  se  produisent  à  la  Belle- Henriette  peuvent  être  rapprochées  de  celles 
qui  ont  amené,  en  mai  1907,  la  chute  du  phare  de  la  Goubre  à  l'entrée  de  la  Gironde.  En 
1905,  ce  phare  était  à  300  mètres  de  la  mer.  Vu  la  progression  de  celle-ci,  une  tour  fut  élevée 
plus  loin.  Il  était  temps.  De  1895  à  1907,  l'avancement  annuel  a  été  de  15  mètres.  En  résumé, 
la  côte  s'est  modifiée  et  dans  le  courant  du  xix^  siècle  1500  à  2000  mètres  sur  1  kilomètre 
ont  disparu  sous  les  basses  mers. 

Le  cap  Pinède  (Marseille).  —  Ici,  ce  ne  sont  plus  les  agents  physiques  et  chimiques  qui 
détruisent  la  côte,  mais  la  main  de  l'homme.  Le  cap  Pinède  autrefois  baigné  par  la  mer  en 
est  distant  de  120  mètres.  Ge  qui  reste  depuis  le  fameux  orage  de  décembre  dernier  a  sa  tête 
élevée  de  42  mètres  63  au  dessus  du  niveau  de  la  basse  mer.  Il  y  a  quelques  années  ce  pro-i 
montoire  avait  une  largeur  de  150  mètres  à  la  base  et  25  mètres  de  front,  avec  les  368000  mè-J 
très  cubes  d'argile  éocène  que  les  terrassiers  ont  enlevés,  les  ponts  et  chaussées  ont  pu  établira 
des  quais,  un  chemin  de  grande  communication  et  une  voie  sur  laquelle  passent  les  tram-j 
ways  qui  se  rendent  à  Lestaque.  A  l'avenir  ce  sera  un  non-sens  de  dire  que  l'on  a  doublé  le! 
cap  Pinède,  puisqu'il  n'existe  plus  qu'à  l'état  de  dénomination. 

(Voir  notre  article,  Bulletin  de  la  Société  de  topographie  de  France^  4<^  trimestre  1906).' 

Canal  de  la  Marne  à  la  Saône  —  Le  canal  de  la  Marne  à  la  Saône  a  été  ouvert  à  la  navi- 
gation le  1®^  février  dernier,  28  ans  après  que  son  ^exécution  eut  été  commencée  !  Gette  voie 
navigable  longue  de  151  kilomètres  s'amorce  à  Rouvroy-Donjeux  (45  kilomètres  au  S.  de 
Saint-Dizier)  sur  le  canal  de  la  Haute-Marne,  remonte  la  vallée  de  la  Marne  jusqu'à  la 
source  de  cette  rivière  et,  par  celle  de  la  Vingeanne,  atteint  la  Saône  à  Heuilley,  à  25  ki- 
lomètres en  aval  de  Gray.  Grâce  à  l'achèvement  de  cette  voie,  la  distance  entre  Lille  et 
Lyon  par  canaux  se  trouve  réduite  à  836  kilomètres,  c'est  un  gain  de  178  kilomètres  fort 
appréciable. 
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Prusse  : 
Accroissement  de  la  côte  du  Holstein.  —  On  signale  que  pendant  ces  cinq  dernières  années 
la  côte  occidentale  du  Holstein  s'est  accrue  d'une  étendue  de  5.400  hectares  et  ce  n'est  pas 
à  moins  de  15.000  hectares  que  l'on  évalue  le  gain  de  cette  province  sur  la  mer  du  Nord 
depuis  50  ans.  De  cette  surface  les  3/5  sont  habitables  ;  sur  cette  zone  conquise  la  population 
s'élève  à  3500  âmes,  ce  qui  lui  donne  une  proportion  de  37  habitants  par  kilomètres  carrés. 

Tunnels.  —  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  mettre  sous  les  yeux  ce  tableau  sug- 
gestif concernant  les  principaux  tunnels  dont  on  parle  tant  depuis  quelques  années.  Ils  cons- 
tateront que  l'Autriche  et  la  Suisse  sont  bien  partagées. 


TUNNELS 


Semmering 

Brenner 

Mont-Cenis 

Saint-Gothard 

Arberg 

Simplon 

Tauern 

Lœtschberg,  en   exécution, 


Inauguialioii. 

années 

Altitude. 

Lflii(jueiii-. 

Traversée. 

mètres 

iniHres 

minutes 

1853 

896 

1431 

1867 

1367 

1870 

1295 

12840 

25 

1881 

1154 

14990 

20 

1884 

1311 

10250 

16 

1905 

705 

19770 

22 

1908 

1225 

8226 

1245 

13735 

Prix. 


56 
80 
75 
261 
40 
75 

83 


{A  suivre.)  Henri  Dupont, 

Président  de  la  section  de  géographie  à  la  Société  de  topographie  de  France. 
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Ecole    ménagère    de    Moulins    (Allier) 

Dimanche  dernier,  a  eu  lieu,  Salle  du  Progrès,  sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine 
de  la  Celle,  délégué  spécialement  par  Mgr  Lobbedey,  la  distribution  des  prix  aux  élèves  des 
cours  ménagers. 

Le  très  intéressant  rapport  que  nous  publions  ci-dessous  nous  renseignera  sur  le  fonc- 
tionnement et  l'importance  de  cette  œuvre,  qui,  après  quelques  mois  seulement  d'existence, 
vient  d'afïirmer  de  la  manière  la  plus  heureuse  tout  à  la  fois  son  caractère  profondément 
social  et  sa  vitalité. 

Après  la  proclamation  des  récompenses  'obtenues  par  les  jeunes  élèves,  qui  toutes, 
pendant  ces  premiers  mois,  ont  fait  preuve  d'intelligence  et  de  bonne  volonté,  Mlle  Emilie 
Perrin,  secrétaire  de  l'œuvre,  a  donné  lecture  du  rapport  suivant  : 

«  Nous  n'osons  espérer,  disait  Mme  de  Fradel,  le  8  janvier  1907,  jour  où  Monseigneur 
daigna  bénir  notre  École  Ménagère,  nous  n'osons  espérer  en  fondant  cette  œuvre,  pouvoir 
ajouter  un  épi  à  la  gerbe  de  notre  évêque  ;  mais  nous  serions  fières  de  mettre  au  moins  un 
grain  de  blé.  » 

Est-il  prétentieux  de  dire  que  ce  désir,  resté  dans  le  cœur  des  fondatrices  comme  un  des 
meilleurs  stimulants  de  leur  persévérance,  exprimé,  il  y  a  un  an  à  peine,  semble  aujour- 
d'hui réalisé?  Le  petit  grain  paraît  être  formé.  Un  an,  c'est  peu  pour  juger  du  résultat 
d'une  œuvre  telle  que  celle-ci,  et  cependant  le  bien  obtenu  par  l'École  Ménagère,  celui  qu'elle 
promet  d'obtenir  plus  tard,  ressort  déjà  très  nettement. 
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Ce  fut  sans  grand  éclat  qu'elle  s'installa  dans  le  petit  local  de  la  rue  de  Villars  ;  sans 
beaucoup  de  ressources  qu'elle  poursuivit,  au  jour  le  jour,  son  but.  Mais  Dieu  la  protégea 
d'une  façon  spéciale. 

Au  début,  trois  fillettes  seulement  se  présentèrent  pour  suivre  les  cours  gratuits  ; 
dix  ou  douze  jeunes  filles,  les  cours  payants.  Puis,  peu  à  peu,  le  nombre  des  élèves  des  deux 
cours  augmentant,  il  fallut,  en  juin  dernier,  non  seulement  former  plusieurs  sections, 
mais  trouver  un  local  plus  vaste.  Actuellement,  c'est  dans  deux  jolies  pièces  très  claires, 
garnies  de  tout  le  nécessaire  à  un  cours  ménager,  que  s'exerce  l'infatigable  dévoûment 
d'une  des  Filles  de  Saint  Vincent ,  directrice  de  l'œuvre,  dévoûment  que  seul  égale  le  savoir- 
faire  avec  lequel  elle  enseigne. 

La  journée  de  jeudi  est  entièrement  consacrée  aux  enfants  des  classes  ;  celle  du  lundi, 
aux  fillettes  allant  en  apprentissage,  et  qui  obtiennent  de  leur  maîtresse  d'atelier  ce  jour  de. 
liberté. 

Rien  de  plus  intéressant  de  voir  agir  ces  enfants,  de  les  voir  passer  de  la  cuisine  à  la 
couture  ou  au  repassage,  s'appliquer  à  nettoyer  une  casserole  ou  à  tailler  une  chemise.  Il 
semble  que  leur  caractère  se  dessine  mieux  encore  à  l'École  Ménagère  qu'en  classe,  qu'elle 
révèlent  mieux  ce  qu'elles  seront  chez  elles  un  jour.  Il  est  bien  rare  que  toutes  ne  mettent 
pas  de  la  bonne  volonté  au  travail  ;  elles  savent,  du  reste,  que  les  plus  assidues  et  les  plus 
appliquées  recevront,  chaque  année,  un  encouragement. 

Rien  de  plus  consolant  aussi  que  de  songer  qu'elles  quittent,  le  soir,  le  cours  ménager, 
non  seulement  avec  le  réconfort  d'un  bon  repas  confectionné  par  elles,  avec  une  connaissance 
plus  grande  de  leur  futur  rôle  de  ménagères,  mais  peut-être  avec  une  bonne  pensée,  une 
pensée  chrétienne  qu'on  a  tâché  de  leur  glisser  pendant  qu'elles  tournaient  une  sauce  ou  ti- 
raient l'aiguille  et  qui  leur  reviendra  quand,  plus  tard,  elles  se  livreront  à  la  même  besogne. 

Les  cours  pour  lesquels  la  somme  de  deux  à  cinq  francs  par  mois  est  demandée  aux 
adhérentes,  afin  de  subvenir  aux  frais  les  plus  indispensables  de  l'œuvre,  ont  lieu  le  mardi 
et  le  mercredi,  et  sont  suivis  régulièrement  et  avec  entrain.  Beaucoup  de  jeunes  filles  trou- 
vent qu'il  est  préférable  de  consacrer  exclusivement  une  soirée  ou  une  matinéo  chaque 
semaine  à  ce  genre  d'étude  —  la  tenue  d'un  ménage  —  plutôt  que  de  s'y  exercer  chez  soi, 
de  temps  à  autre,  d'une  façon  plus  ou  moins  suivie,  plus  ou  moins  sérieuse. 

Les  cours  de  cuisine,  de  coupe  et  d'hygiène  ont  plein  succès,  et  sont  rendus  encore 
plus  agréables  par  l'entente  qui  existe  entre  les  élèves  ;  car  elles  ont  à  cœur  de  mettre  en 
pratique  ce  point  de  leur  règlement  :  «  L'œuvre  étant  essentiellement  catholique,  les  élèves 
doivent  se  considérer  comme  sœurs.  »  Comme  sœurs  elles  considèrent  aussi  les  enfants 
du  cours  gratuit,  et,  à  tour  de  rôle,  elles  prêtent  leur  concours  à  la  directrice  dans  ses  leçons 
du  lundi  et  du  jeudi. 

Elles  prennent  ainsi  contact  avec  ces  fillettes  appelées  à  remplir  une  mission  sembla- 
ble à  la  leur  dans  la  vie  ;  elles  peuvent  leur  faire  sentir  que  la  femme  à  n'importe  quelle 
sphère  de  la  société  qu'elle  appartienne,  a  des  occupations  et  des  préoccupations  communes  ; 
que,  toujours,  sa  pensée  prédominante  doit  être  Dieu  et  son  ménage  ;  qu'elle  ne  s'abaisse 
que  quand  elle  oublie  l'un  et  abandonne  l'autre  ;  et  que,  si  elle  doit  s'appliquer  à  mettre 
à  son  foyer,  si  modeste  soit-il,  le  cachet  de  son  bon  goût,  elle  doit  surtout  y  mettre  le  cachet 
de  sa  vertu. 

Puisse  notre  École  Ménagère  avoir,  comme  les  autres  œuvres  sociales  de  notre  ville, 
son  influence  !  On  entendait  dire  dernièrement,  durant  une  conférence  scientifique  : 

«  — '■  L'homme  est  libre...  il  ne  reste  plus  qu'à  le  rendre  meilleur  ;  on  peut  y  arriver 
en  améliorant  sa  vie  physique.  » 

Voilà  qui  est  discutable,  surtout  si  l'on  songe  aux  progrès  de  la  démoralisation  depuis 
les  progrès  de  la  science  qui  cherche,  en  effet,  à  rendre  plus  facile  la  vie  de  l'homme  :  voilà 
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qui  est  rassurant,  appliqué  aux  écoles  ménagères,  où  le  vrai  but  est  d'arriver,  en  s'occu- 
pant  de  la  vie  matérielle,  à  perfectionner  la  vie  morale  ;  où  Ton  montre  combien  le  travail, 
l'ordre,  l'économie,  l'hygiène  apportent  d'aisance,  de  paix,  d'agrément  dans  les  familles  ; 
où  l'on  cherche  à  graver  dans  le  cœur  des  épouses  de  demain  cette  pensée,  aux  termes 
prosaïques,  mais  à  l'idée  très  grande  : 

«  La  bonne  entente  dans  le  ménage  tient  souvent  à  la  façon  dont  la  soupe  est  faite.  » 

Ce  remarquable  rapport  est  vivement  applaudi.  Puis  une  gracieuse  fdlette  élève  de 
l'École  ménagère,  Mlle  Marie-Louise  Allais,  adresse,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses 
compagnes,  des  remerciements  fort  bien  exprimés,  à  Mgr  l'évêque  ;  à  M.  le  chanoine  de  la 
Celle,  qui  le  représente  ;  à  M'^^  la  comtesse  de  Fradel,  présidente  de  l'œuvre  ;  à  Sœur  Jeanne, 
sa  directrice  ;  aux  dames  patronnesses. 

A  son  tour,  M.  le  chanoine  de  la  Celle  prend  la  parole.  Il  relève  un  à  un  les  remercie- 
ments qui  viennent  d'être  exprimés  et  y  ajoute  de  délicats  éloges.  Il  montre  ensuite  élo- 
quemment  les  avantages  matériels  et  moraux  que  les  élèves  retireront  des  leçons  qui  leur 
sont  données  à  l'École  ménagère,  si  elles  persévèrent  dans  l'application  très  louable 
dont  elles  ont  fait  preuve  jusqu'à  ce  jour. 

La  séance  est  terminée,  à  la  joie  des  spectateurs  petits  et  grands,  par  des  projections 
lumineuses  très  réussies,  qu'un  aimable  conférencier,  plein  de  verve,  a  su  rendre  tour  à 
tour  amusantes  et  émouvantes. 

En  somme,  fête  de  famille  aussi  attrayante  qu'instructive,  dont  les  assistants  ont 
rapporté  le  meilleur  souvenir. 
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EXERCICE  D'OBSERVATION  SUR  UN  OBJET  USUEL 
Mon  mouchoir  {Suite  et  fin). 

Tout  à  l'heure  je  disais  :  j'ai  un  nez,  donc  j'ai  un  mouchoir.  Mais  vous  avez  aussi  un 
nez,  donc  vous  devez  avoir  un  mouchoir.  Je  vois  des  mouchoirs  froissés  :  celui  de  Georges. 
J'en  vois  des  repassés  :  celui  de  Marguerite  ;  des  propres  :  presque  tous  ;  un  sale  :  celui  de 
Marcel  (Marcel  m'avoue  qu'avant  d'entrer  à  l'école  il  a  ciré  ses  chaussures  avec  son  mou- 
choir). J'en  vois  des  neufs  :  celui  d'Yvonne  ;  des  vieux,  usés  et  déchirés  :  celui  de  Raymond  ; 
des  blancs  :  presque  tous  ;  un  jaune  et  rouge  :  celui  d'Albert.  Ils  sont  tous  en  chiffon. 

2°  Dépliez  votre  mouchoir  et  posez-le  sur  la  table.  (Je  déplie  également  le  mien  et  l'at- 
tache à  l'aide  de  quatre  épingles,  contre  le  tableau  noir,  à  la  vue  de  tous   mes  bambins). 

Mettez  tous  votre  doigt  ici  (je  montre  l'un  des  coins).  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?  C'est 
lo  coin  du  mouchoir.  —  Faites  glisser  votre  doigt  comme  moi.  Que  fait  mon  doigt?  —  Il 
tait  le  tour  du  mouchoir.  —  Faisons  tous  faire  le  tour  du  mouchoir  à  notre  doigt.  Pour  faire 
hî  tour  du  mouchoir,  notre  doigt  a  suivi  les  bords  du  mouchoir.  Où  donc  est-il  retourné  main- 
tenant? —  Il  est  retourné  au  coin  du  mouchoir.  —  Combien  un  mouchoir  a-t-il  de  coins  ? 
Un  mouchoir  a  quatre  coins.  Montrez  les  quatre  coins  du  mouchoir  :  1,  2,  3,  4. 

3°  Laissez  votre  mouchoir  sur  la  table  et  placez  votre  doigt  comme  le  mien.  Où  avons- 
nous  mis  notre  doigt?  —  Nous  l'avons  mis  au  milieu  du  mouchoir. 

Prenons  maintenant  notre  mouchoir  dans  notre  main.  Touchons  les  bords,  touchons 
le  milieu.  Le  milieu  est-il  pareil  aux  bords?  —  Non,  mademoiselle.  —  Quelle  différence 
y  a-t-il?  Les  bords  sont  plus  épais  que  le  milieu.  —  Pourquoi  cela?  —  Parce  que,  autour  du 
mouchoir,  il  y  a  un  ourlet.  —  Georges  n'a  pas  l'air  convaincu  :  Georges,  apporte  ton  mou- 
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choir  et  pose-le  à  côté  du  mien.  (J'épingle  le  mouchoir  de  Georges  au  tableau).  Quelle  diffé- 
rence as-tu  trouvé  entre  les  bords  et  le  milieu  de  ton  mouchoir?  Les  bords  sont-ils  plus  épais 
que  le  miUeu?  —  Non,  mademoiselle,  ils  sont  pareils.  —  Pourquoi  cela?  —  Parce  que  au- 
tour de  mon  mouchoir  il  n'y  a  pas  d'ourlet.  —  Très  bien  répondu.  Le  mouchoir  de  Georges 
n'est  pas  fini.  Sa  maman  n'a  pas  eu  le  temps  de  le  coudre. 

Comparons  encore  mon  mouchoir  et  celui  de  Georges.  Que  voyez-vous  sur  le  mien  qui 
n'existe  pas  sur  celui  de  Georges?  —  Sur  votre  mouchoir  il  y  a  une  lettre.  —  Mon  mouchoir 
est  marqué  en  effet.  Cela  veut  dire  que  j'y  ai  brodé  la  première  lettre  de  mon  nom  R,  qui 
prouve  que ,  le  mouchoir  est  bien  à  moi. 

4°  Maintenant  je  vais  me  moucher  car  j'en  ai  grand  besoin.  Ceux  qui  sont  comme  moi 
vont  se  moucher  également.  (Tous  mes  petits  élèves  sans  exception,  saisissent  leur  mou- 
choir vivement). 

Pas  si  vite  !  !  !  Avant  de  nous  moucher  nous  devons  faire  attention  à  quelque  chose 
A  quoi  donc?  Nous  devons  toujours  nous  moucher  du  même  côté.  Ce  côté  qui  est  le  moins 
joli,  s'appelle  l'envers.  Cherchons-le  et  mouchons-nous.  Voilà  qui  est  fait.  Plions  notre  mou- 
choir de  manière  à  cacher  l'envers  et  à  montrer  l'endroit,  c^est-à-dire  le  côté  le  plus  joli.  Il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  mettre  notre  mouchoir  dans  notre  poche. 

5°  Pouvons-nous  l'y  mettre  facilement?  —  Oh  !  certainement  !  —  (A  ce  moment,  je 
prends,  comme  mes  petites  élèves,  mon  mouchoir  dans  ma  main.  Le  tiroir  de  mon  bureau 
fttant  ouvert  pour  la  circonstance,  j'y  glisse  vivement  mon  mouchoir  et  j'en  retire  une  ser- 
viette que  j'affecte  de  plier  très  bien,  comme  si  c'était  toujours  mon  mouchoir.  J'essaie 
ensuite  de  faire  entrer  ma  serviette  dans  ma  poche.  Je  demande)  :  Tous  mes  petits  enfants 
ont-ils  bien  mis  leur  mouchoir  dans  leur  poche?  —  Oui,  mademoiselle.  —  Eh  bien,  vous  avez 
de  la  chance  !  Le  mien  ne  veut  absolument  pas  y  entrer  !  Pourquoi  donc?  —  Il  est  peut- 
être  mal  plié.  —  C'est  possible.  Je  vais  le  déplier  et  le  plier  de  nouveau.  Mais  ce  n'est  pas  là 
mon  mouchoir  !  Qu'ai-je  donc  dans  ma  main?  —  Vous  avez  une  serviette.  —  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  mon  mouchoir  et  cette  serviette  ?  —  La  serviette  est  plus  grande  que  le 
mouchoir.  —  Elle  est  si  grande,  en  effet,  que  ma  poche  est  trop  petite  pour  le  contenir. 
Nous  ne  pouvons  donc  pas  prendre  un  mouchoir  grand  comme  une  serviette  et  il  nous  em- 
barrasserait. (Je  pose  ma  serviette  et  prends  dans  le  tiroir  un  tout  petit  chiffon  qui  me  sert 
à  essuyer  ma  plume.  J'ajoute)  :  Enfin  !  j'ai  retrouvé  mon  mouchoir.  Il  n'était  que  temps, 
vu  que  j'ai  encore  grande  envie  de  me  moucher.  (Je  déplie  le  petit  chiffon  et  le  porte  à  ma 
figure.  Je  m'écrie  aussitôt)  :  Mais  ce  n'est  pas  encore  là  mon  mouchoir  !  Il  attrape  à  peine 
le  bout  de  mon  nez  !  Qu'ai-je  donc  encore  dans  ma  main?  —  Vous  avez  le  tout  petit  chiffon 
de  votre  plume.  —  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  mon  mouchoir  et  ce  tout  petit  chiffon  ?  — 
Le  petit  chiffon  est  plus  petit  que  le  mouchoir.  —  II  est  bien  petit,  en  effet,  et  si  je  m'en  ser- 
vais, je  risquerais  fort  de...  me  moucher  avec  mes  doigts  !  (Je  pose  le  petit  chiffon  et  je  re- 
prends enfin  mon  mouchoir).  Cette  fois  j'ai  mon  mouchoir.  II  n'est  ni  trop  grand,  ni  trop  pe- 
tit. Je  le  plie  et  l'enferme  dans  ma  poche. 

6°  En  regardant  son  mouchoir,  Charles  va  nous  dire  maintenant  en  une  toute  petite 
phrase,  en  quoi  est  son  mouchoir,  comment  il  est  et  à  quoi  il  lui  sert.  (Je  rectifie  la  réponse 
de  Charles  et  tous  mes  enfants  répètent  en  chœur  le  petit  résumé). 

Résumé  :  Mon  mouchoir  est  un  chiffon  propre  dont  je  me  sers  pour  me  moucher. 


il 


LydQ,  imp.  E.  VITTE.  18,  rue  de  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  RONDBLBT,  14,  rue  l'Abbaye,  Parla  (VI«). 


9  Avi'H  É908 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    Grén.éra.1© 


SUJETS    DE    COMPOSITION 


COMPOSITION  FRANÇAISE 

lo  Expliquer  ce  vers  d'André  Chénier  : 

«  L'art  ne  fait  que  des  vers,  le  cœur  seul  est  poète.  )> 

Bacc.  Paris,  1905 
2°    Le  sonnet.  Pouvez-vous  expliquer  les  origines  de  ce  genre  de  poème,  donner  ses  règles 
«t  ses  traditions,  citer  les  plus  célèbres  auteurs  de  sonnets  de  notre  histoire  littéraire. 

Bacc.  Bordeaux,  1907. 

COMPOSITION  EN  LANGUE  ÉTRANGÈRE 

1°  Lettre  d'une  jeune  étrangère  qui  raconte  à  une  amie  une  promenade  dans  Paris, 
description  de  quelques  monuments.  Bacc.  Paris  1907. 

2°  Les  plaisirs  et  les  travaux  des  quatre  saisons  à  la  campagne. 

Le  Projet  de  Loi  sur  l'Enseignement  secondaire  privé 

Le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  secondaire  privé  sera  discuté  à  la  Chambre  des 
députés  dans  quelques  semaines.  Ce  projet  a  en  effet  le  numéro  trois.  Après  l'impôt  sur  le 
revenu  (actuellement  en  discussion)  et  les  Conseils  de  guerre,  c'est  notre  enseignement  libre 
qui  doit  appeler  l'attention  des  parlementaires.  Rédigé  d'abord  par  M.  Briand,  le  projet  a  été 
remanié  par  une  commission  dont  le  rapporteur  était  M.  Massé.  D'où  le  nom  de  projet  Briaiid- 
Massé  qu'on  lui  donne  fréquemment. 

Comme  nous  l'avons  expliqué  dans  un  premier  article,  ce  projet  ne  vise  que  l'Ensei- 
gnement secondaire.  Il  intéresse  cependant  à  un  très  haut  degré  les  directrices  d'établisse- 
ments primaires  libres,  cours  ou  pensionnats,  dont  le  devoir  et  l'intérêt  seront,  en  bien  des 
cas,  de  se  transformer  en  établissements  secondaires,  dans  les  conditions  prévues  par  la  loi. 

Quel  est  donc,  en  ses  grandes  lignes,  le  texte  de  ce  fameux  projet? Quel  en  est  l'esprit? 
Ce  sont  les  questions  que  nous  nous  poserons  aujourd'hui. 


Le  projet  est  divisé  en  cinq  parties  ou  titres  :  , 

Titre  premier  (articles  1  à  6)  :  Dispositions  générales. 

Titres  second  (articles  7  à  18)  :  Conditions  d'ouverture^  fonctions  de  Directeurs. 
Titre  troisième  (articles  19  à  25)  :  Personnel  enseignant.,  inspections. 
Titre  quatrième  articles  (24  à  37)  :  Sanctions. 
Titre  cinquième  (articles  38  à  41)  :  Dispositions  transitoires. 

Dispositions  générales.  —  La  première  est  l'abrogation  de  la  loi  Falloux  du  15  mars  1850, 
au  vote  de  laquelle  tant  de  souvenirs  sont  attachés  puisqu'elle  était  l'aboutissement  de  la 
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célèbre  campagne  de  Lacordaire  et  de  Montalembert  et  de  Mgr  Dupanloup  en  faveur  de  la 
liberté  d'enseignement,  prolongement  nécessaire  de  la  liberté  de  conscience.  La  loi  Briand- 
Massé  est  destinée  à  remplacer  la  loi  Falloux  dans  la  réglementation  de  l'Enseignement 
secondaire  privé.  Elle  prévoit  un  enseignement  libre  de  jeunes  fdles,  auquel  n'avaient  point 
songé  les  législateurs  de  1850. 

Les  établissements  pourront  être  fondés,  soit  par  des  particuliers,  soit  par  des  associa- 
tions déclarées  aux  termes  de  la  loi  de  1901  (ceci  pour  exclure  les  congrégations),  soit  par  des 
sociétés  civiles.  Les  établissements  primaires  pourront  naturellement,  s'ils  le  jugent  bon  et 
s'ils  remplissent  les  conditions  voulues,  se  transformer  en  établissement  secondaires.  Dans 
quel  cas  seront-ils  obligés  à  cette  transformation  ?  Toutes  les  fois  qu'ils  comprendront  «  un 
ensemble  de  cours  conformes  au  programme  des  lycées  et  collèges  ou  préparant  aux  sanc- 
tions de  l'enseignement  secondaire  public  ou  aux  grandes  écoles  du  gouvernement  ».  CettiBj 
dernière  hypothèse  —  préparation  aux  grandes  écoles  —  devant  être  écartée  en  ce  qui™' 
concerne  les  jeunes  filles,  il  reste  qu'on  sera  considéré  comme  donnant  l'enseignement  secon- 
daire dans  deux  cas  : 

1°  Quand  on  préparera  au  baccalauréat  ou  à  un  diplôme  nouveau  qu'il  est  question  de 
créer  et  qui  équivaudra  au  diplôme  de  fin  d'études  des  lycées  de  jeunes  filles. 

2°  Quand,  dans  son  ensemble,  ou  du  moins  par  plusieurs  cours,  l'enseignement  corres- 
pondra à  celui  qui  est  donné  dans  les  lycées  et  collèges  de  l'Etat.  Le  texte  de  la  loi  est  ici 
déplorablement  vague  et  on  ne  peut  prévoir  comment  il  sera  interprété.  Un  cours  isolé,  par 
exemple  un  cours  de  latin  ou  de  littérature,  ne  suffira  pas  à  donner  à  un  établissement  le 
caractère  secondaire.  Mais  si  plusieurs  matières  étrangères  au  programme  de  l'enseignement 
primaire  ou  primaire  supérieur  sont  enseignées,  comme  par  exemple  la  littérature  étrangère, 
l'histoire  de  l'art,  la  philosophie,  on  tombera  évidemment  sous  le  coup  de  la  loi.  Il  est  plus' 
que  probable,  d'ailleurs,  que,  au  moment  de  la  discussion  du  projet  de  loi,  la  partie  qui 
définit  l'enseignement  secondaire  sera  remaniée.  La  question  est  à  l'étude  en  ce  moment  à 
l'Université  et  un  comité  a  été  chargé  précisément  de  déterminer  d'une  façon  définitive  ce 
qui  est  enseignement  primaire.  L'écho  des  travaux  de  cette  commission  sera  évidemment 
porté  à  la  Chambre  lors  de  la  discussion  des  articles. 

Ouverture  et  direction.  —  La  déclaration  d'ouverture  d'un  établissement  secondaire  devra 
être  faite  par  le  propriétaire  et  non  par  le  directeur  (sauf,  évidemment,  le  cas  où  ils  ne  font 
qu'un).  Pourquoi  cette  distinction  ?  Parce  que  dans  la  pensée  des  législateurs,  le  directeur 
peut  n'être  qu'un  prête-nom,  couvrir  une  congrégation  ;  c'est  le  vrai  propriétaire  que  l'Etat 
prétend  connaître. 

Pour  diriger  un  établissement,  internat  ou  cours,  il  faudra  être  française,  âgée  de  trente 
ans,  et  parfaitement  honorable.  Aucune  congréganiste,  à  moins  d'être  sécularisée  depuis 
dix  ans  au  moins,  ne  pourra  remplir  ces  fonctions. 

Nous  ne  saurions  signaler  cet  article  10  sans  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  d'arbitraire  et 
d'injustice  dans  cette  exclusion,  des  religieuses  de  la  direction  des  maisons  —  qui,  hélas,  aura 
leur  prestige,  leur  autorité  morale,  leur  profonde  sagesse  !  —  les  législateurs  lui  rendent 
hommage,  à  cette  autorité  des  prêtres  et  des  religieuses,  puisqu'ils  la  craignent  ;  dans  les 
discussions  de  la  commission,  il  a  été  dit,  en  effet,  que  si  l'on  prétendait  interdire  aux 
prêtres  de  diriger  des  maisons  d'éducation,  c'est  pour  éviter  qu'ils  ne  réunissent  en  leurs 
mains  deux  autorités,  celle  qui  résulte  de  leur  situation  de  chef  d'établissement,  celle  qui 
provient  de  leur  caractère  sacré. 

Pour  diriger  une  maison  secondaire  il  faudra  encore,  et  ceci  n'est  plus  que  très  normal, 
posséder  un  diplôme.  Celui  de  licencié  es  lettres  ou  es  sciences,  ou  le  certificat  d'aptitude  à 
l'Enseignement  secondaire  qui  en  est  à  peu  près  l'équivalent  et  auquel  on  donne  souvent 
improprement  le  nom  de  licence  de  jeunes  filles.  Ce  dernier  diplôme  était  jusqu'ici,  obtenu  à 
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la  suite  d'un  concours,  mais  il  est  spécifié  dans  le  rapport  qu'on  va  lui  rendre  le  caractère 
d'examen,  puisqu'il  ne  sera  plus  exclusivement  destiné  à  former  des  sujets  pour  un  nombre 
limité  de  places  daijs  les  lycées  de  l'Etat. 

L'ouverture  d'un  établissement  secondaire  est  enfin  soumise  à  un  certain  nombre  de 
de  formalités  dont  les  principales  sont  : 

10  Déclaration,  par  la  directrice,  de  tous  ses  collaborateurs,  et  attestation  signée  par 
chacun  de  ceux  qui  prennent  part  aux  fonctions  d'administration,  d'enseignement,  de 
surveillance,  qu'ils  n'ont  jamais  appartenu  à  une  congrégation  religieuse  ou  qu'ils  en  sont 
sortis  depuis  cinq  ans  au  moins.  Ainsi,  non  seulement  la  direction  des  maisons  d'éduca- 
tion est  interdite  aux  sécularisées,  non  seulement  elles  ne  peuvent  y  enseigner,  mais 
il  n'est  pas  possible  non  plus  de  les  employer  comme  surveillante  ou  économe,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  laïcisées  depuis  plus  de  cinq  ans 

2»  Obligation  d'inscrire  sur  un  registre  tenu  à  la  disposition  de  l'Inspecteur  la  liste  des 
livres  mis  entre  les  mains  des  élèves.  La  liste  de  ceux  qui  sont  interdits  dans  les  établisse- 
ments privés  sera  communiquée  par  l'Inspecteur  à  la  Directrice.  Remarquons  ici  qu'il  ne 
s'agit  pas  seulement  d'interdire  l'usage  d'un  nombre  restreint  d'ouvrages  scolaires  qui  ont 
été  interdits  par  le  Conseil  de  l'Instruction  publique  comme  contraires  à  la  morale  ou  aux  lois 
Le  gouvernement  entend  viser  l'esprit  général  des  ouvrages  employés  dans  chaque  établis- 
sement. «  Il  existe,  est-il  dit  dans  le  rapport  de  M.  Massé,  un  certain  nombre  de  livres  dont 
«  les  tendances  sont  nettement  hostiles  aux  institutions  actuelles  du  pays.  La  présence  d'un 
«  ou  de  plusieurs  de  ces  livres  dans  un  établissement,  ne  peut  en  motiver  la  fermeture,  mais 
«  lorsque  les  inspecteurs  sauront  que  tous  les  livres  employés  dans  une  institution  répondent 
«  à  un  certain  esprit,  ils  sauront  par  là  même  sur  quels  établissements  ils  devront  exercer  un 
«  contrôle  particulièrement  sévère,  parce  qu'ils  seront  en  droit  de  les  supposer  plus  disposés 
«  à  tourner  la  loi.  »  Ceci  est  un  des  pièges  les  plus  dangereux  que  la  loi  nous  tende,  car  ce 
certain  esprit  n'est  pas  défini,  et  devrons-nous  nous  astreindre  pour  ne  pas  être  en  suspicion, 
à  n'employer  que  des  livres  que  nous  considérons  comme  dangereux  pour  la  formation 
morale  de  nos  élèves,  précisément  parce  que  leurs  auteurs  sont  de  trop  fermes  soutiens  de  la 
maçonnerie  ou  du  parti  anticlérical  ?  Et  si  un  gouvernement  socialiste  arrive  au  pouvoir, 
devra-t-on  aussi  éviter  de  se  servir  d'ouvrages  discutant  ses  doctrines.  Il  y  a  là,  avec  l'inter- 
diction d'enseigner  pour  les  prêtres  et  religieux,  la  plus  grave  des  restrictions  apportées  à  la 
liberté  d'enseignement. 

Le  Personnel  Enseignant.  —  Comme  pour  la  Direction,  la  loi  réclame  des  diplômes  de 
ceux  qui  enseigneront  dans  les  établissements  secondaires.  Ces  diplômes  varient  suivant  les 
classes. 

Pour  les  classes  supérieures,  celles  qui  correspondraient  à  la  quatrième  et  à  la  cinquième 
des  lycées  de  filles,  ou  encore  à  la  seconde  et  à  la  premières  des  lycées  de  garçons,  soit  les  deux 
classes  les  plus  élevées,  celles  dont  les  élèves  ont  15  à  17  ans,  les  diplômes  exigés  sont  les 
mêmes  que  pour  les  directrices.  Soit  une  des  licences  ou  le  certificat  d'aptitude  à  l'ensei- 
gnement secondaire. 

Pour  les  classes  inférieures  et  l'enseignement  des  langues  vivantes,  il  faudra  justifier  du 
baccalauréat,  du  diplôme  de  fin  d'études  secondaires  ou  du  brevet  supérieur  au  choix.  Chose 
étrange,  pour  les  classes  tout  à  fait  élémentaires,  il  est  demandé,  en  sus  du  brevet  supérieur, 
le  certificat  d'aptitude  pédagogique. 

La  présence  du  brevet  supérieur  dans  cette  liste  est  un  peu  déroutante,  car  ce  diplôme 
ne  supposant  que  des  études  primaires,  on  ne  voit  pas  trop  comment  il  pourra  préparer  à 
donner  un  enseignement  secondaire.  Cet  article  a  cependant  le  grand  avantage  d'ouvrir  les 
maisons  d'enseignement  secondaire  à  un  grand  nombre  de  bonnes  maîtresses  sans  les  obliger 
à  passer  leur  baccalauréat.  Il  aura  '^peut-être  aussi  le  résultat  d'orienter  dans  un  sens 
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secondaire  la  préparation  au  brevet  supérieur.  Dans  les  écoles  normales  libres,  par  exem- 
ple, on  pourra  très  efficacement  mêler  pour  l'enseignement  des  langues  et  de  la  littérature,, 
les  candidates  au  baccalauréat  avec  les  candidates  au  brevet  supérieur. 

U Inspection.  —  Les  établissements  privés  d'enseignement  secondaire  seront  inspectés 
au  moins  une  fois  par  an.  L'Inspection  ne  portera  pas  sur  les  méthodes  et  les  programmes. 
Que  resterait-il,  en  ce  cas,  de  la  liberté  d'enseignement  ?  Elle  portera  sur  l'observation  de 
de  la  loi  (en  ce  qui  concerne  le  personnel,  les  livres,  etc.),  sur  l'hygiène  et  aussi  sur  l'esprit 
de  l'enseignement  afin  de  vérifier  s'il  n'est  pas  contraire  à  la  Constitution  ou  à  la  morale.  Nous 
retrouvons  ici,  à  propos  de  l'inspection,  ce  goût  inquisitorial  que  nous  signalions  tout  à 
l'heure  à  propos  des  livres.  L'Inspecteur  ne  se  bornera  pas  à  causer  avec  la  Directrice,  à 
interroger  les  professeurs  et  les  élèves,  il  pourra  encore  se  faire  remettre  les  cahiers  et  les- 
devoirs.  Cette  dernière  mesure  a  évidemment  pour  but  d'empêcher  qu'on  ne  donne  oralement 
et  par  cours  tels  ou  tel  principes  qui  ne  figureraient  plus  dans  les  livres. 

Dispositions  transitoires.  —  Nous  n'analyserons  pas  le  détail  des  sanctions  innombrables 
amendes,  prison,  interdiction,  dont  sont  menacés  ceux  qui  contreviendraient  à  la  loi.  Mais 
chapitre  des  dispositions  transitoires,  contient  quelques  articles  dignes  d'être  signalés. 

Dans  les  établissements  secondaires  déjà  existants,  la  directrice  aura  quatre  ans  et  les- 
les  professeurs  trois  ans  pour  acquérir  les  diplômes  exigés.  Ceci  ne  s'applique  évidemment 
pas  aux  maisons  primaires  qui  se  transformeront  et  seront  traités  comme  des  établisse- 
ments nouveaux. 

Les  directrices  d'établissements  déjà  existants  qui  auront  trente-cinq  ans  d'âge  et  treize 
ans  d'enseignement  dont  trois  de  direction  seront  dispensées  de  diplômes. 

Même  faveur  est  accordée  aux  professeurs  ayant  trente-cinq  ans  d'âge  et  dix  ans  d'en- 
seignement. Cette  mesure  sera  précieuse  dans  les  établissements  de  garçons.  Sera-t-elle- 
utile  à  l'enseignement  des  filles  ?  Je  crains  que  non,  par  le  fait  que  les  maisons  de  jeunes 
filles  qui  donnent  actuellement  l'enseignement  secondaire,  qui  tomberont  donc  obligatoi- 
rement sous  le  coup  de  la  loi,  ne  sont  pas,  sauf  un  très  petit  nombre  d'exceptions  déclarées 
autrement  que  comme  établissements  primaires.  Leur  transformation,  quoique  obligatoire, 
sera  donc  considérée  comme  une  création  ;  leur  directrice  et  leurs  professeurs  ne  pourront 
arguer,  pour  se  passer  de  diplômes,  du  fait  qu'ils  dirigent  ou  enseignent  depuis  de  longues 
années.  Peut-être  sera-t-il  possible,  lors  de  la  discussion,  d'appeler  sur  ce  point  l'attention 
des  législateurs.  M.  Daniélou. 

REVl]E  DES  JOURNAUX  P80FESSI01ELS  DU  PERSOllL  DE  LENSEIGIMEM  tIBBE 
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Bulletin  des  Syndicats  professionnels 
d'Instituteurs    et    d'Institutrices   privés    de    la    Mayenne. 


AVIS  TRÈS   IMPORTANT 
Concours  général  de  l'Enseignement  primaire  lirre  de  la  Mayenne  en  1908 

Un  concours  général  aura  lieu  cette  année  entre  toutes  les  écoles  libres  du  département 
de  la  Mayenne.  Les  épreuves  seront  écrites  et  comprendront  :  1^  Au  cours  supérieur,  une 
épreuve  française  (dictée  et  composition  de  style),  une  épreuve  d'arithmétique  et  une  épreuve 
de  sciences  physiques  et  naturelles  avec  applications  à  l'agriculture  pour  les  garçons  et  appli- 
cations à  l'économie  domestique  pour  les  filles  ;  2°  Au  cours  moyen,  une  épreuve  française 
(comme  plus  haut)  et  une  épreuve  d'arithmétique. 

Ce  concours  sera  facultatif  pour  tous  les  élèves  qui  auront  obtenus,  dans  les  composi- 
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lions  mensuelles,  un  total  de  points  qui  sera  ultérieurement  déterminé.  Il  est  donc  indispen- 
sable de  faire  exécuter,  par  les  élèves  choisis  par  les  maîtres  et  les  maîtresses,  les  premières 
compositions  données  au  présent  Bulletin.  Toute  épreuve  mensuelle  manquée,  en  effet, 
éloignerait  les  candidats  du  total  des  points  qui  sera  exigé  pour  donner  droit  au  concours. 
La  liste  des  lauréats  paraîtra  dans  la  Semaine  religieuse,  le  Bulletin,  et  les  journaux  locaux. 
De  plus,  quelques  généreux  dons  nous  permettront  de  distribuer  aux  vainqueurs  un  certain 
nombre  de  volumes  qui  seront  décernés,  au  nom  des  donateurs,  le  jour  de  la  distribution 
solennelle  des  prix.  Enfin,  remarque  très  importante,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  candidats 
aux  divers  C.  E.  P.  pour  avoir  le  droit  de  concourir.  Ce  qui  revient  à  dire  que  les  élèves 
intelligents,  avancés,  mais  n'ayant  pas  l'âge  de  subir  ces  examens  de  fin  d'année,  auront  la 
faculté,  pour  essayer  de  se  classer,  d'envoyer  les  compositions  mensuelles.  Et  s'ils  arrivent 
au  chiffre  demandé,  ils  prendront  part  au  concours  général. 

Sous  la  rubrique  Concours  général,  le  Bulletin  tiendra  le  personnel  au  courant  des 
décisions  et  modifications  qui  pourraient  être  prises  dans  la  suite.  Pour  aujourd'hui,  nous, 
avons  voulu  seulement  annoncer  un  projet  qui  ne  prendra  réellement  corps  qu'au  moment 
où  la  commission  chargée  de  la  correction  des  copies  aura  tenu  sa  première  réunion.  A  ce 
moment,  un  règlement  complet  sera  élaboré  et  publié  dans  tous  ses  détails.  Nous  recevrons 
volontiers,  d'ici  là,  c'est-à-dire  dans  la  huitaine  qui  suivra  la  réception  du  présent  Bulletin, 
les  desiderata  que  les  maîtres  et  maîtresses  pourraient  avoir  à  formuler. 

Nous  serons  particulièrement  reconnaissant  aux  maîtres  et  maîtresses  s'ils  veulent  bien 
ne  pas  nous  faire  trop  attendre  les  copies  mensuelles  de  leurs  élèves.  Ces  copies  devront  porter 
très  lisiblement  :  1»  à  droite  le  nom  et  le  prénom  de  l'élève  ;  2»  à  gauche  le  nom  de  l'école  ; 
30  sous  le  nom  de  l'école,  celui  du  maître  ou  de  la  maîtresse.  Le  papier  grand  format  ordinaire 
avec  une  feuille  séparée  pour  chaque  devoir.  Toutefois  les  questions  accompagneront  la  dictée. 
Aussi  chaque  élève  devra  nous  envoyer  4  feuilles  :  :  1°  une  feuille  dictée-questions  ;  2°  une 
feuille  composition  française  ;  3°  une  feuille  arithmétique  ;  4°  une  feuille  sciences  agricoles  ou 
ménagères.  —  S.  V.  P.  les  noms  et  prénoms  sur  toutes  les  feuilles.  Et  maintenant  à  l'œuvre 
par  l'émulation  pour  le  bon  combat. 

Société  de  Prévoyance  de  l'Enseignement  libre  dans  la  sarthe 
Compte  Rendu  de  la  Situation  Financière  au  31  décembre  1907  ;  15,  rue  de  Paris,  Le  Mans 

Recettes  de  Vannée 

Coupons    323  30 

Cotisations  des  bienfaiteurs 1  •  '^80     » 

Cotisations  des  participants 1 .810     » 

Cotisation  rachetée  300     » 

3.913  30 

Dépenses  de  Vannée 

18  Secours 768  30 

Dépenses  diverses ■^'   ^^ 

Achat  de  7  obligations  Nord 3.142  65 

3.948  05 

Avoir 

En  caisse  au  31  décembre  1906 •       1 .500  20 

Sommes  touchées  en  1907 3.913  30 

5.413  50 
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Doit 

Dépenses  en  1907 3.948  05 

Reste  encaisse  au  31  décembre  1907 1 .  465  45 

Valeur  des  3  obligations  de  chemins  de  fer 13.374     » 

Total  général  de  l'avoir 14 .  839  45 

Bulletin  des  Instituteurs  libres  du  Centre 
Comme  nous  l'annoncions  dans  le  précédent  numéro  du  Bulletin,  l'Ecole  Fénelon, 
institution  normale  libre  pour  les  jeunes  filles  du  département  du  Puy-de-Dôme  et  des 
départements  du  Centre,  s'est. ouverte  le  6  janvier,  à  Royat,  dans  une  propriété  agréable- 
ment située  et  à  proximité  de  la  gare  et  d'une  station  de  tramways  pour  Clermont.  Les 
locaux  sont  vastes  et  très  bien  aménagés  au  point  de  vue  hygiénique.  Déjà  les  cours  pour  le 
brevet  élémentaire  et  le  brevet  supérieur  y  sont  sérieusement  organisés,  c  L  tout  fait  espérer 
le  prompt  succès  d'une  école  nécessaire  pour  la  formation  du  personnel  enseignant. 

Nous  prions  instamment  tous  les  amis  de  l'Enseignement  libre  de  la  faire  connaître 
autour  d'eux  et  de  lui  venir  en  aide  suivant  leurs  moyens.  Les  dons  sont  reçus  par  M.  le 
«hanoine  Bruneau,  vicaire  général  à  l'Evêché  de  Clermont. 

Pour  tous  renseignements  sur  l'Ecole  et  demandes  d'admission,  s'adresser  à  M}^^  Tail- 
landier, directrice,  à  Royat,  Puy-de-Dôme. 


BILAN    GÉOGRAPHIQUE  DE   1907 

(Suite). 


ASIE 
Corée  : 
La  Corée  devient  province  japonaise.  Le  roi  a  été  obligé  d'abdiquer  le  25  juillet  1907. 
Son  fils  âgé  de  33  ans  le  remplace  et  gouverne  sous  la  haute  direction  du  résident  général 
japonais. 

Perse  : 
Le  8  janvier  1907  est  mort  à  Téhéran  le  schah  Mouzalîer-el-Dine,  ami  de  la  France. 
Son  fils  et  successeur  Mohammed- Ali-Mirza,  âgé  de  35  ans  a  eu  à  subir  des  révoltes.  Afin 
de  les  enrayer,  le  roi  des  rois  a  dû  signer  une  nouvelle  constitution  qui  limite  le  pouvoir 
souverain.  Comme  des  troupes  turques  avaient  fait  une  incursion  dans  le  Farsistan,  l'An- 
gleterre et  la  Russie  se  sont  entendues  pour  protéger  cet  État  d'une  façon  efficace. 

Traité  Franco-Siamois,  du  23  mars  1907.  —  D'après  ce  traité,  le  gouvernement  siamois 
cède  à  la  France  les  territoires  de  Battanbang,  Siem-Reap  et  Sisophon  ;  le  gouvernement 
français  de  son  côté  cède  au  Siam  les  territoires  de  Dansai  et  de  Kratt  ainsi  que  toutes 
les  îles  situées  au  sud  du  cap  Lemling,  jusque  y  compris  Kob-Kutt. 

AFRIQUE 
Maroc  : 
La  mission  Dyé  a  poursuivi  en  1906  ses  travaux  hydrographiques,  le  long  de  la  côte  de 
l'Atlantique,  d'après  ses  études,  il  s'ensuivrait  que  toute  la  côte  marocaine  doit  être  reportée 
vers  l'ouest  de  6  à  7  kilomètres  plus  loin  qu'elle  n'est  figurée  sur  les  cartes  marines. 
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On  nous  excusera  de  ne  pas  parler  de  la  guerre  du  Maroc  qui  est  loin  d'être  achevée.  Nos 
soldats  commandés  Drude  et  d'Amade  se  couvrent  de  gloire  sans  aboutir  à  un  résultat  défi- 
nitif. 

Algérie  : 
Le  recensement  de  la  population,  en  mars  1906,  a  donné  un  total  de  5.251.850  habitants 
dont  729.960  Européens. 

Mauritanie  : 

Un  arrêté  du  gouverneur  général  de  l'Afrique  occidentale  française,  en  date  du  26  avril,, 
organise  la  région  de  la  baie  du  Lévrier  qui  forme  une  résidence  rattachée  à  la  Mauritanie.  Le 
chef-lieu  est  établi  à  Cansado  (presqu'île  du  cap  Blanc)  où  un  poste  est  installé.  La  popula- 
tion de  Dakar  a  passé  de  6.000  à  25.000  habitants. 

Congo  Français  : 
Un  décret  présidentiel  en  date  du  15  février  1906  réorganise  à  nouveau  nos  possessions 
du  Congo  français  et  dépendances.  Elles  forment,  maintenant,  deux  colonies  sous  la  direc- 
tion d'un  commissaire  général  du  gouvernement  dont  la  résidence  est  à  Brazzaville  :  1»  Co- 
lonie du  Gabon,  chef-lieu  Libreville  ;  2°  Colonie  du  Moyen-Congo,  chef-lieu  Brazzaville  ; 
K*  Colonie  de  l'Oubangui-Chari-Tchad,  chef-lieu  Bangui. 
Madagascar  : 
D'après  un  arrêté  du  14  octobre  1906,  plusieurs  districts  détachés  des  provinces  de  Fia- 
irantsoa,  de  Farafangana  et  de  Tuléar  sont  réunis  pour  constituer  une  nouvelle  province 
ayant  son  chef-lieu  à  Betooka  dont  elle  porte  le  nom. 

Câbles.  —  Deux  nouveaux  câbles  ont  été  posés  et  ouverts  au  service  en  octobre  1906  ; 
l'un  entre  la  Réunion  et  Tamatave,  l'autre  entre  la  Réunion  et  l'île  Maurice. 

Mission  Moll.  —  Cette  mission  fait  grand  honneur  au  commandant  Moll  qui  l'a  dirigée. 
Elle  a  délimité  2.000  kilomètres  de  frontière  entre  Quesso  (Congo  français)  et  le  lac  Tchad. 

>(A  suivre).  Henri  Dupont, 

Président   de   la   Section   de   Géographie 
à  la  Société  de  Topographie  de  France. 

PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MÉNAGER 


LES  ÉCOLES  MÉNAGÈRES  EN  ALLEMAGNE 

Il  y  a  environ  une  trentaine  d'années,  on  s'aperçut  en  Allemagne  que  du  haut  en  bas  de 
la  société,  des  raisons  inverses  avaient  détourné  les  femmes  de  leurs  occupations  et  de  leurs 
devoirs  naturels  :  les  soins  du  ménage  et  des  enfants.  C'étaient,  pour  les  unes,  la  nécessité 
d'un  quotidien  travail  rémunérateur,  pour  quelques-unes,  l'adoption  d'une  vie  frivole,  pour 
d'autres,  un  développement  exagéré  de  leurs  facultés  intellectuelles  :  tout  cela  concourait  à 
désorganiser  le  foyer,  les  femmes  n'avaient  plus  le  temps  de  s'intéresser  à  leur  intérieur, 
encore  moins  celui  de  transmettre  à  leurs  fdles  les  traditions  ménagères. 

Les  Allemands  furent  les  premiers  à  comprendre  la  répercussion  économique  et  sociale 
(le  ces  nouvelles  manières  de  vivre,  non  pas  que  la  femme  allemande  soit  moins  qu'autrefois 
!a  ménagère  par  excellence,  mais  les  conditions  matérielles  de  l'existence  ont  en  Allemagne, 
(  omme  ailleurs,  modifié  le  rôle  féminin  habituel.  11  parut  alors  à  d'avisés  sociologues  qu'il 
fallait  grouper  en  une  sorte  d'enseignement  théorique  et  pratique  tout  ce  qui  constituait 
autrefois  les  attributions  de  la  mère  de  famille,  que  ce  serait  peut-être  ainsi  réveiller  le  goût 
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de  la  vie  simple,  et  en  tous  cas,  proclamer  bien  haut  que  ces  fonctions  modestes  étaient  non 
seulement  dignes  de  faire  partie  de  l'éducation  féminine,  mais  de  figurer  en  première  ligne 
dans  son  rôle.  Bien  plus,  cette  nouvelle  branche  d'études,  si  facilement  greffable  sur  tous  les 
programmes,  représentait  à  leurs  yeux  la  préparation  par  excellence  au  devoir  social,  et 
c'est  en  cela  qu'elle  est  si  particulièrement  intéressante  pour  tous,  observateurs  ou  intéressés. 

Ce  serait,  en  effet,  une  erreur  d'imaginer  que  l'enseignement  ménager  se  borne  à  la  con-*B 
naissance  de  la  cuisine  ;  son  but  plus  étendu  et  ses  moyens  plus  complexes  ont  été  établis 
d'après  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  à  une  femme  de  savoir,  quelle  que  soit  sa  condition.  C'est 
donc  pour  les  unes  et  pour  les  autres  jeter  la  lumière  sur  leurs  attributions  individuellesjH 
familiales  et  même  sociales,  leur  faciliter  la  tâche  journalière  de  la  vie  domestique  en  leur'" 
évitant  des  expériences  souvent  nuisibles  à  d'autres  qu'elles  seules,  enfin  une  sorte  de  mise 
au  point  de  l'éducation  intellectuelle  dont  la  mauvaise  assimilation  engendre  un  état  d'esprit 
dangereux  pour  la  sauvegarde  du  foyer. 

Il  convient  également  de  faire  remarquer  que  ce  qui  augmente  l'intérêt  quant  à  la  ma- 
nière dont  les  Allemands  vulgarisèrent  ce  nouveau  programme,  c'est  qu'ils  l'appliquèrent  à 
tous  les  milieux  afin  que  la  réforme,  en  s'étendant,  donnât  de  plus  complets  résultats  ;  car  si 
en  Allemagne,  l'intimité  du  foyer,  l'attachement  de  la  femme  à  ses  devoirs  domestiques,  sont 
toujours  un  des  traits  caractéristiques  de  la  race  —  principalement  pour  les  femmes  des 
«lasses  bourgeoises  —  on  n'en  saurait  dire  autant  de  celles  des  classes  populaires.  Obligées 
de  travailler  pour  vivre,  celles-ci  ignorent  ou  désapprennent  ce  qu'il  leur  faudrait  savoir 
pour  élever  des  enfants,  tenir  un  ménage,  retenir  le  père  attiré  par  la  brasserie  :  l'enseigne- 
ment ménager  leur  donne  les  notions  dont  elles  ont  besoin  pour  rendre  leur  intérieur  agréa- 
ble et  sain.  Aux  femmes  de  condition  aisée,  il  ne  donne  pas  de  moins  utiles  leçons 
de  choses  :  grâce  à  lui,  elles  se  perfectionnent  dans  la  connaissance  de  l'hygiène  domestique, 
de  tout  ce  qui,  en  général,  touche  au  gouvernement  d'une  maison,  et  enfin  elles  apprennent 
à  remplir  leur  devoir  social  vis-à-vis  de  leurs  sœurs  moins  fortunées,  qu'elles  ne  peuvent 
guider  sûrement  qu'à  condition  d'adapter  leurs  avis  et  leur  aide  à  la  situation  de  ces  humbles 
ménages. 

Avant  de  passer  en  revue  les  différents  modèles  d'écoles  ménagères  construits  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  nous  croyons  devoir  ouvrir  ici  une  parenthèse  pour  détailler  le  programme 
d'études  qu'on  y  enseigne  et  montrer  à  nos  lecteurs  que  l'on  n'a  pas  tort  d'attendre  de  leur 
vulgarisation  la  réorganisation  de  la  vie  de  famille  dans  tous  les  milieux,  la  sauvegarde  de  la 
santé  générale  par  la  diffusion  des  principes  fondamentaux  d'hygiène  et  enfin  l'enraiement 
de  l'alcoolisme  en  retenant  les  pères  de  famille  à  leur  foyer  redevenu  propre  et  même  agréa- 
ble. Ces  résultats  sont  obtenus  en  apprenant  aux  futures  mères  de  famille  ce  qu'est  : 

1°  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE,  c'est-à-dire  la  connaissance,  la  composition,  la  provenance, 
la  valeur  nutritive  ou  marchande,  l'emploi,  la  conservation  de  toutes  les  denrées  ahmentai- 
res,  des  agents  de  nettoyage,  des  tissus  ou  objets  mobiliers  : 

2°  L'hygiène,  sous  toutes  les  formes,  c'est-à-dire  l'étude  des  modifications  physiques, 
comme  la  chaleur,  la  lumière  ;  chimiques,  comme  l'air,  les  ahments  ;  biologiques,  comme 
l'âge,  le  tempérament  ;  sociologiques,  où  la  profession,  la  nationalité,  la  civilisation  de  chaque 
individu  sont  spécialement  étudiées  ; 

3°  La  comptabilité  ménagère,  telle  qu'elle  doit  être  comprise  par  toute  femme  de  bon 
sens,  animée  de  l'esprit  d'ordre.  Savoir  établir  un  budget,  tenir  des  comptes  particuliers  et 
généraux,  connaître  les  ressources  de  l'épargne  sont  autant  de  questions  qu'i|  importe  à  une 
femme  d'avoir  approfondies  ; 

40  La  pratique  régulière  de  la  cuisine,  du  lavage,  nettoyage,  repassage,  raccommodage 
et  coupe  des  vêtements  usuels. 

{A  suivre)  A.  Touzard  de  Boismilon. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE.  Le  aérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI«). 
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III«  Congrès  des  Syndicats  et  Associations  d'Enseignement  libre. 

Sous  la  présidence  d'honneur  de  Mgr  V Archevêque  de  Paris. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DU  CONGRÈS 


Article  Premier.  —  Date  du  Congrès. 
Le  troisième  congrès  national  des  membres  de  l'enseignement  privé  se  tiendra  à  Paris, 
les  21,  22,  23,  24  avril  1908,  à  l'Institut  Catholique,  19,  rue  d'Assas. 

Article  IL  —  But  du  Congrès. 
Ce  congrès  a  pour  but  exclusif  l'étude  de  toutes  les  questions  intéressant  l'enseigne- 
ment libre  et  notamment  : 

A.  —  Propriété  et  administration  des  écoles. 

IB.  —  Organisation  corporative  et  intérêts  professionnels. 
C.  —  Pédagogie,  enseignement  primaire  et  secondaire,  œuvres  post-scolaires. 
D.  —  Mutualité,  sous  toutes  ses  formes,  assurance. 
E.  —  Propagande,  aide  et  défense. 
Article  III.  —  Admissions  au  Congrès. 
Sont  admis  au  Congrès  :  1°  Tous  les  syndicats  et  toutes  les  associations  des  membres 
de  l'enseignement  libre  légalement  constitués  (hommes  ou  femmes)  ; 
2°  Individuellement  tous  les  membres  de  l'enseignement  libre  ; 

3°  Toutes  les  personnalités  intéressées  au  congrès,  et  spécialement  les  représentants 
d'Associations  de  pères  et  de  mères  de  famille  ;  d'Amicales  d'anciens  élèves  d'écoles  libres, 
de  Sociétés  civiles  anonymes  ou  commerciales,  immobilières,  etc. 

Article  IX.  —  Procès-verhaux  des  séances  de  Commission. 
Le  secrétaire  de  chaque  Commission  devra  rédiger  au  fur  et  à  mesure  des  discussions, 
le  procès-verbal  de  la  séance.  Pour  faciliter  son  travail,  les  membres  du  Congrès  qui  auront 
pris  la  parole  devront  remettre  au  secrétaire  dans  les  vingt-quatre  heures,  un  résumé  de 
leurs  communications.  Ces  procès-verbaux  seront  remis  au  rapporteur  général. 
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Article  X.  —  Compte  rendu  des  travaux. 
Le  compte  rendu  résumé  des  travaux  du  Congrès  sera  imprimé.  Il  sera  adressé  à  tous 
les  congressistes   qui  y  auront  souscrit.  Le  prix  est  fixé  à  2  francs. 
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!  HORAIRE    DU    CONGRÈS 

Révision  des  pouvoirs. 

La  permanence  du  Congrès  sera  ouverte  salle  de  l'Espérance,  de  4  heures  à  9  heures  du 
soir,  rue  de  Vaugirard,  51,  le  lundi  20  avril. 
1°  Revision  des  pouvoirs  ; 

2°  Distribution  des  cartes  du  Congrès,  des  repas,  du  banquet,  des  promenades. 
30  Paiement  des  adhésions  ; 
40  Nomination  des  bureaux. 

SÉANCES  d'études. 

Salle  des  conférences  de  l'Institut  catholique  19,  rue  d'Assas. 
Mardi,  21  avril.  —  A  7  h.  ^,  messe  d'inauguration,  chapelle  de  l'Institut  catholiqui 

rue  de  Vaugirard,  n^  70. 

De  9  h.  à  11  h.  i^-  —  Questions  de  propriété  et  d'administration  des  écoles. 

De  2  h.  à  4  h.  —  Méthodes  d'enseignement. 

De  4  h.  ^  à  6  h.  14-  —  Enseignement  professionnel. 
Mercredi  22.  —  De  8  h.  14  à  H  h.  %.  —  Enseignement  secondaire. 

L'après-midi,  promenade  dans  Paris  en  break  (1  fr.50). 

Le  soir,  banquet  (5  fr.). 
Jeudi,  23.  —  De  8  h.  34  à  H  h.  ^.  —  Questions  concernant  le  personnel. 

Le  soir.  —  Soirée  artistique,  rue  des  Saints-Pères,  76,  à  8  h.  14  du  soir,  offerte  aux  con- 
gressistes par  le  Syndicat  des  instituteurs  privés  ;  une  quête  sera  faite  en  vue  de  la  fonda- 
tion d'une  caisse  de  prêt  gratuit,  chômage  et  secours  de  route. 
Vendredi  24.  —  De  9  h.  à  11  h.  %.  —  Questions  concernant  le  personnel  (suite). 

De  1  h.  %  à  3  h.  ^.  —  Questions  de  propagande. 

De  3  h.  %  à  5  h.  —  Séance  fédérale. 

De  5  h.  à  6  h.  I/2.  —  Rapport  général  et  clôture. 
Samedi  25.  —  Grande  promenade  à  Versailles  (5  fr.)  —  Rendez-vous  gare  des  Invalides, 

à  10  heures  du  matin. 
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HOTELS    PROPOSÉS 

Maison  de  famille  de  l'Institut  cathohque,  26,  rue  Cassette  :  chambre,  2  fr,50  à  4  fr. 
Hôtel  du  Bon  La  Fontaine,  66,  rue  des  Saints-Pères  :  pension,  8  fr.  50  à  11  fr. 
Hôtel  Bonaparte,  61,  rue  Bonaparte  :  pension,  8  fr.  à  10  fr. 
Hôtel  de  l'Espérance,  51,  rue   de  Vaugirard  :  chambre  de  2  fr,  50  à  4  fr. 

Pour  les  dames  seulement. 

M"e  Soucek,  57,  rue  du  Cherche-Midi  :  pension,  5  fr.  par  jour  ;  2  personnes  (chambre 
à  deux  lits)  8  fr.  par  jour. 

Mlle  Perrier,  18,  rue  Mabillon  :  pension,  4'fr.  à  5  fr.  par  jour. 

Pension  Sainte-Marie,  8,  rue  Bara  :  pension  deux  personnes,  Ufr. par  jour;  pension 
trois  personnes,  16  fr.  par  jour  (nombre  très  restreint  de  places). 

Table  de  famille  pour  dames,  5,  rue  de  l'Abbaye  :  le  repas  1  fr. 
,  S'inscrire  d'avance  à  ces  adresses. 

Déjeuner  et  dîner  en  commun,  Salle  de  l'Espérance,  51,  rue  de  Vaugirard:  déjeuner: 
2  fr.50  (café  compris)  ;  dîner  :  2  fr.  50. 

Prendre  les  cartes  d'avance  au  Secrétariat  du  Congrès. 
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BILAN    GÉOGRAPHIQUE  DE  1907 

(Suite  et  fin.) 
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AMÉRIQUE 

Niagara  : 
Depuis  soixante-trois  ans,  le  recul  de  la  cataracte  du  Niagara  serait  de  100  m.  80,  soit 
en  moyenne  1  m.  60  par  an. 

Alaska  : 
La  moitié  de  son  territoire,  trois  fois  grand  comme  la  France,  vient  d'être  reconnu  dans 
ses  traits  principaux,  soit  une  étendue  de  800.000  kilomètres  carrés. 

Guyane  Brésilienne  : 

Nous  avions  déjà  trois  Guyanes.  M.  Le  Cointe  vient  de  donner  une  carte  de  la  Guyane 

résilienne.  Celle-ci  représente,  avec  le  cours  de  l'Amazone,  les  territoires  situés  sur  la  rive 

auche  du  fleuve,  c'est-à-dire  la  Guyane  Brésilienne  comprise  entre  les  trois  Guyanes  au 

nord  l'Atlantique  à  l'est,  l'Amazone  au  sud,  le   Rio-Negro  et  son  affluent  le  Rio-  Branco, 

à  l'ouest.  Elle  couvre  une  superficie  d'environ  550  kilomètres  carrés,  appartenant  presque 

ute  au  bassin  de  l'Amazone. 


-    D 


Passage  du  Nord-Ouest  : 
Le  capitaine  norvégien  Amundsen  a  effectué  intégralement  le  passage  du  Nord-Ouest, 
Parti  sur  le  Gjoâ  en  juillet  1903  de  Ghristiana,  il  a  hiverné  presque  deux  au  pôle  magnétique 
où  il  a  exécuté  une  série  d'observations  scientifiques  et  est  parvenu  à  San-Francisco  en  1906. 
Devant  un  public  d'élite  il  a  raconté  à  la  Sorbonne(février  1907)  toutes  les  péripéties  de  son 
voyage,  MM.  Le  Myre  de  Villers  et  Thomson  ont  rendu  hommage  à  son  intelligence  et  à  sa 
nacité. 

Le  célèbre  explorateur  Peary  (1905-1906)  sur  le  Roosevelt  est  parvenu  presque  à  sont 
but  qui  est  le  pôle.  Il  s'en  est  approché  plus  qu'aucun  de  ses  devanciers  et  s'est  arrêté  au 
i7°5'  de  latitude  nord.  Depuis  1902,  il  a  fait  un  gain  de  Sl'll"  soit  58  kilomètres  environ.  En 
ésumé,  il  serait  parvenu  à  324  kilomètres  du  pôle.  Quel  est  l'audacieux  qui  y  parviendra? 
Tels  sont  les  faits  les  plus  saillants  qui  se  sont  passés  l'an  dernier. 

Henri  Dupont, 

Président  de  la  Section  de   Géographie 
à  la  Société  de  Topographie  de  France. 


NOS   TRAITEMENTS 


Ils  sont  bien  modestes,  nos  traitements  d'instituteurs'et  d'institutrices  libres. 

Et  cela  vient  de  deux  causes  que  tout  le  monde  connaît  et  que  je  me  plais  à  rappeler, 
parce  qu'elles  sont  à  l'honneur  des  catholiques  :  la  première  cause  est  en  ceux  qui  donnent 
les  traitements,  la  seconde  en  ceux  qui  les  reçoivent. 

Ceux  qui  donnent. 

Nos  traitements  ont  leur  source  unique  dans  la  charité.  Les  catholiques  qui  supportent 
les  frais  énormes  de  l'enseignement  libre  s'imposent  ce  sacrifice  parce  qu'ils  le  veulent  bien, 
par  pure  générosité,  en  ajoutant  cet  impôt  volontaire  à  tous  ceux  qu'ils  paient  comme  les 
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autres  contribuables  et  dont  une  partie  va  aux  écoles  publiques,  en  l'ajoutant  aussi  à  beau- 
coup d'autres  dépenses  volontaires  inspirées  par  leur  dévouement  religieux,  puisque  toutes 
nos  œuvres  catholiques  vivent  pareillement  des  fruits  de  la  charité.  Il  est  inévitable  que  notre 
budget,  alimenté  de  la  sorte,  soit  limité  à  ce  qui  est  strictement  nécessaire. 

Ceux  qui  reçoivent. 

Ce  n'est  point  l'appât  des  gros  traitements  qui  les  a  portés  vers  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment. Leur  idéal  est  plus  élevé  :  ils  sont  instituteurs  et  institutrices  parce  qu'ils  aiment  Dieu 
et  les  âmes,  pour  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes.  Ils  savent  fort  bien,  du 
reste,  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'y  enrichir  et  ils  se  souviennent  des-  paroles  de  saint  Paul,  ce 
modèle  des  âmes  apostoliques  :  «  Pourvu  que  nous  ayons  de  quoi  vivre  et  de  quoi  nous  vêtir, 
cela  nous  suffît.  »  Sans  doute,  leur  Association  s'emploie  de  tout  son  pouvoir  à  protéger  leurs 
intérêts  matériels,  car  il  en  est  d'urgents  ;  mais  uni  n'attend  —  et  cela  n'est  pas  désirable  — 
que  la  carrière  de  l'enseignement  catholique  libre  puisse  apparaître  comme  un  métier  lucratif 
cette  carière  est  et  doit  demeurer  avant  tout  un  apostolat. 

*     * 

A  côté  d'eux,  ils  voient  d'autres  instituteurs  et  institutrices  dont  la  condition  matérielle 
est  tout  autre.  Les  coffres  de  l'Etat  s'ouvrent  très  largement,  et  semblent  inépuisables,  pour 
l'enseignement  public,  dont  on  fait  aussi,  d'ailleurs,  un  contre-apostolat. 

Voici  ce  qu'écrivait  naguère  M.  Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française,  à  la  suite  du 
congrès  de  Clermont-Ferrand  où  les  instituteurs  publics  s'étaient  proclamés  «  le  prolétariat 
administratif  ». 

«  En  vérité,  plus  d'un  bourgeois  voudrait  être  rente  comme  eux. 

«  S'ils  débutent  comme  stagiaire  au  traitement  de  LlOO  francs  payés  par  l'Etat,  c'est 
avec  un  supplément  de  traitement  fait  par  les  communes  et  qui  n'est  pas,  dans  les  plus 
petites  d'un  certain  département  pris  comme  exemple,  l'Annuaire  de  V Enseignement  pri- 
maire en  main,  moindre  de  200  francs,  et  ils  sont  logés,  chauffés  et  éclairés.  En  cinquième 
classe,  ils  touchent  L200  francs  de  l'Etat  et  les  traitements  montent  de  classe  en  classe  jus- 
qu'à 2.200.  Les  suppléments  suivent  la  même  progression  :  ils  atteignent  facilement  500  fr. 
sur  dix  communes  prises  au  hasard  et  à  la  suite  de  V Annuaire.  Les  suppléments  communaux 
pour  les  instituteurs  sont  de  300,200,  700,  810,  700,  800,  600,  700  et  500  et  sont  très  souvent 
supérieurs.  L'instituteur  titulaire  est  de  plus,  dans  la  plupart,  sinon  dans  toutes  les  commu- 
nes qui  ne  sont  pas  chefs-lieux  de  cantons,  secrétaire  de  mairie  ;  comme  tel,  il  touche  sur  les 
fonds  communaux  un  traitement  qui  s'élève  dans  certaines  communes  à  1.600  francs,  ne 
descend  guère  au-dessous  de  500.  Qu'on  passe  les  profits,  les  gratifications,  les  agréments  de 
toutes  sortes,  les  cours  supplémentaires  payants,  les  répétitions  payantes  ;  qu'on  omette  la 
jouissance  d'un  logement,  généralement  de  cinq  pièces,  souvent  de  sept  (exemple  sur  dix 
communes  :  5,  5  ,7,  5,  5,  7,  8,  5,  5,  4)  la  jouissance  du  jardin  où  les  élèves  se  forment  à«  l'a- 
gronomie »  en  cultivant  des  légumes  variés  ;  qu'on  suppose  les  conditions  les  moins  bonnes, 
celles  où  l'instituteur,  marié  et  père  de  famille,  n'a  point  épousé  une  institutrice  recevant, 
elle  aussi,  un  traitement  et  supplément  de  traitement  de  l'Etat  et  de  la  commune,  n'a  point 
une  de  ses  filles  comme  adjointe  avec  traitement  et  supplément  de  traitement  —  le  cas 
n'est  point  rare  et  les  exemples  ne  manqueraient  pas  —  il  arrive  à  cumuler,  au  moyen  de  tous 
ces  éléments  ostensibles,  un  traitement  total  qui  varie  entre  trois  et  quatre  mille  francs,  loge- 
ment, éclairage,  chauffage,  jardin  et  tous  les  profits  d'usage  non  compris.  Cela  fait  de  l'insti- 
tuteur non  pas  un  prolétaire,  mais  un  bourgeois  —  le  bourgeois  campagnard,  le  véritable 
seigneur  du  village. 

«  Dans  neuf  cents  communes  sur  mille,  l'instituteur  est  la  municipalité,  quand  il  n'est 
pas  en  même  temps  le  conseil  municipal  ;  il  dresse  le  budget  et  les  comptes,  prend  les  arrêtés. 
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correspond  avec  la  préfecture,  est  en  rapports  directs  avec  les  administrés,  qui  le  consultent 
et  qu'il  dirige.  Sous  la  Révolution  —  la  première  —  le  secrétaire  greffier  a  joué  dans  les  admi- 
nistrations des  municipalités  et  des  districts  le  rôle  majeur.  L'instituteur  d'aujourd'hui  est 
bien  plus  omnipotent.  Qu'il  soit  affilié  à  la  Confédération  Générale  du  Travail,  qu'il  fasse 
fasse  partie  du  syndicat  des  instituteurs,  qu'il  en  reçoive  les  instructions  et  en  partage  l'es- 
prit, du  jour  au  lendemain  il  mettra  le  pouvoir  central  en  échec,  et  en  appliquant  ce  qu'il 
enseigne  il  accomplira  la  révolution  sociale,  paralysera  la  défense  nationale,  abolira,  comme 
on  dit,  «  la  société  capitaliste  ». 

«  C'est  pour  cela  sans  doute  que  le  citoyen  Briand  lui  envoie  son  salut  amical. 

«  Les  braves  gens  qui  entendent  se  rassurer  affirment,  comme  M.  Gasquet,  qu'il  n'y  a 
là  que  «  quelques  agités  mal  équilibrés  qui  occupent  le  devant  de  la  scène  ».  Les  chiffres  de 
Glermont-Ferrand  leur  répondent  éloquemment:  450  internationalistes  contre  45«patrio- 
tards  ».  Ces  450  internationalistes  ne  sont  point  des  isolés  ;  ils  sont  les  délégués  et  les  repré- 
sentants de  quatre  cent  cinquante  amicales.  Ces  amicales  sont  fédérées  :  la  commission 
permanente  de  la  Fédération  des  Amicales  élue  à  Glermont-Ferrand  est  composée  uni- 
quement d'élément  Syndicalistes.  » 


* 
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En  citant  ces  chiffres,  je  sais  bien  qu'ils  n'exciteront  point  l'envie  des  instituteurs  chré- 
tiens. 

Que  les  maîtres  de  l'enseignement  pubhc  soient  riches,  qu'ils  aient  réussi  par  leurs  récla- 
mations impérieuses  à  se  faire  traiter  en  gens  dont  on  a  besoin  et  qu'on  paie  grassement, 
nous  n'en  sommes  point  jaloux. 

Ils  ont  ce  qu'ils  cherchent.  Nous  aussi,  puisque  nous  avons  choisi  le  poste  du  dévoue- 
ment et  de  l'apostolat.  A  chacun  son  lot  :  et  nous  nous  trouvons  bien  lotis  d'être  appelés  au 
grand  honneur  de  travailler  à  une  œuvre  éminemment  bienfaisante  en  donnant  aux  enfants 
l'éducation  chrétienne. 

Dieu,  qui  «  nourrit  les  passereaux  et  habille  les  lis  des  champs  »  ne  nous  abandonnera 
as.  Sa  Providence  saura  pourvoir  à  nos  besoins.  Et  le  jour  où  chacun  devra  rendre  compte 
de  sa  vie  au  Maître  du  temps  et  de  l'éternité,  nous  verrons  en  quelles  mains  se  trouvent  les 
vraies  richesses. 


Un  instituteur  chrétien. 


(Bulletin  des  Ecoles  privées  du  département  de  la  Vendée). 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


» 


LES  ÉCOLES  MÉNAGÈRES  EN  ALLEMAGNE  {Suite). 

Il  est,  croyons-nous,  inutile  désormais  d'insister  pour  démontrer  l'utilité  de  l'enseigne- 
ment ménager,  on  a  compris  que  celui-ci  n'avait  pas  la  prétention  d'instruire  davantage  les 
femmes  ou  les  jeunes  ffiles,  mais  seulement  de  les  mieux  préparer  à  remplir  dignement  leurs 
devoirs  d'état  qu'elles  fussent  d'humbles  ouvrières  ou  de  brillantes  mondaines.  En  effet,  les 
femmes  du  peuple,  éloignées  de  leur  foyer  par  le  labeur  quotidien,  ont  besoin  de  savoir  ordon- 
nancer utilement  leur  temps,  de  connaître  ces  règles  d'élémentaires  science  ménagère  qui  sont 
d'une  expérimentation  journalière.  Quant  au  but  pratique  de  ces  mêmes  théories,  appli- 
quées aux  femmes  du  monde,  nous  avons  dit  plus  haut  quelle  en  était  l'importance  au  noint 
de  vue  des  rapports  sociaux. 
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Dès  que  les  Allemands  eurent  aperçu  les  avantages  de  ce  supplément  d'éducation,  ils 
s'attachèrent  à  le  développer  avec  cette  ténacité  méthodique  dont  ils  font  preuve  dans  la 
réalisation  des  réformes. 

Trois  centres  principaux  se  formèrent  aussitôt,  Berlin,  Cassel,  Carlsruhe,  d'où  sont 
parties  la  propagande  et  l'action  en  faveur  de  cet  enseignement  spécial.  A  la  tête  du  mouve- 
ment, se  trouve  presque  toujours  des  associations  féminines  (Frauenvereine),  provoquant 
les  souscriptions,  organisant  les  œuvres,  le  programme,  etc. 

La  fondation-type,  la  plus  importante  et  la  plus  complète  dans  ce  genre,  est  le  Pesta- i| 
lozzi-Froebel-Haus,  ainsi  nommé  des  noms  de  deux  illustres  pédagogues,  et  qui  a  d'ailleurs 
servi  de  modèle  aux  établissements  similaires  de  l'Allemagne  ou  de  l'étranger.  Sa  création 
relativement  récente  1888,  est  due  à  la  société  populaire  d'éducation  le  Verein  fur  Volkser- 
zichung  et  à  l'appui  moral  et  effectif  que  l'impératrice  Frédéric  (mère  de  Guillaume  II)  ne 
refusa  jamais  à  tout  ce  qui  pouvait  concourir  à  améliorer  l'éducation  féminine. 

Ce  qui  est  particulièrement  remarquable  dans  l'organisation  de  Pestalozzi-Froebel, 
c'est  un  groupement  raisonné  de  classes  différentes,  mais  cependant  conçues  dans  un  même 
esprit  particulier  à  ce  genre  d'éducation  populaire.  La  place  principale  a  été  réservée  à  la 
formation  des  institutrices  qui  devront,  plus  tard,  diriger  soit  des  salles  ouvertes  à  l'enfance 
(Kindergarten),  soit  des  écoles  ménagères.  Dans  deux  bâtiments,  complètement  distincts 
l'un  de  l'autre,  deux  écoles  normales  préparent  rationnellement  les  jeunes  filles  d'au  moins 
seize  ans  à  cette  mission.  Dans  la  première  maison,  on  leur  fournit  l'occasion  d'apprendre  à 
se  dévouer  aux  autres,  à  accomplir  fidèlement  leur  devoir  comme  gouvernantes,  nurses, 
institutrices  d'écoles  maternelles  ou  de  garderies  d'enfants.  On  y  développe  le  cœur  de  ces 
jeunes  filles,  on  les  forme  au  service  des  pauvres,  en  leur  apprenant  à  connaître  leurs  besoins, 
sans  oublier  non  plus  de  travailler  à  la  paix  sociale,  préoccupation  qui  apparaît  au  seuil  de 
presque  toutes  les  œuvres  allemandes,  et  qui  se  traduit  ici  par  un  désir  tangible  de  seconder 
une  vocation,  plutôt  que  de  former  à  un  métier. 

Dans  une  seconde  école,  tout  a  été  combiné  pour  l'enseignement  du  ménage,tandis  que 
dans  le  troisième  corps  de  bâtiment,  les  futures  nurses,  bonnes  d'enfants  de  toutes  sortes,  sont 
initiées  théoriquement  et  pratiquement  aux  soins  des  enfants,  grâce  à  des  garderies  froebe- 
liennes,  dont  elles  assurent  le  fonctionnement.  Enfin,  une  division  spéciale  est  consacrée  à  la 
préparation  des  domestiques,  au  perfectionnement  de  celles  qui  sont  déjà  en  place  et  des  mé- 
nagères désireuses  d'augmenter  leur  savoir.  Les  mets  préparés  ainsi  pendant  les  cours  sont, 
ou  achetés  par  les  élèves,  ou  vendus  en  ville,  ou  consommés  dans  un  restaurant  féminin 
annexé  à  l'établissement. 


A.    TOUGARD  DE  BoiSMILON. 


{A  suivre) 


PARTIE     DE     L'ÉCOLE     MATERNELLE 


LES  PREMIERES  BONNES  HABITUDES 

Il  en  est  du  tout  jeune  enfant  comme  d'un  jeune  arbre  ;  on  peut  lui  faire  prendre  telle 
direction  qu'on  voudra,  une  bonne  comme  une  mauvaise. 

A  cet  âge,  les  habitudes  se  créent  avec  une  facilité  étonnante  et  laissent  dans  l'âme  des 
traces  profondes. 

L'habitude  est  une  seconde  nature,  a-t-on  dit,  et  avec  raison.  Créons  donc  chez  nos 
jeunes  enfants  les  premières  bonnes  habitudes  qui  doivent  servir  de  base  à  leur  éducation. 
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I.  L'habitude  de  l'ordre.  —  Chez  l'enfant  tout  jeune,  on  agit  sur  l'âme  en  agissant  sur  le 
corps.  On  peut  dire  que  les  habitudes  physiques,  si  elles  sont  bonnes,  donnent  naissance  à  des 
habitudes  morales  excellentes. 

En  soignant  le  corps,  on  soigne  en  même  temps  l'âme.  Partant  de  ce  principe,  la  pre- 
mière habitude  à  faire  prendre  à  l'enfant  est  celle  de  l'ordre.  Pour  y  réussir,  on  lui  donnera, 
dès  le  premier  jour,  ses  repas  toujours  aux  mêmes  heures  ;  on  l'endormira  toujours  de  la 
même  façon  pour  ne  pas  brouiller  ses  idées  ;  on  évitera  de  le  bercer  et  surtout  de  le  promener 
pour  l'endormir. 

Par  ce  procédé,  la  mère  aura  du  temps  pour  vaquer  à  ses  occupations  ;  elle  reposera  la 
nuit  ;  l'enfant  gagnera  en  forces  et  on  aura  jeté  en  lui  les  bases  d'une  bonne  direction. 

II.  L'habitude  du  calme.  —  Un  enfant  pleure  parce  qu'il  souffre  ou  par  caprice. 

S'il  souffre,  qu'on  le  soigne  ;  s'il  manque  de  quelque  chose,  qu'on  le  lui  donne  ;  mais  s'il 
pleure  par  caprice,  ou  mauvaise  humeur,  il  faut  le  laisser  pleurer  sans  s'occuper  de  lui,  sans 
même  le  regarder,  jusqu'à  ce  qu'il  se  taise,  vaincu  par  la  fatigue.  Si  on  veut  être  fidèle  à  cette 
pratique,  l'enfant  comprendra  vite  que  le  moyen  de  contrainte  employé  par  lui  est  [inefficace 
et  il  l'abandonnera. 

III.  L'habitude  de  la  douceur.  —  La  douceur  et  la  bonté  sont  des  vertus  du  jeune  âge. 
Qu'on  y  habitue  l'enfant  en  ne  lui  laissant  pas  mordre  le  sein  où  il  puise  la  vie,  plus  tard  en 
ne  permettant  pas  qu'il  lève  la  main  pour  donner  une  tape  à  sa  mère,  à  son  petit  frère  ou  à  sa 
petite  sœur,  ou  même  au  petit  chien  qui  sautille  auprès  de  lui. 

Surtout  dans  un  moment  de  colère,  on  pourra  le'  calmer  en  attirant  son  attention 
sur  l'image  de  l'Enfant  Jésus  qu'on  lui  présentera  comme  un  modèle  de  douceur  et  de 
bonté. 

PÉRIODE  DE  FORMATiOiN.  —  Le  travail  des  bonnes  habitudes  doit  être  commencé  de 
bonne  heure  chez  l'enfant;  il  ne  faut  pas  attendre  l'éveil  des  facultés  intellectuelles  pour  agir; 
il  fant  utiliser  chez  lui  l'instinct  qui  devance  l'intelligence  et  faire  une  sorte  de  dressage  méca- 
nique, comme  on  fait  avec  les  animaux  auxquels  on  veut  donner  des  habitudes  de  propreté, 
de  gentillesse,  d'attachement.  Ce  travail  devra  se  continuer  pendant  tout  le  temps  qui  pré- 
lède  l'épanouissement  de  l'intelligence,  c'est-à-dire  jusque  vers  l'âge  de  cinq  ou  six  ans. 

On  appelle  cette  période  l'époque  de  formation  et  avec  raison,  car  c'est  pendant  ces 
ix  premières  années  que  leurs  bonnes  habitudes  naissent  et  se  développent.  Passé  ce  temps, 
qui  restera  à  faire  ne  doit  plus  être  qu'un  travail  de  perfectionnement. 

Ce  que  je  vais  dire  semblera  à  plusieurs  un  paradoxe  ;  un  enfant  qui  à  six  ans  est  égoïste 
sera  toute  sa  vie  ;  un  enfant  qui,  à  six  ans,  ne  manifeste  pas  de  vrais  sentiments  de  piété,  ne 
îra  jamais  pieux  ;  un  enfant  qui,  à  six  ans,  est  dur  envers  les  animaux,  aura  toujours  un 
lauvais  cœur  ;  un  enfant  qui,  à  six  ans,  a  un  penchant  marqué  pour  la  vanité,  manquera 
)ute  sa  vie  de  modestie  et  de  cette  réserve  chrétienne  qui  plaît  et  qui  captive,  et  ainsi  du 
îste. 

Une  grande  vertu  peut  donner  un  démenti  à  ces  affirmations,  nous  le  savons,  mais  les 
prançois  de  Sales  soijt  de  rares  exceptions. 

La  curiosité  et  d'imitation.  —  La  plupart  des  habitudes  ont  leur  source  dans  deux 
[penchants  bien  naturels  au  jeune  âge  :  la  curiosité  et  l'imitation. 

«  La  curiosité  chez  le  petit  enfant,  dit  Fénelon,  est  un  penchant  naturel  vers  l'instruc- 
ion.  Un  enfant  qui  est  curieux,  c'est  un  enfant  qui  cherche  à  s'instruire.  » 

Faut-il  donc  regarder  ce  penchant  comme  un  défaut  ?  Au  contraire,  mais  tout  simple- 
ment comme  un  sentiment  qui,  bien  gouverné,  peut  donner  les  plus  beaux  résultats.  Aux 
parents  à  diriger  cette  curiosité  vers  le  bien  et  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 
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((  C'est,  dit  Fernand  Nicolay,  la  nouveauté  des  objets  et  des  tableaux  qui  engendre  cet 
«  attrait  invincible.  Aussi,  désireux  de  connaitre  et  de  se  rendre  compte,  l'enfant  tourne-t-il 
«  les  yeux,  tend-il  l'oreille,  porte-t-il  les  mains  vers  ce  qui  frappe  les  sens.  » 

Pratiquement  donc,  quand  le  regard  de  l'enfant  est  attiré  vers  un  tableau  qui  le  captive, 
donnons-lui  une  explication  à  sa  portée'  et  terminons  notre  causerie  par  une  courte  réflexion 
morale  qui  frappera  son  imagination  et  l'inclinera  au  bien. 

Agissons  de  même  pour  tout  ce  qui  aura  été  dit  en  sa  présence  et  aura  attiré  son  atten- 
tion. 

h' imitation  est  aussi  un  besoin  chez  l'enfant  dont  les  éducateurs  doivent  tirer  parti. 

L'enfant  fait  ce  qu'il  voit  faire,  répète  ce  qu'il  a  entendu,  le  mal  comme  le  bien  ;  mais  il  ■ 
il  est  à  remarquer  que  l'imitation  se  porte  de  préférence  sur  les  choses  extérieures,  sur  ce  qui 
frappe  les  sens,  plutôt  que  sur  les  choses  abstraites. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de  ne  mettre  sous  les  yeux  des  enfants  que  ce 
qu'on  veut  bien  qu'ils  reproduisent,  de  ne  dire  devant  eux  que  ce  qu'on  veut  bien  qu'ils 
retiennent. 

Conclusion.  —  L'habitude  est  une  seconde  nature.  Dans  les  premières  années  de  la  vie» 
les  bonnes  habitudes  se  prennent  facilement,  plus  tard  elles  exigent  un  travail  de  la  volonté 
pénible  et  persévérant. 

Profitons  donc  du  temps  qui  nous  est  olîert  pour  douer  l'enfant  d'une  heureuse  nature  et 
tout  le  secret  est  renfermé  dans  ces  simples  mots  :  lui  faire  pratiquer  tout  jeune  les  habitudes 
que  l'on  voudrait  retrouver  chez  lui  plus  tard. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  faut  souvent  lui  faire  répéter  les  mêmes  actes  et  puisque  l'expé- 
rience nous  apprend  que  l'on  fait  volontiers  ce  qu'on  aime,  on  rendra  ces  actes  agréables. 

Voilà  la  clef  de  l'éducation. 

Avec  du  tact,  de  la  persévérance  et  du  caractère  pour  ne  pas  céder  devant  les  pleurs,  les 
caresses  ou  l'obstination  de  l'enfant,  le  succès  est  assuré. 

On  vante  un  artiste  qui  a  réussi  à  façonner  une  belle  statue  ;  comme  on  devrait  exalter 
ce  bon  père,  cette  brave  mère  qui  ont  reproduit  dans  leur  enfant  le  trait  du  divin  modèle  de 
Nazareth  !  Abbé  Simon. 
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Feuilles  sociales  de  l'Action  populaire. 
(1  exemplaire  0,05  —  10  :  0,25  —  100  :  2  fr.  —  500  :  10  fr.  —  1.000  :  12  fr. 
Ces  feuilles  véritables  tracts  populaires  clairs,  frappants,  instructifs,  très  propres  à 
faire  entrer  le  clou  dans  les  cerveaux,  traitent  des  institutions  sociales  les  plus  utiles  : 
Caisse  rurale.  Mutualité  scolaire.  Mutualité  incendie.  —  Caisse  ouvrière  —  Caisse  dotale.  — 
Jardins  ouvriers.  —  Salles  de  lecture.  —  Cercles  d'études.  —  École  de  garde.  — Associations 
contre  la  licence, des  rues,  etc. 

Deux  des  plus  récentes  et  des  plus  utiles  à  répandre  sont  : 
1°  Les  associations  de  chefs  de  famille  pour  la  défense  de  la  Neutralité  scolaire. 
2°  Les  associations  scolaires  de  Pères  de  famille  pour  la  fondation  des  Écoles  libres. 
Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  préservation  de  la  foi  dans  l'âme  des  enfants,  tous  ceux 
qui  veulent  maintenir  l'école  libre  doivent  se  procurer  ces  deux  feuilles  et  les  répandre. 


Lyon.  —  imp.  E.  tittb  Le  Gérant  :  Xavibr  Rondblbt,  14,  me  de  l'Abbajre,  Paris,  (vt'^i. 
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IIP  Congrès  de  la  Fédération  des   Syndicats  de  l'Enseignement  libre 


Le  IIP  Congrès  de  la  Fédération  des  syndicats  de  l'Enseignement  libre  s'est  ouvert 
Paris  le  mardi  21  avril. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris  a  daigné  célébrer  une  messe  d'ouverture  à  l'église  des 
Carmes.  Malgré  l'heure  matinale  l'assistance  était  nombreuse  et  recueillie. 

Des  chants  religieux,  magistralement  exécutés  par  MM.  Callot  et  Jean,  instituteurs 
parisiens,  ont  ajouté  à  la  solennité  de  cette  pieuse  réunion. 

Mgr  Amette,  président  d'honneur  du  Congrès,  vint  ensuite  à  la  salle  des  conférences 
de  l'Institut  catholique  pour  ouvrir  la  première  séance. 

Le  président  de  la  Fédération,  M.  Dupont,  du  S.  I.  P.  de  Paris,  remercie  Monseigneur 
de  sa  bienveillante  présence  et  demande  aux  congressistes  de  leur  parler  de  la  croix  et  du 
<!rapeau. 

Parlant  du  crucifix  :  «  Il  faut,  dit-il,  en  termes  éloquents,  que  dans  ce  symbole  les  élèves 
voient  plus  qu'un  ornement,  mais  le  Christ  lui-même,  le  premier  Maître.  Quant  à  nous,  ins- 
pirons-nous de   la    croix.  Souvenons-nous  de  cette  croix  de  feu  aperçue  par  Constantin 
dans  le  ciel  et  entourée  de  l'inscription  :  In  hoc  signo  vinces.  C'est  par  ce  signe  que  tu  vain- 
fas,  ))  Nous  avons  de  cette  vérité  de  sûrs  garants.  L'histoire  le  prouve  à  chaque  page. 

«  Il  y  a  un  autre  culte,  celui  du  drapeau,  les  vrais  adorateurs  de  la  Croix  ont  toujours 
\é  des  patriotes  sincères,  observant  en  cela  les  principes  de  l'Évangile...  Attachons-nous  à 
deux  symboles  ». 

Mgr  Amette  félicite  le  président  des  sentiments  exprimés  par  son  discours  et  félicite  les 
janisateurs  du  Congrès  de  leur  œuvre.  11  dit  toute  sa  gratitude  et  toute  son  affection 
^ur  ceux  qui  se  dévouent  à  l'enseignement  libre.  Il  les  encourage  à  persévérer  dans  la 
ie  qu'ils  se  sont  tracée,  à  s'inspirer  de  l'esprit  de  l'Institut  catholique  à  l'ombre  duquel 
se  sont  aujourd'hui  placés.  Et  il  termine  par   ce  conseil  :  «  Vous  vous  êtes  réunis  en 
ie  de  chercher  la  valeur  de  vos  droits  ;  chrétiens  vous  n'oublierez  pas  vos  devoirs  ». 
Après  avoir  donné  sa  bénédiction  aux  assistants,  l'archevêque  de  Paris  se  retire. 
Environ  50  départements  ont  envoyé  des  délégués. 

M.  Nicolas,  du  syndicat  lorrain  lit  un  excellent  rapport  sur  l'administration  des  écoles 
)res.    Les  vœux  qui  en  sont  la  conclusion,  après  une  vive  discussion,  sont  ainsi  rédigés 
définitivement  et  adoptés  à  la  presque  unanimité  des  délégués  syndicaux. 

«  1°  Que  les  écoles  libres  soient  créées  et  administrées  de  préférence  par  des  associa- 
)ns  scolaires  de  pères  de  famille  : 

«  2"  Que  des  efforts  soient  faits  pour  décider  les  propriétaires  d'écoles  libres.  Sociétés 
civiles  de  particuliers,  à  s'appuyer  sur  des  associations  de  pères  de  familles.  » 

Mme  Grelet  du  Poitou,  est  très  applaudie  en  parlant  «  des  livres  dans  l'enseignement 
chrétien  »,  Elle  montre  combien  est  capitale  cette  question  du  livre  scolaire,  véritable 
répétiteur  de  l'enfant  à  l'école  primaire.  Elle  proteste  très  vivement  contre  les  mutilations 
qu'on  fait  subir  à  certains  ouvrages,  sous  prétexte  de  les  rendre  neutres,  et  surtout  contre 
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l'acceptation  de  ces  ouvrages  remaniés  par  les  professeurs  de  l'enseignement  libre,  qui 
s'en  sont  constitués  les  meilleurs  acheteurs. 

M.  de  la  Guillonnière,  conseiller  général  de  Maine-et-Loire,  fait  une  communication 
sur  le  même  sujet  et  montre  à  quel  point  certains  livres  classiques  sont  dangereux  par 
leurs  doctrines.  Il  dit  la  nécessité  d'enseigner  aux  enfants  la  vérité. 

Dans  la  seconde  séance  M.  Dupont  vient  donner  lecture  d'un  autre  travail  sur  les 
livres  classiques  :  les  vœux  des  deux  rapporteurs  sont  votés  à  une  grande  majorité. 

Le  rapport  de  M"<5  Thellot,  duS.  I.  P.  sur  l'éducation  chrétienne  des  enfants  à  l'école  est 
absolument  remarquable  comme  fond  et  comme  forme.  Rien  n'y  est  oublié  et  la  clarté  la  plus 
limpide  du  style  facilite  singulièrement  l'attention  des  auditeurs  qui  est  absolue.  M^i^  Thellot 
insiste  surtout  sur  la  nécessité  d'enseigner  aux  enfants  la  morale  chrétienne  et  de  les  aider  à 
la  mettre  en  pratique,  et  sur  celle  de  n'admettre  dans  les  écoles  chrétiennes  que  des  maîtres 
foncièrement  et  sincèrement  religieux.  Des  applaudissements  répétés  accueillent  ses  conclu- 
sions. M.  Belleserre,  du  Gers,  donne  un  rapport  sur  le  même  sujet,  les  vœux  sont  adoptés. 

MM.  Blanchemain,  vice-président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  et  de  la 
Bouillerie,  président  de  la  section  d'enseignement  à  la  même  Société  voulurent  bien  honorer 
de  leur  présence  la  séance  consacrée  à  l'enseignement  professionnel. 

L'infatigable  et  ardente  M"^  Grelet,  du  Poitou,  lit  un  rapport  remarquable  sur  l'orien- 
tation de  l'enseignement  primaire  vers  la  profession.  Déjà  elle  a  réclamé  cette  orientation 
vers  l'enseignement  ménager,  elle  pense  qu'on  peut  faire  plus  et  préparer,  dans  l'école 
les  jeunes  fdles  aux  diverses  professions  qu'elles  pourront  plus  tard  exercer.  Elle  prépare 
un  programme  dans  ce  sens. 

Sur  l'enseignement  professionnel  des  garçons,  M.  Montbel,  de  la  Loire,  a  fait  un  ma- 
gistral travail,  très  documenté  et  très  sage.  11  montre  qu'à  l'école  l'enfant  doit  avant 
tout  recevoir  un  très  bon  enseignement  primaire,  mais  qu'on  peut  le  disposer  à  l'exercice 
d'un  métier  en  appliquant  tout  simplement  le  programme  officiel  de  travail  manuel  des 
écoles  de  garçons  qui  est  très  complet.  11  cite  l'exemple  de  plusieurs  écoles  professionnelles 
et  cours  professionnels  et  émet  le  vœu  que  ces  écoles  soient  multipliées  et  leur  enseigne- 
ment rationnel  et  pratique.  —  Le  vœu  est  adopté. 

MM.  Blanchemain  et  de  la  Bouillerie  font  ensuite  une  communication  relative  à  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  ménager  et  invitent  les  congressistes  à  les  visiter  jeudi  23  à 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  8,  rue  d'Athènes,  les  institutrices,  pour  recevoir 
des  indications  plus  précises  sur  ce  sujet,  les  instituteurs  pour  s'initier  à  ce  que  la  Société 
des  Agriculteurs  fait  pour  propager  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles. 

Mercredi  la  séance  est  consacrée  à  l'Enseignement  secondaire.  M.  Mativet,  vice-pré- 
sident du  Syndicat  de  l'enseignement  libre  supérieur  et  secondaire  a  la  présidence.  — 
M.  Peyralbe,  du  même  syndicat,  expose  les  conditions  qui  seront  requises  des  directeurs, 
directrices  et  professeurs  d'établissements  secondaires  libres  d'après  le  projet  de  loi  Massé. 
M.  Vallet,  secrétaire-général  de  la  Ligue  de  l'Enseignement  libre,  montre  à  quel  point  le 
projet  de  loi  met  l'enseignement  libre  en  dehors  du  droit  commun  et  propose  des  vœux  ten- 
dant à  obtenir  de  la  Commission  et  de  la  Chambre  quelques  modifications.  —  M"ie  Danié- 
lou,  directrice  de  l'école  normale  libre  supérieure  précise  les  conditions  faites  aux  éta- 
blissements secondaires  des  jeunes  filles  et  engage  vivement  les  institutrices  à  prendre 
les  grades  secondaires,  à  ouvrir,  des  établissejnents  secondaires  où  elles  adopteront  les  pro- 
grammes des  lycées  de  garçons  et  prépareront  les  élèves  au  baccalauréat.  —  Elle  ne  pré- 
sente aucun  vœu.  Mais  plusieurs  congressistes  demandent  qu'à  ceux  de  M.  Vallet  soit  ajouté' 
que  le  congrès  souhaite  de  voir  étendre  aux  institutions  de  jeunes  fdles  qui  donnent  l'en- 
seignement secondaire,  la  facilité  d'être  reconnues  secondaires  sans  que  leur  directrice  soit' 
obligée  de  prendre  de  nouveaux  grade  si  elle  a  35  ans  d'âge  et  5  ans  de  direction. 

{A  suivre.)  M.  Decaux.. 
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LES    PUNITIONS    A    L'ÉCOLE    PRIMAIRE 

Plan.  —  I.  Principes  sur  lesquels  elles  reposent.  —  Les  punitions  à  l'école  sont  (comme 
dans  la  société  les  peines  édictées  par  le  code  )  les  sanctions  nécessaires,  destinées  à  frap- 
per toute  enfreinte  à  la  discipline,  au  bon  ordre,  à  la  Loi  en  un  mot. 

Le  maître  investi,  par  sa  mission  même  d'une  autorité  déterminée,  doit  avoir  le  pou- 
voir de  la  faire  respecter  par  des  moyens  efficaces  :  les  punitions. 

II.  Place  qu'elles  occupent  dans  l'éducation.  —  Cette  place  varie  suivant  la  conception 
que  l'on  se  fait  du  caractère  de  l'enfant  ou  du  but  de  l'éducation. 

a)  Le  caractère  de  l'enfant  :  1.  Les  pédagogues  de  Port-Royal  qui  ne  voyaient  guère 
que  les  mauvais  instincts  de  l'enfant,  recouraient  aux  punitions  abondantes,  aux  châti- 
ments sévères. 

2.  Ceux  qui  croient  en  la  bonté  de  l'enfant  jugent  les  punitions  mauvaises  ou  odieuses. 

b)  But  de  l'éducation  :  1.  Veut-on  soumettre  l'enfant  à  une  obéissance  absolue,  les 
punitions  seront  considérées  comme  excellentes  pour  réduire  toute  résistance. 

2.  Veut-on  développer  l'énergie,  la  personnalité  on  évitera  les  punitions  qui  abâtar- 
dissent la  volonté.  (Voir  Montaigne). 

3.  Certains  veulent  mener  au  bien  par  l'appât  de  recompenses  nombreuses. 
Principe  à  poser  :  tenir  un  juste  milieu.  Les  punitions  sont  indispensables  pour  la 

discipline.  Mais  ne  pas  trop  punir  comme  ne  pas  trop  récompenser. 

III.  Nature  des  punitions  en  usage  dans  nos  écoles.  —  Elles  sont  déterminées  par  les 
règlements  officiels,  qui  tiennent  à  limiter  nettement  le  pouvoir  du  maître  sur  ce  point. 

Ces  punitions  sont  : 

1.  Les  mauvais  points  ;  2.  La  réprimande  ;  3.  La  privation  partielle  de  la  récréation  ; 
1.  La  retenue  après  la  classe,  sous  la  surveillance  de  l'instituteur  ;  5.  L'exclusion  temporaire. 

Préciser  leur  caractère  :  les  châtiments  corporels  interdits,  avec  raison  ;  leur  caractère 
est  surtout  moral  ;  la  contrainte  matérielle  est  regardée  comme  impropre  à  améliorer 
^l'âme. 

^^B     IV.  —  Comment  appliquer  les  punitions.  Les  punitions  sont  difficiles  à  appliquer  : 
^^n  faut  du  tact  et  de  la  fermeté  sans  raideur. 

i.  Principe  général.  Toute  punition  doit  avoir  un  effet  moral.  Elle  doit  châtier  une 
faute  commise,  mais  surtout  viser  à  en  prévenir  une  autre. 

2.  Par  quel  mobile?  La  peur  du  châtiment?  Non;  cette  peur  n'est  pas  éducative. 
—  La  punition  doit  faire  réfléchir  l'élève  et  toucher  sa  raison,  si  possible  son  cœur. 

3.  Défauts  à  éviter.  Il  faut  éviter,  comme  étant  sans  effet  moral,  vaines  et  mêmes 
dangereuses  : 

a)  Les  punitions  répétées  :  les  enfants  s'y  habituent,  les  subissent  sans  plus  les  crain- 
dre ; 

h)  Les  pensums  interminables  ;  centaines  de  lignes,  analyses  sans  fin,  etc..  Donner  des 
punitions  raisonnables  qui  forcent  l'attention  (10,  15,  20  lignes  appliquées)  ; 

c)  Les  punitions  collectives,  atteignant  bons  et  mauvais  élèves  ;  les  premiers  en  res- 
sentent l'injustice,  ce  qui  procure  une  maligne  joie  aux  seconds. 

d)  Les  punitions  excessives  et  tyranniques  qui  aboutissent  qu'à  faire  des  esclaves 
(par  peur  de  châtiment),  des  hypocrites  (semblants  d'obéissance  cachant  une  sourde  ran- 
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cune)  "ou  même  des  révoltés  (tort  de  certains  maîtres  qui  pourchassent  certains  élèves 
et  les  précipitent  à  des  extrémités  regrettables). 

4.  Caractères  de  la  punition.  La  punition  doit  être  acceptée  par  l'élève,  et  reconnue 
juste. 

a)  La  donner  paternellement,  avec  sollicitude  (pas  d'animosité  personnelle,  de  mouve- 
ment de  colère)  !  L'autorité  de  la  punition  est  rehaussée  par  le  calme  du  maître. 

b)  Laisser  une  certaine  liberté  de  mouvement,  d'allure  à  l'enfant.  Il  a  besoin  de  cette 
liberté  relative. 

c)  La  punition  doit  témoigner  néanmoins  de  fermeté.  Tenir  la  main  à  son  exécution. 

d)  Proportionner  la  punition  à  la  faute,  au  caractère  des  élèves  :  une  réprimande 
suffît  pour  celui-ci  ;  à  celui-là  il  faut  une  privation  de  récréation.  —  Ne  pas  violer  l'équité 
néanmoins. 

e)  La  punition  accomplie,  surveiller  la  conduite  de  l'enfant,  sans  tenir  cependant 
rigueur. 

/)  Application  de  la  «  loi  de  sursis  ;>  aux  punitions.  Excellente  mesure  pour  les  élèves 
qui,  sans  être  mauvais,  sont  légers. 

g)  La  meilleure  punition  est  la  parole  du  maître.  Une  observation  faite  à  temps, 
sobre  et  f^rme,  rappelle  au  bon  chemin  ;  elle  châtie  moralement,  au  moment  de  la  faute. 
Cette  parole  doit  être  comme  la  conscience  vivante  de  l'enfant,  tranquille  mais  toujours 
en  éveil. 

3.  Co^mment  diminuer  les  punitions.  —  Veiller  à  prévenir  les  fautes.  Ne  pas  multipUer 
les  défenses  et  les  occasions  de  faillir  au  règlement,  par  un  arsenal  de  prescriptions  innom- 
brables. Laisser  aux  élèves  une  certaine  responsabilité,  les  habituer  à  réfléchir  aux  consé- 
quences d»e  leurs  actes. 

D'ailleurs  les  élèves  qui  aiment  leur  tâche  se  font  rarement  punir.  Faire  aimer  le  tra- 
vail est  la  règle  disciplinaire  la  plus  recommandable. 

V.  Cotidusion.  —  Résumer.  Revenir  au  mot  de  Montaigne  :  «  Sévère  douceur  ». 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


LES  tCOLES  MÉNAGÈRES  EN  ALLEMAGNE  {suite  et  fin) 

Ce  qui  a  fortement  contribué  au  succès  de  la  diffusion  de  l'enseignement  ménager, 
c^est  le  nombre  important  de  maîtresses  ainsi  formées  et  qui  à  leur  tour  sont  allées  faim 
de  la  propagande  active,,  tant  dans  leur  propre  patrie  qu'à  l'étranger,  il  convient  même 
de  signaler  ici  une  innovation  inspirée  par  les  circonstances  et  qui  fut  depuis  souvent 
imitée. 

Lorsqu'il  fut  q^aestion  d'organiser  l'enseignement  culinaire  dans  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  le  gouvernement  luxembourgeois  fit  venir  de  Paris  une  autorité  en,  la  matière 
M.  Colombie. 

Celui-ci  donna  d'abord  une  série  de  conférences  pour  les  maîtresses  de  maisons,  puis 
une  suite  de  cours  destinés  à  perfectionner  l'éducation  culinaire  des  professeurs  d'écol£s 
ménagères,  et  des  institutrices  primaires  df3S  campagnes.  Le  succès  en  fut  très  grande  et  il 
en  résulta  une  création  originale  qui  fait  un  gi^and  honneur  à  celle  qui  en  eut  l'idée,  une 
école  de  cuisine  ambulante  pour  les  villages  qui  en  étaient  dépourvus.  Une  des  institutrices 
formées  aux  cours  de  M.  Colombie.  W^^  Anna,  Neumann  se  pourvut  d'une  roulotte  dans,  le 
genre  de  celle  des  satimbanques,  y  installa  ses  fourneaux,  ses  casseroles,  et  elle-même  pen- 
dant ses  vacances,,  parcourut  la^  Qampagjae  dans  cet  équipage.   Elle  eut  tant  de  succès,  la 
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première  année  et  eut  conscience  de  rendre  tant  de  services  qu'elle  a  continué.  Au  moment 
des  vacances,  elle  part  et  campe  dans  un  village  ;  son  arrivée  a  été  annoncée  à  l'avance, 
Bile  n'a  donc  point  à  perdre  de  temps  pour  recruter  ses  élèves  ;  celles-ci  l'attendent,  fil- 
lettes et  même  mères  de  famille.  Les  cours  ont  généralement  lieu  à  la  mairie  ou  dans  le 
local  de  l'école,  s'il  y  en  a  une  ;  dans  une  salle  ou  dans  une  boutique  vide,  en  dernier  ressort 
dans  la  roulotte  elle-même  ;  ou  encore  en  plein  air,  si  le  temps  le  permet. 

En  huit  ou  quinze  jours  de  résidence  —  M^^^  Anna  Neumann  ne  prétend  pas,  bien 
entendu,  former  des  cordons  bleus,  mais  elle  enseigne  à  son  public  une  série  de  soupes  et 
de  plats  simples,  appropriés  aux  ressources  de  la  région!;  elle  leur  apprend  à  faire  le  pain, 
art  que  les  femmes  de  campagne  connaissent  généralement  si  mal.  Puis  elle  se  remet  en 
marche  pour  un  autre  village,  et  lorsqu'à  la  fin  de  ses  vacances  elle  reprend  le  cours  ordi- 
naire de  ses  occupations,  M^'^  Neumann  a  conscience  d'avoir  facilité  la  vie  et  amélioré  le 
sort  et  la  santé  de  quelques  douzaines  de  familles. 

Cette  intelligente  initiative  inspira  à  l'Association  des  Sœurs  de  la  Croix- Rouge 
l'idée  d'en  faire  autant  ;  quelques-unes  d'entre  elles  parcourent  les  confins  les  plus  isolés 
de  l'Allemagne,  se  transportant  de  village  en  village  avec  leur  matériel  d'enseignement, 
et  pendant  quelques  semaines  initient  les  futures  mères  de  famille  et  ménagères  aux  devoirs 
les  plus  élémentaires  de  leur  profession. 

Mais  si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  l'activité  que  nos  voisins  d'outre- Rhin  ont  dé- 
ployée pour  organiser  chez  eux  l'enseignement  ménager,  on  nous  permettra  de  citer  ce  pas- 
sage de  l'une  des  chroniques  si  richement  documentées  que  M.  G.  Blondel  publie  dans  la 
Réforme  sociale,  où  l'auteur  signale  que  les  femmes  allemandes,  après  avoir  ressenti  le  contre- 
coup de  la  crise  industrielle,  recherchent,  avec  beaucoup  de  persévérance,  les  moyens 
d'améliorer  leur  condition.  Leur  attention  s'est  depuis  quelque  temps  portée  d'une  façon 
spéciale  sur  l'organisation  des  écoles  supérieures  féminines. 

Elles  ont  ouvert  à  Grosshesselhohe  près  de  Munich  (Avril  1903)  un  institut  pour 
la  formation  ménagère  et  sociale  des  jeunes  filles.  Cet  institut  comprend  différentes  sections, 
enseignement  ménager,  horticulture,  soins  à  donner  aux  jardins,  potagers  et  vergers, 
laiterie,  aviculture  et  apiculture,  soins  à  donner  aux  enfants  et  aux  malades,  etc.  Les 
élèves  peuvent  aussi  y  être  préparées  aux  carrières  que  les  municipalités  et  les  gouverne- 
ment ont  ouvertes  aux  femmes,  comme  infirmières,  visiteuses  des  pauvres.  Ce  cours  com- 
plet dure  un  an,  le  prix  de  la  pension  est  de  85  marks  par  mois  pour  les  allemandes  et  de 
100  marks  pour  les  étrangères. 

A  Limbourg,  on  a  ouvert  récemment  une  nouvelle  école  de  'commerce  pour  jeunes 
filles,  où,  à  côté  de  cours  théoriques,  celles-ci  suivent  des  exercices  pratiques  dans  des 
maisons  bien  choisies,  où  elles  se  familiarisent  peu  à  peu  avec  le  service  d'un  magasin, 
la  confection  des  étalages,  la  tenue  de  la  comptabilité,  etc. 

A  Schwetzingen,  on  vient  d'installer  une  école  de  jardinage  où  l'on  apprend  aussi  aux 
élèves  les  travaux  domestiques,  une  création  de  même  genre  a  eu  lieu  à  Marienfeld,  près 
de  Berlin.  A  Strasbourg  on  a  fondé  une  école  de  cuisine  et  de  tenue  de  maison  dans  les 
anciens  bâtiments  de  l'Académie.  Cette  école  se  propose  d'enseigner  aux  jeunes  filles  ap- 
partenant à  toutes  les  classes  de  la  société  les  soins  et  la  surveillance  de  la  cuisine,  la  direc- 
tion d'un  ménage,  en  insistant  sur  les  moyens  les  plus  pratiques,  en  dépensant  peu,  d'uti- 
liser les  aliments  avec  économie,  d'entretenir  le  linge  et  le  mobilier,  de  rendre  Tintérieur 
sain  et  commode. 

Tel  est  le  bilan  d^s  créations  d'une  seule  année. 

On  ne  remarquera  pas  non  plus  sans  intérêt  que  pour  les  milieux  populaires,  l'ensei- 
gnement ménager  se  complète  par  une  éducation  agricole  et  horticole  du  plus  heureux 
effet  ;  ce  serait  une  erreur  de  penser  que  les  éducateurs  allemands,  en  prolongeant  ainsi  la 
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diffusion  des  principes  que  l'on  sait,  aient  voulu  seulement  prendre  les  intérêts  de  la  femme 
de  la  campagne,  comme  ils  avaient  souci  de  ceux  de  la  femme  des  villes  ;  ils  ont  en  outre 
voulu  de  la  sorte  expérimenter  un  nouveau  procédé  pour  arrêter  la  dépopulation  des  cam- 
pagnes. Il  nous  faut  une  fois  de  plus  rendre  hommage  à  leur  perspicacité,  car  nombre  de 
jeunes  filles,  à  même  désormais  de  mieux  remplir  leur  tâche  journalière,  d'en  tirer  plus  de 
profit  (instruites  aussi  des  écueils  de  toutes  sortes  que  réservent  les  grands  centres),  ont 
renoncé  à  quitter  leur  village,  y  menant  une  existence  plus  conforme  à  leur  ambition. 

Il  nous  reste  maintenant  à  entretenir  nos  lecteurs  de  la  manière  dont  nos  voisins  ont 
compris  le  même  enseignement  lorsqu'ils  se  sont  adressés  à  ce  que  l'on  appelle  le&«  jeun 
filles  du  monde  « 

Ayant  observé  qu'entre  l'instant  qui  sépare  la  fin  de  leurs  études  et  leur  mariage 
malgré  de  nombreux  plaisirs  —  peut-être  pour  cela?  —  celles-ci  s'ennuient  au  moment 
rare  et  précieux  où  en  pleine  possession  d'elles-mêmes  elles  pourraient  amasser  des  trésors 
de  connaissances  utiles  pour  toute  leur  vie,  on  songea  à  combler  cette  acune.  Ce  fut  le  point 
de  départ  des  cours  ménagers  «  mondains  »,  où  l'on  apprenait  aux  jeunes  filles  tout  ce 
qu'une  maîtresse  de  maison,  une  mère,  une  femme  du  monde,  doivent  savoir  pour  se  ren- 
dre utiles,  ou  simplement  agréables,  dans  toutes  les  petites  circonstances  de  la  vie.  Le 
programme,  plus  délicat  puisque  plus  complexe,  comprenait,  bien  entendu,  les  notions  culi- 
naires obligatoires,  d'autres  d'hygiène,  de  tenue  de  maison,  sur  les  soins  à  donner  aux  en- 
fants ;  on  le  compléta  par  des  causeries,  conférences  sur  le  budget  d'une  famille,  les  devoirs 
de  la  maîtresse  de  maison,  des  notions  de  droit  usuel  ou  général,  par  des  leçons  de  coupe, 
des  travaux  à  l'aiguille  depuis  la  broderie  jusqu'à  certains  procédés  de  raccommodage 
ou  d'entretien  du  mobilier,  des  tentures,  par  des  cours  de  repassage,  de  pansements. 

Le  succès  ne  se  fit  pas  attendre  ;  l'Elmpereur  lui-même  d'ailleurs  avait  montré  combien 
ces  réformes  lui  étaient  sympathiques,  lorsqu'il  avait  déclaré  qu'il  voulait  que  sa  fille,  la 
princesse  Louise-Victoria,  sût  comme  sa  mère,  »  faire  griller  une  saucisse  et  cuire  une 
soupe.  On  ne  se  contenta  plus  de  ces  cours  spéciaux,  la  plupart  des  maisons  d'éducation 
adjoignent  aux  leçons  d'arts  d'agrément,  de  langues  étrangères,  l'enseignement  pratique 
et  rationnel  de  la  vie  familiale,  désormais  c'était  la  consécration  de  la  formation  des  maî- 
tresses de  maison,  au  même  degré  que  la  formation  professionnelle  de  tout  métier. 

On  sera  peut-être  tenté  de  demander  ce  que  valent  les  mères  de  famille  ainsi  initiées  à 
leurs  «  devoirs  d'état  )^  et  de  penser  qu'elles  ne  sont  peut-être  pas  de  meilleures  ménagères 
que  leurs  grand'mères  formées  à  ce  rôle  par  la  vie  de  famille,  puis  aussi  on  nous  a  fait  ob- 
server que  pour  les  femmes  de  classe  bourgeoise,  la  vie  ménagère  avait  été  de  beaucoup 
simplifiée  par  les  perfectionnements  portés  à  l'aménagement  de  la  maison  moderne  et  les 
facilités  consenties  par  les  fournisseurs  actuels  ;  et  enfin  on  nous  a  parfois  objecté  qu'il  était 
bien  singulier  de  dénommer  enseignement,  de  le  considérer  comme  tel,  le  fait  de  savoir 
faire  ou  surveiller  la  cuisine,  d'élever  des  enfants,  de  tenir  un  ménage,  etc. 

A  cette  dernière  critique,  nous  répondrons  qu'il  n'est  pas  étonnant  de  voir  élever  au 
rang  d'enseignement  tout  ce  qui  concourt  à  rendre  une  femme  capable  de  bien  remplir  son 
rôle,  que  si  nous  établissons  un  parallèle  entre  la  bonne  ou  la  mauvaise  ménagère,  on  verra 
que  cette  dernière  est  la  complice  et  l'auxiliaire  de  toutes  les  misères  sociales,  tandis  que  la 
première  est  la  meilleure  collaboratrice  de  ceux  qui  luttent  contre  ces  misères. 

Nous  dirons  également  que  si  la  vie  matérielle  est  d'apparence  plus  facile,  grâce  aux 
perfectionnements  que  l'on  sait,  elle  a  par  contre  été  terriblement  compliquée,  pour  toutes 
sortes  de  raisons  qui  prennent  leur  source  dans  le  bouleversement  économique  des  condi- 
tions d'existence,  que  la  femme  a  une  manière  elle  aussi  de  concourir  à  augmenter  les 
ressources  de  la  famille,  qu'en  étant  là  pour  diriger  la  dépense,  réaliser  des  économies, 
veiller  au  bien-être  de  tous  et  de  chacun,  elle  accomplit  un  travail  égal  à  celui  du  chef  de 
famille  et  qui  a  bien  sa  valeur.  A.  Tongard  de  Boismilon. 
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PARTIE     DE     L'ÉCOLE     MATERNELLE 

LES  JEUX  DE   NOS  ENFANTS 

Les  meilleurs  jeux  sont,  de  toute  évidence,  ceux  auxquels  on  se  livre  à  ciel  ouvert, 
au  grand  air.  Les  plus  simples  et  les  plus  faciles  à  diriger  sont  les  jeux  de  course  et  de 
saut. 

Ils  constituent  ce  qu'on  appelle  en  gymnastique  rationnelle  des  exercices  de  jambes. 
Dans  ces  exercices,  l'organisme  met  en  mouvement  les  masses  musculaires  considéra- 
bles des  membres  inférieurs  et  associe  au  travail  des  jambes  tous  les  muscles  du  bassin 
et  du  tronc. 

Ces  jeux  exigent,  en  outre,  de  l'espace  et  de  l'air  et  sont  supérieurs  aux'  exercices  des 
bras  pour  développer  le  poumon,  parce  qu'ils  activent  bien  davantage  la  fonction  respira- 
toire.-Pendant  la  course,  l'enfant  travaille  autant  avec  ses  poumons  qu'avec  ses  jambes. 
Il  est  obligé  de  faire  des  respirations  fréquentes  et  profondes  et,  pour  cela,  il  faut  que  tous 
les  muscles  qui  entourent  les  côtes  entrent  en  jeu  avec  une  grande  vigueur.  Le  soulèvement 
des  côtes  est  en  effet  la  cause  essentielle  de  ce  mouvement  de  soufflet  qui  attire  l'air  dans  la 
poitrine.  Tout  travaille  dans  l'organisme  de  l'enfant  qui  court,  et  la  région  qui  fonctionne 
le  plus,  c'est  celle  qu'il  est  nécessaire  de  développer  tout  particulièrement,  c'est  la  région 
du  thorax. 

Nombreux  sont  les  jeux  dans  lesquels  les  enfants  utilisent  la  course  :  jeux  de  pour- 
suite, jeux  de  barres,  jeux  de  cache-cache,  ballon,  balle,  raquette,  cerceau,  etc.  .Je  recom- 
mande ce  dernier  jeu  aux  parents  dont  les  enfants  sont  momentanément  seuls,  ainsi  que 
la  toupie  volante  (toupie  flamande  de  nos  pays).  C'est  un  excellent  moyen  de  les  distraire 
tout  en  exigeant  d'eux,  une  marche  plus  ou  moins  rapide  et  même  la  course. 

Les  jeux  de  saut  nécessitent  de  la  volonté,  de  l'audace,  de  l'agilité,  de  l'adresse,  et 
aussi  une  grande  force  de  contraction  musculaire.  Dans  les  exercices  de  saut,  outre  le 
travail  des  membres  inférieurs,  il  y  a  des  contractions  des  muscles  du  bassin  et  de  la  colonne 
vertébrale  en  même  temps  que  les  bras  eux-mêmes  s'associent  aux  mouvements. 

Qui  ne  connaît  le  saut  à  distance  ou  en  hauteur  que  chacun  peut  organiser  à  sa  fan- 
taisie dans  son  jardin,  le  saute-mouton,  le  saut  à  la  balle,  le  saute-mouton  à  la  poursuite, 
la  marelle  et  le  saut  à  la  corde?  Ces  deux  derniers  jeux  sont  particulièrement  réservés 
aux  jeunes  filles  pour  lesquelles  ils  constituent  d'excellents  exercices  d'équilibre,  pourvu 
qu'ils  soient  bien  surveillés  et  que  le  port  du  buste  soit  toujours  noble  et  droit. 

Il  est  un  exercice  des  plus  gracieux  et  des  plus  utiles  qui  pourrait  s'implanter  sans 
obstacle  dans  l'éducation  des  jeunes  filles  et  même  de  nos  jeunes  gens,  dont  la  colonne 
vertébrale  subit  si  souvent  la  déformation  professionnelle  caractéristique,  cet  envoûte- 
ment précoce  que  connaissent  les  maîtres  et  que  déplorent  les  médecins  !  C'est  le  port  de 
fardeaux  légers  sur  la  tête.  Dans  cet  exercice,  la  colonne  vertébrale  est  forcée  de  prendre 
i-une  direction  conforme  à  celle  du  fil  à  plomb  et  par  conséquent  de  rester  droite  et  rigide. 

Le  mot  de  Michel  Montaigne  sera  toujours  vrai  :  «  Ce  n'est  pas  assez  de  roidir  l'âme 
à  l'enfant,  il  lui  faut  aussi  roidir  les  muscles.  »  Ce  qui  revient  à  dire  que  la  vie  supérieure 
;.de  l'esprit  n'est  possible  dans  toute  sa  plénitude,  que  si  elle  a  pour  support  une  vie  physique, 
robuste  et  saine. 

Il  nous  resterait  bien  des  considérations  à  émettre  sur  ce  chapitre  des  jeux.  Résu- 

tmons-nous  en  quelques  mots  :  parents,  ne  laissez  point  vos  enfants  dans  l'inaction.  Aux 

ijeux  paisibles  et  tranquilles,  aux  beaux  livres  d'images,  aux  magnifiques  jouets  que  l'on 

^craint  de  casser,  à  la   poupée    que  l'on  dorlotte,  préférez  les  rires  bruyants,  les  courses 

folles,  les  pacifiques  disputes... 
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Avec  un  peu  de  savoir-faire  et  d'esprit  d'invention,  on  remplace  Vite  un  jeu  par  un 
autre  et  si  l'intempérie  des  saisons  vient  contrecarrer  quelque  projet,  on  installe  dans  la 
grande  salle  commune,  sous  quelque  modeste  tente  ou  hangar,  d'autres  jeux  qui,  pour 
être  moins  violents,  n'en  sont  pas  moins  excellents  :  lutte  à  la  main,  boxe,  jeu  de  traction 
à  la  corde,  jeu  de  traction  aux  bâtonnets,  etc. 

Combien  ces  mille  riens  qui  amusent  infiniment  davantage  les  enfants,  sont  plus  faciles 
et  moins  coûteux  à  réaliser  et  beaucoup  plus  profitables  que  tous  ces  jeux  de  luxe,  si  mo- 
dernes soient-ils  :  jeux  de  chemins  de  fer,  jeux  de  soldats,  jeux  de  peinture,  que  sais-je 
encore  ?  iHI 

Ce  qui  convient  à  nos  enfants  ce  n'est  pas  le  morne  plaisir  de  l'enfant  affaissé  sur  un^^ 
table,  c'est  le  fou-rire,  la  bruyante  gaité,  l'enivrement  de  la  joie  physique  de  se  sentir  vivre 
et  de  se  mouvoir.  C'est  cette  joie  qui  les  rend  yeux  brillants,  le  teint  coloré,  la  respiration 
forte  et  rapide  et  les  gestes  violents... 

Voilà  ce  qui  donnera  la  santé  à  nos  enfants,  les  délassera  du  surmenage  scolaire  et 
les  rendra  plus  vaillants,  plus  sains,  plus  courageux  et  plus  aptes  au  travail  intellectuel, 
à  leur  retour...  après  deux  mois  de  trop  courtes  vacances... 

Et  pour  nous  convaincre  davantage,  rappelons-nous  les  vers  de  Victor  Hugo  : 
Venez,  enfants  !  à  vous,  jardins,  cours  escaliers  ! 
Ébranlez  et  planchers,  et  plafonds  et  paliers  ! 
Que  le  jour  s'achève  ou  renaisse, 
Courez  et  bourdonnez  comme  l'abeille  aux  champs  !.. 

D^  H.  Vermersch  (Tourcoing) 

COLLECTION    DE    LIVRES    CLASSIQUES     «  L'ÉCOLE    LIBRE    » 

PUBLIÉE    PAR 

LA  LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  EMMANUEL  VITTE 

3,  place  Bellecour,  Lyon.  —  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
NOUVEAUTÉS 

Petit  cours  d'enseignement  ménager  :  alimentation,  repassage,  couture,  nettoyage,  hygiène, 

économie  domestique,  cuisine,  puériculture,  secours  en  cas  d'accidents,  horticulture. 

par  M"^  Darcy,  un  vol.  gr.  in-16.  Prix  0  fr.  90. 

Ce  petit  livre  est  évidemment  destiné  à  devenir  le  manuel  classique  d'enseignement 
ménager  dans  les  écoles  primaires  et  dans  les  écoles  ménagères  proprement  dites. 

Il  est  divisé  en  5  parties  :  Alimentation.  —  Lessive,  repassage  et  nettoyage.  — 
Hygiène,  économie  domestique.  —  Premiers  soins  aux  blessés.  —  Périculture.  —  Couture.  — 
Horticultui^.  C'est  dire  qu'il  est  complet  et  correspond  très  bien  à  la  méthode  maintenant 
française  de  l'école  ménagère.  Il  ne  dispense  pas  la  maîtresse  d'enseignement  ménager 
de  faire  des  leçons  orales  et  théoriques  aux  enfants  mais  il  suppléera  fort  utilement  à 
l'insuffisance  et  à  l'obscurité  des  notes  que  prennent  celles-ci.  Il  jouera  le  rôle  de  tout 
manuel  scolaire  :  être  le  répétiteur  autorisé,  exact  et  sûr  de  la  leçon  orale  du  professeur. 

Bientôt  va  paraître,  spécialement  écrit  pour  les  écoles  de  filles  un  ouvrage  destiné  à 
remplacer  ceux  que  les  écoles  chrétiennes  ne  peuvent  plus  employer  parce  qu'ils  ne  sont 
plus  chrétiens  ni  même  spiritualistes.  —  Cette  petite  collection  est  due  à  un  auteur  de  grande 
valeur,  fort  initié  aux  choses  de  l'éducation,  estimant  les  enfants  et  les  connaissant  bien. 
Elle  est  profondément  animé  de  l'esprit  chrétien.  —  Les  illustrations  de  ces  petits  volumes 
sont  charm-antes  et  achèvent  de  faire  de  ce  nouvel  ouvrage  l'idéal  des  livres  de  lectures 
courantes. 

Lyon.  —  imp.  B.  vittk.  Le  Gérant  :  Xavikr  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  (vi»). 
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IIP  Congrès  de  la  Fédération  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre 

{Suite.) 


Les  vœux  proposés  par  M.  Vallet  à  la  séance  consacrée  à  l'enseignement  secondaire 
sont  trop  importants  pour  n'être  pas  reproduits  : 

1°  Qu'une  école  conformément  à  la  jurisprudence  actuelle,  ne  puisse  être  fermée 
pour  raison  tirée  de  l'hygiène  tant  qu'elle  demeure  dans  l'état  où  elle  était  le  jour  de 
la  déclaration;  subsidiairement,  que  les  transformations  n'y  puissent  être  exigées  au  nom 
de  l'hygiène  si  elles  ne  sont  déjà  opérées  dans  tous  les  lycées  et  collèges  voisins  ; 

2°  Qu'un  texte  de  loi  interdise  l'ouverture  d'établissements  suspectés  insalubres,  à 
moins  d'une  distance  déterminée  des  maisons  d'instruction  existantes,  qu'elles  soient 
publiques  ou  privées  ; 

3°  Que  le  caractère  secondaire  d'une  école  soit  fixé  simplement  par  le  titre  du  direc- 
teur et  par  les  examens  qu'on  y  prépare,  ou  par  le  but  de  formation  générale  en  vue  duquel 
y  sont  faites  les  études  ;  3  bis  Qu'au  nombre  des  établissements  secondaires  soient  con- 
prises  les  maisons  qui  donnent  l'enseignement  soit  dans  son  plein  exercice,  soit  limité  à 
une  seule  matière. 

4°  Que  soit  incorporé  dans  la  loi  projetée  l'article  35  de  la  loi  du  30  octobre  1886  : 
les  directeurs  et  directrices  d'écoles  (secondaires)  privées  sont  entièrement  libres  dans  le 
choix  des  méthodes,  des  programmes  et  des  livres,  réserve  faite  pour  les  livres  qui  auront 
été  interdits... 

5°  Que  l'inspection  des  écoles  secondaires  libres  sont  réglée  conformément  à  l'art.  9 
de  la  loi  du  30  octobre  1886  et  à  l'article  167  du  décret  organique  de  1887. 

6°  Que  les  prêtres  qui  ne  reçoivent  rien  de  l'État  ne  soient  pas,  contre  toute  équité, 
exclus  de  la  direction. 

7  o  Que  les  anciens  congréganistes  sécularisés  puissent  enseigner  sans  délai  et  que 
les  tribunaux  ordinaires  restent  les  seuls  juges  de  leur  sécularisation  sincère.  Qu'il  soit  ex- 
pressément dit  dans  la  loi  que  dès  qu'ils  sont  mariés  ils  ne  puissent  plus  être  inquiétés. 

8°  Q'un  bachelier  puisse  être  directeur  d'un  établissement  ne  comprenant  pas  de 
classes  au-dessus  du  premier  cycle. 

9^  Que  toutes  les  épreuves  visées  aux  articles  17  et  20  et  jusqu'à  présent  réservées  aux 
futurs  professeurs  de  l'enseignement  public,  perdent  sans  retard  le  caractère  de  concours 
fermés  pour  prendre  celui  d'examens  accessibles  à  l'enseignement  libre  secondaire. 

10°  Que  le  brevet  simple  suffise  dans  les  classes  élémentaires  des  écoles  secondaires 
libres  comme  dans  les  écoles  primaires. 

11°  Que  l'article  39  indique  expressément  que  les  établissements  féminins  peuvent 
bénéficier  daces  dispositions  pour  prendre  le  caractère  secondaire. 

12°  Que  l'avis  conforme  des  conseils  universitaires  ne  soit  nécessaire  pour  décréter  la 
fermeture  d'un  établissement. 
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13°  Que  tous  les  articles  relatifs  aux  sanctions  pénales  soient  revisés  en  vue  d'en  faire 
disparaître  les  inégalités  criantes  existant  à  ce  point  de  vue  entre  le  régime  établi  pour 
les  écoles  primaires  par  la  loi  de  1886  et  celui  dont  seraient  affligées  les  écoles  secondaires 
libres  ; 

14°  Que  soient  écartées  toutes  les  prescriptions  qui  aboutiraient  au  résultat  d'accu- 
muler les  paperasses. 

Ces  vœux  doivent  être  remis  à  un    membre  de    la  commission  de  l'enseignement. 

Jeudi  matin  la  séance  est  présidée  par  M.  Nicolas,  du  syndicat  lorrain,  assisté  de  ^_ 
M^i®  Grelet,  du  syndicat  du  Poitou,  et  de  M.  Coustère,  du  syndicat  des  Hautes-Pyrénées. 

M.  Dupont,  président  de  la  Fédération  traite  la  question  du  perfectionnement  des 
instituteurs  libres  par  les  conférences,  les  bibliothèques  pédagogiques  et  les  revues  d'ensei- 
gnement. 

Il  émet  le  vœu  que  «  les  jeunes  maîtres  devront  perfectionner  leurs  instruction  par 
l'étude  approfondie  de  la  pédagogie,  par  les  conférences  et  les  livres  qui  seront  mis  à  leur 
disposition  par  le  syndicat  de  la  région  dont  ils  dépendent.  » 

Le  rapport  de  M.  Jean,  directeur  de  l'école  libre  de  Neuilly  sur  la  responsabilité  des 
directeurs  en  cas  d'accident,  expose  cette  question  avec  toute  la-compétence  que  peut  avoir 
un  praticien  et  une  remarquable  documentation. — Après  une  discussion  animée  dans  la- 
quelle M.  de  Lustrac,  vice-président  du  syndicat  girondin,  MM.  Vallet  et  Delaporte,  de  la  Li- 
gue de  la  liberté  d'enseignement, font  entendre  d'autres  avis,  les  vœux  suivants  sont  adoptés  : 

1°  Que  dans  les  écoles  on  organise  les  jeux  ;  on  interdise  seulement  ceux  qui,  selon  les 
circonstances  locales,  exposent  davantage  à  des  accidents  ; 

2°  Que  les  syndicats  et  associations  d'instituteurs  et  d'institutrices  étudient  les 
moyens  pratiques  de  réaliser  l'assurance  de  la  responsabilité  civile  des  chefs  d'institu- 
tion ;  qu'ils  groupent  leurs  adhérents  et  se  fassent  donner  mandat  de  contracter  pour 
eux  l'assurance  ; 

30  Que  soient  étudiés  par  les  syndicats  et  associations  d'instituteurs  les  moyens  de 
s^assurer  mutuellement  de  façon  à  joindre  autant  que  possible  le  niaximum  de  garantie 
au  minimum  de  charge,  d'après  le  système  de  la  Jeune  Mutuelle  (1)  ou  un  système  analogue; 

40  Que  dans  toutes  les  écoles,  assurées  ou  non,  il  soit  affiché  un  règlement  préventif 
des  accidents. 

Le  recrutement,  l'avancement  et  les  traitements  des  Instituteurs  et  des  institutrices 
sont  traités  par  MM.  Montbel,  du  syndicat  de  la  Loire,  et  M.  Chaussé,  du  syndicat  du 
Poitou.  M.  Montbel  cite  l'exemple  des  nations  voisines,  M.  Chaussé  déclare  nettement 
qu'une  élévation  des  traitements  est  «indispensable  parce  qu'urgente»,  que  point  n'est 
besoin  de  craindre  des  lois  sectaires  qui  tueraient  l'enseignement  libre  si  le  décourage- 
ment pénètre  dans  nos  rangs. 

Les  vœux  suivants  sont  adoptés  : 

1°  Que  les  groupements  syndicaux  d'accord  avec  les  associations  et  unions  d'associa- 
tion et  avec  l'appui  de  l'autorité  diocésaine  auprès  des  propriétaires  d'école  chrétienne 
établissent  une  échelle  de  traitements  obhgatoires  pour  chaque  région. 

2°  Que  pour  l'avancement,  on  tienne  compte  des  droits  acquis,  des  titres,  de  l'an- 
cienneté. 

Un  rapport  de  M.  Pouet,  du  Poitou,  sur  la  presse  considérée  comme  moyen  de  propa- 
gande de  l'enseignement  libre  teripine  la  séance. 

Vendredi  matin,  c'est  M.  Vallet,  secrétaire  général  de  la  Ligue  de  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement qui  préside.  —  Au  bureau  M.  l'abbé  Chantrel,  inspecteur  diocésain,  M.  l'abbé 


(1)  53,  rue  du  Four,  Paris,  VI«. 
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Roger,  du  diocèse  de  Chartres,  M.  Perdrigeat,  président  fondateur  de  la  Fédération, 
MM.  Belleserre,  inspecteur  privé  du  Gers,  Chaussé,  du  Poitou,  Gibon,  de  la  société  générale 
d'Éducation  et  d'enseignement. 

M.  Damien,  du  S.  I.  P.  de  Paris  fait  un  rapport  très  applaudi  sur  la  protection  des 
écoles  existantes  et  l'accord  nécessaire  de  tous  en  vue  de  leur  prospérité. 

M.  Leydier,  de  l'Association  syndicale  des  Instituteurs  libres  de  Paris  parle  de  la 
«  Mutuelle-Union  »  mutualité  approuvée  qui  a  son  siège,  3,  place  de  l'École. 

Vœux  adoptés  :  A)  que  des  efforts  soient  faits  dans  chaque  région  pour  unifier  l'action 
des  Sociétés  de  secours  mutuels  entre  membres  de  l'enseignement  libre. 

B)  Que  les  sociétés  de  secours  mutuels  entre  membres  de  l'enseignement  libre  étudient 
les  moyens  de  faciliter  à  chacun  de  leurs  membres  le  passage  d'une  société  à  l'autre  quand, 
par  suite  de  leurs  fonctions,  ils  quittent  la  région  où  ils  se  sont  fait  inscrire  comme  mu- 
tualistes. » 

L'ordre  du  jour  amène  l'étude  de  l'inspection  des  écoles  libres.  M.  Nicoljis,  du  syndicat 
lorrain,  M.  Montbel,  de  la  Loire,  et  Mii^  Decaux,  de  S.  L  P.  de  Paris  exposent  leurs  vues  sur 
la  manière  de  l'organiser.  —  Après  une  discussion  très  courtoise  où  chacun  s'efforce  de  trou- 
ver un  terrain  d'entente,  les  vœux  suivants  sont  adoptés  : 

1°  Que  l'inspection  des  écoles  s'organise  après  accord  entre  l'autorité  religieuse  et  les 
divers  groupements  d'instituteurs  libres,  syndicats  ou  associations  établies  dans  les  régions  ; 

2°  Que  toutes  les  écoles  libres  d'une  région  se  groupent  pour  assurer  tous  services 
généraux  que  réclame  l'enseignement  libre,  en  particulier  un  service  d'inspection  ; 

30  Que  l'inspection,  pour  être  profitable  à  tous  opère  au  grand  jour,  en  laissant  aux 
intéressés  une  copie  du  rapport  ; 

40  Que,  pour  les  établissements  qui  sont  la  propriété  de  leurs  directeurs,  l'inspection 
soit  facultative. 

«  L'Union  nécessaire  »  tel  est  le  sujet  du  rapport  de  M.  Pays,  du  syndicat  du  centre. 
Une  longue  discussion  s'engage  sur  les  modifications  proposées  par  M.  Pays  à  l'organisation 
de  la  Fédération.  M.  Perdrigeat  donne  les  explications  nécessaires  et  remercie  le  rappor- 
teur qui  fait  espérer  l'adhésion  de  son  syndicat. 

L'après-midi,  M.  Rouquette,  S.  L  P.  de  Paris,  et  M"^^  de  Paloméra,  présidente  du 
syndicat  des  Institutrices  privées  de  l'Ouest,  traitent  successivement  du  «  Conseil  des 
maîtres».  Les  deux  rapports  sont  fort  intéressants  et  le  vœu  suivant  est  adopté. 

Que  les  directeurs  et  directrices  d'écoles,  ayant  au  moins  deux  professeurs,  organisent 
avec  leur  concours  un  conseil  mensuel  où  seront  discutées  toutes  les  questions  intéressant 
la  bonne  marche  de  l'école. 

M.  Hua,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  fondateur  de  la  Jeunesse  prévoyante  (54,  rue  d'Assas), 
parle  avec  une  grande  élévation  de  sentiments  de  la  Mutualité  scolaire  pour  les  écoliers  et 
fait  adopter  le  vœu  suivant  : 

Que  des  sociétés  de  secours  mutuels  scolaires  soient  établies  sans  retard  dans  toutes  les 

Jions  entre  les  écoles  libres. 
Enfin,  M"<^  Vagner,  de  S.  I.  P.  de  Paris  présente  une  étude  sérieusement  documentée 
les  «  Amicales  »  des  jeunes  filles.  Elle  souhaite  que  les  Amicales  soient  un  milieu  fami- 
1,  qu'elles  créent  une  section  d'élite  où  les  jeunes  filles  trouvent  un  sérieux  appui  pour 
eur  vie  chrétienne,  qu'elles  aident  celles  qui  doivent  consacrer  leur  vie  au  travail  à  entrer 
dans  les  syndicats  professionnels,  et  qu'elles  assurent  le  recrutement  des  écoles  libres.  — 
Son  rapport  est  couronné  par  ces  vœux  : 

Qu'une  Amicale  soit  fondée  dans  chaque  paroisse  où  il  ne  peut  y  avoir  de  patronage 
et  où  l'association  des  pères  et  des  mères  de  familles  existe  ou  pourrait  exister;  que  les  ami- 
cales primaires  et  secondaires  se  fédèrent  entre  elles. 
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A  cinq  heures  M.  Georges  Picot,  de  Tlnstitut,  entre  avec  Mgr  Baudrillart,  recteur  de 
l'Institut  catholique  pour  la  séance  de  clôture.  Les  délégués  des  syndicats  fédérés  sont  au 
bureau.  Ils  représentent  environ  2.300  syndiqués  répartis  dans  53  départements.  —  Avec 
les  délégués  des  syndicats  non  encore  fédérés,  5.000  professeurs,  instituteurs  et  institutrices 
libres  ont  été  représentés. 

Pour  son  discours  de  clôture,  M.  le  Président  de  la  Fédération  a  choisi  comme  thème  : 
Les  sociétés  de  secours  mutuel. 

Mgr  le  Recteur  dit  aimablement  aux  congressistes  :  «  J'étais  heureux  de  vous  recevoir 
quand  j'ai  su  que  vous  viendriez  ici  tenir  vos  séances,  je  suis  encore  plus  heureux  aujour- 
d'hui après  que  je  vous  ai  reçus,  j'aime  vos  efforts  et  vous  félicite  de  vos  travaux.  » 

Les  secrétaires  généraux  font  un  compte  rendu  d'ensemble  et  M.  G.  Picot  prononce  son 
discours.  Il  dit  le  généreux  élan  avec  lequel  au  lendemain  de  la  fermeture  de  10.000  écoles, 
les  catholiques  de  France  surent  en  rouvrir  5.000.  Il  souhaite  la  constitution  des  Associa- 
tions des  pères  de  famille,  pour  l'administration  des  écoles.  —  Il  remercie  le  Président 
d'avoir  donné  comme  dernier  conseil  celui  de  se  faire  inscrire  dans  une  Mutualité,  et  montre 
que  le  mot  moderne  de  solidarité  est  le  nom  nouveau  d'une  vieille  et  bonne  chose,  la  fra- 
ternité, mot  essentiellement  chrétien  car  si  nous  sommes  «  frères  »,  c'est  que  nous  avons 
un  même  Père  céleste. 

C'est  le  dernier  mot  du  Congrès..! 

Le  samedi  25,  Mgr  Gibier  recevait  à  Versailles  les  délégués  des  congressistes  et  leur 
disait  sa  sympathie  pour  la  Fédération  et  son  œuvre.  Tous  lui  demandèrent  sa  bénédiction 
avant  de  repartir.  M.  Decaux 

-A-lloert.   de    I_ia,p>p>a,ren-t 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Albert  de  Lapparent,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences,  professeur  à  l'Institut  catholique,  président  du  syndicat  des  professeurs  de 
l'Enseignement  libre  secondaire  et  supérieur,  décédé  mardi,  5  mai,  à  Paris,  en  son  do- 
micile, 3,  rue  de  Tilsitt,  à  l'âge  de  69  ans. 

M.  Albert-Auguste  de  Lapparent  était  né  à  Bourges,  le  30  décembre  1839. 

Quand  l'Institut  catholique  de  Paris  fut  constitué,  M.  de  Lapparent  abandonna  les 
services  officiels  pour  apporter  à  la  nouvelle  Faculté  des  sciences  le  concours  de  son  auto- 
rité scientifique  universellement  reconnue  ;  depuis,  il  y  a  constamment  occupé  la  chaire 
de  géologie. 

Elu  membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1898,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel 
le  13  mai  1907  après  la  mort  de  Marcelin  Berthelot. 

M.  de  Lapparent  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  disait  volontiers  que  le 
but  de  son  enseignement  et  de  ses  travaux  était  de  mettre  en  évidence  la  notion  à' ordre  : 
et  cet  ordre,  qu'il  savait  apercevoir  à  travers  les  bouleversements  fantastiques  de  l'écorce 
terrestre,  il  aimait  à  en  chercher  la  raison  et  l'origine  dans  la  Providence  naturelle  de  Dieu. 
Il  a,  dans  des  pages  émues  et  enthousiastes,  salué  cette  Providence  et  la  finalité  secrète  qui 
a  dirigé,  les  évolutions  incessantes  et  compliquées  du  globe.  Les  six  conférences  qu'il  a 
faites  en  1905  à  l'Institut  catholique  de  Paris  et  qu'il  a  réunies  dans  un  volume  :  Science 
et  Apologétique^  sont  un  des  plus  beaux  hymnes  que  la  science  ait  chantés  en  l'honneur  de 
Dieu  créateur.  Il  y  proteste  contre  la  science  incrédule,  mais  en  même  temps  il  veut  donne 
aux  croyants  une  saine  appréciation  de  l'œuvre  accomplie  par  les  savants,  afin  qu'ils  ne 
soient  point  tentés  de  discréditer  la  science  sous  prétexte  qu'on  a  souvent  tenté  d'en  faire 
un  mauvais  Usage. 
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LECTURES    HISTORIQUES 


cou  ES  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

PROGRAMME  :   L'Empire.  —  Les  deux  restaurations. 

Les  derniers  jours  de  Napoléon. 

L'Empereur  souffrait  de  ce  dégoût  croissant  qui  menaçait  de  lui  enlever  ses  der- 
niers compagnons,  et,  en  attendant,  rendait  son  existence  insupportable  ;  il  s'effrayait  et 
s'indignait  de  cette  solitude  menaçante,  aussi  pénible  pour  son  orgueil  que  douloureuse  à 
ses  derniers  jours.  Il  n'avait  pu  tolérer  plus  d'une  année  cet  Antommarchi,  qui  manquait 
à  son  service  comme,  aux  usages,  mécontentait  tout  le  monde.  Français  et  Anglais,  et  à 
tout  instant  réclamait  son  congé.  Il  se  détermina  alors  à  une  démarche  qui  devait  singu- 
lièrement lui  coûter  et  qui  montre  d'autant  plus  le  prix  qu'il  y  attachait.  Les  27  et  30  jan- 
vier 1821,  il  fit  parler  et  écrire  au  gouverneur  pour  demander  un  compagnon,  un  médecin 
et  un  prêtre.  Pour  compagnon,  il  désignait  au  choix,  les  ducs  de  Vicence  ou  de  Rovigo, 
les  comtes  de  Ségur,  de  Montesquiou,  Drouot,  Daru,  de  Turenne,  ou  Denon,  ou  Arnault. 
Pour  le  médecin,  il  s'en  rapportait  à  Desgenettes,  à  Percy  ou  à  Larrey,  de  même  que,  pour 
le  prêtre,  à  qui  de  droit  :•  qui  de  droite  ce  n'était  point  sa  famille,  qui  l'avait  si  mal  servi  ; 
c'était  le  roi  de  France.  «  Tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire,  écrit  Montholon  sous  la 
dictée  de  l'Empereur,  ne  peut  l'être  que  par  l'intermédiaire  du  gouvernement  français  ou 
anglais.  » 

M"^®  de  Montholon,  qui  avait  mis  un  zèle  infini  dans  la  négociation  au  sujet  de  Planât, 
ne  porta  pas  moins  d'activité  à  la  nouvelle  affaire  dont,  en  l'absence  de  tout  autre  inter- 
médiaire, elle  se  trouvait  chargée.  Près  des  hommes  qu'avait  désignés  l'Empereur,  elle 
n'obtint  aucun  succès.  Ils  étaient,  la  plupart,  ralliés  à  la  royauté  légitime  :  Ségur,  Montes- 
quiou, Daru,  pairs  de  France  ;  les  autres  ne  se  souciant  point  de  l'exil  et  de  la  captivité. 
De  ceux-ci,  qui  se  récusaient  ou  s'excusaient,  elle  dut,  pour  découvrir  quelqu'un  qui  con- 
sentit à  venir  à  Sainte-Hélène,  descendre  à  des  gens  de  lettres  tels  que  Casimir  Bonjour, 
auquel  on  offrit  la  place  de  secrétaire,  et  qui  refusa  parce  qu'il  avait  une  pièce  à-  faire 
jouer.  Du  côté  du  gouvernement  royal,  au  contraire,  toute  facilité.  Commissionné  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  le  baron  Desgenettes  désigna,  comme  médecin,  le  docteur 
Pelletan,  fils  du  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtél-Dieu,  lui-même  homme  des  plus  distingués 
et  des  plus  savants,  médecin  par  quartier  du  roi  —  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  homme  de  cœur. 

Quant  au  prêtre,  lorsque  M.  de  Quélen,  coadjuteur  de  Paris  et  secrétaire  général  de 
la  grande  aumônerie  avec  future  succession,  apprit  que  l'Empereur  demandait  un  au- 
mônier, il  se  présenta.  Que  sa  famille  dût  quelque  chose  à  Napoléon,  son  frère  ayant  été 
écuyer  de  Madame  et  baron  de  l'Empire,  lui-même  attaché  au  cardinal  Fesch,  cela  ne 
comptait  point  :  il  voyait  plus  haut.  Le  ministre  lui  ayant  confié  son  embarras  pour  trouver 
un  prêtre  qui  voulût  aller  à  Sainte-Hélène  :  «  J'irai  moi-même,  dit-il  ;  je  m'offre  volontiers 
pour  conquérir  cette  âme  à  Dieu.  » 

Le  geste  était  beau.  On  fit  comprendre  au  coadjuteur  qu'il  ne  pouvait  quitter  le  dio- 
cèse dont  le  grand  âge  du  cardinal  de  Périgord  lui  abandonnait  la  charge,  mais  on  le  laissa 
fibre  de  son  choix.  Il  désigna  un  jeune  prêtre,  dont  l'Église  attendait  beaucoup,  quoique, 
ayant  en  1814  interrompu  ses  études  pour  combattre  l'Invasion,  il  ne  fût  ordonné  que  depuis 
un  an.  C'était  l'abbé  Gaspard  Deguerry,  celui  que  nous  avons  vu  curé  de  la  Madeleine, 
celui,  qui,  le  27  mai  1871,  tomba  à  la  Roquette  près  de  son  archevêque,  fusillé  comme 
lui  en  haine  de  la  religion  dont  il  avait  été  l'apôtre  et  dont  il  était  le  martyr. 
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Il  fallait  qu'on  se  pressât.  Le  17  mars  1821,  l'abbé  Buonavita,  qui  n'  a  pu  résister  plus 
longtemps  au  climat,  a  quitté  Sainte-Hélène. 

Il  est  chargé  de  dire  à  ceux  qui  doivent  venir  de  hâter  leur  départ.  L'empereur,  qui 
n'a  point  d'illusion  ni  d'espérance,  veut  au  moins  qu'on  connaisse  la  vérité  tout  entière. 
Par  ses  ordres,  Montholon  écrit  à  la  princesse  Pauline  :  «  Il  meurt  sans  secours  sur  cet  affreux 
rocher  ;  son  agonie  est  effroyable.  » 

A  l'arrivée  de  Buonavita,  Pauline  veut  partir,  aller  retrouver  son  frère  ;  elle  éc^^^ 
à  lord  Liverpool  pour  implorer  sa  déportation  comme  une  grâce.  ^Hl 

C'est  le  11  juillet  :  depuis  deux  mois,  là-bas,  sous  l'équateur,  la  mort  a  fait  son  œuvre,    • 
elle  a  délivré  le  prisonnier. 

Un  mois  jour  pour  jour  avant  qu'il  expirât,  le  6  avril,  le  grand  maréchal,  en  présence 
des  tortures  qu'il  endurait,  s'est  déterminé  à  appeler  le  docteur  Arnott,  le  seul  médecin 
qui,  dans  l'île,  soit  une  espèce  de  réputation  —  et  cela  malgré  qu' Arnott  doive  faire  son 
rapport  au  gouverneur.  «  11  paraît  croire,  écrit  sir  Thomas  Reade  à  Hudson  Lowe,  que  le 
général  —  c'est  Napoléon  —  n'est  atteint  d'aucune  maladie  sérieuse  et  que  son  mal  même 
est  plutôt  moral  que  physique.  Le  comte  Bertrand  lui  ayant  demandé  son  opinion,  il  a 
répondu  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce  de  danger.  »  Trois  jours  avant  la  mort,  le  2  mai, 
le  commissaire  du  roi  de  France  et  de  l'empereur  d'Autriche,  le  marquis  de  Montchenu, 
écrit  au  prince  de  Metternich  :  «  J'ai  l'honneur  de  mander  à  Votre  Altesse  dans  ma  der- 
nière dépêche  que  Napoléon  avait  recommencé  à  se  dire  malade.  Comme  nous  sommes 
accoutumés  depuis  cinq  ans  à  ces  prétendues  maladies,  quand  il  méditait  un  plan  nou- 
veau, cela  ne  voulait  dire  pour  nous  que  :  Tenons-nous  sur  nos  gardes.  » 

Ainsi,  jusqu'au  dernier  jour,  jusqu'au  dernier  instant,  la  consigne  de  la  Sainte-Alliance 
a  été  fidèlement  gardée.  Pour  prouver  qu'il  était  malade.  Napoléon  n'avait  qu'un  moyen  : 
mourir.  L'Europe  ne  lui  en  demandait  pas  davantage.  Maintenant  qu'il  est  mort,  on  peut 
constater  si  ses  souffrances  prétendues  ont  été  une  comédie.  Sur  l'hépatite  chronique, 
le  cancer  s'est  greffé.  Quelle  en  a  été  l'évolution?  A  quelle  époque  remonte  son  apparition? 
Deux  ans,  trois  ans  peut  être.  Et  pas  un  secours,  pas  un  palliatif,  pas  un  soporifique,  pas 
un  calmant  —  rien,  pas  même  un  médecin  ! 

Cela  n'a  point  d'importance  :  il  est  mort. 

{Les  Missionnaires  de  Sainte- Hélène.  —  Pion,  éditeur).  Frédéric  Masson. 
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COURS  MOYEN 
PROGRAMME.   Moyens   de    communication. 
Une  visite  au  canal  du  Languedoc. 
Les  trois  conditions  nécessaires  à  l'établissement  du  canal. 

De  Toulouse  à  Béziers,  nous  fûmes  à  suivre  et  à  observer  le  canal  de  Languedoc.  Ce 
fut  là  véritablement  pour  moi  un  objet  d'admiration,  parce  que  j'y  voyais  réunis  la  gran- 
deur et  la  simplicité,  deux  caractères  qui  ne  se  montrent  jamais  ensemble  sans  causer  de 
l'étonnement. 

La  jonction  des  deux  mers  et  le  commerce  de  l'une  à  l'autre  étaient  le  résultat  de  deux 
ou  trois  grandes  idées  combinées  par  le  génie. 

La  première  était  celle  d'un  amas  d'eau  immense,  dans  l'espèce  de  coupe  que  forment 
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des  montagnes  du  côté  de  Revel,  à  quelques  lieues  de  Garcassonne  pour  être  perpétuelle- 
ment la  source  et  le  réservoir  du  canal. 

La  seconde  était  le  choix  d'une  éminencc  inférieure  au  réservoir,  mais  dominant  d'un 
côté  l'intervalle  de  ce  point-là  jusqu'à  Toulouse,  et  de  l'autre  côté  l'espace  du  même  point 
jusqu'à  Bészier  ;  en  sorte  que  les  eaux  du  réservoir,  conduites  jusque-là  par  une  pente  natu- 
relle s'y  tiendraient  suspendues  dans  un  vaste  niveau^  et  n'auraient  plus  qu'à  s'épancher 
d'un  côté  vers  Béziers,  de  l'autre  vers  Toulouse,  pour  alimenter  le  canal,  et  aller  déposer 
les  barques  dans  l'Orb  d'un  côté,  et  de  l'autre  dans  la  Garonne. 

Enfin,  une  troisième  et  principale  idée  était  la  construction  des  écluses  dans  tous  les 
points  où  les  barques  auraient  à  s'élever  ou  à  descendre  :  l'effet  de  ces  écluses  étant,  comme 
l'on  sait,  de  recevoir  les  barques  et  en  se  remplissant  ou  se  vidant  à  volonté,  de  leur 
servir  comme  d'échelons  dans  les  deux  sens,  soit  pour  descendre,  soit  pour  monter  au  ni- 
veau du  canal.  {A  suivre.) 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


Le    Rôle    Social    de    la    Femme    dans    les    Syndicats    Agricoles. 

GONFÉRENGE 

DONNÉE   PAR   M"^^   LA   GOMTESSE    DE    KeRANFLEC'h 

Au  20^  anniversaire  de  la  fondation  du  Syndicat  agricole  de  Mur-de- Bretagne. 

Mesdames,  Messieurs, 

On  m'a  demandé  de  vous  dire  aujourd'hui  quelques  mots  d'une  œuvre  dont  vous  avez 
probablement  entendu  parler  déjà,  mais  sur  laquelle  vous  ne  serez  pas  fâchés,  sans  doute 
d'avoir  quelques  renseignements  complémentaires.  Il  s'agit  de  l'enseignement  ménager. 
Si  le  mot  est  nouveau,  la  chose  est  fort  ancienne.  Vous  l'avez  tous  vue  pratiquée  dans  votre 
maison.  Je  la  trouve  en  germe  dans  la  plupart  des  familles,  partout  où  une  mère  apprend 
à  sa  fille  à  chauffer  la  bouillie  d'un  frère  plus  jeune  ou  à  lui  tricoter  une  paire  de  bas.  Dès 
que  l'enfant  a  l'âge  de  comprendre  et  d'imiter,  elle  voit  la  ménagère  occupée  de  soins  domes- 
tiques, elle  lui  rend  de  petits  services,  elle  travaille  avec  elle  au  bien-être  de  la  maisonnée,et 
ainsi,  petit  à  petit,  pas  à  pas,  sous  les  yeux  maternels,  elle  se  prépare  à  sa  tâche  future,  à 
des  devoirs  dont  elle  ne  comprend  encore  pas  l'importance,  ni  la  grandeur,  et  pour  les- 
quels la  nature  l'a  si  heureusement  douée. 

Gette  éducation  du  foyer  familial,  ces  leçons  de  l'exemple  et  du  geste:  c'est  déjà  l'ensei- 
gnement" ménager.  Malheureusement,  la  mère  ne  peut  pas  toujours  le  donner  à  ses  filles 
aussi  complet  qu'il  serait  nécessaire,  à  la  campagne  surtout.  D'autres  soins  réclament  sa 
s(jllicitude,  elle  a  plusieurs  enfants,  des  soucis  quotidiens,  la  responsabilité  souvent  bien 
lourde  d'un  ménage  dont  tous  les  détails  reposent  sur  elle.  Il  se  peut  aussi  (je  suis  bien 
sûre  qu'il  n'y  a  parmi  toutes  celles  qui  m'écoutent  aucune  ménagère  dans  ce  cas,  mais 
riifin,  il  faut  compter  avec  la  faiblesse  humaine)  il  se  peut  donc  qu'elle-même  conduise 
sa  maison  vaille  que  vaille,  avec  plus  de  routine  et  de  négligence  que  de  véritable  capacité. 
Si  l'expérience  lui  a  appris  à  suppléer  dans  une  large  mesure  aux  connaissances  qui  lui  man- 
i[uent,  elle  n'en  serait  que  plus  heureuse  d'épargner  aux  siens  des  difficultés  et  des  tâton- 
nements dont  elle  a  eu  quelquefois  bien  de  la  peine  à  sortir.  G'est  au  devant  de  ce  désir, 
désir  bien  naturel  et  tout  à  fait  légitime,  que  vient  l'enseignement  ménager. 

Suivant  le  mot  très  juste  de  ses  défenseurs,  il  se  présente  comme  un  apprentissage  de 
la  vie  réelle,  un  complément  d'éducation  non  moins  nécessaire  que  l'école  au  développe- 
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ment  moral  de  l'enfant  et  à  la  préparation  de  son  avenir.  Qui  dit  bonne  ménagère  dit  femme 
prévoyante,  économe,  soigneuse  ;  vous  savez  fort  bien.  Mesdames,  que  l'on  ne  devient  pas 
tout  cela  en  un  jour  et  sans  études.  Pour  faciliter  votre  tâche,  on  a  donc  songé  à  réunir, 
dans  une  série  de  leçons  faciles  et  simples,  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  administration 
d'un  ménage,  tout  ce  qu'une  jeune  fille  devrait  savoir  pour  aider  efficacement  sa  mère 
et  gouverner  ensuite  sa  propre  maison. 

Sous  cette  forme,  l'enseignement  ménager  se  donne  aujourd'hui  un  peu  partout  avec 
un  succès  croissant  mais  principalement  en  Belgique  et  en  Suisse,  deux  pays  toujours  à 
l'avant-garde  du  progrès  social. 

La  Belgique  surtout  est  merveilleusement  organisée  sous  ce  rapport.  Elle  a  d'abord 
installé  dans  tous  les  centres  agricoles  des  cours  d'économie  domestique  en  quinze  leçons. 
Elle  y  a  ensuite  ajouté  des  écoles  de  laiterie  volante  qui  vont  de  village  en  village  porter 
la  bonne  doctrine  ménagère  aux  jeunes  filles  qui  ne  pourraient  suivre  les  cours  ;  enfin,  par- 
tout où  cela  a  été  possible,  elle  a  joint  aux  établissements  ordinaires  d'instruction  une  école 
ménagère  fixe  comme  complément  d'études.  Certaines  de  ces  écoles  sont  même  spéciale- 
ment réservées  aux  fermières.  C'est  plaisir  de  voir  comment  en  quelques  mois  ces  jeunes 
filles  arrivent  à  manier  des  instruments  perfectionnés,  à  comprendre  les  principes  de  l'agri- 
culture et  de  l'hygiène. 

Quant  à  la  Suisse,  c'est  la  terre  classique  des  bonnes  ménagères.  Elle  possède  depuis 
•  longtemps  déjà  plusieurs  écoles  remarquables,  celle  de  Fribourg  entre  autres  que  l'État 
encourage  de  ses  conseils  et  de  ses  deniers. 

Je  ne  vous  parlerai  que  pour  mémoire  de  l'Allemagne,  de  la  Norvège  et  de  l'Amérique, 
pays  où  l'enseignement  ménager  est  d'autant  plus  apprécié  et  plus  répandu  que  les  femmes 
y  sont  plus  sérieusement  instruites.  Car  ce  serait  une  erreur  profonde  que  de  croire  que  le 
dédain  des  travaux  domestiques  est  un  signe  de  science  et  de  supériorité  intellectuelle. 
On  peut  mettre  de  l'intelligence  et  du  savoir  partout  :  il  suffit  d'en  avoir. 

En  France  également  de  grands  efforts  ont  été  faits.  Toutes  les  villes,  grandes  ou  petites, 
auront  bientôt  leurs  cours  ménagers,  leurs  écoles  ménagères.  On  s'occupe  actuellement  de 
les  introduire  à  la  campagne,  et  —  ce  fait  n'étonnera  pas  les  habitants  d'un  pays  où  le 
progrès  agricole  est  aussi  évident  que  le  nôtre  —  ces  cours  sont  quelquefois  suivis  dans  les 
petites  bourgades  avec  plus  d'entrain,  plus  d'application  et  de  persévérance  que  dans  les 
grandes  agglomérations. 

Mais  enfin,  me  direz-vous,  quel  est,  au  point  de  vue  pratique,  le  programme  de  l'école 
ménagère  ? 

Je  voudrais  pouvoir  vous  le  citer  tout  entier  tel  qu'il  est  contenu  dans  un  excellent 
petit  livre  qui  doit  doublement  nous  intéresser,  d'abord  parce  qu'il  est  fait  par  un  de 
nos  voisins,  un  Breton,  et  surtout  parce  qu'il  est  très  bien  fait. 

Vous  y  verriez,  par  exemple,  comment  on  apprend  aux  jeunes  filles  à  rendre  leur 
maison  agréable  et  saine,  à  soigner  les  enfants,  les  vieillards,  à  prévenir  une  foule  de  petits 
bobos  plus  impatientants  et  plus  douloureux  quelquefois  qu'une  véritable  maladie. 

On  leur  montre  encore  à  améliorer  à  peu  de  frais  la  nourriture  de  la  famille.  Préparer 
un  repas  convenable,  c'est  savoir  choisir  économiquement  ce  qui  le  compose,  le  cuire  à 
point,  le  bien  assaisonner,  varier  le  menu  sans  exagérer  la  dépense.  Quelle  science  utile  ! 
D'abord  une  bonne  cuisine  étant  la  première  condition  d'une  bonne  hygiène,  épargne 
bien  des  dépenses  de  pharmacien. 

Puis  un  plat  réussi  ne  coûte  pas  plus  cher  qu'un  plat  raté  et  quelle  économie  de  bonne 
humeur  !  j'en  appelle  à  tous  les  maris...  Ils  n'aiment  pas  que  leur  argent  file  trop  vite,  mais 
ils  sont  forts  sensibles  à  un  plat  bien  accommodé. 

Voilà  donc  uive  chose  nécessaire  à  apprendre  à  nos  filles.  {A  suivre.) 

Lyon.  —  imp.  Em.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  11,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  (VI«). 
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L'ART   DE    PU 

UN  GENRE 


Nous  jjarlions  dernièrement  de  la  nécessité  de  faire  comprendre  à  l'enfant  que 
lui  seul  se  punit  quand  il  se  met  en  défaut,  que  le  maître  ne  fait  que  constater  le  délit 
et  appliquer  la  loi. 

A  ce  propos,  je  vient  de  faire  une  expérience  assez  piquante.  Elle  fera  sourire,  peut- 
être,  les  graves  pédagogues.  Pourtant  on  dit  que  celui  qui  réussit  a  toujours  raison  !  Or, 
mon  expérience  a  pleinement  réussi  ;  c'est  ce  qui  m'enhardit  à  vous  la  raconter. 

Il  y  avait  telle  leçon  qu'on  ne  savait  jamais.  Huit  élèves  successivement  interrogés 
avaient  hésité,  bredouillé.  Au  huitième,  l'énervement  me  gagne  : 

<(  Tenez,  pour  demain,  vous  la  copierez  cinq... 

Je  m'arrête  brusquement,  il  me  vient  une  idée  singulière. 

—  Combien  de  fois  la  copierez-vous? 

Le  gamin,  qui  a  relevé  sa  figure  trop  rouge  me  fixe  de  ses  grands  yeux  intimidés,  d'un 
air  drôle. 

—  Oui,  combien  de  fois  la  copierez-vous,  si,  demain,  vous  ne  la  savez  pas  encore?... 
Eh  bien?  ... 

—  Deux  fois  Monsieur. 

—  Et  vous,  Servais, vous  ne  l'avez  pas  sue  non  plus?  Combien  de  fois  la  copierez-vous? 

—  Trois  fois.  Monsieur. 

—  Bien,  Jules,  prenez  une  feuille  de  papier  et  écrivez  cela  :  Fernand  Gailly,  deux 
fois  ;  Paul  Servais^  trois  fois. 

—  Et  toi,  Maurice? 

Avec  un  mouvement  brusque  de  la  tête,  de  l'air  de  quelqu'un  qui  fait  un  coup  d'audace: 

—  Cinq  fois.  Monsieur  ! 

—  Bien.  Inscrivez. 

Les  cinq  autres  sont  debout,  le  doigt  levé,  avec  impatience,  et  demandant  eux-mêmes 
maintenant  de  pouvoir  dire  aussi  leur  punition. 

—  Louis? 

—  Sept  fois,  Monsieur  ! 

Toute  la  classe  a  des  Oh  !...  d'admiration. 

—  Bien,  bien  !  Pour  demain?  Et  si  tu  ne  l'as  pas  fait? 

—  Je  ferai  le  double,  Monsieur. 

—  Jules,  inscrivez  toujours...  Parfait,  mes  amis.  Les  autreâ  ont  donc  bien  entendu, 
n'est-ce  pas?  Relisez,  Jules. 

Jules  relit  bien  haut  :  Fernand  Gailïy,  deux  fois  ;  Paul  Servais,  trois  fois,  etc. 

—  lîon.  Surtout  n'oubliez  pas  cette  feuille  demain. 


130  l'école   FRANCAISiC 


Le  lendemain,  quand  la  leçon  commence,  ils  se  mettent  tous  à  rire. 
■■ —  Jules,  lisez  le  premier  nom. 

—  Fernand  Gailly  !... 

—  Fernand  Gailly,  votre  leçon. 

Il  ne  rata  pas  d'un  mot.  Et  à  la  dernière  phrase  il  souriait  d'un  air  vainqueur.  Quelle 
farce  il  m'avait  jouée  là,  pensait-il  ! 
Maurice  hésita,  perdit  le  fil. 

—  Oh  !  oh  !  le  voilà,  Jules,  Usez  sa  sentence  : 

—  Maurice  Remy,  cinq  fois. 

Maurice  accepta  en  riant,  et  s'exécuta  de  très  bonne  grâce. 
Que  dira-t-on  de  cette  expérience?  Les  commentaires  sont  libres,  mais  je  m'entête 

à  prétendre  que  les  résultats  sont  très  consolants. 
Ce  procédé  n'est-il  applicable  qu'en  classe? 

Je  ne  le  pense  pas.  En  partant  de  cette  même  idée,  de  ce  petit  système  que  je  pourrai 
appeler...  Vautozémie,  ne  pourrait-on  pas  trouver  bien  des  applications  praticables  dans 
l'éducation  familiale?  Ne  pourrait-il  pas  y  avoir,  suspendue  à  la  muraille,  une  ardoise  sur 
laquelle  l'enfant  lui-même  irait  inscrire  la  punition  qu'il  a  choisie  pour  telle  transgression 
éventuelle  ? 

La  mère  naturellement  pourra  suggérer  ou  diriger  le  choix  de  la  punition  par  l'enfant, 
mais  lui  seul  devra  écrire  sur  l'ardoise  le  résultat  de  ces  petites  décisions  préalables. 

Lors  de  la  transgression,  croyez-vous  que  l'enfant  hésitera  ou  se  fera  boudeur,  aura  du 
ressentiment  parce  que  sa  mère  l'aura  envoyé  lire  à  la  muraille  sa  punition?  L'enfant 
obéira  sans  colère,  se  rendant  bien  compte  que  lui  seul  est  l'auteur  de  sa  peine. 

Ne  seront-ils  pas  de  la  sorte  mis  en  pratique,  les  conseils  si  bons  du  poète  des  Jeunes 
Mères  : 

Joignez  à  la  douceur,  la  volonté  paisible, 
Toujours  affectueuse  et  toujours  inflexible, 
Ferme  dans  vos  décrets,  tendre  dans  vos  discours, 
Cachez  la  main  de  fer  sous  le  gant  de  velours. 

Jos.    Bernard. 


REVUE    DE    L'ENSEIGNEMENT    LIBRE 


Comniissioii    diocésaine    de    rEnseignenient    primaire   libre. 

Diocèse  de  Versailles 

Il  est  institué,  sous  l'autorité  de  l'évêque  de  Versailles,  une  Commission  diocésaine 
de  l'enseignement  primaire  libre  : 

10  Qui  étudie  les  questions  relatives  à  l'établissement  des  écoles  chrétiennes  pri- 
maires et  à  l'organisation  de  l'enseignement  dans  les  écoles  ; 

2»  Qui  recherche  les  mesures  propres  à  faciliter  le  recrutement,  la  formation  et  le 
placement  du  personnel  enseignant  ; 

3°  Qui  crée  toutes  institutions  jugées  utiles  aux  écoles,  aux  maîtres  et  aux  maîtresses  ; 

40  Qui  poursuit  la  'solution  des  questions  contentieuses  qui  pourraient  s'élever  au 
sujet  des  écoles. 

.    La  Commission  diocésaine  de  l'enseignement  primaire  libre  a  un  président  :  M.  l'abbé 
Genty,  et  un  vice-président  :  M.  l'abbé  Goisbault,  qui  la  représentent  dans  le  Bureau  dio- 
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césain  ;  un  secrétaire-adjoint  :  M.  l'abbé  Nègre,  qui  dresse  le  procès-verbal  des  réunions: 
elle  a  un  organe  qui  est  le  «  Bulletin  de  l'Enseignement  catholique  dans  le  diocèse  de 
Versailles  »  ;  elle  a  au  moins  trois  réunions  par  an  qui  se  tiennent  sous  la  direction 
son  président,  M.  l'abbé  Genty,  et  dans  lesquelles  il  est  rendu  compte  des  travaux 
des  différentes  sections.  Car  la  Commission  diocésaine  comprend  quatre  sections  : 

1°  La  section  des  finances.  —  Président  :  M.  l'abbé  Genty  ;  Membres  :  MM.  Goisbault, 
Bergonier  et  Lebaut. 

Cette  section  administre  une  caisse  centrale  destinée  à  pourvoir  aux  frais  généraux 
des  différents  services  de  l'enseignement.  Elle  aide  aussi,  dans  la  mesure  des  ressource? 
mises  à  sa  disposition,  les  écoles  au  fonctionnement  desquelles  les  ressources  locales  ne 
peuvent  suffire. 

2°  La  Section  de  l'inspection. —  Président  :  M.  Goisbault,  inspecteur  général  ;  Membres  ; 
Inspecteurs  et  Inspectrices  désignés  par  le  Président. 

Cette  section  est  chargée  de  la  rédaction  des  programmes  de  l'enseignement  libre  et 
de  l'inspection  des  écoles  chrétiennes. 

3°  La  Section  du  recrutement  ,de  la  formation  et  du  placement  du  personnel.  —  Pré- 
sident :  M.  l'abbé  Genty  ;  Vice-président  :  M.  l'abbé  Goisbault  ;  Membres  :  MM.  le  co- 
mandant  Ricard,  Devaux,  Leydier  ;  W^^^  Dudouit  et  Quiévin. 

Cette  section  choisit  les  candidats  qui  se  présentent  aux  cours  normaux  diocésains, 
leur  attribue  des  bourses  ou  des  demi-bourses,  leur  fait  prendre  des  engagements  suivant 
un  modèle  donné  et  veille  sur  leurs  études  après  leur  admission.  —  Un  membre  de  cette 
section  est  spécialement  chargé  du  placement  des  instituteurs  et  institutrices  qui  doivent 
entrer  dans  l'enseignement  libre  diocésain.  Il  se  tient  à  la  disposition  des  maîtres  et  maî- 
tresses, tous  les  jours,  de  dix  heures  à  midi,  12,  rue  Neuve,  à  Versailles. 

4°  La  Section  des  examens.  —  Président  :  M.  l'abbé  Goisbault  ;  Membres  :  MM.  Ber- 
gonier, Nègre,  Devardon,  Leydier  ;  W^^  Dudouit,  Bourotte  et  Quiévin. 

Cette  section  s'occupe  de  l'organisation  des  examens  de  fin  d'année  pour  l'obtention 
des  certificats  d'études  ;  des  concours  qui  pourraient  être  établis  entre  les  écoles  ;  de  tous 
les  moyens  à  employer  pour  encourager  ou  récompenser  les  maîtres  ou  maîtresses  et  pour 
exciter  l'émulation  entre  les  élèves. 

Les  questions  contentieuses  qui  pourraient  s'élever  au  sujet  des  écoles  et  du  per- 
sonnel enseignant,  resteront  soumises  au  Comité  des  jurisconsultes  du  diocèse  par  l'entre- 
mise de  M.  Hocart. 

Versailles,  le  28  janvier  1908. 

t  Charles,  évêq^ue  de  Versailles. 


Examens  diocésains  des  Ecoles  libres. 

La  Commission  des  examens  s'est  réunie  le  30  avril,  à  l'évêché,  sous  la  présidence 
de  M.  Genty,  vicaire  général.  Tous  les  membres  qui  en  font  partie  étaient  présents.  Diverses 
questions  ont  été  examinées  et  les  décisions  Suivantes  ont  été  prises. 

Instruction  primaire. 

Les  centres  d'examens  pour  les  certificats  d'instruction  primaire  —  degré  élémentaire 
et  degré  supérieur  —  seront,  cette  année,  les  suivants  :  Versailles,  Corbeil,  Étarapes, 
Mantes,  Pontoise,  Saint-Germain-en-Laye.  ,  ; 

Les  élèves  des  écoles  libres  subiront  les  épreuves  dans  les  centres  les  plus  rapprochés  ou 
'S  plus  faciles  d'accès.  Cette  règle,  en  principe,  ne  souffrira  pas  d'exception.  Si  pour  das 
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raisons  spéciales  on  ne  pouvait  se  rendre  aux  centres  les  plus  rapprochés,  MM.  les  Pré- 
sidents des  différents  jurys  devraient  en  être  informés  au  plus  tôt  ;  ils  se  réservent  le  droit 
d'examiner  les  raisons  et  d'accorder,  s'il  y  a  lieu,  les  dispenses  nécessaires. 

C'est  au  seul  jury  de  Versailles,  qu'il  appartient  de  faire  passer  les  examens  pour  le 
diplôme  de  fin  d'études  primaires. 

Les  demandes  d'inscription  devront  être  adressées  à  : 

M.  le  chanoine  Bergonier,  10,  rue  Saint-Honoré,  à  Versailles. 

MM.  les  Gurés-Archiprêtres  de  Corbeil,  Étampes,  Mantes  et  Pontoise. 

M.  le  Curé-Doyen  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Ces  demandes  seront  envoyées  quinze  jours  avant  l'ouverture  de  la  première  session. 

JURY  DE  Versailles 
I.   —  DEGRÉ  ÉLÉMENTAIRE 
Écoles  libres  de  filles. 

I    Mercredi  10  juin,  examen  écrit  et  oral  pour  les  élèves  des  écoles  de  Versailles. 
Jeudi  11  juin,  examen  écrit  et  oral  pour  les  élèves  des  paroisses  environnantes. 

Écoles  libres  de  garçons. 

Mardi  30  juin,  examen  écrit  et  oral  pour  les  élèves  des  écoles  de  Versailles  et  des 
environs. 

L'épreuve  de  dessin  est  obligatoire. 

Les  candidats  devront  présenter  un  cahier  où  seront  transcrit  les  fables  et  les  pas 
sages  en  prose  qu'ils  auront  appris. 

L'épreuve  de  chant  n'a  pas  lieu. 

IL  —  DEGRÉ  SUPÉRIEUR  {Programme  du  degré  mo]/en). 
Écoles  libres  de  filles^ 
Lundi  22  juin,  examen  écrit  et  oral. 

Écoles  libres  de  garçons. 
Jeudi  2  juillet,  examen  écrit  et  oral. 

in.  —  DIPLQME  DE  FIN  D'ÉTUDES  {Programme  du  degré  supérieur). 

Écoles  libres  de  filles. 
Ecrit.  —  Jeudi  11  juin. 
Oral.  —  Lundi  22  juin. 

DIOCÈSE  DE  PARIS. 

Les  Examens  d'Instruction  religieuse  auront  lieu  le  jeudi  4  juin. 

Ceux  du  certificat  d'instruction  primaire,  élémentaire   et  moyen  le  jeudi  11  juin. 


Le  Congrès  international  d'enseignement  ménager  de  Fribourg. 

Ce  congrès  est  organisé  avec  le  concours  de  la  Société  suisse  d'utilité  publique  des 
femmes  et  sous  le  haut  patronage  du  Conseil  d'État  de  Fribourg  (Suisse)  ;  il  aura  lieu  à 
Fribourg,  les  29  et  30  septembre  1908.  Les  séances  se  tiendront  dans  la  salle  du  Grand 
Cons^. 
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Le  programme  de  cet  important  Congrès  comporte  notamment  les  questions  sui- 
vantes : 

I.  —  État  actuel  de  l'enseignement  ménager  et  des  écoles  ménagères  dans  les  divers 
pays. 

II.  —  Formation  du  personnel  enseignant  et  organisation  des  cours  normaux.  Etudes 
antérieures  à  exiger  des  élèves-maîtresses.  Le  cours  normal,  son  organisation,  sa  durée, 
son  programme.  Méthodologie  spéciale  du  cours  normal  :  école  d'application.  Les  leçons 
au  cours  normal  et  aux  examens  terminaux. 

IIL  —  Questions  didactiques  :  ks  principes  de  l'enseignement,  les  programmes  et 
leur  application. 

l^e  SÉRIE  :  L'enseignement  ménager  proprement  dit. 

De  l'installation  d'une  école  ménagère  suffisante,  mais  aussi  simple  que  possible  — 
urbaine  —  rurale.  Comment  concilier  les  exigences  de  cette  installation  avec  les  conditions 
réelles  dans  lesquelles  les  élèves  se  trouveront  en  leurs  propres  ménages  ? 

Comment  installer  des  écoles  volantes?  A  quoi  doivent-elles  viser? 

Cuisine  :  1°  Convient-il  de  borner  tout  le  premier  enseignement  de  la  cuisine  à  l'étude 
et  à  la  pratique  exclusives  de  la  cuisine  tout  à  fait  populaire? 

2°  L'établissement  des  menus  et  des  prix  de  revient  à  l'école  ménagère. 

3°  L'alimentation  rationnelle  :  comment  en  introduire  les  principes  dans  la  cuisine 
populaire? 

Comptabilité  de  l'école  ménagère  et  comptabilité  dom'estique. 

Coupe  et  confection  :  appliquer  au  programme  de  la  coupe  et  de  la  confection  le  prin- 
cipe pédagogique  :  «  Ce  que  la  maîtresse  fait  est  peu  de  chose;  ce  qu'elle  fait  faire  est  tout.» 

2®  SÉRIE  :  L'enseignement  proprement  scientifique  et  son  adaptation  rigoureuse 
à  l'enseignement  ménager. 

L'enseignement  de  la  physique  et  de  la  chimie. 

Notions  de  médecine  pratique,  exercices  de  massage,  de  pansement,  etc.,  comme 
occasion  et  limite  de  l'enseignement  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie. 

L'enseignement  de  l'hygiène  physique  comme  introducttion  naturelle  aux  notions 
essentielles  de  l'hygiène  sociale  :  alcoolisme,  tuberculose,  mortalité  infantile,  etc. 
3^  SÉRIE  :  L'extension  et  les  compléments  de  l'enseignement  ménager. 

1°  Jardinage  :  jardins  scolaires  et  jardins  ouvriers. 

2°  Soins  des  enfants  (pouponnières). 

3»  De  l'opportunité  d'introduire  à  l'école  ménagère  un  cours  spécial  sur  les  méthodes 
lif  formation  morale  de  l'enfant. 

IV.  —  Portée  générale  et  fin  sociale  de  l'enseignement  ménager. 

L'enseignement  ménager  et  la  lutte  contre  l'alcoolisme. 

L'enseignement  ménager  et  la  lutte  contre  la  tuberculose. 

L'art  de  l'enseignement  ménager. 

L'éthique  de  l'achat  :  responsabilités  et  devoirs  de  la  bonne  ménagère. 

L'école  ménagère  rurale  (aviculture,  horticulture,  etc.),  comme  solution  partielle 
il  11  problème  si  grave  de  la  dépopulation  des  campagnes  :  rôle  grandissant  de  la  fermière 
instruite  selon  les  méthodes  pratiques  de  l'enseignement  ménager. 

Du  retentissement  pédagogique  de  l'enseignement  ménager  sur  tout  l'ensemble  de 
I  ( ' nseignement  féminin . 
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La  cotisation  est  fixée  à  10  fr.  ;  elle  donne  droit  à  toutes  les  réductions  et  facilités  de 
parcours  obtenues  en  faveur  des  congressistes,  ainsi  qu'à  toutes  les  publications  qui  seront 
faites  soit  avant  soit  après  le  congrès,  et  notamment  au  volume  du  compte  rendu. 

On  peut  dès  maintenant  envoyer  son  adhésion  et  adresser  sa  cotisation  à  Madame 
de  Gottrau-Watteville,  rue  de  l'Hôpital,  Fribourg  (Suisse). 

Les  rapports  peuvent  être  écrits  en  français,  en  allemand,  en  italien  et  en  anglais. 
Tous  ceux  qui  ne  seront  pas  rédigés  en  français  seront  suivis  d'un  très  bref  résumé  en 
cette  langue  (15  à  20  lignes  environ). 

Les  rapports  doivent  être  aussi  condensés  et  concis  que  possible  :  ils  doivent  fournir 
avant  tout  les  indications  substantielles  et  noter  avec  soin  les  sources  et  références  biblio- 
graphiques. Les  rapporteurs  comprendront  aisément  que  le  Comité  d'organisation  en 
déterminant  ainsi  les  caractères  du  travail  collectif  ne  veut  en  rien  porter  atteinte  à  la 
liberté  de  chacun  ;  mais  il  ne  saurait  être  contraire  au  respect  de  toutes  les  initiatives  et 
collaborations  individuelles  de  les  subordonner  à  un  plan  d'ensemble  pour  le  plus  grand 
bien  de   tous. 

Les  rapports  ne  devront  pas  dépasser  10  pages  imprimées  du  format  in-S^  (format  du 
programme  du  Congrès).  Si  les  rapports  sont  plus  étendus,  le  Comité  d'organisation  sta- 
tuera sur  les  conditions  de  leur  impression. 

Chaque  auteur  du  rapport  recevra,  à  titre  gracieux,  20  exemplaires  du  tirage  à  part 
de  son  travail. 

Les  manuscrits  doivent  être  adressés  à  M"^^  C.  de  Gottrau-Watteville  avant  le 
31  mai  1908. 


Attention  à  la  vue  de  nos  enfants. 

Une  enquête  dans  les  54  écoles  publiques  de  la  ville  de  Bordeaux  a  fait  découvrir 
738  enfants  dont  la  vision  anormale  avait  passé  inaperçue  des  maîtres. 

Ces  écoles  comptent  près  de  1.300  anormaux  visuels,  dont  la  vue  est  améliorable, 
tandis  que  présentement  131  filles  et  34  garçons  (12%)  ont  été  signalés  comme  travaillant 
avec  de  lunettes. 

Sur  7.780  garçons  examinés,  l'enquête  fait  apparaître  comme  ayant  à  l'œil  nu  une 
lecture 

excellente,  4.355  élèves,  soit  558  pour  1.000, 

médiocre,  1.998  élèves  soit  258  — 

mauvaise,     316  élèuves  soit,  41         — 

à  distance  normale  nulle,  1.111  élèves  soit,  113  pour  1.000. 

Pour  6.989  filles  examinées,  ces  chiffres  deviennent  respectivement  : 
3.291,  soit  471  pour  1.000, 
1.838,  soit  263         — 
415,  soit  60  — 

1.445,  soit  206 
Il  y  a  donc  dans  ces  écoles  —  et  il  doit  y  avoir  dans    toutes  les  écoles  —  un  groupe 
considérable  d'élèves  que  l'on  peut  appeler  anormaux  visuels  et  qu'il  importe  de  con- 
naître. 
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PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


Le    Rôle    Social    tle    la    Femme    dans    les    Syndicats    Agricoles. 

CONFÉRENCE 

DONNÉE   PAR   M™^   LA   CoMTESSE    DE    KeRANFLEC'h 

lu  20®  anniversaire  de   la  fondation  du   Syndicat  agricole  de   Mur-de- Bretagne.   {Suite.) 

Viennent  ensuite  le  lavage,  le  repassage  et  enfin  la  couture  et  le  raccommodage. 

Le  raccommodage  !  art  modeste  mais  combien  difficile  et  combien  nécessaire  !  Faire 
du  neuf  avec  du  vieux  c'est  un  miracle  qui  se  fait  journellement  dans  toutes  les  maisons 
bien  tenues.  Vous  savez,  Mesdames,  la  satisfaction  que  l'on  éprouve  à  tirer  par  exemple 
d'un  vieil  habit  du  père  un  vêtement  confortable  et  chaud  pour  le  petit  gars.  Et  le  raccom- 
modage des  bas,  qui,  pour  quelques  mailles  rompues  et  négligées  la  veille,  vous  reviennent 
le  lendemain  sans  talons,  gâchés,  hors  d'usage. 

Tout  cela  nos  filles  doivent  savoir  le  faire,  et  très  bien  le  faire,  «  car  on  ne  fait  d'habi- 
tude volontiers  que  ce  que  l'on  fait  bien.  » 

Des  notions  sur  le  fruitier,  la  laiterie  et  l'apiculture  compléteront  cet  enseignement, 
véritable  trésor  de  connaissances  pratiques  que  toute  femme  sérieuse  se  réjouirait  de  pos- 
séder. 

Quant  aux  conséquences  au  point  de  vue  de  la  famille,  elles  sont  faciles  à  comprendre. 
Voici  deux  tableaux  qui  vous  en  convaincront  davantage. 

Un  laboureur  se  rend  le  matin  à  l'ouvrage.  Il  quitte  un  lit  mal  fait,  où  il  ne  s'est  couché 
la  veille  qu'avec  répugnance,  tant  les  draps  humides  et  sales  sentaient  mauvais.  Il  fait  froid, 
c'est  l'hiver.  Pour  se  réconforter  avant  de  partir,  il  cherche  en  tâtonnant  un  morceau  de 
pain,  un  reste  de  cidre,  débris  du  repas  de  la  veille  oubliés  sur  un  coin  de  table.  L'estomac 
irrité  plutôt  que  satisfait  par  ce  repas  trop  sommaire,  quel  sera  son  premier  soin  en  sortant? 
Il  entrera  à  l'auberge  voisine  et  commencera  la  série  des  petits  verres  en  buvant  un  pre- 
mier coup.  Son  travail  fini,  il  se  laisse  entraîner  par  un  camarade  qui  lui  paie  une  tournée 
et  à  qui  il  en  paie  une.  Pourquoi  se  hâter?  Il  n'est  pas  attendu  et  il  le  sait.  Sa  femme 
aura  comméré  et  bu  du  café  avec  une  voisine.  Lorsqu'il  arrive  enfin  vers  le  soir,  ayant  besoin 
de  repos  et  d'une  nourriture  substantielle,  c'est  pour  trouver  un  dîner  froid,  bâclé  à  la  dia- 
ble :  quelques  pommes  de  terre  mal  cuites,  une  bouilhe  brûlée  ou  trop  claire.  La  chambre 
n'est  pas  faite,  les  enfants  sont  en  guenilles,  la  petite  dernière,  dont  un  biberon  mal  propre 
a  aigri  le  lait,  ne  le  digère  pas  et  crie  dans  son  berceau,  à  moitié  morte  de  faim.  Agacé  par 
le  spectacle  honteux  de  son  intérieur,  le  mari  commence  à  crier,  la  femme  qui  se  sent  dans 
son  tort,  crie  plus  haut  encore,  les  enfants  pleurent  :  voilà  la  triste  fin  de  cette  triste  journée. 

Si  cet  homme  devient  un  jour  un  alcoolique,  s'il  bat  sa  femme,  rudoie  les  enfants, 
perd  son  travail  et  devient  un  infirme  ou  un  fou,  à  qui  la  faute?  où  est  la  coupable'?  En  vérité, 
c'est  la  femme,  c'est  elle  dont  la  paresse  et  la  négligence  ont  poussé  son  mari  dans  cet  abîme 
(le  misère  et  de  honte  dont  nulle  force  humaine  ne  pourra  peut-être  le  tirer. 

Voici  l'autre  tableau  : 

Le  jour  luit  à  peine  et  déjà  l'active  ménagère  est  debout.  Non,  par  ce  froid  son  homme 
ne  partira  pas  l'estomac  vide.  La  soupe  de  la  veille  est  bientôt  réchaulTée  et  le  mari  satis- 
fait ne  sent  nul  besoin  de  s'arrêter  à  l'auberge.  Oh  !  ce  n'est  pas  l'envie  qui  lui  en  manque 
peut-être,  il  en  avait  l'habitude  autrefois,  mais  depuis  qu'il  mange  chaud  avant  de  sortir, 
il  se  passe  parfaitement  du  petit  verre  le  matin. 
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D'ailleurs  il  voit  les  efforts  de  sa  femme  pour  entretenir  convenablement  toute  la 
famille  et  il  lui  est  doux  de  rivaliser  d'économie  et  de  prévoyance  avec  elle.  Aussi  le  diman- 
che, c'est  en  vain  que  des  camarades  veulent  l'entraîner.  On  le  blague  même,  on  lui  dit 
qu'il  a  peur  de  sa  femme,  eh  !  non  il  n'en  a  pas  peur,  mais  il  craint  de  lui  faire  de  la  peine, 
il  craint  de  rencontrer  son  regard  lorsqu'il  a  eu  la  faiblesse  de  céder  à  la  tentation...  D'ail- 
leurs il  a  hâte  de  rentrer  chez  lui.  A  la  porte,  il  sent  déjà  la  bonne  odeur  du  repas  qu'on  lui 
prépare.  La  chambre  est  claire,  et  ses  vitres  bien  lavées  brillent  au  soleil.  Croyez  qu'il 
ne  quittera  ce  confortable  logis  qu'à  regret  et  qu'il  y  reviendra  volontiers,  car  la  bonne 
huncieur  et  la  paix  habitent  la  maison  bien  tenue.  Trouver  en  rentrant  chez  soi  un  peu  de 
confort,  ce  n'est  pas  seulement  se  délasser,  c'est  comprendre  qu'une  affection  fidèle  veille 
au  pauvre  logis,  que  l'on  pense  à  vous  en  votre  absence,  et  que  l'on  vous  aime  enfm  ! 
Personne  ne  niera  que  cette  tendresse  ne  soit  aussi  nécessaire  à  l'homme  qu'un  morceau 
de  pain. 

La  rendre  partout  sensible  et  présente,  c'est  le  triomphe  de  la  ménagère.  «  Seuie,  elle 
sait  mettre  dans  la  maison  ce  je  ne  sais  quoi  dont  la  vertu  a  fait  dire  au  poète  que  le  toit 
s'égaie  et  rit.  » 

On  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  fées  :  n'en  croyez  rien  Messieurs,  car  le  modèle  original  des 
fées  chantées  par  la  légende  se  trouve  encore  et  se  trouvera  toujours  parmi  ces  aimables 
femmes  qui  savent  «  pétrir  la  pâte  avec  énergie,  raccommoder  les  accrocs  avec  bonté, 
soigner  les  marmots  en  souriant,  mettre  de  la  grâce  dans  leurs  tisanes  et  de  l'esprit  dans 
leurs  fritures.  )> 

Mais  revenons  à  notre  école  ménagère.  En  quelques  semaines  la  jeune  fille  exécute 
donc  sous  les  yeux  de  sa  maîtresse  et  avec  ses  conseils,  tous  les  petits  travaux  susceptibles 
de  l'embarrasser  plus  tard.  Elle  apprend,  par  un  mélange  bien  combiné  de  leçons  et  d'exer- 
cices pratiques,  à  se  rendre  compte  des  raisons  qui  la  font  agir.  Elle  réfléchit,  elle  s'intéresse 
à  sa  besogne,  tout  en  l'exécutant  de  son  mieux.'  C'est  une  habitude  qu'elle  ne  perdra  plus 
et  qui  contribuera  singulièrement  à  sa  formation  morale. 

Car  l'enseignement  ménager  ne  cherche  pas  seulement  à  obtenir  des  résultats  maté- 
riels ;  son  but  est  plus  noble  et  plus  élevé.  Il  voit  dans  les  élèves  qu'on  lui  confie  les  mères 
de  demain,  les  gardiennes  de  la  race.  Il  veut  en  faire  des  femmes  fortes,  capables  de  former 
le  caractère  de  leurs  enfants,  de  leur  donner  des  sentiments  élevés,  généreux,  l'amour  de 
la  famille  et  du  sol  natal. 

Avant  de  vous  exposer  les  différents  modes  d'organisation  de  l'enseignement  ménager, 
laissez-moi  prévenir  encore  quelques  objections.  On  dit  volontiers,  par  exemple,  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'aller  à  l'école  pour  apprendre  ou  à  couper  une  chemise  ou  à  tourner 
un  ragoût.  Eh  !  bien,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  juste.  Vous  savez  qu'il  y  a  pour  toute  espèce 
de  travail  une  bonne  et  une  mauvaise  façon  de  procéder.  Je  crois  qu'il  n'est  indifférent 
à  personne  de  la  connaître  et  d'épargner  à  la  fois  son  temps,  son  argent  et  sa  peine.  Pour 
celui  qui  ne  sait  pas,  tout  est  une  montagne.  Par  contre,  mieux  on  connaît  son  affaire  et 
moins  elle  -vous  tracasse  et  plus  on  est  indépendant  par  suite  des  tours  que  nous  joue 
l'imprévu. 

Sans  compter  le  résultat  matériel  !  Si,  en  faisant  cuire  les  légumes  d'une  certaine  façon, 
vous  les  rendez  meilleurs  au  goût  et  plus  digestifs,  en  même  temps  que  vous  épargnez 
le  beurre  ou  la  graisse,  ^'est  tout  bénéfice  ;  si,  par  de  soigneuses  reprises  ou  des  pièces  con- 
venablement poséeSj  voiis  prolongez  la  durée  d'un  vêtement  de  plusieurs  mois,  votre  bourse 
en  aura  le  profit.  Multipliez  par  la  pensée  ces  économies  de  chaque  jour  et  vous  ne  laisserez 
pas  d'atteindre,  au  bout  de  l'an,  un  assez  joli  total. 

Lyon,  imp.  E.  VITTE.  18,  rue  de  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  KONDELET,  U,  rue  l'Abbaye,  Paris  (VI«). 
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L'art   a  l'école. 


Un  Congrès  national  de  «  l'Art  à  l'École  »  s'est  tenu  à  Lille,  Douai  et  Arras  pendant 
les  fêtes  de  Pentecôle  (5  et  8  juin). 

«  La  nécessité  de  cette  manifestation  n'est  pas  douteuse,  disait  dans  sa  lettre  d'invi- 
tation aux  divers  groupes,  M.  Couyba,  président  de  la  société  nationale  de  l'Art  à  l'École. 
La  nation  tout  entière  se  forme  aujourd'hui  par  l'école,  qui  s'améliore  chaque  année  au 
triple  point  de  vue  du  programme  esthétique,  de  la  construction  et  du  décor. 

Il  importe  de  s'éclairer  sur  les  nouveaux  moyens  de  former  l'éducation  du  goût  pour 
continuer  la  suprématie  de  l'industrie  française  et  d'initier  l'enfant  à  la  beauté  des  lignes, 
des  couleurs,  des  formes,  des  mouvements  et  des  sons.  Comparer,  juger,  discuter  ces  moyens, 
propager  les  meilleurs  est  une  tâche  de  la  pensée  moderne,  une  œuvre  de  véritable  éduca- 
tion nationale,  à  laquelle  participeront  tous  les  amis  de  l'enfance  et  de  l'école.  « 

Il  importe  que  l'Enseignement  libre  ne  reste  pas  à  l'écart  de  ce  mouvement,  dont  nous 
avons  déjà  mis  au  courant  les  lecteurs  de  l'École  française  par  la  publication  de  larges 
extraits  d'articles  de  M.  Léon  Riotor  (1),  l'un  des  promoteurs  du  Congrès  et  secrétaire 
général  de  la  société  nationale  l'Art  à  l'École.  On  peut  les  relire  pour  se  rendre  compte 
de  ce  que  nos  voisins  ont  fait  pour  embellir  le  milieu  scolaire  et  créer  autour  de  l'enfant, 
dit  une  circulaire  administrative,  une  «  ambiance  esthétique  ».  Jolis  jardins  qui  entourent 
l'école  d'un  merveilleux  décor,  comme  à  Anvers,  constant  souci  d'égayer  le  milieu  sco- 
laire en  l'éclairant  par  de  larges  baies,  en  peignant  ses  murs  de  nuances  claires  et  riantes, 
en  les  illustrant  de  fresques,  de  photographies  d'art,  de  chromolithographies  de  bon  goût, 
représentant  ici  des  pages  historiques,  là  des  vues  pittoresques,  ailleurs  des  scènes  fami- 
liales ou  des  travaux  industriels,  agricoles,  domestiques  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples.  Enfin  reproduction  des  chefs-d'œuvre  les  plus  célèbres  de  l'art  religieux,  ou  fami- 
lial. 

Les  bonsi  points,  les  couvertures  de  cahiers  sont  choisis  avec  un  soin  extrême  de  ma- 
nière à  avoir  toujours  un  caractère  artistique  autant  et  plus  qu'un  caractère  utilitaire. 

L'idée  n'est  pas  neuve.  Platon  donnait  ses  leçons  dans  les  jardins  d'Academos...  et 
Montaigne  s'élevant  avec  force  contre  la  «  vraye  geaule  de  jeunesse  captive  »  qui  était 
l'école  de  son  temps  s'écrie  :  «  Combien  leurs  classes  seraient  plus  décemment  jonchées 
de  fleurs  et  de  feuillées  que  de  tronçons  d'osier  sanglants.  J'y  ferais  pourtraire  la  Joye, 
l'Ailaigresse  et  Flore  et  les  Grâces...»  Les  tronçons  d'osier  sanglants  ont  disparu  partout, 
mais  combien  de  lieux  où  l'école  n'est-elle  pas  encore  une  grande  salle  aux  murs  nus,  ou 
n'ayant  d'autre  décoration  que  les  cartes  géographiques  ou  les  séries  de  poids  et  mesures? 
Sans 'aller  jusqu'aux  décors  mythologiques  de  Montaigne,  nous  pourrions  imiter  ici  nos 
voisins  les  Belges.  Un  de  mes  meilleurs  souvenirs  d'un  voyage  dans  leur  pays,  c'est  l'impre- 

(1)  La  Lingerie  scolaire  en  Belgique  numéros  du  20  décembre  1906  et  du  21  février  1907. 
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sion  que  m'"a  laissée  une  visite  de  quelques  instants  au  pensionnat  de  Notre-Dame  de  Wavre. 
Le  parloir  embelli  d'ornements  d'un  style  d'ensemble  et  d'un  goût  parfait  :  sur  le  fond 
jaune  clair  des  murs  des  dispositions  florales  et  des  compositions  géométrales,  les  drape^ 
ries,  rideaux,  tapis  de  table  dans  le  même  esprit.  Et  le  joli  jardin  d'hiver  où  les  élèves 
reçoivent  leurs  parents  et  dont  elles  soignent  elles-mêmes  la  merveilleuse  parure  naturelle, 
et  plus  encore  peut-être  ces  blancs  corridors  qui  me  sont  restés  comme  une  vision  immaculée, 
avec  leurs  larges  baies  dont  la  base  est  garni  d'une  sorte  de  plate-bande  de  fleurs 
naturelles  aux  teintes  douces  et  gaies...  Non  seulement  les  jeunes  filles  vivent  là  dana 
une  atmosphère  de  beauté  pure,  mais  elles  appiennent  pratiquement  l'enjolivement  de 
la  demeure  qui  sera  leur  lot,  en  même  temps  qu'elles  acquièrent  solidement  la  science  ména-^^-n. 
gère  dans  la  célèbre  école  où  elles  passent  tour  à  tour  pour  y  pratiquer  tous  les  travaux. .ISB 

Ceci  est  une  école  moyenne,  ce  que  nous  appellerions  établissement  d'enseignement 
primaire  supérieur.  Un  grand  nombre  de  nos  pensionnats  ne  devraient-ils  pas  entrer  dans 
cette  voie  et  nos  murs  d'école  de  tous  les  degrés  s'égayer  et  s'embellir.  —  Quand  l'écolî^lB 
a  l'avantage  d'être  placée  dans  un  beau  site,  n'est-ce  pas  une  aberration  que  d'en  bou- 
cher la  vue  aux  enfants,  ainsi  que  je  l'ai  vu  pratiquer  comme  un  devoir  de  conscience  dans, 
une  école  où  des  fenêtres  de  la  classe  on  aperçoit  une  splendide  panorama  de  la  vallée  de 
la  Seine,  admirable  en  ce  pays...  La  contemplation  de  ce  beau  paysage  n'élèverait-elle, 
pas  plus  l'âme  des  enfants  que  l'aspect  d'une  sorte  de  paravent  en  bois  qu'on  a  interposé 
entre  la  fenêtre  et  la  classe  au  grand  détriment  de  l'aération  et  de  la  lumière,  et  pour  la 
suppression  de  l'esthétique?  Quel  crime!  — Et  dire  que  j'ai  scandalisé  la  maîtresse  en  lui 
en  faisant  la  remarque... 

Le  Congrès  de  Lille  s'efforcera  de  promouvoir  en  France  un,  mouvement  analogue  au 
mouvement  belge.  —  Voici  les  grandes  lignes  du  programme  : 

L'Architecture  scolaire  et  la  décoration  extérieure  de  l'école  ; 

Rapports  de  l'Art  à  l'École  avec  l'hygiène  ; 

Décoration  intérieure  de  l'École  ; 

Les  jardins  à  l'école  : 

Organisation  de  l'enseignement  de  l'histoire  de  l'art  dans  les  établissements  de  l'ensei- 
gnement secondaire  ; 

Organisation  de  l'enseignement  de  l'histoire  de  l'art  dans  les  établissements  et  les 
écoles  normales  d'instituteurs  ; 

Formation  du  goût  musical  chez  les  enfants  ; 

Organisation  de  l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles  primaires  ; 

Prononciation  et  déclamation. 

La  question  de  l'Art  à  l'École  et  l'avenir  de  l'Art  dans  les  démocraties  modernes. 

Propagande  générale. 

Nous  souhaitons  vivement  que  le  prochain  congrès  de  la  Fédération  nationale  de 
l'Enseignement  libre  s'occupât  aussi  de  «  l'Art  à  l'école.  » 

M.  D. 


Un  grand  poète  français  qui  fut  depuis  plusieurs  années  un  chrétien  fervent  et  édi- 
fiant, un  Français  militant,  le  bon  François  Coppée  vient  de  mourir  (23  mai). 

Né  en  1842,  il  publiait  son  premier  recueil  de  vers  à  24  ans,  et  au  moment  où  le  public 
ne  semblait  plus  disposé  à  connaître  d'autres  poètes  français  que  Victor  Hugo,  il  fut  un 
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des  "premiers  maîtres  parnassiens  qui  surent  s'imposer.  Il  fut  un  extraordinaire  versifica- 
teur et  ce  furent  les  qualités  du  ciseleur  de  vers  qu'on  admirait  dans  l'Enfant  et  les  Armures, 
le  Lys  et  la  plupart  des  pièces  de  son  premier  recueil  :  le  Reliquaire. 

Depuis  sa  comédie  du  Passant  (1869)  qui  fut  un  grand  succès,  le  théâtre  l'absorba 
presque  entièrement.  Le  Luthier  de  Crémone,  et  deux  drames  pleins  d'ampleur  et  d'éloquence 
Severo  Torelli  et  Pour  la  couronne  sont  ses  œuvres  dramatiques  les  plus  importantes. 

«  Mais  dit  M.  Charles  Daniélou,  la  fidélité  du  public  demeura  au  Passant,  dont  la 
chansfon  courait  sur  toutes  les  lèvres  : 

Mignonne,  voici  l'avril. 
Le  printemps  revient  d'exil. 
Tous  les  nids  sont  en  querelle. 
L'air  est  pur  ,  le  ciel  léger. 
Et  partout  l'on  voit  neiger 
Des  plumes  de  tourterelle. 

Malgré  ses  succès  au  théâtre,  François  Coppée  ne  se  laissait  cependant  pas  absorber 
entièrement  par  eux.  Tout  ce  qu'il  portait  en  lui  de  douceur,  de  bonté  et  de  sincérité  ne 
pouvait  s'exprimer  dans  l'art  toujours  un  peu  factice  de  la  scène.  Aussi  pour  avoir  la  vraie 
note  de  son  âme  faut-il  aller  la  demander  à  ses  recueils  de  poèmes  :  les  Intimités  (1686), 
les  Humbles  (1872),  Promenades  et  intérieurs  (1875),  le  Cahier  rouge  (1874),  Récits  et  élégies 
(1878).  En  1884,  l'Académie  française  lui  avait  ouvert  ses  portes.  En  même  temps  il  réu- 
nissait en  volumes  plusieurs  séries  de  contes  et  venait  en  dernier  lieu  de  publier  le  Coupable^ 
le  plus  important  de  ses  ouvrages  en  prose,  roman  fortement  écrit  et  d'un  grand  intérêt 
psychologique,  quand,  en  1896,  il  tomba  gravement  malade. 

Jusque-là  François  Coppée,  véritable  Parisien  de  Paris,  en  avait  l'amour  de  la  flânerie 
l'insouciance  et  la  gaieté.  On  le  disait  destiné  à  devenir  le  Déranger  de  la  troisième  Répu- 
blique. —  Il  était  destiné  à  mieux,  et  nul  ainsi  bien  que  son  ami  Jules  Lemaître  n'aurait 
su  aussi  bien  décrire  son  évolution  : 

«  Trois  événements  sont  venus  élargir  l'âme  de  Coppée  ou  plutôt  la  révéler  entière- 
ment et  telle  qu'elle  était  :  sa  conversion,  sa  campagne  pour  la  «  Patrie  française  »  et  sa 
dernière  maladie. 

La  maladie,  il  l'avait  déjà  connue.  Et  la  souffrance  est  sans  doute  une  des  causes  qui 
l'avaient  ramené  à  la  foi.  Il  n'était  pas  ce  qu'on  appelle  vaniteusement  un  «  penseur  »,  mais 
un  poète  et  un  homme  de  sentiment.  Il  se  convertit,  —  oh  !  sans  revenir  de  bien  loin,  — 
avec  une  simplicité  parfaite,  par  un  retour  naturel  à  la  religion  des  ancêtres,  par  besoin 
d'être  meilleur, —  et  aussi  par  charité  pour  les  autres  hommes  dont  il  ne  se  séparait  point, 
et  parce  que  le  catholicisme  lui  apparaissait  comme  le  grand  remède  aux  maux  humains  : 
aux  troubles  de  l'âme  par  la  certitude,  aux  souffrances  et  aux  misères  sociales,  soit  par  la 
charité  chrétienne,  soit  par  la  sanction  après  la  mort...  On  peut  dire  de  sa  conversion  ce 
qu'on  a  dit  de  celle  de  Veuillot  :  «  Dans  nulle  conversion  il  n'y  eut  plus  d'amour  ». 

Puis,  ce  fut  la  «  Patrie  française  ».  A  cette  cause  qu'il  jugeait  sacrée,  Coppée  sacrifia 
beaucoup  plus  qu'aucun  de  ses  compagnons.  Et  il  le  fit  de  si  bon  cœur  !  C'est  là  que  j'ai 
connu  pleinement  son  désintéressement  et  sa  bonté... 

Vint  la  maladie.  Il  l'avait  appelée  autrefois  la  «  bonne  souffrance  ».  Il  eut  l'héroïsme, 
je  le  sais,  de  continuer  à  l'appeler  ainsi  dans  son  cœur.  Et  pourtant,  c'était,  cette  fois,  la 
maladie  la  plus  douloureuse  et  la  plus  terrible  de  toutes.  C'était  vraiment  le  martyre.  Elle 
acheva  la  beauté  de  son  âme.  De  bonne  heure  il  se  sut  perdu.  Mais  il  affectait  d'espérer 
encore,  par  pudeur,  par  fierté,  surtout  par  bonté  et  pour  faciliter  l'attitude  de  ses  amis 
auprès  de  lui.  Au  fond,  il  n'avait  plus  besoin  d'une  espérance  terrestre.  Il  disait  vite  : 
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«  Parlons  d'autre  chose  ».  Parmi  ses  tortures,  il  eut  quelques  moments  fugitifs,  je  ne  dis 
pas  de  joie  (il  souffrait  tant  !)  mais  de  consolation  intérieure.  Liber  internée  consolationis 
est  un  des  anciens  titres  de  V Imitation.  Le  lendemain  du  jour  où  il  reçut  la  bénédiction 
du  pape,  il  me  disait  :  «  Tout  de  même,  ce  pape  qui  parle  des  services  que  j'ai  rendus  et 
qui  m'envoie,  à  moi  petit  poète,  sa  bénédiction  en  termes  choisis  exprès  pour  moi... c'est 
beau,  ce  geste-là  ».  Et  je  lui  disais  :  «  Mon  cher  ami,  vous  pouvez  vous  dire  qu'en  ce  moment- 
ci,  dans  le  peu  qui  reste  de  couvents  en  France,  et  probablement  dans  toutes  les  plus  petites 
paroisses  (car  vous  êtes  partout  connu)  quelqu'un  pense  à  vous  et  prie  pour  vous;  G'esti 
quelque  chose...  »  Et  il  me  répondait  :  «  Je  le  sais,  et  c'est  pourquoi   j'ai  la  sérénité  ».  W} 
disait  cela  d'une  voix  devenue  difTicile,  entre  deux  piqûres  de  morphine,  et  quand  son  corps  J 
rongé  par  le  mal  et  privé  de  nourriture,  n'était  déjà  plus  qu'une  ruine...  » 

C'est  dans  ces  chrétiennes  dispositions  que  Coppée  mourut.  Il  reçut  avec  toute  sa 
connaissance  le  sacrement  de  l' Extrême-Onction  et  comme  le  prêtre  qui  l'administrait  lui 
disait  encore  quelques  paroles  d'espérance,  il  montra  du  geste  son  crucifix  et  le  ciel.  —  Quel- 
ques instants  après  il  baisait  encore  une  fois  son  crucifix  et  une  dernière  crise  d'étouiïe- 
ment  l'emportait. 


LECTURES    HISTORIQUES 


COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

PROGRAMME  :  le  second  empire.  —  La  troisième  république 

Français  et  Russes  pendant  une  suspension  d'armes. 

Sur  nos  bastions  et  dans*  les  tranchées  françaises  flottent  les  drapeaux  blancs  ;  dans 
la  vallée  couverte  de  fleurs,  gisent  entassés,  déchaussés,  habillés  de  bleu  et  de  gris,  des  corps 
mutilés  qu'emportent  les  travailleurs  pour  les  déposer  sur  des  charrettes  ;  l'air  est  empesté 
par  l'odeur  des  cadavres.  De  Sébastopol  et  du  camp  français,  une  masse  de  monde  afflue 
pour  contempler  ce  spectacle  ;  c'est  avec  une  curiosité  avide  et  bienveillante  que  les  uns 
et  les  autres  se  rencontrent  sur  ce  terrain. 

Écoutons  les  propos  qui  s'échangent  entre  eux. 

Là,  dans  ce  petit  groupe  de  Français  et  de  Russes,  un  jeune  officier  examine  une  gi- 
berne ;  quoiqu'il  parle  mal  le  français,  il  se  fait  suffisamment  comprendre. 

«  Et  ceci  pourquoi...  cet  oiseau-là?  demande-t-il. 

—  Parce  que  c'est  une  giberne  d'un  régiment  de  la  garde,  monsieur  ;  eUe  porte  l'aigle 
impériale. 

—  Et  vous,  de  la  garde? 

—  Pardon,  monsieur,  du  6®  ligne. 

—  Et  ceci,  où  acheté?  »  L'officier  indique  le  petit  tube  qui  maintient  la  cigarette  du 
Français. 

—  A  Balaklava,  monsieur  ;  c'est  tout  simplement  en  bois  de  palmier. 

—  Joli  !  réplique  l'officier,  forcé  d'employer  le  peu  de  mots  qu'il  connaît,  et  qui,  bon 
gré,  mal  gré,  s'imposent  à  lui  dans  la  conversation. 

—  Si  vous  voulez  bien  garder  cela  en  souvenir  de  cette  rencontre,  vous  m'obligerez  1  » 
Et  le  Françî^is  jette  sa  cigarette,  souffle  dans  le  tube  et  le  présente  pofiment  à  l'offi- 
cier en  le  saluant  ;  celui-ci  lui  donne  le  sien  en  échange  ;  tous  les  assistants.  Français  et 
■Russes,  sourient  et  paraissent  enchantés. 
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Voici  un  fantassin  à  la  mine  dégourdie,  en  chemise  rose,  sa  capote  jetée  sur  les  épaules  ; 
sa  figure  respire  la  gaité  et  la  curiosité  ;  accompagné  de  deux  camarades,  les  mains  derrière 
le  dos,  il  s'approche  demande  du  feu  au  Français  ;  celui-ci  soufïle,  secoue  sa  pipe  et  offre 
de  son  feu  au  Russe. 

«  Tabac  honn  !  »  dit  le  soldat  en  chemise  rose,  et  les  spectateurs  sourient. 

—  Oui,  bon  tabac,  tabac  turc  !  répond  le  Français  ;  et  chez  vous  autres,  tabac  russe 
bon? 

—  Rouss  bonn  !  «  reprend  le  soldat  en  chemise  rose,  et  cette  fois  les  spectateurs  rient 
aux  éclats.  «  Français^  pas  honn,  honn  jour  mousiou  !  »  poursuit-il,  faisant  parade  de  tout 
son  savoir  en  français,  riant  et  tapant  sur  le  ventre  de  son  interlocuteur.  Les  Français 
rient  aussi. 

«  Ils  ne  sont  pas  jolis,  ces  b...  de  Russes,  dit  un  zouave. 

—  De  quoi  est-ce  encore  qu'ils  rient?  »  demande  un  autre  avec  un  fort  accent  italien. 

—  A  vos  places  !  »  crie  à  ce  moment  un  caporal  français. 
Et  les  soldats  se  dispersent  rapidement. 

Cependant  notre  jeune  lieutenant  de  cavalerie  fait  la  roue  dans  un  groupe  d'officiers 
ennemis. 

«  J'ai  beaucoup  connu  le  comte  Sasonof,  dit  l'un  de  ceux-ci,  c'est  un  de  ces  vrais 
comtes  russes,  comme  nous  les  aimons. 

—  J'ai  connu  un  Sasonof,  reprend  l'officier  de  cavalerie,  mais  il  n'était  pas  comte, 
que  je  sache,  du  moins  ;  c'est  un  petit  brun,  de  votre  âge,  à  peu  près. 

—  C'est  ça,  monsieur,  c'est  lui.  Oh  !  que  je  voudrais  le  voir,  ce  cher  comte  !  Si  vous  le 
voyez,  faites-lui  bien  mes  compliments.  —  Capitaine  Latour,  ajouta-t-il  en  s'inclinant. 

—  Quelle  triste  besogne  nous  faisons  !  Ça  chauffait  cette  nuit,  n'est-ce  pas?  reprend 
l'officier  de  cavalerie,  désireux  de  soutenir  la  conversation  et  montrant  les  cadavres. 

—  Oh  !  monsieur,  c'est  affreux  ;  mais  quels  gaillards,  vos  soldats  1  C'est  un  plaisir  de 
se  battre  avec  des  gaillards  comme  eux. 

—  Il  faut  avouer  que  les  vôtres  ne  se  mouchent  pas  du  pied  non  plus  »,  répond  le  cava- 
lier russe  en  saluant,  persuadé  qu'il  a  fort  bien  reparti.  » 

Mais  assez  sur  ce  point  ;  regardez  plutôt  ce  gamin  de  dix  ans,  coiffé  d'une  vieille  cas- 
quetta usée  appartenant  sans  doute  à  son  père,  les  jambes  nues  et  les  pieds  chaussés  de 
grands  souliers,  vêtu  d'un  pantalon  en  cotonnade  retenu  par  une  simple  bretelle  ;  il  est  sorti 
des  fortifications  au  début  de  la  trêve  ;  il  se  promène  depuis  lors  dans  le  terrain  creux, 
examinant  avec  une  curiosité  stupide  les  Français,  les  corps  couchés  par  terre  ;  il  cueille 
les  petites  fleurs  bleues  des  champs  dont  le  vallon  est  parsemé. 

Léon  Tolstoï. 
Souvenirs  de  Sébastopol.  —  {Lectures  pour  Tous.  —  Hachette,  juin  1897). 

La  France  coloniale. 

Lorsque  plus  tard,  dans  le  recul  des  temps,  la  postérité  jettera  un  regard  sur  le  xix*^  siè- 
cle, le  fait  principal  qui  lui  apparaîtra  c'est  l'exploration  et  la  conquête  par  les  races  euro- 
péennes de  tout  le  domaine  terrestre.  Bientôt  il  ne  restera  plus  dans  tout  le  monde  une  seule 
terre  habitable  où  ne  soit  planté  le  drapeau  de  quelque  grande  nation  du  sang  européen. 
C'est  surtout  dans  ces  vingt-cinq  dernières  années  que  la  curée  a  été  rapide  et  la  rivalité 
âpre.  Avec  une  hâte  fiévreuse,  les  grands  états  se  sont  partagé  les  territoires  vacants  et 
maintes  fois  ils  ont  été  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  pour  des  morceaux  d'Afrique 
ou  d'Asie. 
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La  France  a  su  comprendre  que  les  questions  coloniales  sont  capitales  dans  notre  temps; 
c'est  aux  colonies  que  les  vertus  guerrières  de  notre  race,  que  son  besoin  d'expansion  ont 
pu  se  développer.  Notre  grand  ennemi,  M.  de  Bismarck,  a  dit  :  «  Un  peuple  qui  ne  conquiert 
plus,  est  bientôt  conquis.  »  Il  voulait  exprimer  par  là  qu'une  nation  qui  n'a  plus  le  souci 
de  maintenir  son  rang  dans  le  monde,  de  grandir  à  mesure  que  grandissent  ses  voisines,^ 
est  une  nation  que  guette  la  décadence. 

Nos  explorateurs,  nos  marins,  nos  officiers  ont  ajouté  à  l'histoire  de  la  France  bien  des. 
pages  glorieuses.  Depuis  les  chefs  jusqu'aux  humbles  soldats,  tous  ont  donné  les  plus  beaux 
exemples  d'abnégation  et  d'héroïsme.  En  Asie,  c'est  le  commandant  Rivière  qui,  par  sa 
mort  glorieuse,  nous  ouvre  le  Tonkin,  c'est  l'amiral  Courbet  qui  détruit  la  flotte  chinoise 
et  meurt  d'épuisement  sur  son  vaisseau,  le  Bayard^  c'est  le  sergent  Bobillot  qui  est  tué  en 
défendant  la  ville  de  Tuyen-Quan,  où  commande  le  lieutenant-colonel  Dominé.  En  Afrique, 
nos  ennemis  étaient  moins  dangereux,  mais  le  climat  plus  meurtrier,  le  pays  moins  fertile 
et  inexploré.  Les  explorateurs  français,  les  Brazza,  les  Binger,  les  Mizon,  les  Maistre,  les 
Hourst,  ont  ouvert  les  routes  à  notre  influence  ;  et  les  soldats,  presque  tous  indigènes  enca- 
drés par  des  Européens,  l'ont  conquis  pour  la  France.  La  guerre  la  plus  meurtrière  a  été 
celle  de  Madagascar,  qui  a  ajouté  à  la  France  une  très  grande  île,  aussi  grande  que  la  France 
elle-même. 

Le  courage  et  l'endurance  de  ses  enfants  ont  donné  à  notre  patrie  de  très  grands 
domaines  coloniaux  :  en  Afrique  tout  le  Soudan,  le  Dahomey,  le  Congo,  Madagascar  :  en 
Asie,  la  moitié  de  l'Indo-Chine.  Mais  la  période  des  conquêtes  est  passée  ;  c'est  aux  colons, 
aux  négociants  français  qu'il  appartient  de  tirer  profit  de  l'œuvre  des  explorateurs  et  des 
soldats.  Des  richesses  immenses  sont  endormies  dans  les  colonies  françaises  ;  elles  n'atten- 
dent que  des  bras  et  des  bonnes  volontés  pour  les  mettre  en  œuvre.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  suffise  d'aller  aux  colonies  pour  ramasser  de  l'or  ;  on  n'y  réussit  qu'en  se  donnant  beau- 
coup de  peine  ;  ce  n'est  jamais  en  ramassant  de  l'or  qu'on  s'enrichit,  c'est  par  le  travail, 
la  patience,  la  persévérance.  Et  l'on  peut  alors  se  rendre  à  soi-même  ce  témoignage  que  l'on 
.a  contribué  à  faire  plus  grande,  plus  riche  et  plus  belle  la  patrie  française. 

R.    PiNON. 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


Le    Rôle    Social   de   la    Femme    clans    les    Syndicats    Agricoles. 

CONFÉRENCE 

DONNÉE   PAR  M™^^   LA   COMTESSE   DE    KÉRANFLECH 

au  20^  anniversaire  de  la  fondation  du  syndicat  agricole  de  M ur-de- Bretagne.  {Suite  et  fin.) 

On  vous  dira  peut  être  encore  :  «  Mais  ça  n'est  pas  fait  pour  la  campagne,  ces  leçons-là, 
c'est  bien  trop  savant,  nos  filles  n'y  comprendront  rien.  »  Ne  le  croyez  pas.  Il  n'y  a  pas 
besoin  d'être  très  instruite  pour  suivre  les  cours  de  l'École  ménagère,  il  suffit  d'être  intel- 
ligente et  d'avoir  de  la  bonnne  volonté  parce  qu'il  s'agit  avant  tout  d'observer  et  de  réflé- 
chir. 

Enfin  vous  entendez  peut-être  exprimer  la  crainte  que  cet  enseignement  ne  donne  à 
vos  filles  des  goûts  de  luxe  ou  qu'il  ne  les  détourne  des  travaux  de  la  campagne.  Je  veux 
encore  vous  assurer  sur  ce  point.  Il  ne  s'agit  nullement  de  former  des  domestiques,  encore 
moins  d'encourager  le  départ  vers  les  villes,  de  jeunes  filles  qui  peuvent  faire  tant  de  bien 
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chez  elles.  Quelques-unes  parmi  celles  qui  auront  suivi  les  cours  pourront  certainement 
se  placer  avantageusement  un  jour  ou  l'autre.  Mais  ce  n'est  pas  le  but  que  l'on  cherche, 
loin  de  là.  C'est  au  foyer,  dans  son  propre  domaine,  que  la  femme  acquiert  toute  sa  valeur 
sociale  et  loin  de  l'en  détacher,  l'École  ménagère  lui  en  inspirera  l'amour,  en  même  temps 
qu'elle  lui  apprendra  à  l'embellir.  Elle  ne  vise  pas  à  changer  vos  usages,  non  plus  qu'à  trans- 
porter arbitrairement  d'un  pays  à  un  autre  le  genre  de  nourriture  ou  la  manière  de  se  vêtir. 
Au  contraire,  son  premier  soin  s.era  toujours  de  se  plier  aux  traditions  locales  lorsqu'elles 
sont  raisonnables  et  saines.  Ce  n'est  que  justice,  car  ces  traditions  sont  une  part  de  notre 
richesse,  de  ce  trésor  d'impressions  et  d'habitudes  qui  colore  à  nos  yeux  le  visage  de  la 
[)atrie.  «  Ce  sont  les  souvenirs  de  la  famille,  de  la  commune,  qui  nous  conduisent  aux  sou- 
venirs nationaux  !  Parti  des  collines  prochaines  ,  nous  nous  mettons  en  route  vers  un  hori- 
zon plus  large  où  se  déroulèrent  de  plus  vastes  destinées.  Et  c'est  ainsi  à  travers  notre  piété 
filiale  que  le  pays  tout  entier  devient  vraiment  pour  nous  la  terre  des  aïeux  !  « 

Mais  plus  instruite  et  plusréfléchie,"la  jeune  fille  n'en  comprendra  que  mieux  la  salutaire 
influence.  Ce  ne  sont  pas,  d'ordinaire,  les  plus  sérieuses  et  les  plus  capables  qui  regardent 
du  côté  des  villes.  Et  quant  à  leur  donner  des  goûts  de  luxe,  n'est-ce  pas  un  luxe  bienfaisant 
que  celui  qui  consiste  à  faire  avec  adresse  et  avec  soin  toute  sa  besogne.  D'ailleurs  respecter 
le  passé  n'oblige  point  à  s'interdire  les  améliorations  du  présent.  De  même  que  chacun 
de  nous,  pris  individuellement,  a  sa  tâche  à  remplir,  il  y  a  pour  chaque  génération  une  œu- 
vre marquée  et  un  progrès  nécessaire.  Vous  l'avez  compris  depuis  longtemps.  Messieurs, 
et  puisque  dans  toute  la  région  nos  agriculteurs  sont  fiers  de  montrer  leurs  cultures,  puis- 
qu'ils se  font  gloire  des  résultats  obtenus  depuis  vingt  ans,  il  me  semble  que  leurs  femmes 
et  leurs  filles  n'ont  pas  le  droit  de  rester  en  arrière.  C'est  en  secondant  le  chef  de  la  famille 
dans  ses  travaux,  en  partageant  ses  efforts  et  ses  espoirs,  qu'elles  le  retiendront  le  plus  sûre- 
ment au  foyer  et  au  pays  natal. 

Toute  œuvre  qui  commence  inspire  de  légitimes  défiances,  nous  ne  l'ignorons  pas  ; 
aussi  est-ce  de  vous.  Mesdames  et  Messieurs,  que  nous  attendons  surtout  l'encouragement 
qui  nous  est  nécessaire.  L'école  ménagère  réussira  dans  la  mesure  où  vous  en  comprendrez 
l'utilité,  où  les  parents  s'intéresseront  eux-mêmes  aux  progrès  de  leurs  filles,  où  ils  voudront 
bien  nous  communiquer  leurs  idées,  leurs  désirs  :  par  exemple,  sur  tel  ou  tel  article  du  pro- 
gramme qu'il  convient  de  développer  davantage.  C'est  ainsi  qu'enrichie  et  vivifiée  sans 
cesse  par  l'apport  commun,  la  pensée  d'un  seul  devient  l'œuvre  de  tous,  œuvre  aimée  et 
féconde,  semblable  à  ces  pieuses  chapelles  semées  jadis  sur  tous  les  chemins  de  notre  cher 
pays  par  des  ouvriers  inconnus  et  qui  chantent  encore  après  des  siècles  l'humble  prière  et 
le  vaillant  labeur  de  nos  ancêtres. 

Je  n'ajouterai  que  quelques  mots  sur  la  façon  dont  il  convient  d'organiser  l'enseigne- 
ment ménager  à  la  campagne. 

Il  peut  d'abord  servir  de  complément  d'études,  s'ajouter  au  programme  de  la  dernière 
année  de  classe,  et  ce  ne  serait  pas  le  fruit  le  moins  précieux  qu'une  élève  emporterait 
de  son  séjour  au  pensionnat.  En  passant,  laissez-moi  vous  signaler  notre  voisine,  l'école 
de  Gouarec,  où  des  maîtresses  admirablement  préparées  donnent  à  leur  élèves  une  parfaite 
formation  ménagère.  Je  remplis  en  le  faisant  un  devoir  de  justice  et  de  reconnaissance,  car 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  cette  école  et  son  dévoué  aumônier  ont  signalé  des  premiers 
dans  notre  Cornouailles,  l'opportunité  et  les  bienfaits  du  nouvel  enseignement.  Ils  ont  fait 
encore,  ils  se  sont  mis  au  travail  sans  savoir  si  le  succès  répondrait  à  leurs  efforts,  prouvant 
ainsi  par  leur  propre  expérience  la  vitalité  de  l'œuvre. 

Un  cours  ménager  peut  encore  s'adjoindre  à  un  patronage,  à  une  école  libre,  en  un 
mot  partout  où  il  existe  une  agglomération  permettant  de  réunir,  de  grouper  les  jeunes 
filles  d'une  façon  régulière.  Il  faut  avoir  soin  cependant  que  les  élèves  ne  soient  pas  trop 
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nombreuses  —  huit  à  dix  par  série  au  maximum  —  ni  trop  jeunes.  Avant  15  ans,  à  moins 
d'exceptions,  l'esprit  de  l'enfant  ne  paraît  ni  assez  sérieux,  ni  assez  formé  pour  profiter  des 
leçons  qui  lui  sont  offertes. 

Enfin  il  y  a  toute  une  catégorie  et  non  de?  moins  intéressantes,  de  jeunes  filles,  de 
jeunes  femmes,  qui,  soit  à  cause  de  leur  âge,  de  la  distance  ou  de  leur3  occupations  c  ez 
elles  ne  pourraient  suivre  des  écoles  fixes.  Pour  celles-ci,  il  semble  que  le  cours  ambulant 
réalise  seul  le  difficile  problème  de  mettre  l'enseignement  f ménager  à  la  portée  de  toutes. 
Votre  syndicat  se  rappelant  les  bons  résultats  de  l'école  de  laiterie  et  l'empressement 
avec  lequel  elle  a  été -suivie  dans  toutes  les  communes,  a  pensé  qu'une  nouvelle  tentative 
de  ce  genre  aurait  chance  de  vous  intéresser  et  vous  permettrait  en  tous  cas  de  juger  à 
l'œuvre  la  méthode  et  les  bienfaits  de  renseignements  ménager. 

Il  se  propose  donc  de  mettre  à  votre  disposition,  pendant  quelques  mois,  à  partir 
d'octobre  ou  de  novembre  prochain,  une  école  volante  ménagère,  heureux  si  ce  nouvel 
effort,  en  resserrant  les  liens  d'estime  et  de  confiance  qui  existent  entre  les  syndiqués,  con- 
court au  bien-être  de  tous,  au  progrès  matériel  du  pays,  et  à  son  élévation  morale  et  sociale 
qui  reste  au  fond  de  tous  les  cœurs  le  plus  cher  désir  et  la  plus  légitime  ambition. 
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,    UN   EXERCICE   DE   CONVERSATION 

J'ai  toujours  remarqué  combien  il  était  difficile  de  faire  parler  des  enfants  sur  un 
sujet  défini.  Toutes  les  leçons  faites  à  l'école,  tous  les  entretiens,  sont,  en  effet,  autant 
d'exercices  de  langage  ;  mais  en  histoire  comme  en  leçon  de  choses,  on  obtient  le  plus  sou- 
vent comme  réponse  de  simples  monosyllabes.  Les  enfants  sont  paresseux  pour  faire  des 
phrases  et  ils  ne  parlent  véritablement  que  lorsqu'on  leur  offre  un  sujet  agréable  et  qui  leur 
est  familier. 

Après  avoir  employé  différents  moyens  pour  faire  construire  à  mes  élèves  de  petites 
phrases  très  simples  sur  un  sujet  de  leçon  de  choses,  d'histoire,  de  géographie,  je  résolus, 
il  y  a  quelque  temps  d'essayer  un  nouveau  genre  de  leçon. 

Un  jour,  avant  la  sortie  de  midi,  je  dis  à  mes  élèves  :  «  Mes  petits  amis,  je  vais  vous 
demander  quelque  chose.  Aujourd'hui,  ceux  qui  vont  déjeuner  chez  leur  maman  obser-] 
veront  ce  qu'ils  verront  dans  la  rue  et  ils  me  diront  ce  soir  tout  ce  qu'ils  auront  remarqué 
et  toutes  les  personnes  qu'ils  auront  rencontrées  en  chemin.  Je  donnerai  de  belles  images 
à  tous  ceux  qui  raconteront  bien  ».  Dès  la  rentrée  de  la  classe  je  vis  une  certaine  anima- 
tion régner  parmi  mon  petit  monde  et  tous  mes  élèves  attendaient  avec  impatience  la 
causerie  promise.  Quand  je  demandai  si  l'on  avait  pensé  à  ma  recommandation  du  matin, 
un  «  oui,  madame  »  général  fut  la  réponse.  —  Eh  bien,  dis-je,  à  un  gros  joufflu  qui  m'avait 
l'air  prêt  à  parler,  dis-moi,  René,  qui  as-tu  vu  en  allant  chez  toi  à  midi?  —  Madame,  j'ai 
vu  le  charbonnier,  il  avait  sur  son  dos  un  grand  sac.  —  Qu'avait-il  dans  ce  sac?  —  Madame, 
il  avait  du  charbon.  —  Et  où  allait-il  avec  son  sac  de  charbon?  —  Madame,  il  le  portait 
à  une  dame  pour  qu'elle  fasse  du  feu?  —  Et  pourquoi  fait-on  du  feu?  —  Madame,  on  fait 
du  feu  pour  se  chauffer  et  pourfaire  cuire  le  dîner.  —  C'est  bien,  mon  ami,  tu  as  gagné  ton 
image. 

{A  suivre.) 


Lyon.  —  imp.  E.  vittb.  Le  Gérant  :  Xavier  Rondblbt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  (vi«). 
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LES    GROTTES    DU    QUERCY 

Au  mois  d'octobre  1889,  M.  Martel  faisait  paraître  dans  le  «  Musée  des  Familles  > s 
que  publiait  la  librairie  Delagrave  un  article  intitulé  :  Grottologie.  Ce  mot  qu'il  nous  disait 
être  la  traduction  littérale  de  l'expression  allemande  correspondante,  ne  nous  paraît  pas 
heureusement  choisi.  Il  ne  respecte  pas  mieux  les  règles  de  l'étymologie  que  celles  de  l'eu- 
phonie française.  Aussi  n'a-t-il  pas  encore  reçu  droit  de  cité  dans  notre  langue. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  titre,  dans  cet  article  très  intéressant,  M.  Martel  faisait  connaître 
aux  lecteurs  du  «  Musée  des  Familles  »  ses  découvertes  dans  les  grottes  et  abîmes  du  sud 
de  la  France.  Après  le  récit  de  plusieurs  excursions  où  ne  manque  même  pas  cette  saveur 
spéciale  que  le  danger  ajoute  à  toute  aventure  extraordinaire,  M.  Martel  signalait  ce  qu'il 
appelait  sa  découverte  capitale.  :  le  puits  de  Padirac  dans  le  département  du  Lot.  Apj?ès 
une  double  descente  à  pic,  il  avait  vu  s'ouvrir  devant  lui  une  longue  galerie  que  parcourait 
une  rivière  souterraine  étalée  de  proche  en  proche  en  multiples  lacs  de  profondeur  et  de  lar- 
geur variables.  Il  l'avait  suivie  sur  son  bateau  démontable,  le  «  Crocodile  ».  Parfois,  la 
voûte  s'abaissait  presque  jusqu'à  l'eau.  M.  Martel  et  son  compagnon  passaient  tout  de  même. 
Mais  le  temps  s'écoulait,  les  bougies  se  consumaient.  On  dut  revenir  en  remontant  le  cou- 
rant. —  La  suite  à  l'année  prochaine  !  conclut  l'explorateur. 

Ce  n'était  pas  une  vaine  promesse.  En  1890,  M.  Martel  explora  plus  complètement  la 
merveille  de  Padirac.  Entre  temps,  lui  aussi  s'était  signalé  à  l'attention  publique.  Cette 
fois,  la  Sorbonne  lui  ouvrit  ses  portes  toutes  grandes,  et  c'est  dans  son  grand  amphithéâtre 
qu'il  convoqua  le  public  parisien  pour  lui  signaler  les  splendeurs  que  le  soleil  n'éclaira  ja- 
mais. J'étais  à  Paris,  et  je  me  hâtai  de  me  rendre  à  son  appel.  L'amphithéâtre  était  comble- 
M.  Martel  apparut  sur  l'estrade,  grand,  maigre,  nerveux,  donnant  d'abord  l'idée  d'un  mer- 
veilleux gymnaste.  Sa  parole  était  simple,  mais  toutefois  vive,  animée  s'éclairant  parfois 
de  l'enthousiasme  des  ressouvenirs.  Je  tâcherai  de  peindre  moi-même  ces  magnificences  que 
j'ai  contemplées  depuis.  Ici,  je  me  contenterai  de  rappeler  un  épisode  de  la  dernière  excur- 
sion qui  faillit  être  fatale  à  M.  Martel  et  à  ses  deux  compagnons  de  route.  Le  danger  dépassa 
la  mesure  utile  à  la  saveur  du  récit. 

Ils  étaient  descendus  au  nombre  de  sept  ou  huit  au  fond  de  l'abîme  avec  deux  bateaux  dé- 
montables :  le  «  Crocodile  »  et  le  «  Caïman  »,  Chacun  d'eux  pouvait  porter  300  kilos,  el 
était  fait  pour  deux  personnes.  Ils  crurent  pouvoir  s'installer  trois  sur  le  «  Crocodile  ».  Au- 
cun d'eux  ne  faisait  partie  de  la  Société  des  Cent  kilos.  Tout  alla  bien  d'abord.  Ils  purent 
franchir  sans  encombre  plusieurs  lacs,  plusieurs  défilés.  Enfin  ils  arrivèrent  à  un  lac  plus- 
large,  plus  profond  que  ceux  parcourus  jusque-là.  Presque  sur  tout  le  pourtour  la  rocht* 
tombait  à  pic. 

Quelqu'un  des  trois  navigateurs  fit-il  un  faux  mouvement?  Toujours  est-ce  qu'au  mo- 
ment où  on  était  à  peu  près  au  milieu  de  cette  vaste  nappe  liquide,  le  bateau  brusquement 
tourna  sur  lui-même  et  les  trois  bateliers  eurent  la  très  désagréable  surprise  d'un  bain  Irèb 
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froid.  Tous  les  trois  étaient  bons  nageurs,  mais  où  chercher  un  refuge  dans  cette  obscurité 
profonde  qui  avait  succédé  à  la  lumière  d'une  bougie  par  comparaison  très  éclatante?  Au 
moment  où  le  bateau  avait  chaviré  celui  des  trois  qui  portait  la  bougie  avait  jeté  un  rapide 
regard  autour  de  lui.  Il  avait  aperçu  une  roche  qui  faisait  saillie  et  qui  lui  avait  paru  former 
une  petite  plate-forme  à  une  hauteur  d'un  mètre  environ  au-dessus  de  l'eau.  A  la  nage  il  se 
dirigea  vers  ce  point,  et  réussit  à  se  hisser  sur  ce  refuge  provisoire.  Ses  appels  se  firent  enten- 
dre à  ses  deux  compagnons,  mais  la  résonance  de  la  grotte  les  empêcha  d'abord  de  recon- 
naître d'où  venait  la  v-oix.  Eniiji  ils  y  arriwent  tous  les  <ieîix,  M.  Martel  le  dernier  après 
une  dizaine  de  minutes  de  recherches.  La  situation  sans  être  aussi  critique  n'en  demeurait 
pas  moins  très  inquiétante.  On  put  toutefois  s'éclairer.  Celui  qui  la  tenait,  avait,  avec  une 
étonnante  présence  d'esprit,  gardé  en  main  la  bougie,  M.  Martel  avait  des  allumettes  dans 
une  boîte  imperméable  à  l'eau.  Mais  le  danger  n'avait  pas  disparu.  Transis  de  froid  allaient- 
ils  rester  indéfiniment  sur  cette  roche? 

H^eureusement  ceux  qui  étaient  restés  au  commencement  de  la  galerie  se  préoccupèrent 
feientôt  de  leur  absence  qui  se  prolongeait  au-delà  de  l'heure  indiquée  pour  le  retour.  L'un 
d'eux  mit  le  «  Caïman  »  à  l'eau  et  partit  à  leur  recherche.  A  un  moment  il  entendit  un  vague 
appel  dans  le  lointain.  Il  hâta  sa  marche.  Les  cris  devinrent  plus  précis.  Il  rejoignit  enfin  les 
tristes  naufragés.  On  retrouva  le  bateau  submergé.  Il  put  être  vidé  de  son  eau  et  redressé. 
Il  servit  au  retour.  Quand  on  fut  sorti  de  la  galerie,  les  explorateurs  grelottaient  depuis  plu- 
sieurs heures  dans  leurs  habits  mouillés.  L'aventure  eut  un  triste  épilogue.  L'un  des  deux 
compagnons  de  M.  Martel,  de  santé  moins  robuste,  mourait  peu  de  temps  après,  des  suites 
d'une  pleurésie  contractée  dans  les  eaux  toujours  froides  du  lac  de  Padirac. 

Œja  conférence  faite  en  Sorbonne  par  M.  Martel  amena  le  nom  de  Padirac  au  grand  jour 
de  la  publicité.  Les  savants,  les  géologues,  les  artistes  s'en  occupèrent.  Une  Société  fut  fon- 
dée pour  aménager  et  rendre  possible  au  public  la  descente,  et  le  parcours  des  galeries  sou- 
ten-aines.  Le  nom  de  Padirac  avec  des  vues  des  endroits  les  pliis  remarquables,  s'étala  dans 
tous  les  lieux  où  se  fait  la  réclame  aux  voyages.  11  lutta  avec  le  Righi,  et,  en  France  du 
moins^  éclipsa  les  grottes  de  Ham. 

Or  à  l'époque  où  il  fut  ainsi  révélé  aux  Français,  qui  allaient  jusqu'alors  en  Belgique  ou 
dans  la  Carniole  chercfher  des  émotions  souterraines,  depuis  longtemps  déjà  l'abîme  de  Pa- 
dirac m'était  connu  dans  sa  partie  ouverte  à  plein  ciel.  Ou  en  parlait  comme  d'une  étran- 
geté  que  présentait  notre  département  ;  et  bien  que  du  midi,  on  en  était  pas  plus  fier  pour 
cela.  Du  reste  il  n'était  pas  seul  à  se  signaler  à  l'attention  des  habitants  du  Queroy. 

Sur  une  carte  du  département  du  Lot  examinons  la  région  comprise  entre  les  deux  grandes 
vallées  du  Lot  et  de  la  Dordogne.  Limitons-nous  à  Touest  à 'la  ligne  du  chemin  de  fer  Paris- 
Toulouse  par  Cahors;  à  l'est,  à  la  vallée  de  la  Bave  et  à  une  ligne  plus  ou  moins  brisée  allant 
de  Saint-Céré  à  Figeac  et  Capdenac  et  séparant  la  région  des  Causses  de  celle  du  Ségala. 
Dans  cette  région  essentiellement  calcaire,  le  sol  présente  de  nombreuses  oivveptures  vulgai- 
rement appelées  trous  par  les  gens  du  pays,  mais  baptisées  «  igues  »  par  ceux  qui  se  pi- 
quent de  quelques  connaissances  scientifiques.  Le  diamètre  de  l'ouverture  affectant  tou- 
jours une  forme  plus  ou  moins  circulaire  est  tr-ès  variable  et  ne  dépasse  pas  généralement 
deux  mètres.  La  paroi -n'est  pas  ordinairement  verticale  ;  aussi  le  regard  est  vite  arrête  ; 
mais  une  pierre  qu'on  y  jette  paraît  aller  de  chute  en  chute  jusqu'à  des  profondeurs  considé- 
rables. Parfois  ces  cavités  se  forment  brusquement  et  d'une  manière  fort  imprévue.  Je  me 
i^ppelle  encore  l'émotion  avec  laquelle  un  paysan  me  montrait  l'endroit  où^la  veille,  Je  ter- 
rain avait  cédé  sous  ses  pieds.  Il  s'était  formé  comme  une  cheminée  en  sous-sol,  dont  l'oeil 
ne  pouvait  apprécier  la  profondeur,  mais  que  la  chute  d'une  pierre  indiquait  considérable. 
Elle  était  heureusement  étroite  au  sommet.  Le  paysan- avait  été  retenu  aux  bras  qu'il  avait 
-brusquement  étendus,  et  non  sans  peine  avait  pu  sedégager. 
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Mais  parmi  ces  cavités,  igues  ou  abîmes,  plus  remarquables  que  les  autres,  a  toujours  ap- 
l>-aru  le  «  puits  de  Padirae.    >» 

Le  voyageur  qui  suit  la  ligne  de  Brive-Figeac-Toulouse,  après  avoir  franchi  par  un  tun- 
nel la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Corrèze  et  la  Dordogne  dont  celle-là  est  du  reste  un 
sous-afïluent,  suit  d'abord  la  vallée  de  la  Tourmente  qui  côtoie  le  Puy-d'Issolu,  où  expira 
I  indépendance  des  Gaules,  traverse  la  vallée  de  la  Dordogne,  puis  monte  une  rampe  qui 
décrit  un  demi-cercle  d'où  il  jouit  d'une  des  plusbelles  perepectives  que  présente  notre  pays 
de  France.  Qu'il  en  jouisse  rapidement  car  l'aspect  du  pays  va  singulièrement  changer.  Nous 
-nmmes  sur  le  plateau.  Le  terrain  apparaît  sec,  aride,  la  roche  affleure  à  peu  près  partout. 
Quelques  dépressions  où  s'est  ramassée  une  légère  couche  de  terre  arable  peuvent  seules  être 
cultivées.  Ailleurs  des  chênes  «  de  qui  la  tête  au  ciel  n'est  pas  voisine  »  plongent  leurs  ra- 
lines  dans  les  interstices  de  la  roche;  ailleurs  apparaît  seulement  une  herbe  bien  clairsemée 
.|ije  paissent  de  nombreux  et  beaux  moutons,  une  des  plus  importantes  ressources  du 
pays. 

E.  D. 
I licencié  es  seieaiïces. 
{A   suivre). 


NOUVELLES    DE    L'ENSEIGNEMENT    LIBRE 


CONGRES    DIOCÉSAIN    DE    PARIS 

Deuxième  joirisée  :  Mardi  1®^  juin.  —  La  séance  de  mardi  matin  était  réservée  à 
l'ox&men  des  questions  du  ressort  de  la  commission  des  Œuvres  d'enseignement  et  d'édu- 
cation. Après  la  messe  célébrée  comme  la  veille,  par  M.  l'abbé  Odelin,  la  séance  fut  ouverte 
par  Monseigneur  l'Archevêque. 

Le  premier  rapport  fut  donné  par  M.  le  chanoine  Roland-Gosselin,  sur  la  situation  des 
•  coles  libres  dans  le  diocèse.  Elle  est  encore  très  consolante,  malgré  la  terrible  bourrasque 
<|ue  nous  traversons  :  L37  écoles  libres  et  chrétiennes  à  Paris  et  70  dans  la  banlieue,  avec  un 
total  de  45.610  élèves,  soit  16.754  garçons  et  28.856  filles,  voilà  ce  que  nous  donne  la  statis- 
tique. C'est  bien.  Mais  il  faut  maintenir  ces  écoles  :  on  ne  le  pourra  qu'avec  des  sacrifices  et 
en  les  organisant  sur  une  base  nouvelle,  correspondant  à  une  situation  qui,  elle  aussi,  est 
tout  à  fait  nouvelle. 

Cette  organisation,  dit  Monseigneur  l'Archevêque,  est  en  bonne  voie.  Tout  prochaine- 
ment même,  elle  commencera  à  fonctionner.  Les  sacrifices  qu'elle  demandera,  les  catholi- 
ques, sans  aucun  doute,  aideront  généreusement  à  les  supporter. 

Mgr  Baudrillart  prend  alors  la  parole,  à  la  place  de  M.  l'abbé  Guibert,  Supérieur  de 
l'Institut  catholique  de  Paris,  qu'une  grave  indisposition  empêche  de  prendre  part  au 
Congrès.  Il  devait  y  traiter  l'importante  question  du  recrutement  et  de  la  formation  du 
personnel  enseignant.  N'ayant  pu  rédiger  son  rapport,  M.  l'abbé  Guibert  a  bien  voulu,  sur 
les  notes  qui  lui  étaient  communiquées,  en  entretenir  le  Congrès.  On  ne  saurait  nier  la  diffi- 
culté croissante  du  recrutement  du  personnel  enseignant.  Mais  quelle  en  est  la  cause?  Il 
ne  faut  pas  la  chercher  dans  la  pénurie  des  sujets,  ni  dans  leur  manque  de  dévouement  à  la 
mission  de  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Cette  cause  réside  dans  le  manque  de  sécurité  de 
la  carrière.  Les  professeurs  se  demandent  où  ils  pourront  se  placer,  par  l'intermédiaire  de  qui 
ils  le  feront,  quelles  seront  les  conditions  qu'on  leur  offrira  et  pour  le  présont  et  pour  l'ave- 
riir,ce  qu'il  adviendra  d'eux  en  casde  maladie...,  et  toutes  ces  raisons  réunies  les  font  hésiter 
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à  donner  à  l'Œuvre  de  l'enseignement  catholique  la  collaboration  qu'on  leur  demande.  Il  n'y 
a  qu'un  seul  moyen  de  remédier  à  cet  état  de  choses  :  c'est  l'organisation  diocésaine  des  Œu- 
vres d'enseignement. 

Là  encore,  on  va  s'organiser.  La  chose  est  décidée.  On  verra  sans  trop  tarder  qu'on 
s'en  est  occupé  d'une  façon  efficace. 

Plusieurs  échanges  de  vue  suivent  alors,  par  exemple,  au  sujet  de  la  formation  des  insti- 
tutrices chrétiennes.  On  se  rend  compte  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire.  Mais  les  congres- 
sistes voient  aussi  qu'on  y  travaille.  Et  ces  constatations  sont  bien  propres  à  donner  à  tous 
eourage  et  confiance. 

Telle  est  la  leçon  qui  se  dégage  de  l'intéressant  rapport  de  M.  Delom  de  Mézerac  sur  les 
Caisses  de  retraite  pour  instituteurs  et  institutrices.  Cette  création  d'une  mutualité  d'insti- 
tutrices en  vue  de  la  retraite  —  ce  sera  une  société  approuvée  —  répond,  en  effet,  à  l'un 
des  desiderata  dont  Mgr  Baudrillart  avait  précédemment  indiqué  la  nécessité  très  urgente. 

Mardi  soir.  —  Au  début  de  la  séance,  M.  l'abbé  Fonssagrives  présente  un  rapport  sur  la 
situation  des  œuvres  de  jeunesse  dans  le  diocèse.  Il  montre  qu'elle  est  très  consolante  et 
qu'on  leur  oppose  vainement,  dans  les  comptes  rendus  officiels,  la  situation  des  œuvres  ana- 
logues patronnées  par  l'Etat. 

M.  l'abbé  Rudynsky,  directeur  du  patronage  des  garçons  de  Saint-Denis  de  la  Chapelle, 
parle  des  écoles  professionnelles  d'apprentissage.  Après  d'intéressants  détails  sur  l'appren- 
tissage en  général,  les  conditions  que  lui  fait  la  loi,  conditions  tout  à  fait  lamentables, 
M.  l'abbé  Rudynsky  montre  comment  les  patronages  sont  capables  d'y  porter  déjà  quelques 
remèdes.  Jl  le  prouve  en  nous  racontant  ce  qu'il  a  fait  lui-même  dans  sa  paroisse. 

M.  Henri  Joly,  membre  de  l'Institut,  revient  alors,  dans  une  improvisation  des  plus 
intéressantes,  sur  la  question  de  la  crise  de  l'apprentissage.  La  loi  de  1900  est,  en  effet,,  dé- 
sastreuse. Il  faut,  quand  même,  en  tirer  parti  et  chercher  des  remèdes.  Il  y  a  trois  solutions, 
dont  la  première  est  la  «  solution  socialiste  ».  C'est  un  remède  radical,  et  bien 
connu.  Beaucoup  moins  de  travail,  mais  beaucoup  plus  de  salaire  pour  les  ouvriers... 
et  de  même  pour  les  apprentis,  que  les  ouvriers  formeront  à  côté  d'eux.  Cette  première  solu- 
tion, si  séduisante  qu'elle  paraisse,  n'est  malheureusement  guère  pratique.  Elle  serait  pour- 
tant moins  dangereuse  que  la  seconde,  «  la  solution  étatiste  »,  qui  suppose  que  l'Etat  peut 
suffire  par  son  intervention  à  résoudre  efficacement  la  crise  de  l'apprentissage.  Laissez-nous 
l'enfant  à  l'école  deux  années  de  plus  :  nous  nous  chargeons  de  lui  apprendre  un  métier. 
Voilà  ce  que  dit  l'Etat.  Il  a  commencé  à  le  faire,  et  il  le  peut  facilement,  car  les  moyens  ma- 
tériels ne  lui  manquent  pas,  à  lui,  pour  fonder  et  entretenir  des  écoles  industrielles.  Mais  les 
résultats  jusqu'ici,  sont  peu  concluants.  Il  doit  y  avoir  une  autre  solution.  Et  M.  Joly  ter- 
mine en  montrant  qu'elle  pourrait  bien  se  trouver  dans  l'extension  du  patronage.  Sans  doute 
il  y  a  des  difficultés  pratiques,  et  les  congressistes,  que  cette  question  intéresse  vivement, 
ne  vont  pas  tarder  à  s'en  rendre  compte  en  écoutant  les  rapports  suivants  et  les  discussions 
assez  animées  qui  les  accompagneront.  M.  Joly,  par  avance,  en  avait  résolu  quelques-unes, 
quand  il  se  demandait  si  l'idéal  ne  serait  pas  un  syndicat  d'apprentis,  avec  une  sorte  de 
sénat  pris  parmi  eux,  ou  leurs  anciens,  et  fortement  organisés. 

Dans  son  rapport  sur  l'atelier  d'apprentissage  du  Rosaire,  M.  l'abbé  Boireau,  directeur 
des  Œuvres  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  nous  livre  la  monographie  d'une  œuvre  qui  n'est 
peut-être  pas  loin  de  réaliser  cet  idéal. 

M.  l'abbé  Roland-Gosselin  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  de  M.  Champetier  de 
Rdbes  sur  l'atelier  des  Epinettes,  et  M.  l'abbé  Couget  celui  de  M"^  d'Hérouville  sur  Tappren- 
tissage  des  jeunes  filles. 

Ces  questions,  vraiment  capitales,  suscitent  une  discussion  assez  vive,  à  laquelle  pren- 
nent part  un  certain  nombre  de  congressistes.  M.  le  comte  de  Mun  lui-même  intervint  un  mo- 
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Iliapp«raât  à  tous  que,  là  aussi,  nous  avons,  besoin  de  nous  organiser  solidement,  en 

içaat  %out  d'abord  par  bien  savoir  le  but  auquel  nous  voulons  tendre.  Mais  il  est  de 

i'iévldence  que  la  question  serait  mal  posée  si  l'on  voulait  opposer  école  confessionnelle 

<1  (fiili  JIM  ii/i  1 1  r ii7fi',  comme  si  elle  devait  être,  forcément  et  exclusivement, l'une  ou  l'au- 

■i^  Sieste  à  savoir  comment  celles  qui  semblent  être,  à  l'heure  actuelle,  uniquement  pro- 
ie11«s,  s'organiseront  dans  l'avenir,  pour  mieux  prouver  à  tous  qu'elles  sont  encore 
ïîmmelles.  Car  elles  le  sont,  sans  aucun  doute,  et  sauront  bien  le  prouver. 
îja  séance  se  termine  par  un  rapport  de  M.  L.  Rivière  sur  l'œuvre  internationale  de  la 
tlmii  ée  ÎÊi  jeune  fille,  dont  M.  Reverdy  donne  lecture. 

{Semaine  religieuse  de  Paris.) 


POUR    LES    DISTRIBUTIONS    DE   PRIX 


Les    petites    fées    de    France. 

PERSONNAGES 


■SiTSE   VIEILLE    FILEUSE. 
«UNE  LAITIÈRE. 
'TJNE   MODISTE. 


UNE    DENTELIERE. 
UNE   LAVEUSE. 
UNE   MÉNAGÈRE. 


SCENE  I 


LA     VIEILLE      FILEUSE 
Costiume  <i«  rieille  paysanne,  au  choix,   assise  à  un  rouet,  et  chantant  d'une  voix  cassée). 

(Air  :  la  Viennoise.)  ' 

Ah  !  que  la  vie  est  pour  moi  triste  et  dure,  ' 

Chacun  se  moque  ici,  de  mon  rouet, 
Quand  finira  le  tourment  que  j'endure  ! 
Mon  petit-fils  l'appelle  un  vieux  jouet. 
Ah  !  que  la  vie  est  pour  moi  triste  et  dure 

Chacun  se  moque  ici,  de  mon  rouet. 

(elle  soupire). 
CTest  pourtant  vrai,  nous  étions  autrefois,  dans  notre  village,  comme  un  bouquet  dv 
iJîlles,  fraîches,  alertes,  un  peu  coquettes...  mais  si  braves,  quand  on  nous  voyait  pas- 
•le^manche,  pour  aller  à  l'église,  sous  nos  rubans  et  nos  fines  coiffes  de  dentelle. 
iOn  disait  alors  :  «  Les  voilà,  les  belles  fileuses,  les  travailleuses,  la  richesse  d'une  fa- 
anïBfe,  les  bonnes  fées  du  pays  !...   «  A  cette  heure,  elles  sont  toutes  parties,  les  autres  !  Moi, 
j^agonsla  dernière  et  l'on  dédaigne  la  pauvre  vieille  et  son  rouet. 

SCÈNE  II 
LA    MEME,    UNE    LAITIERE. 

UNE  LAITIÈRE 

r;C^«âi[leE  «sourt,  tablier  blanc,  coiffe  blanche,  un  bidon  de  lait  à  la  main.  Elle  débouche  sur  un  des  côtés 

de  la  scène). 

IBonjoiu*,  mère  .Jeanne  !  Toujours  au  travail?... 
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LA  FILEUSE 

Mais  oui,  ma  mie  !  Et  vous  en  promenade,  je  crois? 

LA  LAITIÈRE  (rian^) 

Oh  !  mère  Jeanne,  c'est  une  promenade  qui  n'est  pas  pour  mon  agrément...  Je  vais  por- 
ter mon  lait  partout  où  je  trouve  à  le  vendre.  Le  lait,  vous  savez,  refait  la  santé  aux  vieux 
et  aux  jeunes.  Et  puis,  le  mien,  n'est  pas  baptisé,  c'est  du  lait  de  confiance...  La  mère  l'at- 
tend pour  son  petit  enfant,  les  écoliers  aussi,  avant  d'aller  en  classe.  Je  suis  levée  dès  quatre 
heures  du  matin  pour  traire  les  vaches,  préparer  les  bidons,  charger  ma  voiture...,  et  tou 
en  cheminant,  je  fais  des  rêves,  des  plans  !...  Pourvu  que,  comme  dame  Perrette  dont  onj 
m'a   conté  l'histoire,  je  ne  renverse  pas  mon  pot  au  lait  ! 

LA  FILEUSE 

Allez  vite,  alors,  et  bonne  chance  ! 

(La  laitière  lui  fait  un  signe  d'adieu  et  sort). 

SCÈNE  III 
LA   FILEUSE.   —  LA  MODISTE 

LA  MODISTE 
(Arrivant  par  le  côté  opposé.  —  Costume  de  petit  trottin.  Plusieurs  cartons  à  chapeau  énormes  à  la  main). 

(gaiement  à  part).  Hé,  hé,  la  bonne  vieille!  Si  je  lui  causais  un  brin?  On  ne  voit  plus  de 
ces  figures-là  !  (haut).  Bonjour,  Madame  ! 

LA  FILEUSE 


{à  part).  Elle  est  polie,  je  ne  peux  pas  le  nier.  (haut).  Bonjour,  Mademoiselle,  vous  voilà 
bien  chargée  de  paquets? 

LA  MODISTE  {riant) 

Ne  me  plaignez  pas  !  C'est  léger,  c'est  du  vent,  ou,  plutôt,  ce  sont  des  chapeaux,  que 
je  vais  porter,  là-haut,  au  château.  Ah!  dame!  les  chapeaux,  aujourd'hui,  c'est  une  œuvre 
d'art.  C'est  si  joli,  sur  un  joli  visage  !  Et  puis,  nos  belles  dames  les  paient  cher  !  Je  ne  suis 
encore  qu'une  apprentie,  mais  un  jour,  je  serai  modiste  à  mon  tour,  c'est  un  bon  métier.  En 
attendant,  petit  trottin,  comme  on  m'appelle,  toujours  gaie  et  contente,  je  vais  en  courant, 
attendant  l'avenir...  Et  mon  travail  est  un  travail  coquet,  varié,  utile  !... 

LA  FILEUSE  {se  Tedressaut) 

Utile  !  Ah  !  par  exemple  !  pas  comme  de  filer  la  toile,  la  belle  enfant  !  Qu'est-ce  qu'un 
chapeau  à  côté  d'une  chemise?  (la  modiste  fait  la  grimace).  Vous  faites  la'moue?...  (haussant 
les  épaules).  Modiste  !  Modiste  !  Le  monde  n'irait  pas  longtemps  avec  un  métier  si  peu  sé- 
rieux   ! 

LA  MODISTE  {riant) 

Je  ne  me  fâcherai  pas,  mais  croyez-moi,  toutes  les  deux,  vous  et  moi,  nous  sommes  né- 
cessaires à  l'humanité  :  vous  êtes  la  base, moi  je  suis  le  couronnement  de  l'édifice...  Atous,il 
faut  votre  toile,  je  n'en  disconviens  pas,  mais  quelle  figure  feraient  nos  belles  dames  sans 
mes  chapeaux. 

L'utile,  sans  l'agréable,  ne  pourrait  contenter  personne...  Au  revoir  !  méditez  ça  ! 

(Elle  fait  une  petite  révérence  et  sort  rapidement). 
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SCENE    IV 

LA    FiLËUSË,    LA    DENTELLIERE 

LA    DENTELLIÈRE 

(Entrant  par  le  côté  opposé  —  Fichu  de  dentelle,  grande  coiffe   garnie   de    dentelle  et  tablier  de  même. 
Elle  tiendra  à  ia  main  un  tambour  avec  fuseaux,  portant  un  moixeau  de  dentelle  commencée). 

Toujours  au  travail,  mère  Jeanne  !  Moi  aussi,  je  fais  marcher  le  fuseau,  mais  pas  comme 
vous. 

\  LA  PILEUSE 

Qu'est-ce  que  vous  faites  donc?  C'est  avec  ça  que  vous  travaillez? 

LA    DENTELLIÈRE 

Mais,  oui,  c'est  ce  qu'on  appelle  un  tambour  et  voici  les  fuseaux.  Il  y  en  a  beaucoup. 
Gel,a  sert  ^  faire  la  dentelle  et  je  vais  porter  dans  un  grand  magasin,  la  commande  qu'on  me 
(ioDue  toutes  les  semaines. 

LA  PILEUSE 

Bah  !  La  dentelle  !  C'est  du  luxe  !  Ca  fait  faire  de  la  dépense.  On  pourrait  s'en  passer, 
voilà  encore  une  chose  inutile  ! 

LA  DENTELLIÈRE  {se  redressant) 

C'est  un  noble  travail,  au  contraire,  et  productif  aussi  !  car,  je  connais  un  point  qui  est 
z'fiire,  qu'on  me  paie  cher  !  Je  n'ai  pas  besoin  de  quitter  mon  ménage,  d'aller  à  la  fabrique, 
CQrjjipjB  tant  d'autres...  Travailler  de  la  dentelle,  voyez-vous,  c'est  un  métier  patriotique. 
La  France  a  inventé  des  dentelles  dont  elle  a  raison  d'être  fière  :  la  valenciennes,  le  point 
(i'^JençoD-..  Au  -Puy  et  dans  d'autres  provinces  encore  de  notre  pays,  la  dentelle  est  une 
source  de  bien-être  pour  les  familles... 

L'Italie,  l'Angleterre,  d'autres  contrées  sont  nos  rivales,  mais,  je  vous  l'ai  dit,  la  France 
a  ses  dentelles  et  je  suis  fiére  de  ce  que  j'appelle  un  bon  et  beau  métier. 


SCENE  V 
LES  MEMES.  —  LA  LAVEUSE 

LA   LAVEUSE 

(Portant  un  paquet  de  linge.  —  Jupe  retroussée,  manches  relevées,  un  petit  madras  noué  sur  la  tête, 

à  la  bordelaise). 

Vous  avez  donc  le  temps  de  jaser,  vous  autres?  Moi,  je  suis  pressée...  Je  viens  de  laver 
mon  linge,  il  faut  aller  Fétendre  pour  le  sécher.  C'est  un  rude  métier  que  le  mien!  On  a  froid 
l'hiver,  mais  on  s'y  habitue  et  puis,  ça  ne  chôme  pas!  Tous  les  jours  de  la  vie  il  faut  nettoyer 
ce  qui  est  sali.  Vive  la  laveuse  1  après  tout  ! 

LA    PILEUSE 

,  H(jn  !  Mais  pour  le  laver  votre  linge,  il  faut  d'abord  qu'il  existe  et  sans  moi... 
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LA  LAVEUSE 


Sans  vous  !  Ah  !  oui,  dans  le  temps,  ce  fameux  linge  on  ne  l'usait  pas,,  il  duraît 
que  la  vie  et  maintenant  les  machines  qui  le  fabriquent  nous  le  donnent  si  peu  soUdeii 
reproche  aux  laveuses  de  le  mettre  en  morceaux...  Aussi,  mère  Jeanne,  ce  n'est  pa^ 
vous  flatter,  mais  je  regrette  les  fdeuses. 


SCÈNE   VI 
LES    MEMES.    —    LA    MÉNAGÈRE 

LA    MÉNAGÈRE 
(Entrant  les  deux  mains  sur  les  hanches.  —  Costume  d'intérieur  de  femme- dir  peuple^ 

Et  que  vous  avez  bien  raison,  ma  chère  !  J'ai  entendu  votre  dernier  mot.  Mciëai 
l'egrette  le  bon  métier  de  la  mère  Jeanne  !  Si  les  fdeuses  existaient  encore,  je  n'3BœraM&" 
tant  à  raccommoder  !  Avec  la  cuisine,  les  enfants,  toutes  nos  hardes  à  rem'ettre  en  état  «ibshb- 
chaque  blanchissage,  la  vie  d'une  mère  de  famille  y  sufïit  à  peine.  Que  voulez-vous?' snaÈ^jl» 
n'ai  pas  le  temps  de  faire  un  métier.  Je  ne  m'occupe  que  de  mon  ménage  et  qiieI<|uaSH^ 
je  veille  encore  pour  arriver  à  tout  faire. 

(La  modiste,  la  laitière  reviennent  sur  la  scène,  chacune  par  ua  des-eôt9»)._ 

LA    FI  [.E  USE 
'  (Se  levant  et  tendant  ses  deux  mains  aux  nouvelles  venoes). 

Allons,  vous  autres,  la  modiste  et  la  laitière,  revenez  près  de  la  mère  Jean-ne  !  TàMÉotmf 
placeront  en  demi-cercle  autour  de  la  fdeusé).  A  vrai  dire,  tout  raisonné,  vous  êïes',  tant'SniBË' 
que  l'autre,  de  bonnes  travailleuses.  —  C'est  la  femme  qui  fait  son  métier  !  Si  les. âÏMMeae- 
ont  fini  leur  temps,  celles  qui  aiment  leur  travail  et  le  font  avec  vaillance  aident  toaËessâtla 
prospérité  du  pays  et  assurent  le  bonheur  de  la  famille. 

C'est  le  rouet  qui  a  changé  de  forme,  voilà  tout  !  et  nous  serons  toujours  lés  petitoR» 
de  France. 

{chantant)  (Air  :  La  Viennoise). 

Ne  disons  plus  que  notre  vie  est  dure  ; 
Si  quelquefois  on  rit  de  ce  rouet. 
Ce  n'est  vraiment  que  petite  aventure 
!  Chaque  métier  peut  avoir  bon  effet. 

Il  faut  surtout  travailler  sans  murmure         (bis) 
C'est  le  devoir  ainsi  que  Dieu  l'a  fait.  (bis) 

TOUTES  EN  CHŒUR 

Ne  disons  plus  que  notre  vie  est  dure,  etc.,  etc. 

(Elles  saluent}. 

M.  B.-K.  •  {La  toile  «eô»i«*»;< 


Lyon.  —  imp.  E.  vittb.  Le  Gérant  :  Xavibr  Rondklkt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Pari»j^7^4p- 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    Grénéra-l© 


Le    Rayon    de    Soleil. 


Entre  deux  averses  il  se  montre.  Et  dès  qu'il  paraît  il  est  brillant  et  marque  la  saison. 
D'orage  en  orage,  nous  arrivons  aux  mois  de  vacances,  il  faut  de  nouveau  penser  à  la  vil- 
légiature, aux  colonies  scolaires.  Après  le  surmenage  des  compositions,  des  prix  et  des  exa- 
mens,, au  moment  où  la  verdure  de  Paris,  usée  par  la  poussière,  les  vapeurs  et  les  odeurs 
d*autos  se  dessèche  et  meurt,  la  grande  ville  ainsi  privée  de  Faction  régénératrice  des  arbres 
qui  ne  sont  pas  seulement  sa  parure  mais  sa  santé,  garde  son  atmosphère  alourdie  et  ané- 
miante. II  est  temps  de  faire  faire  une  cure  d'air  aux  fillettes  qui  deviennent  pâlottes  et 
qui,  d'ailleurs,  ont  dîs  loisirs  qu'il  faut  organiser  ailleurs  que  sur  le  pavé  ou  sur  le  macadam 
4e  nos  rues. 

L'Œuvre  du  Rayon  de  Soleil  se  rappelle  donc  à  nos  lectrices  et  s'offre  à  prendre  la 
responsabilité  de  vacances  au  grand  air  saines  et  réconfortantes  pour  l'âme  autant  que 
pour  le  corps.  I^e  milieu  organisé  pour  les  jeunes  filles  est  essentiellement  familial  et  chré- 
tien. Elles  y  jouissent  d'un  repos  qui  ne  laisse  place  ni  à  l'oisiveté,  ni  aux  flâneries 
déprimantes  et  qui,  par  cela  rnême,  est  réellement  vivifiant.  L'essai  d'initiation  à  l'enseigne- 
sofSit  ménager  tenté  l'année  dernière  à  Bermont  (Vosges)  et  à  Brainville  (Haute-Marne)  sous 
!a  direction  de  maîtresses  attachées  à  l'Ecole  ménagère  normale  de  l'Abbaye,  a  parfaite- 
ment réussi  et  sera  renouvelé.  J'ai  là  sous  les  yeux  la  photographie  d'un  groupe  de  jeunes 
ménagères  réunies  autour  de  leurs  maîtresses,  et  qui  ne  paraissent  pas  procéder  très  triste- 
ïaent  à  Fépluchage  des  pommes  de  terre.  Elles  ont  profité  de  la  circonstance  pour  se  confec- 
tiainw*  de  gracieuses  coiffures  de  cuisinières  et  leurs  physionomies  respirent  la  bonne  hu- 
meur et  la  santé. 

Les  séjours  à  Brainville,  comme  ceux  de  Bermont  (Vosges),  ne  peuvent  durer  moins 
de' trois  semaines,  à  cause  de  la  longueur  du  voyage.  —  Si  les  jeunes  filles  ne  peuvent  béné- 
Sciei'que  de  quinze  jours  de  vacances  elles  sont  envoyées  dans  différentes  maisons  aux  en- 
Tirons  de  Paris.  M.  D. 

RÈGLEMENT 

•^  1-  —  Peuvent  être  admises  les  jeunes  filles  âgées  de  10  à  25  ans. 

'<  2.  —  Elles  peuvent  être  présentées,  soit  par  des  Directrices  d'Œuvres,  soit  par  leurs 
itarents,  père,  mère,  ou  tuteur  qui,  dans  tous  les  cas,  doivent  faire  une  demande  d'admis- 
sion et  fournir  des  références.   » 

«  3.  —  La  demande  étant  faite,  l'enfant  sera  présentée  au  médecin  de  l'Œuvre  qui 
prononcera  sur  son  admission  et  remettra  à  la  Directrice  le  bulletin  constatant  l'état  de 
(a  santé  de  chaque  candidate. 

*  ^-  —  Le  prix  est  de  25  fr.  pour  15  jours  de  vacances,  35  fr.  pour  trois  semaines  et 
'i5  fr.  pour  un  mois.  Ces  sommes  seront  toujours  versées  d'avance,  soit  par  les  Dames  pro- 
lectrices, soit  par  les  parents  eux-mêmes. 

<f  5.  —  Les  jeunes  filles  partant  par  groupes,  et  revenant  de  même,  les  parents  cjui 
désireraient  reprendre  leur  enfant  avant  la  fin  du  séjour  dans  la  maison  de  vacances  pren- 
dront à  leur  compte  les  charges  et  les  responsabilités  du  retour. 
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«  6.  —  Les  parents  d'une  enfant  dont  l 'inconduite  serait  notoire,  seront  immédiate- 
«  ment  invités  à  la  reprendre. 

«  7.  —  Une  compagnie  d'assurances  garantit  les  enfants  contre  tous  les  risques  d'ac- 
cidents, du  départ  et  du  retour.   » 

Pour  tous  les  renseignements,  s'adresser  108,  rue  des  Dames,  où  la  Secrétaire  du  Rayon 
de  Soleil,  M^^  Simonnet-Dutuit,  reçoit  le  lundi,  de  2  heures  à  4  heures. 


PARTIE    DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


I.es  Examens  d'Enseignement  ménager  à  l'École  ménagère  normale  de  l'Abbaye. 

(18-23  mai  1908.) 


■I 


Président  :  M.  de  Monicault,  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Vice-présidents  :  M.  Dufourmantelle,  de  la  Société  d'Économie  sociale  ;  M.  Gambuzat, 
de  la  Société  générale  d'Éducation  et  d'Enseignement. 

Vice-présidente  :  M^^^  Etesse. 

Membres  du  jury  :  Les  Dames  patronnesses  de  la  Société  générale  d'Éducation  et  d'En- 
seignement, Mme  Thome,  W^^  Paul  Corbier,  M"^  de  Thorey,  M^e  Decaux,  présidente  du 
Syndicat  des  Institutrices  privées. 

Secrétaire  :  M^^^  Pradel,  du  Syndicat  des  I.  P. 

Jamais  les  candidates  n'ont  été  aussi  nombreuses  ;  45  ont  subi  les  épreuves  écrites. Comme 
l'année  dernière,  nous  constatons  qu'elles  viennent  dç  tous  les  points  de  la  France  ;  l'une 
est  venue  d'Algérie  pour  transplanter  dans  la  France  africaine  la  méthode  d'enseignement 
ménager  de  l'Abbaye  ;  une  autre  a  fait  le  voyage  de  Roumanie  pour  reporter  à  ses  compa- 
triotes le  bienfait  de  l'éducation  ménagère  et  pratique  qui  doit  faire  les  bonnes  mères  de 
famille  et  les  femmes  utiles. 

Avant  l'examen  il  avait  été  convenu  que  les  épreuves  écrites  et  la  leçon  aux  élèves  seraient 
éliminatoires  et  que  chaque  candidate  pour  être  admissible,  devait  obtenir  au  moins  la 
moyenne  des  points  attribués  aux  deux  épreuves. 

Les  sujet    des  compositions  furent  : 

1°  Économie  domestique  et  sociale  :  On  se  plaint,  à  notre  époque,  de  trois  grands  maux  : 
la  désorganisation  de  la  famille,  l'insufïisance  des  salaires,  l'affaiblissement  des  santés  (dont 
une  des  causes  est  l'alcoolisme). 

Montrer  si  l'enseignement  ménager,  autrement  dit  l'éducation  plus  pratique  de  la  femme, 
ne  peut  pas  être  un  remède  à  ces  trois  fléaux  et  dans  quelle  mesure. 

2o  Hygiène  :  Quels  sont  les  soins  que  la  mère  de  famille  doit  prendre  pour  assurer  la  salu- 
brité de  l'habitation  des  siens. 

3°  Agriculture  :  Comment  entendez-vous  la  culture  de  la  pomme  de  terre  au  jardin  po- 
tager? 

Deux  heures  furent  accordées  pour  la  première  composition  et  une  demi-heure  pour  cha- 
cune des  deux  autres  questions. 

Les  observations  du  jury  sur  les  épreuves  écrites  sont  celles-ci  : 

Pour  la  composition  d'économie  sociale  et  domestique- 28  devoirs  ne  dépassent  pas  la 
note  8,  c'est-à-dire  sont  médiocres  ou  très  médiocres,  se  caractérisent  surtout  par  des  hors- 
d'œuvre,  des  exposés  parfois  enfantins,  souvent  incomplets,  l'absence  presque  générale  de 
méthode. 

Dix  devoirs  reçoivent  la  note  de  9  à  11,  c'est-à-dire  assez  bien.  Ils  témoignent  de  la  con- 
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naissance  du  sujet  ;  l'exposé  est  assez  méthodique,  parfois  les  idées  ont  une  teinte  originale  : 
par  exemple  sur  l'utilité  de  la  comptabilité,  sur  les  jardins  ouvriers,  etc.  Six  devoirs,  cotés 
13  et  14  sont  bons  et  très  bons.  La  pensée  y  est  parfois  élevée,  presque  toujours  précise,  bien 
délimitée  dans  le  plan  tracé.  Dénotent  de  la  réflexion  et  de  la  maturité  d'esprit  chez  les 
candidates.  Un  devoir,  excellent  à  tous  les  points  de  vue,  a  mérité  la  note  15  (maximum). 

Pour  Vhygiène  : 

21  compositions  ont  obtenu  moins  de  5  points  (maximum  10).  Des  erreurs  de  jugement, 
le  défaut  de  méthode,  de  netteté  dans  les  connaissances,  de  clarté  dans  l'expression,  ont 
motivé  ces  notes  faibles.  20  compositions  ont  été  notées  de  5  à  8.  Celles-ci  sont  assez  bonnes 
ou  bonnes. 

La  plupart  ont  un  bon  plan,  ne  contiennent  pas  d'erreurs  considérables  et  font  preuve 
d'une  certaine  facilité  d'exposition  ;  4  compositions,  notées  de  8  à  10  sont  très  bonnes.  Deux, 
parmi  ces  quatre,  ayant  obtenu  9  et  10,  excellentes.  Elles  dénotent  des  connaissances  v^ 
riées  et  sûres,  bien  assimilées,  de  la  maturité  de  jugement,  l'expérience  de  la  vie.  Celle  à 
laquelle  le  jury  n'a  pas  hésité  à  donner  le  maximum  est  remarquable  en  tous  points,  prin- 
cipalement par  la  méthode.  Le  jury  regarde  comme  un  tour  de  force  d'avoir  produit  ce  tra- 
vail en  une  demi-heure. 

Les  compositions  d'agriculture  ne  révèlent  pas  les  très  bonnes  candidates  qui  avaient  été 
trouvées  dans  les  deux  autres. 

14  sont  notées  4  %  ou  4  sur  5.  L'ensemble  est  ordinaire. 

L'avis  du  jury  ayant  été  qu'il  était  inutile  de  laisser  continuer  les  candidates  n'ayant  au- 
<  une  chance  de  se  relever,  11  candidates  ont  été  ajournées  après  l'examen  écrit. 

L'ensemble  des  leçons  aux  élèves  a  été  trouvé  en  progrès. 

Deux  candidates  seulement  dont  l'écrit  était  faible  n'ont  pu  y  retrouver  les  points  qui  leur 
manquaient.  Deux  autres,  au  contraire,  se  sont  relevées  par  d'excellentes  leçons  notées 
22  et  24.  Trois  leçons  seulement  n'ont  été  notées  que  10.  La  moyenne  générale  est  de  16 
(maximum  25). 

Le»  plus  remarquables  ont  été  celles  sur  les  coupures  (notée  25),  sur  les  pansements,  sur 
les  fruits,  sur  la  volaille,  sur  l'alcoolisme  et  ses  effets. 

Les  épreuves  pratiques  ont  été  très  bonnes.  Celles  de  coupe,  autant  pour  l'explication 
que  pour  le  résultat.  Le  raccommodage,  bon.  —  Le  nettoyage,  le  lavage  et  le  repassage 
peuvent  garder  la  réputation-  qu'ils  ont  conquise  et  qui  étonnait  les  examinatrices  étran- 
gères des  premières  années.  La  cuisine  très  bonne.  Cependant  quelques  candidates  ont  dé- 
passé le  prix  indiqué  (0,50  par  tête,  avec  pain  et  vin). 

L'examen  oral  d'économie  sociale  et  domestique  et  celui  d'agriculture  ont  été  dirigés  par 
M.  de  Monicault  et  M.  Dufourmantelle,  de  manière  à  servir  d'indication  pour  les  prochains 
cours,  M.  Dufourmantelle  a  donné  dès  le  premier  jour  un  sommaire  des  questions  d'écono- 
mie sociale  devant  faire  partie  de  l'enseignement  ménager  : 

Portée  sociale  de  l'enseignement.  1^  Pendant  le  temps  scolaire  même  :  contact  établi  entre 
les  classes  sociales  par  le  travail  en  commun,  par  la  suppléance  mutuelle,  par  la  participa- 
tion aux  mêmes  tâches  ;  2°  pour  l'amélioration  matérielle  et  morale  des  conditions  d'existence 
de  la  famille  ouvrière  :  épargne  directe  en  argent  :  caisse  d'épargne  ;  épargne  indirecte  : 
économie  dans  les  dépenses,  coopératives  de  consommation,  l'antialcoolisme  et  ses  consé- 
quences directes,  la  bonne  tenue  du  logement  :  le  travail  à  domicile  :  l'hygiène  et  la  tuber- 
culose, les  retraites  ;  l'habitation  à  bon  marché,  les  syndicats  professionnels. 

Les  questions  de  M.  de  Monicault  ont  eu  le  même  objet  :  préparer  les  cours  futurs  qui 

devront  s'appliquer  à  faire  connaître  la  raison  d'être  des  procédés  employés  et  à  faire  pra- 

iquer  les  différents  travaux  qui  doivent  être  ceux  de  la  femme  dans  l'exploitation  agricole, 


c'est-à-dire 
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Rôle  des  arrosages,  binages,  sarclages  dans  le  potager  ;  amélioration  du  sol  d'un  jardin 
selon  sa  nature.  Notions  sur  les  engrais  chimiques,  leur  rôle  individuel.  Effet  des  divers 
fumiers  d'animaux.  Suite  des  légumes  à  semer  pour  assurer  l'alimentation  continue  de  la 
maison  toute  l'année.  Moyens  pour  conserver  les  légumes  dans  le  jardin,  ou  dans  les  bâti- 
ments sans  procédés  industriels.  Plantes  qui  se  sèment  en  place,  se  repiquent,  se  replantent^ 
etc.,  etc.  Raisons  qui  guident  dans  le  choix  d'une  race  de  vaches,  de  porcs.  Soins  pour  le 
sevrage  des  animaux  en  général  et  en  particulier  des  veaux.  Nourriture  de  la  vache  :  ali- 
ments pouvant  se  substituer  les  uns  aux  autres.  Leur  influence  sur  la  lactation  et  la  richessse 
du  lait.  Énumération  de  quelques-uns.  Soins  à  donner  au  lait  depuis  le  trait  jusqu'aux  di- 
verses utilisations  ;  considérations  sur  la  façon  de  traire.  Production  d'une  vache  en  moyenne 
par  jour  et  par  an,  en  beurre  et  en  lait  ;  théorie  de  l'écremage.  Soins  à  prendre  dans  la  fabri- 
cation du  beurre.  Peut-on  partout  avec  les  mêmes  soins,  fabriquer  de  très  bon  beurre,  fabri- 
cation des  fromages  de  ménage  ;  soins  à  donner  aux  fromages  raflfmés  (non  cuits),  (jou- 
veuses  artificielles,  avantages  et  inconvénients.  Nourriture  des  volailles  selon  le  produit 
qu'on  en  attend.  Le  sol  et  le  climat  ont-ils  une  influence  sur  le  choix  des  variétés  et  des 
espèces  de  volailles  :  poules,  oies  ou  dindons.  Moyens  d'avoir  des  œufs  hors  saison. 

Nous  pouvons  annoncer  que  l'ouverture  aux  élèves  de  l'Abbaye  d'une  maison  d'applica- 
tion dans  les  environs  de  Paris  est  pour  ainsi  dire  chose  faite  et  qu'elles  y  trouveront  la 
vacherie,  le  potager,  la  basse-cour,  tels  qu'il  est  nécessaire  de  les  avoir  pour  s'exercer  aux 
travaux  de  la  ménagère  agricole. 

Les  réponses  données  en  hygiène  sont  satisfaisantes. 

En  résumé  l'examen  révèle  un  progrès  général.  Il  ne  faut,  cependant,  s'arrêter  sur  cette 
constatation,  car  l'enseignement  ménager  est  encore  loin,  non  seulement  de  la  perf-ectîon, 
mais  de  l'équilibre  suffisant  qui  fera  dire  ;  l'enseignement  ménager  est  maintenant  orgaTÙsé. 
Nous  pouvons  affirmer  seulement  :  il  existe,  on/ le  connaît,  on  l'apprécie.  C'est  déjà  beau- 
coup. Nous  voudrions  que  les  institutrices  françaises  fussent  très  convaincus  qu'à  elles 
surtout  appartient  la  mission  de  le  généraliser  et  de  le  faire  progresser  en  s'y  appliquant 
avec  l'avance  que  leur  donnent  leurs  études  générales,  leurs  habitudes  de  méthode,  leurs- 
connaissances  pédagogiques  sur  toutes  les  autres  candidates. 

Résultats  généraux  de  l'examen  ;  sur  les  45  candidates  : 

14  diplômées. 


13  avec  mention  honorable. 
5  avec  mention  très  honorable. 
13  ajournées. 


PARTIE     DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


UN  EXERCICE  DE  CONVERSATION  {suite.) 

Mais  je  vois  Marie  qui  s'impatiente,  elle  voudrait  parler  à  son  tour.  Qui  a-t-elle  donc 
rencontré?  —  Madame,  au  coin  de  la  rue,  il  y  avait  une  marchande,  elle  avait  une  petite 
voiture  et  sur  la  voiture  il  y  avait  des  bouquets.  —  Savez-vous  le  nom  des  fleurs  qu'elle 
vendait  ?  —  Madame,  c'étaient  des  violettes  et  du  mimosa.  —  De  quelle  couleur  sont  ces 
fleurs?  —  Les  violettes  sont  violettes,  le  mimosa  est  jaune. 

Au  fond  de  la  classe  un  petit  doigt  se  lève, 

—  Aîadame,  j'^ai  vu  aussi  la  marchande,  les  violettes  sentent  bon,  maman,  en  achète 
quelquefois.  —  Et  qu'en  fait-elle,  votre  maman?  —  Elle  les  met  dans  un  vase  avec  de 
l'eau  pour  les  conserver.  —  En  effet,  la  maison  est  plus  gaie,  quand  elle  est  ornée  de  fleurs. 
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Mais  quand  elles  sont  fartées  les  violettes  peuvent  servir  encore  à  autre  chose.  Une  fois 
sèches  et  bien  conservées,  elles  servent  à  faire  une  bonne  tisane  qui  vous  empêchera  de  tous 
ser  l'hiver. 

Madame,  dit  Maurice,  moi,  j'ai  vu  le  père  Antoine.  —  Qui  est  le  père  A'ntoine?  —  Ma- 
dame, c'est  l'aveugle  qui  demeure  dans  notre  rue.  —  Vous  savez  ce  que  c'est  qu'un  aveugle? 

—  Oui,  madame,  c'est  un  homme  qui  ne  voit  pas  clair  avec  ses  yeux.  —  Alors,  comment 
fait-il  pour  se  diriger  dans  la  rue  ?  —  Madame,  il  a  un  gros  bâton  et  il  marche  le  long  des 
maiosns  en  les  touchant  avec  son  bâton.  - —  Mais  pour  traverser  la  rue,  cela  doit  être  bien 
difficile  ?  —  Quand  il  veut  traverser,  il  écoute  s'il  ne  vient  pas  de  voiture  et  il  tâte  le  trot- 
toir avec  son  bâton,  ou  bien  il  demande  à  quelqu'un  de  le  guider.  —  Un  jour,  dit  Louis, 
il  a  demandé  à  maman  de  l'aider  à  traverser  et  maman  l'a  conduit  de  l'autre  côté  de  la  rue. 

—  Un  autre  jour,  dit  Louise,  j'ai  vu  de  méchants  gamins  lui  jeter  des  boules  de  neige.  — 

—  Et  qu'avez-vous  pensé?  J'ai  pensé  que  c'était  mal,  parce  que  le  père  Antoine  ne  pouvait 
pas  se  défendre  et  que  cela  pouvait  le  faire  tomber.  —  Vous  avez  raison,  mon  enfant,  il 
ne  faut  faire  de  mal  à  personne  et  il  faut  toujours  respecter  les  malheureux. 

Mais  je  vois  Henri  qui  voudrait  bien  aussi  gagner  une  récompense.  Qu'avez-vous  vu. 
Henri?  —  Madame,  j'ai  rencontré  maman  et  ma  petite  sœur  qui  venaient  au-devant  de 
moi.  —  Et  qu'avez-vous  fait?  —  J'ai  dit  bonjour  à  maman,  j'ai  embrassé  ma  petite  sœur 
et  je  lui  ai  donné  la  main.  —  Et  où  êtes-vous  allés?  —  Madame,  nous  avons  été  chez  le  bou- 
langer acheter  un  pain  pour  manger.  La  boulangère  m'a  donné  un  petit  pain.  J'étais 
content.  —  Savez-vous  avec  quoi  le  boulanger  fait  le  pain?  —  Madame,  il  fait  le  le  pain 
avec  de  la  farine.  —  Et  la  farine  d'où  vient-elle?  — Madame,  elle  est  faite  avec  le  blé  qu'on 
écrase  au  moulin.  —  Qu'est-ce  que  le  blé?  —  Madame  ce  sont  des  petits  grains. 

Mais  Jules  se  lève  :  Madame,  le  blé  ce  n'est  pas  des  grains,  c'est  une  plante  qui  est 
verte  d'abord,  puis  jaune  ;  il  y  en  a  beaucoup  à  la  campagne,  j'en  ai  vu  chez  grand'mère. 
Mes  enfants,  vous  avez  raison  tous  les  deux.  Le  blé  est  une  plante  qui  à  son  extrémité 
porte  des  grains  qu'on  appelle  des  grains  de  blé.  Mais  avec  la  farine  ne  fait-on  que  du  pain? 

—  Madame,  dit  Marcel,  on  fait  aussi  de  la  galette.  —  Et  des  croissants,  dit  Jules.  —  Et 
Jeanne  qui  n'a  encore  rien  dit  se  lève  à  son  tour:  Madame,  pour  le  mardi-gras  maman 
a  fait  des  crêpes  et  aussi  des  beignets,  avec  de  la  farine  et  des  pommes  et  aussi  des  confi- 
tures. C'était  bon  ! 

Eh  bien!  mes  enfants,  je  suis  très  contente  de  vous,  vous  avez  bien  su  raconter  ce  que 
vous  avez  vu  et  ceux  qui  n'ont  rien  dit  ont  bien  écouté,  je  distribuerai  donc  tout  à  l'heure 
la  récompense  promise. 

Nous  sommes  aujourd'hui  lundi,  jeudi,  jour  de  congé,  vous  resterez  chez  votre  ma- 
man, regardez-bien  ce  qu'elle  préparera  pour  votre  dîner  et  vendredi  vous  me  montrerez 
comme  vous  serez  savants. 

Ma  leçon  avait  réussi  mieux  que  je  n'aurais  osé  l'espérer  ;  les  langues  s'étaient  déliées 
et  je  n'avais  pas  eu  beaucoup  de  peine  pour  faire  parler  mes  élèves.  Je  me  promis  donc 
de  recommencer  cet  exercice  de  temps  à  autre  et  je  me  fis  à  moi-même  cette  réflexion 
que  nous  ne  nous  étions  ennuyés  ni  les  uns  ni  les  autres,  à  cause  même  de  la  diversité 
du  sujet  et  que  c'était  là,  très  probablement  qu'il  fallait  chercher  le  succès  de  mon  exer- 
cice. 

LE  KINDERGARDEN  EN  SUISSE 

Les  Kindergarden  réalisent  le  plus  haut  degré  possible  de  perfection  :  Salles  immenses, 
baignées  de  lumière,  car  le  soleil  y  pénètre  par  de  larges  baies  et  va  éclairer  les  murs  peints 
de  couleurs  claires  et  gaies  (rose,  bleu,  mauve,  vert,  etc.),  égayées  encore  par  la  vue  des 
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gravures,  des  fleurs  et  des  oiseaux,  des  lavabos  où  Tenfant  sans  se  mouiller  peut  faire 
sa  toilette,  des  salles  de  douches  attenantes  à  de  petites  cabines  munies  de  rideaux,  d'im- 
menses salles  de  jeu,  enfin  des  cours  sablées  où  les  enfants  viennent  s'amuser  avec  des  seaux 
des  pelles,  des  brouettes  et  goûter  la  joie  d'édifier  et  de  construire. 

Et  enfin,  dans  chaque  classe  à  peine  15  à  20  enfants.  Ceci  certes  est  un  grand  point 
car  sans  réprimer  rien  de  la  vivacité  enfantine,  le  tapage  énervant  est  inconnu.  Si  vous 
saviez  ce  que  j'ai  éprouvé  à  voir  dans  une  de  ces  classes  des  enfants  occupés  à  construire 
avec  du  sable  et  des  cailloux  un  pont  sur  un  fleuve  (sans  doute  sur  le  Rhin), à  voir  leur  joie: 
d'avoir  fait  quelque  chose  par  eux-mêmes,  ce  n'est  pas  le  bruit  fatigant  bien  plutôt  lej 
gazouillis  de  petits  êtres  heureux  de  vivre. 

Et  leur  joie  est  plus  grande  encore  lorsqu'ils  peuvent  faire  quelque  chose  qui  ornera 
la  classe,  car  on  inculque  aux  enfants  le  goût  de  l'art  et  l'amour  de  l'intérieur.  Pourquoi 
nous,  dont  le  goût  fin  et  délicat  est  tant  vanté  n'essaierions-nous  pas  de  donner  à  nos 
jeunes  enfants  ce  goût  et  cet  amour? 

Enfin  pour  qu'il  soit  bien  vrai  que  le  Kindergarden  n'est  qu'une  extension  de  la  famille! 
tous  les  samedis  une  conférence  dans  laquelle  se  traite  une  question  de  pédagogie,  d'hygiène 
ou  d'économie  sociale,  réunit  les  maîtresses  et  les  parents.  —  Cette  conférence  est  suivie 
d'un  concert  et  ainsi  se  forment  et  se  resserrent  les  liens  d'amitié  entre  les  parents  et  les 
maîtresses  ;  car,  c'est  là  et,  une  des  causes  du  succès  de  cette  éducation,  il  y  a  une  entente 
parfaite  entre  les  familles  et  les  institutrices  ;  à  cet  égard  Mesdames,  je  n'ai  que  des  féli- 
citations à  vous  adresser,  mais  que  de  fois  le  travail  des  institutrices  se  trouve  entravé 
par  l'attitude  des  parents. 

Et  maintenant  je  voudrais  avec  vous  passer  la  revue  des  établissements  où  s'écoule 
la  vie  de  l'enfant. 

Jusqu'à  2  ans  14»  ^1  ^st  reçu  dans  des  crèches  dirigées  par  des  femmes  expérimentées 
et  instruites,  aidées  de  jeunes  filles  ayant  passé  dans  une  des  sections  de  ces  Pestalozzi- 
Frœbel  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

De  2  ans  ^  à  5  ans  ^,  c'est  le  Kindcrgarten  qui  le  reçoit  et  dont  je  viens  de  vous 
entretenir  ;  de  5  %  à  6  ans  il  passe  dans  une  classe  intermédiaire  où  il  apprend 
à  lire,  à  écrire,  à  compter,  à  dessiner  un  peu  et  c'est  ainsi  que  se  trouve  ingénieusement 
résolue  cette  question  de  la  lecture  à  l'école  maternelle. 

Enfin  à  6  ans,  il  entre  à  l'école  primaire  où  les  classes  ont  lieu  de  9  heures  à  11  h.  14  6t 
de  2  heures  à  4  heures  ;  pendant  l'interclasse  l'enfant  d'ouvrier  va  dans  une  autre  insti- 
tiution  prendre  ses  repas  et  faire  ses  devoirs  sous  la  surveillance  d'une  personne  compé- 
tente. 

Gomment  alors  nous  étonner  si  pour  la  plupart  les  enfants  sont  frais  et  bien  portants 
avec  cela  habiles  de  leurs  mains,  merveilleusement  préparés  à  exercer  un  métier  manuel? 

De  tout  cela,  il  ne  faut  pas  qu'il  ne  nous  reste  que  des  regrets  ;  pour  réaliser  certaines 
de  ces  idées  il  faudrait  sans  doute  avant  tout  beaucoup  d'argent,  pour  d'autres  un  peu  de 
bonne  volonté  suffit  et  j'espère  que  nous  serons  toutes  unies  pour  y  atteindre  mais  ce  que 
je  voudrais  voir  réaliser  c'est  l'institution  d'un  Pestalozzi-Frœbel  où  la  jeune  fille  se  pré- 
parerait à  être  l'éducatrice  de  l'enfant.  La  chose  ne  serait  pas  très  difficile,  il  suffirait 
d'établir  une  section  particulière  dans  nos  Écoles  Normales,  c'est  là  le  vœu  que  je  forme 
en  terminant,  pour  moi  c'est  avec  joie  que  je  me  consacrerais  à  cette  œuvre  si  ce  vœu 
pouvait  bientôt  devenir  une  réalité. 

J.  DUPRÉ 

Directrice  de  l'École  Maternelle. 


{Conférence  à  l'école  de  Salon). 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


CIRCULAIRE  relative  à  l'hygiène  de  la  bouche  (23  mars). 

Le  Ministre  de  l'Instruction  purlique  et  des  Beaux-Arts. 
à  Monsieur  le  recteur  d'académie  de  . . . 

L'hygiène  de  la  bouche  chez  les  écoliers  a  fait,  au  Congrès  international  d'hygiène 
scolaire  qui  a  tenu  ses  assises  à  Londres  au  mois  d'août  1907,  l'objet  d'importantes  com- 
munications qui  ont  établi  que  cette  partie  de  l'hygiène  scolaire  est  de  plus  en  plus,  à 
l'étranger,  l'objet  de  la  sollicitude  des  pouvoirs  publics. 

En  France,  des  mesures  locales  ont  pu,  parfois,  être  prises  pour  faire  donner  aux  élèves 
de  l'enseignement  primaire  les  soins  que  réclame  une  bonne  hygiène  de  la  bouche.  Mais 
aucune  décision  d'ordre  général  n'est,  jusqu'à  présent,  intervenue.  Cependant,  si  l'on  con- 
sulte les  documents  les  plus  récents  sur  la  matière  l'on  constate  que,  par  suite  sans  doute 
d'une  alimentation  insuffisante  ou  nuisible,  un  petit  nombre  d'élèves  des  divers  pays, 
5  p.  %  à  peine,  a  une  denture  absolument  saine,  que  la  proportion  des  dents  malades 
s'élève  parfois  jusqu'à  36  %  de  la  denture  et  qu'elle  ne  s'abaisse  nulle  part  au-dessou& 
de  14  %,  de  telle  sorte  que  l'on  a  pu  écrire  que,  «  de  toutes  les  maladies  populaires,  la  carie 
dentaire  est  la  plus  répandue  ». 

Les  médecins  combattent  avec  juste  raison  le  préjugé  populaire  qui  veut  que  le  mal 
de  dents,  si  douloureux  qu'il  puisse  être,  soit  un  malaise  passager.  Ils  estiment  que  la 
carie  dentaire  est  une  maladie  qui  peut  en  déterminer  d'autres  beaucoup  plus  graves. 
A  leur  avis,  l'enfant  qui  a  la  bouche  pleine  de  dents  gâtées  et  douloureuses  ne  saurait 
devenir  fort,  robuste  et  sain.  Leur  opinion,  à  cet  égard,  peut  être  ainsi  résumée  : 

Sans  parler  de  la  fétidité  de  l'haleine,  des  maux  de  tête,  des  troubles  locaux,  fluxions, 

p  abcès,  douleurs  souvent  intolérables  qui  proviennent  du  mauvais  état  des  dents,  nombre 

d'affections  de  l'estomac  et  de  l'intestin  sont  provoquées  ou  aggravées  par  l'irritation 

des  muqueuses  consécutive  à  l'ingestion  d'aliments  insuffisamment  soumis  à  l'action  de 

la  mastication  et  de  la  salive. 

S'il  est  vrai  qu'une  simple  irrégularité  dans  la  disposition  des  dents  peut  déterminer 
des  conséquences  telles  que  la  rupture  de  l'équilibre  articulaire  des  dents,  un  développe- 
ment anormal  des  mâchoires  et  de  la  face,  des  troubles  de  la  phonation  et  de  la  respiration, 
à  plus  forte  raison  doit-on  s'attendre  à  ce  que  les  dents  malades  deviennent  un  milieu 
de  culture  éminemment  favorable  aux  plus  redoutables  microbes  qui,  par  l'air,  pénètrent 
jusque  dans  les  poumons,  avec  la  salive  dans  l'estomac,  et,  par  la  voie  lymphatique,  s'insi- 
nuent dans  l'organisme,  comme  le  prouvent  le  gonflement  des  ganglions  du  cou  chez  pres- 
que tous  les  enfants  ayant  des  dents  cariées.  TouJQurs  dangereuses,  ces  complications 
le  sont  particulièrement  chez  l'enfant  ou  chez  l'adolescent,  parce  que  leur  organisme  en 
voie  de  formation,  partant  plus  délicat,  offre  moins  de  résistance  aux  maladies  infectieuses. 

Les  soins  dentaires  doivent  être  donnés  dès  le  bas  âge,  au  cours  de  la  période  pendant 
laquelle  les  dents,  en  voie  de  formation  ou  légèrement  atteintes,  peuvent  être  l'objet  d'un 
traitement  efficace.  On  peut  poser  en  principe  que  toute  dent  malade  qui  n'a  pas  été^soignée 
à  temps,  pendant  l'enfance  ou  l'adolescence,  est  une  dent  perdue. 

L'importance  de  l'hygiène  dentaire  est  donc  incontestable. 

J'ai,  en  conséquence,  décidé  que,  dans  les  écolçs  normales,  des  mesures  seront  prises 
pour  que  les  soins  de  la  bouche  soient  désormais  l'objet  d'une  surveillance  rigoureuse  de 
la  part  des  chefs  de  ces  établissements.  Ces  mesures  sont  exposées  dans  le  document  annexé 
à  la  présente  circulaire.  Jo  vous  prie  de  vouloir  bion  assurer  leur  exécution. 

Gaston  Doume^rgue. 
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ANNEXES 

a)  ^organisation  de  deux  services  distincts  d'inspection  et  de  traitement  dentaires. 

Les  services  d'inspection  et  de  traitement  dentaires  doivent,  dans  les  écoles  normales 
constituer  deux  services  tout  à  fait  distincts.  La  dépense  du  service  d'inspection  seul  sera 
prélevée  sur  les  crédits  du  budget  des  écoles  normales. 

Ce  service  sera  confié  à  un  chirurgien-dentiste  diplômé  d'une  école  dentaire,  désigné 
par  l'administration  sur  la  proposition  du  chef  de  l'établissement.  Les  dents  de  tous  les 
élèves  seront  examinées  par  ce  spécialiste  deux  fois  par  an  et  le  résultat  de  l'examen  sera 
consigné  sur  une  fiche  spéciale  conforme  au  modèle  ci-joint.  Ces  fiches  seront  conservées 
par  les  soins  du  chef  de  l'établissement.  Elles  permettront  au  service  d'inspection  dentaire 
de  contrôler  les  soins  qui  auront  pu  être  donnés  à  chaque  élève,  en  dehors  de  l'établisse-jB 
ment,  conformément  aux  indications  de  sa  fiche  particulière.  ^ 

Ce  service,  qui  rendra  les  plus  grands  services,  peut  être  organisé  à  peu  de  frais  :  il 
suffit  que  le  dentiste  qui  en  sera  chargé  ait  à  sa  disposition  les  fiches  dentaires,  un  siège, 
une  table  pour  y  déposer  ses  instruments,  de  l'ouate  hydrophile,  un  verre  et  de  l'eau  bouil- 
lie. Quelques  séances  suffiront  à  sa  tâche,  car  il  ne  lui  faudra  pas  plus  d'une  heure  pour 
examiner  une  vingtaine  d'enfants  et  établir  la  fiche  dentaire  de  chacun  d'eux. 
(pt  En  ce  qui  concerne  le  service  de  traitement  dentaire,  il  ne  peut  être  question  de  l'orga- 
niser à  l'intérieur  de  nos  internats  primaires  ;  car,  d'une  part,  les  frais  d'instillations  seraient 
relativement  considérables  ;  d'autre  part,  il  s'agit  ici  d'une  dépense  qui  incombe  aux 
familles  au  même  titre  que  les  frais  de  maladie.  Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  qu'il  existe 
des  cliniques  ou  dispensaires  gratuits  dans  toutes  les  villes  telles  que  Paris,  Lyon,  Bordeaux, 
Lille,  Nancy,  où  sont  installées  des  écoles  dentaires.  Il  sera  facile  aux  chefs  des  établisse- 
ments situés  dans  ces  villes  où  dans  leur  voisinage  immédiat  d'assurer,  dans  les  conditions  ' 
les  plus  favorables  à  leurs  élèves,  les  soins  des  praticiens  des  dispensaires. 

Partout  ailleurs,  à  défaut  d'un  dentiste  désigné  par  les  parents,  le  service  de  traite- 
ment dentaire,  organisé  en  dehors  de  l'école,  sera  confié  à  un  dentiste  diplômé  d'une  école 
dentaire,  désigné  par  l'administration,  sur  la  proposition  du  chef  de  l'établissement,  c'est- 
à-dire  dans  les  mêmes  conditions  que  le  chef  de  service  de  l'inspection  dentaire.  Mais  il  est 
entendu  que  les  services  d'inspection  et  de  traitement  resteront  distincts  et  qu'en  aucun 
cas  ils  ne  seront  réunis  dans  les  mêmes  mains,  le  premier  étant  appelé  à  contrôler  le  second. 
it  '  Les  honoraires  du  dentiste  traitant  seront  réglés,  pour  chaque  opération,  d'après 
un  tarif  conventionnel,  nécessairement  variable  suivant  les  localités,  qui  sera,  préalable- 
ment à  tout  traitement,  soumis  à  l'agrément  des  familles  intéressées. 

Une  fiche  dentaire  en  blanc,  du  ^nodèle  adopté,  spéciale  à  chaque  élève  soigné  sera 
remise  au  dentiste  chargé  du  service  de  traitement,  lequel  y  inscrira  avec  précision, confor- 
mément aux  indications  imprimées  sur  la  fiche,  les  renseignements  concernant  les  dents 
traitées  et  la  nature  des  opérations.  Cette  fiche,  dûment  remplie,  sera  retournée  à  l'école 
où  elle  sera  contrôlée  par  le  dentiste  inspecteur  au  moyen  de  la  fiche  établie  par  lui-même. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi®),  Paris. 
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Paris.  —  Examen  du  mercredi  3  /uin  1908. 
1.  ORTHOGRAPHE 

Promenade  dans  la  forêt.  —  Notre  bois  était  le  qua- 
uième  à  gauche.  Un  pommier  sauvage  en  marquait 
l'entrée.  Au  milieu  se  dressait  une  baraque  en  planches 
où  il  y  avait  une  cheminée,  un  trou,  servant  de  cave, 
une  citerne,  et  où  l'on  pouvait  faire  la  cuisine  au  be- 
soin. Entre  deux  rangs  de  cerisiers,  un  petit  parterre 
planté  de  troènes  et  de  roses  paysannes  égayait  l'as- 
pect de  la  maisonnette  ;  puis,  à  droite  et  à  gauche, 
s'étendait  le  taillis  percé  de  sentiers  sinueux,  où,  en 
automne,  on  tendait  des  pièges  aux  petits  oiseaux. 
C'était  là  le  royaume  de  grand-père  et  le  mien.  Sitôt 
la  porte  de  la  baraque  ouverte,  nous  allumions  un  feu 
de  branches  sèches  ;  le  grand-père,  tout  en  f,umant, 
écussonnait  des  églantiers,  taillait  des  pieux  ou  élaguait 
des  branches  qui  obstruaient  les  sentes  ;  et  moi,  la  bride 
sur  le  cou,  je  prenais  ma  course  à  travers  le  taillis  qui 
me  paraissait  immense. 

Presque  toujours  seul,  pendant  ces  claires  et  longues 
journées  printanières,  je  liais  connaissance  avec  les 
arbres  et  les  fleurs  du  bois.  Tout  le  monde  forestier  se 
révélait  à  moi  brin  à  brin  ;  j'y  faisais  à  chaque  visite 
des  découvertes  qui  me  transportaient  de  joie.  Tantôt 
c'était  un  chaton  de  saule  à  l'odeur  mielleuse,  aux  éta- 
mines  de  poudre  d'or  ;  tantôt  une  anémone  blanche 
qui  fleurait  l'amande,  ou  les  premiers  boutons  de 
roses  du  joli  bois  s'épanouissant  sur  la  tige  encore 
veuve  de  feuilles.  A  l'âge  où  j'étais,  tout  était  sur- 
prise et  enchantement  :  le  nid  d'un  oiseau  ou  d'une 
guêpe,  la  chrysalide  d'un  papillon,  les  excroissances 
d'une  feuille  de  chêne,  la  semence  qui  sort  de  la  terre, 
le  fruit  qui  se  noue  sous  la  fleur,  les  fils  d'araignée  qui 
flottent  dans  l'air.  L'enfant  qui  arrive  au  milieu  de  la 
nature,  et  qui  ouvre  pour  la  première  fois  tout  grands 
ses  yeux  et  ses  oreilles  au  spectacle  de  la  vie  exté- 
rieure, l'enfant  a  les  surprises,  les  soudaines  frayeurs, 
les  splendides  éblouissements  de  l'homme  primitif. 

André  Theuriet. 

Questions. 
1"  Analyse  grammaticale  :  «  Un  pommier  sauvage 
on  marquait  l'entrée.   » 


2°  Expliquer  l'expression  :  «  écussonnait  des  égîaaH 
tiers  ». 

3°  ^Expliquer  l'expression  :  «  obstruaient  les  sot- 
tes  ». 

4°  Expliquer  l'expression  :  «  la  bride  sur  le  oas  •:. 

5°  Analyse  logique  :  «  Tout  le  monde  foresïÎBc — 
me  transportaient  de  joie.  »  —  Décomposer  «rfae; 
phrase  en  propositions  et  indiquer  la  nature  jcle  nm, 
propositions. 

Réponses. 

1°  Un,  adj.  indéf.,  masc.  sing.  détermine  pxnnvaias^ 

pommier,  nom  com.  m.  s.,  sujet  de  marquaiL 

sauvage,  adj.  quai.,  m.  s.,  qualifie  pommier. 

en,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  détercB-de 
entrée. 

marquait,  verbe  actif,  à  l'imparf.  de  l'indic,  S^jBont. 
du  sing.,  1ère  conj. 

r,  article  élidé  (mis  pour  la),  fém.  sing.,  se  rappiaSe 
à  entrée. 

entrée,  nom  com.  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  shf- 
quait. 

2°  Les  églantiers  sont  des  rosiers  sauvages  que  Ttm. 
greffe  en  écusson,  c'est-à-dire  en  incisant  l'écounoe  cb 
forme  de  T  et  en  introdiusant  sous  les  coins  d'iëCKBBB 
seulevés  des  rameaux  des  rosiers  dont  on  désii^&ô» 
produire  les  roses  à  l'églantine  ou  sauvageon,  ûelfie 
opération  s'appelle  écussonner  les  églantiers. 

3"  qui  bouchaient  les  petits  sentiers,  empêchaioiÊ 
d'y  passer. 

4°  c'est-à-dire  libre  comme  un  cheval  qu'on  negniifc 
plus,  à  qui  on  aurait  mis  la  bride  sur  le  cou. 

5"  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :: 

a)  Tout  le  monde  forestier  se  révélait  à  moi  briat/Àt&n^ 
principale. 

b)  Ty  faisais  à  chaque  visite  des  découvertes ,ffatBt- 
pale  juxtaposée. 

c)  Qui  me  transportaient  de  foie,  incidente  expDc»- 

II.     COMPOSITION   FRANÇAISE 

Parmi  les  exercices  physiques,  citez-en  tneis  ^jMt 
vous  préférez.  Donnez  les  raisons  de^ cette  préférenae 
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III.  ARITHMÉTIQUE    , 

a)  Théorie.  —  Démontrer  que  le  produit  de  quatre 
nombres  entiers  consécutifs  est  divisible  par  3  et  par  8. 

Déi'eloppement. 

Sur  4  nombres  entiers  consécutifs,  il  y  en  a  toujours 
deu;x  pairs.  Le  premier  de  ces  nombres  pairs  est  divi- 
sible par  2,  le  second,  renfermant  une  fois  de  plus  le 
facteur  2  est  nécessairement  divisible  par  4. 

D'autre  part,  sur  3  nombres  entiers  consécutifs  un 
est  évidemment  divisible  par  3. 

Le  produit  de  4  nombres  entiers  consécutifs  ren- 
ferme donc  le  facteur  2,  le  facteur  3,1e  facteur  4.  Par- 
conséquent  il  est  divisible  par  3  et  par  2X4   ou    8, 

h)  Problème.  —  On  a  une  somme  de  54  francs  en 
monnaie  divisionnaire  d'argent  et  en  monnaie  de 
bronze.  Le  poids  total  de  cette  somme  est  de  650  gram- 
mes. Combien  renferme-t-elle  de  monnaie  de  chaque 
espèce  et  quel  est  le  poids  de  l'argent  pur,  du  cuivre, 
de  l'étain  et  du  zinc. 

Solution.  —  Si  la  somme  de  54  fr.  était  entièrement 
composée  de  bronze, elle  pèserait  5.400  gr., poids  supé- 
périeur  au  véritable  de 

5.400—650=4.750  gr. 
Mais  chaque  franc  d'argent  substitué  à  1   fc  en 
bronze  diminue  le  poids  de 

100  gr.  —  5  gr.   =95  gr. 
Autant  de  fois  95  gr.  sont  contenus  dans  4.750  gr., 
autant  de  francs  d'argent  ont  été  mis  dans  la  somme, 
soit  : 

4.750  :   95  =  50  fr. 
La  somme  en  bronze  est  donc  : 

54—50=4  fr. 
Les  50  fr.  en  monnaie  divisionnaire  d'argent  con- 
tiennent : 

(5  g.  XO,835)X50  =  208  gr.75   d'argent  fin. 
(5  g. X 50)— 208  g.75=41  gr.  25  de  cuivre. 
Les  4  fr.  en  bronze  pèsent  400  gr.  et  contiennent  : 
400X0,95=380    gr.    de    cuivre. 
400  gr.  X0,04— 16  gr.  d'étain. 
400  gr.  X0,01=4  gr.  de  zinc. 
Poids  total  du  cuivre  : 

41   gr.25+38  gr.=421    gr.25. 
RÉPONSE.  —  1°  50  fr.  d'argent  et  4  fr.  de  bronze  ; 
2"  208  gr.  75  d'argent  fin  ;  421  gr.  de  cuivre,  16  gr. 
.d'étain  et  4  gr.  de  zinc. 

IV.  DESSIN 
Plan,  coupe  et  élévation  d'un  double  décalitre. 

Problètnes  pour  les  aspirants. 

30.  Un  billet  payable  dans  60  jours,  escompté  en 
dedans  à  3  %  a  donné  lieu  à  un  escompte  de  12  fr. 
Quelle  est  la  valeur  nominale  de  ce  billet? 

Solution.  -T-  Intérêt  de  100  fr.  à  3  %  pendant  60 
jours'  : 

-^-fp  =  0.50 

100  fr.  deviennent  à  l'échéance  : 

100  +  0,50  =  100  fr.  50. 
Valeur  nominale  '' 

100,50  X  12 


31.  Trouver  la  valeur  nominale  d'un  billet  qui,  es- 
compté en  dedans  pour  120  jours  à6%  se  trouve  ré- 
duit à  2.400  fr. 

Solution.  —  Intérêt  de  100  fr.  à  6  %  pendant  120 
jours  : 

fi  X  120 


360 


2  fr. 


Donc  un  billet  de    : 

100+2=102  fr. 
se  trouve  réduit  par  l'escompte  à  100  fr. 
Valeur  nominale  : 

102  X  2.400 


100 


=  2.448 


RÉQONSE.  —  2.448. 


32.  Un  billet  de  500  fr.  payable  dans  50  jours  donne 
un  escompte  de  50  fr.  Quel  est  le  taux  de  l'escompte 
en  dedans? 

Solution.  —  Valeur  actuelle  du  billet 

5.000—50  =  4.950. 
Taux  : 

50  X  100  X  360 


49.50  X  50 
RÉPONSE.  —  7,27. 


=  7  fr.  27. 


33. Un  billet  de  3.000  fr.  escompté  en  dedans  à  5' 
donne  un  escompte  de  60  fr.  Quelle  est  l'échéance  d3 
ce  billet? 

Solution.  —  Valeur  actuelle  du  billet  : 
3.000—60=2.940  fr. 

Echéance  du  billet  : 

60  X  100  X  360      _     . 

=  146  jours. 

RÉPONSE. 


2.940  X  5 
-  146  jours. 


0.50 
RÉPONSE.  —  2.412  fr. 


=  2.412  fr. 


34.  Quelle  est  la  surface  latérale  d'une  colonne  cy- 
lindrique dont  la  hauteur  vaut  5  m.  et  le  rayon  delà 
base  0,30.  Combien  a-t-on  payé  si  on  la  fait  peindre  à 
raison  de  2  fr.50  le  mètre  carré. 

Solution.  —  Surface  latérale  : 

0,60X3,1416X5=9  mq4248. 

Dépense  : 

9  mq.4248X2, 50=23  fr.56. 

RÉPONSE.  —  23  fr.56. 

35.  Quel  est  le  côté  du  cube  équivalent  à  la  tonne 
de  trois  autres  cubes  dont  les  côtés  valent  3  mè- 
tres, 4  mètres  et  5  mètres. 

Solution.  —  Le  l»'^  cube  vaut  : 

3X3X3X27 
Le  2«  cube  vaut  : 

4X4X4X=64 
Le  3'"  cube  vaut  : 

5X5X5X5=125. 
Donc  le  cube  équivalant  à  la  somme  de  ces  trois 
cubes  vaut  : 

27  +  64+125=216  m.  cubes. 
Et  son  côté  égale  la  racine  cubique  de  216 

v216  =  6  mètres. 
RÉPONSE.    —    6    mètres. 

H.  Dupont. 

36.  A  quel  taux  place-t-on  son  argent  quand  on 
achète  de  la  rente  3  %  sur  l'Etat  au  cours  de  102  fr.50  ? 

Solution  : 

3  X  100 

RÉPONSE.  —  2  fr.  927    %. 
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S7.  On  a  payé  4.875  fr.  pour  avoir  210  fr.  de  rente 
3  Vî  "o  ■  Quel  était  le  cours  de  la  rente  ? 

Solution.  —  Autrement  dit  :  si  4.875  fr.  rapportent 

tGO  fr-,  quelle  est  la  somme  qui  rapporte  3  fr.  50? 

4  875x3,5      ^_-,     „, 
— ^^-=106tr.64. 

RÉPONSE.  —  106  fr.64. 

as.  Calculer  la  surface   latérale,  la  surface   totale 
et  le  volume  d'un  cylindre  qui  a  0   m.  03  de  rayon 
de  base  et  10  centimètres  de  hauteur. 
Solution.  —  Surface  latérale  : 

2tc  x3  xlO=188  cmq.  496. 
Surface  d'une  base  : 

it  x3-=28  cmq.  2.744. 
Sarface  totale  : 

188,496  +  2  x28,2744  =  245  cmq.  0448. 
Volume  : 

28,2744  xl0--=282  cmq.  744. 

39.  Deux'  pièces  de  drap  d'inégale  longueur  sont 
de  même  qualité  ;  les  3/4  de  la  première  valent  les 
5/6  de  la  seconde,  et,  si  on  les  vendait  toutes  deux  à 
42  fr.  le  mètre,  on  recevrait  une  somme  d'argent  dont 
ie  poids  serait  égal  à  celui  de  6  1.  84  d'eau  distillée. 
Qiielle  est  la  longueur  de  chaque  pièce  ? 

{Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Meuse.) 
Solution.  —  La  première  vaut  les 
5  X  4  _  10 
6x  3~  9 
lîe  la  seconde  ;  ensemble  les  19/9  de  la  seconde.  La 
«aleur  totale  est  : 

6.840  i  5=1.386  fr.  ; 


et  la  longueur  totale  est  : 

1.368  :  12=^114  mètres. 
1/9  de  la  seconde  longueur  est  de  :  114:19=6  mètres, 
La  première  pièce  a  : 

6  xl0=60  mètres, 
et  la  seconde  : 

6  x9=54  mètres. 
RÉPONSE.  —  64  m.  et  54  m. 

40.  Deux  lingots  d'argent  sont  :  l'un  au  titre  de 
0,820,  l'autre  au  titre  de  0,900  et  pèsent  ensemble 
380  grammes.  Si  on  leur  ajoutait  20  grammes  d'ar- 
gent pur,  on  formerait  un  nouvel  alliage  dont  le  titre 
serait  celui  des  pièces  de  2  fr.  Quel  est  le  poids  de 
chaque  lingot? 

Solution.  —  Après  addition  des  20  grammes  d'ar- 
gent pur  on  a  un  lingot  pesant  400  grammes  au  titre 
de  0,835  et  contenant,  par  conséquent  : 

400  x0,835=334   grammes   d'argent   pur. 
Les  lingots  primitifs  n'en  contenaient  ensemble  que: 

334—20=314  grammes. 
Si  les  380  grammes  étaient  tous  au  titre  de  0,820, 
ils  contiendraient  : 

380  X 0,820  =  311  gr.  6  d'argent  pur, 
soit  en  moins  : 

314—311,6=2  gr.  4. 
Mais  si  l'on  remplace  1  gramme  à  0,820  par  1  gram- 
me  à  0,900,  on  augmente  la  quantité  d'argent  pur  de  : 

0,900— 0,820=0  gr.  08. 
Il  faut  donc  faire  ce  changement  : 
2,4  :  0,08=30  fois. 
Ainsi  l'on  obtient  pour  les  deux  lingots  :  1»  350  gr. 
à  0,820  ;  2'3  30  grammes  à  0,900. 

RÉPONSE.  —  350  grammes  à  0.820  et  30  grammes 
à  0.900. 


BREVET   SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  des  11  et  12  juin  1908. 
I.  COMPOSITION  FRANÇAISE. 

Expliquer  et  développer  en  se  rapportant  au  goût 
littéraire,  aux  préoccupations  morales  et  religieuses 
du  temps,  cette  phrase  de  Corneille  dans  son  examen 
de  Polyeucte  : 

«  Les  tendresses  de  l'amour  humain  y  font  un  si 
agréable  mélange  avec  la  fermeté  du  divin,  que  sa  re- 
présentation a  satisfait  tout  ensemble  les  dévots  et 
les  gens  du  monde. 

IL  SCIENCES 

A)  Mathématiques.  I.  Théorie. —  Démontrer  que 
si  un  nombre  est  divisible  séparément  par  plusieurs 
nombres  premiers  entre  eux  deux  à  deux,  il  est  divi- 
sible par  leur  produit. 

Développement.  —  Soit  le  nombre  360,  divisible 
séparément  par  les  nombres  2,  3  et  5  premiers  entre 
eux  deux  à  deux.  Je  dis  que  360  est  divisible  par  leur 
produit  2X3X5=30. 

En  effet,  puisque  360  est  divisible  par  2,  il  est  égal 
au  produit  de  2  par  le  quotient  trouvé  en  effectuant 
la  division,  soit  180.  On  peut  donc  écrire  : 
360  =  2X180  (1) 

l*uisque  le  facteur  3  divise  360,  il  divise  aussi  2X180 
et  comme  il  est  premier  avec  2,  il  divise  180.  ' 


180  est  égal  au  produit  de  3  par  le  quotient  trouvé 
en  effectuant  la  division,  soit  60,  et  l'on  peut  écrire  : 
180=3X60. 
Remplaçant  180  par  sa  valeur  dans  l'égalité  (1), 
nous  avons  donc  : 

360=2X3X60 
Or  si  le  facteur  5  divise  360  il  divise  aussi  2  X  3  X  60, 
comme  il  est  premier  avec  2  et  avec  3,  il  divise  60. 

60  est  donc  égal  au  produit  de  5  par  le  quotient 
trouvé  en  effectuant  la  division,  soit  12  et  l'on  peut 
écrire 

60=5X12 
Remplaçant  60  par  sa  valeur  dans  l'égalité 
360=2X3X60,   il  vient  donc  : 
360  =  2X3X5X12 
ou  360=(2X3X5)X12 

égalité  qui  montre  que  360  est  dvisible  par  le  pro- 
duit (2X3X5)=30 

IL  Problème.  —  La  distance  de  Paris  à  Brest  est  de 
624  kilomètres.  Un  train  express  ayant  une  vitesse 
de  45  km.  à  l'heure  part  de  Brest  à  2  heures  du  ma- 
tin, un  train  omnibus  part  de  Paris  le  même  jour  à 
6  h.  du  matin  avec  une  vitesse  moyenne  de  30  Idlom. 
à  l'heure.  A  quelle  distance  de  Paris  et  à  quelle  heure 
se  rencontreront-ils?  Combien  de  temps  chacun  des 
trains  emploiera-t-il  pour  faire  le  trajet  qui  sépare  les 
deux  villes? 
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Solution.  —  Quand  le  train  omnibus  part,  à  6  h.  du 

matin,  le  train  express  a  déjà  parcouru  : 

45X4=180   Km. 

La  distance  qui  sépare  les  deux  villes  est  alors  : 

624—180=444   Km. 

l,es  deux  trains  se  rapprochent  par  heure  de  : 

45+30=75  Km. 

Ils  se  rencontrent  donc  au  bout  de  : 

444/75  d'heure  ou  5  h.  55  min.  12  secondes. 

L'heure  de  la  rencontre  est  donc  : 

6  h.+  5  h.  55  min.  12  sec.=ll  h.  55  min.  12  sec. 

La  distance  de  Paris  est  alors  égale  à  : 

/        55       12  \      „„,        21.312     ^^„,    ^ 
30km.x(5  +  gô  +  3gôô)=30k.x-5^=mk.6. 

2°  Le  train  express  mettrait  pour  parcourir  le  tra- 
jet entier  : 

624  :  45=13  heures  52  minutes. 
Et  le  train  omnibus  : 

624  :  30  =  20  h.  48  minutes. 
RÉPONSE.  —  1°  La  rencontre  a  lieu  à  177  Km. 6  de 
Paris,  à  11  h.  55  min.  12  secondés  du  matin. 

2°  Pour  faire  le  trajet  entier,  le  train  express  met- 
trait 13  h.  52  min.  et  le  train  omnibus  20  h.  48  min.j^ 

B)  Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Aidez- 
vous  d'une  coupe  faite  suivant  l'axe  antéro-posté- 
rieur  de  l'œil  humain  pour  énumérer  les  parties  essen- 
tielles du  globe  oculaire. 

Combien  de  réfractions  successives  les  rayons  lumi- 
neux subissent-ils  dans  l'œil? 

Donnez  expérimentalement  les  propriétés  des  len- 
tilles biconvexes  dont  vous  avez  besoin  pour  expli- 
quer une  partie  de  la  physiologie  de  l'œil. 

En  quoi  le  cristallin  se  difîérencie-t-il  des  lentilles 
Wconvexes  dans  lesquelles  vous  avez  étudié  la  marche 
des  rayons  lumineux? 

Quelles  sont  les  déformations  les  plus  communes 
du  cristallin  amenant  des  troubles  visuels?  Gomment 
les  corrige-t-on?  Faites  comprendre  la  correction  dans 
l'un  des  cas  à  votre  choix. 


IIL  LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 
A  Letter  to  a  friend  about  a  journey. 

1.  State  the  day  and  times  you  went. 

2.  What  means  of  locomotion  did  you  use? 

3.  What  kind  of  weather  was  it? 

4.  What  did  you  see  on  the  way? 

5.  Describe  your  arrivai. 

6.  Say  ho w  you  were  received. 

Allemand. 
Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 
Die  Fliisse. 

1.  Wie  dienem  die  Fliisse  dem  Handelî 

2.  Sind  sie  Sie  Ackerbau  niitzlich? 

3.  Kônnen   sie    demselben    auch   nicht   Schadlich 
werden  ? 

4.  Haben  wir  in  Frankreich  Beispiele  davonî 

5.  Wie  Kann  man  eine  solche  Gefahr  beseitigen 
oder  verminden? 

Mêmes  questions  en  espagnol  et  en   italien.     ,__ 


DICTÉE  MUSICALE 

Seize  mesures  d'un  morceau  en  fa  majeur. 

Question  :  1°  Quel  est  le  silence  équivalent  à  un 
triolet  de  croches  dans  la  mesure  à  3/4?  —  Exemple. 

2°  Quel  nom  donne-t-on  à  la  note  placée  sur  le  5« 
degré  de  la  gamme? 

ANGLAIS. 
Questions. 

1"  How  is  paper  made. 

2°  What  are  the  chief  uses  of  paper?  Who  sells  it? 

3"  How  are  books  made?  What  do  you  know 
about  books? 

4*>  What  do  you  think  of  newspapers  and  ma- 
gazines ■' 

Ansfvers. 

i°  Paper  is  made  of  rags,  esparto-grass,  straw, 
also  of  certain  kinds  of  wood  and  différent  other  subs- 
tances. Thèse  are  reduced  to  a  passte  which,  through 
the  action  of  steam  or  water,  is  sprcad  on  iron  roUs, 
which  are  heated  inside.  The  beat  turns  this  paste- 
into  paper  which  is  then  tut  in  différent  sizes.  This 
is  done  in  papermills. 

2°  The  common  brown,  grey  or  blue  paper  is  used 
to  wrap  wares  and  goods  up  in  the  shops.  White 
paper  is  eut  in  small  leaves  to  serve  as  note-paper. 
Books,  magasines,  newspapers  are  printed  on  ail  sorts 
oï  paper,  according  to  the  value  that  must  be  given 
to  them.  Thin,  silky  tissue  paper  is  used  to  wrap 
délicate  things  up,  also  to  préserve  drawings  and 
engravings  and  for  other  décorative  purposes.  Some 
fine  thick  paper  is  employed  to  draw  on  or  to  paint 
in  watercolours.  Chemists  hâve  a  kind  of  porous 
paper,  in  their  shops,  for  flltering. 

The  stationers  sell  paper  in  reams  and  quires,  and 
give  it  différent  names  after  the  way  it  bas  been 
folded  :  folio,  quarto,  etc. 

3°  Books  are  printed  from  the  manuscript  of  an 
author.  The  printed  leaves  are  stitched  together  and 
bound  by  a  bookbinder.  A  book  is  composed  of  the 
leaves,  the  edge,  the  covcr  and  the  back.  It  is  so- 
metimes  illustrated  by  a  draughtsman  and  contains 
engravings.  The  publisther  sells  the  books  to  the 
booksellers  who,  in  turn,  sell  them  to  their  custo- 
mers.  The  author  bas  part  in  the  profit  made  on 
them. 

Boolcs  are  written  on  every  possible  subject  of 
human  interest  :  about  religion  and  sciences,  poetry 
and  romance,  history  and  art.  They  are  the  chief 
éléments  of  study  and  progress,  everybody  should 
read,  in  some  measure,  either  for  instruction  or  ré- 
création. Children  and  young  people's  readings  must 
be  submitted  to  their  elders'  approval  and  even  for 
grown  up  people,  there  is  a  careful  choice  to  be  made 
to  avoid  loss  of  time,  of  thought  or  of  morality. 

4"  Newspapers  and  magazines  are  of  interest  to 
a  great  deal  of  people.  You  find  in  them  the  latest 
items  about  politics,  literature,  sports  and  ail  the 
arts.  Local  news  and  every  day  happenings  are  re- 
lated  in  them  as  well  as  tidings  from  every  part  of 
the  globe.  They  are  one  of  the  most  powerful  vehi- 
cles  of  modem  thought.  They  are  also  very  useful  to 
promole  trade  and  commerce.  They  advertise  ail 
sorts  of  goods,  ténder  offers  of  services,  etc.  The  same 
restriction  as  made  about  books,  must  be  appliecL 
to  newspapers  and  magazines. 
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PRÉPARATION     A     L'EXAMEN     DU 

Explication  des  Auteurs  français  inscrits  au  programme. 


B.     S. 


MiCHELET,  1798-1873. 
Ce  représentant  de  l'école  symbolique,  idéaliste  et 
métaphysique  en  histoire,  débuta,  en  1821,  comme 
professeur  d'histoire,  au  collège  Rollin,  où  il  professa 
également  les  langues  anciennes  et  la  philosophie 
jusqu'en  1826.  Durant  ce  temps,  en  1825,  il  donna  son 
premier  ouvrage,  le  Tableau  chronologique  de  l'his- 
toire moderne  depuis  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs,  et  le  Tableau  synchroniqite  de  l'histoire  mo- 
derne. La  même  année,  il  publia  un  lumineux  et  subs- 
tantiel Précis  d'histoire  moderne,  où,  commençant 
•I  manifester  ses  tendances  libérales,  il  attaque  avec 
iine  énergie  très  vive  mais  quelquefois  égarée  l'into- 
lérance et  le  fanatisme.  En  1827,  tandis  qu'il  pro- 
fessait au  collège  Sainte-Barbe  il  fit  paraître  les  Prin- 
•ipes  do  philosophie  de  l'histoire,  traduction  abrégée 
le  l'ouvrage  de  Jean-Baptiste  Vico,  intitulé  :  Cinq 
iK'res  sur  les  principes  d'une  science  nouvelle,  relative 
/  la  <u'e  commune  des  nations.  Michelet  venait  d'y  p- 
MT  le  hardi  dessein  de  révolutionner  l'histoire. 

i<  L'homme  sait  ce  qu'il  fait  )i,  cette  pensée  de  la 
•icienza  nuova  avait  été  pour  lui  comme  une  révéla- 
tion. 

Ce  travail  remarquable,  mais  dangereux  à  plus 
'l'un  égard,  fit  nommer  Michelet  maître  de  confé- 
rences pour  l'histoire  à  l'Ecole  normale. 

En  1830,  il  fut  créé  chef  de  la  section  historique  aux 
Archives  du  royaume,  et  choisi  par  Guizot  pour  son 
suppléant  à  la  Sorbonne.  Bientôt  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'Ecole  normale.  Tout  favorisait 
et  décidait  irrévocablement  sa  vocation.  Michelet 
nous  a  raconté  son  enthousiasme  lorsqu'il  entra  pour 
la  première  fois  dans  ces  catacombes  manuscrites, 
dans  cette  admirable  nécropole  des  monuments  na- 
tionaux, qui  lui  aurait  fait  dire  volontiers,  comme 
à  cet  Allemand  entrant  au  monastère  de  Saint-Vannes: 
Voici  l'habitation  que  j'ai  choisie,  et  mon  repos  au 
siècle  des  siècles.  Les  faits,  les  idées  qu'il  recueille 
dans  ce  riche  dépôt  des  actes  ofTiciols  de  la  monarchie, 
sa  double  position  lui  permettait  de  les  enseigner  aux 
jeunes  professeurs  »  qui  ont  pu  les  répandre  à  leur 
tour  sur  tous  les  points  de  la  France».  Il  ne  tarda  pas 
à  faire  profiter  directement  le  public  lui-môme  du 
résultat  de  ses  recherches  *et  de  ses  méditations,  et 
donna  les  premiers  volumes  de  l'Histoire  de  France, 
qui  lui  valurent  la  succession  de  Daunou  au  Collège 
de  France,  et  celle  du  comte  Reinhard  à  l'Académie 
des  sciences  morales. 

Entreprenant  sur  un  plan  tout  neuf  son  Histoire 
de  France,  il  se  proposa  de  présenter,  au  premier  vo- 
lume, les  races,  unies  mais  non  mêlées  dans  l'empire 
romain,  dans  l'empire  carlovingien  ;  au  second,  les 
provinces,  leur  géographie,  puis  leurs  tendances  vers 
l'jinité  monarchique,  période  féodale  qui  s'achève 
avant  1300,  avec  saint  Louis,  la  fin  et  l'idéal  du  moyen 
âge  ;  au  troisième,  les  institutions,  leur  originalité, 
Jeurs  emprunts  aux  institutions  étrangères  :  détermi- 
nation de  la  nationalité  française  :  aux  quatrième  et 
cinquième  volumes,  le  progrès  de  cette  nationalité, 
depuis  le  quatorzième  siècle  jusqu'à  nos  jours,  «  le 
grand  ouvrage  de  l'égalité  et  de  l'ordre  civil,  lente- 
ment préparé  par  la  Monarchie,  consommé  par  la  Ré- 


publique, couronné  et  proclamé  dans  l'Europe  par 
les  victoires  de  Bonaparte.  » 

La  seconde  partie  de  l'Histoire  de  France  parut  sans 
interruption  de  1855  à  1867.  Elle  comprend  dix  vo- 
lumes sous  des  titres  séparés  :  Renaissance,  —  Ré- 
forme, —  Guerres  de  Religion,  —  Ligue  et  Henri  IV 
—  Henri  IV  et  Richelieu,  —  Richelieu  et  la  Fronde,  — 
Louis  XIV  et  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  — 
Louis  XIV  et  le  duc  de  Bourgogne,  —  La  Régence,  — 
Louis  XV  et  Louis  XVI.  Quoique  ces  volumes  pré- 
sentent la  suite  de  l'histoire  sans  solution  de  continuité 
selon  la  remarque  d'un  critique,  le  mode  même  de 
publication  et  leurs  titres  indiquent  le  procédé  de 
l'écrivain  qui  saisit  le  point  culminant  d'une  époque 
ou  bien  en  envisage  la  physionomie  dominante  et  fait 
rayonner  le  reste  à  l'entour. 

Le  plan  général  de  l'Histoire  de  France,  tel  qua. 
l'explique  Michelet,  au  début  de  son  œuvre,  n'a  pas 
été  suivi  bien  strictement.  L'ouvrage  manque  d'en- 
semble, de  régularité,  de  proportion  ;  il  n'offre  pas 
l'ombre  d'une  composition  quelconque. 

«  Les  faits,  les  idées  viennent,  non  avec  le  froid 
enchaînement  de  l'analyse,  mais  avec  le  désordre 
d'un  rêve.  On  dirait  que  personne  ne  les  conduit  ;  ils 
entrent  quand  ils  veulent  et  sortent  quand  il  leur 
plaît.  Jamais  la  volonté  n'a  si  complètement  lâché 
les  rênes  à  l'imagination.  .Singulière  chose  qu'une 
histoire  qu'à  la  lettre  on  ne  comprendrait  pas,  si  on 
ne  la  connaissait  pas  déjà,  et  où  la  moitié  des  faits 
sont  sous-entendus  !  C'est  un  voyage  de  plaisir  ;  quand 
la  campagne  plaît  à  M.  Michelet,  il  y  fait  séjour  :  il 
saute  à  pieds  joints  sur  ce  qui  l'ennuie  et  l'incommode. 
Dix  pages  employées  à  décrire  la  demeure  de  Diane 
de  Poitiers  ou  la  figure  d'Anne  de  Boleyn  ;  vous  cher- 
cheriez en  vain  un  mot  sur  les  négociations  qui  ont 
mis  Charles-Quint  sur  le  trône  du  monde,  et  sur  les 
conditions  de  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  (1).  » 

Dans  les  premiers  volumes  il  généralise  trop,  dans 
les  derniers  il  est  trop  digressif. 

Excepté  dans  les  parties  les  plus  parfaites  de  son 
œuvre,  telles  que  le  règne  de  saint  Louis,  l'histoire  de 
Jeanne  d'Arc,  l'exposition  du  gouvernement  de 
Louis  XI,  il  admet  une  multitude  de  hors-d' œuvre  qui 
coupent  l'unité  et  distraient  l'attention  ;  d'un  autre 
côté,  comme  il  a  déjà  été  remarqué,  il  sous-entend 
la  moitié  des  faits,  si  bien  qu'il  faut  déjà  connaître 
remarquablement  son  histoire  pour  le  comprendre. 
Il  raconte  rarement  ;  au  récit  il  substitue  l'argu- 
mentation, le  pamphlet,  les  attaques  continuelles 
contre  les  opinions  et  les  principes  qu'il  n'aime  pas. 
Dialogues,  apostrophes,  exclamations,  invectives, 
exhortations,  confidences,  l'individualité  de  l'his- 
torien mêlée  à  tous  ses  récits,  voilà  ce  qui  forme  la 
trame  de  ces  étranges  histoires.  C'est  une  intervention 
continuelle  de  l'écrivain  dans  l'action. 

Cependant  les  défauts  comme  les  qualités  de  Mi- 
chelet contribuent  à  donner  à  ses  compositions  his- 
toriques beaucoup  de  vie,  beaucoup  d'animation.     "" 
(  A  suivre.  )  F.  G. 


(1)  De  Broglie,  Je  Correspondant,  25  Janvier  1858. 
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COURS  MOYEN 
PROGRAMME.   —  Les    canaux. 

Le  Bassin  de  Saint-Ferréol. 

. .  .Mais  le  principal  objet  de  mon  attention  fut  le  bassin  de  Saint-Ferréol,  la  source 
du  càhal  et  le  réservoir  de  ses  eaux. 

Ce  bassin,  formé  comme  je  Tai  dit,  par  un  cercle  de  montagnes,  a  2.222  toises  de  cir- 
conférence et  160  pieds  de  profondeur.  La  gorge  des  montagnes  qui  l'environnent  est  fermée 
par  un  mur  de  .36  toises  d'épaisseur.  Lorsqu'il  est  plein,  ses  eaux -s'épanchent  en  cascades  ; 
mais,  dans  les  temps  de  sécheresse,  ces  épanchoirs  n'en  versent  plus,  et  alors  c'est  du  fond 
du  réservoir  qu'on  les  tire.  Voici  comment  :  dans  l'épaisseur  de  la  digue  sont  pratiquées 
d'eux  voûtes  qui,  à  quarante  pieds  de  distance,  se  prolongent  sous  le  réservoir.  A  l'une 
de  ces  voûtes  sont  adaptés  verticalement  trois  tubes  de  bronze,  du  calibre  des  plus  gros 
canons,  et  par  lesquels,  quand  leurs  robinets  s'ouvrent,  l'eau  du  réservoir  tombe  dans  un 
aqueduc  pratiqué  le  long  de  la  seconde  voûte  ;  en  sorte  que,  lorsque  l'on  pénètre  jusqu'à 
ces  robinets,  on  a  cent  soixante  pieds  d'eau  sur  la  tête. 

Nous  ne  laissâmes  pas  de  nous  avancer  jusque-là,  à  la  lueur  du  goudron  enflammé 
que  notre  conducteur  portait  dans  une  poêle  ;  car  nulle  autre  lumière  n'aurait  tenu,  à  la 
commotion  de  l'air  qu'excita  bientôt  sous  la  voûte  l'explosion  des  eaux,  quand,  tout  à 
coup,  avec  un  fort  levier  de  fer,  notre  homme  ouvrit  le  robinet  de  l'un  des  trois  tuyaux, 
puis  le  second,  puis  le  troisième. 

A  l'ouverture  du  premier,  le  plus  effroyable  tonnerre  se  fit  entendre  sous  la  voûte"; 
et  deux  fois,  coup  sur  coup,  ce  mugissement  redoubla.  Je  croyais  voir  crever  le  fond  du 
réservoir  et  les  montagnes  des  environs  s'écrouler  sur  nos  têtes. 

L'émotion  profonde  et,  à  vrai  dire,  la  frayeur  que  ce  bruit  nous  avait  causée,  ne  nous 
empêcha  point  d'aller  voir  ce  qui  se  passait  sous  la  seconde  voûte.  Nous  y  pénétrâmes  au 
bruSt  de  ces  tonnerres  souterrains,  et  là  nous  vîmes  trois  torrents  s'élancer  par  l'ouverture 
des  robinets.  Je  ne  connais  dans  la  nature  aucun  mouvement  comparable  à  la  violence  de 
la  «donne  d'eau  qui,  en  flots  d'écume,  s'échappait  de  ces  tubes.  L'œil  ne  pouvait  la  suivre  ; 
saïïs  étourdissement  on  ne  pouvait  la  regarder. 

Je  ne  laissai  pas  d'être  émerveillé  encore  lorsque,  du  pied  de  la  colline  de  Béziers,  je 
vis  com«ie  un  long  escalier  de  huit  écluses  contiguës,  par  où  les  barques  descendaient  mi 
montaient  avec  une  égale  facilité. 

Marmontel  {Mémoires.) 
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CORRIGÉ   DES   DEVOIRS   DE    VACANCES 


Deuxième  semaine  de  vacances. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Série  7. 

Instruction  religieuse. 

IV.  Œmre  de  la  Rédemption.  —  On  compte  cinq 
actes  principaux  dans  l'œuvre  de  la  Rédemption. 

1.  La  douloureuse  Passion  et  la  mort  du  Rédemp- 
liHir,  qui,  en  vertu  de  leur  valeur  infinie,  ont  donné  au 
l'ère  satisfaction  pour  les  hommes. 

2.  Sa  parfaite  obéissance,  qui  a  brisé  le  joug  que 
s, dan  faisait  peser  sur  l'humanité  depuis  la  désobéis- 
sance originelle. 

3.  Sa  doctrine  divine,  qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant en  ce  monde  et  lui  montre  le  chemin  du  ciel. 

4.  La  fondation  de  son  Eglise,  chargée  d'offrir  à 
■  us  les  hommes  la  faculté  de  rentrer  dans  l'héritage 

leste  et  la  filiation  divine. 

5.  L'institution  des  sacrements,  moyens  visibles  et 
surnaturels  dont  l'Eglise  se  sert  pour  étendre  à  tous 
les  hommes  le  bienfait  de  la  Rédemption. 

Ces  actes  de  la  Rédemption,  le  Sauveur  les  a  posés 
en  vertu  de  trois  fonctions  :  comme  Prophète,  comme 
Pontife  et  comme  Roi,  fonctions  qu'il  a  voulu  trans- 
mettre à  l'Eglise  et  maintenir  en  permanence  dans  son 
sein  pour  le  salut  du  monde. 

V.  Histoire  sainte.  —  Solennités  de  Vancienne 
loi.  —  Outre  le  culte  quotidien,  les  Juifs  célébraient  : 

1.  Les  sabbats  hebdomadaires  et  les  sabbats  an- 
nuels. Aux  sabbats  annuels,  c'est-à-dire  tous  les  sept 
ans,  les  champs  restaient  incultes,  les  esclaves  (pour 
dettes)  reprenaient  leur  liberté, les  immeubles  retour- 
naient à  leurs  premiers  possesseurs. 

2.  La  Pâque,  qui  rappelait  la  sortie  d'Egypte,  et 
la  Pentecôte,  instituée  en  souvenir  de  la  loi  donnée 
au  Sinaï. 

3.  Les  Tabernacles  (ou  les  Récoltes),  établis  en  mé- 
moire du  passage  d'Israël  au  désert,  duraient  sept 
jours. 

La  Réconciliation,  qui  se  célébrait  le  10«  jour  du 
7*  mois,  était  précédée  de  neuf  jours  préparatoires  à 
la  fête.  Ce  jour-là  on  tirait  au  sort  deux  boucs.  Sur 
l'un  (bouc  émissaire),  le  grand  prêtre  déposait  ses  pé- 
chés et  ceux  du  peuple,  puis  il  le  faisait  conduire  dans 
le  désert  et  immoler.  Avec  le  sang  de  l'autre,  mêlé  au 
sang  d'un  taureau,  le  Pontife  pénétrait  dans  le  Saint 
des  saints  pour  en  asperger  le  propitiatoire  sur  lequel 
on  offrait  des  sacrifices.  (Héb.  ix,  11.) 

Revenus  de  captivité,  les  Juifs  instituèrent  quel- 
ques autres  fêtes,  comme  celle  de  la  Rançon  (ou  de  la 
Délivrance),  pour  rappeler  qu'ils  avaient  été  arrachés 
par  Esther  aux  mains  d'Aman. 

VI.  HiSTOiBB  DE  l'Eglise.  —  Administration  des 
sacrements  à  la  seconde  époque  de  V  Église.  —  Sur  l'ad- 
ministration des  sacrements,  il  importe  de  faire  les  re- 
marques suivantes  : 

1.  Souvent  l'Eucharistie  est  distribuée  sous  l'espèce 
du  pain  seulement. 

Le  pape  Gélase  I^"",  vers  495,  ordonne  aux  mani- 
chéens de  recevoir  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces, parce  qu'ils  condamnaient  l'usage  du  vin. 


Dès  que  le  manichéisme  fut  vaincu,  la  communion 
souS  une  seule  espèce  devint  presque  générale. 

2.  Pour  le  baptême  on  ne  demande  plus,  dès  cette 
période,  un  aussi  long  catéchuménat  qu'auparavant. 

On  baptise  les  enfants  autant  que  possible  après 
leur  naissance  et  à  peu  près  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies qu'aujourd'hui.  Dans  quelques  baptistères  on 
emploie  encore  le  mode  de  submersion. 

3.  La  confirmation  ne  se  donne  presque  plus  immé- 
diatement après  le  baptême. 

4.  La  confession  publique  est  supprimée  en  Orient 
vers  390  par  le  patriarche  Nestorius,  de  Constanti- 
nople  ;  en  Occident,  par  le  pape  Léon  I«^  On  ne  garde 
que  la  confession  privée. 

Les  pénitences  publiques  disparaissent,  les  péni- 
tences secrètes  se  mesurent  d'après  les  livres  de  péni- 
tences dont  le  plus  ancien  remonte  au  patriarche 
Jean  le  Jeûneur,  mort  en  595.  L'usage  des  indulgences 
devient  de  plus  en  plus  fréquent. 

5.  L'extrême-onction  ne  se  distribue  qu'avecl'huile 
bénite  par  l'évêque. 

6.  Le  mariage  ne  se  fait  qu'en  présence  de  l'évêque 
ou  du  prêtre  à  la  sainte  messe. 

En  Occident,  il^este  indissoluble. 

Français. 

Articles  et  adjectifs. 

III.  Supprimer  les  points  placés  devant  les  subs- 
tantifs ou  les  remplacer,  s'il  y  a  lieu,  par  l'article  : 

1.  Les  boulangers  emploient  pour  chauffer  leurs 
fours,  le  peuplier  et  le  bouleau.  2.  Les  arts  et  métiers 
sont  enseignés  en  France  dans  trois  écoles,  à  Aix,  à 
Angers  et  à  Châlons.  3.  Les  ponts  et  chaussées  dé- 
pendent du  ministère  des  travaux  publics.  4.  Les  offi- 
ciers et  les  soldats  voyageant  en  chemin  de  fer  payent 
seulement  quart  de  place.  5.  Les  sous-ofTiciers  et  les 
soldats  qui,  à  Paris,  montent  dans  les  omnibus,  n'ont 
à  payer  que  quinze  centimes  au  lieu  de  trente. 

IV.  Analyser    tous    les    adjectifs    qualificatifs    et^ 
écrire  le  nom  de  la  qualité  qu'ils  expriment. 

^.r;^.3ifj  ^-ÏSflS^^py    Strasbourg.  ^''  ] 

Au-dessus  de  la  rivière,  aux  eaux  salies  par  les 
usines  et  les  égouts,  s'élevaient  les  toits  aux  longues 
pentes  et  aux  longues  lucarnes,  le  flot  tombant  des 
tuiles  de  tous  les  rouges,  violettes  par  endroits,  presque 
jaunes  à  côté,  roses  en  de  certaines  pentes,  oranges  sur 
certains  reflets.  On  aurait  dit  un  merveilleux  tapis  de 
Perse,  aux  soies  fanées  et  souples  autour  de  la  cathé- 
drale. La  cathédrale  elle-même,  bâtie  en  pierre  rouge, 
avait  été  et  semble  être  encore,  vue  de  ce  point,  le 
modèle  qui  avait  décidé  de  la  couleur  du  reste,  l'or- 
nement, la  gloire  et  le  centre  de  tout.  Une  cigogne,  les 
ailes  ouvertes,  ramant  dans  l'air  à  larges  coups,  les 
pattes  horizontales  prolongeant  le  corps  et  servant  de 
gouvernail,  volait  dans  le  ciel  bleu. 

Bazin. 

longues,  adj.  quai.,  fém.  plur.  qualifie  pentes  (et 
plus  loin  lucarnes  (longueur). 

violettes,  adj.  quai.,  fém.  pi.,  qualifie  tuile  (violet). 
jaunes,  adj.  quai.,  f.    pi.  qualifie    tuiles  (jaune). 
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i,  id.  (rose). 

.mamg(LS,  id.  (orangé). 

vmefxtedleux,  adj.  quai.  masc.  sing.  qualifie  tapis 
'llHEETeille). 

xuples,  adj.  quai.  fém.  pi.  qualifie  soies  (souplesse). 

■raugie,  adj.  quai.  f.  sing.,  qualifie  pierre  (rouge). 

irges,  adj.  quai.  fém.  pi.  qualifie  coups   (largeur). 

iarizontales,  adj.  quai.  fém.  pi.  qualifie  pattes  (ho- 
inaontalité). 
^   ifetc^adj.  quai.,  m.  s.  qualifie  ciel  (bleu). 

Composition. 

Hirondelles  saisies  par  le  froid  et  sauvées.  —  Aux 
freniiers  froids  de  l'automne  de  1905,  beaucoup  d'hi- 
aïooddles  tombèrent  expirantes  sur  les  bords  du  lac  de 
«sarenie.  Les  habitants  les  ramassèrent  encore  vi- 
Tan(£S,  les  réchauffèrent  et  les  expédièrent  en  Italie, 
■Mr«n:  les  mit  en  liberté. 

Vous  développerez  brièvement  cette  anecdote  en 
ÈàMonipagnant  de  vos  réflexions. 

(B.   Ê.,  Paris.) 

Développement. 

«  Pauvres  petites  hirondelles  !  vite,  vite,  voici 
Urém:.  il  est  précoce  cette  année  et  va  vous  saisir. 

li«s  insectes  sont  rares,  bientôt  tous  auront  péri  et 
-*•■&  n'aurez  plus  de  nourriture,  puis  le  ciel  est  noir, 
Stamiez  le  vent  qui  s'engouffre  dans  la  vallée?  C'est 
ItTEQt  du  nord,  comme  il  est  glacé  !  Regardez  comme 
âasBoncelle  de  vilains  nuages  gris  qui  courent  un  ins- 
tSeA  suj-dessus  de  nos  têtes  et  vont  barrer  notre  hori- 
«BK  comme  d'une  muraille  sombre  !  —  Vous  savez,  pe- 
Mïs,  qu'il  faut  franchir  les  monts,  et  comment  le 
ppurrans-nous  si  la  bise  y  fouette  aigrement  les  flo- 
afflBB  de  neige,  si  le  brouillard  s'y  roule  en  vagues,  si 
Jfcs.sapins  s'y  tordent  et  se  brisent  sous  les  rafales  rem- 
f^issant  l'air  de  leurs  plaintes  et  de  leurs  mugissements. 
Bartans,  partons,  traversons  le  mur  de  nuages  avant 
çw  Ta.  tempête  ne  l'ait  jeté  sur  les  rocs.   » 

A  la  voix  des  vieilles  hirondelles  qui  parlaient  ainsi, 
ÊDute  la  gent  ailée  s'était  réunie.  Mille  cris  avaient 
«^pottdu  à  leur  appel  et  d'infinies  légions  s'étaient 
rassemblées.  Leur  masse  compacte  plus  noire  que 
3b  nuages  qu'elle  voulait  percer  s'était  ébranlée  et 
jiiât  comme  un  bélier  dans  la  profondeur  du  ciel  obs- 
ckr.  Les  plaines  de  Bavière  avaient  disparu,  trois 
icoTCS  de  vol  avaient  franchi  plus  de  deux  cents  lieues, 
wms  la  sombre  barrière  s'était  épaissie  et  glacée,  la 
Inine  devenait  frimas,  le  vent  qui  soufflait  allait  l'a- 
batfie  en  flocons  neigeux  qui  commençaient  à  tour- 
bQIoaner  dans  les  hautes  régions.  Haletantes,  épui- 
3WS,.  les  hirondelles  ne  purent  lutter.  Leurs  ailes  char- 
^«sdé  buée  s'alourdissaient  et  blanchissaient  ;  raides 
•Iff.DrQîd,  suffoquées  par  la  neige  et  par  la  tempête  les 
inwnvres  petites  s'abattirent  et  bientôt  les  rives  du  lac 
^eLncerne  furent  couvertes  de  pauvres  oiseaux  expi- 
satafiS,  tristement  renversés  les  uns  sur  les  autres,  le- 
Taot  tours  pattes  crispées  et  bâillant  de  leur  petit  bec 
rsans  pouvoir  reprendre  leur  souffle. 

Les  sensibles  habitants  de  ces  bords  furent  conster- 
nés. Quoi,  tant  d'hirondelles  allaient  périr  chez  eux  ! 
5r«ral-ce  point  un  malheureux  présage  et  ne  pour- 
.K»I-«a  SÊCOurir  ces  gentilles  voyageuses  que  l'on  est 
ïâ  jojTCux  de  revoir  au  printemps  ! 

Tories,  corbeilles,  paniers  sont  bientôt  apportés, 
'iii  rtjpris  tout  couverts  de  pauvres  oiseaux  pour  être 
«irffduits  dans  les  demeures  déjà  chauffées.  Au  bout 


de  peu  d'instants  les  hirondelles  reprirent  leur  respi- 
ration, se  relevèrent,  se  secouèrent  et  commencèrent 
en  voletant  une  chasse  aux  dernières  mouches,  aux 
moucherons  tard  venus  qui  s'étaient  avant  elles  glis- 
sés dans  les  maisons  closes  pour  ne  pas  mourir  sitôt. 
C'était  une  joie  générale.  Les  hirondelles  ne  sont  pas 
mortes  !  elles  volent  encore  ! 

Mais  dehors,  c'est  la  tempête,  les  y  exposer  c'est 
les  envoyer  mourir.  «  Elles  n'arriveront  jamais  sous 
le  ciel  d'Italie  »,  dit  quelqu'un.  —  <  Et  cependant, 
dit  une  autre  personne,  l'express  de  Saint-Gothard  y 
mène  en  six  heures  !  Pourquoi  ne  pas  les  y  envoyer  ! 
La  proposition  parut  charmante,  elle  fut  unanime- 
ment adoptée.  La  compagnie  de  chemin  de  fer  ac- 
cepte de  transporter  les  charmantes  voyageuses  qui, 
fatiguées  de  leur  lutte  contre  la  tempête  cédaient  in- 
sensiblement au  sommeil  et  se  laissèrent  mettre,  en 
de  vastes  cages  dans  le  fourgon  des  bagages,  et  res- 
tèrent engourdies  pendant  tout  le  trajet. 

Mais  la  chaîne  des  Alpes  franchie,  c'était  la  lumière, 
les  oiseaux  se  ranimèrent  et  quand  on  ouvrit  leurs  pri- 
sons, toutes  se  précipitèrent  à  tire-d'aile  vers  les  ré- 
gions privilégiées  où  elles  savaient  retrouver  le  so- 
leil ! 

Une  fois  de  plus,  l'hospitalité  helvétienne  s'était 
montrée  pleine  de  délicatesse  et  d'aménité. 

Histoire. 

III.  Organisation  de  l'Italie  par  les  Romains. 
Les  villes  italiennes  soumises  à  Rome  sont  rangées 

en  différentes  classes  :  municipes,  préfectures,  al- 
liées, sujettes. 

1"  Les  municipes  ont  leurs  lois  particulières  et  leurs 
propres  magistrats;  ils  participent  plus  ou  moins  aux 
droits  civils  ou  politiques  des  Romains. 

2"  Les  préfectures  ne  peuvent  se  gouverner  elles- 
mêmes.  Rome  leur  envoie  chaque  année  un  préfet 
qui  gouverne  et  administre. 

3°  Les  villes  alliées  ont  leurs  lois,  leurs  magistrats, 
mais  ces  magistrats  seuls,  au  sortir  de  charge,  devien- 
nent citoyens  romains.  Les  villes  alliées  fournisent 
des  soldats  et  de  l'argent.  • 

4°  Les  villes  sujettes  ne  jouissent  d'aucun  droit, 
reçoivent  garnison,  paient,  tribut,  etc 

Colonies  romaines.  —  Pour  compléter  la  soumission 
de  l'Italie,  le  sénat  établit  dans  les  différentes  pro- 
vinces des  colonies  romaines. 

La  colonie  se  composait  de  plébéiens  pauvres  et 
d'anciens  soldats  :  les  colons  avaient  les  droits  du  ci- 
toyen romain.  Leur  mission  était  de  surveiller  la  pro- 
vince   vaincue  et  d'y  empêcher  toute  révolte. 

Pour  relier  les  colonies  à  la  capitale  on  construisit 
des  voies  ou  routes  militaires.  Ces  voies,  d'une  solidité 
prodigieuse,  ont  survécu  aux  siècles.  Une  des  plus  cé- 
lèbres est  la  voie  Appienne  ;  elle  allait  de  Rome  à 
Capoue. 

IV.  —  Etendue  et  constitution  de  l'empire  de  Char- 
lemagne.  —  Après  toutes  ses  guerres,  Charles  régnait 
sur  la  France,  l'Italie,  la  Germanie  et  une  partie  de 
l'Espagne.  Ses  Etats  s'étendaient  depuis  l'Elbe  jus- 
qu'à l'Ebre,  et  depuis  le  pays  des  Bretons  jusqu'au 
confluent  de  la  Theiss  et  du  Danube.  Le  khalife  Ha- 
roun-al-Raschid  sollicitait  son  amitié  ;  le  patriarche 
de  Jérusalem  lui  envoyait  les  clefs  du  Saint-Sépulcre. 
En  l'an  KOO,  le  jour  de  Noël,  il  reçut  à  Rome,  des 
mains  de  Léon  III,  la  couronnejimpériale. 
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Mais  Gharlemagne  ne  fut  pas  seulement  un  grand 
■guerrier  ;  il  s'appliqua  à  faire  régner  dans  ses  Etats  la 
religion,  la  justice  et  la  paix.  Chaque  année,  dans  les 
Champs  de  mars  ou  les  Champs  de  mai,  il  faisait  ré- 
diger et  proclamait  ses  lois  ou  ses  Capitulaires.  L'em- 
pire divisé  en  comtés,  était  surveillé  par  les  missi  do- 
minici  ou  les  envoyés  du  prince. 

III.  Les  fleuves  sibériens.  —  Les  fleuves  du  versant 
de  l'Océan  Glacial,  l'Obi,  l'Yénisséi,  la  Lena,  descen- 
dent du  talus  septentrional  du  plateau  central,  et  cou- 
lent silencieusement  vers  le  nord,  à  travers  des  ré- 
gions en  majeure  partie  stériles  et  inhabitées.  Ils  n'ont 
de  vie  que  l'hiver  quand  ils  sont  gelés,  parce  qu'alors 
c'est  la  surface  de  leurs  eaux  que  choisissent  les  traî- 
neaux pour  leur  route.  Au  lieu  d'être  comme  ailleurs 
«  le  chemin  qui  marche  »,  le  fleuve  en  Sibérie,  de- 
vient, au  sens  rigoureux,  la  grande  route  commune, 

ia  grande  artère  de  circulation,  dans  les  régions  habi- 
tées. 

IV.  Les  Pyrénées.  —  Au  nord  de  l'Espagne,  sur  une 
/longueur  de  onze  cents  kilomètres,  s'étend  la  grande 

chaîne  des  Pyrénées,  qui  s'élève  comme  une  gigantes- 
que muraille  entre  l'Espagne  et  la  France  et  se  pro- 
. longe  au  sud  du  golfe  de  Gascogne,  sous  les  nom  des 
monts  Cantabres.  Les  sommets  les  plus  élevés  sont  : 
dans  les  Pyrénées  proprement  dites  :  le  pic  de  Néthou 
ou  d'Anéthou  (3.604  m.),  et  le  mont  Perche  (3.400  m.), 
et  dans  les  monts  Cantabres,  les  Penas  de  Europa  ou 
Rochers  d'Europe  (2.665  m.). 

Sur  le  versant  français,  les  Pyrénées  donnent  nais- 
sance à  la  Garonne  et  à  plusieurs  de  ses  affluents, 
'Adour  et  aux  nombreux  gaves.  Sur  le  versant  espa- 
gnol en  sort  l'Ebre,  du  versant  de  la  Méditerranée,  — 
et,  pour  le  versant  de  l'Atlantique,  le  Minho  qui  vient 
des  monts  Cantabres. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

Les  Rongeurs.  —  Les  rongeurs  n'ont  pas  de  ca- 
nines, mais  de  fortes  incisives  leur  permettant  de 
«ouper  les  corps  les  plus  durs. 

Certains  de  ces  animaux  sont  pourvus  de  clavi- 
cules développées,  qui  leur  permettent  de  se  servir  de 
leurs  membres  antérieurs  pour  tenir  leurs  aliments  et 
les  porter  à  la  bouche  ;  d'autres  sont  plus  spéciale- 
ment organisés  pour  le  saut  et-  la  course.  Tous  sont 
très  craintifs  ;  beaucoup  vivent  dans  des  terriers,  où 
quelques-uns  d'entre  eux  passent  l'hiver  dans  une 
sorte  de  sommeil  léthargique.  Exemple  :  le  lapin,  le 
lièvre,  le  rat,  la  marmotte,  l'écureuil. 

Morale. 
La  volonté  libre. 

Pour  que  la  volonté  soit  libre,  il  faut  qu'elle  soit 
exempte  de  toute  contrainte,  qu'elle  soit  bien  maî- 
tresse d'elle-même  et  qu'en  agissant  elle  sente  qu'elle 
pourrait  faire  autrement. 

Je  renonce  à  un  voyage  qui  me  plaisait  parce  que 
j'aime  mieux  continuer  un  travail  que  je  sais  être 
utile,  quoique  rien  ne  m'y  oblige.  Je  sens  très  bien 
qu'il  ne  tiendrait  qu'à  moi  d'agir  autrement  :  voilà 
3'acte  libre. 

Instruction  civique. 

Le   conseil   municipal. 
Le  conseil  municipal  se  compose  de  dix,  trente-six 
.membres,  selon  la  population  de  la  commune  ;  il  est 
•élu  pour  quatre  ans,  au  scrutin  de  liste  par  tous  les 


hommes  de  la  commune  qui  ont  vingt  et  un  ans  ac- 
complis et  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  des  cas  d'in- 
capacité prévus  par  la  loi. 

Ils  se  réunissent  en  sessions  ordinaires  quatre  fois 
l'an  (en  février,  mai,  août  et  novembre),  sous  la  pré- 
sidence du  maire  et  de  concert  avec  lui  délibèrent  et 
décident  sur  tous  les  intérêts  de  la  commune.  Avec 
l'autorisation  du  préfet  ou  du  sous-préfet,  il  peut  se 
réunir  en  sessions  extraordinaires  toutes  les  fois  qu'il 
en  est  besoin. 

Couture. 

Couper  dans  un  morceau  de  toile  carré,  de  dix  cen- 
timètres de  côté,  deux  bandes  parallèles  ;  puis  les  join- 
dre à  l'étofTe,  l'une  par  une  couture  rabattue  et  l'autre 
par  un  surjet. 

Arithmétique. 
PROBLÈMES  DU  BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

6.  Un  négociant  vend  une  pièce  d'étolTe  en  trois 
fois  :  1°  les  2/7  de  la  pièce,  à  2  fr.  45  le  mètre  ;  2°  le 
tiers  du  reste  à  2  fr.  80  le  mètre  ;  enfin  ce  qui  reste 
à  2  fr.  10  le  mètre.  Ce  dernier  coupon  était  de  16  mè- 
tres. Dans  l'ensemble  de  ces  ventes,  le  négociant  se 
fait  un  bénéfice  de  12  %.  Trouver  quel  était  son  prix 
d'acquisition  ? 

Solution.  —  La  première  fois  on  vend  2/7  de  la  pièce, 
il  reste  les  5/7  de  la  pièce. 

La  2«  fois  on  vend  1/3  des  5/7  de  la  pièce  c'est-à- 
dire  5/21  de  la  pièce. 

Fraction  représentant  la  partie  de  la  pièce  vendue. 

en  ces  deux  fois  : 

2       5         6.  ,.      II 

~  -f  gj  oug-j  c  est-à-dire  ^  de  la  pièce. 

Il  reste  à  ce  moment  10/21  de  la  pièce. 

Ces  10/21  de  la  pièce  égalent  16  m. 

1/21  de  la  pièce  est  dix  fois  moindre  ou  1  m.  6. 

En  résumé,  on  a  vendu  la  première  fois  : 

2        6 

~  oUnj-  de  la  pièce  ou  1,60  x  6  =9  m.  60. 

La  deuxième  fois  : 

5 
gT  de  la  pièce  ou  1,60  x  5  =  8  m. 

La  troisième  fois  : 

10  ,    .      .. 

ô]  de  la  pièce  =  10  m. 

Montant  de  la  première  vente  : 

2,45X9,6  =  23  fr.52. 
Montant  de  la  2«  vente  : 

2,80X8  =  22  fr.40. 
Montant  de  la  troisième  vente  : 

2,10X16  =  33  fr.60. 
Prix  total  de  vente  : 

23,52  +  22,40-f33,   60  =  79  fr.52. 
Prix  d'achat  : 

100  X  79,52 


112 


il  fr. 


Réponse.  —  71  fr. 


7.  Une  personne  a  fait  deux  versements  à  la  caisse 
d'épargne  :  le  premier  de  200  fr.  dans  la  deuxième 
quinzaine  d'avril  1897,  et  le  second  le  25  août  1898.  Le 
31  décembre  de  cette  dernière  année,  son  livret  a  été 
arrêté  à  la  somme  de  462  fr.62.  Quel  a  été  le  montant 
du  deuxième  versement  sachant  :  1°  que  la  caisse  d'é- 
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pargne  sert  aux  déposants  un  intérêt  de  3  %  à  partir 
du  l"  et  du  16  du  mois  après  chaque  versement  ; 
2°  que  cet  intérêt  s'ajoute  au  capital  à  la  fin  de  chaque 
année?  On  considère  le  mois  comme  composé  de  deux 
quinzaines. 

Solution.  —  Premier  versement,  somme  versée  : 
200  fr. 

Intérêt  du  1<*  mai  1897  au  31  décembre  1897  : 
200  X  3  X  8  _ 
Ï0UxI2     -'*''■• 
Intérêt  composé  du  31  décembre  1897  au  31  dé- 
cembre 1898  : 

204x3 


lue 


6  fr.  12 


Total  : 

200+4  +  6,12=210  fr.l2. 
Deuxième  versement.  —  Total  somme  versée  et  in- 
térêt produit  du  25  août  1898  au  31  décembre  1898  : 
462,  62—210,  11=252  fr.  50 
Pour  versement  de  1  fr.  : 
Total  (capital  et  intérêt)  pour  4  mois=l  fr.Ol. 
Valeur  du  deuxième  versement  : 
252.  50 


RÉPONSE. 


1.01 
250  fr. 


250  fr. 


8.  On  a  un  lingot  d'argent  au  titre  de  0,950,  pe- 
sant 2  Kg. 600.  On  ajoute  du  cuivre  de  manière  à  obte- 
nir un  alliage  au  titre  des  monnaies  divisionnaires. 
Combien  pourra-t-on  avec  l'alliage  obtenu,  fabriquer 
des  pièces  de  0  fr.50?  Le  lingot  d'argent  a  été  acheté 
450  fr.;  le  Kg.  de  cuivre  coûte  2  fr.;  les  frais  de  fabri- 
cation sont  de  7  fr.  par  Kg.  d'argent  monnayé.  Quel 
bénéfice  a-t-on  fait? 

Solution.  —  Poids  de  l'argent  pur  contenu  dans  le 
lingot  : 

2,600X0,950  =  2    Kg.470. 
Poids  du  cuivre  contenu  dans  ce  même  lingot  : 
2.600  (1.000— 0,950)=2. 600X0,050=0  Kg.  130. 
Poids  du  cuivre  que  devra  contenir  l'alliage  : 
2,470  X  0.165 
-T835—  =  «'^««'^«^ 
Poids  du  cuivre  à  ajouter  au  lingot  : 

0    Kg.488084— 0,130=0    Kg.    358084. 
Poids  final  du  lingot  : 

2,600+0,358084=  2  Kg.958084. 
Nombre  de  pièces  de  0  fr.50  fabriquées  avec  cet  al- 
liage : 

Poids  de  l'alliage  :  _  2,958084  _  , ,j,o  oo 
Poids  de  0  fr.  50  :    ~     0.0025     "  ^l^^'^^- 
Soit  1183  pièces  de  0,  50. 
Prix  du  cuivre  ajouté  au  lingot  : 

2  fr.  X0,358084=0  fr.716,  soit  0  fr.72. 
Frais  de  fabrication  : 

7X2,958084  =  20  fr.71. 
Bénéfice  obtenu  : 

0,50X1.183—450—0,72—20,71 
=591,50—471,  43=120  fr.  07. 
RÉPONSE.  —  1°  1183  pièces  ;  2°  120  fr.07. 

9.  Trois  fontaines  donnent  ensemble  par  minute 
206  lit.  d'eau.  La  deuxième  fournit  les  5/7  de  ce  que 
donne  la  première,  et  si  la  troisième  donnait  10  lit.  de 
plus  de  ce  qu'elle  verse,  elle  fournirait  la  moitié  du  to- 
tal des  deux  autres.  Combien  chaque  fontaine  donne- 
t-elle? 


Solution.  —  Si  la  troisième  donnait  1  lit.  de  plus,  les 
trois  fontaines  donneraient  ensemble  216  litres  par 
minute. 

En  ce  cas  la  quantité  d'eau  fournie  par  la  première 
et  par  la  deuxième  ensemble  serait  le  double  delà 
quantité  fournie  par  la  troisième. 

La  troisième  donnerait  alors  le  tiers  de  216  lit.,  c'est- 
à-dire  72  lit. 

La  quantité  d'eau  donnée  par  la  troisième  est  donc  : 
72—10=62  lit. 

Le  total  fourni  par  les  deux  autres  est  : 
206—62  =  144  lit. 

Supposons  que  la  1'''=  fontaine  fournisse  7  litres. 

La  deuxième  en  fournirait  5  ;  ce  qui  fait  un  total 
de  12  litres.  Il  faut  donc  partager  144  lit.  proportion- 
nellement aux  nombres  7  et  5. 

Or  12  litres  sont  la  12«  partie  de  144  litres. 

La  première  verse  donc  : 

12X7=84  lit. 

La  deuxième  verse  : 

12X5=60  lit. 

RÉPONSE.  —  l-^e  84  lit.;  2^  60  lit. 

10.  D'un  vase  rempli  aux  3/4  d'alcool,  on  retire 
0  lit. 75  de  ce  liquide  ;  on  met  alors  ce  vase  dans  l'un  de 
des  plateaux  d'une  balance  et  on  lui  fait  équilibre  en 
mettant  dans  l'autre  plateau  une  somme  de  340  fr.50 
en  argent.  Le  poids  du  vase  vide  est  de  25  Dg,  et  le 
poids  de  l'alcçol  est  de  0,82  du  poids  de  l'eau  sous  le 
même  volume.  On  demande  quelle  est  la  contenance 
de  ce  vase  ? 

Solution.  —  Poids  de  la  somme  d'argent  : 

5X340,50=1.702  gr.50. 
Poids  de  l'alcool  contenu  dans  le  vase  : 
1.702,  50— 250  =  1.425  gr.50. 
Poids  de  1  lit.  d'alcool  : 
1  000  X  82 
-lôÔ =820gr. 

Quantité  d'alcool  contenue  dans  le  vase  : 
1.452.50 

820      -  A, 77 

Quantité  d'alcool  remplissant  les  3/4  du  vase  : 

1,77  +  0,75=2  lit.  52.' 

Contenance  du  vase  : 

2,52x4      „,.    _ 
g =3  lit.  66. 

RÉPONSE.  —  3  lit.  3  lit.  36. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Deuxième  année. 
Série  7  bis. 
Lire  la  fable  :  Les  Animaux  malades  de  la  peste. 

Analyse  du  morceau. —  A  quel  genre  appartient-il  î 
—  Distinguez-y  l'exposition,  —  les  discours,  —  le  dé- 
nouement, —  la  morale,  —  Examinez  si  le  discours 
de  chacun  est  conforme  à  son  caractère. 

Le  morceau,  apologue  par  le  fond,  est  épique  par  la 
forme.  L'exposition  s'y  fait  aussi  pompeusement  que 
celle  de  l'Iliade  ;  la  description  de  la  peste  est  admi- 
rable. —  Le  conseil  sur  les  mesures  à  prendre  est  très 
naturellement  amené.  Alors  nous  entrons  dans  le  genre 
dramatique  et  oratoire.  —  Le  lion,  le  renard,  l'âne,  le 
loup  parlent  à  leur  tour.  —  Ces  deux  derniers  discours 
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amènent  le  dénouement  :  celui  de  l'âne,  par  la  simpli- 
cité de  son  aveu,  celui  du  loup  par  sa  lâche  perfidie 
de  courtisan. 

La  morale,  comme  souvent  chez  La  Fontaine,  est 
un  exemple  d'expérience  plutôt  qu'un  modèle  ou  un 
précepte  :  elle  montre  la  balance  de  Thémis  abaissant 
son  plateau  en  faveur  des  puissants. 

Le  discours  du  lion  est  celui  du  souverain.  Il  con- 
fesse ses  torts,  mais  au  fond  il  sait  bien  que  ce  sont 
'(  jeux  de  prince  »  et  qu'il  se  trouvera  là  quelqu'un 
pour  lui  donner  raison. 

Celui  du  Renard  est  d'un  parfait  courtisan  :  non 
seulement  le  Lion  a  des  excuses,  mais  il  fit  «  beaucoup 
d'honneur  »  en  croquant  la  sotte  espèce,  et  vengea  les 
animaux  en  mangeant  le  berger. 

Les  paroles  de  l'Ane  sont  celles  d'un  humble,  tout 
ému  de  porter  la  parole  en  si  noble  assemblée  et  pous- 
sant la  délicatesse  de  conscience  jusqu'à  confesser  les 
moindres  circonstances  de  son  délit.  On  sait  qu'il  ne 
protestera  pas  contre  la  sentence  portée,  si  dure  soit- 
elle. 

C'est  ce  qu'a  sentile  Loup  qui  voit  dans  le  supplice 
du  pauvre  Ane  deux  raisons  de  se  réjouir  :  plaire  au 
sire  Lion,  détourner  de  sa  peau  les  coups  qui  le  mena- 
cent peut-être  et  que  le  malin  Renard  pourrait  bien 
diriger  sur  lui.  D'ailleurs,  à  l'unanimité,  n'a-t-on  pas 
crié  :  «  Haro  sur  le  baudet  !  »  Le  Loup  qui  ne  brille 
n  par  l'éloquence  ni  par  la  crânerie  n'a  pas  peur  d'être 
contredit... 

Arithmétique. 

3.  Un  propriétaire  achète  un  terrain  à  raison  de 
6.000  fr.  l'Ha.  Après  l'avoir  mesuré,  il  trouve  qu'il 
contient  6  a.  de  moins  qu'il  n'en  a  payé  ;  mais  il  ne 
fait  aucune  réclamation,  car  il  peut  le  revendre  à 
7.500  fr.  l'Ha  (surface  réelle).  En  faisant  cette  vente, 
il  gagne  16  2/3  %  sur  le  prix  d'achat.  On  demande  la 
véritable  contenance  de  ce  terrain. 

Solution.  —  Soit  x  la  contenance  supposée  (en  ares) 
et  X — 6  la  contenance  réelle. 

Le  prix  d'achat  est  60  x  et  le  prix  de  vente 
75— (a:— 6)    ou    75a;— 450. 

On  a  donc  l'équation  : 

(75a;  - 450)  -y/dOx  =  0,16g  (60ic) 

D'où 

50  1 

15a;  —  4l7)0  =-Xç^J&Qx)  ou  ^(60.17)  ou  10a? 

5  a;=450 

^50      „^ 
a?  =  -7-  =  90  ares 
o 

X — 6  ou  la  contenance,  réelle  est  donc  : 

90—6  =  84  ares. 

Vérification.  —  Prix  d'achat  : 

60X90=5.400  fr. 
Prix  de  vente  : 

75X84  =  6.300  fr. 


Kénétice 

6.300—5.400=900  1 

Or: 

900        1         „  ,^2 
5.400  =  6°"  ^'^H 

4.  La  section  du  canal  qui  alimente  une  ville  a  la 
forme  d'un  trapèze  isocèle  dont  la  grande  base  (haut) 
a  3  m.  25  et  la  petite  base  (fond)  a  1  m. 56^ et  dont  la 


hauteur  est  de  2  m. 68.  Le  canal  n'est  rempli  d'eau 
qu'aux  5/6  de  la  hauteur  et  la  vitesse  du  courant  est 
de  0  m'.  32  par  seconde. 

Quel  temps  faudrait-il  pour  que  l'eau  débitée  rem- 
plît un  réservoir  ayant  la  forme  d'un  tronc  de  cône  de 
6  m.  80  de  hauteur  et  dont  les  bases  ont  pour  rayons 
26  mètres  et  15  mètres?  (B.  S.). 

Solution.  —  La  colonne  d'eau  débitée  en  une  se- 
conde est  égale  au  volume  d'un  prisme  ayant  pour 
longueur  0  m.  32  et  pour  base  la  section  du  canal  rem- 
pli par  l'eau. 

Cette  section  a  la  forme  d'un  trapèze  isocèle  dont 
la  petite  base  est  égale  à  1  m.  56,  la  hauteur  à  2  m. 68 
X5/6  et  dont  nous  allons  déterminer  la  grande  base  x. 

(Faire  la  fig.  du  trapèze  isocèle  qui  est  la  section 
totale  du  canal,  et  dont  les  dimensions  sont  données.) 

Appelons  B  C  la  petite  base  du  trapèze.  Sur  son 
extrémité  C  nous  élevons  une  perpendiculaire  jus- 
qu'à la  ligne  de  3  m.  25  qui  est  la  base  de  la  section  to- 
tale; cette  perpendiculaire  est  égale  à  la  hauteur2  m. 68 
Marquons  le  point  E  à  l'endroit  où  cette  ligne  atteint 
la  base  de  3  m.  25. 

Au  1/6  de  cette  ligne  à  partir  du  point  E,  menons 
une  parallèle  aux  bases  de  1  m. 56  et  de  3  m. 25,  cette 
parallèle  figure  évidemment  le  niveau  de  l'eau  et  sera 
la  base  x  que  nous  cherchons. 

Appelons  k  le  point  où  la  perpendiculaire  CE  coupe 
cette  ligne  x,  et  M  l'extrémité  de  cette  ligne  x.  Puisque 
le  trapèze  est  isocèle, 

La  base  a;  =  1  m. 56  (ou  la  petite  base)+2  /cN. 

D'autre  part,  si  nous  appelons  D  l'extrémité  de  la 
base  de  3  m.  25  nous  comprenons  parfaitement  que  la 
base  de  3  m. 25=1  m.56-|-2ED. 

Donc  :  2  ED  =3  m.25— 1  m. 56. 
^^      3,25—1,56      1,69 
et  ED  = 2 ""~2~  ""  ^'^■*^ 

Or  le  point  C  est  le  sommet  commun  de  deux  trian- 
gles semblables  :  ECD  et  KCN.  Leurs  côtés  homo- 
gènes sont  donc  proportionnels  et  nous  savons  que 
CK  est  les  5/6  de  CE,  donc  KN  est  aussi  les  5/6  de  ED, 
soit  : 

0.845  X  ^  =  0,70415 
o 

Donc  : 

La  base   x=l,56-f2    KN    =1,56+(2X0,70415)  = 

2  m.9683. 

Le  volume  d'eau  versé  par  seconde  est  donc  : 

1. 56 -f  2.9683  5 

—^ X  2,68  X  g  X  0  32  =  1  me.  618112533 

Cherchons  le  volume  du  réservoir  conique,  à  Faide 
de  la  formule 

V  =  ^  (R2  +  r-^  -f  Rr)  elle  donne 
ô^—  x(262+15-^+  (26x  15)  =  9,193m3159360 


Elle  donne  : 

9192.159360 


5681  on  lh.34  m.  41  s. 


1,618112533" 

Le  nombre  de  secondes  nécessaires  pour  le  remplir 
sera  donc  : 

RÉPONSE.  —  1  h.  34  m. 41  s. 
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SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


Troisième  semaine  de  vacances. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Première  année. 

Série  1. 

Instruction  keligieuse. 

VII.  Unité  de  VÊglise.  —  L'Eglise  catholique  est 
une  par  toute  la  terre  et  dans  tous  les  temps.  —  Par- 
tout et  toujours  elle  enseigne  la  même  doctrine,  dis- 
tribue les. mêmes  sacrements,  offre  le  même  sacrifice, 
dont  les  cérémonies  extérieures  différentes  n'altèrent 
pas  l'unité  essentielle.  Elle  a  toujours  obéi  au  même 
chef  suprême  et  ses  membres  sont  unis  entre  eux  par 
le  lien  d'une  indissoluble  charité.  Dans  aucune  autre 
religion  on  ne  trouve  une  semblable  unité. 

«  L'Eglise,  bien  que  répandue  par  toute  la  terre, 
conserve  avec  le  plus  grand  soin  comme  si  elle  n'ha- 
bitait qu'une  seule  demeure,  la  foi  qu'elle  a  reçue  des 
apôtres.  Elle  croit  comme  si  elle  n'avait  qu'un  seul 
cœur  et  une  seule  âme.  Elle  prêche  et  annonce  sa  doc- 
trine comme  si  elle  n'avait  qu'une  seule  bouche.  Ce 
qu'elle  dit  dans  la  langue  des  diiïérentes  contrées  est 
la  même  chose  partout.  Les  Eglises  de  la  Germanie  ne 
croient  ni  n'enseignent  autre  chose  que  celles  de  l'Ibé- 
rie,  de  la  Gaule,  de  l'Orient,  de  l'Egypte  et  de  la  Ly- 
bie.  De  même  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  soleil  pour  toute 
la  terre,  ainsi  le  globe  de  la  vérité  luit  également  en 
tout  lieu.   >i  (S.  Irénée.) 

VIII.  Histoire  sainte.  —  Les  écrits  de  Salomon.  — 
Le  !<='■  livre  des  Rois  ((iv,  32)  nous  apprend  que  Salo- 
mon a  formulé  3.000  proverbes  et  composé  1.005  can- 
tiques. De  ce  riche  trésor,  il  ne  nous  reste  que  trois 
écrits  :  les  Proverbes,  V Ecclésiaste  et  le  Cantique  des 
Cantiques.  —  Intimement  liés  entre  eux,  les  trois  écrits 
de  Salomon  correspondent  aux  trois  degrés  de  la  vie 
spirituelle  :  vie  purgative,  vie  contemplative,  vie  uni- 
tiv9. 

Proverbes.  Les  proverbes  ne  sont  point  de  courtes 
sentences,  dans  le  sens  ordinaire  du  mot.  Ce  sont  des 
pensées  développées,  des  vérités  sublimes,  des  ensei- 
gnements étendus,  semés  de  proverbes  courts  et 
pleins  de  sens,  de  conseils  et  d'avis,  destinés  de  pré- 
férence aux  novices  de  la  vie  spirituelle. 

La  collection  en  a  été  faite  sous  le  roi  Ezéchias  vers 
700  av.  J.-C.  Les  chapitres  xxx  et  xxxi  ne  sont  pas  de 
l'auteur,  miais  des  savants  qui  ont  présidé  à  la  com- 
position  du  recueil. 

UEcclésiaste.  Ce  livre,  partant  du  principe  que 
«  tout  est  vanité  »  (i,  2),  prouve  que  l'homme,  fût-il 
le  plus  puissant  prince  du  monde,  ne  trouve  point  ici 
bas  un  bonheur  capable  de  le  satisfaire.  Il  montre  aus- 
si que  le  monde  est  gouverné  par  un  Dieu  saint,  bon 
et  juste. 

Cantique  des  Cantiques.  Appelé  ainsi  à  cause 
de  sa  sublimité,  cet  écrit  expose  sous  la  forme  de  la 
fidélité  conjugale,  les  rapports  de  Dieu  avec  le  peuple 
choisi  et  avec  l'Eglise.  Cette  comparai.son  n'est  pas 
chose  rare  dans  l'Ancien  Testament.  Nous  la  rencon- 
trons dans  Jérémie  (n,  2),  dans  Ezéchiel  (v,  21),  dans 
les  Psaumes  (xliv).  Les  interprètes  appliquent  cer- 
tains passages  à  l'âme  chrétienne  et  à  la  Très  Sainte 
Vierge.  Il  serait  déraisonnable  de  faire  passer  ce  livre 
admirable  pour  un  drame  romanesque.  Son  nom, 
sa  place  dans  les  Ecritures,  la  constante  tradition  de 
la  synagogue  et  l'estime  de  l'Eglise  lui  donnent  à  bon 
droit  une  signification  plus  élevée. 


IX.  Histoire  de  l'Église.  —  Le  Pape  et  le  nouvel 
empire  d'Occident. 

Depuis  le  rétablissement  de  la  dignité  impériale 
en  800,  les  Papes  exerçaient  sans  obstacle  le  droit  qu'il 
qu'ils  avaient  de  couronner  l'empereur.  Le  jour  où 
Léon  III  posait  sur  la  tête  du  roi  franc  Charlemagne 
la  couronne  impériale,  il  eut  pour  but  de  donner  à  la 
chrétienté  tout  entière  un  chef  civil  suprême  et  à 
l'Eglise  un  protecteur  souverain. 

Ce  n'est  pas  un  empire  nouveau  qu'il  créait,  c'est 
l'ancien  empire  qu'il  rétablissait  dans  un  monde  nou- 
veau. Si  l'empire  d'Orient  gardait  un  caractère  païen, 
l'empire  d'Occident  se  relevait  sur  une  base  chré- 
tienne. Le  chef  suprême  de  l'Eglise  catholique  accor- 
dait à  un  souverain  catholique  une  dignité  suprême 
qui  l'obligeait  à  la  protéger.  A  côté  du  Pape,  chef  spi- 
rituel, la  chrétienté  devait  avoir  un  chef  temporel, 
l'empereur.  Voilà  pourquoi  cette  dignité  ne  s'accor- 
dait que  par  le  couronnement  c'est-à-dire  parla  con- 
firmation du  Pape. 

C'est  par  la  force  des  choses  que  la  plupart  des  Pa- 
pes furent  Italiens,  et  qu'il  n'y  eut  dans  cette  période 
qu'un  seul  Pape  français,  Silvestre  H. 

Français. 

Pronom . 

questionnaire 

V.  Les  pronoms  personnels  faisant  fonctions  de 
sujets  se  mettent-ils  toujours  avant  le  verbe  ? 

Qu'y  a-t-il  à  distinguer  pour  l'emploi  des  pronoms 
personnels  faisant  fonction  de  complément? 

Où  se  placent  les  pronoms  dans  les  propositions 
non  impératives? 

Quelles  sont  les  exceptions? 

Quelles  sont  les  règles  suivies  pour  la  place  des  pré- 
noms dans  les  propositions  impératives? 

Réponses.  1°  Le  pronom  sujet  se  place  après  le 
verbe  :  quand  on  interroge,  —  quand  on  annonce  que 
l'on  rapporte  les  paroles  de  quelqu'un,  —  après  un 
verbe  qui  est  au  subjonctif  sans  être  précédé  d'au- 
cune conjonction.  (Puissé-je  de  mes  yeux  voir  tomber 
la  foudre.) 

2"  Les  pronoms  personnels  employés  comme  com- 
pléments, soit  directs,  soit  indirects,  se  placent  avant 
le  verbe  (excepté  si  le  verbe  est  à  l'impératif).  —  On 
met  ordinairement  le  complément  direct  avant  le 
complément  indirect  (à  moins  que  les  compléments 
soient  avant  le  verbe  et  le  complément  direct  exprimé 
par  le,  la,  les,  ou  encore  que  le  complément  indirect 
soit  y,  et  la  proposition  impérative.  —  Menez-yuioi, 
etc.) 

VI.  Conjuguer  de  vive  voix  ou  par  écrit  au  présent 
de  l'indicatif  -. 

1°  C'est  moi  qui  commande,  c'est  toi  qui  com- 
mandes, etc.  2"  C'est  moi  qui  suis  le  maitre...  3°  C'est 
moi  qui  suis  malheureuse,  etc. 

Conjuguer  les  mêmes  verbes,  dans  cette  forme,  avec 
une  négation,  au  futur  de  l'indicatif. 

Corrigé.  1°  C'est  moi  qui  commande. 

C'est  toi  qui  commandes. 

C'est  lui  qui  commande. 

C'est  nous  qui  commandons. 

C'est  vous    qui  commandez. 

Ce  sont  eux  qui  commandent. 
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•1.  C'est  moi  qui  suis  malheureuse. 

C'est  toi  qui  es  malheureuse,  etc. 

3.  N'est-ce  pas  moi  qui  commanderai?  etc.,  etc. 

Composition. 

Dépeignez  l'arrivée  du  facteur  dans  un  village... 
incidents  qu'elle  peut  produire...  sentiments  qu'elle 
peut  provoquer.  B.  E.,  mai  1906. 

Développement. 

Le  courrier  n'arrive  pas  à  sept  heures  du  matin  à 
R...,  oh  !  non,  le  premier  et  le  dernier  passage  du  fac- 
teur a  lieu  à  onze  heures.  C'est  que  le  brave  homme  a 
pas  mal  de  kilomètres  à  faire  depuis  la  gare  la  plus 
proche  et  que  l'Administration  ne  lui  a  pas  payé  de 
bicyclette  par  la  raison  que  les  routes  ne  sont  point 
«  cyclables  ».  R...,  en  effet,  est  en  pleine  montagne, 
il  V  faut  grimper,  c'est  le  seul  mode  de  locomotion,  et 
tant  qu'on  n'aura  pas  dressé  quelque  orang-outang  à 
se  munir  de  la  boite  aux  lettres  pour  la  hisser  jusque 
sur  la  place,  le  brave  rural,  avec  sa  blouse  à  col  rouge 
et  sa  casquette  numérotée,  devra  s'essouffler  dans 
cette  excursion  une  fois  par  jour  quand  le  temps 
n'est  pas  trop  mauvais.  Aussi  son  arrivée  est-elle  un 
événement  :  «  Tiens,  voilà  le  facteur  !  dit  l'un,  qu'ap- 
porte-t-il?  »  Des  journaux,  des  cartes  illustrées  (où 
la  manie  du  collectionneur  n'a-t-elle  pas  pénétré?) 
des  lettres  de  soldat,  des  faire-part  de  mariage,  de 
naissance,  de  décès.  «  Une  lettre  pour  vous.  Monsieur 
Bernard.  —  Pour  moi?  »  M.  Bernard  est  un  brave 
retraité  qui,  après  ses  trente  ans  de  services  dans  une 
ad-mi-nis-tra-tion,  est  revenu  manger  au  pays  sa 
mince  pension.  M.  Bernard  prend  la  lettre  :  «  Ah  ! 
est-il  possible  !  —  Quoi,  Monsieur  Bernard?  —  C'est 
le  notaire  de  Saint-Jean  qui  m'avise  de  passer  chez 
lui  pour  un  héritage...  C'est  un  cousin  de  magrand'- 
mère  qui  s'était  établi  en  Amérique  et  dont  le  fils  me 
laisse...  un  million  six  cent  mille  ...  Est-il  possible  ! 
un  millionnaire  à  R...!  Soyez  tranquilles,  mes  amis,  le 
millionnaire  ne  restera  pas  longtemps  avec  vous.  Je 
descends  à  Saint-Jean  avec  le  facteur,  et  ce  n'est  pas 
demain  que  nous  nous  reverrons...   » 

Pendant  ce  dialogue,  le  facteur  continue  sa  distri- 
bution. «  Rien  pour  moi,  facteur?  »  dit  modestement 
une  femme  en  deuil.  «■  Rien  aujourd'hui,  Jeanne  Le- 
côtre.  »  Et  le  facteur  s'en  va,  tandis  que  la  veuve 
Lecôtre,  dont  le  fils  est  au  Congo,  soupire  en  se  de- 
mandant ce  que  veut  dire  le  silence  d'aujourd'hui 
qui  s'ajoute  à  celui  de  tant  de  jours  ! 

Et  priant  Dieu  pour  que  ce  silence  ne  soit  pas 
un  présage  de  malheur,  Jeanne  Lecôtre  rentre  chez 
elle  pendant  que  le  facteur  et  le  millionnaire  descen- 
dent à  Saint-Jean... 

Histoire. 

I.  Invasions  barbares  en  Espagne. 

Les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vandales  franchirent 
le  Rhin  en  406,  avec  la  grande  invasion  ;  apprenant 
la  défaite  de  Radagaise  à  Fiésole,  ils  se  dirigèrent 
vers  l'Espagne  au  lieu  d'aller  en  Italie  et  y  fondèrent 
des  royaumes.  Plus  tard,  Wallia.  chef  des  'Wisigoths, 
extermina  les  Alains,  refoula  les  Suèves  et  les  Van- 
dales qui  s'établirent  dans  la  vallée  du  Guadalquivir 
(jui  garde  d'eux  le  nom  de  Vandalousie  ou  Andalousie. 
Les  Vandales  étant  passés  en  Afrique  en  455,  toute 
l'Espagne  se  trouva  soumise  aux  Wisigoths  qui  s'y 
maintinrent  jusqu'à  l'invasion  arabe  de  71L 


IL  Les   «  Métiers  sous  saint  Louis   ». 

Les  Métiers  étaient  organisés  en  corporations  et 
le  travailleur  était  successivement  apprenti,  compa- 
gnon et,  s'il  satisfaisait  à  l'obligation  de  «  chef- 
d'œuvre  »  et  s'il  avait  assez  d'argent  pour  s'établir, 
pouvait  devenir  maître,  et  quelquefois  garde  ou  juré. 

Les  jurés  étaient  les  chefs  de  corporations  qui,  de 
par  le  roi,  étaient  jurés  de  garder  le  métier.  C'est  ce 
même  terme  qui  a  donné   naissance  au  mot  jurande. 

Au  temps  de  saint  Louis,  les  jurés  d'un  grand 
nombre  de  corporations  étaient  à  la  nomination  du 
Prévôt  ;  à  Paris,  certains  autres  étaient  nommés  par 
les  officiers  du  palais.  Mais  déjà  les  orfèvres,  les  ser- 
ruriers, les  batteurs  d'archal,  les  bouchers,  les  pate- 
nôtriers  et  bien  d'autres  élisaient  leurs  prud'hommes. 
Ce  mode  d'élection  qui  était  plus  libre  finit  par  pré- 
valoir entièrement  et  chacune  des  corporation  forma 
une  République  chrétienne  administrant  elle-même 
ses  affaires  et  ses  finances  et  dont  la  pacifique  liberté 
ne  fut  un  danger  pour  personne. 

Saint  Louis  fit  réunir  tous  les  règlements  des  cor- 
porations en  un  recueil  qui  s'appela  le  Livre  des  mé- 
tiers. 

GÉOGRAPHIE. 

V.  Le  Niger.  Le  Niger  ou  Djoliba,  3.800  kilomètres, 
descend  de  Fouta-Djallon  et  arrose  le  Soudan 
occidental.  Après  avoir  coulé  dans  la  direction  du 
nord-est  jusqu'à  Tombouctou,  il  se  replie  vers  le  sud- 
est,  franchit  les  montagnes  de  Kong  et  s'épand  dans 
la  plaine  de  Guinée  en  un  immense  delta  marécageux 
et  très  malsain.  Le  Bonny  et  la  Bénoué  sont  les  prin- 
cipaux affluents. 

VI.  La  Loire.  —  Où  la  Loire,  le  seul  des  grands 
cours  d'eau  de  notre  pays  dont  le  bassin  est  entière- 
ment français,  prend-elle  sa  source? 

Dans  le  mont  Gerbier-des-Joncs  qui  fait  partie  des 
monts  du  Vivarais. 

A  quelle  altitude  se  trouve  la  source  de  la  Loire? 

A  l'altitude  de  1.375  mètres. 

Indiquez  les  directions  successives  du  cours  de  la 
Loire. 

Elle  coule  d'abord  au  sud,  puis  ne  tarde  pas  à  s'in- 
fléchir vers  l'ouest  pour  remonter  immédiatement 
vers  le  nord  jusqu'à  ce  que,  vers  le  milieu  de  son  par- 
cours, elle  prenne  définitivement  la  direction  de 
l'ouest. 

Quelle  est  la  longueur    du  cours  de  la  Loire  î 

La  longueur  de  ce  fleuve  est  de  980  kilomètres. 

Nommez  les  principaux  affluents  de  la  Loire  soit  à 
gauche,  soit  à  droite. 

L'Allier,  le  Cher  (320  kilomètres)  et  la  Vienne  (375 
kilomètres),  grossie  de  la  Creuse,  à  gauche  ;  la  Maine, 
à  droite. 

Où  l'Allier,  qui  est  le  plus  important  des  affluents 
de  gauche,  prend-il  naissance? 

Il  naît  à  1.426  mètres  d'altitude,  à  l'extrémité  mé- 
ridionale des  monts  de  la  Margeride. 

Quelle  est  la  longueur  de  l'Allier  dont  le  cours  su- 
périeur est  encore  plus  torrentueux  que  celui  de  la 
Loire  bien  que  ses  sources  soient  à  peine  à  une  plus 
forte  altitude? 

L'Allier  est  long  de  400  kilomètres. 

Par  quelles  grandes  rivières  est  formée  la  Maine, 
ce  grand  affluent  de  droite  de  la  Loire? 

La  Maine  apporte  à  la  Loire  les  eaux  du  Loir  (300 
kilomètres),  de  la  Sarthe  (280  kilomètres)  et  de^la 
Mayenne  (200  kilomètres  avec  la  Maine).  "^ 
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La  Loire,  en  tant  que  fleuve  de  montagne,  subis- 
sant des  alternatives  de  crues  et  de  dessèchement,  à 
combien  de  mètres  cubes  par  seconde  évalue-t-on  son 
débit  moj-en? 

A  985  mètres  cubes. 

Quelle  est  la  superficie  du  bassin  de  la  Loire  ? 

Cette  superficie  est  de  116.000  kilomètres  carrés. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

Famille  des  urticées.  Produits  qu'on  en  tire. 

La  famille  des  urticées  doit  son  nom  à  Vortie.  A 
cette  famille  appartiennent  le  chanvre,  le  houblon,  le 
figuier,  le  mûrier,  l'orme  et  la  ramie.  Le  chanvre  donne 
la  filasse  qui  sert  à  faire  les  cordes  et  la  grosse  toile.  Sa 
graine  à  chènevis  fournit  l'huile  avec  laquelle  on  fait 
le  savon  noir.  —  Les  fibres  de  la  ramie  sont  presque 
aussi  fines  que  la  soie  et  plus  résistantes  que  le  coton. 
On  en  fait  aussi  des  toiles,  surtout  pour  le  linge  de 
table. 

M0R.4.LE. 

Respect  de  l'honneur  et  de  la  réputation. 

Si  l'honneur  et  la  réputation  doivent  nous  être 
chers,  nous  devons  aussi  les  respecter  dans  autrui  : 
la  charité  et  la  justice  le  demandent.  Dieu  a  fait  pour 
la  protection  de  ce  bien  si  précieux,  le  huitième  com- 
mandement. 

Les  fautes  contre  ce  commandement  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  Les  soupçons  sans  fondement.  «  La  charité  ne 
soupçonne  pas  le  mal.  »  (I  Cor.,  xm,  5).  «  Quisque 
prœsumitiir  bonus  donec  prohetur  contrarium.  Chacun 
est  présumé  honnête  aussi  longtemps  que  le  contraire 
n'est  pas  prouvé.   » 

2°  Les  jugements  téméraires.  «  Ne  jugez  pas  afin 
que  vous  ne  soyez  pas  jugés.    »  (S.  Math.,  vn.) 

30  La  médisance,  qui  consiste  à  révéler  sans  raison 
et  injustement  des  fautes  secrètes  du  prochain.  La  ré- 
vélation, dans  certaines  circonstances,  peut  n'être 
p.as  coupable  et  même  devenir  une  obligation,  par 
exemple  quand  elle  a  pour  but  de  prévenir  un  dom- 
mage. A  la  médisance  se  rattache  la  délation  faite  en 
vue  de  semer  des  inimitiés  ou  d'inspirer  des  soupçons. 

40  La  calomnie,  propos  mensonger  préjudiciable  à 
l'honneur  du  prochain.  Le  calomniateur  est  tenu  non 
seulement  de  rétracter  la  calomnie,  mais  encore  de 
réparer  le  dommage  qu'il  a  causé,  s'il  a  pu  le  prévoir. 
Celui  qui  a  médit  esfégalement  obligé  de  réparer  le 
mal  qu'il  a  fait  et,  comme  il  est  impossible  de  rétrac- 
ter un  propos  vrai,  il  doit  faire  valoir,  s'il  le  peut,  les 
qualités  de  celui  qu'il  a  dénigré. 

â--  Uoffense  ou  l'insulte,  dont  on  se  rend  coupable 
envers  le  prochain,  soit  en  lui  refusant  les  témoi- 
gnages d'honneur  qui  lui  sont  dus,  soit  en  se  comnor- 
tant  à  son  égard  d'une  manière  injurieuse.  La  répa- 
ration consiste  à  demander  pardon  publiquement  ou 
en  particulier,  ce  qui  peut  se  faire  indirectement  par 
des  marques  de  respect  ou  par  des  offices  de  cha- 
rité. 

Instruction  civique. 
L'inspection  du  tra^'ail.  —  Les  inspecteurs  du  tra- 
vail ont  été  créés  dans  l'intérêt  de  la  classe  ouvrière. 
Ils  pénètrent  dans  les  ateliers  pour  vérifier  si  les  lois 
protectrices  des  travailleurs  sont  observées.  Ils  s'oppo- 
sent à  ce  qu'un  apprenti  trop  jeune  ne  soit  pas  admis, 
ils  vérifient  les  livrets,  ils  s'informent  si  la  durée  ré- 
glementaire du  travail  pour  les  femmes  et  les  enfants 
n'est  pas  dépassée,  si  les  conditions  hygiéniques  légales 


sont  observées.  L'inspection  du  travail  est  une  insti- 
tution sociale  d'une  grande  utilité  et  dont  il  faut  res- 
pecter l'autorité  en  se  gardant  bien  de  lui  cacher  ou 
de  lui  dissimuler  les  infractions  à  la  loi  commises  dans 
l'atelier  parce  qu'on  trouverait  un  intérêt  tempo- 
raire à  la  violer. 

Couture. 
Couper  dans  un  morceau  de  toile  carré  de  dix  cen- 
timètres de  côté,  deux  bandes  parallèles  ;  puis  les 
joindre  à  l'étoffe,  l'une  par  une  couture  rabattue  et 
l'autre  par  un  surjet. 

Arithmétique. 
PROBLEMES  DU  BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

11.  Une  cour  de  forme  rectangulaire  a  14  m.  de 
long  sur  8  m.  75  de  large,  elle  doit  être  recouverte 
d'une  couche  de  gravier  de  3  cm.  d'épaisseur.  On  de- 
mande combien  il  faudra  de  mètres  cubes  de  gravier 
et  quelle  sera  la  dépense,  si  le  tombereau  contenant 
735  dm  cubes  de  gravier  coûte  2  fr.  65? 

Solution.  —  Volume  de  gravier  : 

14X8,75X0,03=3  m''  675. 
Nombre  de  tombereaux  : 

3,675  :  0,735=5. 
Prix  : 

2,65X5=13  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  1°  3  m^  675  ;  2°  13  fr.  25. 

12.  On  pourrait  faire  une  robe  avec  6  m.  50  d'étoffe 
de  1  m.  20  de  largeur,  m^is  l'étoffe  dont  on  dispose  n'a 
que  0  m. 70  de  largeur  et  elle  coûte  2  fr.60  le  mètre. 
Le  montant  de  la  façon  et  des  fournitures  devant 
s'élever  à  15  fr.,  quel  sera  le  prix  de  la  robe  faite  avec 
la  deuxième  étoffe  ? 

Solution.  —  Métrage  de  la  deuxième  étoffe  : 
650  X  1.20     ,,  ,,^      .   ,, 
— 0  70  '       '  ®°^*       ™" 

Prix  de  la  robe  : 

2,60X11,15+15=44  fr. 

RÉPONSE.  —  44  fr. 

13.  Une  personne  partage  un  capital  en  trois  parts 
proportionnelles  aux  fractions  3/6,  3/12,  1/3.  La  pre- 
mière, placée  à  4  %  pendant  2  ans  7  mois,  est  deve- 
nue, capital  et  intérêts  réunis,  2.492  fr.  50.  Calculer 
la  valeur  du  capital  total. 

Solution.  —  Valeur  de  1  fr.,  capital  et  intérêts 
réunis,  au  bout  de  2  ans  et  7  mois,  ou  31  mois  : 


100     /   '  100  -f  12 
Valeur  primitive  de  la  première  part  : 

?^^^^-2  103fr  55 
1,1849 -'^•^"'^''^-^ 

Partage  du  capital  proportionnellement  aux  frac- 
tions : 

1.    ^    i 
24    24    24 

C'est-à-dire  aux  nombres  : 

9,  6,  8. 
Valeur  de  la  deuxième  part  : 

2103,55-+-^=  1402  fr.  36 

Valeur  de  la  troisième  part  : 

2103,55X9=1869  fr.  62. 


PRÉPARATION    AUX    EXAMENS 


175 


Valeur  du  capital  social  total  : 

2.103,55+1.402,36  +  1.869,62  =  5.315  fr.  53. 

RÉPONSE.  —  5.315  fr.  53. 

14.  Une  personne  en  mourant  lègue  le  1/3  de  sa 
fortune  à  son  frère,  les  2/5  à  sa  sœur  et  le  reste  à  son 
neveu.  Ce  dernier  place  sa  part  à  3  14  %  par  an  et 
se  fait  un  revenu  annuel  de  448  fr.  Trouver  :  l"  le 
montant  de  la  fortune  de  cette  personne  ;  2»  la  part 
de  chaque  héritier. 

Solution   —  Capital  donnant  448  fr.  de  revenu  : 

1114^0^12.800  fr. 
3,.30 

Fraction  de  la  fortune  représentée  par  ce  rapital  : 
/l      2\  11      4 

12.800=  l-(3  +  5J  =  l-îv^j5 

Montant  de  la  fortune  : 

l?:^*^^Ail>^  48.000  fr. 


Part  du  frère  : 


X  48.000  =  16.000 


Part  de  la  sœur  : 

îx  48.000  =  19.200  fr. 
o 

Part  du  neveu  : 

48.000—16.000—19.200  =  12.800   fr. 

RÉPONSE.  —  1°  48.000  fr.;  2°  au  frère,  16.000  fr., 
à  la  sœur  19.200  fr.,  au  neveu  12.800  fr.  '  f^ 

15.  Un  terrain  de  forme  rectangulaire  ayant  203  m. 
de  périmètre  et  dont  la  largeur  est  les  2/5  de  la  lon- 
gueur a  été  partagé  en  deux  parcelles  d'inégale  conte- 
nance. La  première  contient  648  mètres  carrés  de 
plus  que  la  deuxième.  Trouver  la  superficie  de  chaque 
parcelle  et  la  valeur  de  la  seconde  au  prix  de  240  fr. 
l'are. 

Solution.  —  Calcul  de  la  longueur  et  de  la  largeur 
<lu  terrain  : 

7 


i+i 


.  —  ^  — -^-  =  101  m.  oO 
5     o        2 


.T  _  101,60  X  5 
b"         7 


=  72  m.  50 


2     101,60  X  2 


=  29  m. 


5"~         7 
Superficie  du  terrain  : 

72,50X29  =  2.102  m-  50. 
Superficie  de  la  deuxième  parcelle  : 

2.102.50-648^^^^^,^^ 

Superficie  de  la  première  parcelle  : 

727,25+648  =  1.375  m°  25. 

Valeur  de  la  deuxième  parcelle  : 

240x727.25      ,  _^„   .      ^, 
-  1.74d  fr.  40 


100 
RÉPONSE.  —  1°  1.375  m-  40,  727  m2  25  ;  2»  1745  fr. 


240. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Deuxième  année. 

Série  7  bis. 

3.  Lire  le  morceau  :  Eloge  de  Vauban,  de  Fonte- 
nelle  (1). 


(1)  Linre  lie  lecture   et   de  récitation,  par  th.  Urbain  et 
ch.-F.  Couturier,  p.  276. 


Analyse  du  morceau  :  A  quel  genre?  —  Idée  prin- 
cipale. —  Division.  —  Résumé  de  chaque  partie.  — 
partie.  —  Conclusion. 

Justesse  des  pensées,  —  enchaînement,  —  vérité 
de  la  conclusion. 

Corrigé.  —  Ce  morceau  appartient  au  genre  ora- 
toire (éloquence  académique). 

Idée  principale  :  Il  est  le  seul  homme  de  guerre  pour 
qui  la  paij:  ait  été  aussi  laborieuse  que  la  guerre  même, 
et  qui,  dans  la  guerre  comme  dans  la  paix  fut  constam- 
ment occupé  d'améliorer  le  sort  des  hommes. 

Division  :  1°  Son  occupation  pendant  la  paix  ;  2" 
son  occupation  pendant  la  guerre  ;  3"  les  qualités  in- 
tellectuelles et  morales. 

1°  Dans  ses  voyages,  il  s'occupait  continuellement 
de  la  manière  de  voir  des  habitants,  de  leurs  ressour- 
ces, de  leur  gain.  Il  imaginait  ensuite  tout  ce  qui  au- 
rait pu  rendre  ce  pays  meilleur  :  routes,  ponts,  ca- 
naux. Il  se  réjouissait  de  toute  amélioration  qu'il  y 
rencontrait,  jusqu'à  féliciter  d'un  établissement  nou- 
veau un  gouverneur  qu'il  ne  connaissait  point. 

2°  Dans  la  guerre,  il  suivit  d'abord  en  les  perfec- 
tionnant, les  pratiques  anciennes.  A  Maëestricht, 
en  1673,  il  inventa  les  parallèles  et  les  places  d'armes, 
les  sapes  et  les  demi-sapes,  les  batteries  en  ricochet, 
et,  ,avec  ces  inventions,  devant  les  places  les  mieux 
défendues,  il  ne  perdait  pas  plus  de  monde  que  les 
assiégés.  Son  but  était  la  conservation  des  hommes, 
les  soldats  avaient  en  lui  une  entière  confiance  et  lui 
obéissaient  aveuglément. 

3°  Un  sens  droit  et  étendu  lui  faisait  partout  dis- 
cerner le  vrai.  Méprisant  la  politesse  du  monde,  il 
avait  la  politesse  du  cœur.  Sa  générosité  délicate,  son 
désintéressement,  étaient  admirables.  Passionnément 
attaché  au  roi,  il  n'était  pas  courtisan,  il  avait  une 
passion  presque  imprudente  pour  la  vérité,  une  mo- 
ralité exemplaire. 

Conclusion  :  C'était  un  Romain  des  plus  beaux 
temps  de  la  République. 

Les  pensées  sont  justes,  bien  enchaînées  ;  on  s'en 
convaincra  en  considérant  que  l'auteur  part  des 
préoccupations  de  Vauban,  de  ses  actes,'  pour  arriver 
aux  traits  de  son  caractère,  et  à  la  conclusion  qui 
résume  tout  avec  une  admirable  justesse. 

Arithmétique. 
PROBLEMES  DU  BREVET  SUPÉRIEUR 

5.  Un  jardin  de  forme  rectangulaire  a  25  mètres  de 
long,  15  mètres  de  large.  La  partie  centrale  est  occu- 
pée par  une  corbeille  de  fleurs  de  forme  circulaire 
dont  le  diamètre  a  2  mètres.  Cette  corbeille  est  eij^ 
tourée  d'une  allée  de  0  m. 80  de  largeur,  et  le  reste  du 
jardin  est  partagé  en  4  parties  égales  à  l'aide  de  deux 
allées  rectangulaires  également  de  0  m.  80  de  largeur. 
1"  Combien  coûterait  l'ensablement  des  allées  sous 
une  épaisseur  de  0  m. 05  avec  du  sable  qui  revient, 
tout  placé,  à  10  fr.  le  mètre  cube?  2°  Quelle  est  l'éten- 
due cultivable  du  jardin? 

Nota.  —  A  l'endroit  où  une  allée  rectiligne  ren- 
contre une  allée  circulaire,  on  pourra,  sans  erreur  sen- 
sible, remplacer  dans  le  calcul  l'arc  de  cercle  par  la 
tangente  au  point  où  le  cercle  extérieur  est  coupé  par 
l'axe  de  l'allée  rectiligne.  B.  S.  Bordeaux. 

Solution.  —  1°  Surface  totale  du  jardin  : 
25X15=375  m2. 

Surface  de  la  corbeille  : 

S=7rR'^  =  3,1416Xl'-=3  m'-1416. 
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Surface  de  l'allée  (couronne)  : 

SC  =  -(R'^— r-)=3,1416  (1,80'— 1^)  =  7  m?  037184. 

Longueur  de  l'allée  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
jardin:         25— (2  +  0,80x2)=21  m.  40. 

Longueur  de  l'allée  dans  le  sens  de  la  largeur  du 
jardin  :       1.5—  (2+0,80X2)=ll  m.  40. 

Surface  des  deux  allées  : 

(21. 40+11, 40)X0, 80=26   m^   24. 

Volume  du  sable  -. 

0,05X  (26,24+7, 037184)  =  1  m''663859. 

Prix  :      10X1,663859=16  fr.  65  par  excès. 

2°  Surface  cultivable  : 
375  m-—  (3  m-1416+7  m-  037184  +  26,24)  =  338  m" 
5865. 

RÉPONSE.  —  338  m2  5865. 


6.  Plusieurs  fractions  irréductibles  doivent  être 
réduites  au  même  dénominateur  ;  expliquer  pourquoi 
le  dénominateur  commun  doit  être  un  multiple  com- 
mun des  dénominateurs  de  toutes  les  fractions  don- 
nées. B.  S.  Alger. 

1°  Le  D.  C.  doit  être  un  M.  C.  des  dénominateurs 
de  toutes  les  fractions  données  puisque  pour  opérer 
la  réduction  il  faut  diviser  par  chacun  de  ces  déno- 
minateurs et  multiplier  le  numérateur  correspondant 
par  le  quotient  trouvé. 

2°  Si  l'on  opérait  la  réduction  d'après  la  règle  gé- 
nérale, le  dénominateur  commun  serait  forcément  un 
M.  C.  de  tous  les  dénominateurs,  puisque  l'on  multi- 
plierait les  deux  termes  de  chaque  fraction  par  le 
produit  de  tous  les  autres  dénominateurs. 
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b)  Soins  à  donner  à  la  bouche  (Suite). 

En  ce  qui  concerne  les  soins  à  donner  à  la  bouche,  les  dents  doivent  être  très  attenti- 
vement nettoyées  sinon  après  chaque  repas  —  ce  qui  serait  l'idéal  —  du  moins  deux  fois 
par  jour,  le  matin  après  le  lever  et  surtout  le  soir,  après  le  souper.  Il  est  à  remarquer  que 
les  légumes  et  d'une  manière  générale,  les  aliments  renfermant  de  l'amidon  ou  du  sucre, 
tels  que  le  pain,  la  pomme  de  terre,  le  riz,  les  matières  sucrées,  en  particulier  celles  qui 
adhèrent  aux  dents,  sont  bien  plus  nuisibles  que  la  viande,  non  seulement  parce  que  ces 
aliments  se  divisent  en  particules  très  fines  qui  s'insinuent  dans  les  interstices  ou  dans  les 
cavités  dentaires,  mais  parce  qu'ils  attaquent  les  dents,  après  s'être  transformés  en  matières 
acides.  Or,  c'est  pendant  la  nuit  que  cette  transformation  peut  s'opérer  le  plus  à  loisir  et 
qu'elle  s'exerce,  par  conséquent,  de  la  manière  la  plus  nocive,  il  est  donc  bien  de  toute  néces- 
sité que  la  bouche  soit  nettoyée,  ou  tout  au  moins  soigneusement  rincée  avant  le  coucher  et 
qu'après  le  dernier  nettoyage  de  la  journée  on  s'abstienne  de  prendre  aucun  nouvel  aliment. 

Pour  le  nettoyage  des  dents,  il  est  préférable  d'employer  une  brosse  très  dure  qui 
sera  elle-même  soigneusement  nettoyée  après  chaque  utilisation  et  conservée  à  l'abri  de 
la  poussière  et  des  contacts  douteux,  dans  un  étui  de  verre,  par  exemple.  Autant  que  pos- 
sible, on  se  servira  d'une  brosse  dont  les  soies  seront  allongées  à  l'extrémité,  cette  disposi- 
tion permettant  à  la  brosse  d'atteindre  plus  sûrement  la  surface  postérieure  des  dents  de 
sagesse  et  les  parois  internes  de  toutes  les  dents. 

Le  brossage  aura  lieu  dans  tous  les  sens,  sur  toutes  les  faces,  c'est-à-dire  en  arrière 
et  au  fond  comme  en  avant,  sans  qu'on  craigne  de  frotter  vigoureusement  les  gencives 
et  même  de  les  faire  saigner.  Pour  que  le  nettoyage  des  interstices  des  dents  soit  efficace^ 
il  importe  que  le  brossage  soit  pratiqué  très  attentivement  de  bas  en  haut  et  de  haut  en 
bas,  c'est-à-dire  perpendiculairement  aux  gencives.  Les  particules  d'aliments  qui,  logées 
entre  les  dents,  résisteraient  à  l'action  de  la  brosse,  devront  être  enlevées  au  moyen  d'un 
cure-dents  en  plume  d'oie  ou  d'un  fil  de  soie  qu'on  passera  entre  les  dents. 

L'eau  pure  bouillie,  le  bicarbonate  de  soude,  la  craie  préparée,  ou  un  mélange  des 
deux  parties  égales,  sont  particulièrement  recommandés  pour  le  nettoyage  des  dents.  Des 
savonnages  énergiques  (au  savon  blanc)  des  dents  et  des  gencives  suivis  d'un  rinçage  à 
l'eau  bouillie,  boriquée  si  possible,  peuvent  être  également  employés. 

Dans  le  cas  où  la  bouche  suppure  par  quelque  point,  en  outre  du  brossage  avec  une 
des  solutions  qui  viennent  d'être  indiquées,  des  bains  de  bo'uche  avec  une  solution 
antiseptique,  répétés  plusieurs  fois  par  jour,  s'il  est  nécessaire  auront  un  effet  utile.  La 
formule  suivante  est  donnée  à  titre  d'indication. 

Acide  phénique,  5  grammes  ;  alcool  10  grammes  dans  un  litre  d'eau  bouillie. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  BONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI»). 
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Département  de  V  Ariège.  —  Session  de  1908. 
Épreuve  écrite. 

Les  procédés  concrets.  Leur  importance.  N'y  a-t-il  pas  une  mesure  à  garder? 
Prendre  pour  exemple  d'application  l'enseignement  civique. 


BREVET    ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  5  juin  1908. 
I.  ORTHOGRAPHE 

Aspect  du  site  et  de  la  ville  de  Marseille.  —  En  par- 
venant aux  dernières  hauteurs  qui  renferment  Mar- 
seille, on  est  saisi  subitement  d'un  spectacle  magni- 
fique, dont  tous  les  voyageurs  ont  retenu  le  souvenir... 

Deux  grandes  chaînes  de  rochers  s'entr'ouvrent, 
embrassant  un  vaste  espace,  et  se  prolongeant  dans 
la  mer,  viennent  expirer  très  avant  dans  ses  flots. 
Marseille  est  enfermée  dans  cette  enceinte.  Lors- 
qu'en  arrivant  du  Nord  on  parvient  sur  la  première 
chaîne,  on  aperçoit  tout  à  coup  ce  bassin  immense. 
Son  étendue  et  son  éblouissante  clarté  vous  saisissent 
d'abord.  Bientôt  après,  on  est  frappé  de  la  forme  du 
.sol  et  de  sa  singulière  végétation. 

Il  faut  renoncer  ici  aux  croupes  arrondies,  à  la  pa- 
rure si  riche  et  si  verdoyante  des  bords  de  la  Saône 
et  de  la  Garonne.  Une  masse  immense  de  calcaire  gris 
et  azuré  forme  la  première  enceinte.  Des  bancs  moins 
élevés  s'en  détachent,  et,  se  ramifiant  dans  la  plaine, 
composent  un  sol  inégal  et  extrêmement  varié.  Sur 
chaque  hauteur  s'élèvent  des  bouquets  de  pins  d'Ita- 
lie, qui  forment  d'élégants  parasols  d'un  vert  sombre 
et  presque  noir. 

Des  oliviers  au  feuillage  vert  pâle,  à  la  taille 
moyenne,  descendent  le  long  des  coteaux  et  contras- 
tent, par  leur  pâleur  et  leur  petite  masse  arrondie, 
avec  la  stature  élancée  et  le  superbe  dôme  des  pins. 
A  leur  pied  croît  une  végétation  basse,  épaisse  et  gri- 
sâtre :  c'est  la  sauge  piquante  et  le  thym  odorant,  qui, 
foulés  sous  les  pieds  ,  répandent  un  parfum  si  doux  et 
si  fort. 


Au  centre  du  bassin,  Marseille,  presque  masquée 
par  un  coteau  long  et  fuyant,  se  montre  de  profil  ; 
et  sa  silhouette  tantôt  cachée  dans  la  vapeur,  tantôt 
apparaissant  entre  les  ondulations  du  sol,  vient  se  ter- 
miner dans  l'azur  des  mers  par  la  belle  tour  de  Saint- 
Jean. 

Thiers. 
Questions. 

1°  Indiquer  le  nombre  et  la  nature  des  propositions 
contenues  dans  la  première  phrase  de  la  dictée  :  «  En 
parvenant...  etc.  » 

2°  Analyse  grammaticale  :  «  Bientôt  après  on  est 
frappé  de  la  forme  du  sol.  » 

3°  Quel  est  le  sens  de  cette  expression  :  «  Croupes 
arrondies  »? 

4°  Que  signifie  le  mot  :  «  stature  »? 

50  Qu'appelle-t-on  «  silhouette»?  Que  faut-il  en- 
tendre par  la  «  silhouette  de  Marseille»? 

Réponses. 

1"  Cette  phrase  renferme  quatre  propositions  : 
a)  On  est  saisi  subitement  d'un  spectacle  magnifique, 
prop.  principale  ;  b)  dont  tous  les  voyageurs  ont  retenu 
le  souvenir,  prop.  incidente  explicative  ;  c)  En  par- 
venant aux  dernières  hauteurs,  prop.  participe  ;  d)  qui 
renferment  Marseille,  prop.  incidente  déterminative. 

2°  Bientôt  après,  loc.  adverb.  modifie  est  frappé  ; 

on,  pron.  indéf.,  3*  pers.  du  sing.,  sujet  de  est  frappé; 

est  frappé,  verbe  passif,  à  l'indic,  prés.,  3*  pers.  du 
sing.,  fe  conj.  ; 

de,  prép.  met  en  rapport  est  frappé  et  forme  ; 

la,  art.  simp.,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  forme  ; 
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forme,  nom  commun,  fém.  sing.,  compl.  ind.  de  est 
frappé  ; 

du,  art.  contracté,  mis  pour  de  le  ; 

de,  prép.  met  en  rapport  forme  et  terre  ; 

le,  art.  simp.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  sol  ; 

sol,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  dét.  de  forme. 

3°  Par  analogie  avec  la  forme  de  la  partie  posté- 
rieure du  cheval  à  partir  des  hanches,  on  donne  le  nom 
de  croupe  à  la  partie  haute  d'une  montagne  quand  elle 
se  prolonge  en  chaîne  sans  projeter  de  sommets  à  pic 
ou  en  ballon.  —  Les  croupes  arrondies  sont  celles 
qui  ne  forment  pas  d'arête  anguleuse.  Les  montagnes 
et  les  collines  couvertes  et  couronnées  de  végétation 
présentent  souvent  cette  forme  gracieuse. 

4°  Hauteur  de  la  taille. 

5°  On  appelle  silhouette  le  dessin  d'un  profil  d'une 
personne  tracé  d'après  l'ombre.  —  La  silhouette  de 
Marseille  c'est  la  vision  de  la  masse  de  la  ville  vue 
de  profil  et  dont  les  contours  se  détachent  sur  le  fond 
de  mer  et  de  ciel. 

IL  COMPOSITION  FRANÇAISE 
La  discipline  doit  être  paternelle.  Mais  un  père 
conscient  de  ses  devoirs  punit  ses  enfants  quand  il  le 
faut.  Il  punit  avec  discernement  et  mesure.  Mais  il 
sait  punir  au  besoin.  Il  n'ignore  pas  que  c'est  pour 
lui  le  vrai  moyen  de  prévenir  des  fautes  de  plus  en  plus 
graves  et  qu'une  indulgence  excessive  l'expose  au 
chagrin  de  voir  un  jour  ses  enfants,  victimes  de  la  fai- 
blesse et  de  leur  mauvaise  éducation,  encourir  des 
sévérités  plus  rigoureuses  que  les  siennes. 

ni.  ARITHMÉTIQUE 

A)  Théorie.  —  Démontrer  que  dans  toute  propor- 
tion le  produit  des  extrêmes  est  égal  au  produit  des 
moyens. 

Réciproquement  si  le  produit  de  deux  nombres  est 
égal  au  produit  des  deux  autres,  on  peut,  avec  ces 
quatre  nombres  former  une  proportion. 

Développement. 
Soit  la  proportion  4/16=5/20. 
Dans  laquelle  4  et  20  sont  les  extrêmes,  16  et  5  les 
moyens. 

Je  dis  qu'on  aura  : 

16X5=4X20 
En  effet,  en  réduisant  au  même  dénominateur  les 
deux  rapports  donnés,  il  vient  : 

4  X  20  _  5  X  16 
16  X  20~20  X  16 


Puisque  dans  ces  deux  rapports  égaux  les  dénomi- 
nateurs sont  égaux  les  numérateurs  le  sont  aussi  et 
l'on  a  bien  : 

16  X  5  =  4  X  20 

Réciproquement,  si  l'on  a  : 

4X20  =  5X16 
je  dis  qu'avec  les  quatre  nombres  qui  forment  ces 
deux  produits  égaux  on  peut  former  une  proportion. 

En  effet,  divisons  par  4  les  deux  produits  donnés, 
il  vient  : 

4 

Divisons  maintenant  par  5  les  deux  membres 
l'égalité,  il  vient  : 

20_16 
5  ""  4 
Ce  qui  constitue  une  proportion. 


2°  Problème.  —  Les  8/15  d'un  certain  capital  ont 
été  employés  à  l'achat  de  rente  française  3  %  au 
cours  de  96  fr.  Avec  le  reste  de  ce  capital,  on  a  acheté 
de  la  rente  russe  3  %  au  cours  de  70  fr.  La  différence 
entre  les  revenus  de  ces  deux  achats  est  de  225  fr. 

Calculer  le  capital  placé  et  son  revenu  annuel. 

Solution.  —  Sur  150  fr.  de  capital,  80  fr.  placés 
en  rente  française  rapportent  : 
3  fr.  X  800 


96 

Et  700  fr.  en  rente  russe  : 
3  fr.  X  700 

70 


=  25  fr. 


:  30  fr. 


La  différence  des  deux  intérêts  est  alors  : 
30  fr.— 25  fr.  =  5  fr. 

Donc  autant  de  fois  5  fr.  sont  contenus  dans  la  dif- 
férence réelle,  225  fr.  autant  de  fois  il  y  a  1.500  fr. 
dans  le  capital  cherché,  qui  est  : 

225  fr 

—=—  X  1.500  =  67.500  fr. 

0 

Et  autant  de  fois  il  y  a  25-|-30  fr.  dans  le  revenu  réel 

qui  est  : 

225 
55  fr.  X  —  =  2.475  fr. 
o 

RÉPONSE.  —  1"  Capital  67.500  fr.  ;  2"  intérêt  an- 
nuel 2.475  fr. 

IV.  DESSIN 
Le  plan,  la  coupe  et  l'élévation  d'un  chevalet. 


BREVET   SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Académie  d'Aix.  —  l'''^  session  de  1908. 

I.  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Alceste,  retiré  dans  la  solitude,  lit  les  Caractères 
de  la  Bruyère  et  trouve  (chapitre  de  l'homme)  ce 
passage  que  son  ami  Philinte  a  souligné  en  lui  en- 
voyant le  livre  :  «  Ne  nous  emportons  donc  point 
contre  les  hommes  en  voyant  leur  dureté,  leur  in- 
gratitude, leur  injustice,  leur  fierté,  l'amour  d'eux- 
mêmes  et  l'oubli  des  autres  :  ils  sont  ainsi  faits  ;  c'est 


leur  nature;  c'est  ne  pouvoir  supporter  que  la  pierre 
tombe  ou  que  le  feu  s'élève.  » 

Imaginez  la  réponse  qu'Alceste  adresse  à  ce  sujet 
à  Philinte. 

II.  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

1°  Théorie.  —  Le  produit  de  trois  nombres  est  égal 
à  2093.  Trouver  la  somme  de  tous  les  diviseurs  de  ce 
produiten  y  comprenant  l'unitéetleproduitlui-même. 
Quel  est  le  plus  petit  nombre  par  lequel  il  faudrait 
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multiplier  cette  somme  pour  qu'elle  devienne  divi- 
sible par  2093? 

Développement. 

1°  Pour  obtenir  tous  les  diviseurs  d'un  nombre 
il  faut  :  a)  Décomposer  ce  nombre  en  ses  facteurs  pre- 
miers, puis  former  un  tableau  composé  d'autant  de 
lignes  horizontales  que  ce  nombre  renferme  de  fac- 
teure  premiers  différents,  chaque  ligne  étant  formée 
de  l'unité  et  des  puissances  successives  de  l'un  des  fac- 
teurs jusqu'à  celle  qui  figure  dans  le  nombre  donné. 

2°  Multiplier  tous  les  nombres  de  la  première  ligne 
par  chacun  des  nombres  de  la  seconde,  puis  tous  les 
[iroduits  trouvés  par  chacun  des  nombres  de  la  troi- 
sième ligne,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  ait  em- 
ployé toutes  les  lignes  du  tableau.  Les  produits  obte- 
nus sont  les  diviseurs  du  nombre  proposé. 

Dans  le  cas  présent,  les  facteurs  premiers  de  2093 
sont  7,  13  et  23. 

La  recherche  de  tous  les  diviseurs  de  2093   se  fait 
donc  à  l'aide  du  tableau^suivant  : 
17' 
1  13 

1  23 


91 


1  7  13 

1  7         13         91      23     161     299     2093 

La  dernière  ligne  étant  formée  des  facteurs  pre- 
miers de  2093  et  de  tous  les  produits  de  ces  facteurs 
entre  eux  comprend  donc  tous  les  diviseurs  de  2093. 

Somme  de  ces  diviseurs  : 

1  -f7  +  13  +  91  +  23+161-f299-f  2093  =  2688 

3°  Pour  qu'un  nombre  en  divise  un  autre  il  faut 
et  il  suffit  qu'il  renferme  tous  les  facteui'S  premiers 
du  nombre  donné  avec  un  exposant  au  moins  égal 
à  celui  qu'ils  ont  dans  celui-ci. 

La  décomposition  de  2688  en  facteurs  premiers 
donne  : 

2'X3X7 

Nous  rappelons  que  les  facteui-s  premiers  de  2093 
sont  7,  13  et  23.  Le  seul  facteur  premier  commun  à 
2688  et  à  2093  est  7.  Donc  pour  que  2688,  somme  des 
diviseurs  de  2093,  devienne  divisible  par  2093,  il  faut 
multiplier  cette  somme  par  les  facteurs  premiers  de 
2093  qu'elle  ne  contient  pas,  soit  par  13  et  23  ou  par 
leur  produit  299. 

RÉPONSES.  —  1°  La  somme  des  diviseurs  de  2093 
est  2688  ;  2°  le  plus  petit  nombre  par  lequel  il  faut 
multiplier  cette  somme  pour  avoir  un  produit  divi- 
sible par  2093  est  299. 

B)  Problème.  —  On  dispose  de  deux  fiits  contenant 
l'un  228  litres  d'alcool  à  96",  l'autre  196  litres  à  84°. 
On  se  propose  de  prélever  un  même  nombre  de  litres 
dans  chaque  fût,  puis  de  les  échanger  de  manière  à 
conserver  le  contenu  total  dans  chaque  fût  mais  en 
égalisant  les  degrés  alcooliques.  Sur  quel  nombre  de 
litres  portera  l'échange  et  quel  sera  le  titre  définitif? 
Solution.  —  Les  deux  tonneaux  contiennent  en- 
semble : 

288  1. -{-196  1. =424  1. 
Le  premier  tonneau  contient,  en  alcool  pur  : 

228  l.X0,96  =  218  1.88. 
Le  second  tonneau  contient,  également  en  alcool 
pur  : 

196  I.X0,84  =  164  1.64. 
^    Quantité  totale  d'alcool  pur  : 

218  1.88-f-164  1.64  =  383  1.  52. 


Les  degrés  alcooliques  devront  être  égalisés  après 
l'échange,  le  rapport  des  quantités  d'alcool  pur  dans 
les  deux  tonneaux  sera  de  228/196. 

Le  premier  tonneau  contiendra  donc,  en  alcool  pur  : 

383l.52x2i'8 

=  206  1.233 


424 

Le  second  en  contiendra  ; 
383  1.52  X  196 
424 


=  177  1.  287 


Le  premier  fût  aura  perdu,  en  alcool  pur  : 

218  1.  88—206  1.  233  =  12  1.  647. 

Le  deuxième  aura  gagné,  en  alcool  pur  : 

177  1.  287  —  164  1.  64  =  12  1.  647. 

Or,  un  litre  échangé  fait  gagner  au  premier  et  perdre 

au  second  : 

0  1.  96  —  0  1.  84  =  0  1.  12. 

L'échange  portera  donc  sur  autant  de  litres  que 

0  1.  12  est  contenu  de  fois  dans  12  1.  647,  soit  : 

12  647 
^  j^   =  105  L  391  (par  défaut) 

Le  titre  étant  le  rapport  de  la  quantité  d'alcool  pur 

à  la  quantité  totale  sera  définitivement  : 

206.233  177  287      „ 

22^       ou      ^^     =0,90453  ou  900453. 

RÉPONSE.  —  1°  L'échange  portera  sur  105  1.  391 
(par  défaut)  ;  2°  le  nouveau  titre  (obtenu  par  dé- 
faut) sera  90°  453. 

Vérification   :  424X0,90453  =  383,52. 

122,609X0,96+105,391X0,84  =206,233 
90,609X0,84+105,391X0,96  =  177,287 

M.  D. 

3°  Sciences.  —  La  loupe.  Démontrez,  en  vous  ap- 
puyant sur  les  propriétés  des  lentilles  et  sur  celles  de 
l'œil  qu'il  y  a  avantage  à  s'en  servir.  Rechercher  les 
meilleures  conditions  de  son  emploi.  Qu'arrive-t-il 
si  l'on  applique  Uune  contre  l'autre,  de  manière  que 
leur  distance  devienne  négligeable,  deux  loupes  de 
même  puissance? 

IIL  LANGUES  VIVANTES 

Rédaction  en  anglais.  —  You  write  to  a  friend  to 
tell  her  how  glad  you  are  to  go  and  spend  three 
months  at  the  seaside.  A  short  description  of  the 
sea,  boating,  fishing,  bathing,  long  walks  along  the 
shore  or  on  the  beach. 


IV.  DESSIN 


Denticules. 


Anglais  (Brevet  Supérieur,  11  juin). 

A  letter  to  a  friend  about  a  journey. 

1°  State  the  day  and  time  you  went. 

2°  What  means  of  locomotion  did  you  use? 

3°  What  kind  of  weather  was  it? 

4°  What  did  you  see  on  the  way? 

5°  Describe  your  arrivai? 

6°  Say  hord  you  were  received. 
B...    June   the    11"»   1908. 
Dear  Friend, 

We  left  Paris  on  Tuesday  the  8"'  by  the  quarter 
past  nine  o'clock  train.  We  had  heaps  of  luggage  and 
were  obliged  to  take  a  cab  to  drive  us  to  the  station. 
The  train  was  crowded  with  people  going  to  the  sea- 
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side,  aad  no  wonder  :  the  weather  being  so  hot,  to 
remain  in  Paris  now  is  not  to  be  endured. 

You  can  easily  imagine  how  stuffy  itfelt  in  a  2d 
class  carriage  during  the  hottest  hours  of  a  very 
warm  Juneday.  Happily  we  had  taken  plenty  of 
lemonade  with  us,  to  quench  our  thirst  and  the  sce- 
nery  was  so  lovely  at  times  that  we  forgot  our  dis 
comfort.  We  arrived  at  dusk  in  a  small  town  of  the 
coast  ;  the  harbour  lay  before  us  full  of  fishing  boats 
with  many  tinted  sails.  On  one  side  was  the  sea  a 
deep  blue  sea,  hemmed  in  with  purple  rocks.  On  the 
other  side,  rows  of  small  low-roofed  cottages  an  an- 
cient  spire  peeping  out  from  abowe  them.  The  wo- 
men  were  sitting  on  the  doorsteps,  mending  nets 
and  the  children  played  about  in  the  street,  It  was  a 
quaint  sight  and  repaid  us  for  the  fatigues  of  the  long 
jourfiey.  But  we  were  not  at  the  end  yet  and  we  had 
to  get  in  an  old-fashioned  coach,  or  rather  cart,  in 
which  our  luggage  was  piled  up  so  that  there  was  har- 
dly  room  enough  for  ourselves.  Once  seated  we  jog- 
ged  along,  on  a  hobbly  road  between  two  low,  stone 
fences,  old  moss-covered  stone-crosses  marked  the 
partings  of  the  roads,  the  sun  was  setting  and  the 
sky  above  our  heads  was  green  and  golden,  we  admi- 
red  the  fine  outline  of  the  rocks  in  the  distance  and 
the  dark  green  heath  about  us  seemed  endless. 

However  after  a  good  hour's  driving,  the  sea-breeze 
seemed  to  come  on  stronger,  it  was  growing  quite 
dark  by  now  and  along  the  road  we  saw  small  cot- 
tages and  gardens.  A  heavier  jolt  of  our  coach  brought 
us  to  a  stillsfand  before  an  inn.  There  was  a  bustle 
of  people  coming  and  going,  talking  and  shouting  ; 
the  wellknown  voices  of  my  grandmother  and  brother 
who  had  gone  before  to  prépare  our  coming,  greeted 
us.  This  sounded  like  home  to  us,  poor  weary  travel- 
1ers.  So  we  enjoyed  their  hearty  welcome,  enjoyed  a 
hearty  meal  that  came  after  and  enjoyed  a  well  ear- 
ned  rest  in  comfortable  old-fashioned  featherbeds.  It 
was  ten  o'clock  when  we  rose  on  the  next  morning. 
But  of  what  happend  since,  I  shall  write  later. 

Good-bye,    dear   Friend,    with   much   love, 
I  am, 
Yours  afîectionnately 

N.  N. 

CERTIFICAT    D'ÉTUDES   PRIMAIRES 

(Vincennes)  garçons. 

l'enfance    de    JEANNE    D'aRC 

Jeanne  grandit  sur  une  terre  avare,  parmi  des  gens 
rudes  et  sobres,  nourris  de  vin  rose  et  de  pain  bis,  en- 
durcis par  une  dure  vie.  Elle  grandit  libre.  Les  en- 
fants, chez  les  paysans  laborieux,  vivent,  le  plus  sou- 
vent, entre  eux,  hors  du  regard  des  parents.  La  fille 
d'Isabelle  semble  s'être  très  bien  accordée  avec  les 
enfants  du  village.  Une  petite  voisine,  de  trois  ou 
quatre  ans  plus  jeune  qu'elle,  était  sa  compagne  de 
tous  les  jours.  Une  autre,  dont  les  parents  habitaient 
tout  contre,  venait  filer  dans  la  maison  de  Jacques 
d'Arc.  Elle  s'y  acquittait,  avec  Jeanne,  des  soins  du 
ménage.  Souvent  aussi,  Jeanne,  emportant  la  que- 
nouille, allait  faire  la  veillée  chez  un  laboureur  du 
village  qui  avait  une  fille  toute  jeune.  Les  garçons 
vivaient  avec  les  filles.  Et  si  l'un  d'eux  tombait  ma- 
lade, Jeanne  Fallait  soigner. 

Anatole  France. 


Questions. 

1°  Quel  est  le  sens  de  l'expression  :  une  terre  avare? 
—  peu  fertile?  —  une  dure  vie?  —  une  vie  de  labeur? 

2°  Que  signifie  cette  phrase  :  la  fille  d'Isabelle  sem- 
ble s'être  très  bien  accordée  avec  les  enfants  du  vil- 
lage? —  elle  avait  un  caractère  accommodant.^*^ 

3°  Analyse  grammaticale  :  dont  les  parents  habi- 
taient tout  contre. 

dont,  pron.  relatif,  fém.  sing.,  compl.  déterm.  de 
parents  ; 

les,  art.  simp.,  masc.  plur.,  détermine  parents  ; 

parents,  nom  com.,  masc.  plur.,  sujet  de  habitaient; 

habitaient,  verbe  n.  à  l'imparf.  de  Find.,  3*=  pers.  du 
plur.,  l''<^  conj.  ; 

tout  contre,  loc.  adverbiale. 

4°  Analyse  logique  de  cette  phrase  :  Jeanne,  em- 
portant sa  quenouille,  allait  faire  la  veillée  chez  un 
laboureur  qui  avait  une  fille  toute  jeune. 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions  : 

Jeanne,  emportant  sa  quenouille  allait  faire  la 
veillée  chez  un  laboureur  (prop.  princip.). 

Jeanne,  sujet  s.  et  compl.  ayant  pour  compl.  em- 
portant sa  quenouille. 

était,  verbe  ; 

allant,  attribut  simpl.  et  compl.  à  cause  du  compl. 
ind.  faire  la  veillée  chez  un  laboureur. 

qui  avait  une  fille  toute  jeune  (prop.  compl.  expl.)  ; 

qui,  suj.  simpl.  et  incompl.  ; 

était,  verbe  ; 

ayant,  attribut,  simpl.  et  compl.  à  cause  du  compl. 
dir.  une  fille  toute  jeune. 

ARITHMÉTIQUE 

1"  Un  commerçant  présente  à  l'escompte,  au  taux 
de  4  I/o  %  : 

1°  Un  billet  de  3.200  fr.,  payable  à  90  jours  : 
2°  Un  billet  de  2.000  fr.  payable  à  72  jours  ;  quelle 
somme  reçoit-il? 

Raisonnement. 
3.200  fr.  en  90  jours  sont  escomptés  : 
4^5x3^200x90  _ 

100  X  560       -•^^*'■• 

2.000  fr.  en  72  jours  sont  escomptés  : 

4,5  X  2.000  X  72 


100  X  360 
I..e  commerçant  recevra  : 

3.200—36=3.164 
2.000—18=1.982 


18  fr. 


Total  5.146  fr. 

2"  Faire  mentalement  les  calculs  ci-après  et  expli- 
quer le  procédé  suivi  : 

Prix  d'un  volume  de  8fr.  avec  rabais  de  25  %. 
de  4,5  —  20  %. 

de  2,50  —  10  %. 

de  6  __  30  ,%. 

de  3  —  15  %. 

Raisonnement. 

1°  25  %  représentent  1/4  soit  2  fr.  —  Reste  à  payer 
6fr.    ; 

20  %  représentent  1/5,  soit  0,90.  Reste  à  payer 
3  fr.  60  ; 

10  %  représentent  1/10,  soit  0,25.  Reste  à  payer 
2  fr.  25.  ; 
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30  %  représentent  3/10,  soit  3  fois  0,6  ou  1,8.  Reste 
à  payer  4  fr.  20  ;  , 

15'  %  soit  15  fois  3  cent,  ou  0,45.  Reste  à  payer 
2  fr.  55.  ii 

RÉDACTION. 

Si  l'on  vous  proposait  de  faire  un  voyage  en  France, 
quelle  province  aimeriez-vous  le  mieux  visiter  et 
pourquoi? 

Développement. 

Je  visiterais  la  Normandie.  Cette  province  est  une 
des  plus  riches  et  des  plus  fertiles  de  la  France.  Les 
côtes,  hérissées  de  falaises  en  certains  endroits  pos- 
sèdent des  plages  superbes  (le  Tréport,  Dieppe,  Etre- 
fat,  le  Havre,  Courseulles,  etc.),  des  ports  où  l'on 
peut  se  livrer  à  la  petite  pêche.  Ses  vastes  et  gras  pâ- 
turages nourrissent  des  chevaux,  des  bœufs  et  des 
moutons  estimés.  Les  vapeurs  de  la  mer  influent  sur 
les  herbages  avoisinants.  Dans  les  pays  de  Bray,  de 


Neufchâtel,  de  Gournay,  d'Auge  et  du  Bessin  les 
vaches  donnent  un  lait  exquis  avec  lequel  on  fabrique 
du  beurre  et  du  fromage  dont  la  renommée  est  univer- 
selle. Les  pommes  y  remplacent  la  vigne.  Les  bois  et 
les  forêts  y  sont  de  toute  beauté.  La  Normandie  n'est 
pas  moins  importante  par  son  industrie  et  son  com- 
merce ;  Rouen,  patrie  du  grand  Corneille,  se  recom- 
mande par  ses  tissus  de  coton  et  son  sucre  de  pomme; 
Dieppe,  par  son  ivoirerie  ;  Elbeuf  et  Louviers,  par 
leurs  draps  ;  Evreux,  par  ses  coutils  ;  les  Andelys  si 
chers  à  sainte  Clotilde  et  à  Poussin,  par  la  fabrication 
de  ses  perles  fausses  ;  Alençon,  Avranches,  par  leurs 
dentelles  ;  Laigle,  par  ses  aiguilles  et  ses  épingles,  etc. 
C'est  donc  un  pays  privilégié  à  tous  les  points  de  vue. 
Les  beaux  sites  qui  avoisinent  la  Seine,  l'Epte  et 
l'Eure  en  rendent  le  séjour  agréable.  Heureux  Nor- 
mands, j'envie  le  calme  de  votre  région  et  l'air  pur 
qu'on  y  respire,  ne  la  quittez  pas  pour  les  appâts 
trompeurs  des  villes. 

Henri  Dupont. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  B.  {Orne.) 

Le  sujet  de  la  composition  française  ne  semble  pas 
très  bien  compris.  Trop  d'insistance  sur  des  détails 
inutiles  et  trop  de  brièveté  dans  la  partie  essen- 
tielle. 

J.  D.  {Vienne.) 

La  correction  des  compositions  pour  les  brevets 
élémentaire  et  supérieur  se  fait  également  pendant 
les  vacances,  aux  conditions  habituelles. 

H.  L.  {Charente-Inférieure.) 

La  partie  générale  de  l'Ecole  française  est  un  com- 
plément très  utile  du  supplément  pédagogique.  Elle 
traite  de  sujets  divers  :  littérature,  pédagogie,sciences, 
découvertes  nouvelles. 

Suzanne  M.  {I Ile-et-Vilaine.) 

h'École  française  donnera  peut-être  un  concours 
à  la  fm  d'octobre.  Le  programme  de  l'année  scolaire 
paraîtra  à  cette  même  époque. 

M.  K.  (Morbihan.) 

Le  cours  de  pédagogie  de  M"«  Vagner  est  un  livre 
excellent  et  parfaitement  composé  ;  il  répond  à  toutes 
les  questions  concernant  l'examen. 


G.  H.  {Calvados.) 

Il  faut  travailler  sérieusement  les  mathématiques 
et  l'allemand  pour  arriver  à  un  succès  en  octobre.  La 
théorie  est  très  faible. 

A.  D.  {Marne.) 

Les  réponses  aux  questions  de  la  dictée  sont  insuf- 
fisantes. Des  est  article  partitif  lorsqu'il  a  le  sens 
de  quelques.  Le  suffixe  âge  peut  encore  signifier  une 
réunion  d'objets  semblables  ou  différents. 

J.  R.  {Côtes-du-Nord.) 

Les  unités  C.  G.  S.  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
dérivent  de  trois  fondamentales  :  le  centimètre,  le 
gramme,  la  seconde.  —  L'unité  de  force  de  ce  système 
est  la  dyne  ;  c'est,  à  Paris,  le  poids  de  la  981»^«  par- 
tie du  gramme.  —  L'unité  de  travail  s'appelle  l'erg. 

V.  T.  {Eure-et-Loir.) 

La  théorie  manque  de  précision.  La  composition 
française  montre  de  grands  progrès.  L'anglais  est 
plus  satisfaisant,  mais  il  faut  en  observer  davantage 
l'orthographe. 

A.deC.  lâcher.) 

La  partie  générale  de  V École  française  répond  à 
toutes  les  demandes  exprimées. 


CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES 

{Suite  et  fin) 


Quatrième    semaine  de    vacances. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Première  et  deuxième  année. 
Instruction  religieuse. 
X.  La  foi.  Nature  et  nécessité. 
La  foi  est  le  fondement  de  nos  devoirs  envers  Dieu. 
Croire,  en  général,  c'est  tenir  pour  vraie  la  parole 
d'un  autre. 


Croire  à  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  c'est 
tenir  pour  vrai  ce  que  Dieu  nous  a  révélé  et  nous  pro 
pose  par  l'Eglise. 

Le  baptême  donne  la  foi  à  l'état  de  vertu  infuse. 
11  est  du  devoir  du  chrétien  de  faire  des  actes  de  foi 
et  de  fortifier  sa  foi  par  la  considération  des  motifs 
de  crédibilité,  de  sorte  qu'à  la  vertu  infuse  s'ajoute 
un  certain  degré  de  vertu  acquise. 

La  foi  implicite  consiste  à  croire  d'une  manière  gé- 
nérale tout  ce  que  l'Eglise  enseigne. 


ISi 
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La  foi  explicite  consiste  à  croire  en  détail  chacune 
des  vérités  que  l'Eglise  nous  enseigne. 

La  foi  est  nécessaire  pour  le  salut,  selon  la  parole 
de  Notre-Seigneur  :  «  Celui  qui  croira  et  aura  été  bap- 
tisé sera  sauvé  ;  celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamné. 
(S.  Marc,  xvi,  16.) 

Nul  ne  peut  tendre  vers  sa  fin  surnaturelle  sans 
la  connaître  et  sans  connaître  les  moyens  de  l'attein- 
dre. «  Sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu. 
Car  celui  qui  veut  aller  à  Dieu  doit  croire  que  Dieu 
existe  et  récompense  ceux  qui  le  cherchent.  »  (Hébr., 
XI,  6.) 

Nous  concluons  de  là  que  la  foi  est  méritoire  parce 
qu'elle  est  un  hommage  rendu  à  la  vérité  infinie,  hom- 
mage digne  de  l'homme  :  il  est  en  effet  raisonnable 
et  honorable  de  soumettre  notre  faible  raison  à  l'au- 
torité souveraine. 

Ne  pas  croire  à  la  parole  de  Dieu,  lorsque  maintes 
fois  dans  le  cours  de  la  vie  nous  ne  refusons  pas  de 
croire  à  une  parole  humaine,  serait  éminemment 
déraisonnable.  C'est  par  la  foi  au  témoignage  des 
hommes  que  nous  connaissons  l'histoire  du  passé  et 
les  faits  contemporains,  et  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  nous  déférons  à  l'autorité  de  ceux  qui 
déclarent  avoir  vu  ou  entendu. 

XL  Histoire  sainte.  —  Le  prophète  Isaïe. 

Isaïe,  fils  d'Amos  et  de  sang  royal,  prophétise,  de 
760  à  700  avant  Jésus-Christ,  sous  les  rois  de  Juda 
Osias,  Joathan,  Achaz  et  Ezéchias.  D'après  la  tra- 
dition, il  a  été  scié  en  deux,  sur  l'ordre  du  roi  Ma- 
nassé. 

Les  cinq  premiers  chapitres  d'Isaïe  exhortent  les 
Juifs  à  la  pénitence.  Les  chapitres  6-39  contiennent 
des  prophéties  sur  Juda,  sur  les  peuples  voisins,  sur 
la  captivité  de  Babylone,  sur  la  fin  de  cette  captivité 
et  sur  le  Messie.  Les  chapitres  40-66  décrivent  le 
triomphe  de  Dieu,  les  souffrances  et  les  humiliations 
du  Messie. 

A  cause  de  ses  nombreuses  prophéties  messiani- 
ques, saint  Jérôme  l'appelle  un  «  évangéliste  «  :  Non 
prophetiam  mihi  videtur  texere,  sed  evangelium  ;  la 
trame  de  ses  écrits  ressemble  à  un  évangile  plutôt 
qu'à  ime  prophétie. 

XI L  Histoire  de  l'Eglise.  —  La  vie  chrétienne 
au  moyen  âge. 

Vie  chrétienne. 

Cette  époque  est  féconde  en  grands  saints.  On 
remarque  au  premier  rang  :  à  Rome,  saint  Gré- 
goire VII  ;  en  France,  saint  Louis  IX  ;  en  Thuringe, 
(t  1231)  sainte  Edwige  ;  dans  le  Slesvig  (f  1243), 
sainte  Elisabeth;  en  Toscane  (t  1380)  sainte  Cathe- 
rine ;  en  Suède,  sainte  Brigitte  ;  enfin  presque  tous  les 
fondateurs  d'Ordres. 

Nous  pouvons  encore  signaler  pour  la  France  saint 
Thibaut,  de  Champagne  (Rohrbacher,  t.  XIV,  p.  108); 
saint  Gauthier  (p.  114)  ;  saint  Robert  (p.  231)  ;  saint 
Arnoulf,  évêque  de  Soissons  (p.  324)  ;  saint  Hugues, 
évêque  de  Grenoble  (p.  325)  ;  saint  Godefroi,  évêque 
d'Amiens  (p.  624)  ;  saint  Bernard  (t.  XV,  p.  103, 
198,  portrait,  570,  mort)  ;  saint  Guilaume,  évêque  de 
Saint-Brieuc  (t.  XVIII,  p.  154)  ;  saint  Yves  (t.  XIX, 
p.  342)  ;  sainte  Colette  (t.  XXI,  p.  425),  etc.,  etc. 

Du  sanctuaire,  la  religion  avait  passé  dans  la  fa- 
mille, de  la  famille  dans  la  société. 

Les  croisades,  la  vie  monastique,  les  innombra- 
bles hospices,  les  établissements  de  bienfaisance  (pè- 


lerins, pauvres,  malades,  vieillards,  veuves,  orphe- 
lins), le^  admirables  cathédrales  qui  sont  sorties  de 
terre  pendant  cette  période,  sont  un  éloquent  témoi- 
gnage de  la  vitalité  de  la  foi  chrétienne  dans  ces  beaux 
siècles  de  christianisme. 

Sans  doute  le  tableau  a  ses  ombres  ;  et  quel  âge 
n'en  a  pas  ?  —  Malgré  cela  le  moyen  âge  reste  un  temps 
riche  en  grands  hommes  et  en  grandes  œuvres. 

Parmi  les  défauts  de  Vépoque  on  peut  citer  : 

1°  IJ ignorance  et  l'esprit  mondain  de  quelques 
membres  du  clergé,  la  simonie  de  quelques  évêques, 
le  mariage  de  quelques  prêtres.  Cependant  les  décrets 
des  synodes  et  les  décisions  des  papes  le  prouvent, 
l'Eglise  n'a  jamais  cessé  de  lutter  contre  les  abus.  Et 
si  elle  n'a  pu  mener  plus  tôt  à  bonne  fin  ses  réformes 
la  faute  en  est  à  la  situation  faite  à  son  chef  suprême 
par  les  empereurs,  par  la  noblesse  romaine,  par  l'exil 
de  Babylone,  par  le  schisme  des  Papes,  etc. 

2°  h'esprit  du  siècle  avait  pénétré  dans  beaucoup  de 
monastères  en  même  temps  que  les  richesses.  De  ce  côté, 
la  lutte  était  parfois  difficile,  parce  que  souvent  les 
Souverains  Pontifes  rencontraient  des  adversaires 
dans  les  princes  séculiers  qui  protestaient  contre  les 
réformes  tentées. 

3°  Les  superstitions  multiples,  derniers  restes  du 
paganisme,  des  croisades  ou  des  écoles  gncstiques 
d'Orient. 

L'astrologie,  la  nécromancie,  la  sorcellerie  étaient 
des  pratiques  tenaces  qui  ne  se  laissaient  pas  facile- 
ment extirper.  Les  Etats  civils  mêmes  les  punissaient 
parfois  de  mort. 

En  1783,  on  brûlait  à  l'abbaye  de  Claris  la  dernière 
sorcière. 

4°  La  religion  fut  encore  aux  prises  avec  la  bruta- 
lité des  seigneurs  dont  elle  parvint  enfin  à  diminuer  les 
luttes  sanglantes  par  la  trêve  de  Dieu. 

5°  Les  Juifs  au  moyen  âge,  à  cause  de  leur  usure 
vorace  et  de  leurs  injustices,  ont  été  souvent  en  proie 
aux  plus  violentes  attaques  de  la  part  des  peuples 
irrités. 

(Un  décret  de  Louis  de  Bavière,  par  exemple,  en 
1342,  leur  défendait  de  prendre  plus  de  40  p.  100  d'in- 
térêt.) 

Fbançais. 

Verbe. 

IX.  Donner  la  forme  négative  et  interrogative  aux 
verbes  suivants  ;  faire  suivre  les  verbes  actifs  d'un 
complément  direct,  les  verbes  neutres  d'un  complé- 
ment indirect  : 

Vous  obéirez.  —  Tu  comprends.  —  Il  a  entendu.  — 
Nous  recevrons.  —  Tu  es  allé.  —  Nous  nous  rappelle- 
rons. —  Vous  vous  souveniez.  —  Tu  as  pardonné.  — 
Il  avait  averti. 

I.  Vous  n'obéirez  pas  aux  ordres  injustes.  —  Tu 
ne  comprends  pas  ta  leçon.  —  Il  n'a  pas  entendu  la 
sonnette.  —  Nous  ne  verrons  pas  de  visites.  —  Tu 
n'es  pas  allé  à  l'école.  —  Nous  ne  vous  rappellerons 
pas  les  offenses.  —  Vous  ne  vous  souveniez  pas  de  mes 
bienfaits.  —  Tu  n'as  pas  pardonné  à  ton  camarade. 

—  Il  n'avait,  pas  averti  le  concierge. 

IL  Obéirez-vous  au  premier  appel?  —  Comprends- 
tu  ce  problèrrie?  —  A-t-il  entendu  la  cloche?  —  Rece- 
vrons-nous votre  visite?  —  Es-tu  allé  en  Normandie? 

—  Vous  ctes-vous  souvenue  de  mes  recommandations? 

—  As-tu  pardonné  à  tes  ennemis?  —  Avait-il  averti 
son  maître? 
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X.  Conjuguer  : 

A  Vindicatif  présent   :  déchoir,   mouvoir,  pouvoir, 
•;,savoir,  valoir,  vouloir. 

A  Vindicatif  futur  :  pouvoir,  valoir,  voir,  vouloir. 
Indicatif  prisent  :  Je  déchois...,  nous  déchoyons, 
etc.,  etc. 

Je  meus...,  nous  mouvons... 
Je  peux  ou  je  puis...,  nous  pouvons... 
Je  sais...,  nous  savons... 
Je  vaux...,  nous  valons... 
Je  veux...,  nous  voulons... 
Futur  :    Je  pourrai,  etc. 
Je  vaudrai,  etc. 
Je  verrai,  etc. 
Je  voudrai,  etc. 

Composition. 

La  camaraderie. 

Vous  direz  quel  est  le  sens  de  ce  mot  et  en  quoi  la 
camaraderie  diffère  de  l'amitié.  Ce  qu'elle  doit  être 
à  l'école  ;  la  bonne  influence  qu'elle  peut  exercer  ; 
par  quels  moyens  elle  s'entretient.  Qualités  du  cœur 
qu'elle  développe,  défauts  qu'elle  corrige  sans  l'in- 
tervention du  maître.  B.  E.,  1905. 

Développement. 

Littéralement  le  camarade  est  celui  qui  partage 
la  chambre  d'un  autre,  par  extension,  le  camarade 
est  celui  qui,  dans  une  certaine  période  de  votre  exis- 
tence, partage  votre  vie  :  on  est  camarade  d'école, 
d'études,  de  régiment... 

La  camaraderie  est  la  sympathie  spéciale  qui  doit 
unir  les  bons  camarades.  Elle  diffère  de  l'amitié  en 
ce  que  nous  choisissons  nos  amis,  nous  les  aimons 
d'un  sentiment  particulier,  nous  échangeons  avec  eux 
des  témoignages  de  ce  sentiment: intimité  plus  grande, 
invitations,  petits  présents,  etc. 

La  camaraderie,  à  l'école,  doit  être  une  grande  cor- 
dialité à  l'égard  de  tous  ceux  qui  nous  entourent,  d'un 
sentiment  de  solidarité  qui  fait  que  chacun  partage 
spontanément  les  peines  et  les  joies  attachées  à  la 
vie  scolaire,  que  le  dernier  de  la  classe  est  heureux 
des  succès  de  ses  camarades  à  un  concours  général, 
que  les  meilleurs  élèves  sont  peines  du  discrédit  jeté 
sur  la  classe  par  les  fautes  de  quelques-uns. 

La  bonne  camaraderie  doit  être  un  sentiment  gé- 
néral :  point  d'exclusion,  point  de  «  quarantaines  »  , 
elle  entretient  le  bon  esprit,  cultive  l'instinct  de  socia- 
bilité, porte  à  l'aide  mutuelle,  à  l'échange  de  bons  pro- 
cédés. Par  camaraderie,  on  s'encourage  on  se  sou- 
tient les  uns  les  autres,  on  s'enseigne  mutuellement 
les  usages,  les  traditions,  le  «  métier  d'écolier  »,  on 
s'entraîne  au  travail,,  on  a  de  l'émulation,  jamais 
d'envie. 

«  Est-ce  que  les  soldats  qui  marchent  ensemble 
à  la  bataille  sont  des  ennemis  les  uns  pour  les  autres? 
Non  assurément,  et,  bien,  au  contraire,  ce  sont  des 
associés  qui  ont  grand  soin  de  régler  leurs  efforts  et 
jusqu'à  leurs  mouvements  pour  la  sûreté,  pour  la  dé- 
fense, pour  la  gloire  commune.  Ils  comprennent  bien, 
ceux-là,  que  l'union  fait  la  force,  que  le  soldat  ré- 
pond du  soldat,  que  l'homme  est  solidaire  de  l'homme, 
et,  sans  savoir  le  mot,  ils  sont  pénétrés  de  la  chose. 

«  Si  dans  un  régiment,  en  effet,  quelques  soldats 
plus  glorieux  que  sages  se  frottaient  les  mains  à  la 


vue  de  leurs  camarades  démoralisés  ou  mal  habiles 
au  métier  des  armes,  sous  prétexte  qu'au  milieu  de 
ces  poltrons  et  de  ces  maladroits,  il  leur  sera  plus 
facile  de  faire  briller  leur  courage,  vous  diriez  :«  Voilà 
des  soldats  qui  font  un  bien  faux  calcul  ;  si  braves 
qu'ils  soient,  ils  ne  peuvent  à  eux  seuls  remplacer 
la  force  d'une  armée  ;  à  la  première  rencontre,  ils 
vont  se  faire  tailler  en  pièces  ;  ils  reconnaîtront  trop 
tard  qu'au  lieu  de  se  réjouir  de  la  faiblesse  de  leurs 
compagnons  d'armes,  ils  auraient  mieux  fait  de  s'éver- 
tuer à  leur  remonter  le  moral  et  à  leur  apprendre  leur 
métier  de  soldat. 

«  De  ces  beaux  raisonnements-là  on  en  fait  par- 
tout, et  même  au  collège.  «  On  ne  travaille  pas  dans 
ma  classe,  me  disait  un  petit  collégien.  Tant  mieux  ! 
Je  vais  pouvoir,  sans  me  donner  beaucoup  de  mal, 
avoir  des  prix  cette  année.  »  Voilà,  convenez-en,  un 
«  tant  mieux  »  bien  placé,  et  c'est  une  jolie  ambition 
que  celle  d'un  prix  remporté  sur  des  cancres. 

«  Etre  le  plus  fort  dans  une  classe  où  il  n!y  a  que 
des  faibles,  je  le  demande  à  l'étourdi  auquel  j'entre- 
prends de  répondre,  est-ce  être  fort?  Non.  Ce  n'est 
qu'être  le  moins  faible.  De  quoi  s'agit-il  cependant? 
C'est  d'être  fort,  en  effet  et  non  de  n'avoir  de  la  force 
que  l'apparence. 

«  Pour  faire  une  bonne  classe,  comme  pour  faire 
un  bon  régiment,  il  faut  le  travail,  il  faut  la  force 
de  tous,  ajoutant  et  donnant  valeur  à  la  force  de  cha- 
cun. Il  faut  donc  que  professeurs  et  colonels,  soldats 
et  élèves  s'entendent  pour  fortifier  le  corps  tout  en- 
tier. 

«  Le  combat  de  la  vie  n'est  pas  un  duel,  c'est  une 
bataille  rangée  où  tout  le  monde  doit  donner,  si  l'on 
veut  avoir  les  joies  ou  les  profits  d'une  véritable  vic- 
toire (1).  » 

Si  la  camaraderie  s'entretient  par  le  travail  com- 
mun, elle  se  développe  encore  mieux  par  les  jeux 
généraux,  les  promenades  scolaires,  les  voyages  col- 
lectifs dont  on  garde  le  souvenir  par  la  rédaction  du 
journal. 

La  camaraderie  développe  la  franchise  et  la  géné- 
rosité, elle  donne  le  sentiment  de  l'honneur.  C'est  par 
camaraderie  qu'on  ne  dénonce  jamais  ses  camarades, 
qu'on  ne  rapporte  pas,  qu'on  prend  la  responsabilité 
de  ses  torts  sans  les  rejeter  sur  les  autres,  qu'on  ap- 
prend à  partager  les  friandises  qu'on  a  reçues  et  qu'on 
combat  l'égoïsme. 

Oh  !  la  bonne  chose  que  la  camaraderie  et  comme 
elle  laisse  de  doux  et  satisfaisants  souvenirs! 

Histoire. 

VII.  Les  rois  normands  en  Angleterre. 

Guillaume  I"  le  Conquérant  laissait  trois  fils,  Ro- 
bert, Guillaume  et  Henri.  Robert,  l'aîné,  se  saisit 
aussitôt  du  duché  de  Normandie,  mais  son  frère  Guil- 
laume s'empara  de  l'Angleterre.  Robert  prit  les  armes 
pour  conquérir  la  couronne  ;  il  fut  vaincu.  Survint 
la  première  croisade.  Robert  partit  pour  la  Palestine, 
après  avoir  engagé  pour  cinq  ans  son  duché  de  Nor- 
mandie à  Guillauflrie. 

Guillaume  II  le  Roux  régna  donc.  Ce  fut  un  roi  bru- 
tal, violent,  dur  pour  les  prêtres  et  pour  les  laïques. 
Il  n'aimait  que  les  bêtes  fauves,  dit  le  chroniqueur.  Un 
jour,  à  la  chasse,  il  fut  tué  par  accident.  Les  gens 
dirent  qu'il  avait  été  emporté  par  le  diable. 
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Henri  I'^'",  Beau-Clerc,  son  plus  jeune  frère,  se  fit 
proclamer  roi  en  hâte,  pendant  que  son  frère  aîné 
Robert  était  à  la  croisade.  Robert  revint,  réclama  la 
couronne.  Une  guerre  éclata,  ruineuse  pour  le  pays. 
Robert  fut  vaincu  à  Tinchebray  et  enfermé  au  château 
de  Cardifî  :  il  essaya  de  s'échapper  et  on  lui  creva  les 
yeux  ! 

Henri  I"^""  accorda  quelques  privilèges  aux  bourgs 
saxons  ;  mais  il  était  débauché,  despote.  11  vendait 
indignement  les  évêchés.  De  tout  cela,  il  fut  puni  par 
un  affreux  malheur  :  le  naufrage  de  la  Blanche  Nef 
où  périrent  ses  deux  fils  et  sa  fille. 

VIII.  Marine  et  colonies  sous  François  I<^^ 

François  I*^''  établit  les  registres  de  l'état  civil,  régla 
l'administration  des  finances  et  de  la  justice,  organisa 
l'armée,  développa  la  marine  ;  il  fit  creuser  le  port  du 
Havre,  et  fonda  au  Canada,  découvert  par  Jacques 
Cartier,  une  importante  colonie. 

GÉOGRAPHIE. 

VII.  Le  Mississipi. 

Le  Mississipi  ou  Meschacébé  a  un  parcours  de 
4.500  kilomètres.  C'est  le  plus  long  fleuve  du  globe. 
Issu  du  petit  lac  Itaska,  à  l'ouest  du  lac  Supérieur,  il 
coule  au  cœur  même  de  l'Amérique  septentrionale 
drainant  tous  les  cours  d'eau  de  la  grande  plaine 
centrale  au  sud  des  grands  lacs  ;  il  reçoit  plusieurs 
affluents  considérables  et  se  jette  dans  le  golfe  du 
Mexique  par  une  longue  et  haute  presqu'île  allu- 
vionale. 

Parmi  ses  tributaires,  on  remarque  :  à  droite,  le 
Missouri,  grossi  de  la  Yellowstone,  de  la  Platte,  du 
Kansas  ;  ensuite  l'Arkansas  et  le  Red  River  -,  à  gau- 
che, l'IUinois,  qui  communique  avec  le  lac  Michigan, 
et  l'Ohio,  grande  et  belle  rivière  qui  reçoit  le  Nahash. 

VIII.  Les  grands  ports  français  de  rOnéan  Atlan- 
tique. 

Les  principaux  centres  défensifs  du  littoral  de 
l'Océan  Atlantique  sont  :  les  ports  militaires  de  Brest 
et  de  Lorient,  les  forts  de  Ville-Martin  et  de  Mourdin 
au  nord,  et  au  sud  de  l'entrée  de  la  Loire,  la  Rochelle 
et  le  port  militaire  de  Rochefort  avec  ses  annexes, 
les  forts  de  Royan  et  de  Grave,  à  l'embouchure  de 
la  Gironde  ;  le  port  de  Bayonne,  à  l'embouchure  de 
l'Adour. 

Les  principaux  ports  de  commerce  sont  :  Nantes, 
la  Loire  ;  Saint-Nazaire,  la  Rochelle,  Bordeaux  et 
Bayonne. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

Le  mouvement  de  la  locomotive. 

Une  locomotive  est  presque  en  entier  formée  par 
la  chaudière  portée  sur  six  roues.  De  chaque  côté 
de  la  chaudière  se  trouve  un  corps  de  pompe  ho- 
rizontal. La  tige  de  chaque  piston  est  reliée  par  une 
bielle  à  un  point  de  la  grande  roue  voisine  et  met  celle- 
ci  en  rotation. 

Morale. 

La  famille.  —  Devoirs  des  parents  envers  leurs  en- 
fants, j 

La  famille  est  le  fondement  de  la  société.  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ,  afin  de  réformer  l'ordre  social, 
a  commencé  par  renouveler  la  famille  en  élevant  le 
mariage  à  la  dignité  de  sacrement.  L'union  de  Jésus- 


Christ  avec  l'Eglise  est  proposée  aux  époux  comme 
le  modèle  de  l'union  indissoluble  qu'ils  ont  contractée, 
et  leur  enseigne  à  sanctifier  le  mariage  par  la  piété  à 
une  inviolable  fidélité,  à  se  soutenir  l'un  l'autre  et 
s'entr'aider  pour  marcher  constamment  dans  la  voie 
du  salut. 

En  règle,  c'est  le  père  qui  est  chargé  de  nourrir  la 
famille.  La  mère  doit  veiller  sur  l'intérieur  de  la  mai- 
son. Elle  se  rappellera  que  la  religion  chrétienne  l'a 
élevée  à  une  dignité  inconnue  des  temps  anciens,  et 
la  reconnaissance  la  portera  à  se  bien  acquitter  des 
devoirs  de  son  état.  Elle  doit  respecter  dans  son  mari 
le  chef  de  la  famille.  Le  mari  ne  verra  pas  dans  sa 
femme  une  esclave  de  son  humeur,  mais  une  com- 
pagne que  Dieu  lui  a  donnée  pour  la  vie. 

Les  parents  ont  des  devoirs  sacrés  à  l'égard  de 
leurs  enfants.  Ils  doivent  les  considérer  comme  un 
trésor  sacré  que  Dieu  leur  a  confié  et  dont  il  leur  de- 
mandera compte.  Qu'ils  leur  donnent  donc  une  édu- 
cation chrétienne  et  de  bons  exemples,  s'appliquant 
à  corriger  leurs  défauts  et  que,  dans  certains  cas, 
ils  ne  craignent  pas  de  punir  pour  amender. 

Instruction  civique. 

Administration  maritime. 

Les  frontières  de  la  France  sont  divisées  en  cinq 
préfectures  ou  arrondissements  maritimes,  à  la  tête 
desquels  est  un  préfet  maritime  choisi  parmi  les  vice- 
amiraux  et  contre-amiraux. 

On  a  institué  en  France  Y  inscription  maritime. 
Dans  chaque  arrondissement  maritime,  il  y  a  ce  qu'on 
appelle  le  bureau  des  classes,  parce  qu'on  y  classe  les 
marins  d'après  leur  âge  et  d'après  leur  position  de 
célibataire  ou  d'homme  marié  avec  ou  sans  enfants. 
C'est  à  ce  bureau  que  se  font  inscrire  tous  les  gens 
de  mer,  soit  pêcheurs,  soit  matelots  ou  autres.  Cette 
inscription  leur  impose  l'obligation  de  servir  à  tour 
de  rôle  dans  la  marine  militaire  lorsqu'ils  en  sont  re- 
quis soit  en  temps  de  guerre,  soit  en  temps  de  paix. 

Est  compris  dans  l'inscription  maritime  tout  jeune 
homme  âgé  de  dix-huit  ans  au  moins  qui,  ayant  fait 
deux  voyages  de  long  cours,  ou  ayant  navigué  pen- 
dant dix-huit  mois,  ou  ayant  servi  pendant  deux  ans 
en  qualité  d'apprenti  marin,  ou  ayant  fait  la  petite 
pêche  pendant  deux  ans,  veut  continuer  la  naviga- 
tion ou  la  pêche  et  en  faire  sa  profession. 

Tout  marin  inscrit  reste  ainsi  à  la  disposition  de 
l'Etat  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans  ;  en  compen- 
sation, il  est  exempt  du  service  de  l'armée. 

La  direction  et  l'administration  de  la  flotte  appar- 
tiennent au  ministre  de  la  marine. 

Couture. 

Faire  deux  petit  plis  de  un  demi-centimètre  de 
large  et  distants  de  1  centimètre.  Longueur  des  plis 
5  à  6  centimètres. 

Marquer  la  lettre  N  au  point  de  marque. 

Arithmétique. 

PROBLEMES  DU  BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

16.  On  a  vendu  les  4/5  d'une  propriété  pour 
52.250  fr.  à  raison  de  23  fr.  75  l'are.  Le  reste  a  été 
vendu  ensuite  à  un  prix  qui  surpa.sse  le  premier  de 
0  fr.  15  le  mètre  carré.  Quelle  est  la  somme  totale  re- 


PREPARATION   AUX     EXAMENS 


185 


tenue  par  le  vendeur  et  quelle  était  la  surface  de  la 
propriété? 

Solution.  —  Surface  de  la  première  partie  : 
52.250  :  23,75=2200  ares. 

Surface  totale  de  la  propriété  : 

2.200  X  5     „^  .      _. 

=  27  ha.  oO  ares 

4 

Le  reste  ou  : 

27,50—22  =  5  ha.  50 

A  été  vendu  à  raison  de  : 

23,75+15=38  fr.  75  l'are. 

Prix  de  vente  de  cette  partie  : 

38,75X550  =  21.312  fr.  50. 

Somme  totale  reçue  par  le  vendeur  : 

52.250  +  21.312,50  =  73.562  fr.  50 

RÉPONSE.  —  73.562  fr.  50. 

17.  Une  étoffe  après  avoir  été  mouillée,  est  ré- 
duite du  1/15  de  sa  longueur  et  du  1/16  de  sa  largeur. 
Quelle  longueur  de  cette  étoffe  ayant  0  m.  80  de  large 
faudra-t-il  prendre  pour  en  avoir  70  m'  après  le  la- 
vage? 

Solution.  —  Largeur  de  l'étoffe  après  le  lavage  : 
1        „  „„      15 


0,80- 


,.  X  0,80  =  r5X  0,80 
lo  lo 


0  m.  75 


Longueur  de  l'étoffe  après  le  lavage  : 

70  :  0,75=93,333...,  soit  93  m.  34. 
Longueur  de  l'étoffe  à  prendre  : 

93,333...  X  n  =  99,99...,  soit  100  m. 
14 

RÉPONSE.  —  100  mètres. 

18.  Avec  des  rouleaux  ayant  6  mètres  de  longueur 
sur  0  m.  65  de  large  on  veut  tapisser  une  salle  qui  a 
8  m.  20  de  longueur  sur  4  m.  60  de  largeur  et  3  m.  15 
de  hauteur.  Quelle  sera  la  dépense  occasionnée  par 
ce  travail,  sachant  que  les  ouvertures  ont  ensemble 
8  m.  09  et  que  l'achat  et  la  pose  du  papier  coûtent 
0  fr.  40  le  mètre  carré? 

Solution.  —  Surface  murale  de  la  salle  : 

2X3,15  {4,60  +  8,20)  =  80  mq.  64. 
Surface  à  tapisser  : 

80,46—8,09  =  72  mq.  55. 
Dépense,  à  raison  de  0  fr.  40  par  mq.  : 

0,40X72,55=29  fr.  02. 
RÉPONSE.  —  29  fr.  02. 

19.  Une  maison  a  quatre  étages.  Le  locataire  du 
second  paie  un  loyer  égal  aux  9/10  de  celui  du  pre- 
mier ;  celui  du  troisième  paie  un  loyer  égal  aux  9/10 
de  celui  du  second,  et  ainsi  de  suite.  Le  propriétaire, 
qui  occupe  le  rez-de-chaussée,  reçoit  chaque  année, 
de  ses  quatre  locataires,  une  somme  totale  de  6.678  fr. 
Dire  à  combien  s'élève  le  loyer  de  chacun? 

Solution.  —  Si  l'on  représente  par  1  le  loyer  du  pre- 
mier étage,  les  autres  loyers  seront  représentés  par 
les  nombres  : 

0,09  ;  0,09X0,09=0,81X0,09=0,729. 

Si  l'on  représente  par  1.000  le  premier  loyer  les 
autres  seront  représentés  par  les  nombres  :  900,  810, 
729. 

La  somme  de  ces  3  nombres  est  égale  à  : 
1.000+900+810+729  =  3.439, 

Donc  le  loyer  du  quatrième  étage  est  égal  à  : 

Ô.878  X  729 

— 3-|39 —  =  2  X  729  =  1.458  fr. 

Celui  du  troisième  étage  est  : 

2X810  =  1.620  fr. 


Celui  du  deuxième  étage  est  : 

2X900=1.800  fr. 

Celui  du  premier  étage  est  : 

2X1.000  =  2.000   fr. 

RÉPONSE.  —  Premier,  2.000  fr.  ;  deuxième,  1.800  fr.; 
troisième,  1.620  fr.  ;  quatrième,  1.458  fr. 

20.  Pour  faire  une  robe  on  achète  10  mètres  d'une 
étoffe  qui  a  0  m.  60  de  largeur  et  qui  coûte  4  fr.  le 
mètre.  On  a  payé  comptant  et  on  obtient  une  remise 
de  2  fr.  25  %  :  1°  Calculer  la  somme  déboursée  chez 
le  marchand.  La  couturière  double  entièrement  cette 
robe  avec  une  étoffe  de  3/4  de  mètre  de  largeur  ; 
2°  chercher  le  nombre  de  mètres  de  la  doublure  em- 
ployée ;  3°  on  paie  chez  la  couturière  28  fr.  50  pour 
la  doublure  et  la  façon,  calculer  le  prix  total  de  la  dou- 
blure, sachant  que  les  4/5  de  ce  prix  égalent  les  2/7  du 
prix  de'  la  façon. 

Solution.  —  Somme  déboursée  chez  le  marchand  : 

4  X  10  -  -^  7(10  ^'^^  =  "^^  -  ^'^^  ^  ^'^  ^^-  ^^ 
Nombre  de  mètres  de  doublure  employée  : 


10    X    0.60    Xg: 


=  8m. 


10  X  0.60 
— 3/4~  = 

Calcul  du  prix  de  la  doublure  par  le  partage  du 
nombre  28,20  en  deux  parties  inversement  propor^ 
tionnelles  aux  fractions  4/5  et  2/7  : 
28.50  X  1(J_  28,50 
"28  +  10   "~    38    ' 
RÉPONSE.  —  7  fr.  50. 


:7  fr.  50 


COURS  SUPÉRIEUR 
Deuxième  année. 
Série  7  {bis) 

4.  Lire  le  morceau  de  Lamartine  :  Prière  du  soir 
dans  une  église  de  campagne  (1). 

Analyse  :  Genre  du  morceau.  —  Idée  principale. 
—  Idées  secondaires  qui  développent  la  première.  — 
Enchaînement.  —  Harmonie.  —  Conclusion. 

Ce  morceau  est  du  genre  lyrique.  —  L'idée  prin- 
cipale est  qu'il  est  doux,  quand  le  jour  baisse  et  fuit, 
d'aller  faire  sa  prière  du  soir  devant  le  Tabernacle. 

Idées  secondaires.  —  Tout  porte  au  recueillement 
dans  ce  pieux  pèlerinage  :  le  ciel  qui  pâlit,  l'étoile 
solitaire,  l'ombre  qui  descend,  le  passage  par  le  ci- 
metière, terrain  consacré  où  le  chrétien  témoigne 
de  son  respect  pour  les  morts,  l'obscurité  du  temple 
saint,  le  silence,  la  tremblante  lumière  de  la  lampe 
qui  annonce  la  présence  du  Saint  Sacrement. 

Cette  gradation  forme  un  enchaînement  parfait. 
Quant  à  l'harmonie,  elle  est  toute  lamartinienne. 
Le  rythme  est  très  particulier,  les  alexandrins  gar- 
dent toute  leur  majesté  et  de  deux  en  deux  vers  riment 
ensemble  ce  qui  donne  l'illusion  de  la  rime  plate, 
tandis  que  le  mouvement  lyrique  est  conservé  par 
le  premier  et  le  quatrième  vers  qui  se  répondent. 

Le  morceau  est,  à  tout  point  digne  de  notre  admi- 
ration. 


Arithmétique 


.  Une  personne  laisse  à  ses   trois   neveux,   âgés 
pectivement   de   3,    9  et   12   ans,   un   capital    de 


(  1  )  Livre  de  lecture  et  de  récitation  %  ar  Urbain   et  Cou- 
I    turier,  p.  Î4. 
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dénominateur. 


81  150  fr.  qui  doit  être  partagé  entre  eux  de  telle  ma- 
nière que,  chaque  part  étant  placée  à  intérêts  sim- 
ples à  5  %  jusqu'à  la  majorité  des  légataires,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  21  ans, 
les  trois  neveux  touchent  à  leur  majorité  une  somme 
égale. 

On  demande  comment  doit  être  divisé  le  capital 
81.150  fr.  ?  B.  S.,  Paris,  1905. 

Solution.  —  Les  parts  doivent  être  respectivement 
placées  pendant  18  ans,  12  ans  et  9  ans.  Or  l'intérêt 
de  1  fr.  à  5  %  pendant  18  ans  est  G  fr.  90,  pendant 
12  ans,  0  fr.  60,  et  pendant  9  ans,  0  fr.  45. 

Donc,  pour  avoir  1  fr.  90  au  bout  du  même  temps, 
il  faut  placer  1  fr. 

Pour  avoir  1  fr.  au  bout  du  même  temps,  il  faut 
placer  : 

1 
1799 
Le  même  raisonnement  conduit  à  dire  que  pour 
1  fr.  de  la  part  du  deuxième  dans  12  ans,  jl  faut  pla- 
cer : 

1 
1.60 
Et  pour  1  fr.  de  la  part  du  troisième  dans  9  ans,  il 
faut  placer  : 

1 
1  45 
Le  capital  de  81  fr.  50  doit  donc  être  partagé  pro- 
portionnellement à  : 

J_      _1_ 

1.90    TM 

Ces    fractions,    réduites 
sont  : 

232      2.755 
4,408     4,408 

Le  capital  doit  être  partagé  proportionnellement 
aux  numérateurs  dont  la  somme  est  : 

2, 32-f-2, 755+3,04=8, 115. 
Cette  somme  étant  10.000  fois  plus  petite  que  le 
capital  total,  chaque  nombre  proportionnel  est  10.000 
fois  plus  petit  que  la  part  du  capital  correspondante. 
Les  trois  parts  sont  donc  : 

2,32X10.000  =  23.200  fr. 
2,755X10.000  =  27.550  fr. 
3,04X10.000=30.400  fr. 
RÉPONSE.  —  23.200  ;  27.550  ;  et  30.400  fr. 
Vérification  : 

23.200X1,90=44.080 
27.550X1,60=44.080 
30.400X1,45=44.080  • 

8.  Deux  trains  de  chemin  de  fer  partent  de  Paris 
sur  la  même  ligne  ;  le  premier  à  8  heures  du  ma- 
tin, le  second  à  9  heures  du  matin.  Celui-ci  rattrape 
le  premier  à  3  heures  de  l'après-midi.  Il  fait  par  heure 
10  kilomètres  de  plus  que  l'autre.  Quelle  est  la  vi- 
tesse de  chacun  des  deux  trains,  et  quelle  est  la  dis- 
tance de  Paris  au  point  où  ils  se  rencontrent? 

B.  S.,  1905. 

Solution.  —  Le  premier  train  a  une  heure  d'avance. 

Le  deuxième  le  rattrape  en  6  heures. 

S'il  fait  par  heure  10  kilomètres  de  plus  que  le  pre- 
mier, il  a  donc  rattrapé  : 

10X6  =  60  Km. 

La  vitesse  du  premier  est  donc  60  kilomètres,  et 
celle  du  deuxième  70  kilomètres  à  l'heure. 


et 


et 


1 

1,45 

même 

■'^.04 
4^408 


2"  En  6  heures,  le  deuxième  train  a  parcouru  : 

70X6=420  kilomètres. 
RÉPONSE.  —  1°  Vitesse  des  trains  :  60  et  70  kilo- 
mètres ;  2°  à  420  kilomètres  de  Paris. 


Cinquième  semaine  de  vacances. 
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Première  année  et  deuxième  année. 

Série  7. 

Instruction  religieuse. 
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XIII.  Qualités  de  la  contrition. 
La  contrition  est  un  sentiment  de  douleur  et  de 

détestation  causé  par  l'offense  de  Dieu  et  accompa;:^ 
gné  de  la  résolution  de  ne  plus  commettre  le  péché.     :i| 

La  contrition  est  dans  la  partie  supérieure  de  l'âme,''' 
c'est-à-dire  dans  la  volonté,  mais  il  peut  arriver  que 
la  partie  inférieure,  c'est-à-dire  la  sensibilité  y  par- 
ticipe, à  raison  de  l'étroite  connexion  qui  existe  entre 
les  deux  principes  constitutifs  de  notre  être. 

La  contrition,  pour  obtenir  la  rémission  des  péchés 
mortels,  doit  être  intérieure,  surnaturelle,  universelle, 
souveraine. 

1°  Intérieure,  c'est-à-dire  dans  la  volonté  :  il  ne 
suffît  pas  qu'elle  soit  dans  la  sensibilité  ou  sur  les 
lèvres. 

2°  Surnaturelle,  c'est-à-dire  produite  par  un  prin- 
cipe surnaturel,  par  un  mouvement  de  la  grâce,  et  ins- 
pirée par  un  motif  surnaturel  appartenant  à  l'ordre 
de  la  foi. 

3°  La  contrition  doit  être  universelle,  c'est-à-dire 
s'étendre  à  tous  les  péchés  mortels.  Qu'il  y  en  ait 
un  seul  dont  on  n'ait  pas  la  contrition,  c'est  la  preuve 
que  l'on  conserve  au  péché  une  affection  inconciliable 
avec  la  tendance  à  Dieu,  qui  seule  peut  obtenir  le 
pardon. 

La  contrition  doit  être  souveraine,  ce  qui  veut  dire 
que  l'on  doit  considérer  et  détester  le  péché  comme 
le  plus  grand  des  maux.  Cette  appréciation,  condition 
nécessaire  pour  la  remise  des  péchés,  peut  exister  même 
chez  ce  lui  à  qui  des  maux  d'une  autre  nature  inspi- 
reraient en  lui  une  douleur  sensible  plus  vive. 

La  contrition  peut  être  habituelle  :  c'est  la  vertu 
de  pénitence  ;  actuelle  :  c'est  l'acte  de  contrition  ; 
elle  est  virtuelle,  si  l'acte  de  contrition  précédemment 
émis  persévère  dans  les  effets  qui  en  dérivent  ou  si 
la  contrition  se  trouve  implicitement  dans  un  acte 
d'une  autre  vertu,  par  exemple  dans  un  acte  d'amour 
de  Dieu. 

Le  bon  propos  essentiel  à  la  contrition  peut  égale- 
ment être  actuel  ou  virtuel,  comme  efficacement  ren- 
fermé dans  la  détestation  du  péché. 

XIV.  Histoire  sainte.  —  Le  prophète  Daniel. 
Daniel,  à  partir  de  605,  est  élevé  à  la  Cour  de  Na- 

buchodonosor  pour  être  placé  ensuite  au  service  du 
roi.  11  porte  le  nom  de  Baltassar  et  vit  en  compagnie 
d'autres  jeunes  gens  distingués.  De  bonne  heure,  il  se 
signale  en  défendant  l'innocence  calomniée  (Suzanne). 
Plus  tard,  sous  Nabuchodonosor  et  ses  successeurs, 
il  a  à  remplir  de  hautes  fonctions  dans  l'Etat.  Sa 
vertu  est  mise  aux  plus  rudes  épreuves,  mais  il  est 
préservé  miraculeusement  jusque  dans  la  fosse  aux 
lions.  Il  survécut  cinq  ans  à  la  prise  de  Babylone  par 
Cyrus. 
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Sa  mission  à  Babylone  a  été  semblable  à  celle  de 
Joseph  en  Egypte.  Il  devait  glorifier  le  vrai  Dieu  au 
milieu  des  païens  et  par  là  préparer  d'une  part  la  dé- 
livrance d'Israël,  et,  de  l'autre,  faire  connaître  la  ré- 
vélation aux  païens. 

Parmi  ses  prophéties  il  faut  citer  : 

1"  Celle  du,  songe.  —  Nabuchodonosor,  en  songe, 
avait  vu  une  statue  à  tête  d'or,  poitrine  d'argent, 
ventre  d'airain,  jambes  de  fer,  pieds  d'argile,  qu'une 
pierre,  détachée  de  la  montagne,  avait  mise  en  mor- 
ceaux. 

Daniel  expliqua  ce  songe.  Le  règne  de  Nabucho- 
donosor, dit-il  au  roi,  sera  suivi  de  trois  autres  règnes, 
celui  de  Cyrus,  celui  d'Alexandre,  qui  se  dissipera  vite, 
et  celui  des  Romains.  Ce  dernier,  dur  comme  le  fer, 
mettra  en  pièces  les  autres,  mais,  devenu  lui-même 
comme  de  l'argile  sans  consistance,  il  verra  s'établir 
le  règne  du  Messie,  qui  s'étendra  sur  tous  les  pays 
et  ne  sera  jamais  détruit,  (ii,  44.) 

2°  Celle  des  70  semaines  d'années  (xix,  25),  d'après 
laquelle,  environ  490  ans  après  l'ordre  donné  de  re- 
lever les  murs  de  Jérusalem,  le  Christ  devait  être  mis 
à  mort.  L'événement  a  vérifié  la  prédiction. 

3°  Celle  qui  annonce  la  fin  du  monde  et  la  résurrec- 
tion des  morts,  (xii,  1.) 

L'Église  récite  dans  son  office  de  Laudes  le  cantique 
des  jeunes  gens  dans  la  fournaise. 

XV.  Histoire  de  i.'Égiise. — Schisme  d'Henri  VIII 

Après  un  mariage  régulier,  heureux  pendant  sept 
ans  avec  Catherine  d'Aragon,  veuve  de  son  frère 
Arthur,  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  prétend  que  ce 
mariage  est  invalide.  Il  n'a  qu'une  raison  ;  il  veut 
épouser  une  dame  de  la  Cour,  Anne  de  Boleyn.  Clé- 
ment VII  refuse  d'approuver  une  telle  tentative. 
Henri  VIII,  qui  venait  de  recevoir  du  Pape  le  titre 
de  «  défenseur  de  la  Foi  »  parce  qu'il  avait  défendu 
les  sept  sacrements  contre  Luther, se  déclare  lui-même, 
sur  le  conseil  de  Cromwell,  chef  suprême  de  l'Eglise 
dans  ses  Etats,  se  sépare  de  Rome,  et  se  fait  soutenir 
dans  son  crime  par  l'archevêque  de  Cantorbéry,  Tho- 
mas Cranner,  imbu  déjà  de  sentiments  luthériens  et 
marié  en  secret. 

L'archevêque  déclare  invalide  le  premier  mariage, 
Rome  casse  le  jugement.  Aussitôt  Henri  VIII  s'ad- 
juge V infaillibilité  personnelle,  réclame  de  ses  sujets 
le  serment  en  matière  de  religion,  nomme  Cromwell 
son  «  vicaire  général  »,  suspend  les  évêques,  met 
la  main  sur  les  monastères  et  les  biens  ecclésias- 
tiques. 

Après  avoir  longtemps  patienté,  Paul  III  excom- 
munie le  roi,  qui  se  venge  en  faisant  brûler  les  images 
et  les  reliques,  en  décrétant  que  tous  ses  sujets  doivent 
accepter  sous  peine  de  mort  six  articles  de  foi.  De  ceux 
qui  lui  résistent,  il  fait  écarteler  les  uns,  brûler  les 
autres.  Souillé  du  sang  de  six  cents  prêtres  ou  évê- 
ques, de  douze  ducs  ou  comtes  et  de  cinq  cents  ci- 
toyens libres,  couvert  de  la  honte  d'avoir  eu  six 
femmes  dont  il  en  avait  fait  mourir  deux,  le  volup- 
tueux tyran  descend  enfin  dans  la  tombe,  après  avoir 
régné  trente-huit  ans. 

Parmi  les  plus  illustres  victimes  de  sa  cruauté,  il 
convient  de  signaler  le  glorieux  cardinal  Jean  Fischer, 
évêque  de  Rochester  et  le  savant  chancelier  Thomas 
Morus. 


l'RANÇAIS. 

Participes  et  révision. 

XI.  Écrire  ces  verbes  aux  temps  composés  à  la 
troisième  personne  du  singulier  avec  elle  pour  sujet, 
et  à  la  troisième  personne  du  pluriel  avec  ils  pour 
sujet.   (On  changera  de  verbe  à  chaque  temps.) 

Se  confondre..  —  Se  nuire.  —  S'agenouiller.  — 
S'ingénier.  —  S'éloigner.  —  Se  parler.  —  Se  méfier.  — 
S'attacher  quelqu'un.  —  Se  lasser.  —  Se  plaire.  — 
S'entre-nuire.  —  Se  disputer  un  droit.  —  Se  quereller. 

—  Se  complaire.  —  S'arroger.  —  Se  rire  de  quelque 
chose. 

Passé  indéfini  :  Elle  s'est  confondue.  —  Ils  se  sont 
confondus. 

Passé  antérieur  :  Elle  se  fut  nui.  —  Ils  se  furent 
nui. 

Plus-que-parfait  :  Elle  s'était  agenouillée.  —  Ils 
s'étaient  agenouillés. 

Futur  antérieur  :  Elle  se  sera  ingéniée. —  Ils  se  seront 
ingéniés. 

Conditionnel  passé  1'^  forme  :  Elle  se  serait  éloi- 
gnée. —  Ils  se  seraient  éloignés. 

Conditionnel  passé  :  2"  forme  :  Elle  se  fût  parlé.  — 
Ils  se  fussent  parlé. 

Subjonctif  passé  :  Qu'elle  se  soit  méfiée.  —  Qu'ils 
se  soient  méfiés. 

Plus-que-parfait  :  Qu'elle  se  fût  attaché  quelqu'un. 

—  Qu'ils  se  fussent  attaché  quelqu'un. 
Infinitif  passé  :  S'être  lassé  ou  lassés. 
Participe  passé  :  S'étant  plu. 

Passé  défini  :  Elle  s'est  entre-nui.  —  Ils  se  sont 
entre-nui. 

Passé  antérieur  :  Elle  se  fut  disputé  un  droit.  — 
Ils  se  furent  disputé  un  droit. 

Plus-que-parfait    :   Elle   s'était   querellé.   —   Ils 
s'étaient  querellés. 

Futur  antérieur  :  Elle  se  sera  complu.  —  Ils  se  se- 
ront complu. 

Conditionnel  passé  :  !''«  forme  :  Elle  se  serait  arrogé. 

—  Ils  se  seraient  arrogé. 

Conditionnel  passé  2«  forme  :  Elle  se  fut  ri.  —  Ils  se 
fussent  ri  de  quelque  chose. 

XII.  Questions.  —  I.  Trouvez  des  adjectifs  au  com- 
paratif d'infériorité  ou  de  supériorité. 

Infériorité  :  L'âne  est  moins  beau,  moins  fort,  moins 
ardent  que  le  cheval. 

Supériorité  :  La  chèvre  est  plus  agile  que  la  brebis. 

2.  Trouvez  des  adjectifs  qualificatifs  ne  pouvant 
être  précédés  de  plus. 

Bon  (qui  fait  meilleur),  sublime,  ultime,  suprême, 
qui  sont  par  eux-mêmes  des  superlatifs. 

3.  Trouvez  deux  adverbes  au  comparatif. 
Plus  vite,  moins  lentement. 

4.  Citez  un  superlatif  relatif  et  un  superlatif  absolu. 
Relatif  :  La  rose  est  la  plus  belle  des  fleurs. 
Absolu  :  Cette  personne  est  bonne,  excessivement 

bonne. 

5.  Trouvez  un  complément  circonstanciel  exprimé 
sans  préposition. 

Nous  devons  partir  le  malin. 

Composition. 
Le  mensonge  et  la  dissimulation. 

Vous  montrerai  que  ces  deux  termes  ne  sont  pas 
synonymes  et  vous  expliquerez  en  quoi  ils  diffèrent. 
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Vous  direz  quelles  sont  les  qualités  qui  leur  sont 
opposées  et  vous  indiquerez  quels  sont,  selon  vous, 
les  moyens  les  plus  propres  pour  combattre  à  l'école 
ces  deux  graves  défauts  et  développer  les  qualités  con- 
traires. (B.  E.,  1905.) 

Le  mensonge  est  une  parole  contraire  à  la  vérité 
dite  avec  l'intention  de  tromper. 

La  dissimulation,  c'est  une  certaine  finesse  qui 
nous  porte  à  cacher  nos  intentions,  nos  sentiments, 
pour  mieux  arriver  à  nos  fins. 

Ainsi  une  enfant  veut  manquer  la  classe,  elle  dit 
que  sa  mère  est  malade,  ce  n'est  pas  vrai,  elle  a  menti. 

Une  autre  enfant  n'aime  pas  aller  au  tableau,  elle 
s'arrange  toujours,  quand  c'est  son  tour,  de  manière 
à  arriver  un  peu  en  retard.  Comme  cela  elle  reste  der- 
rière les  autres,  ne  se  met  pas  à  sa  place  et  la  maî- 
tresse laisse  passer  son  tour,  —  elle  agit  par  finesse, 
par  dissimulation.  Ou  bien  encore,  un  jour  de  com- 
position, une  autre  se  propose  très  gentiment,  avec 
un  air  très  aimable  pour  faire  une  petite  commission 
de  sa  maîtresse,  et  c'est  pour  passer  par  le  vestiaire 
et  regarder  quelques  réponses  dans  un  livre  qu'elle  a 
caché.  C'est  une  enfant  dissimulée,  qui  ne  va  pas 
tout  droit... 

La  qualité  opposée  au  mensonge,  c'est  la  sincérité, 
—  celle  qui  éloigne  de  la  dissimulation,  c'est  la  droi- 
ture, la  franchise. 

«  Un  des  vices  qu'on  doit  avec  le  plus  de  soin  tâ- 
cher de  corriger  chez  les  enfants,  c'est  le  mensonge, 
dont  on  ne  saurait  leur  donner  trop  d'éloignement 
et  d'horreur.  Il  en  faut  toujours  parler  devant  eux 
comme  d'une  chose  basse,  indigne,  honteuse,  qui 
déshonore  entièrement  un  homme,  qui  le  dégrade, 
qui  le  met  au  rang  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  méprisable. 

«  La  dissimulation,  les  finesses,  les  mauvaises 
excuses  en  approchent  fort,  et  y  conduisent  infail- 
liblement. Il  faut  qu'un  enfant  sache  qu'on  lui  par- 
donnera plutôt  vingt  fautes  qu'un  simple  déguise- 
ment de  la  vérité  pour  en  couvrir  une  seule  par  de 
mauvaises  excuses. 

«  Quand  il  confesse  sans  détour  ce  qu'il  a  fait, 
ne  manquons  pas  de  le  louer  de  son  ingénuité  et  de 
lui  pardonner  sa  faute,  sans  la  lui  reprocher,  ni  lui 
en  parler  jamais  dans  la  suite. 

«  Si  cet  aveu  devenait  fréquent,  et  tournait  en 
habitude,  seulement  pour  obtenir  l'impunité,  le  maître 
y  aurait  moins  d'égards,  parce  qu'il  ne  serait  plus 
qu'un  jeu,  et  ne  partirait  point  d'un  fonds  de  sim- 
[ilicité  et  de  sincérité. 

«  Il  faut  que  tout  ce  que  les  enfants  voient,  et 
tout  ce  qu'ils  entendent  de  la  part  des  parents  et  des 
maîtres  servent  à  leur  faire  aimer  la  vérité  et  à  leur 
inspirer  le  mépris  de  toute  duplicité,  .\insi  on  ne  doit 
jamais  se  servir  d'aucune  feinte  pour  les  apaiser  ou 
pour  leur  persuader  ce  qu'on  veut  ;  ni  leur  faire  des 
promesses  et  des  menaces  dont  ils  sentent  bien  que 
l'exécution  ne  s'ensuivra  jamais.  Par  là,  on  leur  en- 
seigne la  finesse,  à  laquelle  ils  n'ont  déjà  que  trop  de 
penchant. 

«  Pour  la  prévenir,  il  faut  les  mettre  en  état  de 
n'en  avoir  jamais  besoin,  et  les  accoutumer  à  dire 
ingénument  ce  qui  leur  fait  plaisir,  ou  ce  qui  leur  fait 
de  la  peine  ;  leur  faire  entendre  que  la  finesse  vient 
toujours  d'un  mauvais  fonds,  car  on  n'est  fin  que 
parce  qu'on  veut  se  cacher,  n'étant  pas  tel  qu'on 
devrait  être,  ou  parce  qu'on  désire  des  choses  qui 
ne  sont  pas  permises  ;  ou,  si  elles  le  sont,  parce  qu'on 


prend,  pour  y  arriver,  des  moyens  qui  ne  sont  pas 
honnêtes. 

«  Faisons  remarquer  aux  enfants  le  ridicule  de 
certaines  finesses  qu'ils  voient  pratiquer  aux  autres, 
qui  ont  presque  toujours  un  mauvais  succès,  et  qui 
ne  servent  qu'à  les  rendre  méprisables. 

«  Faisons-leur  honte  à  eux-mêmes  quand  nous 
les  surprendrons  dans  quelque  dissimulation.  De 
temps  en  temps,  privons-les  de  ce  qu'ils  aiment,  parce 
qu'ils  ont  voulu  y  arriver  par  la  finesse,  et  déclarons 
qu'ils  l'obtiendront  quand  ils  le  demanderont  simple- 
ment et  sans  détour. 

«  C'est  sur  ce  point  surtout  qu'il  faut  les  piquer 
d'honneur  ;  leur  faire  comprendre  la  différence  qu'il  y 
a  entre  un  enfant  vrai  et  sincère,  sur  la  parole  de  qui 
l'on  peut  compter,  à  qui  l'on  se  fie  pleinement,  et 
que  l'on  regarde  comme  incapable  de  mensonge  et 
de  fourberie,  mais  du  plus  léger  déguisement,  et 
un  autre  enfant  à  l'égard  de  qui  on  est  toujours  en 
soupçon,  de  qui  l'on  croit  toujoui-s  avoir  des  raison 
de  se  défier,  et  aux  paroles  duquel  on  n'ajoute  pas 
foi,  lors  même  qu'il  dit  la  vérité.  On  a  soin  de  leur 
mettre  souvent  devant  les  yeux  ce  qu'on  remarque 
au  sujet  d'Epaminondas  :  il  aimait  tellement  la  vé-> 
rite  que  jamais  il  ne  mentait,  même  en  riant.  » 

RoLLiN.  (Traité  des  études.) 

Histoire. 

IX.  Frédéric  II  et  Marie-Thérèse. 

Frédéric  II  le  Grand  (1740-1786),  lié  avec  Voltaire 
et  les  prétendus  philosophes  de  France,  était  très 
habile,  très  tenace,  très  bon  général,  mais  sans  foi 
religieuse,  sans  aucun  sentiment  d'honnêteté,  de  pitié, 
de  justice. 

Frédéric  commença  par  améliorer  ses  finances  et 
augmenter  son  armée.  Sur  ces  entrefaites  mourut 
l'empereur  d'Allemagne,  Charles  VI,  léguant  ses  Etats 
à  sa  fille  Marie-Thérèse.  Plusieurs  prétendants  ré- 
clamèrent une  part  de  la  succession  impériale.  Tout 
d'abord  Frédéric  II,  sans  le  moindre  droit,  se  jeta  sur 
la  Silésie,  la  conquit  en  quelques  semaines,  puis  offrit 
son  alliance  à  Marie-Thérèse  à  condition  qu'elle  lui 
abandonnerait  cette  riche  province.  Marie-Thérèse 
indignée  refusa  ;  mais  ses  troupes  furent  vaincuees 
par  Frédéric  à  Molwitz  (1741). 

Guerre  de  la  succession  d'' Autriche.  —  La  guerre 
était  devenue  européenne  Frédéric  s'allie  avec  la  France 
qui  voulait  donner  la  couronne  impériale  à  l'électeur  de 
Bavière.  Une  armée  de  Français  et  de  Bavarois  mar- 
che vers  le  Danube,  puis  se  détournant  de  Vienne 
pénètre  jusqu'en  Bohême.  C'est  alors  que  Marie- 
Thérèse  fait  appel  au  dévouement  des  Hongrois.  A 
la  diète  de  Hongrie,  elle  paraît  en  grand  deuil,  tenant 
dans  ses  bras  son  petit  enfant.  Les  magnats  (nobles) 
transportés  d'enthousiasme  tirent  à  demi  leui-s  sabres 
en  s'écriant  :  «  Mourons  pour  notre  roi  Marie-Thé- 
rèse. » 

Cependant  l'électeur  de  Bavièi-e  se  fait  couronner 
empereur  à  Francfort  (1742),  et  Frédéric  II  remporte 
une  victoire  sur  les  Autrichiens  à  Czaslau.  Pour  avoir 
un  ennemi  de  moins,  Marie-Thérèse  traite  avec  Fré- 
déric et  lui  abandonne  la  Silésie  (traité  de  Breslau, 
1742).  Le  déloyal  Prussien  renonce  par  là  à  notre 
alliance.  L'Autriche  obtient  ensuite  de  grands 
succès.  Frédéric,  sans  honte  ni  pudeur,  s'unit  de  nou- 
veau à  la  France,  envahit  la  Bohême  et  bat  les  Autri- 
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chiens  en  plusieurs  rencontres.  Marie-Thérèse  lui 
offre  encore  des  conditions  avantageuses  ;  il  signe 
avec  elle  la  paix  de  Dresde  (1745)  qui  assure  à  la 
Prusse  la  possession  de  la  Silésie. 

C'était  la  seconde  fois  dans  cette  guerre  que  Fré- 
déric nous  trahissait.  Les  Prussiens  le  proclamèrent 
le  Grand  ! 

Guerre  de  Sept  ans  (1756-1763).  —  Marie-Thérèse 
ne  pouvait  plus  voir  un  Silésien  sans  pleurer  ;  elle 
s'allia  à  la  France  et  à  la  Russie  pour  enlever  la  Si- 
lésie aux  Prussiens.  Ce  fut  la  terrible  guerre  de  Sept 
ans.  Frédéric  y  livra  seize  batailles,  et  se  trouva  plus 
d'une  fois  dans  une  situation  si  désespérée  qu'il  son- 
gea à  en  finir  par  le  suicide.  A  force  d'énergie,  de 
ténacité*  de  génie  militaire,  il  triompha.  L'Angleterre 
l'avait  puissamment  secouru. 

Dans  cette  longue  guerre,  Frédéric  remporta  de 
brillantes  victoires  (victoire  de  Rosbach  sur  notre 
imprudent  Soubise,  1757,  victoire  de  Leuthen,  ou 
Lissa,  sur  les  Autrichiens,  etc.)  ;  mais  il  subit  de 
cruelles  défaites.  Sa  capitale,  Berlin  fut  prise  deux 
fois,  d'abord  par  les  Autrichiens,  puis  par  les  Autri- 
chiens et  les  Russes.  Il  lui  fallut  combattre  les  Fran- 
çais, les  Autrichiens,  les  Saxons,  les  Russes,  les  Sué- 
dois. Dans  une  campagne,  ses  troupes  durent  ma- 
nœuvrer entre  quatre  armées  ennemies.  Les  Prus- 
siens accablés  sous  le  nombre  étaient  à  bout  de  forces. 
Heureusement  pour  eux,  la  czarine  Elisabeth  mou- 
rut, et  la  Russie  se  retira  de  la  lutte.  Bientôt  la  Suède 
en  fit  autant.  Les  Prussiens  remportèrent  sur  l'Au- 
triche deux  succès  décisifs  et  la  paix  se  conclut  enfin  à 
Hubertsbourg  (1763)  :  la  Silésie  restait  à  Frédéric. 

X.  Les  Cent  jours  en  1815. 

Napoléon,  las  d'être  isolé  à  l'île  d'Elbe  et  ayant 
su  quel  mécontentement  s'élevait  en  France  contre 
le  Gouvernement  de  la  Restauration,  s'embarqua  à 
Porto-Ferrajo  et  débarqua  à  Cannes.  A  Grenoble,  le 
colonel  Labédoyère  lui  amène  son  régiment  ;  à  Lyon, 
les  princes  sortent  par  une  porte  tandis  qu'il  entre 
par  l'autre  et  qu'on  l'acclame  ;  à  Auxerre,  Ney  se 
jette  dans  ses  bras,  après  avoir  promis  à  Louis  XVIII 
de  le  ramener  dans  une  cage  de  fer.  Rentré  aux  Tui- 
leries, il  publie  un  Acte  additionnel  qui  faisait  de 
l'Empire  un  gouvernement  parlementaire. 

Les  princes,  réunis  à  Vienne  pour  le  Congrès,  le 
mettent  au  ban  de  l'Europe  et  forment  contre  lui 
une  septième  coalitîbn.  Napoléon  bat  les  Prussiens 
à  Ligny  (16  juin)  pendant  que  Ney  contient  les  An- 
glais aux  Quatre-Bras. 

Deux  jours  après.  Napoléon  perd  contre  Welling- 
ton et  Blucher  la  grande  bataille  de  Waterloo.  Les 
alliés  marchent  sur  Paris  sans  obstacle.  Napoléon 
abdique  de  nouveau  et  se  confie  aux  Anglais  qui  le 
transportent  à  Sainte-Hélène.  Il  y  mourut  le  5  mai 
1821. 

Louis  XVIII,  rentré  en  France,  est  contraint  de 
signer  un  second  traité  de  Paris  ;  la  défaite  de  Wa- 
terloo rendait  ce  traité  bien  plus  rigoureux  que  le  pré- 
cédent (20  novembre). 


GÉOGRAPHIE. 

IX.  Les  fleuves  d'Australie. 

L'Australie  est  mal  arrosée.  Son  plus  grand  fleuve, 
le  Murray,  grossi  du  Darling,  a  son  embouchure  sur 


la  côte  méridionale.  —  L'intérieur  est  un  pays  de 
demi-stérilité,  à  l'aspect  uniforme  et  triste,  un  désert 
où  ne  croissent  que  des  acacias  nains.  Le  sud  et  l'est, 
qui  jouissent  d'un  climat  analogue  à  notre  climat 
méditerranéen,  sont  les  parties  les  plus  fertiles,  mais 
sont  souvent  éprouvées  par  de  cruelles  sécheres- 
ses. 

X.  Grandes  lignes  du  réseau  des  chemins  de  fer 
de  l'ouest  de  la  France. 

Le  réseau  de  l'Ouest  comprend  trois  lignes  prin- 
cipales :  1°  la  ligne  de  Paris-Brest  (620  Km.),  ligne 
de  Bretagne,  par  Versailles,  Chartres,  Le  Mans,  Laval, 
Rennes  et  Saint-Brieux  ;  2°  ligne  de  Paris  à  Cher- 
bourg (370  Km.)  par  Mantes,  Evreux  et  Caen  ;  3°  la 
ligne  de  Paris  au  Havre  (250  Km.)  par  Mantes  et 
Rouen. 

Ces  deux  dernières  lignes  sont  dites  lignes  de  Nor- 
mandie. 


Sciences  physiques  et  naturelles. 

Le  verre. 

Cette  substance  si  utile,  le  verre,  est  faite  avec  des 
matières  premières  de  peu  de  valeur.  L'une  est  four- 
nie par  la  nature  :  le  sable  fin  de  rivière  ;  les  autres 
sont  des  produits  de  l'industrie  ;  suivant  la  qualité 
du  verre  que  l'on  veut  obtenir,  on  mélange  avec  le 
sable  soit  du  carbonate  de  soude,  ce  que  les  blan- 
chisseuses appellent  improprement  de  la  «  carbonate» 
soit  du  carbonate  de  potasse.  Dans  le  commerce,  on 
dit  couramment  :  de  la  potasse,  de  la  soude.  Si  l'on 
veut  donner  au  verre  une  grande  limpidité,  on  ajoute 
encore  un  corps  rouge  contenant  du  plomb  et  connu 
sous  le  nom  de  minium  :  on  obtient  ainsi  le  cris- 
tal. 

Ces  matières  sont  mélangées  et  fondues  dans  de 
grands  creusets  en  argile  placés  dans  des  fours  en 
briques  réfractaires  ;  il  faut  obtenir  une  température 
très  élevée.  Devant  chaque  creuset,  une  ouverture 
est  pratiquée  dans  le  four  :  c'est  l'ouvreau.  Par  l'ou- 
vreau,  on  cueille  le  verre  quand  la  pâte  est  bien  fluide. 

Les  objets  de  gobeletterie  sont  en  cristal, très  beau 
verre  obtenu  avec  du  sable  pur,  de  la  potasse  et  du 
minium.  On  les  fabrique  soit  par  soufflage,  soit  par 
moulage. 

Le  verrier  plonge  dans  la  pâte  de  verre  un  long 
tube  de  fer  ou  canne  et  extrait  la  quantité  nécessaire  : 
il  roule  la  masse  pâteuse  sur  une  plaque  de  fonte, 
souffle  dans  la  canne  et  il  se  forme  ainsi,  une  sorte  de 
poire. 

Cette  boule  de  verre  prend  la  forme  que  veut  l'ou- 
vrier ;  il  en  fait  un  vase,  un  verre  à  boire,  une  bou- 
teille. Pour  faire  les  bouteilles,  on  enferme  la  boule 
dans  un  moule  de  terre,  et  l'on  souffle  jusqu'à  ce  que 
le  verre  remplisse  le  moule  tout  entier.  Un  bon  ou- 
vrier peut  souffler  par  jour  jusqu'à  six  cent  cinquante 
bouteilles.  l;orsqu'elles  sortent  du  moule,  il  faut  les 
porter  encore  dans  un  four  où  elles  recuisent  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  afin  d'être  moins  cassan- 
tes. 

Le  verre  fait  avec  du  sable  commun  et  de  l'argile 
a  une  couleur  verdàtre  que  vous  connaissez  bien, 
celle  des  bouteilles  ordinaires. 

Pour  avoir  du  verre  parfaitement  blanc,  on  choi- 
sit un  sable  beaucoup  plus  fin,  qu'on  mélange  avec 
de  la  chaux  ou  du  carbonate  de  potasse. 
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Les  verres  de  couleur  sont  de  deux  sortes  :  ou  bien 
la  couleur  est  mélangée  dans  toute  la  pâte,  ou  bien 
elle  est  coulée  seulement  à  la  surface.  Dans  ce  cas,  une 
couche  de  verre  coloré  enduit  l'intérieur  ou  l'exté- 
rieur du  vase.  C'est  ce  qu'on  appelle  les  verres  pla- 
qués ou  doubles. 

On  se  sert  de  ce  procédé  lorsque  la  matière  co- 
lorante est  très  chère  et  qu'on  veut  la  ménager. 
Ainsi,  le  croiriez-vous  ?  c'est  avec  de  l'or  que 
l'on  obtient  les  couleurs  rouge,  rubis  et  rose  ;  c'est 
de  l'argent  fin  qui  produit  toutes  les  nuances  du 
jaune. 


Morale. 

Respect  du  secret. 

Un  devoir  de  fidélité  demande  l'accomplisse- 
ment d'une  promesse  et  la  constance  à  garder  un 
secret. 

Il  existe  trois  sortes  de  secrets  :  le  secret  naturel, 
le  secret  promis  et  le  secret  confié.  En  principe,  tout 
secret  doit  être  exactement  gardé.  Le  secret  sacra- 
mentel de  la  confession  ne  peut  être  violé  pour  quel- 
que cause  que  ce  soit.  Saint  Jean  Népomucène  mou- 
rut martyr  de  sa  fidélité  à  le  garder.  Le  secret  pro- 
fessionnel du  médecin,  de  l'avocat,  du  notaire  doit 
être  respecté.  Il  n'est  permis  de  révéler  les  secrets 
qu'en  certains  cas  particuliers  et  pour  des  causes 
graves. 

Instruction  civique. 

La  Cour  des  Comptes. 

Toutes  les  opérations  du  Ministère  des  Finances, 
tous  les  achats,  et  par  suite  tous  les  paiements,  sont 
soumis  à  un  tribunal  spécial  qu'on  appelle  la  Cour 
des  Comptes. 

Ce  tribunal  composé  d'hommes  expérimentés  et 
qui  ont  fait  leurs  preuves,  se  fait  remettre  directe- 
ment toutes  les  pièces,  c'est-à-dire  les  feuilles  mêmes 
sur  lesquelles  les  comptes  ont  été  écrits  et  les  signa- 
tures apposées.  La  mission  de  la  Cour  des  Comptes 
est  de  signaler  les  moindres  irrégularités,  d'exiger 
des  explications  sur  ce  qui  peut  paraître  obscur  et 
finalement,  dès  qu'elle  est  satisfaite,  de  rendre  un 
arrêt  ou,  comme  on  le  dit,  faire  une  déclaration  so- 
lennelle, attestant  que  tout  est  en  règle  et  que  rien 
ne  laisse  à  désirer. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  remarquable,  dans 
cette  immense  recette  et  dans  cette  immense  dé- 
pense, c'est  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire  dispa- 
raître un  sou  de  la  fortune  publique  sans  qu'on  dé- 
couvre aussitôt  la  trace  du  vol.  Tout  ce  qu'on  reçoit 
et  tout  ce  qu'on  paye  se  trouve  mentionné  avec  une 
exactitude  si  parfaite  qu'on  suit  pour  ainsi  dire  un 
centime  depuis  le  moment  où  il  entre  dans  les  caisses 
de  l'Etat  jusqu'au  moment  où  il  en  sort. 


Couture. 

Couper  l'étoffe  dans  le  droit  fil  ;  replier  les  deux 
bords  coupés  sur  l'espace  de  trois  centimètres,  et 
les  bâtir. 


Dessin. 
N°  5  du  cours  supérieur  Lacaille. 


Figure  1. 


Arithmétique. 

21.  On  a  un  lingot  d'argent  au  titre  de  0,950,  pe- 
sant 2  k.600.  On  ajoute  du  cuivre  de  manière  à  obtenir 
un  alliage  au  titre  des  monnaies  divisionnaires.  Com- 
bien pourra-t-on  avec  l'alliage  obtenu,  fabriquer  de 
pièces  de  0  fr.50?  Le  lingot  d'argent  a  été  acheté  450 
fr.;  le  kilogramme  de  cuivre  coûte  2  fr.;  les  frais  de  fa- 
brication sont  de  7  fr.  par  kilogramme  d'argent  mon- 
nayé. Quel  bénéfice  a- t-on  fait? 

Solution.  —  Poids  de  l'argent  pur  contenu  dans  le 

lingot  : 

2,600X0,950  =  2  kg.470. 

Poids  du  cuivre  contenu  dans  ce  même  lingot  : 

2,600    (1.000— 0,950)  =  2, 600X0,050=0    Kg.l30. 

Poids  du  cuivre  que  devra  contenir  l'alliage  : 

2.470  X  0.165      „    „_ 

7^-r= =  0,4880.«4 

0,000 

Poids  du  cuivre  à  ajouter  au  lingot  : 

0  Kg.488084— 0  Kg.l30=0  Kg.358084. 
Poids  final  du  lingot  : 

2,600  +  0.358084  =  2  Jvg.  958084. 
Nombre  de  pièces  de  0  fr.50  fabriquées  avec  cet  al- 
liage : 

Poids  de  l'alliage  :_2,958084 
Poids  de   0  fr.  50  :~  0,0025  ""•^183.23. 
Soit  1.183  pièces  de  0  fr.50. 
Prix  du  cuivre  ajouté  au  lingot  : 

2X0,358084=  0  fr.716.  Soit  0  fr.72. 
Frais  de  fabrication  : 

7X2,958084  =  20  fr.71. 
Bénéfice  obtenu  : 
0,50X1,183—450—0,72—20,71=591,50—471,43 

=  120  fr.  07. 
Réponse  :  120  fr.  07. 

22.  En  admettant  qu'une  surface  de  7  ares  produise 
12  décalitres  de  pommes  de  terre  ;  que  l'hectolitre  de 
pommes  de  terre  pèse  65  kilogrammes  ;  que  la  pomme 
de  terre  donne  les  4/25  de  son  poids  en  fécule,  et  que 
la  fécule  se  vende  45  fr.  les  100  kilogrammes,  on  de- 
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mande  quel  sera  le  prix  des  pommes  de  terre  récol- 
tées dans  une  propriété  de  forme  rectangulaire,  ayant 
208  mètres  de  longueur  sur  75  de  largeur. 

Solution.  —  Surface  de  la  propriété  : 

208X75  =  15.600  mq  ou  156  ares. 

La  quantité  de  pommes  de  terre  récoltées  est  égale  à: 

1.2  X  156 

= =  26  hl.  74 

Le  poids  de  ces  pommes  de  terre  est  de  : 

65X26,74  =  1.738  kg.lO. 
Le  poids  de  la  fécule  égalera  : 

Le  prix  des  pommes  de  terre  récoltées  dans  la  pro- 
priété, à  45  francs  les  100  kilog.,sera  par  conséquent: 

45x278.1 

— ^^ôô— =  12ofr.l45. 

RÉPONSE.  —  125  fr.  145. 

23.  Un  vigneron  a  payé  le  1/6  de  sa  dette  en  four- 
nissant du  vin  à  raison  de  11  fr.75  le  double  décalitre, 
puis  la  moitié  du  reste  en  pièces  d'argent,  la  dernière 
partie  en  pièces  d'or.  Sachant  que  le  poids  de  celles-ci 
était  de  250  grammes,  on  demande  : 

1°  Quel  était  le  montant  de  la  dette? 

2°  Quelle    quantité  de  vin  il  a  fourni? 

1  gramme  d'or  vaut  3  fr.lO. 

Solution.  —  Somme  payée  en  pièces  d'or  : 
3,10X250  =  775  francs 

Fraction  de  la  dette  payée  en  argent  : 

6-^~12 

Fraction  totale  payée  en  vin  et  en  argent  : 
15       2   ^  5  _  7 

+  rS  —  To  +  ÎÔ  —  îô 


6  '  12      12 
Fraction  payée  en  or  : 

'  12      2-^  _ 

12~12~12~ 

Montant  total  de  la  dette  : 

775  X  12 


12      12 


775  fr. 


=  1.860  fr. 


Valeur  du  vin  fourni  : 
1.860  X  1 


=  310  fr. 


Le  double  décalitre  =  20  litres. 

.  Vin  fourni  : 

20  V  "^10 

-^^^-  =  527  1.  659  ou  527  1.  66  par  excès. 
11. 7o 

RÉPONSE.  —  1°  310  fr.;  2»  527  lit.659  ou  527  lit.66 
par  excès. 

24.  On  fond  ensemble,  pour  faire  du  cuivre]jaune 
ou  laiton,  322  Kg.  de  cuivre  et  127  Kg.  de  zinc.  Le 
cuivre  vaut  165  fr.  les  100  Kg.  et  le  xinc  48  fr.  les  100 
Kg.  La  fonte  produisant  un  déchet  de  0,03  du  poids 
total,  on  demande  :  1°  la  valeur  de  l'alliage  obtenuj; 
2°  son  poids  ;  3"  le  prix  de  revient  des  100  Kg. 

Solution.  —  Valeur  de  l'alliage  obtenu  : 
165x322     48x127 

100      ^     100     ~  ^^~  ^-  ^^ 

Poids  de  l'alliage  : 
(322+127)— (322+ 127)  X0,03  =  (322+ 127)  X0,97    = 
435  Kg.53. 

Prix  de  revient  des  100  Kg.: 
592,26  x  100 


RÉPONSE. 


435,53 
135  fr.98. 


=  135  fr.  98. 


25.  Cinquante  ouvriers  peuvent  faire  un  ouvrage 
en  42  jours.  Au  bout  de  15  jours,  on  ajoute  à  la  troupe 
un  certain  nombre  d'ouvriers,  de  sorte  que  le  travail 
se  trouve  terminé  12  jours  plus  tôt.  De  combien  d'ou- 
vriers se  compose  l'équipe  à  laquelle  on  a  eu  recours? 

Solution.  —  Si  les  ouvriers  étaient  en  même  nombre, 
il  leur  faudrait  : 

42—15  =  27  jours. 

On  veut  faire  en  : 

27—12  =  15  jours. 

Pour  faire  en  27  jours  il  faut  50  ouvriers. 

Pour  faire  en  1  jour  il  faut  : 

Et  pour  faire  en  15  jours  : 

lo 

On  a  donc  ajouté  : 

90 — 50=40  ouvriers. 
RÉPONSE  :  40  ouvriers. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Deuxième  année. 
Série  7   bis. 

5.  Lire  le  morceau  du  P.  Lacordaire  :  Exorde  de 
V Eloge  funèbre  du  général  Drouot  (1) 

Analyse.  —  Qu'est-ce  qu'un  exorde?  —  De  quel 
genre  est  celui-ci?  —  Division.  —  Bref  résumé  des 
idées.  —  Conclusion. 

Style  :  de  quel  genre?  —  Examen  de  la  convenance, 
de  l'élégance,  de  l'harmonie. 

Développement. 

Un  exorde  est  le  commencement  du  discours,  l'en- 
trée en  matière.  On  distingue  différentes  sortes  d'exor- 
des  :  l'exorde  simple,  l'exorde  insinuant,  l'exorde 
pompeux  et  magnifique,  l'exorde  ex  abrupto. 

Celui-ci  est  un  exorde  simple,  ce  qui  convient  mer- 
veilleusement au  sujet,  le  général  Drouot  ayant  joint 
à  ses  talents  militaires  et  à  ses  vertus  la  plus  admirable 
simplicité. 

Il  est  partagé  en  deux  parties  :  le  retour  du  général 
Drouot  dans  la  vie  privée  —  et  sa  mort  qui  sem- 
blait son  entrée  non  seulement  dans  la  gloire  céleste 
—  mais  en  même  temps  dans  la  gloire  historique. 

Première  partie.  —  Pendant  que  la  mer  emportait 
Napoléon  dans  l'exil,  les  débris  vaincus  de  ses  lé- 
gions rentraient  en  France.  C'est  ainsi  que  revint 
Drouot  après  vingt  ans  de  guerre.  Son  nom  était 
connu  et  respecté,  mais  ses  talents  ne  l'avaient  pas 
conduit  au  premier  rang.  Rentré  dans  la  vie  privée, 
il  n'en  voulut  plus  sortir,  accepta  patiemment  les 
infirmités  et  sembla  se  complaire  à  cette  obscurité 
résignée  avec  l'humilité  d'un  chrétien  que  l'ange  de  la 
mort  trouve  bien  préparé.  (^ 

Deuxième  partie.  —  Il  semblait  oublié  après  trente- 
deux  années  ainsi  passées.  Mais  la  mort  semble  le 
ressusciter.  On  reparle  des  champs  de  bataille  les  plus 
glorieux  où  il  s'était  signalé,  du  dernier  coup  de 
canon  de  la  France  par  lui  tiré  à  Waterloo  et  toute  la 
France  fut  occupée  de  lui,  des  foules  immenses  vin- 
rent voir  sa  maison  et  contempler  ses  traits. 


(I)  Livre  de  lecture  et  de  récilation,  i>ar  Urbain   ot  Cou- 
turier. —  K.  Vitte,  éditeur,  p.  276. 
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Conclusion.  —  Quel  était  cet  homme,  qu'avait-il 
fait,  pourquoi  était-il  plus  admiré  que  de  plus  illustre? 
C'est  ce  que  l'orateur  vient  dire  dans  la  triple  inten- 
tion de  rendre  à  ce  héros  un  honneur  religieux,  de 
donner  à  l'âme  des  auditeurs  une  consolation,  de  don- 
ner à  ses  contemporains  des  enseignements  qui  les 
toucheront,  et  il  répète  tous  les  titres  de  l'humble 
chrétien  qu'il  va  faire  connaître  :  le  très  bon,  très 
grand,  très  mémorable  citoyen  Antoine  Drouot,  gé- 
néral d'artillerie,  gouverneur  de  l'île  d'Elbe,  comman- 
dant de  la  garde  impériale,  grand-croix  de  la  Légion 
d'honneur,  comte  de  l'Empire  et  pair  de  France. 

Le  style  est  oratoire.  En  parlant  d'histoire,  Lacor- 
daire  trouve  une  éloquence  mâle,  forte  et  simple.  Cela 
convient  au  sujet.  Il  faut  remarquer  la  conduite  admi- 
rable de  l'idée  principale  qui  se  déroule  avec  la  plus 
grande  sûreté,  enchaînant  les  unes  aux  autres  les  idées 
secondaires  pour  aboutir  à  l'énoncé  du  sujet.  Une 
harmonie  sans  éclat,  résultant  de  la  succession  natu- 
relle des  phrases  extrêmement  bien  construites,  d'une 
longueur  mesurée  à  l'importance  des  idées  qu'elles 
expriment. 

C'est  donc  un  moceau  des  mieux  composés. 


Arithmétique. 

9.  On  a  deux  liquides  dont  les  densités  respectives 
sont  1,  3  et  0,9.  Quel  poids  faut-il  prendre  de  chacun 
d'eux  pour  qu'en  les  mélangeant  on  obtienne  2  Kg. 
d'un  mélange  dont  la  densité  soit  0,98?  On  suppose 
que  le  mélange  se  fait  sans  contraction  ni  dilatation. 
Quels  seraient  les  poids  qu'il  faudrait  prendre  pour 
obtenir  un  mélange  de  même  poids  et  de  même  den- 
sité que  précédemment,  si  le  mélange  se  contracte  de 
20   %  du  volume  primitif?  (B.  S.  1905.) 

Solution.  —  1°  Nous  obtiendrons  la  proportionnalité 
des  poids  à  l'aide  de  Isi  règle  du  mélange  ordinaire 
soit  : 

1  0,08 

3  0,08 

0,98 
0.9  0,02  ) 

2,02  S    ' 
Les   poids   mélangés   sont   donc   proportionnels   à 
0,08  pour  chacun  des  deux  premiers  liquides  et  2,04 
pour  le  troisième,  soit  à  8,8  et  204  ou  enfm  2,2  et  51 
dont  la  somme  est  55. 

Pour  avoir  2  Kg.  de  mélange,  il  faut  donc  prendre  : 

2kg.  X  2     4kg 

^ —  =  -f^  de  chacun  des  deux  premiers. 

et 

2  kg.  X  51      102kg   ,  .  ..        ,.      .^ 

—  du  troisième  liquide. 


55 


55 


2°  Sachant  que  V  ==  =;^)  les  volumes  des  3  liquides 


F^:  1  = 


sont,  respectivement 

55 

55 
l^.no_102L 
55 


41. 
55 


:  0,9  = 


3-i^- 
•^-165 

1020 


204  1. 
99 


les 


49,5  495 

Les  volumes  primitifs  doivent  être  respectivement 


100       5   . 

ou  -:  de  ceux  Ja, 


80 
4JL 
55 

il 

165 

204  1. 
99 


T  X 


X 


20^ 
220 
201._ 
660  " 
1020  1. 


soit  : 

1  1. 
11 

n. 

33 

851. 
"    33 


4    "     396 

Et  puisque  P  =:VD,  leurs  poids  primitifs  étaient 

1       ,       1  kg. 


85      ^„ 
33X0,9  = 


11-^  "  ~     11 
1       ^       3  kg.  ^  1  kg. 
33  ^"^"^     33  11 

76kg^_765_255_ 
"33~~33Ô~ÏÏÔ~ 
RÉPONSE  :  1°  Poids  mélangés  : 

4  ktf.    4  kg         102  kg. 
~55~    "55      ^^  ~55~ 
2°  Poids  qu'il  faudrait  prendre  s'il 
traction  : 

1kg.     1kg.   ^^   25  kg.  5 


25  kg.  5 
11 


11 


et 


avait  con-       ' 


11 


10.  Un  vase  rectangulaire  est  plein  d'eau.  Il  pèse 
alors  13  Kg.  3.  On  y  plonge  un  prisme  de  cuivre  de 
0  m. 25  de  long,  et  ayant  pour  base  un  trapèze  de 
0  m. 10  de  grande  base,0  m. 08  de  petite  base  et  0m.14 
de  hauteur.  Le  poids  constaté  aloi's  est  de  38  Kg. 0275. 
mDire,  d'après  cela  la  densité  du  cuivre. 

Solution.  —  Volume  du  prisme  de  cuivre  : 
V=BXH 

r.    ^  .  iè-fB)xA 

Or  B  étant  un  trapèze  = 


2 


-,  on- a  donc  : 


(è+B)x  A 


X  H  = 


0,08 -f  0.10)  X  0,14 


X  0,25 


2  ^ 2 

=  0  m.  c.  003150,  soit  3  dm.  c.  150. 
Le  poids  de  ce  prisme  est  l'augmentation  de  poids 
du  vase  après  introduction  du  prisme,  soit  : 
38,0275—13,3  =  24    Kg.7275. 


SiD 


V 


,  la  densité  du  cuivre  et 


24,7275  :  3,150  =  7,81. 
RÉPONSE  :  Densité  du  cuivre  =7,81. 
(En  réalité,  la  densité  du  cuivre  est  8,85.) 
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La  leçon  à  Vécole  primaire. 
Nous  y  revenons  souvent,  car  il  règne  sur  ce  sujet 
une  étrange  confusion  dans  les  esprits.  Quand  nous 
parlons  de  leçons,  d'enseignement  oral  à  certaines 
personnes,  on  nous  accuse  volontiers  d'engouement 
pour  les  nouveautés,  pour  les  méthodes  «  offîcielles  ». 
Oïl  nous  dit  qu'on  ne  sait  bien  que  ce  qu'on  a  appris 
p:ir  soi-même,  et  que  toutes  les  belles  choses  qu'on 
<i  tbite  aux  enfants  «  entrent  par  une  oreille  et  sortent 
par  l'autre  ». 
f  Nous  voudrions  qu'il  fût  bien  établi  que  la  leçon 
orale  n'a  rien  de  commun  avec  la  conférence  ni  même 
avec  le  cours  proprement  dit.  Elle  a  pour  but  de  mettre 
les  enfants,  tous  les  enfants  d'une  même  division  en  état 
d'apprendre  et  de  retenir  leur  leçon  du  jour  parce 
qu'ils  l'auront  bien  comprise  et  sauront  par  avance  ce 
qu'elle  contient  d'essentiel.  Ce  qui  est  vrai  de  la  nour- 
riture du  corps  l'est  aussi  de  la  culture  de  l'esprit  :  l'en- 
fant ne  profitera,  au  sens  moral  comme  au  physique, 
que  de  la  nourriture  qui  lui  aura  été  présentée  bien 
préparée  et  qu'il. aura  ensuite  bien  assimilée  en  la  pre- 
nant selon  les  règles  de  l'hygiène. 

Il  s'agit  donc  seulement  d'expliquer  la  leçon  des  li- 
vres?—  Mais  cela  s'est  toujours  fait.  —  Pas  toujours 
d'abord.  On  a  trop  souvent  dit  :  vous  apprendrez  tant 
de  pages  ou  tant  delignes  à  la  suite...  L'explication  de 
la  leçon  du  livre  est  déjà  bonne,  certes,  mais  n'est  pas 
suffisante.  Elle  est  trop  longue,  d'abord,  car  elle  exige 
la  lecture  intégrale  du  texte  et  l'explication  de  tous  les 
mots,  de  toutes  les  parties  qui  se  trouventainsi  placées 
sur  un  même  plan  ;  cette  explication  donne  encore 
prise  à  l'inattention,  à  l'ennui,  elle  laisse  entre  le 
maître  et  l'élève  l'interposition  du  livre,  elle  n'est 
I  pas  la  leçon. 

[  La  leçon  doit  être  préparée  avec  le  plus  grand 
H  8oin.  Car  toutes  les  fois  qu'on  improvise,  on  est  dif- 
Bfus,  on  quitte  l'essentiel  pour  s'attacher  aux  dé- 
Ktails,  on  perd  de  vue  le  point  d'arrivée  qu'il  s'agit 
K  pourtant  de  bien  établir  pour  que  les  efforts  de  l'en- 
fant ne  le  manquent  pas. 

Préparer  sa  leçon,  c'est  y  réfléchir  à  l'avance,  re- 
chercher les  trois  ou  quatre  idées  générales  que  le  sujet 
comporte,  trouver  les  idées  accessoires  qui  serviront 


de  point  d'appui  ou  de  transition.  Il  s'agit  surtout  de 
simplifier,  de  dégager  l'essentiel  de  l'inutile  et  de 
l'encombrant.  Les  quelques  points  importants  sont  in- 
diqués brièvement  sur  le  carnet  de  préparation. 

On  s'occupe  ensuite  de  la  manière  de  les  présenter, 
de  les  faire  déduire  ou  de  les  fixer  par  des  exem- 
ples. Le  choix  et  l'exactitude  de  ces  exemples  sont  im- 
portants. Certaines  leçons  exigent  que  des  objets 
soient  montrés,  ayons  ces  objets  sous  la  main.  D'au- 
tres qu'une  lecture  vienne  à  l'appui  :  que  la  page  où 
commence  cette  lecture  soit  marquée  et  que  la  lon- 
gueur de  la  lecture  soit  déterminée  ;  si  un  tracé 
doit  être  fait,  que  notre  main  y  soit  exercée. 

Cette  préparation  quand  elle  est  entrée  dans  les  ha- 
bitudes quotidiennes  arrive  à  être  faite  très  rapi- 
dement. 

Au  moment  de  donner  la  leçon,  réfléchissons  bien 
que  nous  avons  à  donner  un  enseignement  collectif 
et  non  un  enseignement  individuel,  tout  ce  qui  se  dit 
et  se  fait  s'adresse  en  môme  temps  à  tous  les  élèves  de 
la  division. 

«  Pour  donner  avec  fruit  l'enseignement  collectif, 
dit  un  inspecteur  d'académie,  placez-vous  juste  en 
face  des  élèves,  que  ceux-ci  aient  leurs  yeux  fixés  sur 
vos  yeux.  D'une  manière  générale,  vous  n'aurez  point 
de  livres  en  mains,  eux  non  plus,  excepté  bien  entendu 
pendant  la  leçon  de  lecture  ;  car  si  vous  vous  servez 
d'un  livre,  vous  êtes  le  prisonnier  de  ce  livre,  vous 
n'êtes  plus  maître  de  vos  mouvements,  vous  ne  menez 
plus  la  leçon  comme  vous  voulez,  vous  n'êtes  plus  le 
maître,  et  si  vos  élèves  ont  un  livre,  ils  regardent  ce 
livre  et  non  vous,  ils  sont  les  disciples  du  livre,  ils  ne 
sont  plus  vos  élèves...  C'est  après  la  classe  que  maître 
et  élève  se  serviront  du  livre,  les  uns  pour  préparer 
la  leçon  du  lendemain,  les  autres  pour  revoir  celle  de 
la  veille.  »  Mais  il  doit  y  avoir  une  étroite  relation 
entre  le  livre  choisi  et  l'enseignement  donné.  Con- 
naissons donc  parfaitement  le  livre  de  nos  élèves, 
qu'il  ait  servi  de  base  à  notre  préparation. 

Si  le  maître,  si  les  élèves  ne  doivent  avoir  de 
livre  pendant  la  leçon,  le  maître  ne  doit  pas  non  plus 
parler  comme  un  livre  et  faire  un  cours  ex  professa. 
Il  doit  causer  avec  ses  élÔTCs,  simplement  et  claire- 
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ment,  par  conséquent  sans  prendre  le  ton  oratoire, 
sans  grands  mots,  sans  grandes  phrases.  Il  causera 
avec  ses  élèves,  c'est  dire  qu'il  les  fera  parler,  les  inter- 
rogera, les  questionnera,  leur  permettra  de  question- 
ner quand  ils  n'auront  pas  compris.  S'ils  restent  muets 
et  passifs,  la  leçon  est  manquée,  ils  n'ont  pas  compris, 
ils  n'ont  pas  été  touchés,  ils  ne  retiendront  rien.  Il 
faut  qu'ils  aient  fait  un  effort  personnel;  sans  effort 
nul  travail  utile.  Assurons-nous  à  chaque  instant  que 
nos  élèves  nous  comprennent,  nous  accompagnent  ou 
au  moins  nous  suivent  pas  à  pas.  Il  faut  être  certain 
qu'on  ne  parle  ni  à  des  tables,  ni  à  des  bancs,  mais  à 
des  êtres  vivants  et  intelligents,  il  faut  donc  les  laisser 
parler  non  seulement  à  leur  tour,  mais  quand  ils' en 
sentent  le  besoin  pourvu,  naturellement  que  vous  ne 
les  laissiez  pas  parler  au  hasard  mais  que  vous  soyez 
le  maître  et  que  vous  conduisiez  la  causerie  où  vous 
voulez  aller. 

Ne  négligez  pas  le  tableau  noir,  servez-vous  beau- 
coup du  tableau  noir.  Faites  toutes  vos  leçons  au  ta- 
bleau noir.  C'est  par  le  tableau  noir  que  vous  fixerez 
l'attention.  Mais  ayez  bien  soin  de  ne  jamais  tourner 
le  dos  à  vos  élèves  pour  écrire  sur  le  tableau  noir.  Si 
vous  avez  un  plan  à  y  écrire,  qu'il  soit  écrit  d'avance, 
vous  le  ferez  suivre  avec  la  baguette.  Certains  maîtres 
en  pédagogie  disent  même  que  le  professeur  ne  doit  ja- 
mais écrire  sur  le  tableau  en  présence  des  élèves.  C'est 
trop  absolu,  il  y  a  des  leçons  que  vous  devez  faire  la 
craie  à  la  main.  Si  vous  avez  à  faire  une  démonstra- 
tion, un  tracé,  si  vous  avez  à  écrire  des  noms  histo- 
riques, scientifiques  ou  géographiques,  il  faut  bien  le 
faire  à  mesure  que  ces  noms  se  présentent.  De  même 
si   vous   voulez    déduire    une    règle   de    grammaire. 


d'exemples,  il  faut  que  ces  exemples  soient  écrits  suc 
cessivement  si  vous  ne  voulez  pas  qu'il  s'établisse  de 
confusion  entre  les  différents  cas. 

Placez  donc  le  tableau  et  placez-vous  de  manière 
à  pouvoir  écrire  sans  perdre  votre  classe  de  vue,  c'est 
tout  à  fait  essentiel. 

Ayez  donc  le  tableau  noir  pour  auxiliaire  quand 
vous  faites  des  leçons  d'histoire,  marquez-y  la  date 
à  retenir,  les  noms  d'hommes  et  de  lieux,  indiquez-y 
les  filiations,  etc.  Faites-y  les  tracés  géographiques,  le 
plan  de  vos  leçons  de  morale  et  d'instruction  civique. 
Servez-vous  du  tableau  noir  pour  les  leçons  d'ortho- 
graphe, montrez  la  forme  correcte  des  mots  ressor- 
tant en  blanc  sur  le  fond  noir.  L'orthographe  s'ac- 
quiert par  les  yeux.  Quant  au  calcul,  vous  ne  pourrez 
pas  en  faire  sans  tableau,  et  toutes  les  figures  qui  ser- 
vent aux  démonstrations  scientifiques,  tous  les  mots 
techniques  doivent  y  figurer.  Faites  même  au  tableau 
noir  vos  leçons  de  dessin  et  d'écriture  et  vos  leçons  de 
solfège,  car  tout  ce  qui  doit  être  démontré  doit  se  faire 
sous  les  yeux  des  élèves  et  y  rester  exposé.  Servez- 
vous  encore  du  tableau  aux  leçons  de  couture.  Mes- 
dames, pour  les   mêmes  raisons. 

Ainsi  nous  voilà  renseignés  sur  ce  que  nous  appelons 
jaire  une  leçon  ,  donner  renseignement  oral.  Nous  pré- 
parons ce  que  les  enfants  doivent  apprendre.  Nous  le 
donnons  collectivement  en  causant,  c'est-à-dire  sous 
forme  de  conversation  entre  maîtres  et  élèves,  mais 
conduite  par  le  maître,  nous  nous  servons  du  tableau 
noir.  Nous  ne  parlons  que  pour  dire  quelque  chose 
d'utile,  et  nous  nous  assurons  que  ce  quelque  chose 
est  compris. 

Une  inspectrice. 
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Paris.  —  Examen  du  lundi  11  mai  1908. 
I.  ORTHOGRAPHE 
La  campagne  au  printemps.     - 

Tout  le  village  est  aux  champs.  Là-haut,  sur  le  plat 
de  la  colline,  il  y  a  une  animation  qui  contraste  avec  la 
solitude  de  la  forêt  dont  les  lisières,  tantôt  creusées 
comme  des  golfes,  tantôt  saillantes  comme  des  pro- 
montoires, encadrent  de  leurs  marges  sombres  les  la- 
bours fraîchement  remués.  Partout  bêtes  et  gens  sont 
à  l'œuvre,  la  vie  rustique  est  en  plein  réveil.  Ici  on 
herse  un  champ  ;  là  un  paysan  marche  lentement,  un 
sac  de  toile  blanche  sur  la  poitrine  ;  sa  main  plonge 
en  mesure,  et,  d'un  geste  circulaire,  il  répand  dans  les 
sillons  labourés  des  poignées  d'orge  et  d'avoine,  dont 
les  grains  s'éparpillent  sur  la  glèbe  en  rendant  un  léger 
son  métallique.  Un  peu  plus  loin,  le  soc  d'une  charrue 
commence  à  soulever  des  mottes  luisantes.  Les  hêtes 
tirent,  le  cou  tendu  ;  les  fouets  claquent,  les  hommes  en- 
couragent de  la  voix  leur  attelage.  Les  cris  retentis- 
sent nettement  dans  l'air  sonore. 

Le  soleil  ne  s'est  pas  montré  de  l'après-midi.  Un 
ciel  marbré  des  nuages  blancs  laisse  voir  à  peine  çà  et  là, 
par  d'étroites  déchirures,  des  coins  d'un  azur  froid. 
Un  vent  de  bise  couche  au  ras  de  terre  les  herbes  sè- 
ches des  éteules  ;  mais,  malgré  cette  austère  physio- 
nomie de  la  campagne,  on  sent  déjà  qu'on  est  en  mars 


et  que  la  vie  printanière  n'attend  plus  qu'une  pluie 
tiède  pour  renaître.  Des  centaines  d'alouettes  mon- 
tent vers  les  nuées  et  leur  chant  vibrant,  réjouissant, 
infatigable,  se  mêle  aux  cris  des  laboureurs.  A  la  crête 
d'un  champ,  à  l'endroit  où  la  ligne  onduleuse  de  la 
côte  coupe  le  ciel  pâle,  une  charrue,  avec  les  deux  che- 
vaux qui  la  tirent  et  l'homme  qui  la  pousse,  s'enlève 
vigoureusement  sur  l'horizon.  Le  groupe  -est  d'une 
harmonie  et  d'une  grandeur  saisissantes.  Rien  que 
la  terre  nue  et  brune,  le  ciel  clair,  les  silhouettes  sim- 
plifiées de  l'attelage  et  du  laboureur  ;  et  cela  compose 
un  ensemble  d'une  poésie  et  d'une  beauté  qui  arrê- 
tent le  regard. 

Theuriet. 

Questions. 

i°  Expliquer  l'expression  :  «  d'un  geste  circu- 
laire » 

2°  Quel  est,  dans  le  texte,  le  sens  du  mot  «  glèbe  »  ? 
N'a-t-il  pas  d'autres  significations? 

3°  Analyse  logique  de  cette  partie  de  phrase  : 
«.Dont  les  grains  s'éparpillent  sur  la  glèbe.   » 

4°  Analyse  grammaticale  :  «  Les  bêtes  tirent,  le 
cou  tendu.   » 

5°  Expliquer  cette  expression  :  «  Un  ciel  marbré 
de  nuages  blancs.   » 
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Répotises. 

\°  Le  geste  circulaire  du  semeur  est  le  mouvement 
de  bras  et  de  main  qu'il  fait  de  droite  à  gauche  en  dé- 
crivant une  partie  de  cercle  dans  l'espace  pour  épar- 
piller le  grain. 

■2"  Glèbe  signifie  terre.  Ici  le  sens  restreint  s'applique 
à  la  terre  labourée,  retournée  en  mottes.  —  Aux 
temps  féodaux,  le  mot  glèbe  désignait  le  fonds  de  terre 
avec  les  serfs  et  ses  droits,  le  tout  appartenant  au 
même  maître  et  changeant  de  possesseur  en  même 
temps. 

3"  Cette  partie  de  phrase  constitue  une  proposition 
incidente  explicative  ;  sujet,  les  grains,  complété  par 
dont  (les  grains  duquel,  dont  est  le  compl.  déterm.); 
verbe  étaient,  attr.  éparpillant,  complété  par  s'  compl. 
direct,  et  par  sur  la  glèbe,  compl.  cire. 

4°  Les,  art.  s.,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  bêtes  ; 
I  bêtes,  nom  com.,  fém.  plur.,  sujet  de  tirent, 
i     Tirent,  verbe  neutre â  l'indic.  prés.,  3«pers.  du  plur., 
i'e  conjug. 

le  art.  simple,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  cou. 

cou,  nom  com.  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  ayant 
sous-entendu. 

tendu,  part,  passé  sans  auxiliaire,  jouant  le  rôle 
d'un  adjectif,  masc.  sing.,  qualifie  cou. 

5»  Un  ciel  auquel  les  nuages  blancs  à  contours  verts 
se  détachant  sur  le  fond  blanc  et  uni  donnaient  l'appa- 
rence du  marbre  veiné,  taché  de  figures  diversement 
colorées  sur  un  fond  uni. 


! 


II.  COMPOSITION   FRANÇAISE 

Une  mère  a  donné  à  chacune  de  ses  trois  filles  un 
billet  de  50  fr.  Chacune  d'elles  lui  rend  compte  de 
l'emploi  qu'elle  a  fait  de  cette  somme.  —  Apprécia- 
tions de  la  mère. 

Développement. 

Mes  chères  filles,  disait  M"'*  Beauregard,  le 
le""  janvier  1908,  à  ses  trois  enfants,  Madeleine.Yvonne 
et  Berthe,  mes  chères  filles,  voici  que  vous  êtes  gran- 
des et  raisonnables,  aussi  je  veux  que  vous  ayez  le 
plaisir  de  choisir  vos  étrennes.  Voici  trois  billets  de 
50  francs,  que  chacune  de  vous  prenne  le  sien  et  en 
fasse  ce  qu'elle  voudra.  Je  vous  laisse  toute  liberté 
vous  demandant  seulement  de  me  rendre  très  sin- 
cèrement compte  de  l'emploi  que  vous  en  aurez  fait 
dans  ce  mois.   « 

Les  trois  jeunes  filles  remercièrent  et  prirent  les 
billets  bleus  -.  Madeleine  avec  un  visage  rayonnant, 
Yvonne  d'un  air  sérieux  et  pensif,  Berthe  en  souriant 
doucement  après  avoir  embrassé  sa  mère  avec  ten- 
dresse. Les  deux  sœurs  imitèrent  ce  dernier  geste. 

Janvier  s'écoula,  les  réunions  de  famille  et  les  vi- 
sites trouvèrent  fin.  les  jeunes  filles  reçurent  d'autres 
présents  et  remercièrent.  Peu  à  peu  elles  reprirent 
leurs  occupations,  études  et  travaux  d'intérieur  que 
la  sage  éducation  maternelle  entremêlait. 
1  Le  1"  février,  quand  toutes  trois  eurent  pris,  après 
1»'  déjeuner,  le  petit  ouvrage  auquel  elles  occupaient 
ire  doigts,  touten  causant,  leur  mère  leur  demanda  : 
Eh  bien,  mes  enfants,  qu'avez-vous  choisi  pour 
vos  étrennes? 

«  Oh  !  maman,  dit  aussitôt  Madeleine,  j'avais  en- 
vie depuis  longtemps  d'une  petite  hermine  vraie  for- 
mant tour  de  cou.  Mais  les  50  francs  y  auraient  passé 
et  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  porter  une  si  coûteuse 
parure  tandis  que  mes  sœurs  n'auraient  pas  eu  de  cra- 


vates en  fourrure.  J'ai  préféré  prendre  les  trois  cra- 
vates de  petit-gris  que  vous  nous  voyez  quand  nous 
sortons,  au  moins  les  sœurs  restent  pareilles.   » 

—  Tu  es  une  bonne  enfant,  Madeleine,  dit  M"'»  Beau- 
regard,  garde  soigneusement  le  sentiment  généreux 
qui  t'a  portée  à  partager,  défends-toi  de  l'égoïsme. 
Remarque  d'ailleurs  que  le  petit-gris  vous  est  plus  fa- 
cile à  porter  qu'une  élégante  hermine.  —  A  ton  tour, 
Yvonne,  quelles  sont  les  étrennes  qui   t'ont  tentée?   « 

«  Mère,  vous  nous  enseignez  qu'il  ne  faut  pas  faire 
de  dépense  inutile.  Je  n'avais  besoin  de  rien,  j'ai 
porté  mes  50  francs  à  la  caisse  d'épargne  pour  ne  pas 
les  perdre  et  toucher  un  intérêt... 

«  C'est  beaucoup  de  prévoyance,  pour  ton  âge,  ma 
fille,  dit  M«"=  Beauregard,  il  y  a  du  bon  dans  ton  sen- 
timent, mais  peut-être  un  peu  d'excès.  Si  tu  n'avais 
vraiment  aucun  désir,  n'y  avait-il  pas,  en  ce  rigoureux 
hiver  quelque  bien  à  faire  avec  une  partie  de  ton  ar- 
gent, ce  qui  n'aurait  pas  empêché  le  placement  du 
reste.  Allons,  je  suis  sûre  cependant  que  lorsque  tu 
auras  une  occasion  prochaine  de  soulager  une  misère, 
tu  sauras  distraire  quelque  chose  de  ton  trésor.  —  As- 
tu  placé  tes  50  francs  aussi,  Berthe? 

—  «  Ma  chère  maman,  dit  celle-ci,  j'ai  fait  bien 
des  projets  pour  l'emploi  de  mes  étrennes.  J'aurais 
voulu  des  livres,  une  jolie  jardinière  pour  votre  salon 
ou  une  lampe  de  bureau  pour  mon  père,  ou  encore 
de  jolis  chapeaux  pour  nous  trois... 

—  «  Et  tu  n'as  pas  su  à  quoi  te  décider? 

—  «  C'est-à-dire...,  si...,  j'étais  partie  pour  acheter 
la  jardinière,  mais  je  vous  demande  pardon,  maman. 
J'ai  rencontré  la  petite  Marie-Rose  qui  pleurait,  parce 
qu'un  vilain  homme  était  venu  dire  à  son  père  qu'on 
les  jetterait  tous  à  la  porte  le  lendemain  s'il  ne  payait 
pas  son  terme.  Et  petit  François  était  malade,  il  n'y 
avait  ni  feu  ni  pain.  Aloi's  je  suis  montée  chez  la  ma- 
man de  Marie-Rose,  j'ai  dit  :  «Tenez,  Madame  »,  en 
lui  tendant  mon  billet,  et  je  me  suis  sauvée.   » 

«  Viens  m'embrasser,  petite  Berthe,  dit  M'"^  Beau- 
regard  tout  émue,  savoir  que  tes  étrennes  ont  tiré 
d'embarras  ces  pauvres  gens  honnêtes  et  travailleurs 
mais  que  la  maladie  du  petit  François  et  le  chômage 
ruinent,  est  pour  moi  un  présent  plus  précieux  que 
la  jardinière  la  plus  jolie.   » 

ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Calculer  le  p.  g.  c.  d.  des  deux  nom- 
bres 16.296  et  672.  —  Démontrez  que  4,  qui  divise  ces 
deux  nombres,  doit  aussi  diviser  leur  plus  grand  di- 
viseur. 

Développement.  —  Si  672  divise  16.296,  comme  il  se 
divise  lui-même  et  ne  saurait  être  divisé  par  un  nom- 
bre qui  le  surpasserait,  il  sera  le  plus  grand  commun 
diviseur  cherché. 

Mais  la  division  de  16.296  par  672,  qui  donne  24 
pour  quotient  ne  se  fait  pas  exactement,  elle  donne 
168  pour  reste. 

Or  le  plus  grand  commun  diviseur  de  16.296  et  672 
est  le  même  que  le  p.  g.  c.  d.  de  674  et  du  reste  de  la 
division  168.  , 

En  effet,  la  division  de  16.296  par  672  permet 
d'écrire  cette  égalité  : 

16296  =  (672X24)+168 

Et  tout  nombre  qui  divise  à  la  fois  16.296  et  672 
divisera   (672x24),   multiple  de   672  et  divisant  la 
somme  16.296  et  l'une  de  ses  parties  (672x  24)  il  di- 
I.  visera  l'autre  partie  168. 
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Réciproquement,  tout  nombre  qui  divise  à  la  fois 
672  et  168  divisera  (672X24)  multiple  de  672,  et  di- 
visant ainsi  les  deux  nombres  (672x24)  et  168  il  di- 
visera leur  somme  16.296. 

Donc  les  diviseurs  communs  de  16.296  et  672  sont 
les  mômes  que  ceux  de  672  et  168.  Et  le  p.  g.  c.  d.  de 
16.296  et  672  est  le  même  que  le  p.  g.  c.  d.  de  672  et 
168. 

Si  168  divise  672,  comme  il  se  divise  lui-même  et  ne 
saurait  être  divisé  par  un  nombre  qui  le  surpasserait, 
il  sera  le  p.  g.  c.  d.  cherché. 

Or  le  diviseur  de  672  par  168  donne  4  pour  quotient 
exact,  168  est  donc  le  p.  g.  c.  d.  cherché. 

Disposition  des  calculs. 


16296 

2856 

168 


24 
672 
000 


4 
168 


2°  Si  4  divise  16.296  et  672,  je  dis  qu'il  divise  leur 
p.  g.  c.  d.  168. 

En  effet,  quand  un  nombre  en  divise  deux  autres,  il 
divise  le  reste  de  leur  division. 

Or  le  reste  de  la  division  de  16.296  par  672  est  pré- 
cisément leur  p.  g.  c.  d.  168. 

Le  p.  g.  c.  d.  de  deux  nombres  étant  toujours  le 
reste  de  l'avant-dernière  des  divisions  successives 
faites  pour  le  chercher,  il  résulté  des  raisonnements 
précédents  que  tout  nombre  qui  en  divise  deux  autres 
■divise  leur  p.  g.  c.  d. 

b)  Problème.  —  Un  tonneau  est  plein  de  vin.  On 
enlève  le  1/7  du  contenu  et  on  le  remplace  par  de  l'eau. 
Ensuite,  on  enlève  encore  le  1/7  du  contenu  qu'on 
remplace  par  de  l'eau.  La  quantité  de  vin  pur  qui 
reste  dans  le  tonneau  après  la  seconde  opération  sur- 
passe de  11  litres  1/3  les  2/3  de  la  capacité  totale.  Cal- 
culer cette  capacité. 

Solution.  —  Après  avoir  enlevé  le  1/7  du  contenu,  il 
reste  6/7. 

Enlevant  le  1/7  du  reste,  on  enlève  : 
6         6 
7x  7  "49 
Et  il  reste  de  vin  pur  : 

6      6       36     , 

~  —  4Q~4Q    "'^  tonneau 

Ces  36/49  surpassent  de  11  1.  1/3  les  2/3  de  la  capa- 
cité totale 

Donc  11  litres  1/3  ou  34/3  de  litres  : 
36_2_108_  98  _J^ 
49~3~147~"147~Ï47 
Si  donc  10/147  de  la  capacité  du  tonneau  valent 
34/3  de  litre  1/147  vaut  : 
34 
Sx  10 
et  les  147/147  valent  : 

34xU7     4.998     ,^,   ^ 
-3-x-lÔ=-3Ô-  =  l^^-^ 
RÉPONSE.  —  166  1.  60. 


Paris.  —  Examen  du  mardi  12  mai  1908. 

IV.  ECRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  DESSIN 
Un  tamis.  2 

VI.  COUTURE 

Couper  l'étoffe  dans  le  sens  de  la  diagonale,  bâtir 
autour  d'un  des  triangles  obtenus  un  ourlet  droit. 
Coudre  au  point  de  côté  tout  l'ourlet  en  biais  et  5  cen- 
timètres des  deux  ourlets  en  droit  fil. 

ÉPREUVE.S  ORALES. 

I.  LECTURE    EXPLIQUÉE 

L'homme  et  la  couleuvre  (I^a  Fontaine).  —  Résumez 
la  fable.  —  Signification  du  mot  symbole.  —  Etymo- 
logie  du  mot  univers.  —  Qu'est-ce  qu'un  ingrat?  — 
Est-ce  que  le  serpent  flatte  l'homme  en  disant  :  «  Mes 
jours  sont  en  tes  mains,  tranche-les  ;  ta  justice,  c'est 
ton  utilité,  ton  plaisir,  ton  caprice  ?»  —  Mais  trouve 
bon  ;  analysez  grammaticalement  mais  et  trouve.  — 
Pourquoi  trouve  est-il  au  mode  impératif?  —  qu''avec 
franchise  ;  analysez  que. 

IL   MUSIQUE 

De  quoi  se  sert-on  pour  indiquer  la  nuance  d'un 
morceau  ?  —  Citez  quelques-uns  de  ces  mots  italiens, 
leur  signification.  —  Que  veulent-dire  les  mots  decres- 
cendo et  crescendo.  —  Comment  les  représente-t-on? 

—  Enumérez  les  signes  altératifs.  —  Rythmez  le  n^  1 
du  lie  tableau  du  solfège  Van  de  Velde.  —  Solfiez  le 
même  morceau. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

Sur  quel  principe  s'appuie-t-on  pour  simplifier  une 
fraction?  —  Démonstration  de  ce  principe.  —  On  a  la 
fraction  15/45,  quelle  autre  fraction  doit-on  lui  ajou- 
ter pour  qu'elle  diffère  de  l'unité  de  1/1000? 

IV.   HISTOIRE 

Première  restauration.  —  Les  Cent  joure.  —  Wa- 
terloo. —  La  deuxième  restauration.  —  Charles  X. 

—  Pourquoi  ce  roi  fut-il  renversé?  —  Révolution  de 
1830.  —  Ordonnances  de  Juillet. 

V.  GÉOGRAPHIE 

Fleuves  qui  arrosent  la  France.  —  Départements 
et  villes  arrosés  par  le  Rhône.  —  Quel  est  le  fleuve  de 
France  que  vous  préférez?  —  Motifs  de  votre  préfé- 
rence. —  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  cité  le  Rhin 
parmi  les  fleuves  français?  —  Des  deux  villes  Beau- 
caire  et  Tournon,  quelle  est  la  plus  importante?  — 
Pourquoi  ? 

VI.   SCIENCES 

Le  chlorate  de  potasse.  —  Propriétés.  —  Usages. 

—  Le  squelette  de  l'homme.  —  Famille  des  cruci- 
fères. 
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Paris.   —   Examen   des   9   et   10  juillet   1908. 
I.  LETTRES 

Renan,  s'adressant  à  des  jeunes  gens  qui  allaient 
entrer  dans  la  vie,  leur  disait  :  «  La  liberté  est  en  ap- 
parence un  allégement,  en  réalité,  c'est  un  fardeau. 
Voilà  justement  sa  noblesse.  La  liberté  engage  et 
oblige  ;  elle  augmente  la  somme  des  efforts  imposés 
à  chacun.  —  Développer  et  commenter  cette  pensée. 

n.  SCIENCES 

a)  Théorie.  —  Notions  sur  les  fractions  périodi- 
ques. 

Développement.  —  1"  Quand  le  dénominateur  d^une 
fraction  irréductible  contient  d'autres  facteurs  premiers 
que  2  et  5,  la  fraction  ne  peut  être  convertie  exactement 
en  décimales,  et  le  quotient,  qui  peut  se  prolonger  indé- 
finiment est  périodique. 

Soit,  par  exemple,  la  fraction  ordinaire  irréductible 
4/7. 

Puisqu'elle  est  irréductible,  le  numérateur  ne  con- 
tient pas  le  facteur  premier  7. 

Or,  si  l'on  veut  obtenir  des  décimales  au  quotient, 
ce  numérateur  sera  multiplié  successivement  par 
10,  10^  10*...  lO'',  à  mesure  qu'on  écrira  à  sa  droite 
1,  2,  3,  n...  zéros.  Or,  en  le  multipliant  par  une  puis- 
sance quelconque  de  10,  on  n'introduit  jamais  que 
les  facteui-s  2  et  5.  Jamais  donc  le  numérateur  ne 
contiendra  le  facteur  7,  jamais  on  n'arrivera  à  un 
reste  nul  et  par  conséquent  il  est  impossible  de  con- 
vertir la  fraction  proposée  en  décimales. 

Mais  on  l'exprime  avec  une  approximation  aussi 
grande  qu'on  veut,  car  si  l'on  pousse  la  division  assez 
loin,  l'erreur  étant  moindre  qu'une  unité  de  l'ordre 
auquel  on  s'arrête,  dévient  au.ssi  petite  qu'on  veut. 

Il  est  facile  d'établir  que  la  fraction  décimale  prolon- 
gée indéfiniment  sera  périodique,  c'est-à-dire  qu'à  par- 
tir d'un  certain  rang  elle  se  compose  des  mêmes  chif- 
fres qui  se  reproduiront  dans  le  même  ordre. 

Car,  dans  les  divisions  successives,  comme  tous  les 
restes  sont  plus  petits  que  le  diviseur,  après  un  nombre 
d'opérations  au  plus  égal  au  diviseur  diminué  d'une 
unité,  on  retombera  nécessairement  sur  un  reste  déjà 
obtenu,  et  on  recommencera  dans  le  même  ordre  les 
divisions  déjà  faites  qui  amèneront  les  mêmes  chiffres 
au  quotient.  * 

Soit,  dans  l'exemple  proposé,  la  division  ainsi  obte- 
nue : 

40 
50 
10 
30 
20 
60 
4... 
Les  restes,  étant  toujours  plus  petits  que  le  diviseur 
7,  les  seuls  restes  possibles  sont  les  6  premiers  nom- 
bres. Or  les  cinq  premières  divisions    donnant  les  six 
premiers  nombres  4,5,  1,  3,  2,  6  dans  un  certain  ordre 
tous  les  restes  possibles  sont  épuisés,  la  division  sui- 
vante ramènera  nécessairement  un  reste  déjà  obtenu. 


0,571428.., 


Ici  on  obtient  le  premier  dividende  4,  et,  recommen- 
çant la  division  déjà  faite,  à  partir  de  la  première,  on 
retrouvera  au  quotient  les  mêmes  chiffres  dans  ce 
même  ordre.  Le  nombre  571.428  formé  par  les  chiffres 
qui  se  reproduisent  indéfiniment  constitue  ce  que  l'on 
appelle  la  période. 

Remarque.  I.  —  Nous  avons  établi  que  la  période 
renferme  au  plus  un  nombre  de  chiffres  égal  au  divi- 
seur diminué  d'une  unité,  mais  souvent  elle  en  ren- 
ferme un  nombre  moindre.  Ainsi  la  fraction  3/11  don- 
nera la  division  : 


30 

11 

80 

0,2727... 

30 

80 

3 

et  la  période  n'aura  que  deux  chiffres  parce  qu'après 
deux  divisions  seulement  on  retrouve  le  reste  3. 

2°  On  distingue  deux  sortes  dé  fractions  décimales 
périodiques  :  les  fractions  décimales  périodiques  sim- 
ples, dont  les  chiffres  périodiques  commencent  im- 
médiatement après  la  virgule,  et  les  fractions  périodi- 
ques mixtes  dont  les  chiffres  périodiques  ne  commen- 
cent qu'à  partir  d'un  certain  rang  après  la  virgule. 

Les  fractions  déjà  considérées  sont  périodiques 
simples. 

La  fraction  5/12  donne  naissance  à  une  fraction 
périodique  mixte  0,4166666...  la  période  6  ne  com- 
mence qu'au  3"^  chiffre  après  la  virgule. 

3°  On  appelle  fraction  génératrice  la  fraction  ordi- 
naire convertie  en  fraction  décimale. 

Retour    des    fractions    périodiques    aux 

FRACTIONS     génératrices. 

Fraction  périodique  simple.  —  Soit  proposé  de 
trouver  la  fraction  génératrice  de  la  fraction  pério- 
dique simple  0,545454... 

Nommons  /  la  fraction  génératrice,  nous  aurons 

/=0,54545454 

Multipliant  par  100  pour  transporter  la  virgule 
après  la  première  période,  il  vient 

100  /=54, 545454 

Retranchant  la  l''»  égalité  de  la  2"^,  il  vient 

99/=54, 54545454 —0,545454 

d'où 

/•=^— 0,000000.. .54 

Il  est  évident  que  le  nombre  des  périodes    étant 

infini,  la  valeur  0,000000 54  est  infiniment  petite, 

c'est-à-dire  nulle,  par  suite,  on  peut  écrire  : 

'99 
D'où  cette  conclusion  :  La  génératrice  d'une  fraction 
décimale  périodique  simple  a  pour  numérateur  la  pé- 
riode, et  pour  dénominateur  un  nombre  formé  d'autant 
9  qu'il  y  a  de  chiffres  dans  la  période. 

Remarque  II.  —  Le  dénominateur  de  la  génératrice 
d'une  fraction  périodique  simple  étant  entièrement 
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composé  de  chiffres  9  ne  renferme  ni  le  facteur  2  ni  le 
facteur  5. 

Evidemment  il  ne  les  renfermera  pas  davantage 
si  on  réduit  cette  génératrice  à  sa  plus  simple  expres- 
sion. 

Donc,  en  toute  fraction  irréductible  génératrice 
d'une  fraction  décimale  périodique  simple,  le  dénomi- 
nateur ne  contient  ni  le  facteur  2  ni  le  facteur  5. 

Fraction  périodique  mixte.  —  Soit  proposé  de 
trouver  la  fraction  génératrice  de  la  fraction  pério- 
dique mixte  0,32517517517....: 

Soit  /  la  fraction  génératrice,  on  a 
/=0,32517517517.... 

Si  l'on  multiplie  les  deux  membres  de  cette  égalité 
d'abord  par  100.000  ensuite  par  100,  de  manière  à 
transporter  la  virgule  du  second  membre  successive- 
ment à  droite  et  à  gauche  de  la  première  période,  il 
vient  : 

100.000  /=32517, 517517517 

100 /=32, 517517517 

Retranchant  la  seconde  égalité  de  la  !''«  il  vient 
99900  /=32517— 32,000 517 

Si  donc,  000 517  est  infiniment  petit,  on  peut 

écrire  : 

99900  /=:32,517  —  32. 
et 

32517  -  32 
'■"      99900 

D'où  il  résulte  que  :  La  génératrice  d'une  fraction 
périodique  mixte  a  pour  numérateur  la  différence  entre 
le  nombre  formé  par  la  partie  non  périodique  suivie 
d^une  période,  et  la  partie  non  périodique.  —  Elle  a 
pour  dénominateur  un  nombre  formé  d'autant  de  9  qu'il 
y  a  de  chiffres  dans  la  période  suivis  d'autant  de  zéros 
qu'il  y  a  de  chiffres  non  périodiques. 

Remarque  III.  —  Dans  la  génératrice  d'une  fraction 
décimale,  le  numérateur  ne  peut  jamais  être  terminé 
par  un  zéro,  car  ce  numérateur  étant  une  différence, 
pour  qu'il  fût  terminé  par  un  zéro  il  faudrait  que  le 
dernier  chiffre  de  la  partie  non  périodique  fût  le  même 
que  le  dernier  chiffre  de  la  période,  celle-ci  commence- 
rait donc  un  chiffre  plus  tôt.  Ce  numérateur  ne  ren- 
ferme donc  pas  simultanément  les  fractions  2  et  1. 
Ou  le  dénominateur  les  contient  tous,  deux  autant  de 
fois  qu'il  y  a  de  chiffres  non  périodiques  ;  donc  si  l'on 
réduit  la  génératrice  à  sa  plus  smple  expression,  elle 
conserve  encore  au  dénominateur  l'un  des  facteurs  2 
ou  5  avec  un  exposant  égal  au  nombre  des  chiffres  non 
périodiques. 

Donc  en  toute  fraction  irréductible  génératrice 
d'une  fraction  décimale  périodique  mixte,  le  dénomi- 
nateur contient  au  moins  le  facteur  2  ou  le  facteur  5 
avec  un  exposant  égal  au  nombre  des  chiffres  non  pé- 
riodiques. 

Conséquences.  —  L'examen  d'une  fraction  irréduc- 
tible révèle  immédiatement  si  elle  est  génératrice 
d'une  fraction  décimale  exacte,  d'une  fraction  pério- 
dique simple  ou  d'une  fraction  périodique  mixte. 

1°  Pour  qu'une  fraction  irréductible  soit  généra- 
trice d'une  fraction  décimale  exacte,  il  faut  que  son 
dénominateur  ne  contienne  pas  d'autre  facteur  pre- 
mier que  2  et  5  (1°) 

2°  Pour  qu'une  fraction  irréductible  soit  génératrice 
d'une  fraction  décimale  périodique  simple,  il  faut  que 
son  dénominateur  ne  contienne  ni  le  facteur  2  ni  le 
facteur  5  (Remarque  II). 


30  Pour  qu'une  fraction  irréductible  soit  généra- 
trice d'une  fraction  décimale  périodique  mixte,  il  faut 
qu'elle  renferme  au  moins  l'un  des  facteurs  2  ou  5  et 
en  outre  des  facteurs  autres  que  ceux-là. 

Le  nombre  des  chiffres  non  périodiques  de  cette 
fraction  décimale  sera  égal  au  plus  fort  exposant  des 
facteurs  2  ou  5  contenus  ensemble  ou  isolément  dans 
le    dénominateur   (Remarque    III). 

b)  Problème.  —  Calculer  la  surface  latérale  et  le  vo- 
lume d'un  tronc  de  cône  dont  les  rayons  de  bases  sont 
27  centimètres  et  18  centimètres  et  dont  la  longueur 
de  l'arête  est  de  21  centimètres. 

On    prendra     7t=3,1416. 

Solution.  —  1°  La  surface  latérale  d'un  tronc  de 
cône  est  égale  au  produit  de  la  somme  des  circonfé- 
rences de  ses  bases  x  la  moitié  de  son  arête. 

Soit  SL  =  g-  X  (Cire.  +  cire.) 

Or,  les  rayons  étant  R  et  r.  Cire.  =2  tt  R  et  circ.= 
2  n  r. 
On  a  donc  : 

Si  on  a  : 
7r=3,1416  A=  21  cm.  R==27      r  =  18 

SL  =  3, 1416X21  X(27  +  18)=2969    cm2  812. 
2°  Le  volume  d'un  tronc  de  cône  est  égal  au  produit 
de  la  somme  de  ses  bases  et  d'une  base  moyenne  pro- 
portionnelle entre  celles-ci  par  le  tiers  de  la  hauteur. 
Soit  : 


H 


rtH 


V=3(uR2-f-  nr2  +  7tRr)  =  -^(R2-f  ,.î  +  Rr) 

Connaissant  7r=3,1416  R=27  /•=18,  il  faut  en- 
core connaître  la  valeur  de  H 

Or  si  de  l'extrémité  de  r  nous  faisons  tomber  une 
perpendiculaire  sur  la  base  inférieure  du  cône,  cette 
perpendiculaire  sera  égale  à  la  hauteur  H. 

De  plus  H  sera  l'un  des  côtés  d'un  triangle  rectangle 
dont  l'autre  côté  sera  R — r  et  l'hypoténuse  A. 

Puisque  le  carré  construit   sur  l'hypoténuse  d'un 
triangle  rectangle  est  égal  à  la  somme  des  carrés  cons- 
truits sur  les  côtés  de  l'angle  droit,  on  a 
Ai=:H2-|-(R— r)2 
Doù 

H  =  VA^-lR-r)» 
Si  on  a 

A=21     R— r=27— 18=9. 
H  =  vfr^^rgTï  =  12  cm.  06 
Le  volume  du  tronc  de  cône 

+  27.18)=  19436  cm"  388. 
RÉPONSE.  —  1°  La  surface  latérale  est  2969  cm2812 
2°  le  volume  19436  cm^  388. 

c)  Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Champ  magné- 
tique d'un  courant.  —  Cas  d'un  courant  rectiligne  et 
d'une  bobine.  —  Règle  d'Ampère. 

III.   LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

1.  What  animais  are  to  be  seen  in  a  farmyard  and 
what  are  they  good  for?  , 
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2.  Which  of  thèse  animais  helps  the  shepherd  in 
tending  the  flcok?  Speak  of  this  animal. 

3.  Whatis  a  horse  goodfor?  What  peculiar  names 
doe  we  give  to  horses  according  to  their  colour? 

4.  Describe  the  aspect  of  a  cow,  her  colour,  the 
différent  parts  of  the  body.  Whatis  she  good  for  ? 

5.  What  are  the  occupations  of  country  people  in 
the  différent  sasonsî 

Allemand. 

1.  Welche  Tiere  befinden  sich  in  einem  Meierhof 
und  wozu  dienen  sie? 

2.  Welches  von  diesen  Tieren  hilft  dem  Schaefer 
zur  Bewachung  der  Herde?  Sprechen  Sie  von  dem- 
selben. 

3.  Wozu  dient  das  Pferd?  Welche  besondern  Na- 
men  gibt  man  den  Pferden  nacht  ihrer  Farbe? 

4.  Beschreiben  Sie  das  Aeussere  einer  Kuh  :  ihre 
Farbe  die  verschiedenen  Teile  ihres  Korpers.  Wozu 
dient  sie? 

5.  Welches  sind  die  Bechaftigungen  der  Landleute 
in   den   verschiedenen   lahreszeiten  ? 

Italien. 

Quali  animali  si  vedono  in  un  podere  ed  a  che  ser- 
vono?  —  Quale  di  questi  animmoli  ainta  il  pastore  a 
condurre  il,gregge  al  pascolo?  Parlade  di  questo  ani- 
male. —  A  che  serve  il  cavallo?  Che  nomi  particolari 
sono  dati  ai  cavalli  secondo  il  loro  colore.  —  Descri- 
vete  l'aspetto  d'una  vacca,  il  suo  colore,  le  diverse 


parti  del  suo  corpo.  A  che  serve  essa?  —  Che  sono  le 
occupazioni  dei  contadini  nelle   diverse  stagioni? 

Espagnol. 

i  Cuales  son  los  animales  que  se  hallan  en  un  cor- 
tijo  y  para  que  sirven?  —  i  Cual  de  estos  animales 
ayuda  al  pastor  à  guardar  el  rebano?  Hâble  Ud.  de  él. 
—  i  Para  que  sirve  el  caballo?  i  Que  nombres  parti- 
culares  se  dan  a  los  caballos  segun  su  color?  Describa 
Ud.  el  exterior  de  una  vaca  :  su  color,  las  diferentes 
partes  de  su  cuerpo.  iPara  que  sirve  ella?  —  iGuales 
son  las  ocupaciones  del  campesino  en  las  diferentes 
estaciones? 


VIII.  DESSIN 


Les  denticules. 
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Paris.  —  Session  de  1908. 

Épreuve  écrite,  r—  Il  ne  suffit  pas  que  l'enseignement 
soit  donné  avec  méthode,  il  importe  que  la  trace  qu'il 
laisse  dans  l'esprit  de  l'enfant  soit  rigoureusement 
contrôlé. 

Comment  entendez-vous  ce  contrôle,  et  comment 
y  procédez-vous  dans  votre  classe? 


PETITE    CORRESPONDANCE 


p.  D.  {Aisne). 

On  peut  se  procurer  les  sujets  de  composition  don- 
nés aux  examens  en  1907.  Lire  les  dictées,  les  ques- 
tions posées,  voir  si  l'on  pourrait  y  répondre  aussitôt, 
si  l'on  est  arrêté  par  une  question  imprévue,  chercher 
à  rédiger  la  réponse,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit 
de  réponses  précises  et  brèves. 

M.  N.  (Orne). 

Il  est  utile  de  taire  une  révision  sérieuse  de  l'his- 
toire ancienne.  Plus  tard,  beaucoup  de  lectures  peu- 
vent devenir  inintelligibles  sans  une  connaissance 
tout  au  moins  relative  de  ce  passé. 

J.  T.  {Puy-de-Dôme). 

L'anglais  demande  à  être  travaillé  sérieusement.  La 
construction  est  défectueuse.  Il  faut  étudier  les  diffé- 
rents emplois  de  which,  what,  whose,  whom. 

S.  M.  {Meuse). 

La  surabondance  des  devoirs  n'est  pas  profitable. 
Pour  les  sujets  de  composition  française  ou  d'arithmé- 
tique, il  faut  s'assurer  en  quelques  minutes  qu'on 
possède  le  sujet,  lorsque  le  sujet  paraît  plus  difficile, 
il  faut  faire  un  plan,  indiquer  la  marche  du  problème. 
En  résumé, consacrer  à  un  sujet  proposé  deux  minutes, 
un  quart  d'heure  ou  une  heure  selon  les  difficultés 
qu'on  rencontre.  Cette  méthode  de  travail  donnera  de 


meilleurs  résultats  que  la  composition  détaillée  de 
nombreux  devoirs. 

A  M.  {Loire- Inférieure). 

La  composition  française  est  insuffisamment  tra- 
vaillée. Les  divisions  sont  mauvaises,  la  conclusion 
manque,  le  style  est  très  négligé. 

O.  J.  {Allier.) 

On  forme  un  carré  circonscrit  en  menant  des  tan- 
gentes aux  sommets  du  carré  inscrit.  Le  côté  du  carré 
circonscrit  est  égal  au  diamètre.  Le  côté  de  l'hexa- 
gone régulier  est  égal  au  rayon. 

V.   J.  {Pas-de-Calais). 

Il  faut  s'habituer  à  faire  avec  sûreté  des  cartes  et 
des  croquis  géographiques.  Cette  question  est  très 
importante    pour   l'examen. 

A.  D.  {Vosges). 

La  partie  générale  de  V Ecole  française  ne  paraît  pas 
pendant  les  vacances.  Cette  partie  contient  toujours 
un  article  pédagogique  et  des  renseignements  très 
utiles  pour  tous  les  examens. 

P.  G.  {Var). 

Victor  Cousin  fut  en  France  l'apôtre  de  l'éclectisme 
Ce  système  philosophique  consiste  à  emprunter  à  tou- 
tes les  autres  doctrines  leurs  opinions  les  plus  plau- 
sibles. 
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Epreuves   écrites  des  différents  Concours   et   Examens   en    1908 


/.  Recrutement  des  auxiliaires  de  la  Seine. 
(16  et  17  janvier  1908.) 

I.  —  Postulants. 

Morale  ou  éducation  (Durée  3  heures). 

«  L'objet  de  l'instruction  primaire  n'est  pas  d'em- 
brasser sur  les  diverses  matières  auxquelles  elle  touche 
tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir,  mais  de  bien  appren- 
dre dans  chacune  d'elles  ce  qu'il  n'est  pas  permis  d'i- 
gnorer. Ces  connaissances  élémentaires  doivent  servir 
avant  tout  à  développer  chez  l'enfant  le  bon  sens  et  le 
sens  moral.  Elles  sont  un  moyen  et  non  une  fin.    » 

Vous  discuterez  ctte  opinion  et  vous  direz  si  c'est 
ainsi  que  vous  comprenez  la  mission  de  l'instituteur. 

Nota.  —  L'attention  des  candidats  est  particuliè- 
rement appelée  sur  les  mots  en  italiques. 

Composition  littéraire  (Durée  3  heures). 

a)  «  Les  grandes  douleurs  sont  muettes  »  a  dit  un 
auteur   latin. 

«  Je  n'a  jamais  eu  de  chagrin,  dit  Montesquieu, 
qu'une  heure  de  lecture  n'ait  dissipé.   » 
Commentez  ces  deux  pensées. 

b)  Tout,  dans  Paris,  nous  parle  de  notre  histoire  ; 
nous  en  rencontrons,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  pas, 
faire  à  des  enfants  une  promenade  choisie  par  vous 
dont  vous  tirez  pour  eux,  à  votre  gré,  une  leçon  d'his- 
toire de  France, 

c)  Un  de  nos  écrivains  a  dit  : 

«  Tout  homme  a  deux  pays  :  le  sien  et  puis  la 
France.   » 

Plus  d'un  étranger  a  souscrit  à  cette  pensée.  N'est- 
elle  pas  justifiée  par  l'histoire  du  peuple  français  les 
grandes  causes  qu'il  a  soutenues  et  les  services  qu'il  a 
rendus,  par  l'éclat  de  sa  littérature  vraiment  humaine 
et  universelle,  par  la  liberté  dont  il  jouit  et  fait  jouir 
autrui,  par  son  caractère  et  ses  mœurs  si  sociables, 
par  la  beauté  même,  la  variété,  les  ressources  inépui- 
sables de  la  contrée  qu'il  habite  ? 

Si  tout  homme  doit  aimer  et  servir  sa  patrie,  cette 
obligation  est  encore  plus  étroite  et  plus  douce  chez 
nous  qu'ailleurs. 

Composition  scientifique  (Durée  3  heures). 

d)  Fruits  et  grains. 

e)  Généralités  sur  les  sels  ;  Propriétés  physiques  des 
sels  ;  action  des  agents  physiques  sur  les  sels  ;  action 
des  corps  simples  sur  les  sels  ;  Rôle  de  l'eau  dans  les 
sels  ;  Action  des  acides  sur  les  sels  ;  Action  des  bases 
sur  les  sels  ;  Action  des  sels  sur  les  sels. 

On  donnera  des  exemples  pour  chaque  cas  ou  cha- 
que règle. 

/)  Volume  du  parallélépipède.  Démonstration  des 
théorèmes  successifs  qui  conduisent  à  l'évaluation 
de  ce  volume. 

IL  —  Postulantes. 

Morale  ou  éducation  (Durée  3  heures). 
M""*  de  Rémusat,  citant  l'appât  des  récompenses 
parmi  les  mobiles  qui  peuvent  pousser  les  enfants  au 


bien,  dit  qu'il  faut  craindre  d'intéresser  la  vertu,  car 
on  risque,  sans  donner  la  vertu,  d'ôter  le  désintéresse- 
ment. 

Que  pensez-vous  de  cette  parole  et  dans  quelle  me- 
sure convient-il,  à  votre  avis,  d'en  tenir  compte  dans 
l'éducation  des  enfants? 

Composition  littéraire  (Durée  3  heures). 
a)  L'automne. 

«  Salut,  bois  couronnés  d'un  reste  de  verdure  ! 
Feuillages   jaunissants   sur   les   gazons    épars    ! 
Salut,  derniers  beaux  jours  !  Le  deuil  de  la  nature 
Convient  à  la  douleur  et  plaît  à  mes  regards.   » 
Montrez,  en  vous  inspirant  de  ces  vers  de  Lamar- 
tine, que  le  spectacle  de  la  nature,  à  la  fin  de  l'au- 
tomne, peut,  selon  notre  état  d'âme,  nous  réjouir  ou 
nous  attrister. 

b  )  La  Fontaine  paysagiste. 

En  vous  rappelant  certains  passages  des  fables  de 
La  Fontaine,  comme  : 

...  Quand  les  tièdes  zéphirs  ont  l'herbe  rajeunie. 

—    un    jour 

Qu'il  était  allé  faire  à  l'aurore  sa  cour. 
Parmi  le  thym  et  la  rosée.  — 

—  ...  Que  je  peigne  en  mes  vers  quelque  rive  fleurie. 
Montrez  que  La  Fontaine  aimait  sa  nature  et  savait 

la  peindre  en  quelques  vers,  en  quelques  mots. 

c)    Charlemagne   et   les   Normands. 

Un  jour,  dans  un  port  de  la  Méditerranée,  le  vieil 
empereur  que  ses  grands  entourent  en  silence,  re- 
passe dans  sa  mémoire  les  travaux  qui  ont  rempli  sa 
vie,  les  guerres  soutenues  contre  la  barbarie,  les  efforts 
qu'il  a  faits  pour  constituer  un  empire  puissant  et  ci- 
vilisé. A-t-il  réussi  à  créer  un  ordre  de  choses  durable? 

Apparition  de  plusieurs  navires  étranges  qui,  mon- 
tés par  des  hommes  d'aspect  farouche,  s'approchent 
hardiment  de  la  côte  :  on  reconnaît  des  pirates  du 
Nord. 

Charles,  indigné,ordonne  à  sa  flotte  de  les  chasser  ; 
mais,  avant  qu'elle  soit  prête,  les  navires  ont  disparu. 

Affliction  que  l'empereur  ne  peut  s'empêcher  de  té- 
moigner à  son  entourage  :  pour  lui  il  saura  faire  respec- 
ter ses  frontières  et  ses  côtes,  mais  après  sa  mort, 
qu'arrivera-t-il? 

Composition  scientifique  (Durée  3  heures). 

d)  Organe  de  l'ouïe,  usage  des  diverses  parties  de 
l'oreille. 

e)  Définition  de  la  température  d'un  corps,  mesure 
des  températures,  thermomètres. 

/)  Numération  parlée,numération  écrite. 

Nota.  —  La  question  de  morale  ou  d'éducation  devait 
être  traitée  par  tous  les  candidats , qui  pouvaient,le  second 
jour,  choisir  l'une  des  six  questions  proposées,  littéraires 
ou  scientifiques.  —  Même  remarque  pour  les  postulan- 
tes. 

(A  suivre). 


Lyon,  imp.  s.  vittb.  18,  rue  de  Quarantaine. 
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PEDAGOGIE    PRATiaUE 


De  l'organisation  pédagogique. 

Nous  voici  tout  près  du  perpétuel  «  recommence- 
ment  »  qui  marque  le  début  d'une  nouvelle  année  sco- 
laire.  Parmi  les  maîtres  comme  parmi  les  enfants, 
même  parmi  les  dfrecteurs  et  les  directrices,  on  compte 
li's   «  nouveaux  ».  Les   «  nouveaux   »  qui  se  prépa- 
'it  à  débuter,  soit  à  la  direction  d'une  classe,  soit 
la  direction  d'une  école  ne  seront  pas  fâchés  sans 
ute  que  nous  leur  remettions  sous  les  yeux  quelques 
I  incipes  qui  doivent  présider  à  l'organisation  péda- 
la nfjique  d'une  bonne  école. 

Les  maîtres  de  l'enseignement  libre  doivent,  avant 
luut,  se  rappeler  «  que  le  but  de  l'enseignement  est 
le  donner  à  l'enfant  toute  la  formation  que  compor- 
lent  son  âge,  sa  situation  sociale,  le  rôle  qu'il  est  des- 
MiK!  à  remplir  dans  le  monde,  par  l'acquisition  des 
l'es  (instruction),  par  la  culture  des  facultés  (édu- 
ition)  et  parle  développement  du  sens  moral  et  chré- 
lien.  —  Dès  lors  ils  voudront  que  cet  enseignement 
sdit  rationnel  et  adapté  aux  intelligences  qui  le  re- 
vivent, vivant  et  actif,  progressif,  répété,  appliqué 
contrôlé,  constant  et  pratique   »  (1). 
La  première  opération  à  réaliser  au  commencement 
lie  l'année,  c'est  la  répartition  des  élèves  en  cours.  Il 
'  -t  fort  important  de  la  bien  réaliser  car  il  est  essen- 
i  i.l  que  les  élèves  soient  groupés  selon  leurs  aptitudes 
>  t  leurs  connaissances  et  qu'ils  puissent  recevoir  par 
t.! loupes  des  leçons    appropriées  à  leur  degré  de  déve- 
l'ippement. 

Le  classement  général  peut  se  rapporter  aiix  trois 
•  Ifgrés  ou  cours  de  l'enseignement  primaire  élémen- 
I  tire  :  cours  élémentaire,  cours  moyen,  cours  supérieur  ; 
1  ■  0  à  9  ans,  de  9  à  12  ans,  au-dessus  de  12  ans. 
Dans  les  écoles  à  une  seule  cla.çse,  c'est  le  seul  clas- 
iiient  possible,  le  cours  élémentaire  devant  être  sec- 
liiinné  en  deux  divisions  :  ceux  qui  ne  savent  encore 
lion,  et  ceux  qui  commencent  à  travailler.  Le  maître 


(1)  Programme  (jénih-al  des  ètud:s  dans  les  écoles  pri- 
maire.^, dressés  par  les  soins  de  l'Union  des  Associations 
scolaires  do  la  région  lyonnai.so 


unique  peut  ainsi  répartir  ses  élèves  d'après  une  règle 
claire  et  précise,  et  donner  à  l'enseignement  de  chaque 
groupe  le  caractère  qui  lui  convient  :  le  cours  élémen- 
taire est  le  cours  d'initiation.  L'enfant  y  aborde  pour 
la  première  fois  des  études  réglées,  méthodiques.  Les 
notions  élémentaires  de  chaque  ordre  d'études  lui 
sont  présentées  sous  une  forme  familière,  autant  que 
possible  par  des  exemples  courants.  On  s'attache  par 
dessus  tout  à  le  mettre  en  possession  de  ces  deux  ins- . 
truments  qui  constituent  pour  quiconque  doit  s'ins- 
truire un  sixième  sens,  une  sixième  porte  ouverte  à 
l'acquisition  des  connaissances  :  la  lecture  et  V écri- 
ture. 

Le  cours  moyen  a  pour  but,  a  dit  Gréard,  «  de 
constituer  le  fonds  des  connaissances  ».  L'enseigne- 
ment y  sera  plus  précis,  plus  approfondi.  Tout  en 
continuant  à  s'appuyer  sur  les  facultés  d'observation, 
de  perception  sensible,  il  fera  une  part  plus  large  aux 
facultés    de   raisonnement. 

Cette  différenciation  du  caractère  général  de  l'en- 
seignement selon  le  cours,  fera  comprendre  comment 
l'enseignement  primaire  peut  être  concentrique  :  c'est- 
à-dire  que,  dès  le  cours  élémentaire  il  embrasse  l'en- 
semble des  matières  que  l'enfant  aura  à  étudier  pen-  ; 
dant  le  temps  de  sa  scolarité,  sauf  à  lui  donner  plus 
de  développement  et  à  les  approfondir  davantage  dans 
le  cours  moyen  et  dans  le  coure  supérieur.  Quelques 
matières,  cependant,  l'arithmétique,  par  exemple, 
ne  sauraient  se  plier  à  l'organisation  concentrique. 

Et  d'ailleurs  les  cours  concentriques  ne  sont  pas 
une  répétition  successive  :  le  cours  élémentaire  pose 
les  bases,  le  cours  moyen  donne  toutes  les  connais- 
sances nécessaires,  il  doit  aboutir  logiquement  et 
sans  chauffage  ni  surmenage  au  certificat  d'études  : 
le  cours  supérieur  précise  et  développe.  Il  oriente 
aussi  plus  délibérément  vers  la  profession  par  une 
part  plus  grande  donnée  aux  applications  et  travaux 
pratiques.  Dans  les  écoles  à  une  seule  classe  le  nombre 
des  enfants  qui  suivent  le  cours  supérieur  est  toujours 
assez  restreint  pour  que  le  maître  ou  la  maîtresse 
puisse  s'enquérir  de  la  direction  plus  spéciale  à  leur 
donner.  Us  feront  donc  dans  les  prograinmes  du  des- 
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sin,  des  travaux  manuels,  des  notions  d'agriculture 
ou  d'horticulture,  ou  des  choses  maritimes  pour  les 
garçons,  de  ce  qui  les  oriente  le  mieux  vers  leur  pro- 
fession. Pour  les  filles,  les  travaux  de  couture,  les 
notions  d'économie  domestique,  de  comptabilité 
ménagère  prendront  un  caractère  sérieux  et  pratique. 
On  jugera  s'il  y  a  lieu  de  leur  enseigner  à  tenir  avec 
ordre  et  clarté  une  petite  comptabilité  commerciale. 

Dans  les  écoles  à  plusieurs  classes,  le  sectionnement 
sera  plus  complet.  On  peut  y  prévoir  cinq  cours  : 

Le  cours  préparatoire  pour  les  élèves  de  G  à  7  ans 
(ou  la  classe  enfantine  pour  ceux  de  5  à  7  ans),  le 
cours  élémentaire  pour  ceux  de  7  à  9  ans,  le  cours 
moyen  (de  9  à  12  ans),  le  cours  supérieur  de  12  à  14 
et  le  cours  complémentaire  pour  les  élèves  plus  âgés 
et   plus   instruits. 

Les  règles  suivantes  doivent  toujours  être  appli- 
quées : 

1°  Dans  les  écoles  à  plusieurs  maîtres,  il  ne  doit 
jamais  y  avoir  plus  de  deux  divisions  par  classe  ; 


5  2°  Les  deux  divisions  d'une  même  classe  doivent 
suivre  le  même  programme  qui  est  simplifié  pour  la 
deuxième  division.  Quand  les  élèves  du  coure  supé- 
rieur sont  dans  la  même  classe  que  ceux  du  cours 
moyen,  il  est  nécessaire  que  des  leçons  supplémen- 
taires leur  soient  données. 

3"  Aucun  élève  ne  peut  passer  du  coure  moyen  au 
coure  supérieur  sans  avoir  obtenu  le  certificat  d'études 
primaires.  Le  cours  supérieur  prépare  au  certificat 
libre  de  deuxième  degré.         -< 

4°  he  coure  complémentaire  a  pour  caractère  de 
compléter  l'instruction  générale  en  préparant  les 
élèves  à  une  profession  déterminée.  Il  peut  être  com- 
mercial ou  industriel  ou  agricole,  il  doit  comprendre 
pour  les  jeunes  filles  un  enseignement  ménager  mé- 
thodique. 

Les  études  y  sont  sanctionnées  par  des  diplômes  spé- 
ciaux, ou  par  le  certificat  d'études  primaires  supé- 
rieur ou  par  le  brevet  élémentaire. 

Vne    inspectrice. 


BREVET   SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Différents  départements.  —  l"^*  session  de  1908. 
L  LETTRES 

Dans  la  Nuit  de  mai,  Alfred  de  Musset  exprime  cette 
idée  que  la  grande  inspiratrice  du  poète,  c'est  la  dou- 
leur. Pensez-vous  comme  lui?  Exposez  les  raisons 
de  votre  opinion  et  illustrez-la  par  des  exemples  em- 
pruntés aux  poètes  que  vous  connaissez.  (Poitiers.) 

Développement. 

A  vrai  dire,  dans  la  Nuit  de  mai,  ce  n'est  pas  «  le 
poète»  lui-même  qui  juge  que  la  douleur  est  la  grande 
inspiratrice...  «  Le  poète  »,  lui,  reste  «  sombre  et 
silencieux  »,  le  cœur  las  et  meurtri  par  la  trahison 
d'un  être  passionnément  aimé,  l'âme  troublée,  et 
comme  enténébrée  par  l'effondrement  de  son  idéal.    - 

C'est  la  Muse  elle-même  qui,  lasse  d'avoir  cherché 
à  le  distraire  en  l'entraînant  vere  des  rives  lointaines, 
en  charmant  son  imagination  par  les  fantaisies  du 
rêve  ouïes  apparitions  de  l'histoire  le  gourmande  main- 
tenant sur  son  oisiveté,  s'efforçant  d'ébranler  son 
être  et  de  le  sortir  de  la  torpeur  en  faisant  crier  et  san- 
gloter sa  douleur  même  : 

Quel  que  soit  le  souci  que  ta  jeunesse  endure 

Laisse   la  s'élargir   cette  sainte   blessure 

Que  les  noirs  séraphins  t'ont  faite  au  fond  du  cœur, 

Rien  ne  nous  rend  si  grands  qu'une  grande  douleur. 

Mais,  pour  en  être  atteint,  ne  crois  pas,  ô  poète  ! 

Que  ta  voix  ici-bas  doive  rester  muette. 

Les  plus  désespérés  sont  les  chants  les  plus  beaux 

Et  j'en  sais  d'immortels  qui  sont  de  pure  sanglots... 

Le  poète,  enfin  doit  ressembler  au  pélican  qui  nour- 
rit ses  petits  de  son  cœur  déchiré,  et  si  nous  admirons 
ses   plus  belles  envolées 
«  Il  y  pend  toujoure  une  goutte  de  sang  ». 

Musset  répond  :  Ne  me  demande  pas  de  chanter 
ma  peine,  mon  luth  se  briserait  au  premier  son  si  je 
voulais  lui  faire  dire  ma  douleur. 

Toutefois  la  Muse,  c'est  encore  Musset,  c'est  encore 
lui-même,  ce  dialogue  entre  la  Muse  et  le  poète,  c'est 


un  débat  entre  ses  puissances  actives  et  la  sensibilité 
si  profondément  atteinte  qu'elle  semble  avoir  brisé 
la  volonté. 

Au  fond,  la  thèse,  si  l'on  peut  dégager  une  thèse  de 
cette  crise  d'âme  serait  celle-ci  ;  Oui,  c'est  la  grande 
douleur  qui  fait  le  poète,  mais  il  ne  peut  chanter  que 
loreque  le  temps  commence  à  l'apaiser  ;  il  cherche 
alore  à  revivre  l'instant  de  sa  souffrance  comme  pour 
essayer  de  ressaisir  l'objet  disparu  dont  il  a  fait  son 
idéal  et  l'acuité  de  cette  lutte  entre  l'aspiration  de 
l'âme  au  bonheur  et  le  regret  d'avoir  perdu  ce  qu'elle 
croyait  fait  pour  satisfaire  son  désir  est  la  source  des 
plus  grandes  beautés  de  la  poésie. 

Cela  fut  vrai  pour  Musset.  Du  poète  railleur  et  lé- 
ger, enfant  gâté  d'une  muse  badine,  du  poète  sensuel, 
ami  du  plaisir,  de  l'enfant  du  siècle,  enfin,  auteur  de 
Rolla  et  de  Mardoche,  une  blessure  profonde,  dont  il 
ne  devait  pas  guérir  fit  le  grand  lyrique  des  Nuits  qui 
monte  jusqu'à  la  hauteur  où  se  tenaient  les  maîtres  : 
Lamartine  et  Hugo. 

C'était  la  thèse  du  romantisme,  époque  de  sensibi- 
lité maladive  et  d'analyse  du  moi.  Lamartine  et  Victor 
Hugo  l'ont  souvent  adoptée,  et  certes,  ils  en  ont  tiré 
des  effets  puissants,  Lamartine  est  salué  grand  poète 
quand  il  écrit  le  Lac,  sous  le  coup  de  la  mort  d'une 
pereonne  aimée.  Jusqu'alore  la  poésie  était  pour  lui 
le  chant  d'une  âme  qui  s'éveille,  et  commence  à  écou- 
ter, à  interroger  la  nature  et  soi-même,  d'une  âme  qui 
cherche.  Quand  il  fut  touché  par  la  douleur,  il  fut  quel- 
que temps  muet,  puis,  dit-il  «  le  vide  des  attache- 
ments perdus  me  rendit  le  chant  intérieur,  ma  voix 
était  changée,  et  ce  chant  était  triste  comme  la  vie 
réelle.  »  C'est  cette  vérité  qui  fit  son  succès.  Et  comme 
dans  les  pièces  qui  suivirent  et  découlent  de  la  même 
source  :  V Isolement,  le  Soir,  le  Souvenir  et  l'Automne, 
Lamartine  qui  s'est  repris,  souffre  surtout  du  vide 
qui  s'est  fait  dans  son  cœur,  et  les  morceaux  expri- 
ment non  plus  le  gémissement  d'une  âme  blessée  mais 
la  mélancolie  très  noble  d'une  âme  que  la  nature 
apaise  mais  qu'elle  ne  guérit  pas  et  qui,  partant  de 
l'insuffisance  et  de  l'instabilité  des  biens  terrestres 
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s'élève  aux  sentiments  de  l'infini,  aux  aspirations  vers 
l'au-delà. 

Pour  Victor  Hugo,  ne  cherchons  pas  de  la  douleur 
vraie  dans  les  Tristesses  d'Olympio  et  autres  morceaux 
romantiques  qui  sont  surtout  de  belles  peintures  du 
cadre  que  la  nature  prête  aux  sentiments  à  la  mode, 
mais  il  fut  une  heure  terrible  où,  chez  le  poète,  le  père 
fut  atteint,  l'heure  de  la  mort  de  sa  fille  dans  le  fu- 
neste accident  de  Villequier.  Les  plus  beaux,  les  plus 
pathétiques,  les  plus  émouvants,  comme  les  plus 
religieux  des  vers  de  Victor  Hugo  jaillirent  alore  de 
son  cœur. 

Mais  pour  lui,  comme  pour  Lamartine,  remarquons 
que  la  vraie  beauté  de  la  douleur  ne  se  trouve  que 
lorsque  ne  se  laissant  plus  dominer  par  elle  il  a  ouvert 
son  cœur  à  la  résignation.  Tous  deux  passent  par  la 
crise  de  désespoir  et  de  blasphème,  et  la  douleur  ne 
devient  féconde  que  lorsque  la  souffrance  acceptée 
comme  une  épreuve  purificatrice  a  rendu  meilleur 
celui  qu'elle  a  frappé. 

Il  n'est  pas  vrai  de  dire,  comme  l'a  fait  Musset  : 
«  Les  plus  désespérés  sont  les  chants  les  plus  beaux.   » 

Car  le  désespoir  aigrit,  rend  farouche,  égoïste,  ré- 
volté ;  il  n'est  pas  le  bien,  et  le  bien  est  un  élément 
essentiel  du  beau. 

Ce  n'est  pas  non  plus  la  douleur  affaissée,  muette 
et  dolente  qui  sera  la  source  de  la  beauté,  car  c'est 
aussi  une  douleur  égoïste.  Mais  l'homme  dont  le  cœur 
détrempé  par  les  larmes  laisse  la  miséricorde  et  la  pi- 
tié y  prendre  place,  celui  qui,  élevé  par  une  vraie  souf- 
france au  dessus  des  mesquines  piqûres  et  des  jalou- 
sies basses,  désabusé  de  l'ambition  par  la  grandeur 
de  sa  perte,  accueille  ces  sentiments  qui  le  rendent 
meilleur  et  devient  plus  pur,  plus  noble,  plus  désin- 
téressé, s'élève  jusqu'à  l'esprit  de  sacrifice  et  au  dé- 
vouement, celui-ci  a  rendu  son  âme  plus  belle  sous 
la  leçon  de  la  douleur. 

Soyons  donc  assurés  que  ce  n'est  pas  seulement  par 
l'accent  vrai  que  leur  arrache  lasouffrance  et  qui  trouve 
écho  dans  le  nôtre  comme  tout  ce  qui  est  sincère,  que 
les  poètes,  lorsqu'ils  souffrent  trouvent  de  beaux  vers. 
C'est  aussi  par  l'effet  salutaire  de  l'épreuve  sur  leur 
âme  que  leur  génie  trouve  dans  la  suite  ce  qu'il  a  de 
plas  élevé  et  de  plus  beau.  Le  pauvie  Musset  lui-même 
malgré  ses  faiblesses,  ne  l'at-il  pas  dit  : 

Le  seul  bien  qui  me  reste  au  monde 
Est  d'avoir  quelquefois  pleuré. 

H.  SCIENCES 

A)  Mathématiques,  a)  Théorie.  —  Expliquez  com- 
ment on  trouve  d'une  manière  rapide  :  1°  le  reste  de 
la  division  d'une  nombre  par  9  ;  2°  le  reste  de  la  divi- 
sion par  9  du  produit  non  effectué  de  deux  nombres 
(on  prendra  pour  exemple  754x485). 

Application  à  la  preuve  par  9  de  la  multiplication. 

Développement.  —  1°  On  sait  que  tout  nombre  est 
égal  à  un  multiple  de  9,  plus  la  somme  de  ses  chiffres. 
Le  reste  de  la  division  par  9  d'un  nombre  est  donc 
égal  au  reste  de  la  division  par  9  de  la  somme  des  chif- 
fres de  ce  nombre.  On  peut  trouver  ce  reste  en  faisant 
la  somme  des  chiffres  et  en  le  divisant  par  9.  On  fait 
cette  division  plus  facilement  en  retranchant  9  dès 
que  la  somme  de  deux  ou  plusieure  chiffres  dépasse  9, 
Car  pour  diviser  un  nombre  par  9,  il  suffit  de  retran- 
cher 9  de  ce  nombre  autant  de  fois  que  cela  est  pos- 
sible.) 


■^  Soit  àsavoir  le  reste  de  la  division  par  9  de  126.437. 


On  dira 


M 


1  et  2,  3  et  6,  9  moins  9,  0  ;  4  et  3,  7  et  7,  14,  moins 
9,  5.  —  Le  reste  est  donc  5. 

2°  Pour  trouver  le  reste  de  la  division  par  9  du 
produit  754X485  non  effectué,  il  faut  :  a)  chercher 
le  reste  de  la  division  par  9  du'^multiplicande  ;  b) 
chercher  le  reste  de  la  division  par  9  du  multiplica- 
teur; c)  faire  le  produit  de  ces  deux  restes;  d)  chercher 
le  reste  de  la  division  par  9  de  oe  produit, 

Soit,   dans  l'exemple   proposé  : 

a)  reste  de  la  division  par  9  de  754=7    .  <  i 

b)  reste  de  la  division  par  9  de  485=8. 

c)  produit  des  deux  restes  :  7x8=56. 

d)  reste  de  la  division  par  9  de  56=2. 

Je  dis  que  2  est  le  reste  de  la  division  par  9  de  754  X 
485.  En  effet  : 

754x485  =  (m  de  9+7)X(m  de  9-f8) 
I;e  2e  produit  effectué  donne  : 

m  de  9  +  7  i 

m  de  9  +  8  ■ 

{m  de  9Xm  de  9)+(7Xm  de  9) 
{m  de   9X8)  +  (7X8) 


m  de  9  +(7X8) 

Si  donc  on  divise  par  9  le  produit  754x485,  on  doit 
trouver  le  môme  reste  qu'en  divisant  (7x8)  par  9. 

Application  à  la  preuve  par  9  de  la  multiplication. 

Pour  faire  la  preuve  par  9  d'une  multiplication,  on 
cherche  les  restes  de  la  division  des  deux  facteurs  par 
9  ;  on  multiplie  entre  eux  ces  deux  restes  et  on  cherche 
le  reste  de  la  division  par  9  de  leur  produit.  Ce  reste 
doit  être  le  même  que  le  reste  de  la  division  par  9  du 
produit  à  vérifier. 
Soit  la  multiplication 

754  (reste  de  la  division  par  9  =  7 
485  (reste  de  la  division  par  9  =  8 
7  X  8  =  56 
50  :  9  donne  pour  reste  2 


3770 
6032 
3016 


365690      (reste  de  la  division  par  9=2 
On  a  cherché  par  le  procédé  rapide  le  reste  de  la  di- 
vision de  365.690  divisé  par  9.  Ce  reste  étant  2  comme 
celui  de 

7x8 
9 
On  a  conclu  que  l'opération  est  exacte  (saut  erreur 
que  la  preuve  par  9  ne  peut  vérifier.) 

b)  Problème.  —  Une  personne  a  acheté  un  terrain 
rectangulaire  dont  la  largeur  est  égale  aux  2/3  de  la 
longueur  et  dont  la  surface  est  de  45  ares  4  centiares. 
Aussitôt  après  son  achat,  elle  peut  revendre  son  ter- 
rain au  pFix  de  4.222  fr.  50,  faisant  ainsi  un  bénéfice 
de  2,5  %  sur  le  prix  d'achat.  Elle  pourrait  d'ailleurs 
placer  à  intérêts  simples,  au  taux  de  4  %  par  an,  le 
produit  de  cette  vente,  mais  elle  préfère  attendre  et, 
au  bout  de  2  ans  et  6  mois,  elle  trouve  acquéreur  au 
prix  de  125  francs  l'are  et  vend  alors  son  terrain. 

Calculer  :  1"  le  prix  d'achat  du  terrain  ;  2°  le  béné- 
fice réalisé  par  l'opération  effectuée  au  bout  de  2  ans 
et  6  mois,  en  tenant  compte  des  intérêts  simples  qu'au 
raient  produits  les  4.222  fr.  50  ;  3°  les  dimensions  du 
terrain. 

Solution.  —  10  En  faisant  un  bénéfice  de  2,5  %  elle 
révend  1.02  fr.50  ce  qu'elle  a  acheté  100  fr. 
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Le  prix  d'achat  du  terrain  est  donc  :~ 
100  fr.  X  4.222  fr.  50 

■ ÏÔ2:5Ô =4.119  fr.  51 

2»  En  plaçant  son  argent  à  4  %  pendant  2  ans  et  6 
mois,  ou  2  ans  5  elle  toucherait  un  intérêt  de 
4.222  fr.  50  X  4  X  2,5 


100 


=  422  fr.  25 


Elle  aurait  donc,  au  bout  de  2  ans,  6  mois,  l'etiré 
de  son  terrain  :  4.222  fr.50+422  fr.  25=4.644  fr75 
En  le  vendant  125  fr.  l'are,  elle  retire  : 

125  fr.X45,04  =  5.630  fr. 
Le  bénéfice  est  donc  : 

5.630  fr.  —  4.644  fr.75=985  fr.  25. 
3»  Les  2/3  du  rectangle  forment  un  carré  dont  le 
côté  est  la  largeur  du  rectangle  et  la  surface  : 
4.5042  ^  2 
3 =  30022  666 

La  largeur  du  terrain  est  donc  : 

par  excès) 


\'3002,666  =  54m. 
Et  sa  longueur  : 

54  m.  80  X  3 


=  82  m.  20 


RÉPONSE.  —  10  Prix  d'achat  :  4.119  fr.51  ;  2°  bé- 
néfice, 985  fr.25  ;  3°  dimensions  :  82  m. 20  et  54  m.  80. 

M.   D. 

B)  Sciences  physiques  et  naturelles.  Le 

carbonate  de  chaux.  —  Propriétés.  —  Sources  in- 
crustantes. —  Stalactites.  —  Stalagmites.  —  Spath 
d'Islande  —  Arragonite.  —  Marbre.  —  -Albâtre.  — 
Calcaires.  —  Craie. 

Développement.  —  Le  carbonate  de  chaux  CO^  Ca 
est  un  corps  solide,  blanc,  insoluble  dans  l'eau  pure, 
soluble  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique. 

Toutes  les  eaux  courantes  contiennent  un  peu  de 
carbonate  de  chaux  grâce,  à  la  présence  de  l'acide 
carbonique. 

Certaines  sources,  très  riches  en  acide  carbonique, 
tiennent  en  dissolution  une  si  grande  quantité  de  car- 
bonate de  chaux,  qu'en  arrivant  au  contact  de  l'air 
et  perdant  de  l'acide  carbonique,  elles  laissent  dépo- 
ser une  partie  de  ce  carbonate,  qui  incruste  alors  tous 
les  corps  sur  lesquels  il  tombe.  Des  objets  exposés 
pendant  quelques  jours  à  l'action  de  ces  eaux  se  trou- 
vent complètement  recouverts  d'une  couche  calcaire. 
Ces  sources  sont  improprement  appelées  pétrifiantes  ; 
telle  est  la  source  de  Sainte-Allyre,  près  Clermont,  et 
celle  de  Saint-Philippe,  en  Toscane. 

Stalactites.  —  Stalagmites.  —  Un  phénomène  sem- 
blable donne  naissance  aux  stalactites  et  aux  stalag- 
mites que  l'on  rencontre  dans  certaines  grottes.  Les 
eaux,  après  avoir  filtré  lentement  à  travers  les  terrains 
placés  au-dessus  de  la  grotte,  viennent  y  suinter 
goutte  à  goutte;  mais  comme  ces  gouttes  restent  pen- 
dant un  certain  temps  suspendues  à  la  voûte,  elles 
déposent  une  partie  de  leur  carbonate  de  chaux  qui 
forme  un  anneau  et  en  font  un  cylindre  creux  à  l'in- 
térieur, pendant  que  d'autres  gouttes,  s'évaporant  à 
la  surface  extérieure  de  ce  cylindre,  augmentent  son 
diamètre  et  constituent  peu  à  peu  le  cône  renversé 
que  l'on  appelle  stalactite.  L'eau  qui  tombe  sur  le  sol 
dépose  en  s'évaporant  le  reste  de  son  carbonate  de 
chaux  et  forme  un  autre  cône  droit  appelé  stalagmite. 
Ces  deux  cônes  peuvent,  avec  le  temps,  se  rejoindre 
et  constituer  une  colonne. 

C'est  encoN  au  carbonate  de  chaux  que  «ont 
duM  loi  infirunationê  qu«  présentent  «ouvent  lei 


tuyaux  de  conduite  de  certaines  eaux  et  les  chaudières 
des  machines   à  vapeur. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur  à  l'air  libre,  le  car- 
bonate de  chaux  se  décompose  en  chaux  vive  et  en 
acide  carbonique.  Mais  quand  la  calcination  se  fait 
dans  un  canon  de  fusil,  hermétiquement  fermé  {e.rpé- 
périence  de  Haies),  de  manière  à  empêcher  le  dégage- 
ment de  l'acide  carbonique,  le  carbonate  de  chaux 
fond  sans  se  décompo.ser  et  prend  en  se  refroidissant 
la  texture  cristalline  du  marbre. 

Etat  naturel.  —  Le  carbonate  de  chaux  est  le  com- 
posé le  plus  répandu  dans  la  nature  ;  il  se  présente 
sous  des  aspects  très  variés  :  tantôt  cristallisé,  comme 
dans  le  spath  d'Irlande  et  l'arragonite  ;  tantôt  amor- 
phe, comme  dans  la  craie  et  les  différents  calcaires. 
A  l'état  cristallin,  il  est  dimorphe,  il  peut  affecter 
deux  formes  incompatibles,  le  rhomboèdre  et  le  prisme 
droit  à  base  rectangle. 

Spath  d'Islande.  —  Le  carbonate  de  chaux  rhom- 
hoédrique  est  appelé  spath  d'Islande  ;  il  est  incolore 
et  parfaitement  transparent  ;  des  facettes  de  modifi- 
cation peuvent  lui  donner  toutes  les  formes  du  prisme 
droit  à  base  hexagonale,  mais  un  clivage  toujours  fa- 
cile, suivant  trois  directions  constantes,  ramène  à  la 
forme  type. 

Arragonite.  —  Le  carbonate  de  chaux  prismatique 
est  connu  sous  le  nom  d'arragonite  ;  il  est  compact  et 
d'un  blanc  laiteux.  Sa  densité  est  2,9  ;  celle  du  spath 
d'Islande  est  2,7. 

On  peut  reproduire  artificiellement  le  carbonate 
de  chaux  sous  l'une  ou  l'autre  forme  à  volonté  :  les 
sels  de  chaux,  en  solution  étendue,  précipités  à  froid 
par  un  carbonate  alcalin,  donnent  des  rhomboèdres  ; 
précipités  à  la  température  de  100",  ils  donnent  des 
prismes  droits  à  base  rectangle. 

Marbres.  —  Les  marbres  sont  des  variétés  de  car- 
bonate de  chaux  à  texture  cristalline  (marbi'e  blanc, 
marbre  statuaire)  ;  souvent  ils  sont  colorés  par  des 
matières  étrangères.  Ils  paraissent  être  le  résultat 
d'une  modification  moléculaire  des  calcaires  amorphes 
sous  l'influence  d'une  température  élevée  (comme 
dans  l'expérience  de  Haies,  que  nous  avons  citée). 
Albâtre  calcaire.  —  L'albâtre  calcaire  est  un  car- 
bonate translucide  et  à  structure  cristalline.  On  le 
taille  de  manière  à  en  faire  des  coupes  et  des  vases 
d'ornement.  On  trouve  de  belles  carrières  d'albâtre 
près  de  Gi'enade,  en  Espagne,  à  Trapani,  en  Sicile,  etc. 
Calcaires.  —  Les  calcaires  forment  la  plus  grande 
partie  des  terrains  de  sédiment  ;  ils  sont  constitués 
par  les  débris  de  test  d'animaux  qui  vivaient  au  fond 
des  eaux.  Partout  où  on  les  rencontre  en  bancs  d'une 
assez  grande  épaisseur,  soit  à  la  surface  du  sol,  soit  à 
une  petite  profondeur,  on  les  emploie  comme  pierre 
à  bâtir  ;  tel  est  le  calcaire  grossier  des  environs  de  Pa- 
ris (Vaugirai'd,  Issy). 

Craie.  —  La  craie  est  blanche,  à  grains  très  fins, 
constituée  par  des  débris  d'animaux  microscopiques  ; 
c'est  avec  elle  qu'on  prépare  le  blanc  d'Espagne  ou 
blanc  de  Meudon,  employé  pour  nettoyer  les  métaux 
et  le  verre. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Allemand 
Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 
Die  Fliisse, 

1.  Wie  dlenen  die  Plu»9«  dem  Haandelî 

2.  Siud  lie  dem  Ackerbau  nUtilioht 
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3.  Kônnen  sie  demselben  auch  nicht  schâdlich  wer- 
den? 

4.  Haben  wir  in  Frankreich  Beispiele  davonV 

5.  Wie   kann   man   eine  solche   Gefahr  beseitigen 
oder  vermindern? 


Répondre  en  espagnol  aux  questions  suivantes  : 
Los  rios. 

1.  i   Como  sirven  los  rios  al  commercio? 

2.  i   Son  utiles  para  la  agricultura? 

3  4   No   pueden   tambien   hacerse  nocivos? 

4.  i   Tenemos  algunos  ejemplos  de  eso  en  Francia? 


5.  i  Como  se  puede  alejar  o  disminuir  este  peli- 


grol 


ITALTEN. 

Répondre  en  italien  aux  questions  suivantes  i 
I  fiumi. 

1.  In  che  moda  servono  i  fiumi  al  commercio? 

2.  Sono  essi  utili  ail'  agricolturaî 

3.  Non  possono  anche  divenire  nocivi  ail'  agricol- 
tura? 

4.  Abbiamo  esempj  di  questo  caso  in  Francia? 

5.  Corne  si  pu6  rimuovere  o  diminuire  un  tal  peri- 
colo  ? 

Epreuve  de  la  deuxième  série. 
IV.    DESSIN 
Décoration  d'une  boîte  à  gants  en  bois  pyrogravé. 
—  Forme  parallélipipède.  —  Motif  :  fleurs  des  champs. 
Durée  de  Vépreuve  :  trois  heures. 
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Paris.  —  Examen  du  vendredi  22  mai  1908 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

U hiver  à  la  campagne. 

On  s'imagine  à  Paris  que  la  nature  est  morte  pen- 
dant six  mois,  et  pourtant  les  blés  poussent  dès  l'au- 
tomne, et  le  pâle  soleil  des  hivers,  on  est  convenu  de 
l'appeler  comme  cela,  est  le  plus  vif  et  le  plus  brillant 
de  l'année. Quand  il  dissipe  les  brumes,  quand  il  se  cou- 
che dans  la  pourpre  étincelante  des  soirs  de  grande 
gelée,  on  a  peine  à  soutenir  l'éclat  de  ses  rayons.  Même 
dans  nos  contrées  froides  et  fort  mal  nommées  tempé- 
rées, la  création  ne  se  dépouille  jamais  d'un  air  de 
vie  et  de  parure.  Les  grandes  plaines  jromentales  se 
couvrent  de  ces  tapis  courts  et  frais,  sur  lesquels  le 
soleil,  bas  à  l'horizon,  jette  de  grandes  flammes  d'éme- 
raude.  Les  prés  se  revêtent  de  mousses  magnifiques, 
luxe  tout  gratuit  de  Vhiver.  Le  lierre,  ce  pampre  inu- 
tile, mais  somptueux,  se  marbre  de  tons  d'écarlate 
et  d'or.  Les  jardins  mêmes  ne  sont  pas  sans  richesse. 
La  primevère,  la  violette  et  la  rose  de  Bengale  rient 
sous  la  neige. 

Certaines  autres  fleurs,  grâce  à  un  accident  de  ter- 
rain, à  une  disposition  fortuite,  survivent  à  la  gelée  et 
vous  causent  à  chaque  instant  une  agréable  surprise. 
Si  le  rossignol  est  absent,  combien  d'oiseaux  de  pas- 
sage, hôtes  bruyants  et  superbes,  viennent  s'abattre 
ou  se  reposer  sur  le  faîte  des  grands  arbres  ou  sur  le 
bord  des  eaux  !  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que  la  neige, 
lorsque  le  soleil  en  fait  une  nappe  de  diamants,  ou 
lorsque  la  gelée  se  suspend  aux  arbres  en  fantastiques 
arcades,  en  inctescriptibles  festons  de  givre  et  de  cris- 
tal? Et  quel  plaisir  n'est-ce  pas  de  se  sentir  en  fa- 
mille, auprès  d'un  bon  feu,  dans  ces  longues  soirées  de 
campagne,  où  l'on  s'appartient  si  bien  les  uns  aux  au- 
tres, où  le  temps  semble  même  nous  appartenir,  où 
la  vie  devient  toute  morale  et  tout  intellectuelle  en 
se  retirant  en  nous-mêmes. 

George  Sand. 

Questions^ 

1.  Analy49  de  la  forma  Y«rb«il9  m(  moHtt  donner  la 
futur  simple  du  môme  verbei 


2.  Sens  de  ces  expressions  contrées  tempérées,  plaines 
jromentales. 

3.  Analyse  grammaticale  de  ce  membre  de  phrase  : 
luxe  tout  gratuit  de  Vhiver. 

4.  Décomposer  le  verbe  survivent,  et  montrer  ce 
que  le  sens  du  verbe  "doit  à  l'élément  nouveau  qui  y  a 
été  ajouté. 

5.  Nature  et  fonction  du  mot  que  employé  deux 
fois  dans  ce  membre  de  phrase  :  «  Et  qu'y  a-t-il  de 
plus  beau  que  la  neige?   » 

Réponses    aux    questions. 

1.  Est  morte,  verbe  intr.  au  mode  ind.  temps  passé 
ind.  3**  pers.  du  sing.,  2e  conj.  (mourir).  Futur  simple, 
je  mourrai,  tu  mourras,  il  mourra,   nous  mourrons,  etc. 

2°  Les  contrées  tempérées  sont  celles  où  la  tempé- 
rature n'est  ni  trop  chaude  en  été  ni  trop  froide  en 
hiver.  —  Les  régions  tempérées  sont  comprises  entre 
les  tropiques  et  les  cercles  polaires  dans  les  deux  hé- 
misphères   du   globe    terrestre. 

Les  plaines  fromentales  sont  celles  qui  sont  princi- 
palement cultivées  en  froment  (ex.  la  Beauce.) 

3°  Luxe,  nom  com.  m.  s.,  apposition  de  mousses, 
tout,  adv.,  modifie  gratuit  ;  gratuit,  adj.  qualificatif, 
masc.  sing.,  qualifie  luxe.  De,  prépos.,  marque  le  rap- 
port entre  luxe  et  hiver.  —  L'  article  élidé,  m.  s., 
annonce  que  hiver  est  déterminé.  —  Hiver,  nom  com., 
masc.      sing.,  compl.  dét.  de  luxe. 

4°  Survivent,  composé  de  vivent  (verbe  vivre)  et 
du  préfixe  sur  qui  a  ici  le  sens  de  postériorité,  survivre 
veut  donc  dire  vivre  encore  après  quelqu'un  ou  quel- 
que chose  qui  ne  vit  plus. 

5°  Çu'  mis  pour  que,  pron.  interrog.,  signifiant  quoi 
ou  quelque  chose,  sujet  réel  de  a  signifiant  exister 
(sens  quelque  chose  de  plus  beau    existe-t-ilî) 

Que,  conjonction,  qui  unit  la  prop.  précédente  à  la 
neige  (est  belle). 

II.^^COMPOSITION  FRANÇAISE 

[^  Incendie^d'une  ferme  pendant Ja[nuit,[Crls^de,déses- 
poir  ;  appelsjréitérés.  —  Arrivée  et  organisation  des 
secours.  --  Mise  à  l'abri  du  bétail  et  des  chevauxl  — ^ 
Sauvetage  d'un  enfant  réfugié  dans  le  grenier. 
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III   ARITHMÉTIQUE 

A)  Théorie.  —  Enoncer  la  condition  nécessaire  et 
suffisante  pour  qu'un  nombre  soit  divisible  par  un 
autre. 

Décomposer  les  nombres  33.440  et  792  en  facteurs 
premiers.  Dire  alors  si  le  premier  est  divisible  par  le 
second  et  trouver  le  quotient  sans  faire  la  division. 

Développement. 

Pour  qu'un  nombre  soit  divisible  par  un  autre,  il 
faut  et  il  suffit  qu'il  contienne  tous  les  facteurs  pre- 
miers de  cet  autre  avec  un  exposant  égal  ou  supé- 
rieur. 

Soient  les  deux  nombres  33.440  et  792. 
Décomposés  en  facteurs  premiers,  ils  donnent  : 
3.440=2-'X5XllXl9 
792=23x32x11 
Le  dividende  33.440  ne  contenant  pas  le  facteur 
premier  3'  contenu  dans  le  diviseur  792  n'est  pas  exac- 
tement divisible  par  792. 

Pour  trouver  le  quotient  de  ces  deux  nombres,  il  suf- 
fit de  supprimer  aux  deux  termes  les  facteurs  premiers 
qui  leur  sont  communs.  On  aura  : 

33.440  _  25  X  5  X  11  X  19     22  x  5  X  19 
792 


23  X  32  X  11 


32 


Si  tous  les  facteurs  premiers  du  diviseur  étaient 
contenus  dans  le  dividende  avec  un  exposant  égal  ou 
supérieur,  il  suffirait  de  supprimer  au  dividende  tous 
les  facteurs  premiers  du  diviseur.  Le  produit  de  ceux 
qui  restent  alors  au  dividende  est  le  quotient  exact 
des  deux  nombres. 

B.  Problème.  —  Un  héritage  se  compose  :  de  2/7  en 
terres,  1/4  en  une  maison  2/9  en  un  mobilier  et  le  reste 
en  14.640  fr.  d'argent.  Cet  héritage  doit  être  par- 
tagé proportionnellement  à  l'âge  des  trois  enfants, 
respectivement  âgés  de  3,  5  et  7  ans.  Quelles  sont  les 
valeurs  respectives  des  terres,  de  la  maison  et  du  mo- 
bilier, et  quelle  est  la  part  de  chaque  enfant  à  sa  ma- 
jorité si  les  parts  sont  placées  à  3  1/2  %  d'intérêt 
simple. 

Solution.  —  La  valeur  en  argent  représente  sur  la 
totalité   : 


^~\1^4^9)-^     252 


'252 


L'héritage  total  est  donc  : 

14.640  frx  252^  ^^^^3^^^ 
ot 
lia  valeur  des  terres  : 
60.480  fr.  X  2 


Celle  de  la  maison  : 

60.480  fr. 


=  17.280  fr. 


=  15.120  fr. 


Celle  du  mobilier  : 
60.480  fr. 


X  2 


:  13.440  fr. 


2°  La  somme  des  âges  respectifs  étant  3+5-1-7,  les 
parts  de  chacun  des  enfants  sont  actuellement  : 
Au  plus  jeune  : 

60.480  X  3 


M 


=  12.096  fr. 


Au  cadet 


A  l'aîné 


60  480  X  5 
15 

60.480  X  7 
15 


:  20.160  fr. 


=-28.221  fr. 


Ces  sommes  sont  placées  respectivement  pendant 
18,  16,  et  14  ans,  à  3,50   %. 

Celle  du  plus  jeune  deviendra  donc  : 
12.096  fr.  +  (0  fr.035xi2096Xl8)=  19.716  fr.48  cent. 

Celle  du  cadet  : 
12.096  fr.  +(0  fr.035X  10.096 X16)=31. 449  fr.  60. 

Celle  de  l'aîné  : 
12.096  fr.  +   (0  fr.035X12.096Xl4)  =42.053  fr.76. 

RÉPONSES.  —  1°  Valeur  des  terres,  17.280  fr.,  de  la 
maison,  15.120  fr.,  du  mobilier,  13.440  fr. —  2°  Part 
plus  jeune  à  sa  majorité  :  19.716  fr.48  ;  du  cadet, 
31.449  fr.  60  ;  de  l'aîné  :  42.053  fr.  76. 

M.  D. 

Paris.  —  Examen  du  samedi  23  mai  1908. 

IV.  ECRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


Une  casserole. 


V.  DESSIN 


VI.  COUTURE 


Couper  dans  l'étoffe  deux  bandes  en  biais  mesurant 
5  centimètres  de  hauteur.  Réunir  ces  deux  bandes  par 
un  surjet.  Tracer  sur  l'un  des  bords  un  ourlet  de  % 
centimètre  et  en  coudre  6  à  7  centimètres  au  point  da 
côté. 


PROBLÈMES   POUR   LES   ASPIRANTS 
Brevet  élémentaire. 

1.  Un  vase  vide  pèse  950  grammes  ;  rempli  de 
benzine,  il  pèse  5  Kg.250.  La  densité  de  la  benzine 
est  les  17/20  de  l'eau.  Quelle  est  la  capacité  du  vase? 

Solution.  —  La  densité  de  la  benzine  étant  les  17/20, 
un  centimètre  cube  de  ce  liquide  pèse  17/20  de  gram- 
mes. Le  poids  de  la  benzine_contenue  dans  le  vae 
étant  : 

5  kg.  250—950   =4   K.300. 

Son  volume  est  : 

„^„    17     4.300  X  30      ^_„ 
4300  :  2Q  = p^ =  5058  cmc. 

ou  5  litres  058. 

RÉPONSE.  —  5  litres  058. 

2.  Dans  l'air  un  corps  pèse  350  grammes,  plongé 
dans  l'eau  pure,  il  ne  pèse  plus  que  325  grammes, 
plongé  dans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  il  pèse  337 
grammes.  On  demande  la  densité  du  mélange. 

Solution.  —  Plongé  dans  l'eau,  le  corps  pèse  : 

350 — 325  =  25  gr.  de  son  poids. 
Il  déplace  donc  25  gr.  ou  25  cmc  d'eau  et  son  vo- 
lume est  de  25  cmc.  Le  même  corps,  plongé  dans  le 
mélange  d'eau  et  d'alcool,  perd  : 
350—337=13  gr. 
Tel  est  le  poids  du  liquide  déplacé  ou  de  25  cmc 
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Or,  si  25  cmc.  de  ce  mélange   pèsent    13   grammes, 
1  cmc.  pèse  : 

13  :  25=0,52. 
RÉPONSE.  —  La  densité  de  ce  mélange  est  donc 
0,52. 

Cours  supérieur. 

3.  Deux  ouvriers  travaillent  ensemble.  Le  premier 
gagne  2  fr.  par  jour  de  plus  que  le  second.  Après  avoir 
travaillé  chacun  le  même  nombre  de  joui-s,  le  premier 
touche  175  fr.  et  le  second  125  fr.  On  demande  ce  que 
chaque  ouvrier  gagnait  par  jour? 

Solution.  —  Le  premier  ouvrier  gagnant  2  fr.  de 
plus  par  jour  que  le  second,  a  touché  : 

175 — 125=50  fr.  de  plus  que  le  second. 
Il  a  donc  travaillé  pendant  : 

50  :  2=25  jours. 
Le  l^""  ouvrier  gagnait,  par  suite,  par  jour  : 

175  :  25=7  fr. 
Et  le  2me  : 

125  :  25  =  5  fr. 
RÉPONSE.  —  Le  l'"'  ouvrier  gagnait  7  fr.  par  jour  ; 
le  2«  5  fr.  par  jour. 

4.  Le  quotient  de  deux  nombres  est  19  ;  leur  dif- 
férence est  4.266  ;  quels  sont  ces  nombres  ? 

Solution.  —  Le  plus  petit  nombre  est  donc  : 
4.266  :  18=237. 


Le  plus  grand  : 

237X19=4.503. 
RÉPONSE.  —  237  et  4.503. 

5.  Un  marchand  a  vendu  65  mètres  d'étoffe,  à  rai- 
son de  12  fr.  10  le  mètre.  Il  a  fait  ainsi  un  bénéfice 
de  10  %  sur  le  prix  d'acquisition.  Combien  les  avait-il 
payés  Y 

Solution.  —  Prix  de  vente  : 

12  fr.lOx 65=786  fr.  50. 
Gain  sur  786  fr.50  : 

10  X  786.50 


100 


-=78  fr.  65 


Donc  le  prix  d'achat  est  de  : 

786  fr.  50—78  fr.65=707  fr.85. 
RÉPONSE.  —  Le  prix  d'achat  est  de  707  fr.85. 

H.  Dupont. 
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Département  du  Nord.  —  Session  de  février  1908. 

Épreuve  éceite 

Montrez  l'importance  de  la  récitation  à  l'école  pri- 
maire. Dites  comment  vous  procédez  dans  votre 
classe  pour  donner  à  cet  enseignement  toute  sa  va- 
leur éducative  au  point  de  vue  intellectuel  et  moral. 


Epreuves   écrites  des  différents  Concours    et   Examens   en    1908 

{Suite) 


II.  Concours  d'admission  à  VEcole  normale  supé- 
rieure d'enseignement  primaire  de  Saint-Cloud. 

^  a)  Section  des  lettres. 

Littérature.  —  «  Le  génie  est  une  entité  comme  la 
nature  et  veut,  comme  elle,  être  accepté  purement  et 
simplement.  Une  montagne  est  à  prendre  ou  à  laisser. 
Il  y  a  des  gens  qui  font  la  critique  de  l'Himalaya, 
caillou  par  caillou.  L'Etna  flamboie  et  bave,  jette  de- 
hors sa  lueur,  sa  colère,  sa  lave  et  sa  cendre  ;  ils  pren- 
nent un  trébuchet  et  pèsent  cette  cendre  pincée 
par  pincée.  Pendant  ce  temps-là,  le  génie  continue  son 
éruption.  Tout  en  lui  a  sa  raison  d'être.  Il  est  parce 
qu'il  est.  Son  ombre  est  l'envers  de  sa  clarté.  Sa  fumée 
vient  de  sa  flamme.  Son  précipice  est  la  condition  de 
sa  hauteur.  Nous  aimons  plus  ceci  et  moins  cela  ;  mais 
nous  nous  taisons  là  où  nous  sentons  Dieu...  Quant  à 
moi,  qui  parle  ici,  j'admire  tout,  comme  une  brute.  '> 
(Victor  Hugo,  Shakespeare,  2«  partie,  IV,  2.) 

Expliquer  et  discuter  cette  conception  de  la  criti- 
que,-en  l'appliquant  à  quelques-uns  des  auteurs  de 
votre  programme. 

Pédagogie  ou  morale.  —  Qu'est-ce  qu'une  idée  gé- 
nérale? Importance  et  danger  de  la  généralisation. 

Histoire.  —  La  réforme  calviniste  au  xvi"=  siècle. 
Ses  principaux  caractères,  son  extension,  son  in- 
fluence. 

Géographie.  —  Les  grands  ports  et  le  commerce  ma- 
ritime de  la  France. 


Langues  vivantes.  Rédaction  en  langue  étrangère. 

canevas  A  DÉVELOPPER  EN  ARABE 

Une  rafale  de  vent  balaie  la  rue..  Elle  emporte  le 
chapeau  d'un  promeneur.  Il  fait  de  vaines  tentatives 
pour  le  rattraper.... 

Un  petit  garçon,  qui  a  une  mine  de  mendiant,  ra- 
masse le  chapeau  et  le  rend  à  son  propriétaire  qu'il  re- 
joint juste  en  face  de  la  boutique  d'un  boulanger. 

Le  promeneur  remarque  qne  le  petit  déguenillé  re- 
garde  avec   envie   l'étalage   appétissant. 

Il  est  sur  le  point  de  lui  acheter  un  gâteau,  mais 
l'enfant  le  prie  de  lui  donner  un  pain  au  lieu  d'un  gâ- 
teau. Pourquoi? 

Concluez   comme   vous   voudrez. 

CANEVAS  A  DÉVELOPPER  EN  ALLEMAND 

Ein  Windstoss. 

Ein  Windstoss  geht  durch  die  Strasse...  er  nimmt 
einem  Spaziergânger  den  Hut  vom  Kopfe,...  der  Mann 
lauft  vergebens  dem  leichten  Fluchtling  nach... 

Ein  kleiner  Knabe  dem  Anscheine  ach  ein  Bettel- 
junge,  hebt  den  Hut  auf  und  gibt  ihn  dem  Eigen- 
tumer  zuriick,  den  er  gerade  vor  einem  Backerladen 
antrifft. 

Der  Herr  bemerkt,  wie  der  zerlumpte  Knabe  das 
ausgelelegte  Backwerk  mit  lùsternen  Blicken  betrach- 
tet...   er  will  ihm  einem   Kuchen  kaufen  ;  doch   der 
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Kleine  bittet,  ihm  lieber  einen  Laib  Brot  zu  schen- 
ken...    Warum? 
Schluss  nach  Belieben. 

CANEVAS  A  DÉVELOPPER  EN  ANGLAIS. 

A  gust  of  wind. 

A  gust  of  wind  blows  down  the  street. 

Il  carries  away  a  gentleman's  hat. 

He  makes  vaia  attempts  to  catch  the  runaway... 

A  little  boy  who  looks  like  a  beggar  picks  up  the 
hat,  and  restores  it  to  its  owner  who  meets  him  just 
opposite  the  barker's  shop... 

The  gentleman  notices  that  the  little  ragamuffln  is 
looking  longingly  at  the  shop  window... 

He  his  about  to  b-uy  him  a  cake,  but  the  child  begs 
for  a  loaf  of  bread  instead  of  the  cakes.  Why  ? 

Goncludie  as  you  please. 

CANEVAS    A    DÉVELOPPER   EN    ESPAGNOL 

Una  boiwasoa. 

Sopla  el  viento  con  violencia  en  la  calle...  a  un 
pasfijante  le  lleva  el  sombrero...  echa  a  correr  el  cabal- 
lero  para  alcanzarlo... 

Un  chico  que  parece  un  mendigo  recoge  el  som- 
brero y  se  lo  devuelve  â  su  dueno  a  quien  encuentra 
en  frente  de  una  panaderia... 

El  paseante  repara  que  al  pordiosero  se  le  van  los 
oJQS  tras  el  escaparate  de  la  tahona...  quiere  obse- 
qùiarle  con  un  pastel,  pero  el  muchacho  le  ruego  le 
compre  mas  bien  una  libreta  de    pan. 

i  Porqué  y  para  que"? 

Conclûyase  como  se  quiera. 

CANEVAS    A   DÉVELOPPER    EN   ITALIEN 

Una  burrasca. 

Il  vento  porta  via  il  cappello  di  un  signore  che  pas- 
segia  in  una  strada  ;  il  passeggiatore  corre  dietro  al 

fuggitivo  né  riesce  ad  acchiapparlo... 

Un  ragaïza  che  rassomiglia  ad  un  pitocco  afïerra  il 
cappello  e  lo  consegna  al  proprietario,  dirimpetto  ad 
un  forno.  Il  signore  osserva  che  il  pezzente  adocchia 
cupidamente  la  sugosa  mostra  ;  offre  di  comprargli  un 
doîce.  Il  raggazzo  risponde  che  preferisce  un  pane,  il 
quale  poi  porta  seco. 

Conchiudete  corne  vi  pare  e  place. 

b)  Section   des  sciences. 

Mathématiques.  —  I.  Trouver  une  fraction  a/b,  sa- 
chant que  le  plus  petit  multiple  commun  aux  deux 
termes  de  la  fraction  est  m  =  1764  et  que  la  somme 
des  carrés  des  deux  termes  de  la  fraction  est  K  = 
85113. 

II.  Etant  donnés  une  circonférence  de  centre  O,  et 
un  point  A  extérieur  au  cercle,  soit  M  un  point  quel- 
conque de  la  circonférence,  soit  N  le  point  diamé- 
tralement opposé  ;  soient  M'  et  N'  les  seconds  points 
de  rencontre  de  la  circonférence  avec  les  droites  AM 
et  AN  ;  ceci  posé,  le  point  M  parcourant  la  circonfé- 
renee  : . 

^j.  1?  Démontrer  que  le  cercle  circonscrit  au  triangle 
AMN-  passe  par  un  point  fixe  D,  que  la  droite  M'N' 
passe  par  un  point  fixe  E,  que  le  cercle  circonscrit 
au  triangle  AMN'  passe  p^aj?  un  point  fixe  F  ; 


2°  Trouver  le  lieu  du  second  point  commun  aux 
deux  cercles  circonscrits  aux  triangles  AMN  et  AM'N'. 

III.  Soit  ABC  un  triangle  rectangle  en  A,  où  AB  = 
a,  AG^2a. 

1°  On  demande  de  trouver  sur  la  demi-circonfé- 
rence F,  décrite  sur  B  G  comme  diamètre,  un  point  M 
tel  que  la  somme  la  somme  des  volumes  V'+V„,  en- 
gendrés par  le  triangle  ABC,  en  tournant  autour  des 
droites  BM  et  CM  successivement,  soit  égale  à  un  vo- 
lume  donné    4/3  -n  b^.    Discuter. 

2°  Pour  certaines  valeurs  de  6,  il  y  a  deux  points 
M,  M'  répondant  à  la  question.  Calculer  la  distance 
MM'  de  ces  deux  points  en  fonction  de  a  et  de  6 

3°  Etudier  comment  varie  le  rapport 
(V1  +  V2)  (BM  +  CM 
a«S 

S  étant  l'aire  du  triangle  BMC,  lorsque  le  point  M 
décrit  la  demi-circonférence  F.  (On  pourra  prendre 
pour  inconnues  jUM=a;,  BM=2/.) 

Pédagogie  ou  morale.  —  Quelques  pereonnes  vou- 
draient que,  dans  l'éducation  des  enfants,  on  substi- 
tuât aux  contes  et  aux  fictions  des  ouvrages  de  science 
attrayants.    Donnez  votre  avis. 

Langues  vivantes.  —  Mêmes  sujets  que  pour  la  sec- 
tion des  lettres. 

Physique.  —  I.  Télégraphie  sans  fil  (on  supposera 
connu  tout  ce  qui  concerne  la  télégraphie  ordinaire). 

II.  Un  système  optique  est  formé  de  deux  lentilles, 
minces  A  et  B  centrées  sur  le  même  axe.  La  première 
A,  est  une  lentille  convergente  de  distance  focale  F, 
la  deuxième  est  une  lentille  divergente,  sa  distance 
focale  est  F/2  et  son  centre  optique  coïncide  avec  le 
foyer   postérieur   de   A- 

On  demande  : 

1"  De  dire  quels  sont  les  points  de  l'axe  donc  ce 
système  forme  une  image  réelle. 

2°  Quelles  sont  la  nature  la  position  et  la  grandeur 
de  l'image  d'un  petit  objet  plan  perpendiculaire  à 
l'axe  situé  à  une  distance  4  F  en  avant  de  la  lentille  A. 

Chimie.  —  Acide  oxalique. 

Histoire  netturelle.  —  La  respiration  pulmonaire,  la 
respiration  branchiale,  la  respiration  trachéenne  ; 
formes  fondamentales  des  organes  caractéristiques  de 
ces  trois  sortes  de  respiration  ;  comparaison  de  leur 
mode  de  fonctionnement.  Insister  sur  la  respiration 
pulmonaire. 

Les  vaisseaux,  les  tubes  criblés  et  les  laticifères 
chez  les  plantes  ;  leurs  caractères  morphologiques  ; 
leur   fonction. 

Dessin  géométrique  et  d" ornement.  —  a)  Enoncé.  — 
D'après  le  croquis  côté  ci-joint,  tracer  sur  une  feuille 
l/8«  grand  aigle  (cadre  200x250  mm.;  marge  30  mm.) 
le  dessin  au  net,  à  Y  échelle  de  70  centimètres  pour  mètre, 
d'une  poulie  à  gorge  avec  chape  et  crochet.  Toute  ini- 
tiative est  laissée  au  candidat  pour  l'emplacement  des 
figures  dans  le  cadre.  L'échelle  sera  indiquée  et  gra- 
duée. 

b)  Exécution  du  tracé.  —  Esquisse  au  crayon  ;  trait 
définitif  à  l'encre  de  Chine. 

c)  Lavis,  axes,  cotes  et  écritures.  —  Les  partieg  en 
coupe  seront  lavées  en  teintes  conventionnelles  :  \& 
fer,  en  bleu,  la  fonte  en  teinte  neutre.  Les  axes  tracés 
en  bleu,  les  cotes  en  lignes  rouges  avec  attaches  noires 
et  chiffres  noirs. 
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Un  certain  nombre  d'abonnés  nous  ont  fait  savoir  que  la  collection  des  Devoirs  dans  la 
famille,  qu'ils  reçoivent  depuis  douze  ans,  leur  paraît  être  assez  riche  pour  qu'en  se  repor- 
tant aux  années  précédentes  ils  puissent  renouveler  le  travail  quotidien  de  leurs  élèves, 
et  qu'ils  préfèrent  trouver  dans  la  rédaction  du  journal  une  plus  grande  variété.  Voilà 
pourquoi  ces  devoirs  cessent  de  paraître,  et  tout  en  conservant  à  notre  Revue  son  cadre 
habituel  nous  nous  appliquerons  à  en  faire  de  plus  en  plus  une  direction  de  travail. 

Les  collections  complètes  des  années  précédentes  de  l'Ecole  française  avec  «  Devoirs 
dans  la  famille  »  (partie  de  l'élève)  peuvent  être  acquises  par  les  abonnés  de  date  récente  et 
notamment  par  les  nouvelles  directrices  d'écoles  désireuses  d'être  aidées  par  ces  «  devoirs  » 
préparés,  dans  l'application  des  programmes  de  l'enseignement  primaire. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


De  la  doctrine  chrétienne  jusqu'à  :  Jésus-Christ,  de 
sa  Passion  et  de  sa  mort. 

COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

EXPLICATION    T>V    SIGNE    DE    LA    CROIX 

Est-il  vrai,  me  demandes-tu,  que  le  signe  de  la  croix 
s'acquitte  bien  de  ses  fonctions,  en  d'autres  termes, 
qu'il  redit,  et  qu'il  redit,  comme  il  convient,  les  trois 
grands  mots  :  Création,  Rédemption,  Glorification? 
Non  seulement  il  les  redit,  mais  il  les  explique  avec 
une  autorité,  une  profondeur,  une  lucidité,  qui 
n'appartiennent  qu'à  lui. 

Avec  autorité  :  divin  dans  son  origine,  il  est  l'or- 
gane de  Dieu  même. 

Avec  profondeur  et  lucidité  :  tu  vas  le  voir. 

Lorsque  tu  portes  la  main  à  ton  front  en  disant  au 
nom,  sans  s,  le  signe  de  la  croix  t'enseigne  l'indivisible 
unité  de  l'essence  divine.  Par  ce  seul  mot,  enfant  ou 
bonne  femme,  tu  en  sais  plus  que  tous  les  philosophes 
du  paganisme.  Quel  progrès  d'un  seul  coup  ! 

En  disant  du  Père,  nouveau  et  immense  rayon  de 
lumière  dans  ton  intelligence.  Le  signe  de  la  croix  t'a 


dit  qu'il  y  a  un  Etre,  Père  de  tous  les  pères,  principe 
éternel  de  l'être,  de  qui  sont  sorties  toutes  les  créatu- 
res célestes  et  terrestres,  visibles  et  invisibles.  A  ce 
nouveau  mot,  se  sont  évanouis,  pour  toi,  les  épais 
brouillards  qui,  pendant  vingt  siècles,  couvrirent  aux 
yeux  du  monde  païen  l'origine  des  choses. 

Tu  continues  en  disant  :  et  du  Fils.  Le  signe  de  la 
croix  aussi  continue  sa  leçon.  Il  te  dit  que  le  Père  des 
Pères  a  un  fils  semblable  à  lui.  En  te  faisant  porter  la 
main  à  la  poitrine  lorsque  tu  prononces  son  nom,  il 
t'apprend  que  ce  Fils  éternel  de  Dieu  s'est  fait  un  jour 
fils  de  l'homme.  L'homme  est  donc  tombé? 

Quelle  lumière  éclatante  ce  troisième  mot  fait  lever 
sur  ton  intelligence  !  La  coexistence  du  bien  et  du 
mal  sur  la  terre,  le  terrible  dualisme  que  tu  sens  en 
toi-même  ;  ce  mélange  de  nobles  instincts  et  de  pen- 
chants abjects,  d'actions  sublimes  et  d'actes  honteux, 
la  nécessité  de  la  lutte,  la  possibilité  et  les  moyens  de 
la  réhabilitation  :  tous  ces  mystères,  dont  la  profon- 
deur fit  tourner  la  tète  à  la  philosophie  païenne,  n'ont 
plus  de  voile  pour  toi. 
••  Tu  achèves  en  disant  :  et  du  Saint-Esprit.  Ce  mot 
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complète  l'enseignement  du  signe  de  la  croix.  Grâce 
à  lui,  tu  sais  qu'il  y  a  en  Dieu  Unité  d'essence  et  Tri- 
nité de  personnes.  Tu  as  l'idée  juste  de  l'être  par  ex- 
cellence, de  l'Etre  complet.  Il  ne  serait  pas  tel,  s'il 
n'était  un  et  trois.  Si  la  première  personne  est  néces- 
sairement puissante,  la  seconde  nécessairement  sa- 
gesse, la  troisième  est  nécessairement  amour.  Cet 
Amour,  essentiellement  bienfaisant,  complète  l'œuvre 
du  Père  qui  crée,  et  l'œuvre  du  Fils  qui  rachète  :  il 
sanctifie  l'homme  et  le  conduit  à  la  gloire. 

En  prononçant  le  nom  du  Saint-Esprit,  tu  as  formé 
la  croix.  Tu  ne  connais  pas  seulement  le  Rédempteur, 
tu  connais  encore  l'instrument  de  la  rédemption. 
Ainsi,  pendant  qu'il  inonde  l'esprit  de  lumières  éblouis- 
santes, le  signe  de  la  croix  ouvre  dans  le  cœur  une 
source  d'intarissable  amour  :  nouveau  bienfait,  dont 
nous  parlerons  plus  tard. 

En  attendant,  réponds-moi  :  est-il  possible  d'en- 
seigner en  moins  de  mots,  avec  autant  d'éloquence  et 
dans  une  langue  plus  intelligible,  les  trois  grands 
dogmes  :  Création,  Rédemption,  Glorification,  pivots 
du  monde  moral  et  principes  générateurs  de  l'intelli- 
gence humaine?  Etre  créé,  être  destiné  à  la  gloire 
éternelle,  être  racheté  :  homme,  voilà  ce  que  tu  es. 
Mgr  Gaume, 
Le  sisne  de  la  croix  au  Xix«  siècle. 


HISTOIRE    SAINTE 

COURS    MOYEN 

;  DE  LA  CRÉATIOK  A  ISAAC 

Caïn  et  Ahel. 

Direction.  —  C'est  une  bonne  méthode  pour  l'ensei- 
gnement de  l'histoire  sainte  de  donner  sur  l'ensemble 
des  faits  un  exposé  très  clair,  très  précis,  mais  très 
sobre  de  détails,  et  de  s'arrêter,  sous  forme  de  récits 
ou  tableaux  dont  le  langage  plus  colorié,  plus  imagé, 
rapproché  davantage  des  textes  bibliques,  frappera 
l'imagination  des  enfants  et  les  aidera  à  se  rappeler 
ces  récits.  Exemple  : 

Adam  et  Eve,  chassés  du  paradis,  se  mirent  coura- 
geusement à  expier  leur  faute  par  le  repentir,  la  souf- 
france et  le  travail.  Leur  vie  allait  se  prolonger  pen- 
dant des  siècles,  et  d'amères  douleurs  devaient  l'as- 
sombrir. La  plus  cruelle  de  ces  douleurs  fut  causée 
par  leur  premier-né. 

Son  premier-né,  Eve  le  nomma  Caïn.  Bientôt  elle 
eut  un  second  fils  qu'elle  appela  Abel.  Ces  deux  en- 
fants devinrent  des  hommes.  Caïn  s'appliqua  à  l'agri- 
culture, Abe'l  fut  pasteur  de  brebis. 


Abel  tué  par  Caïn. 

Caïn  offrit  au  Seigneur  des  fruits  de  la  terre  ;  Abel 
ofîrit  les  prémices  de  son  troupeau.  Mais  les  deux  of- 
frandes n'étaient  pas  faites  du  même  cœur.  Le  Sei- 
gneur regarda  favorablement  Abel  et  ses  dons  ;  il  dé- 
tourna son  regard  de  Caïn.  Caïn  en  conçut  une  irrita- 
tion profonde. 

Un  jour,  il  dit  à  Abel  :  «  Sortons  dehors.  >:  Et  lors- 
qu'ils furent  dans  la  campagne,  Caïn  se  jeta  sur  Abel 
et  le  tua. 

Et  le  Seigneur  dit  à  Caïn  :  «  Où  est  Abel,  ton  frère? 
—  Je  ne  sais,  répondit  Caïn,  suis-je  donc  le  gardien 
de  mon  frère?   »  « 


Et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Qu'as-tu  fait?  La  voix  du 
sang  de  ton  frère  crie  de  la  terre  jusqu'à  moi.  Désor- 
mais donc  tu  seras  maudit  sur  la  terre  ;  quand  tu  l'au- 
ras cultivée,  elle  ne  te  donnera  point  ses  fruits.  Tn 
seras  fugitif  et  vagabond  sur  la  terre.    » 

Caïn  répondit  :  «  Mon  iniquité  est  trop  grande  pour 
que  j'en  obtienne  le  pardon.  Quiconque  me  rencon- 
trera me  tuera.  —  Non,  dit  le  Seigneur,  car  celui  qui 
tuerait  Caïn  serait  puni  sept  fois  plus  que  lui.  »  Et  le 
Seigneur  mit  un  signe  sur  Caïn,  afin  que  personne 
n'osât  le  toucher. 

Caïn,  le  fratricide,  commença  donc  sa  vie  errante 
et  gagna  la  région  qui  est  à  l'orient  d'Eden. 

Il  eut  une  postérité  nombreuse.  Plus  tard,  Caïn  bâ- 
tit une  ville.  N'osant  donner  à  cette  ville  son  nom  de- 
venu trop  odieux,  il  lui  donna  le  nom  de  son  fils  aîné 
Hénoch. 


FRANÇAIS 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LA  LANGUE  FRANÇAISE.  —  LES  PHRASES  ET  LES  MOTS. 

I.  Le  Maître.  —  Je  vous  recommande  votre  nouveau 
camarade,  mes  enfants,  John  Sewell.  Je  compte  sur 
vous  pour  lui  apprendre  à  parler... 

Les  enfants  regardent,  car  John  est  un  grand  gar- 
çon, grand  comme  le  plus  grand  d'entre  eux,  et  on  s'é- 
tonne d'entendre  dire  qu'il  faut  lui  apprendre  à  par- 
ler... 

Le  maître  répond  à  la  question  muette  :  «  John  est 
Anglais,  mes  enfants,  il  parle  la  langue  de  son  pays 
mais  il  ne  connaît  pas  la  nôtre,  la  belle  langue  fran- 
çaise... 

Ainsi,  chacun  apprend  de  ses  parents  la  langue  de 
son  pays,  il  peut  en  apprendre  d'autres,  mais  la  pre- 
mière, celle  que  sa  mère  lui  a  apprise  quand  il  était 
tout  petit,  il  l'appelle  sa  langue  maternelle,  c'est-à-dire 
la  langue  de  sa  mère,  et  il  ne  l'oublie  jamais.  —  Vous 
savez  déjà  beaucoup  de  mots  de  la  langue  française, 
notre  langue  maternelle,  vous  les  apprendrez  à  John. 
Tenez,  nous  allons  chercher  des  mots  qui  commen- 
cent par  a,  ou  par  ba,  ca,  da,  fa,  etc.  et  nous  les  écri- 
rons, et  vous  les  ferez  dire  à  John. 

Exercice.  —  Faire  trouver  des  mots  commençant 
comme  il  est  dit,  les  faire  écrire  au  tableau,  les  faire 
relire,  les  dicter  ensuite  sur  l'ardoise. 

Ami,  bâton,  cabane,  dada,  farine,  gage,  lame,  ma- 
lade, nage,  pâté,  race,  sage,  tape,  vase. 

II.  Le  Maître.  —  Ecrivons  d'abord  des  mots  qui 
commencent  par  o,  ou  par  bo,  co,  etc.  (Mêmes  exercices 
que  ci-dessus.) 

Orage,  bobo,  colère,  domino,  gomme,  joli,  loto, 
mode,  vote,  poli,  rôti. 

Mais  il  n'y  a  que  les  tout  petits  bébés  qui  disent 
ainsi  des  mots  tout  seuls.  Quand  on  est  grand  comme 
vous,  on  sait  bien  que  pour  être  compris,  il  faut  expli- 
quer son  idée  avec  plusieurs  mots  :  par  exemple  (il 
écrit  au  tableau)  : 

René  va  à  Vécole. 

Vous  comprenez  tous  ce  que  cela  veut  dire?  —  Eh 
bien  cela  s'appelle  une  phrase,  et  dans  les  phrases  il  y 
a  plusieurs  mots.  On  le  voit  parce  qu'on  écrit  les  mots 
séparés  l'un  de  l'autre.  —  Combien  de  mots  dans  la 
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phrase  :  René  va  à  V école?  —  Et  dans  celle-ci  (écrivant) 
Papa  ira  à  la  cave. 

Nous  allons  écrire  quelques  phrases,  vous  les  lirez 
et  vous  compterez  les  mots  : 

La  cane  nage  sur  la  mare.  —  La  pâte  sera  légère.  — 
L'âne  tire  le  bagage.  —  Emile  fera  sa  page.  —  Caro- 
line use  la  lame.  —  La  serine  abîme  sa  cage. 

(Après  avoir  éutdié  ces  phrases,  on  les  dictera  sur 
lardoise,  ou  sur  papier.) 

Devoir.  —  Comptez  les  mots  dans  chaque  phrase  et 
indiquez  le  nombre  de  mots  par  un  chifïre  placé  à  la 
tin  de  chaque  phrase. 

Deuxième  année. 

LA  PAEOLE,   l'écriture,   LES  MOTS, 
SYLLABES  ET  LETTRES 

Direction.  —  L  Ecrire  au  tableau  la  première  phrase 

la  dictée  (jusqu'à  poupée),  en  faisant  tenir  les  mots 

,•  s  uns  aux  autres...  Les  enfants  ne  la  comprendront 

lias.  Vous  direz  cependant  qu'il  y  a  là  une  phrase,  et 

Mie  pour  la  lire  et  la  dire  facilement,  il  n'y  a  qu'à  en 

j/arer  les  mots.  —  De  là  vous  concluerez  :  une  phrase 

il  à  exprimer  une  idée  complète.  Toute  phrase  est 

luposée  de  plusieurs  mots. 

II.  Pour  dire  des  mots,  on  produit  des  sons  avec  la 
voix.  Mais  pour  que  les  sons  fassent  des  mots,  il  faut 
qu'ils  expriment  des  idées  : 

Ainsi,  si  je  dis  :  jojojo,  co  lo  ma,  cela  ne  veut  rien 

lire,  ce  ne  sont  pas  des  mots.  Mais  si  je  dis  joli,  canari, 

sont  des  mots  parce  que  cela  veut  dire  quelque 

lose.  —  Dans  le  même  mot,  nous  faisons  un  son,  ou 
lieux  sons,  ou  trois,  etc.  Exemple  :  bon,  mouton,  ca- 
nari (faire  compter). 

Toutes  les  fois  qu'on  prononce  un  son  dans  un  mot, 
'est  une  syllabe.  Ainsi  il  y  a  des  mots  d'une  syllabe, 
(le  deux  syllabes  de  trois  syllabes,  etc.  (reprendre  les 
exemples). 

Faire  relire  la  phrase.  —  Faire  compter  les  mots.  — 
l»ans  chaque  mot  faire  compter  les  syllabes. 

III.  Faire  comprendre  aux  enfants  que  l'écriture 
If-présente  les  sons  à  l'aide  des  lettres.  —  Rappeler 

"  qu'on  entend  par  voyelles  et  par  consonnes.  Faire 
rire  :  1"  des  mots  commençant  par  des  voyelles  ; 
:  '  des  mots  commençant  par  des  consonnes. 

Dictée. 

Une  famille  le  soir. 
La  mère  prépare  le  dîner,  la  grande  sœur  repasse 
et  coud,  le  jeune  écolier  étudie,  la  petite  sœur  habille 
sa  poupée  ;  la  grand'mère  tricote,  ses  lunettes  sur  les 
yeux,  le  père  rentre  du  travail,  lit  son  journal  au  coin 
du  feu. 

C'est  un  tableau  bien  agréable  que  celui  d'une  fa- 
niille  laborieuse  à  la  fin  d'une  bonne  journée. 

F.  Sarcey. 
Questions. 

\°  Trouvez  dans  la  dictée  les  noms  des  membres 
d'une  famille  (père,  mère,  sœur,  grand'mère.) 

2°  Quel  al  le  nom  du  jeune  écolier,  comme  membre 
(le  la  famille?  (le  frère). 

3°  Quels  noms  donnez-vous  au  frère  et  aux  sœurs 
par  rapport  au  père  et  à  la  mère?  —  A  la  grand'mère? 
(fils  et  filles,  petit-fils  et  petites-filles). 

4"  Quel  membre  de  la  famille  manque  au  tableau? 
(le  grand-père). 

5°  Que  veut  dire  laborieuset  (qui  travaille). 


EXERCICES  ORAUX  ET  AU  TABLEAU 

I.  Ecrivez  au  tableau  les  noms  des  membres  de  la 
famille  et  complétez-en  la  liste  (oncle,  tante,  neveu, 
nièce,  cousin,  cousine,  parrain,  marraine,  filleul.)  — 
Le  maître  fera  expliquer  ou  expliquera  qui  sont  les 
personnes  désignées  par  ces  noms.  Il  fera  compter  les 
syllabes  des  noms.  —  Trouver  les  voyelles  simples,  les 
voyelles  composées. 

II.  Trouvez  et  écrivez  des  noms  commençant  par 
chacune  des  voyelles.  —  Comptez  les  syllabes  de  ces 
noms,  dites  s'ils  se  terminent  par  une  voyelle  ou  une 
consonne. 

III.  Le  maître  écrira  ces  phrases  au  tableau,  les 
enfants  reconnaîtront  les  noms. 

Je  suis  un  écolier  chrétien.  —  Je  vais  tous  les  jours 
à  l'école.  —  Je  vais  le  dimanche  à  la  messe.  —  Je 
veux  être  un  bon  élève.  —  J'écouterai  bien  le  maître. 
—  Je  ne  taquinerai  pas  mes  camarades.  —  J'appren- 
drai bien  mes  leçons.  —  Je  ferai  bien  mes  devoirs.  — 
Je  ne  tacherai  pas  mes  livres  ni  mes  cahiers. 

(Dans  les  écoles  de  filles  on  fera  le  devoir  au  féminin) 

DEVOIRS  ÉCRITS 

1.  —  Ecrire  des  mots  qui  commencent  par  les  con- 
sonnes b,  c,  d,  f,  g,  h,  etc. 

2.  —  Copier  l'exercice  III  en  soulignant  les  noms. 
3. — Ecrire  l'indicatif  présent, l'imparfait  et  le  futur 

du  verbe  aimer  en  ajoutant  un  nom  (le  maître  dira  la 
page  de  la  grammaire  où  se  trouve  le  verbe  aimer). 

COURS    MOYEN 

REVISION  DES  NOTIONS  PRÉLIMINAIRES.  —  IDÉE  DE  LA 
PROPOSITION.  —  CONJUGAISON  ET  VARIATION  DBS 
VERBES.  —  RADICAL  ET  TERMINAISON.  —  PARTIES 
DU    DISCOURS.    —   SYNONYMES. 

Première  année. 

Dictée. 
Retour  d'un  père. 
Me  voici  dans  une  joyeuse  attente,  papa  revient  ce 
soir.//  me  tarde  .huit  jours  d'absence  sont  longs  quand 
on  a  l'habitude  de  ne  jamais  se  quitter.  C'est  de  plus 
aujourd'hui  la  fête  de  papa.  Ce  ne  peut  être  qu'un 
beau  jour.  J'ai  entendu  la  messe  pour  le  fêter,  voilà 
mon  bouquet  :  les  prières  sont  les  fleurs  divines. 

Hier  je  pensais  qu'il  pourrait  se  faire  que  papa  eût 
une  attaque,  parce  qu'il  se  plaint  d'un  engourdisse- 
ment au  côté  droit  ;  son  père  mourut  de  cela  presque 
au  même  âge.  Pauvre  père  !  que  serais-je  sans  lui  sur 
la  terre?  Je  ne  me  suis  jamais  crue  au  monde  que  pour 
son  bonheur.  Dieu  le  sait,  et  je  lui  ai  consacré  ma  vie. 
Eugénie  de  Guérin. 

Questions. 

1"  Que  veulent  dire  les  expressions  :  une  joyeuse  a^• 
tente.  —  Il  me  tarde.  —  Je  lui  ai  consacré  ma  vie. 

2"  Relever  dans  la  dictée  les  noms  qualifiés  par  ua 
adjectif.  —  Les  écrire  avec  cet  adjectif. 

3°  Chercher  dans  la  dictée  un  verbe  de  chacune  des 
4  conjugaisons.  L'écrire  comme  il  est  dans  la  dictée,  et 
à  l'infinitif. 

4°  Dans  huit  jours  d'absence  sont  longs,  trouver  le 
sujet,  le  verbe,  l'attribut. 

Réponses. 

1°  Attendre  quelque  chose  qui  fait  plaisir.  —  Je 
voudrais  déjà  y  être.  —  Je  veux  que  ma  vie  soit  em- 
ployée à  le  rendre  heureux. 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


2°  Joyeuse  attente,  jours  longs,  beau  jour,  fleurs 
divines,  pauvre  père. 

3°  Il  tarde,  tarder,  l^e  conjug.  —  Papa  revient,  re- 
venir, 2»=  conj.  —  Il  pourrait,  pouvoir,  3<'  conj.  —  J'ai 
entendu,  entendre,  3'=  conjug. 

4°  Sujet  :  huit  jours,  verbe  sont,  attr.  longs. 

EXERCICES  ORAUX  ET  AU  TABLEAU. 

1.  Chercher  des  noms  dans  la  dictée.  —  Dire  ce  que 
c'est  que  le  nom,  de  quelle  espèce  sont  ces  noms.  — 
Rappelez  la  fonction  du  nom  dans  la  phrase,  donner 
des  exemples,  pris  dans  la  dictée. 

II.  Nommer  toutes  les  espèces  de  mots  invaria- 
bles. En  trouver  des  exemples  dans  la  lecture  ou  la 
dictée.  Rappeler  le  rôle  de  l'article,  de  l'adjectif,  du 
pronom.  Exemples  trouvés  dans  la  dictée. 

III.  Expliquez  ce  que  c'est  que  des  mots  synonymes, 
faire  écrire  au  tableau  en  deux  colonnes  ces  deux  listes 
en  ayant  soin  de  faire  placer  les  synonymes  en  regard  : 

l"  liste  :  barre,  tape,  ouvrier,  globe,  outil,  animal, 
trou,  baril,  étui,  bateau,  bond,  indigence,  diligence, 
marchand,  contentement,  chagrin. 

2«  liste  :  boule,  raie,  saut,  coup,  pauvreté,  travail- 
leur, peine,  activité,  commerçant,  joie,  enveloppe, 
instrument,  barque,  bête,  enveloppe,  tonneau,  creux. 

DEVOIRS  ÉCRITS 

1°  Copier  les  mots  suivants  en  les  faisant  précéder 
de  le,  la,  ou  V  : 

Hamac,  halle,  hangar,  huile,  hareng,  humilité,  ha- 
ricot, hasard,  héritage,  honte,  hameau,  hibou,  homme, 
houx,  hotte,  huche,  hêtre,  hochet,  huître,  herse, 
houppe,  housse,  hurlement,  hanche,  hanneton,  harpe, 
haleine,  harpon,  hoquet,  honte,  houle,  histoire,  har- 
nais, hurlement,  etc. 

2°  Conjuguer  au  présent,  première  personne  du 
singulier,  les  verbes  suivants,  en  les  faisant  précéder 
de  je  ou  de  /'  .• 

Hacher,  habiller,  harceler,  hêler,  héberger,  heurter, 
herboriser,  hériter,  hanter,  happer,  hésiter,  humer, 
huer,  hurler,  honorer,  hiverner,  humilier,  hisser,  etc. 

2.  —  Mettre  au  pluriel,  et  souligner  les  mots  inva- 
riables: 

Le  chardonneret  se  plaît  dans  les  dunes  sablon- 
neuses, l'alouette  dans  les  sillons,  le  rossignol  dans  les 
bocages,  le  long  des  ruisseaux  ;  le  bouvreuil,  dont  le 
chant  est  si  doux,  dans  l'épine  blanche  ;  la  grive,  la  fu- 
vette,  et  tout  oiseau  qui  chante,  ont  leur  poste  favori. 
Partout,  l'oiseau  a  l'instinct  de  se  rapprocher  de 
l'homme. 

3.  —  (Le  son  an).  —  Au  commencement  des  mots,  le 
son  an  s'écrit  le  plus  souvent  par  en.  Dans  beaucoup 
de  ces  mots,  l'élément  en  signifie  dans  :  encadrer, 
mettre  dans  un  cadre.  —  Donner  le  sens  de  ces  mots 
justifiant  l'orthographe  de  en. 

Encaisser,  encapuchonner,  encaustique,  encaver, 
encens,  enchaîner,  enchanter,  enchère,  enchevêtrer, 
enclave,  enclin,  enclore,  encognure,  encolure,  encom- 
brer, encourager...  enfer,  enfiler,  enflammer. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

L'honneur  de  la  famille. 

Mon  grand-père  était  pauvre,  mais  c'était  un  brave 
Komme,  un  honnête  homme  ;  et,  cependant,  à  l'épo- 


que où  il  vivait,  les  pauvres  gens  avaient  bien  plus  de 
peine  qu'aujourd'hui  à  gagner  leur  vie.  Avec  son  pau- 
ver  petit  métier,  mon  grand-père  a  fait  la  plus  belle 
chose  du  monde  ;  il  a  élevé  sept  garçons,  et  non  seule- 
ment il  les  a  élevés,  mais  il  les  a  rendus  tous  les  sept 
semblables  à  lui  ;  ils  étaient  tous  bons,  et,  dans  la  vie 
le  reste  est  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  la 
bonté. 

Mon  grand-père  était  bon  comme  le  bon  pain.  Bien 
des  gens  ont  pleuré  à  son  enterrement  ;  son  souvenir 
est  resté  dans  bien  des  cœurs  qu'il  avait  relevés  ou 
consolés.  Je  suis  aussi  fier  de  mon  aïeul  qu'un  duc  ou 
un  prince  peut  être  fier  du  sien.  ^ 

J.    GiRARDIN. 

Questions. 

1.  Pourquoi  l'auteur  était-il  aussi  fier  de  son  grand- 
père  qu'un  noble  pourrait  l'être  du  sien? 

2.  Sens  de  l'expression  «  brave  homme   ». 

3.  Combien  de  propositions  dans  la  dernière  phrase? 

4.  Analysez  grammaticalement  les  trois  derniers 
mots  «  fier  du  sien  ». 

(C.  E.  P.  Eure-et-Loir,  1906.) 

Réponses. 

1°  Parce  que  ce  grand-père  était  honnête  et  bon,  il 
avait  la  noblesse  du  cœur  qu'on  doit  honorer  autant 
et  plus  que  la  noblesse  de  la  naissance. 

2°  brave  homme,  homme  loyal  et  bon. 

3°  Deux  propositions  :  Je  suis  aussi  fier  de  mon  aïeul 
qu'un  duc  ou  un  prince  peut  être  fier  du  sien. 

4°  Fier,  adjectif  quai.,  masc.  sing.,  attr.  de  duc  ou 
prince  ;  du  (mis  pour  de  le),  de  prépos.,  mot  invariable  ; 
du  (mis  pour  de  le)  de,  préposition,  mot  invariable  ; 
le  sien,  pron.  poss.,  3^  pers.  du  masc.  sing.,  compl. 
dét.  de  fier. 

EXERCICES  ORAUX  OU  AU  TABLEAU 

I.  Faire  transcrire  au  tableau,  sans  ponctuer,  le 
premier  paragraphe  de  la  dictée. 

Le  faire  lire  par  un  élève,  de  manière  à  ce  que  les 
autres  sentent  la  difficulté  qu'il  y  a  à  lire  et  à  com- 
prendre un  texte  non  ponctué.  —  Placer  les  signes 
de  ponctuation  en  indiquant  sommairement  l'usage 
de  chacun,  et  faire  relire. 

II.  Relever  dans  la  dictée  les  mots  renfermant  : 
1°  des  é  fermés,  2°  des  è  ouverts.  —  Dites  quels  ac- 
cents portent  ces  lettres. 

III.  Relever  toutes  les  propositions  où  le  verbe  est 
distinct.  —  Trouver  le  sujet  et  l'attribut. 

A  ce  propos,  le  maître  rappellera  ce  qu'est  la  pro- 
position. —  Ses  termes  essentiels,  les  trois  sortes  de 
propositions.  (Au  cours  moyen,  on  ne  connaît  que  la 
proposition  indépendante,  la  proposition  principale, 
la  proposition  complétive.) 

1.  Conjuguer  aux  trois  temps  le  verbe  être  ;  donner 
comme  attribut  à  chaque  personne  un  des  adjectifs 
suivants  ;  souligner  h  aspirée. 

Je  suis  habile,  heureux,  hardi,  hagard,  héroïque, 
honnête,  hideux,  humain,  héritier,  etc. 

2.  Composer  huit  propositions  inépendantes. 

3.  Faire  une  liste  des  mots  radicaux  et  une  liste  des 
mots  dérivés,  en  émettant  pour  ces  derniers  le  radical 
correspondant  à  la  suite  :  chanteur,  port,  barre,  rou- 
geâtre,  portique,  terre,  cerisier,  épicerie,  soirée,  fond, 
chevreau,  ruelle,  arbre,  nombreux,  chasseur,  franc, 
fillette,  montagne,  jardinier,  roc. 


l'école  française 


COURS  SUPÉRIEUR 

du  langage  et  de  ses  éléments.  —  mots,  syllabes 
et  lettres.  —  signes  orthographiques.  —  pro- 
noncl\tion  et  équivalence  des  lettres.  par- 
ties du  discours. 

Dictée. 

Les  grand' mères. 

Les  grand'mamans  ne  s'improvisent  pas.  Il  faut, 
pour  en  arriver  à  porter  l'épaulette,  que  la  femme  ait 
vieilli  sous  le  drapeau  de  la  famille,  qu'elle  ait  eu  une 
mère,  un  mari,  des  enfants,  que  tous  les  sentiments 
de  la  vie  se  soient  succédé  dans  leur  ordre  logique  et 
sain. 

La  tendresse  de  la  vieille  femme  n'est  pas  un  senti- 
ment nouveau  :  c'est  un  ensemble,  une  harmonie  où 
Ion  retrouve  l'écho  de  toutes  les  émotions  qui  ont 
rempli  sa  vie. 

Les  dernières  heures  résument  l'existence  entière. 
i>a  vie,  en  approchant  de  sa  fin,  ne  s'efface  pas  peu 
peu  comme  un  horizon  que  voile  le  crépuscule.  Elle 
apparaît,  au  contraire,  dans  son  ensemble,  se  dépouille 
'le  ses  nuages  et  nous  saisit  par  sa  netteté.  On  ne  peut 
■  happer  à  cet  inventaire  final,  il  faut,  bon  gré,  mal 
.- lé,  compter  sa  fortune,  contempler  sa  récolte,  et  se 
juger  devant  Dieu. 

La  mémoire  d'une  bonne  vie,  alors  même  qu'on  va 
quitter  ce  monde,  est  une  bien  douce  joie,  et  si  le  re- 
;,'ret  s'y  mêle  un  peu,  ce  n'est  pas  pour  y  ajouter  l'a- 
mertume, mais  bien  plutôt  pour  en  faciliter  le  souve- 
nir. 

Peut-on  se  plaindre,  d'ailleurs,  quand  les  enfants 

■nt  là,  pour  vous  fermer  les  yeux,  et  qu'on  s'affaisse 
■  iimme  le  vieil  arbre,  à  l'ombre  bien-aimée  de  ses  pro- 
pi-es  rejetons.  Gustave    Droz. 

Questions. 

1°  Expliquez  l'orthographe  de  grand'mère  et  grand'- 
maman. 

■2"  Quel  est  le  sens  de  la  phrase:  Il  faut  pour  en  ar- 
river à  porter  l'épaulette...,  etc. 

3°  Qu'est-ce  que  le  crépuscule  ?  —  Quelle  est  l'heure 
I  ontraire? 

'i°  Que  signifie  ici  le  mot  mémoire?  —  Autres  sens? 

.5°  Analyser  grammaticalement  :  Peut-on  se  plain- 
dre? 

Réponses. 

1"  Grand'mère,  grand' maman.  Dans  l'ancienne  lan- 
1,'ue  française,  un  certain  nombre  d'adjectifs,  parmi 
li'squels  l'adectif  grand  s'écrivaient  au  féminin  comme 
.m  masculin.  —  Les  formes  grand'mère,  grand'maman, 
'•te,  sont  un  reste  de  cet  usage.  L'apostrophe  s'y  est 
introduit  plus  récemment,  par  abus,  car  il  n'y  a  pas 
'li.sion  de  Ve  comme  le  disent  quelques  grammairiens. 


Mais  c'est  la  présence  de  l'apostrophe  qui  a  amené  l'u- 
sage de  la  suppression  de  l's  de  l'adjectif  dans  grand'- 
mères  et  les  mots  de  composition  analogue. 

2°  //  jaut  pour  en  arriver  à  porter  l'épaulette,  c'est-a- 
dire  que  pour  atteindre  à  la  dignité  de  grand'mère, 
pour  avoir  les  sentiments  qu'entraîne  le  titre,  il  faut 
avoir  passé  par  tous  les  états  de  vie  de  la  femme. 

3"  Le  crépuscule  est  le  moment  de  la  tombée  du 
jour,  quand  la  lumière  survit  au  coucher  du  soleil  et 
s'affaiblit  peu  à  peu.  L'heure  contraire  est  Vaurore. 

4°  Mémoire  (fém.)  signifie  ici  souvenir.  Le  sens  pro- 
pre de  ce  mot  est  faculté  de  garder  le  souvenir.  —  Autres 
sens  :  la  mémoire  de  quelqu'un,  souvenir,  réputation 
qui  survit  à  une  personne.  —  Faire  mémoire  d'un  saint, 
expression  liturgique  :  en  faire  la  commémoration. 
Au  masculin,  un  mémoire  est  une  facture,  un  état  des 
sommes  dues  ;  ou  bien  une  dissertation  scientifique 
ou  littéraire.  Au  pluriel,  c'est  la  relation  des  faits  dont 
on  a  été  témoin  ou  auxquels  on  a  pris  part. 

EXERCICES 

L  Trouver  la  définition  des  paronymes  suivants  : 

Accident,  incident.  —  Biographie,  bibliographie.  — ■ 
Discuter,  disputer.  —  Affiler,  effiler.  —  Eminent,  im- 
minent. —  Infecter,  infester.  —  Repartir,  répartir.  — 
Ressortant,  ressortissant.  —  Temporel,   temporaire. 

II.  Copiez  au  dictionnaire  le  sens  des  mots  suivants  : 

Aquarelle,  équiangle,  agraire,  aqueduc,  équidis- 
tant,    agricole,    aquatique,    agriculture,    équinoxe. 

Belliqueux,  arborer,  audition,  belligérant,  arbori- 
culture, auditoire,  audience,  Bellone. 

Réunissez  les  mots  de  même  famille  en  disant  ce  qui, 
dans  les  mots  précédents,  évoque  l'idée  de  : 

Egal,  eau,  champ,  guerre,  entendre,  cultiver. 


RÉCITATION 


Octobre. 


Avant  que  le  froid  glace  les  ruisseaux 
Et  voile  le  ciel  de  vapeurs  moroses. 
Ecoute  chanter  les  derniers  oiseaux. 
Regarde  fleurir  les  dernières  roses. 
Octobre  permet,  un  moment  encor, 
Que  dans  leur  éclat  les  choses  demeurent 
Son  couchant  de  pourpre  et  ses  ailes  d'or 
Ont  le  charme  pur  des  beautés  qui  meurent. 

François  Copppée. 
Explication.  —  Voile  le  ciel  de  vapeurs  moroses,  cache 
le  ciel  par  des  brouillards  sombres  et  tristes. 

Son  couchant  de  pourpre,  aux  beaux  soirs  d'automne 
le  soleil  se  couche  souvent  dans  un  ciel  d'un  rouge  ad- 
mirable. 

Ses  arbres  d'or,  ses  arbres  aux  feuilles  jaunissantes 
que  les  rayons  du  soleil  font  paraître  d'or. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  I.  Conversation.  —  Il  faut  arriver 
à  faire  parler  les  enfants  sur  ce  qu'ils  connaissent.  — 
l'.xigez  qu'ils  répondent  par  des  phrases  complètes 

t.  Votre  personne  et  votre  famille.  —  Répondez 
aux  questions  suivantes  : 


Comment  vous  appelez-vous  î  (Je  m'appelle  X...). — 
De  ces  deux  noms,  quel  est  votre  prénom  î  —  (Mon 
prénom  est...).  — Comment  s'appelle  votre  père?  — 
votre  mère?  —  Où  demeurez-vous?  —  Quel  est  votre 
âge?  —  Que  fait  votre  père?  votre  mère?  —  Avez- 
vous  des  frères?  des  sœurs?  —  Leurs  noms? 

2.  Pourquoi  l'enfant  vient  en  classe.  —  Pour  quoi 
faire  venez-vous  à  l'école?  —  Qu'y  apprendrez-vousT 
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—  Est-ce  utile  de  prier?  —  Est-ce  utile  d'étudier?  — 
Qu'obtient-on  quand  on  prie?  —  Que  peut-on  faire 
plus  tard  si  on  a  bien  étudié?  —  Qu'arrivera-t-il  si 
vous  êtes  sage,  appliqué,  si  vous  faites  bien  tout  ce 
que  le  maître  vous  dira? 

II.  Dire  si  la  personne  nommée  étudie  ou  enseigne  : 

Maître,  étudiant,  professeur,  élève,  écolier,  institu- 
trice, moniteur,  monsieur  le  curé,  apprenti,  patron, 
collégien.  Ex.  :  Le  maître  enseigne. 

RÉDACTION.  I.  —  Les  outils  de  F  écolier. 

Préparation.  —  En  arrivant  en  classe,  on  vous  a 
donné  différents  objets.  —  Nommez-les,  dites  à  quoi 
ils  servent.  (La  rédaction  est  d'abord  faite  oralement 
avec  l'aide  du  maître). 

Corrigé  :  1.  En  arrivant  en  classe,  on  m'a  donné  un 
livre,  une  ardoise  et  son  crayon,  un  cahier,  un  porte- 
plume,  une  plume,  une  règle  et  maman  m'a  donné 
un  sac. 

2.  Mon  livre  est  pour  apprendre  à  lire. 

3.  Mon  ardoise  et  son  crayon  pour  apprendre  à 
écrire  et  à  chiffrer. 

4.  Mon  cahier  et  ma  plume  pour  écrire  en  m'ap- 
pliquant  bien. 

5.  Ma  règle  pour  faire  des  raies  très  droites. 

6.  Et  mon  sac  pour  ranger  tous  ces  objets. 

II.  Mon  tablier  ou  ma  blouse  de  classe.  —  Quel  nou- 
veau vêtement  avez-vous  pour  venir  en  classe?  —  En 
quoi  est-il?  de  quelle  couleur?  pourquoi?  comment 
l'attachez-vous  ?  où  le  serrez-vous  ? 

Corrigé.  —  1.  Pour  venir  en  classe  maman  m'a  don- 
né un  tablier  à  manches. 

2.  Il  est  en  coton  noir. 

3.  Comme  cela  on  n'y  verra  pas  les  taches  d'encre. 

4.  Il  est  attaché  derrière  mon  dos,  et  je  boutonne 
les  poignets. 

5.  Je  l'ôte  avant  de  partir  et  je  l'attache  à  un  cro- 
chet sous  lequel  est  mon  numéro  :  10. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Conversation.  —  Le  raisin  et  le  vin. 
La  maîtresse  apportera  en  classe  une  grappe  de 
raisin  et  un  rameau  de  vigne  qu'elle  fera  examiner  et 
décrire  par  les  élèves. 

Questions. 

Qu'est-ce  que  cela?  —  Comjnent  appelle-t-on  cha- 
cune des  petites  boules?  —  Qu'y  a-t-il  dedans?  —  Et 
quel  nom  donne-t-on  à  l'ensemble  des  boules  et  des 
queues?  —  Sur  quoi  récolte-t-on  le  raisin?  —  A  quoi 
sert  le  raisin?  —  Différentes  espèces  de  raisin.  —  Le 
chasselas.  —  La  vendange.  —  Fabrication  du  vin.  — 
Le  vin  blanc.  —  Le  vin  rouge.  —  Les  meilleurs  vins 
de  France. 

(On  fera  répondre  par  des  phrases  complètes.) 

II.  Que  voit-on  dans  la  rue?  —  Complétez  les 
phrases  suivantes. 

Dans  la  rue  on  voit  : 

Les  enfants  qui...  (jouent,  courent,  s'amusent). 

Le  facteur  qui...  (porte  et  distribue  les  lettres  et  les 
journaux). 

Le  balayeur  qui...  (nettoie  la  rue). 

Le  mendiant  qui...  (demande  l'aumône). 

Le  passant  qui...  (se  promène). 

Le  marchand  qui...  crie  sa  marchandise  et  l'offre 
aux  passants). 

Les  ménagères  qui...  (vont  acheter  leurs  provisions). 


RÉDACTION.  I.  —  Ma  personne  ou  moi.  —  De  quoi 
se  compose  votre  moi.  —  Qu'est-ce  qu'on  n'en  voit 
pas.  —  Votre  âme  existe-t-elle  pourtant?  —  Que  fait- 
elle?  —  Que  comprend  votre  corps? 

Moi,  c'est  mon  âme  et  mon  corps. 

On  ne  voit  pas  mon  âme,  mais  elle  existe  pourtant. 
C'est  mon  âme  qui  pense  ou  réfléchit,  qui  aime,  qui 
veut.  C'est  mon  âme  qui  peut  connaître  le  bon  Dieu 
et  l'aimer,  mon  âme  qui  sait  tout  ce  que  mes  parents 
font  pour  moi,  mon  âme  qui  écoute  et  comprend  les 
leçons  de  mon  maître... 

Mon  corps,  c'est  la  partie  de  moi  qu'on  peut  voir  et 
toucher. 

Mon  corps  comprend  ma  tête,  mon  tronc  et  mes 
membres.  Ma  tête  est  en  haut  de  mon  corps  ;  mes  jam- 
bes soutiennent  mon  corps.  Mes  autres  membres  sont 
mes  bras. 

II.   Devoir  d'' observation.  —  Mon  cahier  de  devoirs. 

—  Chaque  enfant  tient  son  cahier  à  la  main  et  en  exa- 
mine les  différentes  parties  à  mesure  que  le  maître 
parle,  l'élève  interrogé  répond  à  haute  voix,  les  en- 
fants devront  développer  à  leur  manière  et  le  plus 
simplement  possible  le  plan  écrit  ensuite  au  tableau. 

Louis,  qu'avez-vous  dans  les  mains?  —  Quelle  est 
la  forme  du  cahier?  —  De  quoi  se  compose  le  dehors? 

—  le  dedans?  —  De  quelle  couleur  est  la  couverture? 

—  N'y  a-t-il  rien  d'écrit?  —  Les  feuilles  intérieures 
sont-elles  absolument  blanches?  —  Qu'attendent- 
elles?  —  Comment  un  bon  élève  tient-il  son  cahier? 

Plan  écrit  au  tableau.  —  Mon  cahier,  forme,  parties, 
couverture,  couleur,  indications,  feuilles,  traits,  usa- 
ges. Soins  d'un  élève  pour  son  cahier. 

Développement. 

1.  Voici  mon  cahier  de  devoirs. 

Il  a  la  forme  d'un  rectangle  et  se  compose  de  deux 
parties  :  la  couverture  et  les  feuilles. 

La  couverture  est  rouge.  J'y  lis  le  nom  de  l'école,  et, 
au-dessous,  mon  nom. 

Les  feuilles  intérieures  ne  sont  pas  toutes  blanches. 
J'y  vois  des  lignes  bleues  en  travers  et  dans  le  sens 
de  la  longueur,  à  gauche,  un  trait  rouge  qui  borde  la 
marge. 

Mon  cahier  attend  que  j'y  écrive  des  devoirs. 

Le  cahier  d'un  bon  élève  est  toujours  très  propre, 
sans  fm  de  pages  en  blanc,  et  sans  cornes. 


COURS    MOYEN 
Première  année. 

I.  Que  voit  le  paresseux?  —  Plan.  —  Georges  est 
resté  après  la  classe  pour  refaire  un  mauvais  devoir. 
D'abord  il  boude,  puis  il  va  regarder  par  la  fenêtre.  Il 
voit  dans  la  campagne  le  cultivateur  qui  laboure,  des 
femmes  qui  arrachent  des  betteraves  et  ramassent 
des  pommes  de  terre,  etc.  D'autres  qui  lavent  à  la  ri- 
vière. —  11  songe  à  ce  que  font  son  père  et  sa  mère,  il 
est  honteux  de  sa  presse,  prend  une  résolution  et  re- 
vient à  son  devoir  qui  sera  bien  fait. 

II.  Après  les  vacances.  —  Plan.  —  Les  vacances 
sont  finies.  En  êtes-vous  content  ou  fâché?  —  Avez- 
vous  de  bons  souvenirs  de  vacances?  —  Etes-vous  en 
bonnes  dispositions? 

Développement. 
Les  vacances  sont  finies  !  Il  me  semble  qu'elles 
n'ont  commencé  qu'hier  !  Et  cependant,  cela  fait 
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deux  mois  :  31  juillet  —  30  septembre.  Et  change- 
ment de  saison  :  longues  soirées  en  juillet.  Nuit  à  7 
heures,  maintenant,  et  froid  le  matin  et  le  soir. 

Après  tout,  il  faut  bien  que  les  choses  finissent,  et 
puis  nous  ne  sommes  pas  faits  pour  toujours  nous 
amuser,  il  faut  travailler,  et  travailler  sérieusement. 
J'aime  l'étude,  seulement  la  classe,  voilà:  c'est  tous  les 
jours  à  la  même  heure,  pour  entrer,  pour  sortir,  pour 
rentrer,  pour  ressortir  et  quand  on  se  dit  :  J'en  ai 
ainsi  pour  dix  mois,  cela  semble  long.  Donc  je  suis 
content  de  travailler,  je  regrette  la  liberté,  l'imprévu 
des  vacances. 

Elles  m'ont  paru  si  courtes  parce  que  je  les  ai  bien, 
et  joyeusement  employées.  J'ai  passé  quinze  jours  au 
bord  de  la  mer,  et  c'est  un  grand  événement  dans  ma 
vie.  Ah  !  c'est  beau  la  mer,  bordée  de  falaises  et  s'é- 
tendant  à  perte  de  vue.  C'est  beau  ce  double  mouve- 
vement  qui  la  fait  monter  et  descendre.  Et  c'est 
bien  amusant  la  plage  où  l'on  court  pieds  nus,  où  l'on 
creuse  des  trous  qui  s'emplissent  d'eau,  où  l'on  pêche 
des  crabes  et  des  crevettes  dans  les  flaques  !  C'est  na- 
turellement mon  meilleur  souvenir  de  vacances,  d'au- 
tant plus  que  j'étais  avec  mes  cousins  qui  sont  de  bien 
bons  garçons. 

Eh  bien,  à  la  On,  il  faisait  froid  à  la  mer.  Et  le  soir 
venait  trop  vite.  Je  suis  content  d'être  revenu.  Et  beau- 
coup de  choses  que  j'ai  vues  m'aideront  à  mieux  tra- 
vailler. Je  recommence  la  classe  avec  de  bonnes  dis- 
positions. 

Et  puis,  je  vais  aller  au  catéchisme,  et  j'espère  faire 
ma  première  communion.  Comme  il  faut  que  je  de- 
vienne sage  et  bon  ! 

Deuxième  année. 

I.  Imaginez  une  petite  histoire  dans  laquelle  vous 
montrerez  les  conséquences  fâcheuses  que  peut  en- 
traîner une  désobéissance  à  des  parents. 

(C.  E.  P.  Oise,  1907.) 
Conseils.  —  Choisissez  une  histoire  qui  puisse  être 
arrivée  :  un  enfant  a  la  défense  d'aller  près  de  la  ri- 
vière, il  va  pêcher  et  tombe  dans  l'eau,  il  ne  se  noie 
pas,  mais  il  revient  en  état  piteux. 

Il  ne  doit  pas  toucher  au  feu,  il  s'amuse  à  faire  jail- 
lir des  étincelles  et  se  brûle,  etc.  —  Il  ne  doit  pas  quit- 
ter le  jardin,  il  trouve  les  portes  ouvertes  et  sort.  Il 
rencontre  de  vilaines  gens  dont  il  a  peur,  ou  un  gros 
chien,  etc. 

Quelle  que  soit  l'histoire  choisie,  n'oubliez  pas  : 
1°  d'exposer  la  défense  ;  2"  de  décrire  la  lutte  qui  se 
passe  dans  le  cœur  de  l'enfant  entre  sa  conscience  et 
son  désir  qui  malheureusement  l'emporte  ;  3°  de  ra- 
conter l'aventure  et  son  fâcheux  dénouement  ;  4°  de 
bien  faire  ressortir  la  conclusion  qui  est  que  nos  pa- 
tents ont  toujours  des  Taisons  très  sages  quand  ils 
nous  défendent  quelque  chose. 

II.  Décrivez  le  jeu  qui  vous  plaît  le  mieux  et  dites 
quel  plaisir  il  vous  procure. 

(C.  E.  P.  Finistère,  1907.) 

Plan.  —  Choix  du  jeu,  pourquoi,  comment  on  y 
joue,  plaisir  qu'il  cause. 

Développement. 

Le  jeu  que  je  préfère  est  le  diabolo  !...  C'est  parce 
.que  c'est  la  mode,  direz-vous,  pas  du  tout.  Essayez 
d'y  jouer,  vous  verrez  combien  il  est  intéressant. 


Vous- avez  vu  de  quoi  il  se  compose.  Deux  baguettes 
réunies  par  une  corde,  puis  une  espèce  de  bobine,  en 
bois,  en  ivoire,  en  fer,  en  celluloïd,  qu'il  faut  équilibrer 
sur  la  corde,  l'y  faire  rouler,  lancer  et  rattraper,...  à 
moins  de  le  faire  rattraper  par  un  autre...  C'est  très 
varié.  On  peut  même  faire  courir  sa  bobine  sur  le  bâ- 
ton, la  faire  redescendre  sur  la  ficelle,  etc.,  etc. 

Le  {«nand  plaisir  qu'il  donne,  c'est  la  difficulté 
vaincue  et  le  progrès  constant.  On  croit  d'abord 
qu'on  n'arrivera  pas  à  faire  tenir  sa  bobine  sur  la  fi- 
celle. Un  peu  d'exercice,  on  y  est. 

Maintenant,  il  faut  la  lancer.  Un  peu  d'exercice 
encore,  on  la  lance, mais...  elle  tombe  par  terre.  Nou- 
vel apprentissage,  nouvelle  joie  quand  on  la  recueille 
et  quand  on  est  assez  fort,  on  associe  son  plaisir  à  ce- 
lui des  autres. 

C'est  donc  un  jeu  qu'on  peut  toujours  trouver  : 
seul,  à  la  maison,  on  joue  Sur  le  bâtonnet.  Seul  de- 
hors, on  pratique  tous  les  exercices,  et  quand  on  est 
en  compagnie,  c'est  un  jeu  de  société.  Cette  variété 
fait  son  succès  et  sa  durée. 

COURS    SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Un  mot  d'ordre. 

Canevas.  —  Un  soldat  anglais  raconte  ce  fait,  ar- 
rivé en  1880  dans  la  guerre  sur  les  frontières  d'Afgha- 
nistan. Son  régiment  devait  entrer  en  jonction  avec 
celui  des  Connaught  Rangers,  dont  il  était  séparé  par 
un  défilé  et  qui  ignorant  la  présence  d'un  corps  ami 
pouvait  tirer  sur  les  arrivants  les  prenant  pour  des 
ennemis  déguisés,  les  indigènes  ayant  eu  plusieurs 
fois  la  ruse  de  s'habiller  en  soldats  anglais.  Le  colonel 
demande  un  homme  de  bonne  volonté  pour  aller  aver- 
tir le  colonel  des  Connaught  Rangers.  Un  jeune  Irlan- 
dais se  présente,  acepte  la  lettre  et  se  met  en  marche 
en  récitant  ses  prières.  A  im  détour  du  chemin,  il  se 
trouve  en  présence  d'une  sentinelle  qui  le  met  en  joue 
en  menaçant  de  tirer  s'il  ne  peut  dire  le  mot  d'ordre. 
Le  pauvre,  croyant  sa  dernière  heure  arrivée  fait  le 
signe  de  la  croix  en  prononçant  distinctement  les 
paroles.  La  sentinelle  relève  son  arme  en  criant  : 
«  Avancez,  ami.  »  —  Car  le  colonel,  en  bon  catholi- 
que, avait  donné  ce  jour-là  comme  signe  de  recon- 
naissance et  comme  mot  d'ordre /e  signe  de  la  croix. 

Développement. 

En  1880,  nous  faisions  la  guerre  sur  les  frontières 
de  l'Afghanistan.  C'était  une  entreprise  périlleuse, 
car  dans  ce  pays  montagneux  les  routes  sont  au  fond 
de  gorges  profondes,  une  armée  serait  facilement 
anéantie  si  l'ennemi  occupait  les  hauteurs.  De  plus, 
les  indigènes  avaient  eu  la  ruse  de  se  déguiser  en  sol- 
dats anglais,  de  sorte  qu'à  une  certaine  distance,  on 
ne  pouvait  savoir  si  l'uniforme  couvrait  des  amis  ou 
des  adversaires. 

Nous  arrivâmes  un  jour,  avec  mon  régiment,  à 
l'entrée  d'un  défilé  long  de  plusieurs  milles. 

Nous  savions  qu'à  l'extrémité  opposée  se  trouvaient 
les  Connaught  Rangers,  et  nous  désirions  effectuer 
une  jonction  avec  ce  corps  afin  de  concentrer  nos 
forces. 

C'était  une  opération  difiicile  et  surtout  dange- 
reuse, car  les  Rangers  ignoraient  notre  présence  dans 
le  voisinage,  et  nous  ne  connaissions  ni  leur  mot  d'or- 
dre ni  leur  signe  de  reconnaissance.  Avancer,  c'était 
nous  exposer  à  être  reçus  par  une  vive  fusillade,  sous 
l'impression  que  nous  étions  des  ennemis  déguisés. 
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Le  colonel  ordonna  de  faire  halte.  Il  parla  à  ses 
hommes  en  ces  termes  :  «  Nous  sommes  dans  une  po- 
sition périlleuse  ;  l'ennemi  nous  entoure  avec  des  for- 
ces supérieures  ;  notre  seul  moyen  de  salut  est  de  nous 
joindre  aux  Connaugkt  Rangers.  Il  faut,  avant  tout, 
les  instruire  de  notre  présence,  car  n'ayant  ni  leur  mot 
d'ordre,  ni  leur  signe  de  reconnaissance,  nous  ris- 
quons de  ne  pouvoir  les  approcher  assez  pour  être  re- 
connus. Y  a-t-il  ici  un  homme  de  bonne  volonté  qui 
veuille  exposer  sa  vie  pour  sauver  le  régiment?   » 

Un  jeune  soldat  Irlandais  sortit  des  rangs.  «  Co- 
lonel, dit-il,  me  voici,  que  faut-il  faire? 

«  Chercher  à  approcher  les  Connaught  pour  remet- 
tre cette  lettre  à  leur  colonel.  Réfléchissez  ;  je  ne  puis 
vous  dissimuler  combien  sont  grands  les  dangers  que 
vous  allez  courir. 

—  A  la  garde  de  Dieu,  colonel  !  Je  suis  prêt  !  » 
dit  le  brave  jeune  homme. 

Nous  le  vîmes  partir  et  s'enfoncer  dans  la  gorge  où, 
selon  toutes  probabilités,  la  mort  l'attendait.  Il  te- 
nait à  la  main  ses  headfi  (son  chapelet)  ;  et  il  nous  dit 
plus  tard  qu'il  récitait  en  marchant  les  prières  des 
mourants. 

Arrivé  à  un  brusque  détour  de  la  route,  il  fut  tout 
à  coup  arrêté  par  le  son  d'une  voix  venant  d'assez 
loin.  Il  leva  la  tête  ;  il  vit  alors  au  haut  d'un  rocher 
une  sentinelle  anglaise  qui  le  couchait  en  joue  en 
criant  :  «  Halte  !  qui  êtes-vousî  —  Ami  !  —  Montrez- 
moi  le  signe  à  l'instant,  ou  je  fais  feu.   » 

Le  pauvre  soldat,  ignorant  le  signe,  se  vit  perdu. 
Il  dit,  comme  dernière  prière  :  Mon  Dieu,  recevez 
mon  âme  !  puis  il  fit  le  signe  de  la  croix  en  prononçant 
distinctement  les  mots. 

Aussitôt  la  sentinelle  releva  son  arme  en  disant  : 
«  Avancez,  vous  êtes  un  ami  !   » 

Le  colonel  des  Connaught  Rangers,  qui  était  catho- 
lique, avait  précisément,  ce  jour-là,  donné  à  son  ré- 
giment, pour  marque  de  reconnaissance,  le  signe  de 
la  croix,  et  pour  mot  d'ordre,  les  paroles  qui  l'accom- 
pagnent. 

ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

IDÉE  DU  NOMBRE,  DU   CHIFFRE.  —  FORMATION  DES 
9  PREMIERS  NOMBRES.  —  LES  10  CHIFFRES 

Tous  ces  exercices  doivent  être  préparés  intuitive- 
ment, en  montrant  des  objets,  puis  ils  seront  refaits  en 
chiffrant  au  tableau.  Le  maître  n'oubliera  pas  d'expli- 
quer que  chaque  chiffre  employé  représente  le  nombre 
d'objets. 

1.  Un  enfant  a  dans  chaque  main  une  belle  pêche. 
Combien  a-t-il  de  pêches? 

(Au  tableau,  après  que  la  réponse  a  été  trouvée)  : 

I  et  I,  II. 

1-1-1=2. 
RÉPONSE.  —  2  pêches. 

2.  Juliette  a  deux  noisettes  dans  sa  poche  et  une 
dans  la  main,  combien  a-t-elle  de  noisettes? 

(Même   observation). 

IletI,  IIL 
2-t-l=3. 
RÉPONSE.  —  3  noisettes. 

3.  Marie    a  placé  sur  la  table  trois  assiettes,  puis 


elle  en  apporte  encore  une  autre,  combien  a-t-elle  mis- 
d'assiettes  sur  la  table? 
(Même  procédé). 

4.  Un  pêcheur  a  pris  deux  brochets  et  deux  carpes 
combien  a-t-il  de  poissons? 

5.  Il  y  a  dans  une  maison  trois  chiens  et  deux  chats, 
combien  y  a-t-il  d'animaux  dans  cette  maison? 

6.  Louis  a  porté  4  bûches  dans  la  salle,  il  en  porte 
encore  deux,  combien  a-t-il  porté  de  bûches? 

7.  Edouard  a  cinq  billes,  il  en  gagne  deux,  com- 
bien en  a-t-il? 

8.  Marie  avait  sept  sous,  sa  marraine  lui  en  donnée 
encore  un,  combien  en  a-t-elle? 

9.  Il  y  a  chez  ma  tante  sept  lapins  blancs  et  deux 
gris,  combien  cela  fait-il  de  lapins? 

10.  Neuf  pommes  sont  rangées  sur  la  table,  com-j 
bien  y  en  a-t-il  puisqu'on  on  en  a  ajouté  une? 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

MÊME  PROGRAMME.  —  PETITS  PROBLEMES 

1.  Le  hanneton  a...  pattes  ;  une  abeille  a...  pattes,-, 
le  cube  a...  faces  ;  la  semaine  se  compose  de...  jours 
ouvrables  ;  un  semestre  comprend...  mois. 

2.  Faites  connaître  le  nom  des  sept  jours  de  la  se- 
maine, des  sept  couleurs  du  prisme,  des  sept  péchés 
capitaux,  des  sept  notes  dont  on  se  sert  en  musique. 

3.  Quatre  paires  de  gants  font  ...  gants  ;  l'araignée 
a  ...  pattes  ;  deux  lieues  ordinaires  font ...  kilomètres  ; 
dans  une  huitaine  de  jours,  il  y  a  ...  jours. 

4.  Combien  y  a-t-il  de  lettres  dans  les  mots  :  ta- 
bleau, fauteuil,  chandelle,  lorgnette,  bougeoir,  tapisserie  ?^ 

5.  Nos  deux  mains  ont  ensemble  ...  doigts  ;  l'écre- 
visse  a  ...  pattes  ;  cinq  lapins  ont...  oreilles  ;  un  déca- 
mètre est  une  longueur  de...  mètres. 

6.  Mon  père  gagne  4  fr.  par  jour  et  mon  frère  aîné 
2  fr.  Combien  gagnent-ils  à  eux  deux? 

Solution.  —  Ils  gagnent  ensemble  4  fr.  plus  2  fr.  ce 
qui  fait  6  f.  Cela  s'écrit  : 

4  Î.  +  2  f.=:  6  fr. 
RÉPONSE.  —  6  f. 

7.  Un  fermier  a  conduit  au  marché  18  sacs  de  blé, 
6  sacs  de  seigle,  24  sacs  d'avoine  et  12  sacs  d'orge  ; 
combien   a-t-il  conduit  de  sacs? 

RÉPONSE.  —  60  sacs. 

8.  Une  fermière  a  vendu  du  beurre  pour  45  fr.,des 
œufs  pour  15  fr.  et  ds  fromages  pour  9  fr.  quelle  somme 
a-t-elle  dû  recevoir? 

RÉPONSE.  —  69  fr. 

9.  Pour  réparer  un  chemin,  3  cultivateurs  y  ont 
conduit,  l'un  14  voitures  de  pierre,  un  autre  27  et  le 
3«  46.  Combien  a-t-on  employé  de  voitures  de  pierre? 

RÉPONSE.  —  87. 

10.  Système  métrique. —  Montrer  un  mètre.  — Un  dé- 
cimètre. (Au  besoin  on  en  fait  un  en  carton);  faire 
constater  que  le  décimètre  est  contenu  10  fois  dans  le 
mètre.  Couper  10  bouts  de  carton  d'un  décimètre. 
Faire  constater  qu'en  les  assemblant  bout  à  bout,  on 
obtient  un  mètre. 

Faire  trouver  dans  la  classe  des  objets  qu'on  peut 
mesurer  avec  le  mètre?  Avec  le  décimètre?  —  Faire 
faire  les  mesurages. 
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COURS  MOYEN 

FORMATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCIMAUX.  — 
NUMÉRATION.  —  EXPLICATION  DU  PRINCIPE  :  LA 
VALEUR  d'un  NOMBRE  DÉCIMAL  NE  CHANGE  PAS 
QUAND  ON  ÉCRIT  OU  QU'ON  SUPPRIME  DES  ZÉROS  A 
SA  DROITE.  —  PROBLÈMES. 

Première  année. 

1.  Ecrire  et  lire  les  nombres  de  la  phrase  suivante  " 
En  1803,  il  y  avait  en  circulation  pour  10.209.840  fr- 
de  monnaie  d'or.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
31  décembre  1891,  il  en  a  été  encore  fabriqué  pour 
8.826.948.250  îr.  et  sur  la  totalité,  104.081.280  fr.  ont 
été  démonétisés. 

2.  Quelles  unités  représentent  les  chiffres  placés 
au  3",   au  5^,  au  6«  rang  à  gauche  à  partir  des  unités? 

—  Et  les  chiffres  placés  au  2^  au  3^,  au  5"  rang  à 
droite  de  la  virgule? 

3.  Un  écolier  a  dans  sa  gibecière  4  livres,  un  porte- 
plume,  2  crayons,  10  plumes,  un  canif,  une  ardoise 
et  3  cahiei-s.  Combien  d'objets  en  tout? 

RÉPONSE.  —  22  objets. 

4.  Quand  le  mètre  de  drap  est  payé  15  fr.,  quel  est 
le  prix  du  décamètre,  du  décimètre,  du  centimètre 
de  ce  tissu? 

RÉPONSE.  —  10  150  fr.;  2"  1  fr.  50  ;  3°  0  fr.  15. 

5.  Un  litre  d'eau  pure  pesant  1  kilogramme,  quel 
est  le  poids  d'un  tonneau  qui  pèse  25  kg  étant  vide,  et 
dont  la  capacité  est  de  225  litres? 

RÉPONSE.  —  250  kg.  , 

SYSTÈME  MÉTRIQUE 

UNITÉS    DIVERSES.   —   FORMATION    DES   MULTIPLES    ET 
DES     SOUS-MULTIPLES.     —     PROBLÈMES. 

6.  Quelle  est  l'unité  de  longueur?  —  de  capacité? 

—  de  poids?  —  de  valeur? 

7.  Que  veulent  dire  les  mots  :  déca,  hecto,  kilo,  my- 
ria?  —  Et  les  mots  :  déci,  centi,  milli? 

8.  Quelle  longueur  totale  obtient-on  quand  on  met 
bout  à  bout  4  règles  en  bois  ayant  des  longueurs  de 
3  décimètres,  5  dm, 8,  0  dm  45  et    2  dm  05? 

RÉPONSE,  —  11  dm  30. 

9.  D'un  tonneau  contenant  228  1.,  on  a  tiré  suc- 
cessivement 45  1.2,  83  1.25,  10  1.,  29  ,1.50,  8  1.75.  Com- 
bien reste-t-il  de  litres? 

RÉPONSE.  —  51  1.30. 

PROBLÈME  RAISONNÉ 

Pour  faire  une  chemise,  on  a  employé  3  m. 50  de 
cretonne  à  0  fr.  75  le  m.  Les  fournitures  reviennent  à 
0  fr.25  et  la  façon  est  payée  1  fr.lO.  Combien  le  mar- 
chand vendra-t-il  la  douzaine  s'il  veut  gagner  6  fr.30? 

(C.  E.  P.) 

Analyse  du,  problème  (exercice  oral). 
Que  demande-t-on?  —  1°  le  prix  d'une  chemise  ;  2o  le 
prix  de  vente  d'une  douzaine  si  le  marchand  veut  ga- 
gner 6  fr.30. 

10  A  quoi  sera  égal  le  prix  de  revient  d'une  chemise? 
—  Au  prix  de  la  cretonne,  plus  celui  des  fournitures 
et  celui  de  la  façon.  —  Il  faut  donc  connaître  le  prix 
de  la  cretonne. 


Comment  V obtient-on  ?  —  En  multipliant  le  prix  d'un 
mètre  par  le  nombre  de  mètres. 

2°  A  quoi  est  égal  le  prix  de  vente  d'une  douzaine  de 
chemises?  —  Au  prix  de  revient  d'une  douzaine  de 
chemises,  plus  le  bénéfice.  —  Il  faut  donc  connaître 
le  prix  de  revient  d'une  douzaine  de  chemises. 

Comment  V obtient-on?  —  En  multipliant  par  douze 
le  prix  de  revient  d'une  chemise  que  nous  avons 
trouvé  comme  réponse  à  la  première  question. 

RAISONNEMENT  ÉCRIT 

lo  Le  prix  de  revient  d'une  chemise  est  égal  au 
prix  de  la  cretonne,  plus  celui  des  fournitures,  plus 
celui  de  la  façon. 

Or,  le  prix  de  la  cretonne  est  égal  au  prix  d'un  mè- 
tre multiplié  par  le  nombre  de  mètres. 
Solution.  —  Prix  de  l'étoffe  : 

0,75  x3,5=2  fr.625. 
Prix  de  revient  d'une  chemise  : 

2  fr.  625-f0,25+l,10=3  fr.  975. 

20  Le  prix  de  vente  d'une  douzaine  de  chemises  est 
égal  au  prix  de  revient  de  douze  chemises,  plus  le  bé- 
néfice. 

Or,  le  prix  de  revient  d'une  douzaine  de  chemises 
est  égal  à  douze  fois  le  prix  de  revient  d'une  chemise 
et  le  bénéfice  est  ce  qu'on  veut  gagner. 

Solution.  —  Prix  de  revient  de  la  douzaine  : 
3fr.  975  xl2=47  fr.  70. 

Prix  de  vente  : 

47  fr.70+6  fr.30  =54  fr. 

RÉPONSE.  —  10  Prix  de  revient  d'une  chemise  : 
3  fr.  975  ;  2o  Prix  de  vente  de  la  douzaine  :  54  fr. 


De 


uxieme  année. 


1.  Lire  et  écrire  les  nombres  de  la  phrase  suivante  : 
Il  y  a  61.000  locomotives  en  Europe  et  43.000  dans 

les  autres  parties  du  monde.  —  L'Angleterre  en  a 
15.552  ;  l'Allemagne,  12.811  ;  la  France,  9.747  ;  la 
Russie,  9.591  ;  l'Autriche,  4.610;  la  Belgique,  2.332; 
l'Italie,  2.286  ;  les  Etats-Unis,  29.398. 

2.  Ecrire  et  lire  les  nombres  : 

25.360.709,  20.300.009,  40.000.078. 

3.  Ecrire  et  lire  les  nombres  :  1.008  fr.,  5  fr.95, 
0  fr.30,  6  fr.45,  3.608  fr.  05. 

4.  Comment  rend-on  un  nombre  entier  10,  100, 
1000  fois  plus  grand?  —  Rendre  387  cent  fois  plus 
grand  et  expliquer  pourquoi  le  résultat  désiré  est 
obtenu. 

Solution.  —  On  obtient  38.700.  Le  7  représentait 
des  unités,  maintenant  des  centaines  ;  le  8  était  au- 
paravant des  dizaines,  il  exprime  maintenant  des 
mille...  Ainsi  chaque  partie  du  nombre  étant  devenue 
100  fois  plus  grande,  le  nombre  tout  entier  est  aussi 
100  fois  plus  grand. 

5.  Ecrivez  57  ;  mettez  d'abord  un  zéro  à  droite  ; 
qu'est  devenu  ce  nombre?  —  Récrivez  57  ;  mettez  un 
zéro  à  gauche  ;  qu'est  devenu  le  nombre?  —  Effacez 
ce  zéro  et  mettez-le  entre  5  et  7.  De  combien  le  nou- 
veau nombre  surpasse-t-il  l'ancien? 
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SYSTÈME  MÉTRIQUE 

NOTIONS  GÉNÉRALES 

Signes  abréviatifs  (application  de  la  loi  du  11  juillet 
1903   obligatoire  à  partir  d'octobre   1907.) 

Longueurs  :  Mm.,  km.,  hm.,  dam.,  m.,  dm.,  cm., 
mm. 

Mes.  agraires  :  ha.,  a.,  ca.,  ou  m'2. 

Mes.  du  bois  :  das.,  s.  ou  m".,  ds. 

Poids  :  t.,  q,,  kg.,  hg.,  dag.,  g.,  dg.,  cg.,  mg., 

Capacité  :  kl.,  hl.,  dal.,  1.,  dl.  cl.,  ml. 

6.  Ecrire  en  toutes  lettres  les  significations  des  si- 
gnes abréviatifs. 

7.  Quelle  est  l'unité  de  mesure  qui  vaut  10  décimè- 
tres? —  100  mètres?  —  10  kilomètres?  —  100  déci- 
mètres ? 

RÉPONSE.  —  Mètre,  Hectomètre,  Myriamètre,  Dé- 
camètre. 

8.  Ajoutez  ensemble  2  décalitres,  5  hectolitres  et 
8  litres. 

RÉPONSE.  —  528  1. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  grammes  dans  1  kilogramme 
—  dans  8  kilogrammes —  dans  52  décagrammes? 

9.  Combien  y  a-t-il  de  grammes  dans  1  kilogramme 
RÉPONSE.  —  1.000  g.,  8.000  g.,  520  g. 

10.  Problème  raisonné.  —  Il  faut  22  1.  de  lait  pour 
faire  1  kg.  de  beurre  que  l'on  vend  2  fr.80.  Quel  béné- 
fice réaliserait  une  fermière  qui  aurait  vendu  0  fr.l5  le 
litre  le  lait  qui  lui  a  servi  à  faire  24  kg  de  beurre? 

Analyse  du  problème  (exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Le  bénéfice  que  la  fermière  au- 
rait jéalisé  en  vendant  son  lait  au  lieu  d'en  faire  du 
beuffe  ? 

A  quoi  sera  égal  ce  bénéfice?  —  A  la  difi'érence  du 
prix  du  lait  et  du  prix  de  24  kg  de  beurre.  Il  faut  donc 
connaître  la  quantité  de  lait  nécessaire  pour  faire  24 
kg.  ?  de  beurre  ? 

Comment  obtient-on  la  quantité  de  lait? 
La  quantité  de  lait  est  égale  à  24  fois  la  quantité 
de  lait  nécessaire  pour  faire  un  kg.  de  beurre. 

RAISONNEMENT  ÉCRIT 

Le  bénéfice  réalisé  en  vendant  le  lait  au  lieu  d'en 
faire  du  beurre  est  égal  à  la  différence  du  prix  du  lait 
et  du  prix  du  beurre. 

Or  la  quantité  de  lait  est  égale  à  24  fois  la  quantité 
du  lait  nécessaire  pour  faire  1  kg  de  beurre. 

Le  prix  du  lait  est  égal  au  prix  d'un  litre  de  lait 
multiplié  par  la  quantité  de  lait. 

Le  prix  du  beurre  est  égal  au  prix  d'un  kg  de  beurre 
multiplié  par  le  nombre  de  kilogrammes. 
Solution.  —  Quantité  de  lait  : 

22  1.  x24=528  1. 
Prix  du  lait  : 

0,15x528=79    fr.20. 
Prix  du  beurre  : 

2  fr.8  x24=67  fr.20. 
Bénéfice  : 

79  fr.20— 67,20=^12  fr. 
RÉPONSE.  —  12  fr. 


COURS   SUPÉRIEUR 

THÉORIE  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  NTTMÉRATION.  —  NOM- 
BRES ENTIERS.  —  EXPLICATION  RAISONNÉE  DE  L' AD- 
DITION ET  DE  LA  SOUSTRACTION.  —  PREUVE.  —  RE- 
VISION GÉNÉRALE  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE.  —  PRO- 
BLÈMES. 

1.  Calcul  mental.  Les  deux  volumes  d'un  ouvrage 
contiennent,  l'un  340  pages  et  l'autre  478.  Quel  est  le 
nombre  des  pages  de  cet  ouvrage? 

Règle  :  Ajoutez  à  la  somme  des  centaines  la  somme 
des  dizaines  et  des  unités. 

Dites    :    340+478=(300  +  400)+(40-f 78)=700 
-f  118=818  pages. 

2.  Faites  mentalement  le  produit  de  32  par  25  et 
indiquez  le  procédé  que  vous  employez. 

Solution.  —  25  étant  le  quart  de  100,  on  multiplie 
le  nombre  par  100  et  on  prend  le  quart  du  résultat. 
RÉPONSE.  —  3.200  :   4=800. 

3.  Que  devient  le  produit  d'une  multiplication  si 
l'on  augmente  le  multiplicateur  de  1,  de  2,  de  3  uni- 
tés. (Certificat  d'études,  Manche,   1892.) 

Solution.  —  Le  produit  est  augmenté  de  1,  2  ou 
3  fois  le  multiplicande. 

4.  Vous  avez  écrit  deux  zéros  à  la  droite  d'un 
nombre  ;  du  nombre  ainsi  obtenu  vcus  avez  re- 
tranché le  premier  nombre  écrit  et  vous  avez  oçtenu 
509.157.  Quel  était  le  premier  nombre  écrit? 

Solution.  —  De  100  fois  le  nombre  donné  on  a  ôté 
une  fois  ce  même  nombre  ;  il  reste  99  fois  le  nombre 
donné  qui  est,  par  suite,  509.157  :  99=5.143. 

5.  Une  rivière  est  encaissée  entre  deux  murs  dis- 
tants de  26  mètres.  L'eau  a  2  m. 50  de  profondeur  et 
coule  avec  une  vitesse  de  2  mètres  par  seconde.  Com- 
bien de  mètres  cubes  d'eau  passe-t-il  par  heure  à  cet 
endroit  de  la  rivière?  (Brevet  élémentaire.) 

Solution.  —  En  une  seconde,  il  passe  : 

26  x2,5  x2=130  mètres  cubes  d'eau. 

En  une  heure  : 

130  x60  X  60  =468.000   mètres   cubes. 

RÉPONSE.  —  468.000  m.  c. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  et  deuxième  année. 

1.  Notion  de  la  chronologie.  —  Premiers  habitants 
de  notre  pays.  —  2.  Les  Gaulois.  —  Colonies  étran- 
gères. 

Direction.  —  L'enseignement  de  ce  cours  ne  com- 
porte que  des  anecdotes,  des  biographies,  des  des- 
criptions d'usages  de  la  vie  domestique,  des  explica- 
tions d'images. 

1°  description  :  Les  habitations  des  Gaulois  (mon- 
trer une  gravure).  Donner  une  idée  de  la  vie  de  ce 
temps,  en  montrant  des  gravures,  d'outils,  d'armes, 
des  cités  lacustres,  des  grandes  forêts. 

2°  Portrait  d'un  Gaulois  (gravure).  Décrire  son  as- 
pect, son  costume,  ses  armes,  rappeler  le  genre  de  vie 
des  Gaulois,  divisés  en  tribus  souvent  en  guerre  les 
unes  contre  les  autres. 

3°   Les  repas  des  Gaulois  (récit). 
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4"  La  fête  du  gui  (gravure).  —  Parler  des  croyances 
des  Gaulois,  de  l'influence  des  Druides,  de  l'éducation 
de  la  jeunesse.  —  Cérémonie  de  l'an  neuf. 

5°  Fondation  de  Marseille  (gravure).  —  Racontez 
l'arrivée  des  Grecs  en  Gaule  et  l'accueil  que  leur  flt 
Nann.  —  Dire  que  des  étrangers,  Grecs  et  Phéni- 
ciens vinrent  en  Gaule  et  apprirent  aux  Gaulois  beau- 
coup de  choses  qu'ils  ignoraient,  l'écriture,  par  exem- 
ple. —  Combien  les  Gaulois  étaient  hospitaliers. 

Pour  la  seconde  année,  on  s'appliquera  à  donner 
aux  enfants,  dans  cette  série  de  leçons,  l'impression  la 
plus  vive  de  la  civilisation  gauloise  :  insister  sur  leurs 
conaissances  :  agriculture  (ils  avaient  la  charrue,  cul- 
tivaient les  céréales,  faisaient  de  la  cervoise  ou  bière). 
En  industrie  :  ils  exploitaient  les  mines,  fondaient  les 
métaux,  tissaient  des  étoffes  multicolores.  —  Corn- 
merce.  —  La  population  entière  avait  des  flottilles,  les 
monnaies  d'or,  d'argent  ou  de  bronze  servaient  aux 
échanges. 

COURS    MOYEN 

REVISION  DES  MATIÈRES  ÉTUDIÉES  PRÉCÉDEMMENT. 

TEMPS      PRÉHISTORIQUES    :    GAULE      INDÉPENDANTE 
ET  ROMAINE.   —  LE  CHRISTIANISME  EN  GAULE. 

Direction.  —  La  révision  doit  se  faire  à  grands  traits, 
il  ne  s'agit  pas  de  rapprendre  toutes  les  leçons  qu'on 
a  apprises  l'année  dernière.  Le  maître  procédera  par 
tableaux  généraux  et  fera  écrire  et  apprendre  ce  court 
résumé. 

1.  Temps  préhistoriques.  —  Rappeler  l'impossibi- 
lité de  fixer  les  dates  de  l'apparition  de  l'homme  en 
Gaule.  —  Montrer  par  les  traces  de  leur  passage  (ob- 
jets trouvés  dans  les  cavernes,  cités  lacustres),  l'état 
misérable  de  ces  premiers  hommes  et  en  même  temps 
leur  ingéniosité.  —  Parler  des  découvertes  récentes 
qui  prouvent  qu'ils  accomplissaient  des  rites  funé- 
raires et  à  une  époque  inconnue  cultiivaent  les  arts 
(dessins  d'animaux  d'espèce  disparue  trouvés  dans 
les  grottes).  —  Dès  l'origine,  l'histoire  de  l'humanité 
prouve  l'intelligence  de  l'homme,  ses  aspirations  au- 
delà  du  monde  matériel. 

2.  Gaule  indépendante.  —  Quand  l'histoire  com- 
mence, elle  nous  montre  en  Gaule  (montrer  les  limites 
de  la  Gaule)  des  tribus  auxquelles  elle  donna  le  nom 
de  Gaulois.  Mais  il  n'y  avait  ni  unité  de  langue,  ni 
unité  politique  ;  de  grandes  différences  entre  les  tri- 
bus du  Nord  et  celles  du  Midi.  On  distingue  diverses 
classes  :  druides  et  prêtres,  nobles,  peuple,  esclaves. 
Caractère  aventureux,  brave,  curieux,  sociable,  com- 
municatif,  hospitalier  des  Gaulois.  —  Grecs  et  Phéni- 
ciens apportent  en  Gaule  l'écriture  et  les  arts. 

3.  Gaule  romaine.  —  Des  villes  romaines  existent 
avant  la  conquête  :  Arles,  Nimes,  Orange,  Narbonne, 
Aix.  —  La  mésintelligence  des  tribus  gauloises  cause 
de  la  conquête  romaine.  —  César,  son  génie.  —  Ver- 
cingétorix,  premier  héros  national.  —  Leur  lutte.  — 
Raconter  le  siège  d'Alésia  pour  caractériser  les  deux 
peuples.  —  Changement  d'attitude  des  deux  peuples 
après  la  conquête.  Douceur  des  Romains  envers  les 
vaincus.  Aptitude  des  Gaulois  à  s'assimiler  la  civili- 
sation. —  Villes,  écoles,  système  de  voies  romaines.  — 
Développement  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Cen- 
tres de  commerce.  Le  travail  s'organise,  premières 
traces  de  corporation  :  les  Nantes  parisiens.  —  Mon- 
trer l'empreinte  profonde  que  la  civilisation  romaine 
nous  a  laissée. 


4.  Le  christianisme  en  Gaule.  —  Dès  le  I'^''  siècle,  la 
Gaule  est  évangélisée.  Saint  Lazare,  à  Marseille, 
saint  Martial,  à  Limoges,  saint  Denis  à  Paris.  —  Per- 
sécution. —  Cause  de  la  haine  des  empereurs  et  des 
proconsuls  contre  le  christianisme.  —  Principaux 
martyrs  des  Gaules.  —  Constance  Chlore  et  Constan- 
tin. —  Organisation  de  l'Eglise  en  Gaule.  —  Saint 
Martin.  —  Le  fisc  romain  finit  par  écraser  le  peuple 
et  ruiner  l'agriculture.  —  Quand  les  Barbares  paraî- 
tront, il  n'y  aura  plus  en  Gaule  qu'un  pouvoir  debout  : 
l'Eglise,  et  les  évêques  deviendront  les  défenseurs  de 
la  cité. 

COURS   SUPÉRIEUR 

LES  PREMIERS  AGES  DE  l'hISTOIRE  :  ÉGYPTIENS,  ASSY- 
RIENS, MÈDES  ET  PERSES.  —  LES  JUIFS.  —  LES  PHÉ- 
NICIENS. —  LES  GRECS. 

Direction.  —  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  au  cours  supé- 
rieur d'enseignement  primaire,  l'histoire  des  peuples 
anciens.  Il  suffit  de  signaler  leur  existence,  de  la  ca- 
ractériser, de  mettre  les  élèves  en  état  de  saisir  leur 
rôle  dans  l'histoire  de  la  civilisation  et  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'histoire  sainte,  de  situer  autant  que  pos- 
sible, l'histoire  de  France  dans  l'histoire  du  monde. 

Égyptiens.  —  On  dira  que  la  civilisation  égyptienne 
est  la  plus  anciennement  connue,  que  ce  peuple  avait 
de  bonnes  lois,  honorait  la  famille,  respectait  les  morts 
{momies,  jugement).  Les  rois  portaient  le  nom  de 
Pharaon.  La  richesse  de  l'Egypte  venait  du  Nil  dont 
les  débordements  la  fertilisaient.  Les  villes  les  plus 
importantes  étaient  Thèbes  et  Memphis.  Les  monu- 
ments, les  Pyramides,  les  sphinx,  les  obélisques  (faire 
voir  celui  de  Louqsor),  son  écriture,  les  hiéroglyphes. 

(Une  visite  au  musée  du  Louvre  complétera  ces  no- 
tions. On  n'oubliera  pas  d'y  faire  voir  les  meubles,  les 
échantillons  de  travaU,  tableau  de  la  moisson.) 

Assyriens  et  Babyloniens.  —  Peuples  de  conqué- 
rants, dont  les  monuments  nous  donnent  l'idée  d'une 
race  forte,  cruelle.  —  Ninive  sur  le  Tigre,  et  Babylone 
sur  l'Euphrate,  furent  leurs  capitales. 

Au  VIF  siècle  avant  Jésus-Christ,  Ninive,  dont  le 
roi  était  Sardanapale,  fut  détruite  par  les  Babylo- 
niens. 

Ceux-ci  devinrent  très  puissants.  Un  de  leurs  rois, 
Nabuchodonosor,  vainquit  les  Egyptiens,  prit  Jérusa- 
lem, emmena  les  Juifs  en  captivité. 

Sous  Balthazar,  Babylone  fut  prise  par  Cyrus,  roi 
des  Perses. 

Les  Assyriens  adoraient  les  astres,  le  feu,  le  dieu 
Bel.  Ils  élevaient  des  monuments  immenses  et  gran- 
dioses. Ils  écrivaient  sur  des  briques  qu'ils  faisaient 
ensuite  sécher. 

(Voir  aussi  les  salles  assyriennes  au  Louvre  :  tau- 
reaux à  face  d'homme,  etc.  Ne  pas  oublier  la  biblio- 
thèque de  briques  qui  est  au  fond,  à  gauche.) 

Les  Juifs.  —  Les  Juifs  sont  le  peuple  de  Dieu  dont 
■  la  Bible  nous  a  conservé  l'histoire.  Malgré  leurs  infi- 
délités et  leurs  révoltes,  ils  conservent  dans  le  monde 
la  croyance  au  seul  vrai  Dieu  et  l'espérance  du  Messie 
ou  Sauveur.  Nous  apprenons  l'histoire  des  Juifs  dans 
l'histoire  sainte. 

Phéniciens.  —  La  Phénicie  était  située  au  nord  de 
la  Palestine,  entre  la  Méditerranée  et  le  mont  Liban. 
Les  Phéniciens  furent  les  grands  navigateurs  et  les 
grands  commerçants  de  l'antiquité.  Leurs  deux  villes 
principales  étaient  Tyr  et  Sidon,  puissantes  et  riches 
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cités.  Ils  fondèrent  de  nombreuses  colonies,  la  plus 
célèbre  fut  Carthage  en  Afrique.  —  Leur  religion  était 
cruelle  (Moloch). 

Perses.  —  Sous  leur  roi  Cyrus,  ils  détruisirent  l'em- 
pire babylonien  dont  ils  prirent  la  place.  Ils  possé- 
daient toute  la  partie  civilisée  de  l'Asie.  Ils  avaient 
quatre  capitales  :  Babylone,  Suse,  Ecbatane,  Persé- 
poli^.  —  Ils  eurent  avec  les  Grecs  de  longues  guerres 
appelées  guerres  médiques.  Leur  empire  fut  détruit 
par  Alexandre  le  Grand. 

Grecs.  —  Ils  furent  le  peuple  le  plus  civilisé,  le  plus 
lettré,   le  plus   artiste. 

Leur  imagination  créa  une  foule  dedieux  dont  leurs 
poètes  inventent  l'histoire  :  Jupiter,  Apollon,  Nep- 
tune, Mars,  les  déesses,  Junon,  Minerve,  Vénus,  etc. 

La  Grèce  fut  toujours  divisée  en  petits  états  et  la 
rivalité  jalouse  des  villes  entre  elles  la  perdit.  Les  deux 
villes  les  plus  connues  sont  Sparte  et  Athènes. 

Sparte,  la  ville  guerrière,  par  excellence,  donnait 
une  éducation  dure  et  toute  militaire  à  ses  enfants, 
proscrivant  les  richesses,  le  luxe,  les  repas  succulents. 
Ils  se  faisaient  gloire  d'un  langage  bref. 

Les  Athéniens  s'enrichissaient  par  le  commerce,  ils 
aimaient  les  arts,  le  théâtre,  la  poésie,  l'éloquence,  la 
philosophie. 

Les  deux  villes  eurent  des  héros  pendant  la  guerre 
contre  les  Perses.  La  victoire  de  Marathon  fut  due 
aux  Athéniens.  Trois  cents  Spartiates  se  firent  tuer 
avec  Léonidas  pour  défendre  les  Thermopyles,  et 
l'Athénien  Thémistocle  fut  le  vainqueur  de  Sala- 
mine. 

Après  ces  guerres,  Athènes  fut  embellie  sons  Périclès 
de  monuments  magnifiques,  entre  autres  le  Parthé- 
non,  temple  de  Minerve. 

Sparte,  jalouse  de  sa  gloire,  suscita  contre  elle  une 
guerre  qui  dura  trente  ans,  et  où  Athènes  finit  par 
succomber.  Mais  Sparte  se  rendit  odieuse  à  toutes  les 
villes  par  sa  tyrannie. 

Après  d'autres  rivalités,  Philippe,  roi  de  Macédoine 
et  son  fils,  Alexandre  le  Grand,  firent  la  conquête  de 
la  Grèce.  Alexandre  s'empara  ensuite  de  l'Asie.  Après 
lui,  l'empire  fut  divisé.  La  Macédoine  et  la  Grèce  de- 
vaient tomber  aux  mains  des  Romains. 
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Idée  générale. 

Matériel  :  Figure  coloriée  du  corps  humain. 
Comparer  le  corps  humain  à  une  machine  qui  four- 
nit du  travail  sans  s'arrêter  jamais  et  qu'il  faut  ré- 
parer,  entretenir,   charger  de   combustible   pendant  ^^ 
qu'elle  fonctionne.  '^H 

Les  différentes  parties  de  cette  machine  sont  sou-  j^ 
tenues  par  une  sorte  de  charpente  ou  ossature  (sque- 
lette) et  différents  organes  opèrent  deux  sortes  de 
fonctions  :  les  fonctions  qui  réparent  et  entretien- 
nent la  machine,  qui  la  conservent  et  l'alimentent, 
appelées  fonctions  de  conservation  ou  de  nutrition  (di- 
gestion, circulation,  respiration,  excrétion).  —  Fonc- 
tions de  travail  et  de  communication  avec  l'exté- 
rieur, appelées  fonctions  de  relation  :  sensibilité,  mou- 
vement. 

Le  squelette  est  formé  par  les  os,  il  comprend  la  tête, 
le  tronc,  les  membres. 

Fonctions  de  conservation.  —  Pour  travailler,  nos 
organes  ont  besoin  de  chaleur,  donc  de  charbon,  et 
d'oxygène  pour  brûler  ce  charbon,  pour  réparer  il 
leur  faut  les  matières  qui  les  composent,  entre  autres 
l'azote  ;  charbon,  azote  et  autres  matières  compo- 
sant les  aliments  sont  introduits  par  la  digestion  et 
transportés  avec  l'oxygène  par  le  sang,  liquide 
rouge  qui  fait  constamment  sa  circulation  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Mais  quand  le  sang  a  donné  à  l'organe  chaleur  et 
réparation,  il  est  devenu  noir,  n'ayant  plus  d'oxygène 
et  s'étant  chargé  des  produits  de  la  combustion  (acide 
carbonique)  et  des  déchets  des  matériaux  d'entretien 
(urée).  En  circulant  sous  la  peau,  il  se  débarrasse  d'un 
peu  d'urée,  par  la  transpiration,  il  reprend  un  peu 
d'oxygène  contre  de  l'acide  carbonique  par  les  pores. 
Mais  pour  redevenir  rouge  et  vivifiant,  il  faut  qu'il 
vienne  dans  le  poumon,  où  il  rejette  son  acide  carbo- 
nique et  reprend  de  l'oxygène  (respiration).  Revenu 
rouge  au  cœur,  il  est  lancé  autour  du  tube  digestif  et 
reçoit  les  aliments  digérés  puis  il  passe  par  le  rein  où 
il  perd  son  urée,  et  retourne  entretenir  et  actionner  les 
organes.  Le  même  circuit  recommence  indéfiniment. 
Fonctions  de  relation.  —  Un  autre  mécanisme,  dé- 
licat et  compliqué,  régularise  le  fonctionnement  de 
tous  les  organes  et  commande  au  mouvement  :  c'est 
le  système  nerveux. 

Il  a  un  organe  central,  le  cerveau,  qui  se  prolonge 
dans  le  dos  par  la  moelle  épinière.  Du  cerveau  et  de  la 
cervelle  partent  les  nerfs  vrais  fils  télégraphiques  qui 
recueillent  les  informations  intérieures  et  extérieures 
(nerfs  sensitifs,  organes  des  sens),  et  commandent  aux 
organes  du  mouvement  (muscles,  nerfs  moteurs). 

Exemple  :  Notre  mère  rentre  et  ouvre  la  porte.  No- 
tre œil  la  voit,  notre  oreille  l'entend.  Le  cerveau  est 
averti  par  le  nerf  optique,  le  nerf  auditif.  Il  envoie  à 
nos  jambes  par  d'autres  nerfs,  les  nerfs  moteurs,  l'or- 
dre de  marcher  pour  aller  au-devant  de  notre  mère  et 
nos  jambes  se  mettent  en  mouvement. 
Résumé. 
I.  Le  squelette  est  la  charpente  qui  soutient  les 
différents  oi^anes  de  notre  corps. 
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II.  Notre  corps  a  des  fonctions  de  conservation  et 
des  fonctions  de  relation. 

III.  Les  fonctions  de  conservation  sont  la  digestion, 
la  circulation,  la     respiration,  les  excrétions. 

IV.  Les  fonctions  de  relation  sont  la  sensibilité  et 
le  mouvement. 


MORALE 


LA  FAMILLE 

Si  nous  regardons  bien  jusqu'au  fond  de  notre  cœur, 
et  si  nous  ne  nous  laissons  pas  aveugler  par  les  choses 
extérieures  et  bruyantes,  nous  reconnaîtrons  facile- 
ment que  la  véritable  vie  de  l'homme  est  la  vie  du 
œur,  la  vie  de  famille. 

Un  exemple  nous  le  prouvera  :  un  homme  a  un  com- 
merce ou  une  industrie,  ou  bien  tout  simplement  un 
bon  état.  Il  gagne  amplement  sa  vie,  il  est  estimé 
de  tous  ceux  qui  l'entourent,  sa  situation  s'améliore 
de  jour  en  jour.  Cependant,  il  s'ennuie.  Et  si  on  lui 
demande  pourquoi,  il  répondra  bientôt  :  «  Ah  !  qu'rst- 
que  tout  cela?  Je  suis  seul,  pour  qui  est-ce  que  je  tra- 
vaille... » 

Il  se  marie,  il  n'est  plus  seul  ;  ses  efTorts,  ses  pen- 
sées, son  travail  ont  un  autre  but,  que  lui-même,  il 
se  plaît  à  entourer  sa  compagne  de  bien-être  et  de 
considération.  Celle-ci,  de  son  côté,  se  fait  un  devoir 
de  le  rendre  heureux,  de  faire  d'elle-même  et  de  sa  mai- 
son comme  un  reflet  de  tout  ce  qu'il  possède,  de  tout 
ce  qu'il  est.  Cependant  il  semble  encore  que  la  maison 
est  trop  calme,  trop  grande  pour  eux  seuls.  Un  petit 
enfant  naît  et  dès  lors  tout  est  changé  pour  le  père  et 
la  mère  :1e  soir,  le  père  trouve  qu'il  ne  revient  jamais 
assez  tôt  auprès  de  son  enfant.  Son  travail,  son  com- 
merce ou  son  état  l'intéressent  plus  que  jamais.  Ne 
sont-ils  pas  la  vie,  la  fortune,  l'avenir  de  son  fils? 

Quant  à  la  mère  :  santé,  repos,  bien-être,  beauté 
ne  sont  plus  rien  pour  elle.  Le  bien  de  son  enfant,voilà 
tout  ce  qu'elle  veut  ;  elle  ne  sait  penser  qu'à  lui,  ne 
parle  que  de  lui. 

Et  quand  l'enfant  grandit,  les  premiers  sentiments 
de  son  cœur  ne  sont-ils  pas  pour  ses  parents  comme 
les  premiers  mots  qu'il  a  prononcés  sont  leurs  noms, 
avant  même  de  savoir  qu'il  leur  doit  de  la  reconnais- 
sance, il  sent  qu'ils  ont  droit  à  son  affection.  Les  pe- 
tits frères,  les  petites  sœurs  viennent  élargir  le  cercle, 
ils  partagent  l'amour,  les  soins  des  parents  sans  en  di- 
minuer la  part  des  premiers,  et  bien  certainement  nos 
frères  et  nos  sœurs  sont  nos  meilleurs  amis. 

Ainsi,  la  famille,  ce  n'est  pas  seulement  un  groupe 
de  personnes  qui  vivent  ensemble  et  ont  entre  eux 
les  liens  naturels  de  père  ou  de  mère  et  d'enfants.  Pour 
constituer  une  vraie  famille,  il  faut  ajouter  à  ces  liens 
ceux  d'un  amour  mutuel,  prêt  à  tous  les  sacrifices. 
Si  le  père  travaille  pour  procurer  aux  siens  tout  ce  qui 
leur  est  utile,  si  la  mère  sacrifie  son  repos,  son  temps, 
ses  peines  pour  ses  petits  enfants  et  travaille  sans 
cesse  à  maintenir  tout  en  ordre  dans  la  maison,  à  mé- 


nager les  ressources  avec  économie  et  prévoyance,  il 
faut  que  la  reconnaissance  des  enfants  les  incline  à 
tout  faire  pour  contenter  leurs  parents  et  les  aider.  Il 
faut,  pour  qu'on  goûte  ces  douces  joies  de  la  famille, 
s'aimer  les  uns  les  autres  et  même  aimer  les  autres 
plus  que  soi. 


Résumé. 
Le  père,  la  mère,  les  enfants  constituent  la  fa- 


I. 

mille 

II.  Le  père  est  le  chef  de  la  famille.  Il  travaille  pour 
lui  procurer  des  ressources. 

III.  La  mère  soigne  et  élève  les  enfants,  dispose 
des  ressources  avec  économie,  ordre  et   prévoyance. 

IV.  Les  enfants  doivent  à  leurs  parents  reconnais- 
sance, amour,  respect,  obéissance  et  assistance. 

Maxime. 
Bénissons  Dieu  qui  a  institué  la  famille. 

Devoir. 
Dites  quelles  sont  les  fêtes  de  famille. 


LECTURE 


EACINE  ET  SA  FAMILLE 

Sa  plus  grande  satisfaction  était  de  revenir  passer 
quelques  jours  dans  sa  famille,  et  lorsqu'il  se  retrou- 
vait à  table  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  il  disait 
qu'il  faisait  meilleure  chère  qu'aux  tables  des  grands. 

Il  revenait  un  jour  de  Versailles  pour  goûter  ce  plai- 
sir, lorsqu'un  écuyer  de  M.  le  Duc,  vint  lui  dire  qu'on 
l'attendait  à  dîner  à  l'hôtel  de  Condé.  «  Je  n'aurai 
point  l'honneur  d'y  aller,  lui  répondit-il,  il  y  a  plus 
de  huit  jours  que  je  n'ai  vu  ma  femme  et  mes  enfants, 
qui  se  font  une  fête  de  manger  avec  moi  aujourd'hui 
une  bien  belle  carpe,  je  ne  puis  me  dispenser  de  dîner 
avec  eux.  »  L'écuyer  lui  représente  qu'une  compa- 
gnie nombreuse,  invitée  au  repas  de  M.  le  Duc,  se 
faisait  une  fête  de  l'avoir  et  que  le  prince  serait  morti- 
fié s'il  ne  venait  pas.  Une  personne  qui  m'a  raconté  la 
chose,  m'a  assuré  que  mon  père  fit  apporter  la  carpe 
qui  était  d'environ  un  écu,  et  que,  la  montrant  à  l'é- 
cuyer, il  lui  dit  :  «  Jugez  vous-même  si  je  puis  me 
dispenser  de  dîner  avec  ces  pauvres  enfants,  qui  ont 
voulu  me  régaler  aujourd'hui  et  n'auraient  plus  de 
plaisir  s'ils  mangeaient  ce  plat  sans  moi.   » 

Louis  Racine. 

Questions  sur  la  lecture  :  Croyez-vous  que  Racine 
aimait  sa  femme  et  ses  enfants.  Pourquoi  les  enfants 
n'auraient-ils  pas  eu  de  plaisir  à  manger  cette  carpe 
sans  leur  père?  —  Est-ce  un  bon  sentiment  qui  porte 
à  goûter  davantage  un  plaisir  pris  en  famille. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE    DE    l'abbaye,   A    PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  vitte,  rue  de  la  Quaraniaine,  18. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL   (Premier    trimestre) 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (l^e  année). 


Prières 

Catéchisme  et. 
Evangile  (Petit] 
catéchisme  du 
diocèse  ou  Petit 
catéchisme  des 
Mères,  par  Mgr 
Gaume.  Evan- 
gile expliqué 
d'après  les  -no- 
tes du  chanoine 
Gaume) 

Histoire  sainte. 

Lecture,  écriture. 


Langue  française' 


Arithmétique. .. 


Histoire  de  Fran- 


Géographie. 


L'oraison  dominicale.  —  La 
Salutation    angélique. 

Le  symbole  des  apôtres. 

Du  chrétien.  —  Le  symbole 
des  apôtres.  —  Dieu.  — 
L'homme.  —  Les  trois  prin- 
I  cipaux  mystères.  —  Jésus- 
Christ. 


Jusqu'au   déluge. 
Conforme  aux  usages. 

1.  La  langue   française. 

2.  Les  phrases  et  les  mots. 

3.  Les  syllabes. 

4.  Les  lettres.  Voyelles,  con- 
sonnes. 

Exercices  d'application,  sur- 
tout oraux. 

Petites  dictées  faites  en  com- 
mun sur  les  règles  expliquées 
et  le  vocabulaire  étudié.  — 
Exercices  préparatoires  à  la 
conjugaison. 

1.  Idée  du  nombre,  du  chiffre. 
Format  on  des  neuf  premiers 

nombres. 

2.  Les  dix  chiffres. 

3.  De  11  à  20. 

4.  Les  dizaines. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits. 

1.  Notre  pays  autrefois,  ses 
premiers  habitants. 

2.  Les  Gaulois. 

3.  Fondation    de    Marseille. 

4.  Les  Romains  en  Gaule.  — 
Vercingétorix. 


Préparation    à   l'étude    de   la 
géographie. 


Je  confesse  à  Dieu.  Actes   de   foi,   d'espérance   de 

charité  et  de  contrition. 

L'Église.  —  Fin  dernières  de  La  grâce.  —  La  prière.  —  Les 

l'homme,  —  Vertus  théolo-  sacrements    en    général, 

gales.    —    Les    commande-  La  pénitence.  —  La  confes- 

ments  de  Dieu  et  de  l'Église.  sion. 
—  Le  péché. 


Leçons  de  choses  < 


Civilité 


Travail  manuel 


Le  corps  et  l'âme. 
Organes  de  la  tête. 
Organes  du  corps. 
Les  bras  et  les  jambes. 
La  politesse. 

complaisance. 

respect  envers  les  parents 
Tricot. 


r  La 
5  La 
(  Du 


Du  déluge  à  Joseph. 
Conforme  aux  usages. 

5.  Les  trois  sortes  d'e. 

6.  Les  accents. 

7.  Le  nom. 

8.  Les  noms  de  personnes. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  De  20  à  30. 

6.  De  30  à  60. 

7.  De  60  à  100. 

8.  Lecture  et  écriture  des  nom- 
bres de  deux  chiffres." 

Petits  exercices  oraux  et  écrits, 


5.  Le  christianisme  en  Gaule. 
Vercingétorix. 

6.  Saint  Martin. 

7.  Invasion   des   barbares. 
Attila  et  sainte  Geneviève. 

8.  Clovis.  —  Le  baptême  de>la 
France. 

Idem.  —  Villages.  —  Bourgs 

et  villes. 
Les  grandes  villes.  —  Paris. 


Les    animaux    domestiques. 
Les   animaux  sauvages. 

Le  règne  animal. 

De  la   reconnaissance   envers 

les    parents. 
Du  respect  envers  les  maîtres. 
Tricot. 


De  Joseph  à  Job. 
Conforme  aux  usages. 

9.  Les  noms  de  choses. 

10.  Les  noms  propres. 

11.  Les  noms  communs. 

12.  Revision. 

Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  centaines. 

10.  Écriture  et  lecture  des 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

11.  Exercices  de  calcul  sur  les 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

12.  Les    mille. 

Petits  exercices  oraux  et 
écrits. 

9.  Les  rois  fainéants  et  les 
maires  du  palais. 

10.  Les  Arabes. —  Bataille  de 
Poitiers. 

11.  Charlemagne. 

12.  La  Normandie.  —  Siège 
de  Paris.  — ■  Rollon. 

Montagnes   et  collines. 

Écoulement  des  eaux.  —  Riviè- 
res et  fleuves. 

Lacs  et  îles. 

Navigation  fluviale.  —  Les 
bateaux. 

Le  règne  végétal. 

Les  fleurs  et  les  fruits. 

Le  règne  minéral. 

Tenue  à  l'église. 
Tricot. 


1 


Cours    élémentaire   (2^   année). 


Les  mêmes  qu'enpermière  an- 
née. 

Programme  de  première  année 
plus  développé. 

Jusqu'à  la  vocation  d'Abra- 
ham. 

Conforme  aux  usages. 

1.  La  parole,  l'écriture,  les 
mots,  syllabes  et  lettres. 

2.  Mots  de  différente  espèce, 
du  nom. 

3.  L'alphabet,  voyelles  et  con- 
sonnes. 

4.  Les  trois  sortes  d'e,  les  ac 
cents. 

Exercices  d'application,  oraux 

et  écrits. 
Exercices    d'invention    et    de 

rédaction. 
Exercices  de  conjugaison. 
Exercices  de  récitation. 

N.B.    —    Les  numéros  correspondent  avuc  semaines  scolaires. 


Prières 

Catéchis  me  et  ( 
Evangile \ 

Histoire  sainte.,  j 

Lecture,  écriture 


Langue  française  ^ 


Les  mêmes  qu'en  première  an-' 

née. 
Programme  de  première  année 

plus  développé. 
De  la  vocation  d'Abraham  à 

Joseph. 
Conforme  aux  usages. 

5.  Nom  propre  et  nom  com- 
mun. 

6.  Le  verbe. 

7.  Le  genre  des  noms. 

8.  Temps  et  modes  du  verbe. 
Même  genre  de  devoirs. 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  an- 
née plus  développé. 

De  l'histoire  de  Joseph  à  la  sor- 
tie d'Egypte. 

Conforme  aux  usages. 

9.  Le  nombre. 

10.  Le  nombre  dans  les  noms. 

11.  Le  nombre  dans  les  verbes. 

12.  Les  personnes  du  verbe. 
Même  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL    (Premier    trimestre). 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  élémentaire,  2*  année  (suite). 


Arithmétique.. 


Histoire  de  Fran- 
ce   


Géographie. 


Leçons  de  choses < 


Instruction 
que 


Travail  manuel. . 


Programme  de  première  année 

plus  développé. 
Exercices  de  calcul  mental  et 

écrit  plus  difficiles.  —  Petits 

problèmes. 

1 .  Notion  de  la  chronologie.  — 
Premiers  habitants  de  notre 
pays. 

2.  Les  Gaulois.  —  Colonies 
étrangères. 

3.  Gaulois  et  Romains.  — Ver- 
cingétorix. 

4.  La  Gaule  chrétienne. 

1.  Préparation  à  l'étude  de  la 
géographie  :  la  terre.  —  La 
famille.  —  La  patrie.  —  Les 
nations. 

2.  "Villes,  villages  et  campa- 
gnes. 

3.  Plaines,  collines  et  monta- 
gnes. 

L'air  et  l'eau.  —  Terres  fer- 
tiles et  terres  stériles. 

La  vendange.  —  Vigne.  —  rai- 
sin. —  Vin.  —  Cuve.  —  Ton- 
neau. —  Bouteilles.  —  Ver- 
re. — •  Bouchons.  —  Liège. 
—  Pommes,  cidre.  —  Hou- 
blon, bière. 

Explication  des  mots  pouvant 
éveiller  l'idée  de  la  patrie, 
comme  drapeau,  armée,  sol- 
dat citoyen,   etc. 

Tricot. 


4. 


Programme  de  première  année 

plus  développé. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  Invasion  des  Barbares. 

6.  Clovis  et  ses  fils. 

7.  Brunehaut  et  Frédégonde. 

8.  Les  rois  fainéants.  —  Les 
maires  du  Palais.  —  Services 
rendus  par  Pépin  et  Char- 
les Martel. 

5.  Écoulement  des  eaux. 

6.  Lacs  et  îles. 

7.  La  mer  et  ses  côtes. 

8.  Découpures  des  côtes.  — 
Détroits.  —  Isthmes.  — 
Ports. 


Le  labourage.  —  Charrue.  — 
semailles. 

L'éclairage.  —  Chandelle,  bou- 
gie. —  Lampes.  —  Gaz.  — 
Phare. 

Mêmes  notions. 


Tricot. 


Cours    moyen. 


Prières 


Catéchisme  du 
diocèse  

Evangile  expli-i 
que  (d'après  les 
notes  du  cha- 
noine Gaume). 

Histoire  sainte . . 


Morale. . . 


Lecture   et   écri- 
ture   


Langue  française < 


Pater.  —  Acte  de  contrition. 
I  Commandements  de  Dieu  et  de 
l'Église. 
De  la  doctrine  chrétienne  jus- 
I  qu'à      Jésus-Christ,  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  mort. 
Évangiles  des  dimanches  et  des 
I      fêtes  de  ce  mois. 


De  la  création  à  Isaac.  —  Fi- 
gures du  Messie  :  Adam, 
Abel,  Noê  (Catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume) 

L'enfant  dans  la  famille.  — 
Devoirs  envers  les  parents  et 
les  grands  parents.  —  De 
quel  commandement  de  Dieu 
dérivent  ces  devoirs.  — 
Exemples  tirés  de  l'Écriture 
sainte  et  de  la  vie  pratique. 

Lecture  bien  articulée  et  expli- 
quée. 

Conforme  à  l'usage. 

1.  Revision  des  notions  préli- 
minaires. —  Idées  de  la  pro- 
position. —  Conjugaison  et 
variations  du  verbe.  —  Radi- 
cal  et  terminaison. 

2.  Parties    du    discours. 
Synonymes. 

3.  Nom. 

Conjugaison  des  verbes,  le  mo- 
de et  le  temps. 
Indicatif  présent  et  imparfait 

4.  Genre  du  nom. 
Conjugaison  des  verbes  :  indi- 
catif, passé  défini  et  futur. 

Homonymes. 

Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 

Exercice  d'invention  et  de 
rédaction. 


Ave  Maria.  —  Commencement 
de  la  prière  du  matin. 

Jusqu'aux    fins    dernières    de 
l'homme. 

Évangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes  de  ce  mois. 


D'Isaac  à  Moïse. 
Figure   du   Messie  :    Melchlsé- 
dech,  Isaac,  Jacob,  Joseph. 

Même  sujet.  —  Devoirs  entre 
les  frères  et  sœurs. 


Lecture  ponctuée  et  expliquée. 

Conforme  à  l'usage. 

5.  Du  nombre.  —  Formation 
du  pluriel  dans  les  noms. 

6.  Pluriel  des  noms  composés, 
des  noms  propres  et  des 
noms  tirés  des  langues  étran- 
gères. 

Formation  des  mots.  —  Mots 
primitifs.  —  Mots  dérivés. 
—    Sufïixes. 

7.  L'arHde.  —  Conjugaison 
des  verbes.  —  Indicatif.  — 

Temps  simples  et  temps  com- 
posés. 

Participe  passé  des  quatre  con- 
jugaisons. 

8.  'L'adjectif.  —  Adjectif  qua- 
lificatif. —  Formation  du 
féminin. 

Formation  des  mois.  —  Dimi- 
nutifs. 

Même  genre  de  devoirs. 

Conjugaisons  des  verbes.  — 
Indicatif.  —  Temps  compo- 
sés. 

Même  genre  de  devoirs. 


Programme   de   première   an- 
née plus  développé. 
Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  Carolingiens. 

10.  Charlemagne. 

11.  Partage    de    l'empire.    — 
Les  Normands. 

12.  La  Féodalité.  —  La  che- 
valerie. 


9.  Plans  et 'cartes. 

10.  Le  soleil,  son  cours. 

11.  Les    points    cardinaux, 
orientation. 


Le  chauffage.  —  Froid.  —  Nei- 
ge. —  Glace.  —  Avalanche. 
—  Suisse. — Alpes. —  Patins. 
— Traîneaux.  —  Thermomè- 
tres. —  Poêles.  —  Chemi- 
nées. —  Bois.  —  Charbon.  — 
Allumettes.  —  Engelures.  — 
Rhume. — Le  foyer ,1a  famille 

Mêmes  notions. 

Tricot. 


Credo.  —  Fin  de  la  prière  du 
matin. 

Jusqu'au  deuxième  comman- 
dement de  Dieu. 

Évangiles    des    dimanches    et 
des  fêtes  de  ce  mois. 


Moïse  jusqu'au  départ  du  81- 
naï.  —  Figures  du  Messie  : 
agneau  pascal,  manne,  sacri- 
fices. 

Même  sujet.  —  Devoirs  envers 

les    serviteurs. 


Lecture  ponctuée  et  accentuée. 

Conforme  à  l'usage. 

9.  Pluriel  des  adjectifs. 

10.  Accord  des  adjectifs.  — 
Formation  des  mots.  —  Pré- 
fixes. 

11.  Adjectifs  déterminatifs.  — 
Différentes  sortes.  —  Adjec- 
tifs démonstratifs  et  posses- 
sifs. 

Conjugaison  des  verbes  :  mode 
impératif. 

12.  Adjectifs  numéraux.  — 
Vingt,  cent,  mille.  —  Adjec- 
tifs   indéfini. 

Formation  des  mots  exercices. 

Conjugaison  des  verbes  :  re- 
marques sur  certains  ver- 
bes de  la  1"  conjugaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier    trimestre) 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  moyen  [suite). 


Arithmétique. . 


Système 
que..,. 


métri- 


Géométrie  et  des- 
sin   


1.  Formation  des  nombres  en- 
tiers et  décimaux. 

Numération  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

2.  Explication  du  principe  :  la 
valeur  d'un  nombre  décimal 
ne  change  pas  quand  on 
écrit  ou  qu'on  supprime  des 
zéros  à  sa  droite. 

—  réduire  un  nombre  entier 
ou  décimal. 

3.  Addition  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

4.  Soustraction  des  nombres 
entiers  et  des  nombres  déci- 
maux. 

\.  Problèmes. 
Notions  générales. 

Diverses  espèces  de  lignes. 
Manière  de  les  diviser. 
Usage  du  double  décimètre. 


Histoire ^2. 

3! 

4. 
1. 


Géographie. 


Sciences     physi 
ques    et    natu 


1.  Temps  préhistoriques.  — 
Gaule  indépendante  et  ro 
maine. 

Le  christianisme  en  Gaule 
La  Gaule  franque  jusqu'aux 
Carolingiens. 
La  Gaule  franque  (fin). 
Division  de  la  géographie. 
Notions    très    élémentaire    de 

cosmographie. 
Système  solaire.  —  La  terre. 

—  Ses  mouvements. 

2.  Axe.  —  Pôles. —  Points  car- 
dinaux. —  Orientation.  — 
Equateur  et  autres  cercles. 

—  Latitude  et  longitude. 

3.  Géographie  physique  :  l'at- 
mosphère et  les  terres. 

4.  Géographie  physique  :  les 
eaux. 

Description  sommaire  du  corps 
humain  et  idée  des  princi- 
pales fonctions  de  la  vie. 
Squelette.  —  Organes  du  mou- 
vement. 

rellos j  Digestion. 

/  Hygiène  de  ces  organes  et  de 
[       ces  fonctions. 
\  Enseignement    antialcoolique. 
.'  (Voir  au  cours  supérieur). 

1.  L'agriculture.  —  Comment 
l'instruction  acquise  à  l'école 
peut  y   préparer. 

2.  Sol  et  sous-sol.  —  Examen 
d'un  talus  fraîchement  cou- 
pé. —  Expérience  sur  la  pré- 
paration des  terres,  prépara- 
tion du  sol.  —  Assainisse- 
ment et  ameublissement.  — 
Expériences  sur  la  porosité 
des  drains.  —  Les  propriétés 
de  l'argile.  —  De  la  chaux. 

3.  Les  engrais.  —  Expériences 
sur  l'action  des  divers  en- 
grais.—  Sur  le  degré  de  puis- 
sance fertilisante  d'un  fu- 
mier soigné  ou  d'un  fumier 
négligé. 

4.  Instruments  et  machines 
agricoles.  —  Description  de 
la  charrue.  —  de  la  herse,  — 
de  l'extirpateur,  —  du  rou- 
leau, —  du  semoir. 

1.  Le  rôle  de  la  femme  et  de 
la  jeune  fille. 

2.  La    maison. 

3.  Conseils  pratiques  sur  la 
tenue  de  la  maison. 

4.  Tenue  de  la  cuisine. 


E  nseignement 
agricole 


Economie  dômes 
tique 


5.  Multiplication  des  nombres 
entiers. 

6.  Multiplication  des  nombres 
décimaux.  —  Déflnition  de 
la  multiplication  quand  le 
numérateur  est  décimal. 

7.  Règles  pratiques  de  calcul 
mental. 

8.  Idem. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 


Mesures   de  longueur. 

Les  angles.  —  La  bissectrice. 
Position  respective  des  angles. 
Triangles. 
Tracés. 


5.  France  féodale. 

6.  Guerre  de  Cent  ans,  1"  par- 
tie. 

7.  Guerre  de  Cent  ans,  2''  par- 
tie. 

8.  Louis  XI.  —  Temps  mo- 
dernes. 

5.  Géographie  politique  et 
économique.  —  Les  cinq 
parties  du  monde. 

6.  Europe  politique. 

7.  Europe  politique  —  nord  et 
nord-ouest 

8.  Etats  du  centre,  de  l'est  et 
du  sud. 


Circulation.    —    Sensibilité. 
Hygième  de  ces  fonctions  et  de 

leurs    organes. 
Enseignement    antialcoolique. 

(Voir  au  cours  supérieur). 


5.  Labours  et  défoncements. 
—  Comment  sont  obtenus  : 
l'ameublissement  du  sol.  — 
Son  aération,  —  son  mélan- 
ge avec  les  engrais,  —  l'uti- 
lisation de  l'eau  du  sous-sol. 

6.  Assolements.  —  Examen 
des  plantes  à  racines  courtes, 
à  racines  profondes.  —  Com- 
paraison des  travaux  de  cul 
ture  d'un  champ  de  plantes 
sarclées  et  d'un  champ  de 
céréales.  —  Conclusion. 

7.  Les  plantes.  —  La  germina- 
tion. —  Expériences. 

8.  Les  semailles.  —  Expérien 
ces. 


5.  De   l'alimentation. 

6.  Explication     de     quelques 
termes  de  cuisine. 

7.  Pot-au-feu. 

8.  Soupes  et  potages. 


9.  Division  des  nombres  en- 
tiers. 

10.  Division  des  nombres  déci- 
maux. —  Différence  des  cas 
suivant  que  le  diviseur  est 
entier  ou  décimal. 

11.  Trouver  le  quotient  de 
deux  nombres  entiers  ou 
décimaux  à  moins  de  0,1  ; 
0,01...  etc.  près. 

12.  Règles  pratiques  de  calcul. 

13.  Révision. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 


Mesures  de  surface,  mètre  car- 
ré, are. 

Quadrilatères  irréguliers.  — - 
Division  en  triangles,  carrés, 
rectangles,  losanges,  paral- 
lélogrammes. 

Figures  égales  et  équivalentes. 

Tracés.  —  Division  en  parties 
égales. 

9.  Guerre    d'Italie. 

10.  François  l*'  et  la  Renais- 
sance. 

11.  La    Réforme. 

12.  Henri  II. 


9.  Asie. 

10.  Afrique. 

11.  Amérique. 

12.  Océanie. 


ClassiQcation  des  animaux. 

Mammifères. 

Applications  à  l'agriculture. 

Animaux  domestiques.  —  Lait 


9.  Le   blé. 

10.  Autres  céréales. 

11.  Les  plantes  sarclées. 

12.  Les    légumineuses. 


9.  Viandes  blanches  et  viandes 
noires.  —  Viande  de  bœuf. 

10.  Plats    préparés    avec    la 
viande  de  veau. 

11.  Volaille  et  gibier. 

12.  Plats    préparés    avec    la 
viande  de  porc. 


(Voir  la  suite  au  prochain  numéro.) 
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J^VIS 


Un  certain  nombre  d'abonnés  nous  ont  fait  savoir  que  la  collection  des  Devoirs  dans  la 
famille,  qu'ils  reçoivent  depuis  douze  ans,  leur  paraît  être  assez  riche  pour  qu'en  se  repor- 
tant aux  années  précédentes  ils  puissent  renouveler  le  travail  quotidien  de  leurs  élèves, 
et  qu'ils  préfèrent  trouver  dans  la  rédaction  du  journal  une  plus  grande  variété. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  Devoirs  dans  la  famille  cessent  de  paraître,  et  que,  toui 
en  conservant  à  notre  Revu  son  cadre  liabituel,  nous  nous  appliquerons  à  en  faire  de  plu* 
en  plus  une  direction  de  travail. 

Les  collections  complètes  des  années  précédentes  de  l'Ecole  française,  avec  «  Devoirs 
dans  la  famille  »  (partie  de  l'élève)  pourront  être  acquises  par  les  abonnés  de  dates  récentes, 
spécialement  par  les  nouvelles  directrices  qui  seront  aidées  par  ces  devoirs  préparés  à  bieiî 
faire  la  répartition  des  programmes  d'enseignement  primaire. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COURS    SUPÉRIEUR 
Des  Mystères. 

Le  catéchisme  nous  apprend  qu'il  y  a  trois  grands 
mystères  religieux  :  celui  de  la  Trinité,  qui  est  le 
mystère  d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ;  celui  de 
l'Incarnation,  qui  est  le  mystère  de  Jésus-Christ, 
mort  sur  la  croix  pour  nos  péchés. 

En  vérité,  il  y  a  moins  de  trois  mystères  et  il  y  en 
a  plus  de  trois.  Il  y  a  moins  de  trois  mystères,  car, 
au  fond,  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  celui  de  Dieu  et  de  son 
être  infini.  Pasteur  avait  raison  quand  il  disait  dans 
son  discours  de  réception  à  l'Académie  Française  : 
«  celui  qui  proclame  l'existence  de  l'Infini,  et  personne 
ne  peut  y  échapper,  accumule  dans  cette  affirma- 
tion plus  de  surnaturel  qu'il  n'y  en  a  dans  tous  les 
miracles  de  toutes  les  religions.  »  Oui,  il  n'y  a  en 
réalité  qu'un  seul  mystère,  celui  de  Dieu. 

IMais  cet  unique  mystère  de  Dieu  nous  apparaît 
DUS  de  multiples  aspects. 
Nous   pouvons   considérer    Dieu   en    lui-même   et 


de  la  Trinité  ;  nous  avons  le  mystère  de  ses  divers 
attributs  :  le  mystère  de  son  éternité  par  exemple, 
celui  de  son  immensité,  de  sa  puissance,  de  son  savoir, 
de  sa  bonté,  etc.. 

Nous  pouvons  considérer  Dieu  en  dehors  de  lui  et 
dans  son  œuvre. Chacune  des  rencontres  entre  l'Infini 
et  le  fini  va  nous  faire  apparaître  un  nouvel  aspect 
de  mystère   total. 

Voici  Dieu  qui  sort  de  son  éternité  et  produit  d«» 
êtres  distincts  de  lui.  C'est  la  création  ou  mystère 
de  l'activité  infinie.  Nous  ne  pouvons  pas  plus  com- 
prendre l'activité  de  Dieu  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre Dieu  lui-même;  car,  ainsi  que  le  dit  très  bien 
le  vieil  axiome  «  le  mode  d'être  conditionne  la  façon 
d'agir  ». 

Voici  Dieu  qui  s'entretient  avec  l'homme,  et  hû 
fait  connaître  ses  pensées  et  ses  vouloirs.  C'est  ia 
Révélation  ou  mystère  de  la  parole  divine.  Que  Dieu 
parle  lui-même,  ou  qu'il  se  serve  d'un  messager  axH 
quel  il  fait  dire  ses  desseins,  le  mystère  est  égal. 

Voici  Dieu  qui  se  fait  semblable  à  l'homme  et  prend 
notre  nature.  Il  s'appelle  Jésus.  Une  mère  le  port» 
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dans  ses  bras  et  le  presse  sur  son  cœur.  C'est  l'Incar- 
nation ou  mystère  des  tendresses  divines.  Impossible 
de  comprendre  à  fond,  car  Dieu  est  aussi  mystérieux 
dans  son  amour  que  dans  son  être. 

Voici  Dieu  qui  souffre,  qui  est  contredit,  qui  est 
arrêté,  qui  est  traîné  dans  le  va  et  vient  des  prétoires, 
qui  est  condamné,  qui  expire  sur  une  croix,  portant 
sur  lui  les  iniquités  de  l'homme  et  les  expiant  par 
son  supplice  et  par  sa  mort.  C'est  la  Rédemption  ou 
mystère  du  dévouement  divin.  Impossible  de  com- 
prendre à  fond,  car  Dieu  est  aussi  mystérieux  dans 
ses  générosités  que  dans  son  amour. 

Voici  Dieu  prisonnier  dans  nos  tabernacles  et  mul- 
tipliant sa  présence  dans  toutes  les  églises  qui  l'abri- 
tent et  sur  toutes  les  lèvres  qui  le  désirent  et  qui  le 
cherchent.  Le  voici  devenu  le  Pain  de  notre  voyage 
ici-bas  et  le  viatique  de  notre  éternité.  C'est  l'Eucha- 
ristie avec  toute  sa  floraison  de  mystères  et  de  mer- 
veilles. Impossible  de  comprendre,  car  c'est  le  résumé 
de  mystères  antérieurs  et  la  prolongation,  à  travers 
les  siècles  et  l'espace,  de  l'Incarnation  et  de  la  Ré- 
demption. 

Voici  Dieu,  enfin,  se  donnant  à  l'âme  dans  une 
participation  transitoire  de  sa  force,  qui  a  pour  but 
de  conduire  à  une  participation  permanente  de  sa 
vie.  Voici  Dieu  qui  collabore  avec  l'âme,  vient  habi- 
ter en  elle  comme  dans  un  temple,  se  donne  à  elle 
comme  objet  de  possession,  transforme  ses  énergies 
comme  la  greffe  transforme  les  énergies  du  sauva- 
geon, prépare  par  la  vie  surnaturelle  et  la  possession 
ineffable  d'ici-bas,  la  vie  éternelle  et  la  possession 
béatifiante  du  ciel.  C'est  le  mystère  de  la  grâce,  c'est- 
à-dire  l'Infini,  non  plus  en  lui-même,  non  plus  dans 
le  monde,  mais  en  nous,  à  la  source  même  de  nos 
énergies  et  dans  l'intime  de  notre  cœur. 

L'abbé   Chanvillard 
(Extrait  d'une  étude  parue  dans  le  numéro  du 
20  avril  1907  de  la  Jeune  fille  contempo- 
raine). 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


COURS  SUPÉRIEUR  4-  COURS  MOYEN 

Deuxième  année. 

Le  berceau  de  l'Église.  —  Les  persécutions.  — 
Les  premières   hérésies. 

Notre-Seigneur  avait  annoncé  que  son  Église  serait 
déchirée  par  des  hérésies.  Cette  prédiction  se  réalisa 
dès  les  premiers  jours.  Déjà  l'évangile  de  saint  Jean, 
et  les  épîtres  des  apôtres  contiennent  la  réfutation 
d'erreurs  que  de  faux  docteurs  cherchaient  à  faire 
triompher.  Simon  le  Magicien,  qui  tente  d'obtenir 
à  prix  d'argent  le  pouvoir  de  donner  le  Saint-Esprit, 
est  considéré  par  les  Pères  de  l'Église  comme  le 
patriarche  des  hérétiques. 

I.  Les  premiers  hérétiques  furent  les  judaïsants 
ou  ébionistes,  qui  identifiaient  le  Christianisme  avec 
le  Judaïsme  et  regardaient  Jésus-Christ  comme  son 
prophète.  —  En  même  temps,  certains  philosophes 
essayaient  de  concilier  ensemble  la  philosophie  grec- 
que, une  sorte  de  mythologie  symbolique,  certaines 
doctrines  orientales,  et  le  christianisme.  Ils  considé- 
raient le  créateur  comme  différent  de  l'Etre  suprême. 
Pour  eux  la  matière  était  le  principe  du  mal,  et  l'es- 


prit le  principe  du  bien.  Ils  croyaient  que  Jésus-Christ 
n'avait  eu  qu'un  corps  apparent  incapable  de  souffrir 
et  de  mourir.  La  conséquence  de  leur  doctrine  était 
l'immoralité  la  plus  grande,  car  ils  prétendaient  que 
les  fautes  commises  par  la  chair  ne  souillaient  pas 
l'esprit.  Ils  appelaient  leur  doctrine  science  ou  gnose. 
De  là  le  nom  de  savants  ou  gnostiques  qu'ils  se  don- 
naient. 

IL  En  Orient,  une  tentative  faite  par  un  certain^ 
Manès   pour   concilier  la   religion   des   Perses   et  lea 
doctrines  chrétiennes  donna  naissance  au  Manichéisi 
me.  Les  Manichéens  enseignaient  l'existence  de  deui 
principes: l'un  source  du  bien  ou  de  la  lumière, l'autrel 
source  du  mal  ou  des  ténèbres.  Ces  deux  principes! 
luttent  perpétuellement  l'un  contre  l'autre.  Jésus  estj 
la  lumière  que  l'esprit  du  mal  cherche  à  emprisonnel 
dans  la  matière  ou  les  ténèbres.  La  Rédemption,  ài- 
saient-ils   encore,   est   la   délivrance   du  joug   de   la' 
matière  qui  s'accomplit  le  jour  où  Jésus  se  montra 
aux  hommes  dans  un  corps  apparent  et  souffrit  en 
apparence.  Les  apôtres  ont  corrompu  les  doctrines  de 
Jésus,  ils  sont  restés  attachés  au  judaïsme,  œuvre  de 
l'esprit  du  mal.  Manès  enseigne  la  vraie  doctrine  qui 
sauvera  les  âmes.  —  En  plus  de  ces  erreurs,  Manès 
et  ses  disciples  professaient  une  morale  qui  était  un 
mélange  de  sévérité  outrée  et  de  corruption. 

III.  La  difficulté  de  concilier  l'unité  de  Dieu  et  la 
divinité  de  Jésus-Christ  fut  dès  le  second  siècle  l'ori- 
gine de  graves  erreurs.  Les  uns  faisaient  de  Jésus 
un  homme,  devenu  Dieu  après  coup,  par  la  grâce  et 
par  ses  mérites.  D'autres  enseignaient  que  Dieu  le 
Père  était  devenu  le  Fils  par  l'Incarnation  et  avait 
souffert  pour  nous  sur  la  croix.  On  les  appelait  Pa- 
tripassiens.  Une  troisième  hérésie  sur  la  Trinité  fai- 
sait du  Père,  du  Fils  et  de  Saint-Esprit  trois  mani- 
festations différentes  de  Dieu.  L'Eglise,  dans  les  con- 
ciles du  m'=  siècle,  définit  la  véritable  doctrine  sur 
la  Trinité.  Les  papes  saint  Zéphirin  et  Victor  con- 
damnèrent les  hérétiques  ;  enfin  le  pape  saint  Denys 
tint  à  Rome,  en  262,  un  concile  qui  proclama  que  les 
trois  personnes  divines  n'ont  qu'une  même  subs- 
tance tout  en  étant  distinctes. 

IV.  Une  autre  erreur  de  moindre  importance  eut 
beaucoup  d'adhérents  pendant  les  temps  apostoliques 
et  les  deux  siècles  suivants.  Un  certain  nombre  de 
chrétiens  auraient  cru  à  un  retour  prochain  et  à  un 
règne  glorieux  du  Sauveur  pendant  mille  ans.  De  là 
le  nom  de  millénarisme  qui  a  été  donné  à  cette 
croyance.  Le  millénarisme  ne  fut  jamais  expressément 
condamné  par  l'Église,  mais  la  suite  des  événements 
prouva  aux  partisans  de  cette  doctrine  qu'ils  s'étaient 
trompés. 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  ^'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les  syllabes.  —  Les  lettres.  —  Voyeixes  et 

consonnes. 

I.  Le  Maître  :  écrit  au  tableau  : 
pain  —  gâteau  —  abricot  —  omelette. 
Lisons  ensemble  le  premier  mot  :  pain  ;  puis  le  se- 
cond, gâ-teau. 


L'iécOLE  FRANÇAISE 


19 


k 


Combien  de  mouvements  a  fait  votre  bouche  pour 
^re  pain,  et  pour  dire  gâ-teau. 

ïletenez  que  ce  qu'on  prononce  en  un  seul  mouve- 
ment de  bouche  est  une  syllabe  : 

Il  n'y  a  qu'une  syllabe  dans  pain  ; 

fl  y  en  a  deux  dans  gâ-teau  ; 

Il  y  en  a  trois  dans  a-bri-cot  ; 

Il  y  en  a  quatre  dans  o-me-let-te. 

Exercices  I.  —  Ecrivons  des  mots  d'une  seule  syl- 
labe où  se  trouve  le  son  i  : 

lit  —  cri  —  mie  —  pli  —  gris  —  nid  —  frit. 
Des  mots  de  deux  syllabes  où  se  trouve  le  son  u  : 
«ni  —  puni  —  lune  —  prune  —  plume  —  sucre. 

II.  Maintenant  vous  allez  compter  les  syllabes 
dans  ces  mots  : 

Loup  —  poule  —  moulin  —  poularde  —  soucoupe  — 
—  tourterelle  —  cousin  —  mousseline. 

(Après  ce  travail  fait  en  tableau  et  en  commun, 
on- fera  copier  les  mots  sur  l'ardoise  en  désignant  par 
an  chiffre  le  nombre  de  syllabes. 

III.  Le  Maître  :  Vous  connaissez  bien  les  lettres  qui 
se  prononcent  toutes  seules,  a,  e,  i,  o,  u.  Ce  sont  les 
vagelles.  Cherchons  des  mots  qui  commencent  par 
ehacune  des  voyelles.  Nous  en  avons  déjà  trouvé 
Taatre  jour  qui  commencent  par  a  (Il  écrit  à  mesure 
«[ue  les  enfants  trouvent) 

ami  —  âne  —  abricot. 

par  é  :  école  —  échelle  —  élève. 

par  i  :  image  —  imiter  —  idée. 

par  o  :  orage,  —  orange  —  omelette. 

par  u  :  utile  —  uni. 

Cherchez  maintenant  toutes  les  voyelles  qui  sont 
dans  ces  mots. 

Vous  les  reconnaissez  en  les  prononçant  toutes 
seules. 

Eh  bien,  les  autres  lettres,  celles  que  vous  ne  pou- 
Tez  prononcer  toutes  seules,  on  les  appelle  consonnes 

—  Venez  écrire  des  consonnes^ 

fr,  c,  d,  etc.  ^ 

H  Exercices.  —  I.  Ecrivez  des  mots  quij  commencent 

par  b,  est-ce  une  voyelle   ou  une  consonne  ?  bâton  — 

kofao  —  burette  —  bille  —  bébé. 
Des  autres  qui  commencent  par  c  : 
café  —  coco  —  curé  —  cerise  —  cirage  ; 
Des  mots  qui  commencent  par  d  : 
dame  —  domino  —  dur  —  défilé  —  difficile. 
ïl  Dites  si  ces  mots  commencent  par  une  voyelle 

m»  une  consonne  : 

lapin  —  chat  —  âne  —  écureuil  —  coq  —  poule 

—  serin  —  hirondelle. 

(Tous  les  exercices  sont  d'abord  faits  au  tableau, 
frais  sur  l'ardoise). 

Dictée 

(La  dictée  est  faite  au  tableau  par  l'un  des  plus 
forts,  puis  étudiée  —  et  refaite  collectivement  sur 
ardoise  ou  sur  papier  pendant  qu'un  enfant  la  refait 
.•u  tableau. 

Une  tomate  sure.  —  La  sévérité  du  père.  —  Le 
alade  dînera  de  la  panade.  —  Le  mérite  de  la  vérité. 

—  Madame  Racine  a  vu  ta  mère  samedi. 

Devoirs  écrits.  —  I.  Ecrire  des  mots  qui  commencent 
par  p  —  r  —  s  —  st. 

II  Ecrire  des  mots  qui  commencent  par  :  ma  — 
me  —  nii  —  no  —  tu. 


Deuxième    année. 

L'ALPHABET.    —   VoYELLES   ï?r  CONiïOOTrES  --   LeS 
TKOIS  SORTES  D^É.  —  LES  ACCENTS. 

Direction.  —  I.  Faire  faire  des  listes  de  mots  com- 
mençant par  les  voyelles  et  les  consonnes.  —  Indiquer 
les  voyelles  composées  —  au,  eau,  en,  œu,  ou  ;  les 
voyelles  nasales  :  an,  en,  in,  on,  un.  —  faire  trouver 
des  mots  où  on  les  rencontre. 

II.  Même  travail  avec  les  consonnes  composées  : 
ch,  gn,  ill,  ph. 

III.  Ecrire  des  noms  contenant  des  c,  des  ê,  des  è, 
faire  trouver  la  nature  de  l'e  par  la  prononciation,' 
faire  remarquer  la  nature  de  l'accent. 

Dictée 
La  Gaule  romaine. 
Les  terrains  incultes  disparaissent.  Les  forêts  sont 
défrichées.  Des  routes  remplacent  les  sentiers,  si  soli- 
dement construites  qu'elles  existent  encore  en  plu- 
sieurs endroits.  Les  marais  sont  desséchés.  On  cons- 
truit des  ponts.  De  belles  villes  s'élèvent.  —Les  Gau- 
lois abandonnent  leurs  costumes  pour  prendre  celui 
de  Romains.  Allard. 

Question, 
1»  Que  veulent  dire  incultes  —  défrichées  1 
K  2°  A  quel  mot  se  rapporte  solidement  construites  1 
'    3°  Qu'est-ce  que  des  marais! 

Réponses, 

1°  Qui  ne  sont  pas  cultivées  —  éclaircies  et  mises  en 
culture. 

2°  A  routes. 

3°  Des  marais  sont  des  terrains  couverts  d'eau  sans 
écoulement. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Chercher  les  é  fermés,  les  couverts  et  les  e  muets 
dans  la  dictée. 

II.  Faire  une  liste  de  noms  d'outils  et  d'ustensiles 
servant  au  jardinier. 

bêche  —  râteau  —  houe  —  plantoir  —  serpe  — 
serpette  —  sécateur  —  semoir  —  greffoir  — écusson- 
noir  —  arrosoir. 

III.  Terminez  ces  mots  par  le  son  o,  convenable- 
ment orthographié  (o,  os,  ot,  eau,  au). 

Ce  marm...  a  perdu  un  domin...  L'...  coule  dans  le 
caniv...  —  Le  land...  n'est  plus  à  la  mode.  —  Tu  ne 
trouves  plus  ton  m...  —  Le  tuy...  est  crevé  et  1'... 
coule.  —  Le  serrurier  serre  son  et...  —  Le  zér...  n'a 
pas  de  valeur.  —  Le  d...  du  chat  se  hérisse.  —  Mon  oncle 
a  tué  un  perdr...  —  Le  numér...  de  ton  oncle 
n'est  pas  sorti.  —  Le  bat...  est  fait. 

Devoirs  écrits. 

1°  Copier,  en  faisant  précéder  de  /',  le,  la,  quelques 
mots  commençant  par  /;.  (Voy.  le  n"  précédent,  cours 
moyen). 

2"  Copier  les  mots  suivants,  souligner  y  valant  deux 
i  : 

Un  martyr,  le  tyran,  un  boyau,  le  hoyau,  un  paysa- 
ge, le  bey,  un  tuyau,  la  physique,  le  balayeur,  une 
syllabe,  un  voyage,  un  myriamètre,  une  pyramide,  le 
lycée,  une  lyre,  etc. 
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3°  Copier  les  mots  suivants  où  l'articulation  s 
s'écrit  par  c  .- 

Façade,  façon,  gerçure,  en  deçà,  Français,  Proven- 
çal, commerçant,  le  remplaçant,  balançoire,  leçon, 
maçon,  un  reçu,  la  rinçure,  etc. 

4°  Copier  le  passé  des  verbes  avoir  et  être  ;  donner 
à  chaque  personne  du  verbe  aooir  un  complément 
choisi  dans  les  mots  précédents. 

COURS    MOYEN 

Nom.   —  Gekre  du    nom  .   —  Conjugaison   des 

g^verbes   :   le    mode    et    le    temps.   —  mode 

Indicatif  :  temps  simples.  —  Homonymes. 

Première    année. 

Dictée 

Les    écoles    sous    Charlemagne. 

La  meilleure  œuvre  d'Alcuin  fut  de  fonder,  avec 
l'appui  de  Charlemagne,  des  écoles  où  tous  seraient 
instruits.  Les  évêques  et  les  abbés  reçurent  une  cir- 
culaire générale  leur  recommandant  d'instruire  les 
fils  des  hommes  libres  et  des  serfs,  de  leur  apprendre 
à  lire,  à  écrire,  à  chanter  et  à  compter.  L'habitude 
d'envoyer  les  enfants  à  l'école  entra  vite  dans  les 
mœurs  car  en  813  l'archevêque  de  Lyon  montre  son 
diocèse  rempli  d'écoles  fonctionnant  à  l'instar  de 
celle  du  palais. 

Mais  plus  les  élèves  devenaient  assidus,  plus  on  sen- 
tait le  besoin  de  posséder  des  maîtres  nombreux  et 
savants.  Voilà  pourquoi  Alcuin  et  Charlemagne 
s'occupèrent  sans  cesse  de  la  fondation  de  grandes 
écoles  épiscopales  et  monastiques.     J.  Bernard. 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  les  abbés  —  les  serfsl 

2°  Que  signifient  la  locution  à  Vinstar  de, —  le  mot 
assidus. 

3"  Cherchez  dans  la  dictée  les  verbes  au  mode 
indicatif  —  en  indiquer  le  temps? 

4°  Analysez  grammaticalement  :  Vévêque  et  les  ab- 
bés reçurent  une  circulaire. 

Réponses. 

1°  Les  abbés,  les  supérieurs  des  abbayes  ou  monas- 
tères (couvents  d'hommes);  les  serfs  —  les  hommes 
qui  sans  être  esclaves  étaient  attachés  à  la  terre 
qu'ils  cultivaient  et  étaient  vendus  avec  elle. 

2'»  A  Vinstar  des,  à  la  ressemblance  des,  comme.  — 
assidus  exacts  à  se  rendre  à  l'école  et  appliqués  au 
travail. 

3°  fut,  reçurent,  entra,  passé  défini  ;  —  montre,  pré- 
sent ;  —  devenant,  sentait,  imparfait  ;  —  s'occupè- 
rent, passé  défini. 

4°  Analyse  des  verbes  :  reçurent,  v.  act.  au  passé 
défini  de  l'indicatif,  3«  personne  du  pluriel,  3'=  conj., 
son  sujet  est  Vévêque  et  les  abbés  ;  son  compl.  dir.  une 
circulaire. 

EXERCICES    oraux    ET    AU    TABLEAU 

L  Cherchez  des  noms  propres  dans  la  dictée,  dire 
ce  que  c'est  que  le  nom  propre; — chercher  des  noms 
communs,  dire  ce  que  c'est  que  le  nom  commun. 

IL  Chercher  le  féminin  de  :  abbé,  fils,  homme,  serf, 
empereur,  roi,  prince.  Dites  des  noms  qui  forment  leur 
féminin  comme  :  boucher  —  veuf  —  Arménien  —  maî- 
tre —  chanteur  —  inspecteur. 


IIL  Deux  noms  étant  donnés,  en  faire  les  sujets 
d'une  proposition  dont  le  3«  nom,  accompagné  de 
mots  qui  en  déterminent  convenablement  le  sens 
sont  l'attribut. 

Béret,  casquette;  coiffure.  —  Sabot,  galoche;  chaus- 
sures. —  Cheval,  mulet;  animaux. — Scie,  rabot;  ou- 
tils. —  Feuille,  fleur;  organes  des  plantes.  —  Plume, 
crayon;  outils.  —  Lièvre,  lapin;  animaux.  —  Lièvre, 
perdrix;  animaux.  —  Aiguille,  ciseaux  ;  outils.  — 
Brochet,  anguille  ;  poissons. 

Exemple  :  Le  béret  et  la  casquette  sont  des  coiffures 
de  garçon. 

DEVOIRS      ÉCRITS 

IV.  Copier  les  mots  suivants,  qui  se  rapportent  à  la 
ville,  en  les  faisant  précéder  de  un  ou  une  : 

Ville,  bourg,  faubourg,  quartier,  rue,  ruelle,  avenue, 
boulevard,  réverbère,  flamme,  gaz,  pont,  fleuve, 
quai,  place,  édifice,  palais,  église,  hôpital,  halle, 
fontaine,  marché,  bord,  chaussée,  monceau,  balayure, 
tas,  immondices,  boue,  voie,  égout. 

V.  Analysez  grammaticalement.  On  entre  dans  la 
ville  par  ce  faubourg. 

VI.  Ecrivez  les  temps  simples  de  l'indicatif  des 
verbes  :  Sauter  à  la  corde.  —  Jouer  au  diabolo.  — 
Bander  les  yeux.  —  Ramasser  les  quilles  (Changer  de 
verbe  à  chaque  temps  ). 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Galeswinthe. 

Galeswinthe  n'avait  cessé  d'éprouver  une  grande 
répugnance  pour  l'homme  auquel  on  la  destinait  et 
de  vagues  inquiétudes  pour  l'avenir.  Les  promesses 
faites  au  nom  du  roi  Chilpéric  n'avaient  pu  la  rassu- 
rer ;  saisie  d'un  mouvement  de  terreur  qu'elle  ne  pou- 
vait surmonter,  elle  courut  vers  sa  mère,  et,  jetant 
ses  bras  autour  d'elle  comme  un  enfant  qui  cherche 
du  secours,  elle  la  tint  embrassée  plus  d'une  heure 
en  pleurant  et  sans  dire  un  mot.  Les  ambassadeurs 
francs  se  présentèrent  pour  saluer  la  fiancée  de  leur 
roi  et  prendre  ses  ordres  pour  le  départ  ;  mais,  à  la 
vue  de  ces  deux  femmes  pleurant  et  se  serrant  si 
étroitement  qu'elles  paraissaient  être  liées  ensemble, 
ils  furent  émus  et  n'osèrent  parler  de  voyage.  Mais 
tous  les  retards  possibles  étant  épuisés,  Athanaghild 
interposa  son  autorité  de  roi  et  de  père  :  et,  malgré 
les  larmes  de  la  reine,  Galeswinthe  fut  remise  entre 
les  mains  de  ceux  qui  avaient  mission  de  la  conduire 
auprès  de  son  futur  époux. 

C.  E.  Belfort.  Augustin  Thierry. 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  :  une  grande  répugnance  — 
la  terreur  —  interposer  —  avoir  mission. 

2°  Chercher  dans  la  dictée  dix  noms  de  personnes, 
dire  s'ils  sont  propres  ou  communs. 

3°  Mode  et  temps  du  verbe  interposer,  conjuguer 
tout  ce  temps. 

4°  Analyser  grammaticalement  et  logiquement   r 

ils  furent  émus. 

Réponses. 
1»  Un  grand  sentiment    d'aversion,   un   désir  de 
repousser  la  personne  ou  la  chose. 
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2°  Galeswinthe,  n.  p.  —  hommes,  a.  c.  —  rot,  n.  c.  — 
Chilpéric,  n.  p.  —  mère,  n.  c.  —  enfant,  n.  c.  —  am- 
bassadeur, n.  c.  —  femme,  n.  c.  —  Athanaghild,  n.  p.  — 
père,  n.  c. 

3°  Interposa.  Mode  indicatif,  temps  passé  défini  : 
J'interposai,  tu  interposas,  il  interposa,  nous  inter- 
posâmes, vous  interposâtes,  ils  interposèrent. 

4°  Grammaticalement  :  ils,  pron.  pers.  3'=  pers.  du 
plur.,  sujet  de  furent  émus  ;  furent  émus,  v.  passif  au 
passé  défini  de  l'indicatif,  3«  conj.  ;  —  Logiquement  : 
une  proposition  ;  ils,  sujet  furent  verbe  ;  émus, 
attrib. 

EXERCICES  ORAUX  ET  AU  TABLEAU 

I.  Relever  les  noms  propres  de  la  dictée,  en  faire 
les  sujets  dé  propositions  ayant  pour  attributs  des 
noms  communs   des   personnes. 

II.  Trouver  dans  la  dictée  cinq  mots  abstraits  et 
dix  noms  concrets. 

III.  (au  tableau,   phrases  dictées). 
Homonymes.  —  Chaque  élève  a  pris  son  rang.  — 

Le  bon  écolier  rend  le  bien  pour  le  mal.  —  Les  enfants 
jouent  dans  la  cour.  —  Mon  frère  a  suivi  les  cours  du 
Conservatoire  de  musique.  —  L'été  a  été  très  chaud. 

—  La  chaux  est  employée  dans  les  constructions.  — 
Nous  avons  traversé  une  grande  plaine.  —  La  bou- 
teille était  pleine  de  vin.  —  Le  navire  a  jeté  Vancre 
dans  le  port.  —  J'ai  acheté  un  flacon  d'encre  rouge. 

devoirs  écrits 

IV.  Noms  masculins.  —  Trouver  dix  noms  d'hom- 
mes célèbres —  dix  noms  d'ouvriers  ou  autres  profes- 
sionnels —  dix  noms  d'animaux  mâles  —  dix  noms  de 
choses  auxquelles  on  attribue  le  genre  masculin. 

Noms  féminins.  —  Trouver  dix  prénoms  de  femmes 

—  dix  noms  d'ouvrières  ou  autres  professionnelles  — 
dix  noms  d'animaux  femelles  —  dix  noms  de  choses 
auquelles  est  attribué  le  genre  féminin. 

V.  Ecrivez  l'indicatif  présent  du  verbe  :  chercher 
une  épingle  ;  l'imparfait  de  :  épuiser  son  crédit  ;  le 
passé  défini  de  :  présenter  un  travail  ;  et  le  futur  de  : 
oser  beaucoup. 

Devoir  :  Trouver  un  ou  plusieurs  homonymes  de 
chacun  des  mots  suivants  :  chair,  lait,  seau,  saint, 
autel,  chaîne,  comte,  voie,  camp,  amende,  fond,  teint, 
<:ou. 

Ecrivez  :  chair,  cher,  chaire  ;  —  lait,  laid,  legs,  lai, 
laie,  l'ai,  l'est,  les;  —  seau,  sot,  saut  ;  —  saint,  seing, 
cinq,  ceint,  ceinds,  ceind,  sain,  etc. 


COURS     SUPÉRIEUR 

Du  nom  (grammaire  et  syntaxe). 
Dictée. 
L'Italie  ancienne. 
Tous  les  écrivains  qui  ont  recherché  les  causes  de 
la  fortune  des  Hellènes  ont  eu  bien  soin  d'en  attribuer 
l'origiite  et  les  progrès  à  la  merveilleuse  situation  de 
la  Grèce  et  de  ses  archipels.  Ceux  qui  ont  voulu  démê- 
ler les  causes  de  la  grandeur  romaine  n'ont  pas  pu 
accorder  les  mêmes  louanges  ni  le  même  rôle  au  pays 
d'Italie.    A   première   vue,    cette   longue    péninsule, 
«•ouverte  d'âpres  montagnes  ou  de  plateaux  désolés, 
bordés  de  marécages  pestilentiels  sur  les  trois  quarts 
de  son  pourtour,  ne  semblait  guère  destinée  à  servir 


de  berceau  à  un  grand  peuple.  Elle  paraissait  toute 
faite  pour  quelques  tribus  de  bergers  qui  vivaient 
indépendants  et  isolés  dans  les  plaines  ou  les  vallées 
étroites  du  Tibre,  de  l'Arno  et  autres  cours  d'eaux. 

L'Italie  rachetait  cependant,  par  le  seul  avantage 
de  sa  position  naturelle,  les  défauts  de  son  relief  et 
de  son  climat.  N'était-elle  pas  placée,  juste  au  milieu 
de  la  Méditerrannée,  au  centre  même  de  cette  mer  qui 
était  le  lien  de  tous  les  hommes  civilisés  de  ce  temps, 
la  plus  fréquentée  et  la  plus  commerçante  de 
l'ancien  monde?  La  Grèce  s'était  trouvée  à  portée  de 
l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  la  Phrygie,  pour  recevoir 
d'Orient  la  plus  grande  part  de  sa  culture  et  de 
ses  richesses. 

Mais  l'Italie  était  bien  mieux  placée  encore.  Plus 
à  l'ouest,  à  si  peu  de  distance  de  l'Afrique,  de  la 
Sicile,  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule,  contrées  neuves 
alors  et  faciles  à  exploiter. 

Rien  ne  favorisa  plus  l'essor  du  peuple  romain  que 
l'existence  de  ces  vastes  régions  si  riches  et  si  peuplées, 
aux  portes  mêmes  de  l'Italie.  J.  Bernard. 

Questions. 

1°  Qu'étaient-ce  que  les  Hellènes? 

2"  Expliquez  cette  phrase  :  L'Italie  rachetait  ce- 
pendant par  le  seul  avantage  de  sa  position  naturelle 
les  défauts  de  son  relief  et  de  son  climat. 

3°  Analysez  grammaticalement  :  quelques  tribus  de 
bergers  qui  vivaient  indépendants. 

4°  Analysez  logiquement  :  L'Italie  était  bien  mieux 
placée  encore. 

5"  Analysez  mêmes  dans  :  aux  portes  mêmes. 

Réponses. 

1°  Les  Grecs,  qui  se  disaient  descendants  d'Hellen, 
fils  de  Deucalion. 

2"  C'est-à-dire  l'Italie  était  si  bien  placée  près  de 
pays,  qu'elle  pouvait  peupler  que  cela  compensait  les 
défauts  de  son  sol  montagneux  ou  marécageux. 

3"  Quelques,  adj.  indéf.,  fém.  pi.,  déterm.  tribus; 
tribus,  nom  corn.,  collectif  fém.  plur.,  compl.  indir.  de 
faite  ;  de,  prép.  de  sens  partitif  ;  bergers,  nom  com., 
masc.  plur.,  ancécédent  de  qui  ;  qui,  pr.  relat.,  3«  pers. 
du  plur.,  sujet  de  vivaient;  vivaient,  v.  neutre  à  l'im- 
parf.  de  t'indic,  3*  pers.  du  plur.,  4^  conj.  ;  indépen- 
dants, adj.  quai.,  masc.  plur.,  attribut  de  qui  représen- 
tant bergers. 

40  Une  proposition  ;  sujet  V Italie,  verbe  étant,  attr., 
placée  modifié  par  mieux  et  par  encore. 

50  Mêmes,  adj.  ind.,  fém.  plur.,  déterm.  portes. 

exercices 

I.  Expliquez  la  signification  des  noms  composés 
contenus  dans  ce  morceau  et  écrivez-les  au  singulier 
et  au  pluriel  : 

A  côté  des  rayons  de  soie,  de  toile  ou  de  laine,  vous 
trouverez  les  élégants  articles  de  Paris  :  les  presse- 
papiers,  les  vide-poches,  les  albums,  les  pèse-lettres, 
les  agendas,  les  essuie-plumes,  les  porte-crayons,  etc.  : 
plus  loin  les  paravents,  les  abat-jour,  les  garde-feu, 
les  porte-parapluies,  les  couvre-plats,  les  garde-man- 
ger, les  tire-bouchons,  les  porte-bouteilles,  etc.  Rien 
n'est  oublié. 

II.  L'E  muet  termine  les  noms  féminins  dont  le  son 
final  est  É.  Ex.  :  une  croisée.  —  Sont  exceptés  les 
noms  en  té  et  tié.  Pourtant  les  noms  féminins  en  té 
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prennent  e  muet  final  s'ils  expriment  la  contenance 
(une  assiettée)  ou  s'ils  dérivent  d'un  participe  passé 
(une  montée). 

Ecrivez  correctement  :  une  chambré...,  une  nancé... 
une  bouché...,  niché...,  abbé...,  raclé...,  une  coudé... 
cétacé...,  cruauté...,  loyauté...,  inimitié...,  moitié... 
crustacé...,  idé...,  onde...,  ailé...,  charreté...,  hotte... 
jeté...,  pâté...,  procédé...,  livré...,  couvé...,  nué... 
café...,  clergé...,  vicomte...,  pitié...,  volubilité...,  chré- 
tienté..., magnanimité....  Vende...,  fé...,  apogé...,  si- 
magré...,  un  scellé...,  clarté... 

Exceptions.  — ■  Scarabée,  lycée,  Galilée,  pygmée, 
coryphée,  trophée,  musée,  athée. 

III.  Réunissez  le  nom  de  la  région  et  le  nom  du 
peuple  qui  l'habite  : 

Europe,  Belgique,  Norvège,  Danemark,  Hongrie, 
Sardaigne,  Saxe,  Hindoustan  Cafrerie,  Kamtchatka, 
Mandchourie,  Patagonie,  Zélande,  Catalogne,  Stras- 
bourg, Croatie,  Maroc,  Florence,  Castille,  Chypre, 
Laponie,  Pérou,  Brésil,  Canada,  Asie,  Moscou,  Cham- 
pagne, Monaco,  Hindou,  Champenois,  Européen, 
Lapon,  Saxon,  Péruvien,  Belge,  Strasbourgeois, 
Kamtchadale,  Zélandais,  Marocain,  Monégasque  (Mo- 
naco), Castillan,  Hongrois,  Danois,  Cypriote  (Chypre), 
Gafre,  Norvégien,  Sarde,  Moscovite,  Asiatique,  Mand- 
chou, Brésilien,  Patagon,  Canadien,  Catalan,  Croate, 
Florentin. 


RÉCITATION 


Le  grand-père. 

Dans  ma  cellule  solitaire 

Où  seul  le  souvenir  me  suit 

Que  de  fois  j'ai  songé  la  nuit 

A  la  chambre  où  mon  vieux  grand-père 

Vécut  et  s'endormit  sans  bruit  ! 

Joyeuse  chambre  tapissée 

D'un  papier  gris  à  grands  dessins  ! 

Des  résédas  et  des  jasmins 

Attiraient  près  de  la  croisée 

Les  mouches  à  miel  par  essaims. 


Au  bourdonnement  des  abeilles 

Du  fond  de  sa  cage  un  pinson 

Répondait  par  un  gai  fredon 

Et  jamais  depuis  mes  oreilles 

N'ouïrent  si  douce  chanson. 

Sur  les  blanches  dalles  de  pierre 

Un  bruit  retentissait  soudain 

Accompagné  d'un  vieux  refrain. 

C'était  la  canne  du  grand-père 

Qui  résonnait  sur  le  chemin. 

II  entrait.  Par  la  porte  ouverte 

Le  jour  entrait  à  son  côté 

Car  l'âge  l'avait  respecté 

Et  sa  vieillesse  fraîche  et  verte 

Brillait  comme  un  beau  soir  d'étéi 

Dans  son  fauteuil  de  velours  jaune 

Assis,  et  moi  sur  mes  genoux 

Il  bourrait  sa  pipe  de  houx, 

Sa  pipe  où  l'on  voyait  un  jaune 

Jouant  de  la  flûte  à  six  trous. 

0  pipe  brunie  et  légère 

Ton  vieux  fourneau  de  bois  sculpté 

A  mainte  épreuve  a  résisté  ; 

On  V allume  encor...  Le  grand'père 

S'est  éteint  dans  l'éternité. 

André  Theukibt. 

1.  Explication  :  cellule,  petite  chambre. 

2.  Des  résédas  et  des  jasmins,  etc.,  c'est-à-dire  qu» 
devant  la  fenêtre  ou  croisée  un  jasmin  avait  grimpé, 
que  des  résédas  étaient  posés  sur  l'appui  et  que  ces 
fleurs  attiraient  des  essaims  d'abeille. 

3.  Les  abeilles  bourdonnaient  —  et  un  pinson  dans 
une  cage  voisine  de  la  fenêtre  répondait  en  fredoji- 
nant. 

4.  Sur  les  blanches  dalles  de  pierre,  etc.  —  Le  grand- 
père,  toujours  gai,  s'annonçait  en  faisant  résonner  sa 
canne  et  en  chantant  un  vieux  refrain. 

5.  Dans  son  jauteuil,  etc.  Le  petit-fils  se  revoit  sxir 
les  genoux  du  grand-père,  tous  les  détails  :  le  fauteuil, 
la  pipe,  lui  sont  présents.  —  Un  jaune  était  chez  les 
Romains  une  divinité  champêtre  qui  jouait  de  la 
flûte  à  six  trous. 

6.  On  rallume  encor.  —  On  a  gardé  la  pipe  en  sou- 
venir du  bon  grand-père. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Indiquer  quelque  chose  de  lourd? 
—  de  léger?  —  de  brillant?  -^  de  froid?  —  de  trans- 
parent ?  —  de  chaud  ?  —  de  rond  î  —  de  carré  î  —  de 
pur? 

Répondre  par  de  petites  phrases. 

Exemples.  —  Le  plomb  est  lourd.  —  Le  duvet  est 
léger  —  L'or  est  brillant.  —  Le  marbre  est  froid.  — 
Le  verre  est  transparent,  -r-  Le  soleil  est  chaud.  — 
Un  sou  est  rond.  —  Un  carreau  de  cuisine  eat  carré,  -r- 
Le  ciel  bleu  est  pur. 

Invention.  —  Le  corps  humain.  —  Complétez  les 
phrases  suivantes  : 

Pour  Hiapcher,  nous  nous  servons  de...  (nos  jambes). 

Pour  voirv,. 


Pour  entendre... 

Pour  goûter... 

Pour  saisir  les  objets... 

Pour  parler... 

Pour  coudre... 

Pour  écouter... 

Pour  lire... 

Pour  réciter... 

Pour  boire... 

Pour  embrasser  notre  maman... 

Pour  mâcher... 

RÉDUCTION.  —  Ce  que  fait  le  matin  un  bon  petit 
epf^nt  (complétez  les  phrases). 

Tous  les  niatins,  je  me...  dès  que  ma  mère...  Je  me 
...  avec  soin,  je...  mes  mains  et  ma  figure,  je  m'essuie 
avec  une  ...  je  ...  mes  cheveux,  je  ...  mes  habits,  ft 
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...  mes  chaussures  et  quand  ma  ...  est  finie,  je  me  ... 
à  genoux  et  je  fais  ma... 

RÉDACTION.  —  Mon  lit  (Complétez  les  phrases). 

Pour  dormir  je  me  ...  dans  mon  petit  ...  —  Mon 
lit  est  en  ...  Il  y  a  au  fond  une  ...,  au-dessus  un  ..., 
couvert  d'un...  qui  se  replie  en  développant  le  ... 
sur  lequel  j'appuie  ma...  Pour  me  couvrir  il  y  a  une 
autre...  et  dessus  une  ou  deux...  Je  dors  bien  dans  mon 
petit... 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Complétez  les  phrases  suivantes. 

Une  cabane  c'est...  (une  toute  petite  maisonnette). 

Un  village,  c'est...  (un  groupe  de  maisons  autour 
d'une  église  et  d'une  mairie). 

Un  pré,  c'est...  (un  terrain  couvert  d'herbe.) 

Un  pigeonnier,  c'est  (la  maisonnette  des  pigeons). 

Une  basse-cour,  c'est...  (la  cour  où  vivent  les 
poules,  les  dindons,  etc.). 

Un  puit,  c'est...  (un  trou  profond  au  fond  duquel 
est  une  source). 

Un  vigneron,  c'est...  (l'homme  qui  cultive  la  vigne). 

Une  bergerie,  c'est...   (la  demeure  des  moutons). 

Un  cultivateur,  c'est...  (l'homme  qui  cultive  la 
terre). 

Un  parterre,  c'est,.,  (un  jardin  où  sont  dessin- 
nées  des  plates-bandes  et  des  massifs  de  fleurs). 

Un  potager,  c'est...  (un  jardin  où  on  cultive  les 
légumes  ). 

Invention.  —  Les  âges  de  la  vie.  —  Complétez  les 
phrases  suivantes  : 

11  faut  travailler  quand  on  est  ...  (jeune)  pour  pou- 
voir se  reposer  quand  on  sera  ...  (vieux). 

Dans  la  ...  (jeunesse)  on  est  un  peu  étourdi. 

L'expérience  est  l'apanage  des  ...  (vieillards). 

On  est  à  ...  (l'âge  mûr)  quand  on  a  trente-cinq  ans. 

On  peut  comparer  la  jeunesse  à  ...  (une  fleur,  au 
matin  d'un  beau  jour,  au  printemps). 

Un  enfant  a  le  front  ...  (pur)  ;  un  vieillard  a  le  front 
...  (ridé). 

Un  enfant  a  les  cheveux  ...,  (blonds,  soyeux)  ;  un 
vieillard  a  les  cheveux...  (blancs,  ternes). 

Un  enfant  a  les  yeux  ...  (brillants,  limpides)  ;  un 
vieillard  a  les  yeux  ...  (éteints),  etc.,  etc.. 

Rédaction.  —  La  bouteille  (Observation  directe. 
—  Le  maître  montre  une  bouteille). 

Qu'est-ce  que  cela?  —  En  quoi?  —  De  quelle  cou- 
leur? —  Parties  de  la  bouteille?  —  Pourquoi  le  fond? 
■  —  Le  gros  ventre?  —  Le  long  goulot?  —  Le  petit 
bord  du  goulot?  —  Que  conserve-t-on  dans  les  bou- 
teilles? —  Gomment  les  bouche-t-on?  —  Où  range- 
t-on  les  bouteilles?  —  Comment  les  débouche-t-onî 

Développement. 

Voici  une  bouteille  en  verre  vert. 

Elle  se  compose  d'un  fond  épais  qui  se  relève 
intérieurement,  d'un  gros  ventre  et  d'un  col  appelé 
•goulot  dont  l'entrée  est  garnie  d'un  bourrelet  de 
verre. 

Le  fond  sert  à  la  poser  solidement  et  à  supporter 
les  coups  qu'on  donnera  pour  la  boucher.  —  Le  gou- 
lot permet  de  la  prendre  facilement  dans  la  main 
pour  verser.  —  Le  petit  bourrelet  lui  donne  de  la  soli- 
dité. 

Dans  une  bouteille  on  conserve  du  vin,  de  la  bière, 
du  cidre,  de  l'eau-de-vie,  du  vinaigre,  etc. 


On  bouche  une  bouteille  avec  un  bouchon  de  liège 
qu'on  force  à  entrer  et  sur  lequel  on  frappe  avec  un 
disque  de  bois. 

On  range  les  bouteilles  dans  la  cave,  en  tas  bien 
réguliers  :  un  rang  le  fond  contre  le  mur,  un  rang  le 
fond  devant.  —  On  sépare  les  couches  par  des  lattes. 

Rédaction.  —  Reproduction  d'une  historiette. 

TOUCHE-A-ÏOUT 

Développement. 

Mathide  était  une  excellente  petite  fille  ;  mais  elle 
avait  un  défaut  :  c'était  de  toucher  à  tous  les  objets 
qu'on  laissait  à  sa  portée.  Dans  sa  famille  on  l'avait 
surnommée  Touche-à-tout. 

Un  jour  qu'elle  était  seule  à  la  maison,  elle  vit  sur 
une  table  les  lunettes  de  sa  grand'mère  : 

«  Je  vais  les  essayer,  dit-elle  :  ce  sera  bien  amu- 
sant. » 

Aussitôt  elle  plaça  les  grosses  lunettes  sur  son  petit 
nez.  Puis  apercevant  une  tabatière  sur  une  autre 
meuble. 

«  Ah  !  la  jolie  boîte  !  s'écria-t-elle,  il  faut  que  je 
l'ouvre.  I) 

Mais  l'ouvrir  n'était  pas  chose  facile.  La  boîte  ré- 
siste ;  la  petite  fille  s'acharne. 

Tout  d'un  coup,  le  couvercle  cède  brusquement,  et 
voilà  tout  le  contenu  de  la  tabatière  qui  saute  à  la 
figure  de  Touche-à-tout.  Pauvres  yeux  !  pauvre  nez  ! 
pauvre  bouche  !  quel  spectacle  lamentable  vous  of- 
friez en  ce  moment  ! 

Mathilde  éternuait  sans  pouvoir  s'arrêter  et  elle 
pleurait  à  fendre  l'âme.  Dans  son  impatience,  elle 
jeta  les  lunettes  qui  se  brisèrent  en  tombant. 

En  ce  moment  arrivait  la  grand'mère.  Mathilde 
n'attendit  pas  les  reproches  qu'elle  avait  mérités.  Le 
malaise  qu'elle  éprouvait  ne  lui  rappelait  que  trop 
sa  faute. 

Elle  promet  en  gémissant  de  ne  plus  toucher  aux 
objets  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  J'ai  pris  des 
informations  et,  d'après  ce  qu'on  m'a  dit,  elle  a  tenu 
parole  (1). 

sommaire    pour    AIDER    A    LA    REPRODUCTION 

Caractère  de  Mathilde?  —  Son  surnom  —  Les  lu- 
nettes de  grand'mère.  —  La  petite  boîte.  —  Désir  de 
l'ouvrir  et  de  voir.  —  Difliculté  de  l'opération.  — 
Ouverture  brusque.  —  Contenu  de  la  boîte.  —  Triste 
situation  de  Mathilde.  —  Lunettes  cassées.  —  La 
grand'mère.  —  Promesse  de  Mathilde.  —  Elle  tient 
sa  parole. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  A  quels  signes  reconnaît-on  dans 
la  maison  une  bonne  ménagère?  Indiquez  quelles 
qualités  cela  suppose  chez  elle.  En  quoi  contribue- 
t-elle  à  la  prospérité  de  lamaison,  à  la  santé  des  siens? 
Dites  ce  qui,  dans  votre  vie  d'écolière,  contribue  à 
vous  donner  les  qualités  d'une  bonne  ménagère. 

(Certificat  d'études,   Mâcon,   1906). 


(1)  Extrait  de  Pour  nos  flUea,  choix  de  lectures 
expliquées,  à  l'usage  des  jeunes  flUes,  cours  élémen- 
taire, par  Ch.  Lebaigue. 
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Canevas.  —  1°  L'ordre,  la  propreté,  le  bon  aspect 
de  la  maison,  la  régularité  des  occupations, — l'exac- 
titude des  repas,  —  l'aisance  jointe  à  l'économie, 
—  la  satisfaction  générale  des  membres  de  la  famille 
révèlent  une  bonne  ménagère. 

2"  Cela  suppose  chez  elle  l'ordre,  l'activité,  l'orga- 
aisation,  le  dévouement  aux  siens. 

a°  Elle  maintient  l'équilibre  du  budget  par  sa 
bonne  administration,  —  la  santé  par  l'hygiène,  — 
le  bien-être  et  la  bonne  humeur  par  l'aisance.  Elle 
retient  son  mari  au  foyer  et  le  fait  aimer  à  ses 
enfants. 

4°  Les  leçons  d'économie  domestique,  d'hygiène 
et  de  couture  préparent  l'écolière  à  la  vie  de  bonne 
ménagère. 

RÉDACTION.  —  La  fabrication  du  cidre. 

{Certificat  d'études  primaires,  Mayenne). 
Sommaire.  —  Où  fait-on  du  cidre  et  avec  quoi  ?  — 
Espèces  de  pommes  employées?  —  Comment  pré- 
pare-t-on  les  pommes?  —  Comment  presse-t-on?  — 
Combien  de  sortes  de  jus?  —  Que  devient  le  jus  dans 
les  tonneaux?  —  Qualités  de  cidre. 

Dans  plusieurs  des  pays  où  le  raisin  ne  mûrit  pas, 
on  prépare,  avec  le  jus  fermenté  des  pommes,  une 
boisson  alcoolique  qui  a  reçu  le  nom  de  cidre.  On 
en  fait  une  autre,  qu'on  appelle  poiré,  avec  le  jus 
des  poires.  Mais  la  première  seule  a  de  l'im  [.or- 
tan  ce. 

La  qualité  du  cidre  dépend  surtout  de  la  nature  des 
pommes.  Les  meilleures  pommes  à  cidre  sont  les 
pommes  dites  amères  ;  elles  fournissent  un  suc  plus 
dense,  plus  sucré,  qui  se  clarifie  mieux  et  se  conserve 
plus  longtemps. 

La  fabrication  du  cidre  est  fort  simple.  Après  la 
récolte,  les  pommes  sont  déposées  dans  un  endroit 
3ec,  pendant  un  mois  ou  six  semaines,  pour  qu'elles 
achèvent  de  mûrir.  Au  bout  de  ce  temps,  on  sépare 
avec  soin  celles  qui  sont  gâtées,  et  l'on  broie  les  au- 
tres. La  pâte,  ou  pulpe,  provenant  de  ce  broyage  est 
mise  en  tas  et  abandonnée  à  elle-même,  pendant  dix 
ou  douze  heures,  temps  nécessaire  pour  y  développer 
une  coloration  d'un  jaune  orange  qui  donne  au  jus  la 
teinte  ambrée  si  recherchée  des  connaisseurs.  On  la 
soumet  alors,  à  trois  reprises  différentes,  à  l'action 
d'une  forte  presse. 

On  obtient  ainsi  les  trois  qualités  de  jus.  Celui  de 
la  première  pressée  constitue  le  gros  cidre  ;  c'est  le 
meilleur.  Celui  des  deux  autres  forme  le  petit  cidre  ;  il 
^t  très  faible  parce  que,  pour  en  faciliter  l'écoule- 
ment, on  a  trituré  le  résidu,  ou  marc,  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau.  Le  pressage  achevé,  chaque  jus 
est  distribué  séparément  dans  de  grands  tonneaux,  où 
il  éprouve  bientôt  une  fermentation  violente  qui  dure 
environ  un  mois. 

Au  bout  de  ce  temps,  il  se  trouve  suffisamment 
converti  en  cidre  pour  qu'on  puisse  le  boire.  11  est 
alors  très  clair,  sucré,  modérément  spiritueux  et  d'un 
goût  agréable. 

Deuxième    année. 

1.  Choisisse/,  une  des  fableï;  de  la  Fontaine.  —  Re- 
produisez-la en  prose  en  quelques  lignes.  ■ —  Dites  ce 
que  vous  pensez  des  personnages. 

{Certificat  d'étude.'^,  Puy-de-Dôme,  1906). 

Conseils.  —  Mettre  une  fable  en  prose,  comme  on 
vous  le  demande,  ce  n'est  pas  reproduire  toute  la  fable 


en  changeant  quelques  mots  pour  qu'il  n'y  ait  plus 
de  rimes  et  que  la  forme  des  vers  disparaisse.  C'est, 
après  avoir  lu  la  fable  et  le  livre  fermé  raconter  à  votre 
manière,  comme  vous  l'avez  comprise,  la  petite  his- 
toire qu'elle  renferme. 

Aujourd'hui,  après  avoir  fait  cela,  vous  réfléchissez 
que  La  Fontaine  a  donné  souvent  aux  animaux  ou 
aux  plantes,  aux  arbres,  etc.,  des  caractères  d'hom- 
mes, afin  de  nous  donner  des  leçons  de  morale.  C'est 
ce  caractère,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  qualités  et 
des  défauts  qu'il  faut  que  vous  découvriez  d'après  la 
manière  d'agir  des  personnages. 

Exemple.  —  Nous  venons  d'apprendre  la  Fable  : 
Le  Cochet,  le  Chat  et  le  Souriceau. 

C'est  un  jeune  souriceau  qui,  après  la  première  sor- 
tie qu'il  fit  seul  hors  de  son  trou  familial  raconte  ses 
aventures  à  sa  mère. 

11  croit  avoir  fait  un  grand  voyage  et  parle  des  tau- 
pinières comme  d'une  chaîne  de  montagnes,  cela 
prépare  aux  aventures  qu'il  aurait  pu  avoir. 

Les  faits  se  bornent  à  la  rencontre  de  deux  ani- 
maux : 

L'un  qui  lui  fit  grand'peur  —  un  jeune  coq  —  par 
les  mouvements  désordonnés  de  ses  ailes  et  de  sa 
queue,  par  sa  crête  rouge  et  pleine  de  sang,  par  son 
coquerico  perçant.  —  L'autre  qui  lui  parut  sympa- 
thique et  doux  avec  son  poil  velouté  et  marqueté,  sa 
longue  queue,  son  air  modeste  et  son  œil  luisant. 

11  a  failli  l'aborder  pour  lier  connaissance  et  la 
voix  de  l'autre  animal  par  son  éclat  soudain  l'a  fait 
fuir. 

La  mère  souris  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  un 
chat  dans  le  portrait  du  doucereux  personnage,  et 
démasque  son  hypocrisie  en  instruisant  le  souriceau 
de  ses  tendances  raticides.  —  Quant  au  cochet  sa 
principale  qualité  aux  yeux  de  la  ménagère  prévoyaiite, 
c'est  qu'il  peut  servir  aux  repas  de  sa  famille. 

Le  caractère  du  souriceau  est  l'extrême  naïveté  du 
jeune  âge,  il  cherche  à  se  donner  de  l'importance  en 
faisant  le  récit  d'une  promenade  comme  celui  d'une 
lointaine  expédition.  11  exagère  toutes  les  circons- 
tances et  les  décrit  dans  un  langage  enfantin.  11  est 
encore  simple  et  franc,  cependant,  ne  cache  rien  à  sa 
mère,  même  le  mouvement  de  frayeur  qui  lui  fit  pren- 
dre la  fuite. 

Le  coq  est  un  remuant  et  vaniteux  personnage, 
assez  dépourvu  d'idées  pour  crier  à  tout  instant  et 
sans  motifs.  Le  chat  un  malin  hypocrite  qui  guettait 
certainement  l'imprudent  souriceau. 

Quant  à  la  mère  souris,  elle  est  bien  avisée  et  con- 
naît le  monde.  Elle  donne  sans  doute  un  conseil  fort 
sage  à  son  jouvenceau  : 

«  Garde-toi  tant  que  tu  vivras 
De  juger  les  gens  sur  la  mine.  » 

Mais  elle  n'est  pas  exempte  de  calcul  et  de  partialité. 
Elle  juge  tout  au  point  de  vue  de  l'intérêt.  Pour  elle, 
l'horrible  défaut  du  chat  est  de  manger  les  souris  — 
la  grande  qualité  du  cochet  est  de  pouvoir  être 
mangé  par  elles  et  leurs  frères  les  rats. 

11.  L'aiguille.  —  D'où  vient-elle?  —  qui  l'a  faite? 

—  Diverses    opérations  de  sa  fabrication  :  taille  — 
aiguisage  —  perçage  —  trempe  —  polissage  —  triage  — 

—  empaquetage  —  nombre  des  ouvriers  qui  travail- 
lent à  la  fabrication  de  l'aiguille. 
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COURS     SUPÉRIEUR 


I.  La  campagne  par  une  journée  de  pluie,  en  au- 
tomne. 

Plan.  1°  Aspect  triste  du  tableau. 

2"  Le  ciel.  —  Nuages  sombres  —  pluie  froide  et 
fine  —  vent  désagréable. 

3°  La  terre  —  champs  dépouillés  —  arbres  aux 
feuilles  jaunies  et  tombantes,  secoués  par  le  vent  et 
dégouttants  d'eau  —  chemins  boueux  —  oiseaux 
muets  et  ramassés  en  boule. 

4"  Beauté  mélancolique  de  l'ensemble. 

II.  Les  saisons.  —  Idée  que  les  païens  se  faisaient 
■de  la  cause  de  leur  variété.  —  Vraie  cause  des  saisons. 

—  Résultat  heureux  de  leur  inégalité  de  température. 

—  Durée  des  saisons.  —  Gomment  Tété,  tandis  que 
la  terre  est  le  plus  éloignée  du  soleil,  peut-il  être  la 
saison  la  plus  chaude? 

Développement. 

Les  peuples  païens  assuraient  que  les  saisons  étaient 
le  résultat  des  batailles  que  le  dieu  Soleil,  source  de 
la  lumière  et  par  conséquent  du  bien,  livrait  contre 
Typhon,  prince  des  ténèbres  et  pas  conséquent  du 
mal.  Le  Soleil,  disaient-ils,  est  vainqueur  pendant 
six  mois.  Durant  l'hiver,  au  contraire  le  dieu  Typhon 
l'emporte  et  voile  le  Soleil. 

Nous  savons  aujourd'hui  que  les  génies  du  bien  et 
du  mal  ne  sont  pour  rien  dans  le  phénomène  des 
saisons,  qui  est  entièrement  dû  à  l'inclinaison  sur 
l'écliptique  de  la  ligne  des  pôles  de  la  terre. 

Cette  légère  inclinaison  suflit  pour  nous  donner, 
durant  une  année,  des  jours  inégaux  en  durée  et  par 
conséquent  des  saisons  variables  :  le  printemps,  l'été, 
l'automne,  l'hiver. 

Voltaire  se  moquait  beaucoup  de  notre  globe,  qui, 
disait-il,  avec  son  axe  incliné,  «  se  présente  de  biais 
et  gauchement  ».  Sans  doute,  si  cet  axe  était  un  peu 
redressé,  les  nuits  seraient  toujours  égales  au  jour, 
nous  aurions  un  printemps  perpétuel.  Seulement,  la 
température  du  printemps  serait  insufTisante  pour 
mûrir  nos  blés  en  Europe,  et  nous  risquerions  fort 
de  mourir  de  faim  ;  il  ne  faudrait  plus  penser  à  la 
vigne,  dont  le  jus  bienfaisant  égayé  et  fortifie,  et  je 
crois  bien  qu'à  l'exemple  des  Athéniens,  qui  se  fati- 
guaient d'entendre  appeler  Aristide  du  nom  de  Juste, 
les  habitants  de  la  terre  se  fatigueraient  vite  de  la 
monotomie  d'une  température  toujours  égale.  J'ajoute 
que  les  insectes  dévastateurs  de  nos  jardins  et  de  nos 
champs,  n'étant  plus  tués  par  le  froid  de  l'hiver,  se 
multiplieraient  d'une  telle  façon,  qu'ils  constitue- 
raient bientôt  un  fléau  véritable  ;  je  pourrais  encore 
trouver  mille  raisons  qui  nous  permettraient  de  ré- 
pondre à  Voltaire  ce  que  la  Fontaine  répondait  au 
paysan  Garo  qui  regrettait  «  de  n'être  point  entré  aux 
conseils  de  celui  que  prêche  son  curé  »,  et  de  conclure 
avec  le  fabuliste  :  «  Dieu  fait  bien  ce  qu'il  fait.  » 

Si  l'écliptique  était  exactement  un  cercle, les  quatre 
saisons  auraient  même  durée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  : 
la  forme  de  l'écliptique  est  celle  d'un  ovale  analogue 
à  ceux  que  les  jardiniers  tracent  sur  le  sol  pour  limiter 
les  parterres.  Cette  courbe  s'appelle  ellipse.  La  durée 
du  printemps  et  de  l'été  surpasse  celle  de  l'hiver  et  de 
l'automne. 

Voici  les  durées  moyennes  des  saisons  : 

Printemps.     92  jours,  9  I  Automne.     89  jours,  7 

Été 93  jours,  6  |  Hiver.  ...     89  jours 


C'est  en  été,  pendant  la  saison  des  chaleurs,  que 
nous  sommes  le  plus  éloignés  du  soleil;  c'est  en  hiver, 
le  21  décembre,  que  la  distance  du  soleil  à  la  terre  est 
la  plus  petite.  Le  21  juin,  la  distance  de  la  terre  au 
soleil  est  d'environ  38  millions  de  lieues  de  4  kilo- 
mètres ;  le  21  décembre,  cette  distance  n'est  plus  que 
37  millions  de  lieues.  Du  21  juin  au  21  décembre,  la 
terre  se  rapproche  donc  du  soleil  d'un  million  de  lieues 
environ. 

Puisque  en  juin,  époque  des  chaleurs,  nous  sommes 
plus  éloignés  du  soleil  qu'en  décembre,  on  voit  que  la 
température  de  la  saison  chaude  doit  tenir  à  d'autres 
causes  qu'à  la  distance  qui  nous  sépare  du  soleil.  Et, 
en  effet,  l'une  des  principales  raisons  des  températures 
élevées  de  l'été  se  trouve  dans  la  plus  longue  durée  des 
jours  ;  il  faut  ajouter  que,  durant  l'été,  les  rayons 
du  soleil  frappent  plus  verticalement  notre  globe  et 
sont  absorbés  en  plus  grande  quantité  par  la  terre. 

A.  LÉVY. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS     ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 


De  11  A  20. 


Les  dizaines. 


Direction.  —  La  dizaine.  Montrer  10  bûchettes, 
10  livres,  10  plumes,  10  billes  et  réunir.  Faire  des  pa- 
quets de  10  bûchettes  et  faire  compter  ces  paquets 
comme  des  unités  simples.  Ecriture  du  nombre  10. 
Partager  10  haricots  2  par  2,  réunir  en  comptant  ; 
commencer  par  2  :  nombres  pairs,  puis  par  1  :  nombres 
impairs.  Partager  10  sous  par,  3,  par  4,  par  5.  Nom- 
bre de  parts.  Reste.  Réunir  ensuite  les  parts  et  le  reste. 

Exercices  écrits.  —  Représentation  des  nombres  sur 
le  tableau,  sur  le  cahier.  Unités  représentées  par  des 
points,  des  traits,  des  ronds.  Ecrire  à  côté  le  signe  du 
nombre.  Additions  et  soustractions  avec  des  nombres 
ainsi  représentés. 

11.  Prenez  10  boutons  et  2  boutons,  —  10  crayons 
et  2  crayons,  —  regardez  le  calendrier  où  sont  ins- 
crits tous  les  mois.  —  Cela  fait  combien  de  boutons? 
Combien  de  crayons?  Combien  de  mois?  —  Ecrivez 
ce  nombre  en  chiffres. 

12.  Combien  faut-il  ajouter  de  haricots  à  10  hari- 
cots pourfaire  treize  haricots,  pour  en  faire  quatorze? 
—  Écrivez  ces  nombres  en  chiffres. 

13.  Ecrivez  les  nombres  de  10  à  20. 

14.  Votre  camarade  Ernest,  indisposé  hier,  est 
resté  auprès  de  sa  grande  sœur  et  a  observé  tout  ce 
qu'elle  a  fait  : 

Elle  a  repassé  3  mouchoirs,  2  chemises,  4  serviettes 
et  1  nappe  :  combien  est-ce  d'objets? 

15.  Elle  a  reprisé  2  paires  de  chaussettes  et  3  paires 
de  bas  .-  combien  de  pièces  en  tout? 

16.  Elle  a  ourlé  3  torchons  et  7  essuie-mains  :  com- 
bien d'essuie-mains  de  plus  que  de  torchons? 

17.  Elle  a  lavé  8  bas  et  6  manchettes  :  combien  de 
paires  de  bas,  puis  combien  de  paires  de  manchettes? 

18.  Elle  a  marqué  4  serviettes  à  raison  de  2  lettres 
par  serviette  :  combien  a-t-elle  tracé  de  lettres? 

19.  Enfin,  pour  se  distraire,  Ernest  a  placé  sur  une 
table  d'abord  6  soldats  -disposés  sur  2  rangs,  puis 
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8  soldats  dans  une  autre  direction  et  enfin  10  autres, 
toujours  sur  deux  rangs  :  combien  a-t-il  eu  chaque 
fois  de  soldats  sur  chaque  rang? 

20.  Mais  Ernest  s'est  trouvé  embarrassé  par  une 
proposition  de  sa  sœur  :  «  Place  donc,  lui  a-t-elle  dit, 
les  10  soldats  qui  sont  ici,  par  groupes  de  4  hommes  et 
1  caporal.  »  Combien  devait-il  former  de  groupes  ?J 

Deuxième  année. 


MÊME  PROGRAMME. 


Petits  problèmes. 


11.  Que  manque-t-il  pour  avoir  80  fr.  dans  une 
bourse  contenant  47  fr.  ? 

RÉPONSE.   :   33  fr. 

12.  Mon  père  a  un  jardin  de  13  ares  et  un  autre  de 
24  ares.  Mon  oncle  a  un  jardin  d'une  contenance  de 
52  ares.  Quel  est  celui,  de  mon  père  ou  de  mon  oncle, 
qui  possède  le  plus  de  terrain  et  combien  de  plus? 

RÉPONSE  :  Mon  oncle  possède  15  ares  de  terre  de 
plus  que  mon  père. 

13.  Dans  notre  cave,  il  y  a  un  tonneau  d'une  con- 
tenance de  220  litres  dans  lequel  mon  père  vient  de 
verser  134  litres  de  vin  et  18  litres  d'eau,  Le  tonneau 
est-il  plein?  Combien  manque-t-il  de  litres  pour  le 
remplir? 

RÉPONSE  :  Il  manque  68  litres. 

14.  Dites  le  nom  des  nombres  que  l'on  obtient  en 
ajoutant  6  dizaines  à  7  unités,  8  unités  à  4  dizaines, 
5  dizaines  à  4  unités,  3  unités  à  3  dizaines. 

15.  Combien  y-a-il  d'unités  dans  7  dizaines,  de 
dizaines  dans  60  unités,  40  unités,  50  unités? 

16.  Quels  sont  les  nombres  compris  entre  80  et  90? 
entre  55  et  68  ?  entre  42  et  67  ? 

17.  Enumérez  de  2  en  2  les  nombres  compris  entre 
20  et  80, 

18.  Un  cheval   acheté   675  francs   a  été  revendu 
580  francs.  Quel  est  le  bénéfice  réalisé? 
^^Rbponse.  —  205  francs. 

19.  Quelles  sont  les  économies  annuelles  d'un  em- 
ployé qui  gagne  2.475  francs,  sachant  qu'il  dépense 
1.325  francs? 

RÉPONSE.  —  1.150  francs. 

Système  métrique 

20.  Avec  quoi  mesure-t-on  un  fil  ?  —  une  perche  ?  — 
du  vin?  —  du  lait?  —  des  haricots? 

Que  peut-on  peser  ?  —  De  quoi  se  sert-on  pour  peser  ? 
—  Nommez  des  pièces  de  monnaie?  —  à  quoi  servent- 
elles  ? 

Si  nous  disons  qu'un  livre  est  long,  —  avec  quoi  le 
mesure-t-on  pour  prouver  que  c'est  vrai? 

Et  si  nous  disons  qu'il  est  lourd,  de  quelle  mesure 
nous  servirons  nous  pour  voir  combien  il  est  lourd? 

Enfin  si  nous  disons  qu'il  est  cher,  comment  avons 
nous  pu  le  savoir? 

COURS    MOYEN 
Addition  et  soustraction  des  nombres  entiers 

ET    des    nombres    DÉCIMAUX.    —    NOTIONS    GÉNÉ- 
RALES DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE. 

Première  année. 

11.  Multiplier  par  100,  les  nombres  :  391,  18,45, 
7,19,  0,352,  314,8,  6,5146,  0,075. 


12.  Quelle  somme  a-t-on  quand  on  possède  1.000 
pièces  de  20  francs,  100  pièces  de  10  francs,  10  pièces 
de  5  francs,  1  pièce  de  2  francs  8  pièces  de  1  franc, 
100  pièces  de  0  fr.  50,  1.000  pièces  de  0  fr.  10  et  100 
pièces  de  0  fr.  05  ? 

RÉPONSE.  —  21.215  francs. 

13.  Une  succession  a  été  partagée  de  la  manière 
suivante  :  un  premier  héritier  a  eu  16.325  francs,  un 
second  30.700  francs,  un  troisième  25.410  francs,  un 
quatrième  35.400  francs;  de  plus,  il  a  été  légué  3.575 
francs  à  des  œuvres  de  bienfaisance.  A  combien  se 
montait  la  succession? 

RÉPONSE.  —  111.410  francs. 

14.  Une  personne  a  dépensé  dans  son  année  1.095 
fr.  de  nourriture,  280  francs  de  logement,  537  fr.  50 
pour  son  entretien  et  166ir.  25  de  faits  divers.  Com- 
bien lui  reste-t-il  sur  un  traitement  de  2.500  francs.? 

RÉPONSE.  —  421  fr.  25. 

15.  Une'cuisinière  est  allée  au  marché  avec  10  fr. 
dans  sa  poche  ;  elle  achète  3  fr.  35  de  viande,  2  fr.  50 
de  fruits,  1  fr.  30  de  légumes,  0,  fr.  95  de  poisson. 
Combien  a-t-elle  dépensé  et  combien  lui  reste-t-il? 

RÉPONSES.  —  Dépense  8  fr.  10  ;  reste  1  fr.  90. 

Système  métrique 

16.  Pourquoi  le  système  des  poids  et  mesures  est-il 
appelé  métrique?  décimal?  Signification  des  mots 
déca  —  hecto  —  kilo  —  myria  ou  déci,  centi,  milli. 
Former  des  multiples  et  sous-multiples  de  chaque 
unité. 

17.  On  a  mesuré  une  longueur  de  3  m.  52  ;  on  lui  a 
ajouté  675  millimètres  ;  puis  on  a  ôté  96  millimètres 
que  l'on  avait  en  trop.  Quelle  longueur  a-t-on  eue  en 
fin  de  compte? 

RÉPONSE.  —  4  m.  099. 

18.  Un  vase  vide  pèse  6  kilogrammes  5  hecto- 
grammes ;  plein  d'un  liquide  il  pèse  12  kilogrammes 

75  grammes.  Quel  est  le  poids  du  liquide? 
RÉPONSE.  —  5  kgr.  575  grammes. 

19.  D'une  pièce  de  vin  contenant  2  hl.  on  tire 
8  décalitres,  puis  25  1.  Combien  reste-t-il  de  litres? 

RÉPONSE.  —  200  —  105  =  95  litres. 

Problème  raisonné 

20.  Quel  est  le  prix  d'un  sac  de  blé  qui  pèse  92  kilo- 
grammes,  08,  sachant  que  l'hectolitre   de  blé  pèse 

76  kilogrammes  et  que  le  double  décalitre  vaut  3fr.  90. 

(Certificat  d'études,  Putanges,  Orne). 

Analyse  du  pro blême  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Le  prix  d'un  sac  de  blé  de  92  ki- 
logrammes 08. 

A  quoi  sera  égal  le  prix  de  ce  sac?  A  autant  de  fois 
le  prix  d'un  hectolitre  que  le  poids  d'un  hectolitre  est 
contenu  de  fois  dans  le  poids  du  sac.  —  Il  faut  donc 
connaître  le  prix  d'un  hectolitre. 

Comment  obtiendra-t-on  le  prix  d'un  hectolitre?  — 
En  multipliant  par  5  le  poids  d'un  double  décalitre 
puisque  l'hectolitre  vaut  5  doubles  décalitres. 

Raisonnement  écrit. 

Le  prix  du  sac  de  blé  sera  égal  à  autant  de  fois  le 
prix  d'un  hectolitre  que  le  poids  d'un  hectolitre  est 
contenu  dans  le  poids  du  sac.  Il  faut  donc  connaître 
le  poids  d'un  hectolitre. 
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Or  le  poids  d'un  hectolitre  est  égal  à  5  fois  le  poids 
d'un  double  décalitre. 

Solution  :  Valeur  de  l'hectolitre  : 
3,90   X  5  =  19  fr.  50 
Le  sac  vaut  autant  de  fois  19  fr.  50  que  76  est  con- 
tenu de  fois  dans  92,  08.  D'où,  prix  du  sac  : 
19,50  X  '^)2,( 


■  76 
RÉPONSE.  —  23  fr.  625. 


-^23  fr.  625. 


Deuxième    année. 

11.  Un  litre  de  cognac  coûte  3  fr.  25,  que  coûtent 
10  litres?  100  litres? 

Indiquez  un  nombre  1.000  fois  plus  grand  que  18  li- 
tres, 100  fois  plus  grand  que  32  litres. 

RÉPONSES.  —  32  fr.  50,  325  fr.  —  18.000  1.  3.200  1. 

12.  Un  terrassier  a  reçu  415  fr.  pour  100  jours  de 
travail,  que  gagne-t-il  par  jour?  —  que  gagne-t-il  en 
10  jours? 

RÉPONSES.  —  4  fr.  15  ;  41  fr.  50. 

13.  Que  valent  10  poulets  à  2  fr.  50  l'un  ?  —  à 
3  fr.  l'un  ?  —  à  3  fr.  25  l'un  ? 

RÉPONSES.  —  25  fr.  ;  30  fr.  ;  32  fr.  50. 

14.  Un  enfant  met  dans  une  tirelire  les  petites 
sommes  qu'on  lui  donne.  Le  premier  jour  on  lui  donne 
0  fr.  25  le  deuxième  jour  0,05  de  plus  et  chaque  jour 
de  même  0  fr.  05  de  plus  que  le  jour  précédent.  Com- 
bien aura-t-il  mis  de  côté  au  bout  de  8  jours  ? 

RÉPONSE.  —  3  fr.  40. 

15.  Sur  une  pièce  de  5  fr.  qu'une  personne  donne 
pour  payer  sa  dépense,  on  lui  rend  3  pièces  de  0  fr.  10, 
une  de  0  fr.  05,  2  pièces  de  0  fr.  50  et  une  pièce  de 
2  francs.  A  combien  se  montait  sa  dépense? 

RÉPONSE.  —  1  fr.  65.  ^ 

Système  métrique. 

16.  Montrer  qu'on  ne  peut  dans  la  pratique  mesu- 
rer toutes  les  grandeurs  avec  l'unité,  ses  multiples  et 
ses  sous-multiples.  Aussi  a-t-on  fabriqué  des  mesures 
commodes  (capacités,  poids,  monnaies).  Pour  les 
former  on  part  de  l'unité,  d'un  multiple  ou  d'un 
sous-multiple  et  l'on  prend  le  double  et  la  moitié.  On 
s'est  arrêté  quand  la  mesure  est  trop  grande  ou  trop 
petite.  Exemples. 

18.  Quelle  route  reste-t-il  à  parcourir  à  un  voya- 
geur qui,  sur  846  kilomètres,  a  déjà  fait  75  myria- 
mètres? 

RÉPONSE.  —  96  kilomètres. 

19.  Une  pièce  de  drap  a  54  mètres.  Un  acheteur  en 
demande  10  mètres,  et  le  commis,  pour  lui  faire  bonne 
mesure  compte  à  chaque  mètre  15  millimètres  de 
plus.  Combien  restera-t-il  ensuite  de  la  pièce? 

RÉPONSE.  —  43  mètres  85. 

Problème  raisonné. 

20.  On  achète  18  m.  de  soie  et  18  m.  de  drap  pour 
277  fr.  50.  On  a  payé  64  fr.  80  de  moins  pour  la  soie 
que  pour  le  drap.  Calcule»"  le  prix  du  mètre  de  chaque 
étoffe.  (C.  E.) 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Le  prix  d'un  mètre  de  soie  et  le 
prix  d'un  mètre  de  drap. 

Comment  trouvez-vous  le  prix  d'un  mètre  de  chaque 
étoffe? —  En  divisant  le  prix  de  toute  la  soie  par  le 


nombre  de  mètres  de  soie  et  le  prix  de  tout  le  drap 
par  le  nombre  de  mètres  de  drap.  —  li  faut  donc  con- 
naître le  prix  de  toute  la  soie  et  le  prix  de  tout  le  drap. 

Comment  trouvez-vous  le  prix  de  toute  la  soie?  Si 
je  retranche  du  prix  total  l'excès  du  prix  du  drap  sur 

celui  de  la  soie,  j'aurai  le  double  du  prix  de  la  soie. 

Je  trouverai  donc  le  prix  de  toute  la  soie  en  prenant 
la  moitié  du  nombre  trouvé. 

Comment  trouverez-vous  le  prix  de  tout  le  drap?  En 
retranchant  le  prix  de  la  soie  du  prix  total. 

Raisonnement  écrit. 

En  retranchant  du  prix  total  l'excès  du  prix  du 
drap  sur  celui  de  la  soie,  j'aurai  le  double  du  prix  de 
la  soie. 

Le  prix  de  toute  la  soie  est  égal  à  la  moitié  de  ce 
nombre. 

Le  prix  d'un  mètre  de  soie  est  égal  au  prix  de  toute 
la  soie  divisé  par  le  nombre  de  mètres. 

Le  prix  de  tout  le  drap  est  égal  à  la  difîérence  entre 
le  prix  total  et  le  prix  de  la  soie. 

Le  prix  d'un  mètre  de  drap  est  égal  au  prix  de  tout 
le  drap  divisé  par  le  nombre  de  mètres. 
Solution.  —  Double  du  prix  de  la  soie  : 

277,20  —  64,80  =  212,  40 
Prix  de  toute  la  soie  : 

212,40:  2  =  106  fr.  20 
Prix  du  mètre  de  soie. 

106,20   :   18    =    5,   90 
Prix  de  tout  le  drap  : 

277,30  —  106,30  =  171 
Prix  du  mètre  de  drap  : 

171    :    18    =    9,50 
Réponses.  —  5  fr.  90  le  mètre  de  soie  et  9  fr.  50  le 
mètre  de  drap. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Explication  baisonnée  de  ia  multiplication  et 
de  la  division.  —  Mesure  des  angles  :  Degrés, 
minutes,  secondes.  —  Différentes  sortes 
d'angles.  —  Définition  du  polygone,  du  trian- 
gle, DU  parallélogramme,  du  rectangle,  du 
carré,  du  losange,  du  trapèze,  etc. 

6.  Comment  multiplie-t-on  un  produit  de  plusieurs 
facteurs  par  un  nombre  ?  —  Qu'arriverait-il  si  l'on 
multipliait  tous  les  facteurs  par  ce  nombre?  Rai- 
sonner sur  (3  X  5  X  9)  X  4. 

Solution.  —  Pour  multiplier  un   produit  de   plu- 
sieurs facteurs  par  un  nombre,  il  suffît  de  multiplier 
un  seul  de  ces  facteurs  par  ce  nombre  ainsi  : 
(3  X  5  X  9)  X  4  =  3  X  20  X  9,  ou  12  X  5  X  9. 

Si  l'on  multipliait  les  trois  facteurs  par  4,  le  pro- 
duit serait  multiplié  par  4  x  4  x  4,  ou  4-''. 

7.  Démontrer  que,  au  lieu  de  multiplier  17  par  3, 
puis  par  4,  puis  par  5,  on  peut  immédiatement  mul- 
plier  17  par  3  x  4  x  5,  ou  par  60.  —  On  supposera 
démontré  qu'on  peut  intervertir  l'ordre  des  facteurs. 

Solution.  —  On  a  successivement  : 
17  X  3  X  4  x  5=3  X  4  X  5  X  17=  60  x  17=  17  x  60. 

Donc,  au  lieu  de  multiplier  un  nombre  successive- 
ment par  plusieurs  facteurs,  on  peut  le  mutliplier 
une  seule  fois  par  leur  produit. 

8.  Diviser  1"  2.333.138  par  758  ;  2°  2.622.868  par 
359  ;  3»  4.457.793  par  9.936.  Faire  les  preuves  par  9. 

Solution.  —  1"  Quotient  3.078,  reste  14  ;  20  quotient 
7.306,  reste  6  ;  3°  457,  reste  8.441. 
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9.  Qu'arrive-t-il  quand  on  multiplie  le  dividende 
et  le  diviseur  d'une  division  par  le  même  nombre? 

Solution.  —  Le  quotient  ne  change  pas,  mais  le 
reste  est  multiplié  par  ce  nombre. 

(Pour  la  démonstration,  voyez  un  traité  d'arithmé- 
tique). 

10.  Une  mère  qui  a  trois  filles  a  acheté  une  pièce 
de  bengaline  et  une  pièce  de  doublure  pour  leur  con- 
fectionner des  robes.  Celle  de  l'aînée  a  nécessite  l'em- 
ploi de  14  mètres  d'étoffe  et  de  8  mètres  de  doublure  ; 
celle  de  la  cadette,  12  mètres  d'étoffe  et  7  mètres  de 
doublure.  Sachant  que  la  première  revient  à  69  fr.  40 
et  la  deuxième  à  59  fr.  60,  on  demande  ce  que  coûtera 
ia  robe  de  la  dernière  fille  si  l'on  emploie  11  mètres  de 
bengaline  et  6  mètres  de  doublure. 

{Brevet    élémentaire,    aspirantes,    Paris). 

Solution.  —  On  dispose  l'opération  comme  suit  : 
14'"  d'étoffe  et  8""  de  doublure  coûtent  69  fr.   40. 
12'"        —  7'»  —  —         59  fr.  60. 

[iO  plus  petit  multiple  de  14  et  de  12  est  84.  Multi- 
plions par  84  :  14=  6  tous  les  nombres  de  la  première 
ligne  et  par  84  :  12  =  7  tous  les  nombres  de  la  seconde, 
on  a  : 

84'"  d'étoffe  et  48"^  de  doublure  valent  416  fr.  40, 
et  84"»      —  49m  —  —     417  fr.  80. 

Différence,  1'"  de  doublure  vaut  0  fr.  80. 

Donc,  d'après  la  seconde  condition  donnée,  7  mè- 
tres de  doublure  valent  :  0,80  x  7  =5  fr.  60,  et  12 
mètres  d'étoffe  valent  :  59,60  —  5,  60=  54  francs  ; 
1  mètre  de  drap  vaut  :  54  :  12=  4  fr.  50. 

Pour  la  troisième  robe  on  a  dépensé  :  étoffe,  11  mè- 
tres à  4  fr.  50  l'un,  49  fr.  50  ;  doublure,  6  mètres  à 
0  fr.  80,  l'un,  4  fr.  80  ;  total,  54  fr.  30. 

RÉPONSE.  —  54  fr.  30. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Les  Romains  en  Gaule.  —  Vercingétorix. 
La  Gaule  chrétienne. 

I.  On  trouve  dans  les  manuels  d'histoire  tout  le 
récit  de  la  conquête  de  la  Gaule  par  César.  —  Insis- 
ter sur  le  rôle  héroïque  de  Vercingétorix  qui  balance 
le  génie  militaire  de  César,  réussissant  à  unifier  les 
efforts  de  la  défense  des  Gaulois.  —  Signaler  la  cause 
de  l'échec  de  son  plan  :  la  désobéissance  et  l'égoïsme 
des  habitants  de  Bourges.  —  Raconter  le  siège 
d'Alésia.  —  Montrer  et  expliquer  une  gravure  repré- 
sentant Vercingétorix  se  rendant  à  César.  —  Puis  la 
statue  actuelle  de  Vercingétorix  sur  le  mont  Auxois. 

II.  La  Gaule  romaine.  —  Expliquer  que  dire  la  Gaule 
devient  romaine  ce  n'est  pas  un  mot  pour  dire  qu'elle 
tombe  sous  la  domination  des  Romains  mais  qu'elle 
devient  véritablement  romaine  par  l'administration 
(provinces  et  cités),  par  la  langue,  par  toute  la  civili- 
sation. 

IIL  Civilisation.  —  Le  pays  transformé  par  le  défri- 
chement des  forêts  —  le  tracé  des  routes  (signaler 
des  voies  romaines  du  voisinage)  —  la  construction 
des  ports,  de  belles  villes. 

Ces  villes  ont  des  portes,  des  arcs  de  triomphe, 
des  arènes,  des  aqueducs,  des  temples,  des  palais 
(Montrer  des  gravures  de  monuments  gallo-romains, 
citer  ceux  qui  peuvent  se  trouver  dans  la  contrée).  — 
De  savantes  écoles  sont  fondées. 


La  manière  de  vivre  change.  —  Les  Gaulois  quittent 
leur  costume  national  pour  prendre  le  costume  ro- 
main :  la  tunique  plus  longue  —  le  sarrau  sans  man- 
ches —  la  toge  pour  les  cérémonies  (images).  —  Les 
habitations  s'embellissent  —  les  repas  se  prennent  à 
la  romaine  sur  des  tables  parées,  les  convives  à  demi- 
couchés  sur  des  lits. 

Les  Gaulois  deviennent  agriculteurs,  commerçants, 
artisans  (ouvriers)  dans  tous  les  métiers. 

Les  campagnes  sont  peuplées  de  colons  qui  donnent 
des  redevances  à  un  propriétaire  et  sont  fixés  au  sol. 
Auparavant  la  tribu  cultivait  la  terre  possédée  en 
commun  par  ses  membres,  après  la  conquête  les 
chefs  de  tribu  sont  seuls  considérés  comme  proprié- 
taires ou  bien  les  terres  sont  données  aux  nobles  qui 
habitent  les  villes.  — -  Les  enfants  des  propriétaires  et 
des  nobles  fréquentent  les  écoles,  entrent  dans  l'ad- 
ministration romaine,  exercent  toutes  les  charges.  Il 
se  forme  des  familles  sénatoriales. 

L'esclavage  existe  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes. 

IV.  La  Gaule  chrétienne.  —  Dire  que  Notre-Seigneur 
est  né  pendant  le  règne,  à  Rome,  du  neveu  de  César,et 
mourut  sous  son  successeur.  —  Le  christianisme  est 
prêché  et  répandu  en  Gaule  du  ii«au  v^  siècle. —  Les 
martyrs,  les  grands  apôtres  de  la  Gaule.  —  (Martyrs  de 
Lyon  —  Saint  Denis  à  Paris  —  Les  apôtres  de  la  ré- 
gion). —  Organisation  de  l'Église  :  les  évêques,  —  les 
monastères.  —  Histoire  de  saint  Martin. 

Directions.  —  Il  est  nécessaire  de  bien  faire  com- 
prendre quelle  révolution  et  quel  progrès  a  été  dans 
le  monde  païen  l'introduction  du  christianisme.  — 
«  Le  christianisme  a  assuré  la  survivance  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  grand  dans  la  civilisation  romaine. 
Après  avoir  transformé  le  monde  romain,  il  a  orga- 
nisé le  monde  barbare*)  (R.  Pinon). 

(Aux  enfants  de  première  année  on  se  contentera 
de  montrer  et  d'expliquer  des  gravures  :  Vercingéto- 
rix — le  costume  des  Gallo-Romains, —  les  Martyrs  de 
Lyon  :  sainte  Blandine,  —  saint  Martin  partageant 
son  manteau,  —  saint  Martin  apôtre). 

COURS  MOYEN 
Revision.  —  La  Gaule  franque. 

Direction. —  I.  Les  Invasions.  Parler  des  Wisigoths, 
des  Burgondes,  des  Francs.  Expliquer  la  manière  dont 
ceux-ci  s'établissent.  —  Les  Huns. 

État  de  la  Gaule  avant  Clovis  (carte).  —  Fonda- 
tion de  l'empire  franc  par  Clovis.  —  Soissons.  — 
Clotilde.  —  Tolbiac.  —  Saint  Rémi  et  Reims.  —  Le 
baptême.  —  Vouillé.  —  Cruauté  de  Clovis  en  s'em- 
parant  des  petits  royaumes  de  sa  famille. 

IL  Fils  de  Clovis, fin  de  la  conquête  de  la  Gaule.  — 
L'Église  protectrice  des  peuples,  éducatrice  des  prin- 
ces. —  Fils  de  Clotaire.  —  Rivalité  de  la  Neustrie  et 
de  l'Austrasie. 

Etat  de  la  Gaule  sous  les  Mérovingiens  :  Francs  et 
Gallo-Romains. 

III.  Rôle  de  la  famille  des  Héristals.  Triomphe  de 
l'Austrasie  —  Charles  Martel.  —  Charlemagne.  — 
Caractère  de  ses  guerres,  conquêtes  pour  la  civilisa- 
tion. —  Administration,  écoles,  portrait. 

IV.  Décadence  de  l'empire.  —  Partage  de  Verdun. 
843.  —  Les  peuples  modernes.  —  Territoire  contesté 
de  Lotharingie. 

Les  Normands.  Les  Capétiens  vont  s'imposer  pour 
les  services  rendus. 
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COURS    SUPÉRIEUR 

BLes  Romains. 
I.  Romulus  fonda  Rome,  sur  le  mont  Palatin,  près 
u  Tibre,  en  754  avant  Jésus-Christ.  La  nouvelle 
ille  fut  peuplée  d'aventuriers.  —  Rome  eut  succes- 
sivement 7  rois.  Le  second,  Numa  Pompilius,  lui  donna 
ses  institutions  religieuses.  —  Le  septième,  Tarquin 
le  Superbe,  fut  un  tel  tyran  que  les  Romains  le  chas- 
sèrent et  abolirent  la  royauté. 

Les  Romains  honorèrent  les  dieux  de  la  Grèce  que 
nous  connaissons  sous  les  noms  qu'ils  leur  donnèrent. 
Leurs  dieux  nationaux  étaient  Janus,  dont  le  temple 
>';tait  fermé  pendant  la  paix,  et  ouvert  pendant  la 
guerre  —  et  Vesta  déesse  du  foyer  domestique  dont 
les  prêtresses  devaient  perpétuellement  entretenir  le 
feu  sacré. 

Très   superstitieux  les  Romains  entretenaient  un 
collège  d'augures  et  d'aruspices  qui  prédisaient  l'ave- 
i         air  d'après  le  vol  des  oiseaux  ou  les  entrailles  des  vic- 
f         times. 

l  Le  père  de  famille  romain  avait  l'autorité  la  plus 

absolue  sur  sa  femme  et  ses  enfants.  De  la  législation 
romaine  nous  est  venu  ce  qu'il  y  a  de  dur  et  d'oppres- 
sif dans  nos  lois  pour  la  femme  et  l'enfant. 

IL  La  république  proclamée  en  509  eut  deux  con- 
suls d'abord  choisis  parmi  les /ja^rictens.  Les  plébéiens, 
'         hommes  du  peuple,  luttèrent  pendant  deux  siècles 
pour  conquérir  les  mêmes  droits  politiques  que  les 
jiatriciens  ou  nobles. 

Rome  soumit  tous  les  petits  peuples  ses  voisins, 
puis  après  avoir  repou.ssé  les  Gaulois  elle  fit  la  con- 
'  quête  de  l'Italie.  Quand  elle  voulut  étendre  ses  con- 
quêtes au  delà  des  bornes  de  la  péninsule,  elle  ren- 
contra les  colonies  qu'avaient  fondées  partout  les 
Carthaginois,  peuple  puissant  et  commerçant  du 
nord  de  l'Afrique,  issu  des  Phéniciens. 

Annibal,  héros  carthaginois,  pénétra  d'abord  en 
Italie  et  vainquit  tous  les  généraux  de  Rome.  Mais 
Scipion,  surnommé  l'Africain,  passa  en  Afrique  et 
menaça  Carthage  pour  tenir  Annibal  hors  de  l'Italie. 
Annibal  fut  vaincu.  Dans  une  autre  guerre,  Carthage 
fut  prise  et  réduite  en  cendres. 

Les  Romains  conquirent  successivement  la  Macé- 
doine, la  Grèce,  la  Syrie. 

Jules  César  conquit  la  Gaule,  à  son  retour  il  lutta 
'Ontre  Pompée  qui  périt  assassiné  par  un  roi  d'Egypte. 
L'Espagne,  l'Egypte,  l'Asie  mineure  étaient  devenues 
romaines  et  l'histoire  de  tous  les  peuples  anciens 
finit  par  :  le  pays  fut  conquis  par  les  Romains. 

César  se  fit  nommer  dictateur  à  vie.  Ceux  qui  crai- 
gnaient de  voir  renverser  la  république  conspirèrent 
contre  lui  et  l'assassinèrent. 

III.  Ses  meurtriers,  Brutus  et  Cassius,  furent  vain- 
cus par  Octave  son  neveu  et  Antoine.  Octave  et  An- 
toine luttèrent  ensuite  l'un  contre  l'autre  et  la  bataille 
d'Actium  fit  d'Octave  le  maître  du  monde.  Il  devint 
empereur  sous  le  nom  d'Auguste.  Il  rétablit  la  paix, 
et  le  dénombrement  qu'il  fit  faire  de  son  empire 
amena  à  Bethléem  Joseph  et  Marie  pour  la  naissance 
du  Sauveur.  Auguste  ne  pensait  guère  être  ainsi  l'ins- 
trument des  desseins  de  Dieu. 

Il  embellit  Rome,  protégea  les  écrivains  et  les  artis- 
[       les  et  donna  son  nom  à  son  siècle. 

Plusieurs  de  ses  successeurs,  Tibère,  Caligula,  Né- 
ron, furent  des  monstres  de  cruauté.  Celui-ci  persécuta 
les  chrétiens.  —  Titus,  Trajan,  Antonin,  Marc- 
Aurôle  furent  les  plus  grands  enapereurs. 


Des  désordres  et  des  guerres  civiles  affaiblirent 
l'Empire.  Les  Barbares  l'attaquèrent.  Quatre  empe- 
reurs se  partagèrent  le  pouvoir  pour  mieux  le  défendre. 
Sous  leur  règne  eut  lieu  la  plus  violente  persécution 
contre  les  chrétiens. 

Mais  Constantin  se  convertit  au  christianisme  et 
par  l'édit  de  Milan  313  donna  la  liberté  à  l'Église.  Il 
donna  à  l'Empire  une  seconde  capitale,  Constanti- 
nople  et  abandonna  Rome. 

Théodose  fut  le  dernier  empereur  vraiment  puissant. 
A  sa  mort  395  l'empire  fut  partagé  pour  ne  plus  se 
réunir. 

Les  invasions  des  Barbares  se  succédèrent  et  rui- 
nèrent l'empire  qui  succomba  en  476  par  la  prise  de 
Rome. 

Les  Romains  avaient  été  par  dessus  tout  un  peuple 
organisateur  et  fort.  Leurs  monuments  et  leurs  routes 
en  témoignent.  L'unité  qu'ils  donnèrent  au  monde 
ancien  favorisa  les  progrès  de  l'Évangile  et  leur  lan- 
gue est  devenue  la  langue  de  l'Église. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Plaines,  collines  et  montagnes.  —  Tebres 

fertiles  et  terres  stériles. 
Direction.  —  Au  cours  de  quelques  promenades 
scolaires  donner  intuitivement  aux  enfants  la  con- 
naissance des  accidents  géographiques.  —  et  de  la 
variété  des  aspects  du  sol.  —  Des  images  et  des  expli- 
cations données  à  la  classe  compléteront  ces  premières 
notions. 

COURS  MOYEN 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE:  l'atmosphère  ET  LES  TERRES. 

Les  EAUX. 

Direction.  I.  —  h' atmosphère, enveloppe  gazeuse  et 
transparente  dont  nul  ne  connaît  l'épaisseur,  diffuse 
la  lumière  et  la  chaleur  du  soleil,  conserve  la  chaleur 
qui  l'a  traversée,  quand  le  soleil  a  disparu.  —  Indis- 
pensable à  la  vie  organique.  —  Reçoit  par  évapora- 
tion  l'eau  gazéifiée,  la  porte  au  loin,  l'assemble  en 
nuages,  la  laisse  retomber  en  pluie  ou  en  neige.  — 
Fluide  et  mobile  comme  la  mer.  —  La  différence 
d'échauiïement  de  ses  couches,  cause  de  leurs  dépla- 
cements ou  des  vents,  —  Vents  réguliers  :  alizés,  leur 
cause,  leur  direction.  —  Vents  périodiques  :  mousson. 
—  Déplacements  violents  :  tempêtes,  ouragans,  trom- 
bes, cyclones. 

II.  La  Montagne.  —  Montrer  une  pomme  cuite 
ridée  et  crevassée  avec  les  plissements,  les  creux,  les 
soulèvements  de  sa  peau.  —  C'est  l'image  de  l'écorce 
terrestre  qui  sous  l'action  du  feu  intérieur  a  été  bour- 
souflée, plissée,  a  eu  des  soulèvements  internes  qui 
ont  formé  des  montagnes,  entre  elles  les  vallées  ;  les 
plaines  s'étendent  où  l'écorce  est  restée  lisse  —  les  dé- 
pressions où  s'amassent  les  eaux  sont  les  mers. 

La  montagne  se  distingue  par  le  brusque  contraste 
du  niveau  et  de  la  nature  du  sol  avec  les  pays  environ- 
nants. —  A  mesure  qu'on  s"y  élève  la  température 
décroît,  la  végétation  change  de  nature,  d'où  variété 
d'aspect  —  plus  haut  la  vie  animale  et  végétale  s'éteint 
par  degrés,  l'air  se  raréfie,  grand  silence,  la  roche 
devient  nUe  au  sommet  de  la  grande  montagne,  la 
neige  éternelle. 
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L  ECOLE    FRANÇAISE 


Les  noms  des  sommets  tirés  de  leur  forme  et  de  leur 
aspect  :  pics,  ou  puys,  aiguilles,  crêtes,  ballons,  etc. 

Dépressions  brusques  dans  la  montagne  même  : 
cols  ou  gorges,  vallées.  Elles  laissent  circuler  les  cou- 
rants atmosphériques,  les  oiseaux,  les  animaux  — 
permettent  le  passage  des  hommes. 

Les  glaciers,  he  sommet  de  la  montagne  arrête  la 
circulation  de  la  vapeur  d'eau  que  la  basse  tempéra- 
ture congèle.  Chute  de  neige.  L'accumulation  des 
neiges  forme  le  névé.  La  neige  comprimée  forme  la 
glace  à  sa  base.  —  La  glace  descend,  se  moule  dans 
les  creux,  circule  dans  un  lit  de  rochers.  —  Au  bas 
et  par  contact  avec  le  sol  plus  chaud  la  glace  se  liqué- 
fie forme  les  torrents,  les  cours  d'eau... 

Les  montagnards,  pasteurs,  bûcherons  et  schlit- 
teurs,  chasseurs,  guides,  mineurs,  gens  courageux, 
pleins  d'endurance,  indépendants  et  fiers. 

Habitation  dans  la  montagne  :  chalet. 

Dangers  de  la  montagne  :  précipices,  raréfaction  de 
l'air  qui  donne  le  mal  des  montagnes,  froid,  ava- 
lanches. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Revision  des  matières  du  cours  moyen  :   Géo- 
graphie   GÉNÉRALE    DES    GRANDES    DIVISIONS    DU 

GLOBE.    Asie,    Afrique,    Amérique,    Océanie. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &    NATURELLES 


La  digestion. 

Matériel.  Tableau  colorié  de  l'appareil  digestif. 
Grains  de  blé. 

La  fonction  de  digestion  consiste  dans  la  transfor- 
mation des  aliments  en  substances  solubles  et  assimi- 
lables. 

L'appareil  de  la  digestion  a  pour  parties  principales 
la  bouche,  V œsophage,  Vestomac  et  Vinteslin. 

Dans  la  bouche  les  aliments  broyés  par  les  dents, 
malaxés  par  la  langue,  sont  imbibés  de  salive. 

La  salive  exerce  une  action  particulière  sur  toutes 
les  fécules  et  amidons  (farine,  pomme  de  terre,  lé- 
gumes secs)  qu'elle  transforme  en  glucose  soluble. 

Les  aliments  mâchés  et  insalivés  forment  le  bol 
alimentaire  que  la  langue  précipite  dans  l'arrière- 
bouche.  Il  va  être  avalé,  ce  qu'on  appelle  subir  la  dé- 
glutition. Pour  cela,  le  voile  du  palais  se  relève  et 
bouche  l'entrée  des  fosses  nasales,  la  trachée-artère 
vient  s'appuyer  sous  Vépiglotte,  et  l'ouverture  de  l'œso- 
phage étant  seule  libre,  le  bol  alimentaire  s'y  précipite. 
L'œsophage  mène  les  aliments  à  Vestomac  où  ils  pénè- 
trent par  le  cardia. 

Estomac.  —  L'estomac  est  une  poche  en  forme  de 
cornemuse,  tapissée  de  petites  glandes  qui  sécrètent 
le  SMC  gastrique  :  Le  suc  gastrique  agit  sur  les  matières 
azotées,  sur  la  viande  par  exemple,  comme  la  salive 
sur  les  fécules,  elle  les  transforme  en  substances  solu- 
bles appelées  peptones.  L'action  du  suc  gastrique  est 
favorisée  par  la  trituration  que  subissent  les  aliments 
par  suite  des  contractions  musculaires  de  l'estomac. 
—  Les  aliments  passent  de  l'estomac  dans  l'intestin 
par  le  pylore. 

Intestin.  —  L'intestin  se  divise  en  intestin  grêle  et 
gros  intestin.  La  digestion  des  matières  féculentes  et 
albuminoïdes  s'achève  dans  l'intestin  grêle,  celle  des 
E^liments  gras  s'y  fait  tout  entière  sous  l'action  de  la 


bile  qui  vient  du  foie,  du  suc  intestinal  et  du  suc  pan- 
créatique. Les  aliments  sont  alors  transformé  en  un 
liquide  laiteux  tenant  en  suspension  des  particules 
graisseuses,  c'est  le  chyle  quis'assimile  en  passant  dans 
de  petits  conduits  appelés  vaisseaux  chylifères  et 
dans  les  veines  qui  tapissent  l'enveloppe  de  l'intes- 
tin. Les  résidus  des  aliments  qui  ont  échappé  à  l'ac- 
tion des  sucs  digestifs  passent  dans  le  gros  intestin 
et  sont  expulsés  à  l'état  d'excréments. 

Expérience.  —  Faire  mâcher  quelque  temps  des 
grains  de  blé  pour  que  les  enfants  constatent  la  saveur 
sucrée  qui  provient  de  la  transformation  de  l'amidon 
en  glucose. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


L'ÉTAT    ET   LA   FAMILLE. 

Chaque  famille  a  son  existence  propre.  Le  père  de 
famille  en  est  à  lui  seul  tout  le  gouvernement  ;  c'est 
lui  qui  commande  et  se  fait  obéir,  qui  gagne  la  vie  de 
la  famille  et  décide  des  dépenses  à  faire. 

Une  famille  isolée  pourrait  à  la  rigueur  se  suffire  à 
elle-même  ;  elle  est  donc  la  véritable  unité  dans  les 
sociétés  humaines,  le  centre  auquel  tout  aboutit 
dans  la  vie  sociale. 

L'organisation  d'un  Etat,  ou  le  gouvernement  d'un 
ensemble  de  familles,  devient  nécessaire  seulement 
lorsque  les  familles  se  sont  multipliées  les  unes  à  côté 
des  autres  au  point  que  leurs  intérêts  individuels 
risquent  d'amener  des  conflits.  Alors  quelques-uns 
des  chefs  de  famille  sont  investis  du  pouvoir  de  les 
gouverner  toutes,  c'est-à-dire  de  les  maintenir  en  paix. 

L'Etat  n'est  donc  pas  une  chose  distincte  de  la 
nation  qui  est  formée  par  une  agglomération  d'hommes 
unis  par  des  liens  naturels,  tels  que  le  langage,  l'ori- 
gine, la  position  géographique,  le  passé  historique 
et  la  législation. 

La  nation  constitue  la  grande  patrie  que  nous  de- 
vons aimer  et  défendre. 

Notre  patrie,  c'est  la  France,  et  nous  l'aimons. 

Mais  avant  de  former  une  nation,  les  habitants 
d'un  pays  forment  des  communes  ou  paroisses,  agglo- 
mérations de  familles  unies  par  une  communauté 
d'intérêts  résultant  de  leur  habitation  dans  un  même 
lieu,  et  ayant  à  cause  de  cela  les  mêmes  moeurs,  les 
mêmes  besoins,  les  mêmes  habitudes.  C'est  la  petite 
patrie  à  laquelle  nous  ne  devons  pas  être  moins  dé- 
voués qu'à  la  grande. 

Il  y  a  donc  deux  sortes  d'institutions  à  étudier 
quand  on  veut  se  rendre  compte  de  l'oi^anisation 
d'un  pays. 

Les  institutions  générales,  qui  constituent  le  gou- 
vernement de  la  nation,  et  les  institutions  locales  qui 
constituent  en  quelque  sorte  le  gouvernement  de  la 
petite  patrie,  commune  ou  paroisse. 

Et  entre  ces  deux  unités,  quand  il  s'agit  d'une  grande 
grande  nation  comme  la  France  il  est  évident  qu'il 
doit  exister  des  circonscriptions  qui  groupent  un  cer- 
tain nombre  de  communes  et  à  l'administration  des- 
quelles le  gouvernement  central  délègue  des  fonc- 
tionnaires répartis  en  différents  services. 

C'est,  nous  le  verrons  la  prochaine  fois,  le  principe 
de  l'organisation  de  la  France  :  l'État,  le  département, 
la  commune,  tels  sont  pour  notre  pays  les  trois  cen- 
tres d'administration. 
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SOMMAIRE    TRIMESTRIEL    (Premier   trimestre)  {suite  et  fin). 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


Travail  manuel  .  |  Tricot. 

c.ifA„o  \  Notions     préliminaires. 

'"^"^°®   \      Clefs.  —  Notes. 


Cours  moyen  (suite). 


Tricot. 

Figures  des  notes.  — 
leur.  —  Mesures. 


Cours  supérieur. 


Leur  va- 


Prières 


Catéchisme. 


Histoire  sainte .. 


Evangile 


Prière  du  matin  :  acte  d'ado- 
ration de  foi,  d'espérance,  de 
charité  et  de  contrition. 
Pater.  —  Commandements. 


Jusqu'au   mystère   de  la   Ré- 
demption . 

De  la  création  à  Joseph. 
Figures    du    Messie  :     Adam, 
Abel,     Noé,     Melchisédech, 
/      Isaac,  Jacob. 

(  Commentaires  sur  les  évangiles 
)  et  les  épîtres  des  dimanches 
)  et  des  fêtes,  d'après  les  notes 
V      du  chanoine  Gaume. 

Le  berceau  de  l'Église. 

Les  persécutions. 

Les  premières  hérésies. 


Histoire  de 
glise 


l'E- 


Morale. 


/  Introduction.  —  Définition  de 
j  la  morale,  sa  nécessité,  2  de- 
'  grés  de  morale  :  morale  na- 
turelle, rationnelle,  philoso- 
phique, —  morale  surnatu- 
relle, révélée,  évangélique 
chrétienne,  catholique,  — 
leurs  différences  et  leurs  re- 
lations. —  Insuflisance  de  la 
morale  naturelle.  —  Carac- 
tère obligatoire  de  la  morale 
surnaturelle.  —  Ses  rap- 
ports avec  le  catéchisme  : 
Morale  générale,  morale  so- 
ciale. 


Lectureexpliqueél  ,, 
et  expressive  . .  |  Morceaux  variés. 

Ecriture  i  Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

/  1.  Du  langage  et  de  ses  élé- 
ments. 
Mots,  syllabes  et  lettres. 
Signes  orthographiques. 

2.  Prononciation  et  équiva- 
lence des  lettres.  —  Parties 
du  discours.  —  Mots  varia- 
bles et  invariables. 

3.  Du  nom. —  Genre  des  noms. 
—    Formation    du    féminin 

Langue  française (      dans  les  noms. 

4.  Du  nombre.  —  Pluriel  des 
noms  communs,  des  noms 
propres, des  noms  composés, 
des  noms  étrangers. 

Noms  ayant  deux  genres.  — 
Compléments  du  nom. 

Exercices   variés. 

Exercices  de  composition. 

Examen  analytique  de  lec- 
tures. 


Prière  du  matin  :  Actes  de  re- 
merciement, de  ferme  pro- 
pos et  de  demande,  Pater  et 
Ave. 


Du  mystère  de  la  Rédemption 
aux  fins  dernières  de  l'hom- 
me. 

De  Joseph  au  départ  du  Sinaï. 

Figures  du  Messie  :  Joseph, 
l'Agneau  pascal,  la  Manne, 
les  sacrifices. 

Idem. 


Défense  de  l'Église,  contre  les 
persécutions,  les  hérésies  et 
le  philosophisme  païen. 

Vie  intérieure  de  l'Église  aux 
premiers    siècles. 

2'  époque.  —  Conversion  de 
Constantin. 

Les   grandes   hérésies. 

Les  quatre  premiers  conciles 
œcuméniques. 

Morale  générale.  —  Les  actions 
et  mœurs  humaines.  —  Défi- 
nitions de  actions  et  mœurs 
humaines.  —  Actes  humains 
proprement  dits.  —  La  11 
berté  humaine  —  en  quoi 
elle  consiste,  —  son  existen 
ce.  —  Erreurs  de  la  raison 
et  doctrine  de  l'Église  sur  ce 
point  capital. 

Conséquences  de  la  liberté  : 
responsabilité  et  imputabi- 
lité.  —  Mérite  et  démérite. 


Morceaux  variés. 

Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

5.  Article.  —  Emploi  et  répé- 
tition. 

6.  Ellipse  ou  suppression  de 
l'article.  —  Article,  partitif. 
—  Accord  de  l'article. 

7.  Adjectif  qualificatif. — For- 
mation du  féminin. 

8.  Pluriel  des  adjectifs.  — 
Degrés  de  signification  et 
règles  d'accord. 

Môme  genre  de  devoirs. 


DÉCEMBRE 


Tricot. 
Différentes 


Prière  du  moÀin  :  Actes  d'ado- 
ration, de  foi,  d'espérance, 
de  charité,  de  remerciement, 
de  ferme  propos,  de  deman- 
de et  d'invocation.  —  Pater, 
Ave,  Credo. 

Des  fins  dernières  de  l'homme 
au  2"  commandement  de 
Dieu. 

Du  départ  du  Sinaî  à  la  royau- 
té. 

Figures  du  Messie  :  Serpent 
d'airain,  Moïse,  Josué,  Gé- 
déon,   Samson. 

Idem.  r-- 


L'Église  et  les  barbares. 
Conversion  des  barbares. 
L'Église  et   le   mahométisme. 
Les   hérésies   d'Orient.  —  Le 
schisme   grec. 


Les  lois  morales.  —  La  liberté 
humaine  est  restreinte  par 
des  lois.  —  Définition  de  la 
loi.  —  Dieu,  premier  légis- 
lateur. —  Double  loi  divine 
morale,  loi  éternelle,  natu- 
relle, nécessaire.  —  Loi  posi- 
tive. —  Lois  humaines  déri- 
vées de  la  loi  divine.  —  Ab- 
surdité de  la  loi  morale  dite 
indépendante.  —  Inanité 
de  toute  législation  mo'ale 
qui  cherche  son  point  d'ap- 
pui dans  l'intérêt  ou  le  plai- 
sir de  l'homme,  indépen- 
damment de  Dieu. — Dieu, 
bien  suprême,  est  ce  point 
d'appui  nécessaire,  et  il  est 
en  même  temps  notre  inté- 
rêt et  notre  bonheur  suprê- 
mes. 

Notion  catholique  du  devoir  et 
du  droit  établi  sur  la  même 
base    divine. 

Morceaux  variés. 

9.  Remarques  particulières  sur 
l'accord  de  certains  adjectifs 

Emploi,  place  et  complément 
de  l'adjectif  qualificatif. 

10.  Adjectifs  numéraux. 
Emploi.    —    Règle    de    vingt, 

cent,  mille. 

11.  Adjectifs  possessifs.  — 
Règles  particulières.  —  Ad- 
jectifs  démonstratifs. 

12.  Adjectifs  indéfinis.  —  Rè- 
gles particulières. 

Même  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL    (Premier   trimestre)  [fin] 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Arithmétique 


Comptabilité , 


Géométrie 


Histoire , 


Géograpliie .. 


Cours  supérieur  (suite  et  fin). 


civi- 


Récitation  de  textes  expliqués. 

1.  Théorie  élémentaire  de  la 
numération. 

2.  Nombres  entiers.  —  Expli- 
cation raisonnée  de  l'addi- 
tion et  de  la  soustraction.  — 
Preuve. 

3.  Explication  raisonnée  de  la 
multiplication. 

4.  Explication  raisonnée  de  la 
division.  —  Exercices  et  pro- 
blèmes. 

Confection    de    mémoires    ou 
I      factures. 

I  Paiement  et  quittance  séparée 
ou  acquit  sur  la  facture. 

Revision  générale  du  système 
métrique. 

Définition  des  angles,  de  la  cir- 
conférence. 

Mesure  des  angles,  degrés,  mi 
nutes,  secondes.  —  Diffé 
rentes  sortes  d'angles. 

Dôflnition  de  polygone,  du 
triangle,  du  parallélogram- 
me, du  rectangle,  du  carré, 
du  losange,  du  trapèze,  etc. 

Les  premiers  âges  de  l'histoire, 
les  Égyptiens.  —  Assyriens, 
Mèdes  et  Perses,  les  Juifs, 
les  Phéniciens.  —  Les  Grecs. 
I  L'Italie  ancienne. 

L'empire  romain. 

Revision  des  matières  du  cours 
moyen.  —  Géographie  géné- 
rale des  grandes  divisions  du 
globe  :  Asie,  Afrique,  Amé- 
rique,  Océanie. 


La    Constitution. 


Instruction 
que 

Sciences     physi-^  L'homme.  —  Notions  sur  la 

ques  et  natur'e'i      digestion,    la   circulation. 
Travai  manuel  .  |  Tricot,    jupon. 


5.  Caractère  de  divisibilité. 

6.  Preuve  par  9  de  la  multi- 
plication. 

7.  Preuve  par  9  de  la  division, 

8.  Nombres  premiers. 
Exercices  et  problèmes. 


Factures  et  mémoires  variés. 

Crédit  sans  escompte  ou  com- 
ptant avec  escompte. 

Règle  pratique  pour  l'extrac- 
tion de  la  racine  carrée. 

Mesure  des  aires  :  rectangle, 
carré,  parallélogramme, 
triangle,  trapèze. 


Histoire  de  France  :  revision 
addition  des  faits  les  plus 
importants  de  l'histoire  gé- 
nérale. 

Période    gallo-romaine. 

Période    mérovingienne. 

Période    carlovingienne. 

Revision  des  matières  du  cours 
moyen. —  Géographie  physi- 
sique  et  politique  de  l'Europe 


Le  Président  de  la  République, 
le  Sénat,  la  Chambre  des 
députés. 

La  respiration,  —  le  système 
nerveux. 

Tricot,  gilet. 


9.  Décomposition  d'un  nom- 
bre en  facteurs  premiers. 

10.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  2  nom- 
bres. 

11.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  plu- 
sieurs nombres. 

12.  Recherche  du  plus  petit 
multiple  commun  de  plu- 
sieurs  nombres. 

Exercices  et  problèmes. 

Transport  au  poids.  —  Poids 
brut,  tare,  poids  net.  —  Let- 
tre de  voiture. 

Mesurer  l'aire  d'un  polygone 
quelconque  en  le  décompo- 
sant soit  en  triangles,  soit 
en  trapèzes  et  triangles  rec- 
tangles, en  le  transformant 
en  triangle  équivalent.  — 
Aire  d'un  polygone  régulier. 
—  Mesure  d'un  cercle. 


Les    Capétiens. 

Conquêtes  de  Normandie  en 
Italie  et  en  Angleterre. 

Fondation  du  royaume  de  Por- 
tugal. —  Allemagne  :  lutte 
du  sacerdoce  et  de  l'Empire. 

France.  —  Géographie  physi- 
que. —  Notions  sommaires 
sur  le  climat.  —  Ligne  de 
partage  des  eaux,  chaînes 
de  montagnes  et  ramifica- 
tions principales.  —  Fleuves 
et  rivières  divisés  par  bas- 
sins. —  Tracé  des  frontières 
et  description  des  côtes. 

La  loi. 


Les  organes  des  sens. 
Conseils   pratiques   d'hygiène. 
Tricot,  gants. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE   DE    l'abbaye,   A    PAP.IS. 


Lyon.  —  Imprimerio  Emmanuel  Vitto,  rue  de  la  Quarantaine.  18. 
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Fartie    Soolair© 


PARTIE    SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  33.  — 
Français,  p  34,  —  Récitation,  p.  38.  —  Invention 
et  rédaction,  p.  38.  —  Arithmétique,  p.  42.  — 
Histoire,  p.  45.  —  Géographie,  p.  46.  —  Sciences, 
p,  47.  —  Morale,  p.  48.  —  Documents  officiels, 
p.  48. 


PARTIE   GÉNÉRALE 

SOMMAIRE  :  Notre  programme  pour  l'année 
courante,  p.  17.  —  Organisation  pédagogique, 
p.  18.  —  Emploi  du  temps,  p.  19.  —  Répartition 
des  matières  :  Cours  élémentaire,  p.  20.  —  Cours 
moyen,  p,  23. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


DE  LA  PRIÈRE  A  l'ÉCOLE. 

OÙ  la  prière  devra-t-elle  être  faite,  et  bien  faite, 
sinon  dans  une  école  chrétienne? 

Mais  pour  qu'elle  soit  bien  faite,  elle  doit,  de  tout 
nécessité,  être  pour  nos  élèves  un  acte  religieux. 

—  Par  conséquent  un  acte  ayant  un  sens  et  dont 
ils  comprennent  la  portée. 

—  Un  acte  auquel  le  maître  ou  la  maîtresse  s'as- 
socient, et  dans  lequel  ils  leur  servent  de  modèles. 

—  Un  acte  pendant  lequel  le  recueillement  et  le 
respect  seront  facilités  aux  enfants  par  les  précau- 
tions dont  ils  sauront  les  entourer. 

Voilà  pourquoi  nous  donnerons  les  avis  suivants  '■ 
1°  Pour  que  les  enfants  prient  bien,  il  faut  : 

a)  Leur  avoir  préalablement  expliqué  qu'ils  vont 
parler  à  Dieu.  Comment  parlent-ils  à  leur  maîtresse, 
à  leur  père,  à  leur  mère?  Comment  donc  vont-ils 
parler  à  Dieu,  qu'ils  doivent  respecter  et  aimer  plus 
que  leur  père  et  leur  mère? 

Cette  pensée  doit  être  fréquemment  rappelée  aux 
enfants,  au  moment  où  ils  vont  commencer  à  prier. 

b)  Leur  avoir  fait  comprendre  le  sens  des  prières 
qu'ils  vont  réciter,  et  c'est  là  un  très  utile  emploi  de 
la  leçon  d'instruction  religieuse. 

2"  Les  maîtres,  tournés  vers  les  enfants  doivent 
eux-mêmes  prendre  une  attitude  de  recueillement  et 
de  respect  qui  prêche  d'exemple. 

3°  La  classe  doit  être  parfaitement  en  ordre  au 
moment  de  la  prière  afin  que  tout  parle  du  respect 
dû  à  cet  acte  et  que  rien  ne  puisse  distraire  les  en- 
fants. 

'i"  La  prière  ne  doit  être  commencée,  non  seule- 
ment qu'après  avoir  obtenu  une  tranquillité  et  un 
silence  absolus,  mais  après  un  petit  moment  de  re- 
cueillement capable  d'impressionner  les  enfants,  sur- 
tout si  on  leur  a  appris  à  se  mettre  en  la  présence  de 
Dieu. 


5°  Quant  à  la  tenue  des  enfants,  il  est  bon  : 

a)  De  les  faire  s'agenouiller  sur  leur  banc  et  non  à 
terre,  position  incommode  et  qui  favorise  la  mauvaise 
tenue. 

b)  De  leur  faire  joindre  les  mains. 

c)  De  leur  faire  porter  e*  arrêter  les  regards  sur 
une  belle  image,  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  ou 
le  crucifix  plutôt  que  de  les  baisser  ou  de  fermer  les 
yeux,  ce  qui  les  porte  à  faire  des  grimaces  grotesques 
qui  distraient  les  autres. 

Je  me  rappelle,  à  ce  propos,  l'effet  déplorable  pro- 
duit dans  sa  classe  par  une  bonne  maîtresse  qui  avait 
l'habitude  de  «  commander  »  la  prière  par  un  coup 
de  claquoir  et  ces  mots  brefs  :  «Attention  !  mes  en- 
fants ;  les  mains,  les  yeux  !  » 

6°  II  est  très  bon  de  suggérer  aux  enfants  une  inten- 
tion avant  de  les  faire  prier.  Cela  les  aide  à  se  re- 
cueillir et  à  comprendre  la  valeur  de  la  prière. 

7°  Il  faut  formellement  interdire  aux  enfants  de 
prendre  un  ton  chantant,  de  bredouiller,  de  crier  en 
priant.  Il  faut  que  la  prière  soit  dite  posément,  dis- 
tinctement. Si  la  prière  est  dite  par  un  des  enfants, 
à  tour  de  rôle,  il  faut  qu'il  sache  bien  que  c'est  un 
honneur  pour  lui  de  prier  au  nom  de  tous.  Il  faut 
qu'il  le  mérite  par  sa  sagesse.  On  tirera  même  de  là 
l'occasion  de  rappeler  aux  enfants  que,  plus  leur 
âme  sera  pure  pour  parler  à  Dieu,  plus  leur  prière  lui 
sera  agréable  et  méritera  d'être  exaucée. 

8°  Si  la  prière  est  dite  par  un  seul  enfant,  il  faut 
que  tous  prennent  l'habitude  de  répondre  et  de  sou- 
ligner la  fin  de  la  prière  par  un  ainsi  soit-il.  On  aura 
soin  de  leur  expliquer  le  sens  de  ce  mot  et  de  leur 
apprendre  que  le  dire  avec  attention  est  le  moyen  de 
marquer  leur  union  aux  demandes  formulées  et  aux 
sentiments  exprimés  dans  là  prière,  et  réparer  ainsi 
les  distractions. 

9"  Enfin  exiger  que  les  enfants  répondent  aux  prières 
posément,  distinctement,  d'un  ton  pieux  et  naturel. 
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Pour  un  maître  ou  une  maîtresse  attentive,  la 
manière  dont  les  enfants  récitent  les  prières  est  un 
sûr  indice  de  leur  piété. 

(D'après    les    Conseils   pédagogiques, 
par  une  Ancienne  Normalienne.) 


HISTOIRE    SAINTE 


COURS    MOYEN 

d'isaac  a  moïse 
Précis. 

Abraham  avait  deux  fils  :  Ismaël  et  Isaac  ;  mais 
Isaac  seul  devait  être  l'héritier  des  promesses  de 
Dieu. 

Dieu  voulant  éprouver  la  foi  d'Abraham,  lui  or- 
donna d'offrir  en  sacrifice  Isaac,  son  fils  bien-aimé. 
Le  patriarche  obéit  :  il  se  disposait  à  immoler  son 
fils,  lorsqu'un  ange  arrêta  son  bras.  Alors  le  Seigneur 
loua  sa  grande  foi  et  lui  renouvela  toutes  ses  an- 
ciennes promesses. 

Plus  tard,  Abraham  envoya  son  serviteur  Eliézer 
en  Mésopotamie  choisir  une  épouse  pour  Isaac. 
Eliézer  ayant  prié  le  Seigneur  de  lui  faire  connaître 
sa  volonté,  s'en  revint  avec  Rébecca,  petite-nièce 
de  son  maître. 

Isaac  eut  deux  fils  :  Esau,  l'aîné,  qui  devint  un 
ardent  chasseur,  et  Jacob,  qui  s'occupa  du  soin  des 
troupeaux. 

Jacob  acheta  le  droit  d'aînesse  de  son  frère  et  reçut, 
par  surprise,  la  bénédiction  paternelle  ;  mais  il  fut 
obligé  de  fuir  en  Mésopotamie  pour  échapper  à  la 
vengeance  d'Esau. 

En  Mésopotamie,  Jacob  servit  son  oncle  Laban 
pendant  plusieurs  années.  Il  épousa  successivement 
Lia  et  Rachel,  ses  deux  cousines.  Ses  fils,  au  nombre 
de  douze,  devinrent  les  chefs  des  douze  tribus  d'Is- 
raël. 


Mariage   d'Isaac. 

Abraham  appela  un  jour  son  fidèle  Eliézer,  le  pre- 
mier de  ses  serviteurs,  et  il  lui  dit  :  -—  «  Jure-moi  par 
le  Seigneur  que  tu  ne  prendras  pour  mon  fils  Isaac 
aucune  des  filles  du  pays  de  Chanaan,  mais  que  tu 
iras  lui  chercher  une  épouse  dans  mon  pays  et  dans 
ma  parenté.  » 

Eliézer  le  jura,  chargea  de  riches  présents  dix  cha- 
meaux et  se  mit  en  route  pour  la  Mésopotamie. 

Arrivé  aux  portes  de  Haran,  où  habitait  Nachor, 
frère  d'Abraham,  il  s'arrêta  devant  le  puits  de  la  ville- 
C'était  le  soir,  à  l'heure  où  les  jeunes  filles  avaient 
coutume  de  venir  puiser  l'eau,  et  il  fit  à  Dieu  cette 
prière  : 

«  Seigneur,  Dieu  d'Abraham,  montrez  votre  misé- 
ricorde envers  mon  maître.  Me  voici  près  de  cette 
fontaine  ;  les  jeunes  filles  de  la  ville  vont  y  venir  ; 
que  celle  à  qui  je  dirai  :  Inclinez  votre  vase  pour  que 
je  boive,  et  qui  me  répondra  :  Buvez,  et  je  donnerai 
ensuite  à  boire  à  vos  chameaux,  que  cette  jeune  fille 
soit  l'épouse  destinée  par  vous  à  Isaac  votre  servi- 
teur. » 

Eliézer  n'avait  pas  achevé  cette  prière  en  son  cœur, 
qu'il  vit  paraître  une  jeune  fille.  Gracieuse,  belle  et 


modeste,  déjà  elle  était  descendue  à  la  fontaine,  avait 
rempli  son  vase,  et  le  portant  sur  son  épaule,  elle 
s'en  retournait,  quand  Eliézer  s'approchant  lui 
dit  :  «  Donnez-moi  à  boire  un  peu  d'eau  de  votre 
vase,  »  —  «  Buvez,  seigneur,  »  répondit-elle,  et  aus- 
sitôt inclinant  le  vase  sur  son  bras,  elle  lui  donna  à 
boire.  Quand  il  eut  bu,  elle  ajouta  :  «  Je  vais  puiser 
de  l'eau  pour  vos  chameaux,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
tous  abreuvés.  » 

Eliézer  l'admire  en  silence,  et  convaincu  qu'il  voit 
l'épouse  destinée  par  Dieu  à  son  maître,  il  lui  offre 
des  pendants  d'oreille  et  des  bracelets  d'or. 

La  jeune  fille  lui  apprend  alors  qu'elle  est  Rébecca, 
fille  de  Bathuel,  fils  de  Nachor  ;  et  elle  ajoute  qu'il 
sera  reçu  volontiers  dans  la  maison  de  son  père,  où 
il  trouvera  de  la  paille  en  abondance  et  un  abri  spa- 
cieux pour  ses  chameaux.  Eliézer  aussitôt  adore  le 
Seigneur  et  dit  :  «  Béni  soit  le  Dieu  d'Abraham,  qui 
m'a  conduit  dans  la  maison  du  frère  de  mon  maître.  » 

Rébecca  cependant  s'était  rendue  en  hâte  vers  sa 
mère,  pour  lui  annoncer  la  venue  de  l'étranger.  Laban 
son  frère,  vint  à  la  rencontre  d'Eliézer,  l'amena  à  la 
demeure  de  Bathuel,  et  quand  on  lui  eut  lavé  les 
pieds,  il  lui  offrit  à  manger.  Mais  Eliézer  dit  :  «  Je 
ne  mangerai  pas  avant  d'avoir  parlé.  »  Et  il  raconta 
pourquoi  il  était  venu  du  pays  de  Chanaan,  la  prière 
qu'il  avait  faite  près  de  la  fontaine,  et  comment  Dieu 
l'avait  exaucé. 

Laban  et  Bathuel  lui  dirent  :  «  Le  Seigneur  a  parlé  ; 
nous  ne  pouvons  rien  contre  sa  volonté.  Voici  Ré- 
becca :  emmenez-la,  et  qu'elle  soit  l'épouse  du  fils 
de  votre  maître.  » 

Eliézer  distribua  de  nouveaux  présents  à  Rébecca, 
des  vases  d'or,  de  riches  vêtements  ;  il  en  distribua 
aussi  à  sa  mère  et  à  ses  frères.  Et  dès  le  lendemain, 
Rébecca  consentant  à  le  suivre,  il  l'emmena  avec  sa 
nourrice  et  ses  compagnes. 

Un  jour,  vers  le  soir,  Isaac  se  promenait  en  son- 
geant dans  la  campagne,  lorsque  levant  les  yeux,  il 
vit  de  loin  venir  les  chameaux  d'Eliézer.  Rébecca, 
de  son  côté,  aperçut  Isaac  ;  elle  descendit  de  sa  mon- 
ture et  dit  à  Eliézer  :  «  Quel  est  cet  homme  qui  vient 
vers  nous?  »  Il  répondit  :  «  C'est  mon  seigneur  ». 
Aussitôt  elle  s'enveloppa  de  son  voile. 

Isaac  conduisit  Rébecca  dans  la  tente  de  Sara,  et 
la  prit  pour  épouse  ;  et  l'amour  qu'il  eut  pour  elle 
modéra  la  douleur  que  lui  avait  causée  la  mort  de 
sa  mère. 


FRANÇAIS 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  TROIS  SORTES  D'E.  —  LES  ACCENTS 

1.  Le  maître  écrit  au  tableau  : 

Mare,  —  café,  —  père,  —  purée,  —  bonté,  — 
accès. 

Quelle  est  la  lettre  qui  termine  les  mots  mare  et 
purée,  mes  enfants?  —  L'entend-on  bien  fort?  — 
Non,  n'est-ce  pas,  et  même  dans  purée  on  ne  l'en- 
tend pas  du  tout.  On  appelle  cet  e,  muet,  parce  qu'on 
ne  l'entend  pas.  Vous  savez  que  les  muets  sont  les 
gens  qui  ne  peuvent  pas  parler. 

Dans  café,  honte,  vous  prononcez  é,  la  bouche  pres- 
que fermée,  vous  appelez  cet  é,  é  fermé. 
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Dans  père,  accès,  au  contraire,  vous^ouvrez  la  bou- 
■  che  toute  grande  pour  dire  è.  Répétez  è... 

Aussi  appelle-t-on  ce  troisième  è,  è  ouvert. 

Vous  allez  me  dire  combien  il  y  a  de  sortes  d'e? 

Comment  on  appelle  celui  qu'on  ne  prononce  pas 
ou  presque  pas? 

Comment  on  appelle  celui  qu'on  prononce  la  bouche 
presque  fermée? 

Celui  qu'on  prononce  en  ouvrant  bien  fort  la  bou- 
che? 

Qu'est-ce  qu'un  e  muet?  —  Dans  quels  mots? 

Qu'est-ce  qu'un  é  fermé?  —  Dans  quels  mots? 

Qu'est-ce  qu'un  è  ouvert?  —  Dans  quels  mots? 

EXERCICES 

I.  Trouver  dix  mots  avec  e  muet  (cave  —  classe 
—  petite  —  chemise  —  cerise  —  table  —  sable  — 
râpe  —  tape  —  vase. 

II.  Trouver  cinq  mots  avec  é  fermé  et  cinq  avec 
è  ouvert. 

l"  Pavé  —  bébé  —  levé  —  charité —  propreté  ; 
2'^  mère  —  père  —  colère  —  succès  —  procès. 

II.  Le  maître.  —  Vous  avez  bien  remarqué  les  pe- 
tits signes  qu'on  met  sur  les  é  et  les  è. 

Celui  qu'on  met  sur  les  é  fermés  s'appelle  accent 
aigu.  (Il  le  trace  au  tab'.eau  et  écrit  café.) 

Celui  qu'on  met  sur  les  è  ouverts  s'appelle  accent 
grave.  (Il  le  trace  au  tableau  et  écrit  père.)  Quelque- 
fois sur  les  è  ouverts,  dans  tête,  par  exemple,  on  met 
un  autre  accen",  qu'on  appelle  circonflexe,  \\  ressemble 
à  un  petit  chapeau.  (Il  le  trace  au  tableau.  On  le  met 
aussi  sur  d'autres  lettres  pâle,  flûte,  sur  lesquelles  on 
appuie  en  parlant.) 

Redites-moi  le  nom  de  l'accent  qu'on  met  sur  les 
é  fermés  ? 

Les  noms  de  ceux  qu'on  peut  mettre  sur  les  è  ou- 
verts :  dans  père  —  dans  tête? 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'accents? 

Comment  les  nomme-t-on?  —  Comment  les  écrit- 
on? 

EXERCICES 

I.  Vous  allez  nommer  les  accents  de  ces  mots  en 
les  écrivant  au  tableau,  Raoul,  et  les  autres  sur  leur 
ardoise  : 

Du  blé  —  une  mèche  —  une  pèche  —  la  dictée  — 
ma  bêch€  —  une  crêpe  —  ta  flûte  —  mon  âme  — 
une  épée  —  un  abbé  —  l'amitié  —  un  abcès  —  un 
succès. 

II.  Remarquez  ensemble  tous  les  mots  renfermant 
un  accent  aigu,  —  ceux  qui  renferment  un  accent 
grave,  —  ceux  qui  renferment  un  accent  circon- 
flexe. 

Dictée. 

Mon  père  a  ri.  —  René  ramera  sur  la  mare.  — 
Noémi  galopera  à  âne.  —  Ma  mère  me  ramène  à 
l'école.  —  Marie  a  la  tête  dure.  —  Emile  a  la  figure 
pâle. 


Relever  dans  la  dictée  quelques  mots  renfermant 
e  muet,  é  fermé,  è  ouvert.  —  Chercher  dans  le  livre 
de  lecture  d'autres  mots  renfermant  les  mêmes  lettres 
accentuées. 


Deuxième  année. 
nom  propre  et  nom  commun. 
Dictée. 


LE  verbe 


Le  ruisseau.  —  La  source. 

Du  haut  des  montagnes  où  les  glaciers  fondent  au 
soleil,  des  gouttes  d'eau  roulent  sur  les  rochers  :  elles 
s'amassent  derrière  les  pierres.  La  pluie  qui  tombe, 
la  neige  qui  fond  ajoutent  de  nouvelles  gouttes  et 
finissent  par  former  un  ruisseau  qui  coule.  —  Quel- 
quefois l'eau  pénètre  dans  le  sol  et  se  forme  un  ré- 
servoir d'où  elle  s'échappe  quand  elle  trouve  une 
ouverture  :  c'est  une  source. 

D'après  F.  CIaumont. 

Questions. 

1»  Qu'est-ce  qu'un  glacier  ? 

2°  Pourquoi  écrit-on  ajoutent  et  finissent  en  les  ter- 
minant par  ent. 

3°  Qu'entendez-vous  par  :  le  sol? 

Réponses. 

1°  Une  immense  étendue  de  glace  qui  se  forme  sur 
les  hautes  montagnes  par  le  tassement  des  neiges. 

2»  Ajoutent  et  finissent  sont  des  verbes.  Comme 
c'est  la  pluie  et  la  neige  qui  ajoutent  et  qui  finissent, 
c'est  le  pluriel  —  et  on  forme  le  pluriel  des  verbes 
en  les  terminant  par  ent. 

3"  La  terre. 

exercices  oraux  et  au  tableau 

I.  Signaler  tous  les  noms  contenus  dans  la  dictée. 

IL  Chercher  dix  noms  communs  de  personnes,  — 
dix  noms  communs  d'animaux,  —  dix  noms  communs 
de  choses. 

III.  Cherchez  et  copiez  quelques  noms  propres  de 
personnes.  Quelques  prénoms  (donner  de  préférence 
ceux  qui  ont  un  féminin,  qu'on  pourra  faire  chercher 
et  copier  ultérieurement).  Jean,  Octave,  Eugène, 
Emile,    François,   Antoine,    Louis,    Joseph,   etc. 

IV.  Cherchez  des  mots  qui  servent  à  dire  ce  que 
l'on  fait  (c'est-à-dire  des  verbes).  Comment,  par  exem- 
ple, dit-on  par  un  seul  mot  :  faire  un  saut?  —  faire 
du  travail!  —  faire  une  couturet  —  faire  une  reprise? 
—  faire  une  lecture"!  —  faire  un  somme?  —  faire  de 
récriture?  —  faire  du  repassage?  —  faire  du  jardi- 
nage? —  faire  des  lavages? 

devoirs  écrits 

1°  Copier  cinq  noms  propres  de  villes,  de  pays,  de 
rivières,  de  mers,  de  montagnes.  (Insister  sur  l'em- 
ploi de  la  majuscule.) 

2"  Copiez.  —  Relevez  les  mots  en  italique.  —  Dites- 
en  l'espèce  : 

Paris. 

Quand  la  France  portait  le  nom  de  Gaule,  sa  capi- 
tale s'appelait  Lutêce  ;  c'était  une  petite  bourgade  dont 
les  quelques  cabanes,  réunies  dans  une  seule  île  de  la 
Seine,  miraient  dans  le  fleuve  leurs  pauvres  toits  de 
branchages  et  de  paille. 

Lutèce  est  devenue  Paris,  la  grande  ville. 

3°  Ecrire  l'indicatif  présent,  l'imparfait,  le  passé 
défini  et  le  futur  du  verbe  recevoir  en  ajoutant  un 
n9m  (le  maître  dira  la  page  de  la  grammaire  où  se 
tr  uve  le  verbe  recevoir). 
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Du  NOMBRE.  —  Formation  du  pluriel  dans  les 
NOMS.  —  Pluriel  des  noms  composés,  des  noms 

PROPRES  ET  DES  NOMS  TIRÉS  DES  LANGUES  ÉTRAN- 
GÈRES. —  Formation  des  aiots.  —  Mots  primi- 
tifs. —  Mots  dérivés.  —  Suffixes. 

Première  année. 

Dictée. 

Influence  des  forêts  sur  ta  formation  des  sources. 

On  ne  sAnTsiii  méconnaître  le  rôle  joué  par  les  forêts 
dans  la  formation  des  sources  et  dans  V alimentation 
continue  des  nappes  d'eau  souterraine.  Elles  forment 
sur  le  sol  une  protection  naturelle  qui  empêche  l'é- 
coulement rapide  des  eaux  de  pluie  ;  retenue  par  les 
feuilles,  menée  jusqu'au  sol  par  le  tronc  des  arbres, 
conduit  dans  le  sous-êol  par  les  racines  de  toutes  les 
plantes  qui  abritent  la  forêt,  l'eau  s'en  va  directement 
vers  ses  réservoirs  naturels.  Lorsque  pour  une  rai- 
son quelconque  le  tapis  végétal  n'existe  plus,  l'eau 
ruisselle  sur  le  sol  qu'elle  ravine,  et  s'en  va  grossir  les 
cours  d'eau.  La  question  si  intéressante  des  sources 
est  liée  daftâ  beaucoup  de  pays  à  la  question  de  con- 
servation des  forêts.  Dans  le  nord  de  la  France,  par 
exemple,  Somme,  Pas-de-Calais,  Oise,  on  a  constaté 
depuis  longtemps,  tantôt  la  disparition  des  sources, 
tantôt  leur  recul  et  la  diminution  de  leur  débit. 

Ce  phénomène  qui  est  général  provient  certainement 
en  partie  du  déboisement  intense  auquel  la  culture  a 
soumis  nos  contrées.  A.  Demangeon. 

Questions. 

1°  Sens  du  verbe  méconnaître.  Citez  plusieurs  mots 
de  la  même  famille,  —  plusieurs  mots  commençant 
par  le  même  préfixe. 

2°  Qu'entendez-vous  par  :  l'alimentation  continue 
des  nappes  d'eau  souterraine? 

3°  Qu'est-ce  que  le  tapis  végétal  dont  on  parle? 

4°  Que  signifie  le  verbe  ruisselle.  —  Règle  qui  s'y 
rapporte. 

0°  Combien  de  propositions  dans  la  dernière 
phrase  :  Ce  phénomène,  etc. 

Réponses. 

1°  Méconnaître,  radical  connaître,  préfixe  mé  qui 
veut  dire  mal  ou  ne  pas  (ici).  Veut  dire  ne  pas  con- 
naître ou  ne  pas  vouloir  reconnaître... 

2°  U alimentation,  etc.,  c'est-à-dire  le  remplissage 
perpétuel  des  réservoirs  souterrains  où  l'eau  s'étend 
en  lacs  enfermés  plus  Ou  moins  grands. 

3»  Les  plantes  de  toute  nature,  herbes,  mousses, 
et  feuilles  accumulées  qui  couvrent  le  sol  des  forêts. 

4"  Coule  en  ruisseaux.  —  Comme  tous  les  verbes 
terminés  par  eler  à  l'infinitif,  le  verbe  ruisseler  prend 
deux  l  devant  un  e  muet. 

5°  Trois  propositions  :  a)  Ce  phénomène  provient 
certainement  en  partie  du  déboisement  intense  ; 
h)  qui  est  général  ;  c)  auquel  la  culture  a  soumis  nos 
contrées. 

exercices  oraux  et  au  tableau 

L  Indiquer  le  pluriel  de  tous  les  noms  de  la  dictée 
en  disant  quelle  est  la  règle  de  formation  du  plu- 
riel auxquels  se  rapportent  ces  différents  cas. 

IL  Dire  les  fonctions  du  nom  dans  la  phrase  en 
donnant  un  exemple  de  chacun  des  rôles  qu'il   joue. 

(Le  nom  peut  être  :  sujet  —  attribut  —  mis  en 


opposition  —  mis  en  apostrophe  —  complément  dé- 
terminatif  —  complément  direct  —  complément  in- 
direct —  complément  circonstanciel.  ) 

Exemples  :  La  foret  (s.)  est  une  immense  étendue 
couverte  d'arbres. 

Un  grand  bois  est  une  forêt  (attr.). 

L'Argonne,  forêt  clairsemée  et  montagneuse  (mis 
en  apposition)  a  été  appelée  les  Thermopyles  de  la 
France. 

O  forêt  (apostrophe),  asile  des  écureuils  et  des  cerfs 
rapides. 

Les  arbres  de  la  forêt  (c.  dét.)  varient  selon  le 
climat. 

Nous  parcourûmes  la  forêt  (c.  dir.)  dans  tous  les 
sens. 

Les  hêtres,  les  bouleaux,  les  chênes  appartiennent 
à  la  forêt  (compl.  indir.). 

Nous  revenons  de  la  forêt  (comp.  cire). 

III.  Dites  un  mot  de  la  famille  de  :  forêt,  —  ali- 
mentation, —  feuille,  —  tronc,  —  racine,  —  plante, 

—  tapis,  —  pays,  —  diminution,  —  débit. 

DEVOIRS  écrits 

1°  Mettre  ou  non  la  marque  du  pluriel  aux  noms 
propres  : 

Les  (Pyrénées)  séparent  la  France  de  l'Espagne.  — 
Les  deux  (Amériques)  sont  réunies  par  l'isthme  de 
Panama.  —  Les  deux  (Corneille)  et  les  deux  (Ra- 
cine) ne  sont  pas  au  même  rang  de  célébrité.  —  Les 
(Français),  les  (Anglais),  les  (Belges),  les  Hollandais), 
les  (Suédois),  les  (Danois),  les  Allemands,  les  (Russes), 
les  (Turcs),  les  (Autrichiens),  les  (Italiens),  les  (Suis- 
ses), les  (Espagnols),  étales  (Portugais)  sont  les  prin- 
cipaux peuples  de  l'Europe. 

2"  Analyser  grammaticalement  :  Un  père  causait 
avec  ses  enfants  dans  son  jardin. 

3°  Conjuguer  au  présent  de  l'indicatif  les  verbes  : 
allumer  du  feu,  —  salir  la  nappe,  —  percevoir  un  son, 

—  tendre  un  arc. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Les  forêts  et  les  cours  -d'eau. 

Des  études  récentes  ont  mis  en  lumière  ce  fait  que 
la  Loire  et  la  Garonne  souffrent  du  même  mal  qui 
depuis  des  siècles  annihile  presque  le  Rhône  comme 
voie  de  communication  :  l'obstruction  des  lits  et  des 
estuaires  par  les  alluvions.Tout  le  monde  est  d'accord 
sur  la  cause  du  fléau  qui  est  le  déboisement.  La  vé- 
gétation est  la  meilleure  défense  contre  le  ravinement 
des  pentes  et  l'entraînement  des  matériaux.  Les  fo- 
rêts et  le  gazon  ont  une  influence  réelle  sur  l'extinc- 
tion des  torrents  en  fixant  le  sol  par  leurs  racines. 
Partout  on  a  recours  à  la  forêt,  protection  naturelle 
du  sol.  L'extension  de  la  culture  et  du  pastorat  a 
successivement  amené  la  conversion  en  friches  et  en 
landes  de  millions  d'hectares  autrelois  boisés  et 
qu'on  n'eût  jamais  déboiser  ;  l'effet  du  déboise- 
ment a  été  d'accentuer  le  régime  torrentiel  et  d'accen- 
tuer le  charriage  des  cours  d'eau.  La  relation  paraît 
certaine  entre  le  déboisement  des  montagnes  et  l'en- 
sablement des  côtes.  De  même  la  forêt  détermine  dans 
une  certaine  mesure  le  débit  des  cours  d'eau. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  un  versant  boisé 
condense  plus  l'humidité  atmosphérique  qu'un  ver- 
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sant  dénudé  et  rocheux,  la  couverture  végétale  est  j 

une  régulatrice  naturelle  des  eaux  ;  elle  entretient  ; 
l'écoulement    régulier   des   sources    et   empêche   les 

débits  extrêmes  des  cours  d'eau.  ! 

A.  Demaxgeon.  I 

Questions. 

1"  Sens  des  mots  annihile,  —  obstruction,  —  pas-  \ 

iorat,  —  jriches,  —  régime  torrentiel.  \ 

2"  Ecrire  avec  leur  sujet  tous  les  verbes  dont  le  su-  ' 

jet  est  du  féminin.  —  Les  verbes  ont-ils  un  genre?  | 

30  Trouver   dix   noms    terminés   comme   pastoral,  \ 

dites  le  sens  du  suffixe.  I 

40  Que  signifie  la  partie  de  la  dernière  phrase  de-  | 
puis  :  elle  entretient  V écoulement  régulier. 


Réponses. 

l"  Annihile,  réduit  à  rien.  —  Obstruction,  engor- 
gement d'un  conduit.  —  Pastorat,  profession  des  pas- 
teurs (bergers,  chevriers,  bouviers).  —  Friches,  terres 
non  cultivées.  —  Régime  torrentiel,  état  des  torrents. 

2°  Les  études  ont  mis.  —  La  Loire  et  la  Garonne 
soufTrent.  —  La  cause...  qui  est.  —  L'extension  a 
amené.  —  La  relation  paraît.  —  La  forêt  détermine. 
—  La  couverture  est,  —  elle  entretient,  elle  em- 
pêche. 

Les  verbes  n'ont  pas  de  genre. 

EXERCICES  ORAUX  ET  AU  TABLEAU 

L  Ecrire  ces  noms  au  singulier  et  les  définir  ora- 
lement : 

1°  Formés  de  deux  noms  ou  d'un  adjectif  et  d'un 
nom  :  des  chefs-lieux,  des  oiseaux-mouches,  des  choux- 
fleurs,  des  francs-maçons,  des  coffres-forts,  des  reines- 
marguerites,  etc.  ;  —  des  grand'mamans,  des  grand'- 
mères,  des  sauf-conduits,  des  bain-marie. 

2°  Le  second  nom  est  précédé  d'une  proposition  : 
des  chefs-d'œuvre,  des  arcs-en-ciel,  des  cous-de-pied, 
des  chars-à-bancs. 

3°  D'un  mot  variable  et  d'un  rnot  invariable  :  des 
contre-amiraux,  des  vice-rois,  des  avant-coureurs, 
des  après-dîners. 

4°  D'un  verbe  et  d'un  substantif  :  des  garde-fous, 
des  perce-oreilles,  des  tire-bouchons. 

5"  S'écrivent  au  pluriel  comme  au  singulier  :  abat- 
jour,  bec-figues,  brèche-dents,  casse-cou,  casse-tête, 
chasse-mouches,  coq-à-l'âne,  coupe-gorge,  coupe-jar- 
rets, couvre-pieds,  crève-cœur,  cure-dents,  essuie- 
mains,  gagne-pain,  garde-manger,  gobe-mouches, 
haut-le-corps,  pied-à-terre,  porte-clefs,  porte-dra- 
peau, pot-au-feu,  presse-papiers,  prie-Dieu,  tête-à- 
tête,  vide-poche,  vol-au-vent,  chasse-pierres. 

IL  Formez  des  adjectifs  dérivés  suivants  avec  l'un 
des  suffixes  aire  ou  aud  et  donnez-en  la  signification  : 

Noir  (noirâtre),  court  (courtaud),  de  taille  courte  et 
ramassée),  roux  )roussâtre),  bleu  (bleuâtre),  rouge 
(rougeâtre),  qui  tire  sur  le  rouge),  fin  (finaud,  rusé 
sous  un  air  naïf),  /ouz-d (lourdaud,  grossier  et  vulgaire), 
doux  (douceâtre,  qui  a  une  odeur  fade),  rustre  (rus- 
taud, brutal  et  grossier),  fou  (folâtre,  qui  badine,  joue 
comme  un  enfant),  olive  (olivâtre,  de  couleur  olive). 

IIL  Analyse  logique  (orale).  —  Les  deux  armées 
sont  en  présence.  Au  lever  du  soleil  les  armures  et  les 
casques  élincellent.  —  Notre  cavalerie  est  passée  sur 
uft  terrain  bas  et  détrempé.  —  Les  lourds  chevaux 
enfoncent  dans  la  boue. 


DEVOIRS  ECRITS 

1.  Mettez  ou  non  la  marque  du  pluriel  aux  noms 
entre  parenthèses.  On  a  vendu  des  (Raphaëls)  et  des 
(Titiens)  à  un  prix  fort  élevé.  —  Les  (in-quarto)  sont 
des  volumes  composés  avec  les  feuilles  d'impression 
pliées  en  quatre.  —  Nous  avons  vu  de  très  beaux 
(albums)  de  (timbres-poste).  —  Devant  l'invasion,  la 
France  trouvait  encore  des  (Hoches  et  des  Mar- 
ceatix). 

Il  y  a  des  gens  qui  terminent  toutes  leurs  phrases 
par  des  et  ceeteras. 

2.  Ecrivez  un  verbe  de  la  famille  de  chacun  des 
noms  suivants  :  fin,  —  marque,  —  ralliement,  — 
composition,  —  pli,  —  délivrance,  —  souffrance,  — 
paire.  —  Ecrivez  un  nom  de  la  famille  de  chacun  des 
verbes  suivants  :  sortir,  —  commencer,  —  promener, 
—  plaindre,  —  vaincre,  —  aimer. 

3.  Conjuguer  au  présent  de  l'indicatif  les  verbes  : 
signer  un  reçu,  —  choisir  une  fleur,  — ^  recevoir  une 
dépêche,  —  répondre  distraitement. 

COURS  SUPÉRIEUR 

l'article 

Dictée 

La  route  du  Simplon. 

La  route  du  Simplon  est  une  merveille  du  génie 
humain.  Napoléon  a  fait  exécuter  en  trois  ans  ce  che- 
min miraculeux.  Le  terrain  s'élève  par  une  pente  assez 
douce  entre  deux  bordures  de  montagnes  qu'on  croi- 
rait toucher  avec  le  doigt,  bien  qu'elles  soient  passa- 
blement éloignées  ;  mais,  dans  les  régions  alpestres, 
on  est  à  chaque  instant  trompé  sur  la  distance  par 
la  perpendicularité  des  plans.  Les  crêtes  qu'on  laisse 
en  arrière  de  soi,  sont  couvertes  de  neiges,  c'est  une 
ramification  des  Alpes  Helvétiques.  Sur  leurs  flancs, 
qui  semblent  inaccessibles  même  au  pied  de  la  chèvre, 
se  tiennent  suspendus,  on  ne  sait  comment,  des  vil?" 
lages,  trahis  par  leurs  clochers  quelquefois  seuls  vi- 
sibles. Des  chalets  perdus  dans  la  montagne  aVeC 
leurs  auvents  de  bois  et  leurs  toits  chargés  de  pierres, 
révèlent  tout  à  coup  la  présence  inattendue  dé 
l'homme.  C'est  là  que,  bloqués  par  les  frimas  et  les 
avalanches,  les  pâtres  passent  l'hiver,  loin  de  toute 
relation  humaine.  Où  vous  pensez  ne  trouver  que  des 
aigles  et  des  chamois,  vous  rencontrez  des  faucheurs 
et  des  faneuses.  La  culture  monte  à  de  vertigineuses 
hauteurs  ;  nous  avons  vu  une  femme  qui  bottelait  du 
foin  au  bord  d'un  précipice  de  quinze  cents  pieds,  sur 
une  prairie  en  pente  comme  un  toit  et  que  tachetaient 
quelques  vaches  dont  on  entendait  tinter  les  clo- 
chettes. Th.  Gautier. 
Questions. 

1.  Donnez  le  sens  des  mots  :  inaccessibles,  botte- 
lait  et  tinter. 

2.  Analysez  grammaticalement  le  mot  assez  dans 
l'expression   «  une  pente  assez  douce   ». 

3.  Rétablissez  dafts  sort  ordre  logique  la  phrase  sui- 
vante :  «  Sur  leurs  flancs,  qui  semblent  inaccessibles 
même  aux  pieds  de  la  chèvre,  se  tiennent  suspendus, 
on  ne  sait  comment,  des  villages,  trahis  par  leurs  clo- 
chers, quelquefois  seuls  visibles.  « 

Indiquez  le  nombre  et  la  nature  des  propositions 
contenues  dans  cette  même  phrasé. 

Bourses  d' enseignenient  primaire  supérieur. 
Angers. 
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Réponses. 

1°  Inaccessibles  auxquels  on  n'a  pas  accès,  qu'on 
ne  peut  atteindre,  —  bottelait,  mettait  en  bottes.  — 
Tinter,  résonner  par  le  choc  du  battant  d'un  seul 
côté,  à  intervalles  régulières,  se  dit  d'une  cloche  ou 
d'une  clochette. 

2"  Assez,  adverbe  de  manière,  modifie  douce. 

3°  On  ne  sait  comment  des  villages  trahis  par  hurs 
clochers  quelquefois  seuls  visibles  se  tiennent  sus- 
pendus sur  leurs  flancs  qui  semblent  inaccessibles 
même  aux  pieds  de  la  chèvre. 

Trois  propositions  :  a)  on  ne  sait,  principale  ; 
b)  comment  des  villages  trahis  par  leurs  clochers 
quelquefois  seuls  visibles,  se  tiennent  suspendus  sur 
leurs  flancs,  complétive  ;  c)  qui  semblent  inaccessi- 
bles même  aux  pieds  de  la  chèvre,  complétive. 

EXERCICES 

I.  Rendre  compte  de  l'emploi  de  l'article  : 
Bloqués  par  les  frimas  et  les  avalanches.  —  Il  faut 

laisser  passer  les  bons  et  les  mauvais  moments.  — 
De  ces  petites  filles,  la  vôtre  est  la  plus  gentille. 

a)  On  répète  l'article  devant  chaque  nom,  sujet  ou 
complément,  —  les  adjectifs  ne  qualifient  pas  le  même 
substantif.  —  Devant  plus,  mieux,  moins,  on  emploie 
l'article  quand  il  y  a  comparaison. 

II.  Parmi  les  noms  donnés,  trouvez  et  écrivez  celui 
qui  signifie  : 

Vivant  dans  deux  éléments  (1).  —  Contour  (2).— - 
Connaissance  des  temps  (3).  —  Mesurant  le  temps(lO). 

—  Description  du  monde  (9).  —  Description  de  la 
terre  (6).  —  Nouveau  mot  (5).  —  De  plusieurs  côtés 
(8).  —  Aimant  les  livres  (4). —  Aimant  les  hommes  (7). 

Noms  donnés  :  1.  Amphibie,  2.  périmètre,  3.  chro- 
nologie, 4.  bibliophile,  5.  néologisme,  6.  géographie, 
7.  philanthrope,  8.  polygone,  9.  cosmographie,  10. 
chronomètre. 

III.  Dites  pourquoi  ces  mots  sont  de  la  famille  de: 
agir. 

Actif,  —  activité,  —  acte,  —  action,  —  agent,  — 
agence,  —  agenda,  —  agile, —  agilité, —  agilement, — 
acteuj,  —  réagir,  —  réaction,  —  exact,  —  exactitude, 

—  agiter,  —  agitation. 


RÉCITATION 


Des  ailes. 
1. 


Des  ailes  !  pour  voler  jusqu'au  palais  des  Anges, 
Dans  l'infini,  partout,  dans  le  firmament  bleu  ! 
Des  ailes  !  pour  quitter  ce  monde  plein  de  fanges  ; 
Des  ailes  pour  voler  plus  près  de  vous,  mon  Dieu  ! 


2. 
Des  ailes  !  pour  voler  aux  horizons  de  flammes 
Des  célestes  amours  désaltérer  nos  cœurs  ! 
Des  ailes  !  pour  revoir  le  berceau  de  nos  âmes, 
Vague  et  cher  souvenir  d'inefïables  bonheurs! 


Des  ailes  !  pour  voler  bien  loin  de  notre  terre. 
Loin  du  deuil,  de  la  mort,  loin  des  noirs  ouragans  1 
Des  ailes  !  pour  porter  mes  pleurs  et  ma  prière 
Au  bon  Dieu  de  ma  mère  et  des  petits  enfants  ! 


Des  ailes  !  pour  quitter  nos  misères  profondes  ! 
Des  ailes  !  pour  aller  où  finit  la  douleur  ! 
Des  ailes  !  pour  aller  au  delà  de  nos  mondes  !  "^ 
Des  ailes  pour  savoir  où  poser  notre  cœur  ! 


Des  ailes  !  pour  voler  vers  l'étendue  immense 
Où  déjà  sont  montés  tant  de  morts  bien-aimés 
Des  ailes  !  pour  voler  où  s'enfuit  l'espérance, 
Où  germent  les  bonheurs  sur  la  terre  semés  ! 


Des  ailes  !  pour  aller  à  la  plage  bénie 
Où  pour  jamais  enfin  la  tempête  s'endort! 
Des  ailes  !  pour  voler  au-dessus  de  la  vie  ! 
Des  ailes  !  pour  voler  au  delà  de  la  mort  ! 

7. 
Des  ailes  pour  mon  cœur,  des  ailes  pour  mon  âme, 
Captifs  impatients  du  bonheur  éternel  ! 
Des  ailes  !  pour  aller  où  le  jour  prend  sa  flamme  ! 
Des  ailes  !  pour  voler.  Seigneur,  à  votre  appel  ! 

Louis  Vbtjillot, 

Explications.  —  1.  Des  ailes,  c'est-à-dire  :  Seigneur, 
ah  !  je  voudrais  avoir  des  ailes,  donnez-moi  des  ailes  ! 

2.  Aux  horizons  de  flammes,  vers  l'infini  des  cieux 
figuré  par  l'espace  embrasé  où  se  couche  le  soleil.  — 
Le  berceau  de  nos  âmes,  vague  et  cher  souvenir,  etc., 
c'est-à-dire  le  ciel  d'où  nos  âmes,  sbuffle  de  Dieu  nous 
ont  été  données. 

4.  Des  ailes  pour  savoir  où  poser  notre  cœur,  c'est- 
à-dire  pour  trouver  un  abri  sûr,  un  objet  durable  pour 
nos  affections. 

5.  Pour  voler  où  s'enfuit  l'espérance...  où  germent 
les  bonheurs,  c'est-à-dire  lieu  vers  lequel  s'envole  l'es- 
pérance après  nous  en  avoir  montré  l'existence  et 
la  voie,  —  où  seulement  nous  récolterons  le  bien 
semé  sur  la  terre. 

7.  Cette  dernière  strophe  est  une  aspiration  plus 
vive  vers  le  ciel,  dont  tout  le  morceau  nous  a  donné 
le  désir,  nous  a  fait  voir  comme  l'unique  bien. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  L'élève  indiquera  : 

Trois  arbres  plus  petits  qu'un  peuplier.  —  Trois 
fruits  plus  petits  qu'une  prune.  —  Trois  meubles  plus 
petits  qu'une  armoire.  —  Trois  graines  plus  petites 


qu'une   fève.   —   Trois   insectes   plus   petits   qu'une 
abeille... 

Modèle.  —  Un  pommier,  un  sureau,  un  saule  sont 
plus  petits  qu'un  peuplier.  —  Une  cerise,  une  fraise, 
une  groseille  sont  des  fruits  plus  petits  qu'une  prune. 
—  Une  table,  une  chaise,  une  commode.  —  Un  pois, 
un  haricot,  une  lentille.  —  Une  mouche,  une  bête  à 
bon  Dieu,  une  fourmi.  (Répondre  par  des  proposi- 
tions complètes.) 
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RÉDACTION.  —  Faire  entrer  le  mot  chant  dans  plu- 
sieurs phraâes  différentes. 

1.  —  Nous  avons  deux  leçons  de  chant  par  se- 
maine. 

2.  —  En  cette  saison  on  n'entend  plus  le  chant  des 
oiseaux. 

3.  —  La  Marseillaise  est  notre  chant  national. 

4.  —  Ecoutez  le  chant  du  rossignol. 

Invention.  —  Dire  avec  quoi  on  peut  : 

Mouiller?  —  Piquer?  —  Fumer?  —  Encadrer?  — 
Se  peigner?  —  Creuser?  —  Paver?  —  Laver?  —  Fi- 
celer? —  Sécher? 

Modèle.  —  On  peut  mouiller  avec  de  l'eau,  du  vin, 
du  lait,  etc. 

Piquer  avec  une  aiguille.  —  Fumer  avec  une  pipe. 
—  avec  un  cadre,  un  peigne,  une  bêche  ou  une  pioche, 
des  grès,  de  l'eau,  une  ficelle,  du  feu. 

RÉDACTION.  —  Faire  entrer  le  mot  chat  dans  plu- 
sieurs phrases  différentes  : 

1.  Mon  petit  chat  est  gentil. 

2.  Le  chat  n'aime  pas  à  se  mouiller. 

3.  Le  chat  a  des  griffes  qui  égratignent  fort. 

4.  Le  chat  mange  les  souris. 

5.  Le  chat  boit  du  lait. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Faites  suivre  chacun  de  ces  noms 
de  terme  général  par  lequel  on  peut  le  désigner  : 
par  exemple  :  le  marbre  est  une  pierre. 

Répondez  par  des  propositions  complètes  : 
Marbre  {pierre).  —  Bottine  (chaussure).  —  Papil- 
lon (insecte).  —  Pinson  (oiseau).  —  Pelle  (outil).  — 
Artilleur  (soldat). —  Eau  (liquide).  —  Vin  (boisson). — 
Cousin  (parent).  —  hy on  (ville).  —  Louise  (enfant). — 
Obéissance  (vertu).  —  Dragée  (bonbon).  —  Colonel 
(officier).  —  Revolver  (arme).  —  Litre  (mesure).  — 
Tablier  (vêtement).  —  Béret  (coiffure). 

Rédaction.  —  Reproduire  cette  historiette  après 
l'avoir  entendu  lire  : 

La  pièce  de  dix  sous. 

Pierre  et  Robert  ont  reçu  de  leur  grand'mère  cha- 
cun une  pièce  de  dix  sous,  en  récompense  de  leur  sa- 
gesse à  l'école.  Les  deux  enfants  sont  bien  heureux  et 
bien  fiers.  Ils  sortent  de  chez  eux  pour  aller  à  la  messe 
avec  la  pensée  d'employer  en  en  sortant  leurs  dix 
sous  pour  acheter  des  friandises  ou  un  petit  jouet. 
Arrivés  sur  la  place  du  village,  ils  rencontrent  un  pau- 
vre qui  leur  demande  l'aumône  en  leur  tendant  la 
main.  Robert  lui  répond  :  «  Mon  pauvre  homme,  j'en 
suis  bien  fâché,  mais  je  n'ai  pas  de  monnaie.  »  Et 
il  passe,  le  cœur  tout  chagrin  de  n'avoir  pu  faire  du 
bien  à  ce  pauvre  homme. 

Pierre,  qui  arrivait  derrière  lui  et  qui  avait  entendu 
sa  réponse,  s'approcha  du  mendiant  et  lui  remit  ses 
beaux  dix  sous  tout  entiers.  Pendant  la  messe  il  se 
sentit  très  heureux  et  pria  de  tout  son  cœur. 

Quand  ils  furent  arrivés  un  peu  plus  loin,  les  deux 
enfants  rencontrèrent  des  marchands  de  gâteaux. 
Robert  en  acheta  et  il  s'étonna  que  Pierre  n'en  ache- 
tât point.  Alors  celui-ci  dit  qu'il  n'avait  plus  d'argent, 
car  il  avait  donné  sa  pièce  tout  entière  au  pauvre. 
Robert  vit  alors  que  Pierre  avait  mieux  compris  que 
lui  comment  il  faut  être  charitable.  Il  rougit  un  peu 


de  ne  s'être  pas  montré  aussi  généreux  que  son  ca- 
marade et  s'empressa  d'acheter,  pour  les  lui  offrir, 
les  gâteaux  dont  celui-ci  avait  envie. 

Questions  à  poser  aux  enfants  après  la  lecture. 

Pierre  et  Robert  sont-ils  de  bons  petits  enfants?  — 
Lequel  est  le  meilleur?  —  Est-ce  qu'il  n'aime  pas  les 
gâteaux?  —  Pourquoi  a-t-il  donné  sa  pièce?  —  Quelle 
vertu  a-t-il  exercée  ainsi?  —  Pourquoi  s'est-il  senti 
heureux  pendant  la  messe?  —  Croyez-vous  qu'une 
autre  fois  Robert  imitera  Pierre? —  Quels  camarades 
doit-on  chercher  à  imiter? 

Faire  ensuite  résumer  l'historiette. 

Canevas  :  Récompense  donnée  à  Pierre  et  à  Robert. 

—  Ce  qu'ils  comptent  en  faire.  —  Rencontre  en  allant 
à  la  messe.  —  Charité  de  Pierre.  —  Son  bonheur.  — 
Achats  de  Robert.  —  Son  étonnement.  —  Explica- 
tion de  Pierre.  —  Bons  sentiments  et  résolution  de 
Robert. 

Invention.  —  Trouvez  le  verbe  qui  convient  : 

Que  fait  la  roue?  (La  roue  tourne). 

Que  fait  le  chien?  (Le  chien  aboie.) 

Que  font  l'aiguille?  —  l'eau  bouillante?  —  le  vent? 

—  la  pluie?  —  le  soleil?  —  la  boue?  —  le  rossignol? 

—  la  rose?  —  l'oiseau? 

Rédaction.  —  Dites  quelques-unes  des  qualités 
que  doit  avoir  une  bonne  petite  fille  (ou  un  bon  petit 
garçon). 

Développement. 

Une  bonne  petite  fille  doit  être  pieuse,  c'est-à-dire 
aimer  le  bon  Dieu  de  tout  son  cœur  et  le  prier  sou- 
vent. 

Elle  doit  être  obéissante,  respectueuse  et  toujours 
gentille  avec  ses  parents.  Elle  doit  aider  sa  mère 
dans  les  soins  du  ménage  quand  elle  a  fini  ses  devoirs. 
Elle  est  complaisante  et  bonne  avec  ses  frères  et 
sœurs. 

Elle  doit  être  exacte  à  l'heure  de  la  classe,  appli- 
quée, silencieuse,  attentive  à  tout  ce  que  dit  la  maî- 
tresse. 

Une  petite  fille  doit  être  obligeante  et  de  bonne  hu- 
meur avec  ses  petites  amies.  Ele  ne  doit  être  ni  ba- 
varde ni  rapporteiHe. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

Rédaction.  —  Reproduire  cette  histoire  après  la 
lecture.  fj  ,! 

La  grande  sœur. 

Elle  n'offre  rien  de  merveilleux,  mon  histoire  d'au- 
jourd'hui ;  mais  elle  a  le  grand  mérite  d'être  vraie. 
Le  fait  que  je  vais  vous  raconter  est  arrivé  pas  plus 
tard  que  la  semaine  dernière  à  Puisieux,  petit  vil- 
lage du  Pas-de-Calais. 

Une  brave  paysanne  du  nom  de  Catherine,  est  res- 
tée veuve  avec  deux  enfants  :  Ernestine,  qui  a  main- 
tenant dix  ans,  et  François,  sept  ans.  La  petite  fa- 
mille vit  tant  bien  que  mal,  grâce  à  une  vache  et  à 
quelques  champs  pris  en  location. 

Il  y  a  eu  lundi  huit  jours,  vers  quatre  heures  de 
l'après-midi,  tandis  qu'elle  travaillait  à  la  campagne, 
la  mère  se  sentit  subitement  indisposée.  Elle  revint 
chez  elle  et  fut  obligée  de  se  mettre  au  lit.  Toute  dé- 
solée, la  pauvre  femme  appela  Ernestine  et  François, 
qui  rentraient  de  l'école,  et  leur  dit         ^.     :    i    ^^ 
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—  Mes  enfants,  allez  au  hameau  de  Serre,  chez 
votre  tante  Nathalie,  et  vous  la  prierez  de  venir  me 
voir  dès  qu'elle  le  pourra.  Surtout  ne  vous  arrêtez 
pas  en  chemin  et  revenez  aussitôt  que  vous  aurez  fait 
votre  commission. 

Ces  enfants  sont  obéissants.  Les  voilà  partis  d'un 
bon  pas,  car  il  y  a  bien  trois  kilomètres  à  faire  pour 
arriver  chez  leur  tante. 

Ils  étaient  déjà  arrivés  à  mi-route,  lorsque  tout  à 
coup  François  mit  le  pied  dans  une  ornière  et  tomba. 
Il  essaya  de  se  relever,  mais,  impossible  !  il  ne  pouvait 
plus  s'appuyer  sur  le  pied. 

Que  faire?  Les  enfants  s'assirent  un  moment  et  le 
petit  garçon  ôta  sa  bottine,  dans  l'espoir  que  la  dou- 
leur disparaîtrait.  Hélas  !  ce  fut  en  vain.  Le  pied 
commença  à  enfler  et  François  ne  put  même  pas 
remettre  sa  chaussure. 

Ils  se  prirent  alors  à  pleurer  tous  les  deux  :  quel 
malheur  !  comment  aller  chez  la  tante?  comment 
retourner  à  la  maison?  Et  que  va  penser  la  mère? 
Mon  Dieu  !  qu'elle  va  être  inquiète  !  Quelle  mauvaise 
chance  !  juste  au  moment  où  elle  est  malade  elle- 
même. 

—  Espérons,  dit  Ernestine,  qu'une  voiture  passera 
et  pourra  nous  conduire  chez  notre  tante.  Ils  atten- 
dirent longtemps,  longtemps...  et  ils  ne  virent  venir 
ni  voiture,  ni  personne. 

Déjà  le  soleil  était  couché  et  le  soir  n'allait  pas 
tarder  à  tomber. 

—  Ecoute,  François,  dit  Ernestine,  nous  ne  pou- 
vons rester  ici.  Puisque  tu  ne  peux  plus  marcher,  je 
vais  te  porter. 

—  Jamais  tu  ne  pourras,  ma  sœur,  je  suis  bien 
trop  lourd. 

—  Quand  tu  étais  tout  petit,  Je  te  portais  bien, 
mon  frère.  Si  tu  as  grandi,  j'ai  grandi  aussi.  Essayons 
toujours. 

Et  du  mieux  qu'elle  put,  la  courageuse  enfant 
chargea  son  frère  sur  son  dos.  Elle  marcha  un  peu, 
mais  bientôt  elle  fut  fatiguée.  Néanmoins,  elle  ne 
voulait  pas  s'arrêter.  Enfin,  haletante,  épuisée,  toute 
couverte  de  sueur,  elle  fut  obligée  de  déposer  son 
fardeau.  Elle  se  laissa  tomber  sur  le  bord  du  chemin 
et  se  mit  à  sangloter.  François  souffrait  de  plus  en 
plus  et  pleurait  aussi  à  chaudes  larmes. 

Cependant  la  nuit  était  descendue  et  les  étoiles 
brillaient  au  ciel.  Brisé  par  la  douleur,  François  ré- 
sistait difficilement  au  sommeil.  Sa  sœur  ne  voulait 
pas  le  laisser  se  coucher  sur  la  terre  nue.  Rassem- 
blant ce  qui  lui  restait  de  courage  et  de  force, 
elle  le  porta  au  pied  d'un  arbre  voisin.  Elle  ramassa 
de  la  mousse  et  de  la  paille  et  fit  une  couchette 
sur  laquelle  elle  retendit.  Puis,  s'oubliant  elle-même, 
ne  prenant  pas  garde  à  l'état  de  transpiration  dans 
lequel  elle  se  trouvait,  elle  se  dévêtit  de  son  propre 
manteau,  de  son  tricot  et  de  son  jupon  pour  en  cou- 
vrir son  frère.  Elle  s'assit  à  son  côté  et  se  mit  à 
prier  Dieu  de  tout  son  cœur  d'avoir  pitié  d'eux. 

Pendant  ce  temps,  la  pauvre  mère  était  dans  une 
angoisse  mortelle.  A  chaque  instant,  elle  s'attendait 
à  voir  rentrer  ses  enfants  avec  leur  tante.  La  pendule 
sonna  neuf  heures,  dix  heures ,  onze  heures. 

—  Pourquoi  ne  reviennent-ils  pasT  que  leur  est-il 
arrivé?  se  disait-elle.  A  la  fin,  n'y  tenant  plus,  elle 
se  leva  et  se  traîna  chez  les  voisins  pour  leur  demander 
du  secours. 

Ceux-ci  se  mirent  en  route  immédiatement  et  ne 


tardèrent  pas  à  trouver  les  deux  enfants.  François 
dormait  d'un  sommeil  agité  ;  quant  à  Ernestine,  in- 
suffisamment vêtue,  elle  était  glacée  par  le  froid  de 
la  nuit. 

On  les  ramena  chez  leur  mëre  et  on  les  mit  au  lit. 
Le  lendemain  matin,  le  médecin,  appelé  en  toute  hâte 
constata  que  le  petit  garçon  avait  t'out  simplement 
une  entorse,  mais  ne  put  encore  se  prononcer  sur  le 
cas  d'Ernestine. 

En  effet,  une  bronchite  se  déclara,  et,  pendant 
quelques  jours,  la  pauvre  enfant  fut  très  mal.  Elle 
va  mieux  maintenant. 

Son  frère  est  assis  à  côté  d'elle,  la  jambe  allongée 
sur  une  chaise.  Il  lui  montre  ses  images  et  tâche  de 
la  distraire  ;  mais  souvent,  il  lui  prend  la  main  : 

—  Vois-tu,  grande  sœur,  lui  dit-il,  tu  es  malade 
parce  que  tu  as  voulu  me  porter  et  que  tu  as  ôté  tes 
vêtements  pour  me  couvrir.  Que  tu  es  bonne  ! 

—  Ne  parlons  plus  de  cela,  répond-elle  ;  pensons 
plutôt  à  nous  guérir  bien  vite  pour  aider  notre  mère. 

Mes  amis,  je  ne  connais  ni  Ernestine,  ni  François  : 
néanmoins  je  les  aime  de  tout  mon  cœur.  Et  vous? 

Faire  remarquer  aux  enfants  qu'il  faut  abréger 
beaucoup  ce  récit.  —  Les  questionner,  faire  redire 
l'histoire  par  fragments,  de  manière  à  développer  ce 
canevas. 

La  famille  de  la  veuve  Catherine,  —  âge  des  en- 
fants. —  Indisposition  de  la  mère.  —  Commission 
donnée  aux  enfants.  —  Accident  arrivé  à  François.  — 
Soins  d'Ernestine.  —  Inquiétude  de  la  mère.  —  Re- 
cherche des  enfants.  —  Maladie  d'Ernestine.  —  Re- 
connaissance de  François. 

2»  RÉDACTION.  —  Montrez  les  services  que  nous 
rendent  les  animaux  domestiques,  et  dites  pourquoi 
il  ne  faut  jamais  les  maltraiter. 

C.  E.  P.  Isère  1906. 

Indications.  —  Le  cheval,  l'âne  et  le  bœuf  traînent 
les  voitures  et  les  chariots,  tirent  la  charrue.  —  Le 
chien  garde  la  maison  et  les  moutons.  —  Le  chat 
chasse  les  rats  et  les  souris.  —  La  vache  et  la  chèvre 
donnent  leur  lait.  —  Le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  les 
oiseaux  de  la  basse-cour  leur  chair,  leur  cuir  ou  leur 
laine  ou  leur  duvet,  etc. 

Maltraiter  ces  créatures  que  Dieu  a  mises  à  la  dis- 
position de  nos  besoins,  c'est  faire  preuve  de  méchan- 
ceté, d'ingratitude  et  de  déraison. 

Deuxième  année. 

l"  RÉDACTION.  —  Montrer  par  d-s  exemples  la 
vérité  de  ce  proverbe  :  Plus  fait  douceur  que  vio- 
lence. (C.  E.  P.,  Haute-Marne,  1906.) 

Exemples  à  choisir.  —  Vous  pourrez  prendre  d'a- 
bord un  exemple  matériel,  une  porte  qui  ne  s'ouvre 
pas,  par  exemple,  ce  n'est  pas  en  donnant  de  grands 
coups  de  pied  ou  en  essayant  nerveusement  de  faire 
tourner  la  clé  de  force  que  vous  l'ouvrirez,  mais  en 
mettant  la  clé  bien  droite,  après  l'avoir  huilée  et  en 
essayant  avec  calme  de  la  faire  tourner. 

De  même,  ce  n'est  pas  en  bousculant  votre  petit 
frère,  qui  ne  fait,  en  ce  cas,  que  pleurer  et  se  met  en 
colère  que  vous  le  déciderez  à  manger  sa  soupe.  Mais 
en  lui  parlant  doucement,  goûtant  la  soupe  pour  l'en- 
courager, etc. 

Enfin  si  vous  voulez  persuader  quelqu'un  d'une 
chose,  ce  n'est  pas  en  criant,  vous  emportant  que 
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vous  réussirez  mais  en  parlant  avec  tranquillité  et 
douceur. 

2«  RÉDACTION.  —  Indiquez  les  soins  que  nécessite 
la  bonne  tenue  d'un  ménage,  et  montrez  la  néce^ité 
d'avoir  de  la  propreté,  de  l'ordre  et  de  l'économie. 

(Certificat  d'études  primaires,  1907.) 

Développement. 

Pour  qu'un  ménage  soit  convenablement  tenu, 
il  faut  trois  choses  principales  :  la  propreté,  l'ordre, 
l'économie. 

Il  ne  suffit  pas  qu'un  logement  soit  bien  distribué, 
bien  aéré,  bien  exposé,  il  faut  aussi  que  dans  ce  loge- 
ment la  ménagère  entretienne  une  propreté  scrupu- 
leuse. La  propreté,  a-t-on  dit,  avec  raison,  est  une 
vertu;  j'ajouterai  que,  dans  cette  vertu,  on  ne  doit 
pas,  comme  en  quelques  autres,  redouter  l'excès. 

La  ménagère  doit  mettre  sa  gloire  dans  la  propreté 
de  son  intérieur  plus  que  dans  l'élégance  de  sa  toi- 
lette :  rien  pour  l'ostentation,  tout  pour  l'utilité,  telle 
doit  être  sa  devise.  Lorsqu'on  entre  chez  elle,  aux 
heures  des  visites,  il  faut  que  le  nettoyage  soit  achevé, 
et  les  traces  de  ce  nettoyage  complètement  effacées  ; 
qa'on  ne  puisse  découvrir  nulle  part  ni  un  grain  de 
poussière,  ni  une  tache,  que  le  regard  se  promène  avec 
satisfaction  sur  un  parquet  bien  lavé,  sur  des  meubles 
reluisants,  sur  des  vitres  nettes  et  transparentes. 

Puis  la  ménagère  doit  savoir  mettre  en  pratique 
cette  maxime  :  «  Une  place  pour  chaque  chose  et 
chaque  chose  à  sa  place.  «  Il  faut  que  les  meubles 
soient  rangés  autour  des  murs,  que,  dans  l'armoire, 
les  pièces  de  linge  d'un  emploi  différent  soient  dis- 
posées sur  des  rayons,  afin  que,  lorsqu'on  a  besoin 
de  quelque  chose,  on  puisse  le  trouver  immédiatement 
sans  être  obligé  de  renverser  ou  de  déranger  tout. 
L"armoire  contiendra,  en  outre,  un  ou  deux  tiroirs 
à  clef  pour  renfermer  les  papiers  et  les  objets  pré- 
cieux, l'argent  et  la  correspondance. 

L'économie  est  indispensable  dans  une  maison  ;  il 
ne  faut  pas  oublier  que  c'est  presque  toujours  la  mé- 
nagère qui  est  chargée,  chez  elle,  de  recevoir  l'argent 
et  de  faire  les  acquisitions  nécessaires.  C'est  ici  sur- 
tout qu'elle  devra  être  minutieuse.  Qu'elle  règle  scru- 
puleusement les  dépenses  sur  les  revenus,  mais  de  ma- 
nière que  les  premières  soient  inférieures  aux  se- 
conds, afin  de  réserver  une  partie  de  ceux-ci  pour  les 
temps  difficiles  :  chômages,  maladies,  etc.  Qu'elle  ne 
fasse  jamais  de  dépenses  inutiles,  sous  prétexte  par- 
fois que  les  choses  acquises  étaient  bon  marché  ; 
qu'elle  n'oublie  pas  que  celui  qui  achète  le  superflu 
vendra  bientôt  le  nécessaire. 

En  maintenant  la  propreté  et  l'ordre  dans  sa  mai- 
son, la  femme  obtiendra  que  les  siens  s'y  plaisent  ; 
ils  y  resteront,  au  lieu  d'aller  porter  leur  argent  au 
café  ou  au  cabaret  :  ce  sera  une  nouvelle  source  d'é- 
conomies. Par  son  habileté  à  en  créer  d'autres,  par 
son  tact,  elle  assurera  le  bien-être  de  sa  famille  et 
méritera  d'être  citée  comme  exemple  aux  ménagères 
soucieuses  de  leur  intérieur. 


COUJiS  SUPÉRIEUR 

Le  rôle  de  la  jeune  fille  dans  la  maison.  —  Rêves 
d'une  famille. 

Crtnefas.— Vous  supposerez  qu'une  jeune  fille,  quit- 
tant le  pensionnat  est  attendue  par  sa  famille.  — 


Rêves  de  la  mère.  —  Rêves  du  père.  —  Rêves  des 
frères  et  sœurs.  —  Rêves  de  l'ange  gardien  du  foyer.— 
Conclusion. 

Déi>eloppeme?it. 

1.  Qu'ils  sont  beaux  les  rêves  de  la  mère  ! 
Quand  ma  fille  sera  là,  elle  sera  pour  moi  : 

Une  aide  dans  mon  travail  de  tous  les  jours,  aide 
soumise  à  qui  j'indiquerai  tout  ce  qu'il  faut  faire  et 
comment  il  faut  le  faire,  —  elle  écoutera  filialement 
et  affectueusement  toutes  mes  paroles  ; 

aide  observatrice  qui  devinera  ce  que  je  ne  saurai 
pas  dire  et  n'oubliera  rien  de  ce  que  je  lui  aurai  mon- 
tré une  première  fois  ; 

aide  prévenante  et  délicate  qui  m'épargnera  la  peine 
matérielle  et  qui  saura  toujours  faire  ce  qui  sera  de 
nature  à  me  prouver  un  soulagement  et  une  joie  ; 

aide  laborieuse  que  je  ne  veri^ai  jamais  inoccupée 
qui  sera  vigilante,  voyant  tout,  se  préoccupant  de 
tout. 

Quand  ma  fille  sera  là,  j'aurai  un  appui  \}ouv  mes 
fatigues  matérielles  et  pour  les  peines  de  mon  pauvre 
cœur  aussi. 

Une  amie  sur  l'affection  de  laquelle  je  pourrai  comp- 
ter —  une  amie  à  qui,  il  me  semble,  et  je  sens  que 
c'est  vrai,  je  pourrai  confier  ces  choses  intimes  qui 
ne  doivent  pas  sortir  de  la  famille  et  que  je  ne  dois 
dire  à  personne. 

Elle  me  comprendra  :  elle  est  pieuse,  elle  est  dis- 
crète, elle  est  bonne  ! 

2.  Qu'ils  sont  beaux  les  rêves  du  père  ! 

Quand  ma  fille  sera  là,  la  maison  me  sera  plus 
douce,  —  le  foyer  me  sera  plus  cher;  je  l'aimerai  da- 
vantage, j'y  resterai  plus  longtemps. 

Ma  fille,  elle  est  instruite,  je  le  sais  ; 

elle  a  le  goût  des  choses  littéraires, 

elle  a  le  sens  des  belles  choses,  des  choses  de  l'art. 

.Je  compléterai  et  ferai  compléter  en  elle  ce  qui  ne 
se  montre  encore  qu'un  peu  vague  quoique  réel,  et 
tous  les  deux,  nous  vivrons  de  temps  en  temps  de 
cette  vie  de  l'intelligence  si  utile  pour  moi  qui  suis 
absorbé  tout  le  jour  dans  les  travaux  matériels  :  lec- 
ture, musique,  ornementation  de  la  maison...  tout 
cela  me  viendra  d'elle. 

Et  il  me  semble  que  je  serai  plus  fort,  plus  dévoué, 
plus  heureux. 

3.  Qu'ils  sont  beaux  les  rêves  des  frères  et  des  sœurs 
plus  jeunes  l 

Quand  la  grande  sœur  sera  là,  oh!  que  nous  serons 
heureux  ! 

Elle  partagera  nos  jeux,  elle  nous  en  apprendra  de 
nouveaux  —  elle  nous  récréera  ;  —  elle  sera  notre 
joie,  elle  nous  accompagnera  dans  nos  promenades. 
—  Elle  nous  protégera  aussi  dans  les  reproches  mé- 
rités. 

Oh  !  que  nous  serons  sages  avec  elle  ! 

4.  Qu'il  est  beau  surtout  le  rêve  de  Yange  gardien 
du  foyer  ! 

Quand  la  jeune  fille  sera  là,  elle  pieusement  élevée, 
fortement  chrétienne,  sérieusement  instruite  de  ses 
devoirs  et  si  régulière  dans  les  pratiques  de  sa  vie 
d'Enfant  de  Marie,  elle  va  devenir  un  apôtre.         [;"| 

Dieu  se  servira  d'elle  pour  régner  plus  complète- 
ment dans  cet  intérieur. 

Avec  elle,  dès  les  premiers  jours,  la  prière  du  soir 
se  fera  en  famille  —  et  tous  les  matins  ce  sera  elle 
qui  apprendra  aux  petits  enfants  à  aimer  le  bon  Dieu 
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Par  elle,  les  lois  de  l'Eglise  seront  mieux  observées. 
—  les  petits  frères  seront  plus  soumis,  les  grands,  re- 
belles au  début  peut-être,  finiront  par  «tre  attirés  par 
sa  bonté,  son  amabilité,  son  indulgence,  par  une  foule 
de  petits  services  qu'elle  leur  rendra. 

Par  elle,  une  atmosphère  de  paix,  de  joie,  de  séré- 
nité se  répandra  dans  toute  la  maison  ; 

Par  elle,  viendra  la  consolation,  l'espérance,  la  force, 
le  dévouement. 

Contente  de  tout  et  de  tous,  elle  contentera  tout  le 
monde. 

Peu  exigeante,  elle  sera  toujours  aimable  et  sou- 
riante. 

Peu  coquette,  elle  sera  toujours  charmante  et  mise 
avec  goût. 

Bienveillante,  elle  ne  pensera  mal  de  personne, 
et  elle  sera  persuadée  qu'il  n'existe  nulle  part  aucun 
femme  meilleure  que  sa  mère  —  aucun  homme  meil- 
leur que  son  père,  aucune  demeure  aussi  agréable  que 
la  sienne. 

Douce,  elle  acceptera  en  souriant  une  taquinerie  de 
ses  frères  et  ne  blessera  jamais  d'un  manque  d'égard 
échappé  ou  à  la  légèreté  ou  même  à  un  moment  d'hu- 
meur. 

Obligeante,  elle  sera  toujours  prête  à  rendre  ser- 
vice ;  et  son  père,  fatigué  et  ennuyé,  la  trouvera  tou- 
jours disposée  à  causer  avec  lui,  à  jouer  avec  lui  son 
jeu  monotone  de  tous  les  soirs,  à  lui  lire  son  journal, 
et  à  sortir  avec  lui  —  son  grand-père  et  sa  grand'- 
mère  infirmes  la  verront  prévenante,  patiente,  assi- 
due près  de  l'un  et  de  l'autre,  écoutant  sans  laisser 
paraître  aucune  lassitude  leurs  éternelles  redites... 

N'est-ce  pas  trop  beau? 

Non  ;  parce  que  tout  cela  peut  être  vrai  et  sera 
vrai  !  L'Auteur  des  paillettes  d'or. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

De  20  à  60.  —  Lecture  çt  écriture  de  nombres  de 
deux  chiffres. 

PETITS   EXERCICES   ORAUX   ET  ÉCRITS 

1.  Combien  y  a-t-il  de  dizaines  dans  soixante  unités, 
d'unités  dans  quatre  dizaines,  six  dizaines? 

RÉPONSE.  —  6  dizaines,  —  40  unités,  —  60  unités. 

2.  Enumérez  les  vingt-neuf  nombres  qui  suivent 
vingt  et  dites  ce  que  chacun  d'eux  contient  de  di- 
zaines. 

3.  Combien  faut-il  de  dizaines  pour  former  les  nom- 
bres :  vingt,  cinquante,  trente,  soixante,  quarante. 

RÉPONSE.  —  2,  —  5,  —  3,  —  6,  —  4. 

4.  Une  fermière  vend  35  poulets  et  17  canards. 
Combien  cela  fait-il  de  volailles  en  tout? 

RÉPONSE.  —  52  volailles. 

5.  Un  apiculteur  vend  27  ruches  d'abeilles  et  il  en 
conserve  encore  18.  Combien  en  avait-il  auparavant? 

RÉPONSE.  —  27-f-18=45  ruches. 

6.  Une  personne  achète  14  kilogrammes  de  sucre 
et  17  kilogrammes  de  prunes  pour  faire  des  confitures. 
Quel  est  le  poids  de  la  marchandise  employée? 

RÉPONSE.  —  31  kilogrammes. 


7.  Une  jeune  fille  a  dépensé  3  des  5  sous  que  sa 
mère  lui  avait  donnés  pour  faire  des  commissions.  Que 
lui  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  2  sous. 

8.  Un  ouvrier  a  gagné  7  fr.  hier  et  2  fr.  de  moins 
aujourd'hui.  Quel  est  ce  dernier  gain  ? 

RÉPONSE.  —  5  fr. 

9.  Une  ménagère  met  8  pommes  sur  la  table.  Quelle 
quantité  reste-t-il  après  que  3  ont  été  mangées? 

RÉPONSE.  —  5  pommes. 

10.  Une  cuisinière  achète  9  oranges.  Quel  est  le 
nombre  de  celles  qui  lui  restent  après  qu'elle  en  a 
employé  6? 

RÉPONSE.  —  3  oranges. 


Deuxième  année. 

1.  Je  reçois  d'abord  37  fr.,puis  45  fr.  et  enfin  29  fr. 
Quel  est  le  montant  de  ma  recette? 

RÉPONSE.  —  111  fr. 

2.  Un  fermier  a  récolté  48  hectolitres  de  seigle, 
134  hectolitres  de  blé  et  105  hectolitres  d'avoine.  Com- 
bien cela  fait-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  287  hectolitres. 

3.  La  bassé-cour  d'une  ferme  se  compose  de  37  pou- 
les, 4  coqs,  28  poulets,  18  canards  et  9  dindes  :  com- 
bien renferme-t-elle  de  volailles? 

RÉPONSE.  —  96. 

4.  Un  berger  conduit  les  moutons  de  trois  cultiva- 
teurs qui  en  ont,  le  1«''  36,  le  2^  45  et  le  3«  19.  Combien 
ce  berger  a-t-il  de  moutons  à  conduire? 

RÉPONSE.   —   100. 

5.  Un  berger,  qui  conduit  100  moutons,  en  a  15  qui 
lui  appartiennent.  Combien  conduit-il  de  moutons 
appartenant  aux  habitants  du  village? 

RÉPONSE.   —   85. 

6.  Un  journalier  a  battu  98  gerbes  dont  29  de  blé 
et  le  reste  d'avoine.  Quel  est  le  nombre  des  gerbes 
d'avoine? 

RÉPONSE.   —   69. 

7.  Un  marchand  achète,  au  prix  de  40  fr.  l'hecto- 
litre, 8  pièces  de  vin  contenant  chacune  225  litres. 
Quelle  somme  doit-il? 

RÉPONSE.  —  720  fr. 

8.  Je  devais  450  fr.  ;  j'ai  donné  75  fr.  d'argent  ; 
2  pièces  de  cidre  valant  chacune  55  fr.  Quelle  somme 
dois-je  encore? 

RÉPONSE.  —  265  fr. 

SYSTÈME    MÉTRIQUE 

EXERCICES  A  I.A  CLASSE 

1°  Exercices  avec  le  mètre.  Montrer  diverses  sortes 
de  mètres.  Mètre  droit  du  marchand  d'étoffe,  mètre 
pliant  du  charpentier,  mètre  à  ruban  du  tailleur.  Que 
peut-on  mesurer  avec  le  mètre?  Mesurer  les  dimen- 
sions de  la  classe,  de  la  cour.  Ne  pas  dépasser  le  nom- 
bre 20. 

2°  Le  décimètre.  Montrer  un  mètre  pliant  divisé 
en  décimètres,  faire  compter  les  divisions.  Mesurer 
la  taille  des  élèves  à  1  décimètre  près.  Mesurer  une 
table,  un  tableau,  une  planche,  une  corde. 

3°  Le  centimètre.  Faire  compter  les  divisions  du 
décimètre.  Mesurer  un  livre,  un  porte-plume,  une 
règle  —  l'épaisseur  d'une  planche,  d'un  livre. 
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Notions  générales. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  décimètres  dans  un  déca- 
mètre? —  de  millimètres  dans  un  mètre?  —  de  gram- 
mes dans  un  myriagramme? 

RÉPONSE.  —  100,. —  1.000,  —  10.000. 

10.  Combien  de  kilomètres  font  100  longueurs  de 
400  mètres  chacune? 

RÉPONSE.  —  40  kilomètres. 

COURS    MOYEN 

MULTIPLICATION    DES   NOMBRES    ENTIERS    ET 
DES    NOMBRES   DÉCIMAUX 

MESURES    DE    LONGUEUR 

ANGLBS  ET  TRIANGLES 

Première  année. 

1.  I-'aire  les  multiplications  suivantes  : 

769  X    27=20.763. 
276  x235  =64.860. 
234.567  xl. 306=306.344. 502. 

2.  Multiplier  :  1°  18  par  0,0003  ;  2°  0,025  par 
174.678  ;  3»  0,0267  par  6.940  ;  4°  19,345  par  281,896. 

RÉPONSE.  —1°  0,0054  ;  2°  4.366,  950  ;  3»  18,5298  ; 
4"  5.453,  16832. 

3.  On  veut  donner  une  gratification  de  2  fr.  45  à 
chacun  des  hommes  d'une  troupe  composée  de  3  ba- 
taillons de  847  hommes  chacun.  Quelle  somme  fau- 
dra-t-il? 

RÉPONSE.  —  6.225  fr.  45. 

4.  On  a  «endu  dans  un  marché  748  veaux,  pesant 
en  moyenne  100  kilogrammes  chacun,  à  raison  de 
0  fr.  95  le  kilogramme.  Quel  est  le  montant  de  la 
vente? 

|_  Solution  : 

0,95  xlOO  x748=71.060. 

5.  Un  marchand  a  acheté  une  pièce  de  velours  de 
28  m.  70  à  16 fr.  50  1e  mètre;  il  la  revend  à  18  fr.  501e 
mètre.  Combien  a-t-il  payé  la  pièce  ;  combien  l'a-t-il 
vendue  et  quel  a  été  son  bénéfice? 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

16  fr.  50  x28,70=473  fr.  55. 
Prix  de  vente  : 

18  fr.  50  x28,70=523  fr.  775. 
Bénéfice  : 

523  fr.  775—473  fr.  55=50  fr.  225. 
RÉPONSE.  —  10  473  fr.  55;  2°  523  fr.  775;  3°  50  fr. 
225. 

SYSTÈME  MÉTRIQUE 

MESURES  DE  LONGUEUR.  —  PROBLÈMES 

6.  Additionnez  :  11  décamètres  avec  3  m.  75,  puis 
542  décimètres,  enfin  51.350  millimètres. 

RÉPONSE.  —  219  m.  30. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  millimètres  dans  un  double 
décimètre? 

RÉPONSE.  —  200  millimètres. 

8.  Sur  les  grandes  routes,  on  place  une  borne  après 
chaque  kilomètre.  Combien  mettra-t-on  de  bornes  sur 
une  route  de  38  myriamètresî 

RÉPONSE.  —  380  bornes. 

9.  Une  rame  de  papier  contient  20  mains  de  cha- 
cune 25  feuilles.    Une    feuille  a  une    épaisseur  de  2 


dixièmes  de  millimètre  ;  quelle  sera  la  hauteur  d'une 
pile  de  1.000  rames  de  papier? 

Solution  : 

0,0002  x20  x25  xl. 000  =100  m.=  1  hectomètre. 

Problème  raisonné. 
Pour  se  rendre  à  son  travail,  un  ouvrier  fait  1.855 
pas  de  0  m.  80  en  allant,  et  autant  en  revenant.  Com- 
bien a-t-il  parcouru  de  kilomètres  dans  l'année,  s'il 
a  chômé  75  jours  et  s'il  se  rend  à  son  travail  deux  fois 
par  jour?  (C.  E.) 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Le  nombre  de  kilomètres  par- 
courus par  l'ouvrier  dans  l'année  en  allant  à  son'tra- 
vail. 

A  quoi  est  égal  le  nombre  de  kilomètres  parcourus 
dans  Vannée  par  V ouvrier? 

Ce  nombre  de  kilomètres  sera  égal  à  autant  de  fois 
le  nombre  de  kilomètres  parcourus  dans  une  journée 
qu'il  y  a  de  jours  de  travail.  Il  faut  donc  connaître 
1"  le  nombre  de  kilomètres  parcourus  dans  une  jour- 
née ;  2°  le  nombre  de  journées  de  travail. 

A  quoi  sera  égale  la  distance  parcourue  dans  une 
journée.  —  La  distance  parcourue  dans  une  journée 
sera  égale  à  autant  de  fois  la  longueur  d'un  trajet 
que  l'ouvrier  fait  de  trajets  en  un  jour. 

A  quoi  sera  égal  le  nombre  de  journées  de  travail.  — 
Le  nombre  de  journées  de  travail  sera  égal  au  nom- 
bre des  jours  de  l'année  diminué  du  nombre  de  jours 
de  chômage. 

Raisonnement  écrit. 
Le  nombre  de  kilomètres  parcourus  dans  l'année 
par  l'ouvrier  sera  égal  à  autant  de  fois  le  nombre  de 
kilomètres  parcourus  dans  une  journée  qu'il  y  a  dans 
l'année  de  journées  de  travail. 

Or,  la  distance  parcourue-  dans  une  journée  est 
égale  à  autant  de  fois  la  longueur  d'un  trajet  qu'il  y 
a  de  trajets  dans  une  journée  et  le  nombre  de  jours 
de  travail  est  égal  au  nombre  des  jours  d'une  année 
diminué  du  nombre  de  journées  de  chômage. 

Il  faut  donc  connaître  la  longueur  d'un  trajet.  — 
La  longueur  d'un  trajet  est  égale  à  autant  de  fois  la 
longueur  d'un  pas  que  l'ouvrier  fait  de  pas  pour  aller 
de  chez  lui  à  son  travail. 

Solution.  —  Longueur  d'un  trajet. 

0  m.  80  xl. 855  =  1. 484  m.=l  km.  484. 
Chemin  parcouru  en  un  jour  : 

1  km  484  x4=5  km  936. 
Nombre  de  jour^  de  travail  : 

365— 75=290  jours. 
Chemin  parcouru  dans  l'année  : 

5  km  936  x290  =1.721  km  44. 
RÉPONSE,  —  1.721  km  44. 

Deuxième  année.. 

1.  Faites  ces  multiplications  : 

589  xl45  =85.405. 
4.683  x613=2. 870.679. 

2.  Faites  ces  multiplications  : 

8,4  X  4,9=41,16. 

145,6=9,6=1397,76. 

327.765  xl344=440.516.160. 

1.129.249  X1381  =1.559.492.869. 

967,34  xl7,85  =17268,4470. 

0,0799  xO,238  =0,0190162. 
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3.  On  achète  3  kg  25  de  café  à  3  fr.  20  le  kilo- 
gramme, et  1  kg  5  de  thé  à  8  fr.  60  le  kilogramme.  On 
donne  un  acompte  de  15  fr.;  combien  doit-on  encore t 

RÉPONSE.  —  8  fr.  30. 

4.  Un  papetier  achète  des  crayons  à  10  fr.  57  les 
12  douzaines.  Il  les  revend  0  fr.  10  la  pièce.  Combien 
gagne- t-il  sur  la  vente  de  ses  12  douzaines? 

RÉPONSE.  —  3  fr.  65. 

5.  Faire  la  facture  suivante  :  12  paires  de  bas  à 
2  fr.  75  la  paire  ;  8  m.  25  de  toile  à  1  fr.  15  le  mètre  ; 
2  m.  75  de  soie  à  7  fr.  25  le  mètre  ;  6  m.  30  de  drap 
à  14  fr.  50  le  mètre  ;  26  m.  50  de  calicot  à  0  fr.  80 
le  mètre. 

Solution.  —  12  paires  de  bas  à  2  fr.  75  =  33  fr. 

8  m.  25  de  toile  à  1  fr.  15  =  9,48. 

2  m.  75  de  soie  à  7  fr.  25=  19,93. 

6  m.  30  de  drap  à  14  fr.  50=  91,35. 

26  m.  50  de  calicot  à  0  fr.  80  =  21,20. 

Dépense  totale  174,96 

RÉPONSE.  —   174  fr.  96. 

SYSTÈME    MÉTRIQUE 

6.  Un  facteur  rural  fait  une  tournée  de  24  kilo- 
mètres par  jour.  Combien  de  myriamètres  parcourt- 
il  en  un  an,  en  supposant  qu'il  prenne  un  jour  de 
congé  par  mois  ? 

Solution.  —  II  marche  365 — 12=353  jours  par 
an.  Il  parcourt  24  x  353=  8.472  kilomètres,  ou 
847  Mm  2. 

RÉPONSE.  —  847  Mm  2. 

7.  Un  tisserand  fabrique  en  une  heure  35  centi- 
mètres de  soie  ;  combien  10  ouvriers  feront-ils  de 
décamètres    de    soie  en  3  semaines,  en    travaillant 

6  jours  par  semaine  et  10  heures  par  jour? 
Solution  : 

0,35  xlO  x6  x3  xl0  =  35  xl8  =  630  m.  ou  63  dam. 
RÉPONSE.  —  63  décamètres. 

8.  Un  piéton  fait  1  kilomètre  en  15  minutes.  Il  se 
rend  de  Paris  à  Versailles  ;  la  distance  est  de  22  kilo- 
mètres. A  quelle  heure  sera-t-il  arrivé  s'il  est  parti  à 

7  heures  du  matin? 
Solution.  —  Il  mettra  : 

15  x22=minutes,  ou  5  h.  30  minutes. 
RÉPONSE.  —  Il  sera  midi  et  demi. 

9.  Un  terrain  rectangulaire  a  182  m.  35  de  Ion" 
gueur  et  87  m.  15  de  largeur.  Combien  a-t-il,  d'hecto- 
mètres de  tour?  —  On  veut  l'antourer  d'une  haie 
dont  l'établissement  coûte  1  fr.  10  le  mètre  courant. 
Quelle  sera  la  dépense  pour  cette  haie? 

Solution.  —  Périmètre  : 

(182,35+87,15)  x  2=539  m.   ou   5   hm.   39. 
La  haie  coûtera .  : 

1,1  X  539=  592  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  592  fr.  90. 

Problème  raisonné. 

Paris  et  Marseille  sont  distante  de  860  kilomètres. 
Deux  trains  partent  l'un  de  Paris  pour  Marseille, 
l'autre  de  Marseille  pour  Paris  à  7  h.  %  du  matin.  Le 
l'^''  fait  54  kilomètres  à  l'heure  ;  le  2^  fait  66  kilo- 
mètres. A  quelle  heure  aura  lieu  la  rencontre  et  à 
quelle  distance  des  deux  villes?  (C.  E.) 


Analyse  du  problème  (exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  —  1°  A  quelle  heure  aura  lieu 
la  rencontre  ;  2°  à  quelle  distance  des  deux  villes. 

1°  A  quoi  est  égale  r heure  de  la  rencontre.  — 
A  l'heure  du  départ  augmentée  du  temps  mis  par 
les  deux  trains  à  se  rejoindre.  Il  faut  donc  savoir 
quel  est  ce  temps. 

A  quoi  est  égal  ce  temps.  —  Le  temps  employé  par 
les  deux  trains  à  se  rejoindre  est  égal  à  autant  d'heu- 
res que  le  nombre  de  kilomètres  dont  les  deux  trains 
se  rapprochent  par  heure  est  contenu  dans  la  longueur 
de  la  route. 

2°  Comment  connaîtrez-vous  la  distance  du  point 
de  rencontre  à  chacune  des  deux  villes"!  —  La  distance 
de  Paris  sera  égale  à  autant  de  fois  54  kilomètres, 
qu'il  s'est  écoulé  d'heures  entre  le  départ  et  la  ren- 
contre, et  la  distance  de  Mareeille  à  autant  de  fois 
66  kilomètres  qu'il  s'est  écoulé  d'heures  entre  le  dé- 
part et  la  rencontre. 

Solution.  —  Les  deux  trains  se  rapprochent  en 
1  heure  de  : 

54-f  66=120  kilomètres. 

Temps  de  marche  : 

60  m.  X  860 

j-g^ =  430  m.  =  7  h.  10  m. 

Heure  de  la  rencontre  : 

7  h.  30-f  7  h.  10=2  h.  40  m.  du  soir. 
Distance  de  Paris  : 

.54  km.  X  430 


60 
Distance  de  Marseille 
66  X  430 
60 


■=387  km. 


=  473  km. 


RÉPONSE.  —  1°  à  2  h.  40  m.  du  soir  ;  2°  à  387  ki- 
lomètres de  Paris  et  473  kilomètres  de  Marseille. 

COURS  SUPÉRIEUR 

CARACTÈRES  DE  DIVISIBn>ITÉ.  —  PREUVE  PAR  9 
DE  LA   MULTIPLICATION 

1.  Quels  sont  les  festes  de  la  division  par  9  des 
nombres  1.748,  567  897,  541  078  263? 

RÉPONSE.  —  2,  6,  0. 

2.  Ecrivez  un  nombre  de  3  chiffres  qui  soit  divi- 
sible par  8.  Ecrivez  ensuite  à  sa  gauche  un  chiffre  tel 
que  le  nouveau  nombre  soit  divisible  par  9.  —  Ce  der- 
nier nombre  est-il  encore  divisible  par  8  ? 

Solution.  —  Prenons  d'abord  37  x8=296,  par 
exemple.  La  division  de  ce  nombre  par  9  donne  2+6 
=  8  pour  reste.  Il  suffira  d'écrire  1  à  sa  gauche  pour 
que  le  nombre  ainsi  obtenu  1  296  soit  divisible  par 
9.  —  Le  nouveau  nombre  est  toujours  divisible  par 
8  puisque  cette  propriété  ne  dépend  que  des  trois  der- 
niers chiffres  de  droite. 

3.  Quels  sont  les  nombres  divisibles  par  25  compris 
entre  600  et  700  ?  —  Les  nombres  divisibles  par  12 
compris  entre  0  et  1  000  T 

Solution.  —  1°  600,  625,  650,  675,  700  ;  2°  125, 
250,  375,  500,  625,  750,  875,  1.000. 

4.  Un  nombre  d'œufs  est  compris  entre  200  et  300. 
Il  y  a  un  nombre  exact  de  dizaines  et  aussi  de  dou- 
zaines. Quel  est  le  nombre  d'œufs? 

Solution.  —  Il  faut  chercher,  parmi  les  dizaines 
exactes  le  nombre  divisible  à  la  fois  par  3  et  par  4.  Il 
n'y  a  que  le  nombre  240. 
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5.  On  a  mesuré  un  champ  rectangulaire  avec  un 
décamètre  qui  n'a  réellement  que  975  centimètres. 
On  avait  trouvé  132  mètres  de  longueur  et  76  mètres 
de  largeur.  Quelle  est  la  superficie  réelle  du  champ? 
(Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris.) 
Solution.  —  On  a  trouvé  :  longueur  13  Dm.  2;  lar- 
geur 7  Dm.  6.  Chaque  décamètre  ne  vaut  réellement 
que  9  m.  75.  Les  dimensions  réelles  sont  donc  : 
9,75  xl3,2=128  m.  70  et  9,75  x7,6=74  m.  1. 
Superficie  réelle  : 

128,7  x74, 1=9.536  mî  67. 
RÉPONSE.  —  9.536  m'  67. 


HISTOIRE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LK  CHRISTIANISME  EN  GAULE.  —  SAINT  MARTIN 

(Voir  les  directions  données  dans  le  n°  2.) 
Deuxième  année. 

INVASION   DES   BARBARES.   —  CLOVIS   ET  SES  FILS 

Direction.  —  I.  Invasion.  —  Montrer  sur  la  carte 
l'étendue  du  monde  romain  et  ce  qu'on  appelait  le 
monde  barbare  :  peuples  de  la  Germanie  et  de  l'Asie. 
—  Impossibilité  des  Romains  à  se  défendre  quand  les 
Barbares  se  mettront  en  marche.  C'est  ce  qui  arrive 
au  ve  siècle.  Les  Barbares  se  poussent  les  uns  les 
autres  vers  l'ouest.  (Montrer  leur  marche  sur  la 
carte.)  Les  uns  vont  en  Italie,  les  autres  en  Espagne, 
en  Afrique,  d'autres  en  Gaule.  Ceux  qui  se  sont  dé- 
pljacés  trop  brusquement  n'ont  pas  fondé  d'empires 
durables. 

II.  Les  Francs  n'ont  pas  fait  beaucoup  de  chemin, 
n'ont  guère  changé  de  climat.  (Montrer  où  ils  étaient 
établis  avant  Clovis.)  C'étaient  des  guerriers  grands 
et  vigoureux.  (Montrer  le  portrait  d'un  franc.)  Parler 
de  leur  bravoure,  de  leur  énergie,  de  leur  mépris  de 
la  mort.  —  Les  armes  :  la  pique  en  forme  d'hameçon 
ou  angon,  le  framée  ou  francisque,  hache  à  deux 
tranchants  (montrer  des  gravures). 

III.  Les  Huns.  —  Les  Francs  étaient  déjà  établis 
quand  arrivent  les  Huns,  peuples  venus  d'Asie_  et 
déjà  établis  sur  le  Danube.  —  Portrait  des  Huns 
(de  race  jaune),  —  leur  aspect  farouche,  —  mœurs 
et  coutumes,  —  cruautés.  C'est  le  déplacement  de 
tout  le  peuple,  cavaliers,  chariots.  Leur  chef  Attila, 
le  fléau  de  Dieu.  Terreur  qu'il  inspire.  Marche  des 
Huns.  Lutèce  sauvée  par  sainte  Geneviève.  Siège 
d'Orléans,  saint  Aignan.  Secours  attendus  :  c'est  la 
triple,  armée  des  Romains,  des  Wisigoths,  des  Francs. 
Attila  recule.  Il  est  vaincu  à  Chalons-sur-Marne  et 
s'en  va  en  Italie.  Mérovée  est  alors  le  chef  des  Francs. 

IV.  Clovis.  —  C'est  le  plus  grand  roi  franc.  (Mon- 
trer la  carte  Gaule  à  son  avènement.)  —  Il  com- 
mence par  vaincre  les  Romains  et  prend  leur  place 
en  Gaule.  —  Il  n'y  avait  déjà  plus  d'empire  romain, 
Rome  était  prise  par  des  Barbares,  mais  ils  avaient 
i;ontinué  à  obéir  à  leur  gouverneur.  —  Clovis  épouse 
une  princesse  catholique,  sainte  Clotilde.  —  Il  bat 
les  Alamans  à  Tolbiac  après  avoir  promis  de  se  faire 
baptiser  s'il  est  vainqueur.  —  Son  baptême  à  Reims. — 
Saint  Hemy.  —  Clovis  bat  encore  les  Wisigoths.  — 


Quoique  chrétien,  il  a  encore  des  moments  de  cruauté. 

—  Montrer  la  carte  de  Gaule  à  sa  mort.  —  Il  a  vrai- 
ment constitué  une  monarchie  des  Francs. 

V.  Les  fils  de  Clovis.  —  Ils  achèvent  la  conquête, 
battent  les  Burgondes  et  chassent  les  Ostrogths.  — 
Mais  ils  cherchent  à  se  dépouiller  mutuellement. 
(Montrer  des  enfants  de  Clodomir.)  —  La  civilisa- 
tion des  Romains  disparaît.  L'Eglise  reste  la  seule 
puissance  organisée.  Rôle  des  évoques.  —  Mais  il 
faudra  beaucoup  de  temps  pour  transformer  la  rude 
nature  des  conquérants. 

Résumé. 

I.  Les  Romains  gardent  la  Gaule  environ  400  ans 
mais  les  Barbares  menacent  la  frontière  et  finissent 
par  envahir  la  Gaule. 

IL  Une  peuplade  de  Germains,  les  Francs,  s'é- 
tablissent dans  le  nord  de  la  Gaule,  ils  contribuent 
à  chasser  les  Huns. 

III.  Clovis,  roi  des  Francs,  détruit  le  reste  de  la 
puissance  romaine.  Il  épouse  Clotilde  et  se  fait  chré- 
tien.  Il  fonda  le  royaume  des   Francs. 

IV.  Ses  fils  le  partagent  entre  eux,  puis  se  dis- 
putent. Ils  sont  avides  et  cruels.  L'Eglise  reste  la 
seule  puissance  organisée,  Lentement  elle  trans- 
forme la  nature  des  barbares  en  les  christianisant. 

COURS    MOYEN 

FRANCE   FÉODALE 

Direction.  —  I.  Les  Normands.  —  Une  seconde  in- 
vasion commence  la  fin  du  ix^  siècle,  celle-là  par 
nous.  —  Charlemagne  a  entrevu  les  Normands.  — 
Raison  des  expéditions  des  hommes  du  Nord,  les 
rois  de  la  mer.  —  Ils  pénètrent  dans  les  pays  par  les 
fleuves,  pillent  et  tuent.  —  Les  Normands  ou  Scan- 
dinaves ont  envahi  l'Europe  du  Nord,  de  la  Russie  à 
l'Angleterre. 

Siège  de  Paris.  Eudes  et  Gozlin.  —  P'aiblesse  des 
rois  carlovingiens  devant  l'invasion.  C'est  une  cause 
de  leur  chute,  mais  les  deux  familles,  celle  de  Robert 
le  Fort,  père  d'Eudes,  et  celle  des  Carlovingiens  se 
disputent  encore  pendant  un  siècle.  Sous  l'un  des 
derniers  Carlovingiens,  Charles  le  Simple,  les  Nor- 
mands s'établissent  en  Normandie.  RoUon,  leur  chef, 
se  fait  chrétien  et  devient  leur  duc. 

II.  Féodalité.  —  Cet  état  social,  époque  de  mor- 
cellement du  pouvoir  et  du  territoire,  qui  a  deux  ca- 
ractères principaux  :  l'état  des  terres  déterminant 
la  condition  des  personnes,  —  et  la  dépendance  hié- 
rarchique des  hommes  s'échelonnant  du  serf  au  roi 
a  deux  causes  principales  :  l'affaiblissement  du  pou- 
voir royal  qui  fait  que  les  fonctionnaires,  que  Char- 
lemagne avait  fait  puissants,  mais  dépendants,  gar- 
dent leur  pouvoir,  en  l'exerçant  pour  eux-mêmes  et 
non  plus  pour  le  roi,  —  puis  l'invasion  normande  qui 
force  les  faibles  à  se  chercher  une  protection  :  les 
hommes  libres  deviennent  vassaux  du  seigneur  qui 
les  défend. 

III.  Pouvoir  des  seigneurs.  —  C'est  dans  leur  fief  ; 
le  pouvoir  souverain,  car  ils  lèvent  des  troupes  et 
font  la  guerre, perçoivent  des  impôts,  et  battent  mon- 
naie, rendent  la  justice.  —  Vie  du  seigneur  :  chasse 
et  guerre.  —  Hiérarchie  :  dires,  —  marquis,  —  com- 
tes, —  vicomtes,  —  barons  (vassaux  et  vavassaux). 

—  hommage  et  investitures. 
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Château  féodal  (explication  d'une  gravure).  — 
"Visite  à  des  ruines  s'il  en  est  dans  le  pays.  —  Pierre- 
fonds  est  le  château  féodal  restauré).  —  Sa  descrip- 
tion. —  Vie  du  château  :  jongleurs  et  trouvères. 

IV.  Le  peuple  des  campagnes  :  vilains  et  serfs. 
Ceux-ci  sont  la  propriété  du  seigneur,  les  autres^doi- 
vent  aussi  la  redevance  et  les  corvées. 

Le  village  se  presse  au  pied  du  château.  —  Ma- 
sures de  pierres  et  de  terre  aux  toits  de  chaume.  — 
Exactions  des  seigneurs,  les  terres  ravagées  par  la 
guerre  et  la  chasse. 

Efforts  de  l'Eglise  en  faveur  du  peuple.  Trêve  de 
Dieu,  chevalerie. 

Résuma. 

I.  Invasions  normandes  au  ix«  et  au  x®  siècle.  — 
Etablissement  en  Normandie  en  962. 

II.  L'affaiblissement  du  pouvoir  royal  et  la  né- 
cessité de  se  faire  protéger  par  les  plus  forts  contre 
l'invasion   amènent  l'établissement   de  la  féodalité. 

IV.  La  misère  des  paysans,  serfs  et  vilains,  est 
très  grande.  —  L'Eglise  cherche  à  améliorer  l'état 
social  :  Trêve  de  Dieu,  chevalerie. 

COURS  SUPÉRIEUR 

HISTOIRE    DE    FKANCE.    —    PÉRIODE    ROMAINE 

(Voir  les  directions  données  au  cours  élémentaire 
et  au  cours  moyen,  n"»  1  et  2.) 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

ÉCOULEMENT   DES   EAUX 

Montrer  que  c'est  toujours  la  même  qui  circule 
dans  la  nature.  Evaporation  de  la  mer.  Formation 
des  nuages.  Chute  des  nuages  sous  forme  de  pluie  ou 
de  neige.  Formation  des  cours  d'eau  qui  retournent 
à  la  mer.  Le  circuit  recommence. 

Cours  d'eau.  —  Il  pleut  sur  la  montagne.  Une  partie 
de  l'eau  pénètre  dans  le  sol  (eau  d'infiltration).  L'au- 
tre partie  ruisselle  à  la  surface,  rapidement  sur  les 
pentes  (eaux  sauvages)  et  enlève  en  descendant  terre 
et  gravier.  Rassemblement  des  eaux  sauvages  dans 
une  gorge,  c'est  un  torrent  qui  se  précipite,  roulant  des 
rochers,   démolissant  les  berges.    Descendu  dans  la 
plaine,  le  torrent  dépose  les  matériaux  arrachés  à  la 
montagne,  les  plus  lourds  d'abord.  Il  creuse  son  cours 
supérieur  dont  par  conséquent  le  niveau  s'abaisse, 
avec  les  matériaux  qu'il  roule,  il  exhausse  son  cours 
inférieur,  peu  à  peu  la  pente  se  régularise.  Si  elle  est 
encore  forte,  le  fleuve  rapide  continue  à  démolir  les 
rives  concaves,  il  roule  des  matériaux  jusqu'à  la  mer 
et  forme  des  deltas.  Si  la  pente  devient  uniforme  et 
douce  le  cours  du  fleuve  devient  de  plus  en  plus  si- 
nueux, décrit  des  méandres ,\a.  vitesse  de  l'eau  diminue, 
elle  devient  incapable  de  démolir,  le  fleuve  a  pris  son 
équilibre,  son  régime  (Montrer  le  cours  de  la  Seine). 
Montrer  sur  les  cartes  les  embouchures  ou  estuaires. 
Paire  remarquer  que  ceux  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de 
la  Gironde  sont  sans  deltas,  tandis  que  ceux  du  Rhône, 
du  Nil,  du  Danube  sont  comblés  par  des  deltas.  — 
C'est  que  dans  l'Océan  où  la  marée  est  forte  les  es- 
tuaires sont  sans  cesse  remués,  les  dépôts  ne  peuvent 
;se  faire,  la  mer  montante  les  repousse  vers  le  fleuve,  le 


fleuve  les  rejette  à  la  mer  quand  celle-ci  descend,  il  y 
a  une  barre  mouvante  qui  rend  l'entrée  du  fleuve 
difiicile.  La  Méditerranée  n'ayant  pas  de  marée,  les 
dépôts  se  font  tranquillement  et  continuellement, 
les  estuaires  se  bouchent  et  comme  les  matériaux 
formant  des  deltas  sont  sans  cohésion,  le  fleuve  se 
creuse  souvent  un  nouveau  lit,  abandonnant  en  tota- 
lité ou  en  partie  l'ancien.  D'où  la  multiplicité  des  bou- 
ches du  Nil,  du  Rhône,  etc. 

Montrer  après  de  fortes  pluies  les  petites  rigoles 
creusées  par  l'eau  ruisselante  au  bord  des  routes.  On 
y  remarquera  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  for- 
mation des  fleuves  :  creusement  du  lit,  enlèvement  des 
matériaux,  régularisation  de  la  pente  etc.  Faire  re- 
marquer que  les  rives  concaves  des  cours  d'eau  sont 
abruptes,  parce  que  l'eau  y  a  buté,  que  les  rives  con- 
vexes sont  en  pente  douce. 

COURS  MOYEN  ET  SUPÉRIEUR 

EUROPE    PHYSIQUE 

Direction.  —  Il  s'agit  beaucoup  plus  de  donner  une 
idée  générale  de  l'Europe  que  de  faire  une  nomen- 
clature des  mers,  des  îles,  des  caps,  des  montagnes 
et  des  fleuves,  etc.  —  Cela  on  le  fera  apprendre.  Notre 
leçon  générale  doit  faire  comprendre.  —  Il  faut  une 
grande  carte  d'Europe  physique  avec  le  relief  fi- 
guré par  des  teintes  diverses.  —  Des  vues  géogra- 
phiques d'Hugo  d'Alèsi. 

I.  Situation.  —  Partie  Nord-Ouest  de  l'ancien 
continent,  —  presqu'île  soudée  à  l'Asie  dont  elle  est 
le  prolongement.  Plus  petite,  elle  a  la  même  con- 
figuration générale  (le  montrer). 

Indiquer  l'étendue  en  longitude,  en  latitude.  Ap- 
partient à  la  zone  tempérée  sauf  une  petite  partie 
qui  dépasse  le  cercle  polaire.  —  Déterminer  les  di- 
mensions extrêmes. 

La  plus  petite  des  parties  du  monde  (10  millions  de 
kilomètres  carrés),  le  tiers  de  l'Afrique,  le  quart  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  plus  petite  de  un  million 
de  kilomètres  carrés  que  l'Océanie.  Vingt  fois  la 
France.  —  Très  découpée  par  les  mers  qui  pénè- 
trent très  profondément  dans  les  régions. 

Bornes  (énumérer)  naturelles  au  nord,  à  l'ouest 
et  au  sud.  —  Artificielles  à  l'est  :  les  gradins  de  l'OuJ 
rai  ne  forment  pas  une  ligne  continue. 

La  vieille  Europe  tient  bien  à  l'Ancien  Monde.  La 
Méditerranée  la  sépare  peu  de  l'Afrique  (Gibraltar  à 
14  kilomètres  de  Centa — Marseille,  29  heures  d'Alger). 
Sicile,  Tunisie.  Elle  est  séparée  du  Nouveau  Monde 
par  l'Atlantique,  —  une  semaine  de  navigation  du 
Liverpool  et  du  Havre  à  New-York. 

II.  Relief.  —  Une  ligne  tirée  de  l'Odessa  à  Stoc- 
kholm séparerait  l'Europe  occidentale  et  méridio- 
nale, très  accidentée  et  comptant  de  nombreux 
massifs  de  montagnes,  et  l'Europe  orientale,  région 
de  plaines  immenses. 

Montrer  les  Alpes  comme  massif  central,  vraie 
ossature  de  l'Europe.  Enumérer  les  massifs  et  chaînes 
en  indiquant  l'orientation,  les  contrées  couvertes,  la 
situation  par  rapport  aux  Alpes,  quelques  sommets. 

Revenir  aux  Alpes, parler  de  leur  hauteur,  de  leurs 
glaciers.  Placées  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée,  elles 
arrêtent  leurs  vapeurs,  les  condensent  en  pluie  ou 
en  neige  qui  forme  les  glaciers,  s'accumule  en  lacs, 
s'écoule  en  cours  d'eau.  C'est  le  grand  réservoir  de 
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l'Europe.  Le  Rhône  et  le  Rhin  s'en  échappent  à 
directions  opposées,  à  peu  de  distance  de  leurs  sour- 
ces, le  Tessin  s'en  dirige  au  sud  et  l'Inn  en  emporte 
des  eaux  dans  le  Danube. 

(Nommer  les  lacs,  les  vallées  et  les  principaux 
fleuves.) 

Avantages  de  la  configuration  de  V Europe.  —  Les 
montagnes  ne  sont  point  une  barrière  infranchissa- 
ble entre  les  différentes  contrées  de  l'Europe.  Des 
routes  et  différents  passages  font  communiquer  la 
France  et  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Autriche.  —  Tunnels 
sous  les  monts  Cenis,  Saint-Gothard,  le  Simplon 
(voie  la  plus  rapide  de  Paris  à  Milan)  traversés  par 
des  trains  rapides.  —  Ces  passages  et  l'heureuse  di- 
rection des  cours  d'eau  facilitent  les  communica- 
tions entre  les  peuples  et  les  échanges  du  commerce. 
—  Un  canal  a  pu  réunir  le  Rhin  et  le  Danube,  im- 
mense ligne  de  navigation. 

Plaines.  — •  Arrosées  et  fertiles.  Il  n'j'  a  pas  de 
déserts  en  Europe  sauf  les  toundras  glacés  de  la  ré- 
gion du  nord.  (Enumérer  les  plaines.)  —  Les  grandes 
étendues  plates  sont  couvertes  de  prairies  servant 
à  l'élevage,  ou  de  vastes  champs  de  céréales  (plaines 
de  la  Russie  méridionale,  de  la  Hongrie). 

III.  Volcans.  —  Tremblements  de  terre.  —  Nommer 
les  volcans,  leur  situation,  éruptions  du  Vésuve  et 
de  l'Etna.  —  Contrées  du  sud  exposées  aux  trem- 
blements de  terre. 

IV.  Climats.  —  La  partie  inclinée  vers  le  Nord- 
Ouest  est  soumise  au  climat  de  l'Atlantique,  doux 
et  égal,  —  la  partie  sud  est  sous  le  climat  méditer- 
ranéen où  la  moyenne  est  relativement  élevée  et 
constante.  —  La  partie  est  et  le  centre  sont  sous 
la  domination  du  climat  continental,  aux  alterna- 
tions  de  grand  froid  et  de  grande  chaleur. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

CIRCULATION   ET   RESPIRATION 

Matériel.  —  Figures  coloriées.  —  Sang  frais  dans 
un  vase,  —  poumons  d'animal  (mou),  eau  de  chaux 
et  tube. 

I.  Appareil  respiratoire.  —  Trachée-artère.  — 
La  trachée-artère  conduit  l'air  de  la  bouche  aux 
poumons;  elle  prend  naissance  dans  l'arrière-bouche, 
près  de  Vépiglotte  ;  son  extrémité  supérieure,  ou 
larynx,  appropriée  à  la  production  de  la  voix,  est 
d'une  structure  assez  compliquée.  La  trachée-artère 
proprement  dite  est  constituée  par  une  suite  d'an- 
neaux cartilagineux  hémi-cylindriques,  reliés  entre 
eux  par  des  fibres  musculaires.  A  la  hauteur  de  la 
base  du  cou,  elle  se  divise  en  deux  tronçons,  les  ftron- 
ches,  qui  se  dirigent  vers  chacun  des  poumons. 

Poumons.  —  Les  bronches  se  ramifient  à  leur  tour 
à  l'infini,  en  diminuant  de  diamètre  et  en  perdant 
de  plus  en  plus  leur  rigidité  par  suite  de  la  dispari- 
tion progressive  des  lamelles  cartilagineuses  qui  les 
soutiennent.  Les  dernières  ramifications  se  termi- 
nent dans  des  petits  sacs  mamelonnés,  les  lobules  pul- 
monaires, tapissés  extérieurement  par  des  capillaires 
sa^nguins.     Les    poumons     sont    ainsi    formés    par 


l'ensemble  des  lobules  bronchiques  reliés  entre  eux 
par  du  tissu  conjonctif  ;  ils  sont  enveloppés  dans 
une  séreuse,  la  plèvre,  dont  la  sécrétion  sert  à  la  pro- 
tection de  ces  organes  délicats. 

Thorax.  —  La  charpente  osseuse  de  la  cage  tho- 
racique  est  formée,  en  arrière,  par  les  douze  vertè- 
bres dorsales,  en  avant,  par  le  sternum,  et  latérale- 
ment, par  les  douze  paires  de  côtes,  qui  sont  direc- 
tement articulées  à  la  colonne  vertébrale  et  sont 
reliées  au  sternum  par  des  cartilages  ;  le  plancher 
du  thorax  est  formé  par  un  muscle  plat,  le  diaph- 
ragme. 

La  disposition  de  ces  organes  est  telle,  que  dans  le 
mouvement  à' inspiration,  le  diaphragme  s'abaisse  en 
même  temps  que  les  côtes  se  relèvent,  ce  qui  produit 
une  augmentation  des  trois  dimensions  de  la  cavité 
thoracique.  Dans  le  mouvement  à' expiration,  au  con- 
traire, la  capacité  du  thorax  diminue  par  un  phé- 
nomène inverse. 

IL  Circulation  et  respiration.  —  La  circu- 
lation a  pour  objet  de  répartir  entre  les  tissus  les 
aliments  digérés  et  absorbés,  et  de  débarrasser  ces 
mêmes  tissus  des  éléments  devenus  impropres  à  la 
vie. 

La  respiration  a  pour  but  V  incorporation  dans  l'or- 
ganisme, par  l'intermédiaire  du  sang,  de  l'oxygène 
de  l'air  nécessaire  à  la  vie,  en  même  temps  que  Vex- 
pulsion  de  l'acide  carbonique  qui  se  forme  dans  les 
divers  organes. 

Sang.  —  Le  sang  est  un  liquide  légèrement  vis- 
queux, d'un  rouge  vif  dans  les  artères,  quand  il  sort 
des  poumons,  d'un  rouge  brun  dans  les  veines, quand 
il  revient  au  cœur.  Il  est  en  grande  partie  formé  d'eau 
contenant  en  dissolution  quelques  matières  salines, 
de  la  fibrine  et  de  Valbumine  ;  sa  couleur  rouge  est 
due  à  de  nombreux  globules  circulaires,  aplatis,  tenus 
en  suspension  dans  le  plasma  liquide  ;  cette  couleur 
rouge  s'avive  sous  l'action  de  l'oxygène,  elle  brunit 
au  contraire  sous  celle  de  l'acide  carbonique. 

Fonctions.  —  Le  cœur  doit  lancer  le  sang  dans  les 
artères  dans  deux  directions  à  la  fois,  dans  le  corps 
pour  y  porter  la  nourriture,  dans  les  poumons  pour 
faire  subir  à  ce  liquide  nourricier  une  sorte  d'épura- 
tion. Il  reçoit  également  le  sang  de  deux  côtés  :  par 
les  veines  caves,  du  sang  veineux,  qui  a  puisé  des  ali- 
ments dans  l'intestin  et  qui  s'est  chargé  d'acide  car- 
bonique dans  l'organisme  ;  du  sang  artériel,  qui  lui 
revient  épuré  des  poumons  par  les  quatre  veines  pul- 
monaires. 

Dans  les  poumons,  en  effet,  il  se  produit,  par  en- 
dosmose, à  travers  les  membranes  des  lobules  pul- 
monaires, des  échanges  gazeux  entre  le  milieu  exté- 
rieur et  les  globules  sanguins  ;  ceux-ci  abandonnent 
de  l'acide  carbonique  et  se  chargent  d'oxygène,  de  sorte 
que  l'air  expiré  est  relativement  plus  pauvre  en  oxy- 
gène et  plus  riche  en  acide  carbonique  que  l'air  ins- 
piré. 

Expériences.  —  1°  Gonfler  les  poumons  d'animal 
en  soufflant  dans  la  trachée-artère. 

2"  Lais.ser  cailler  du  sang  frais  pour  distinguer  le 
sérum  et  le  caillot. 

3°  Faire  remarquer  que  l'air  expiré  contient  beau- 
coup d'acide  carbonique  en  soufflant  dans  l'eau  de 
chaux  (qui  blanchit  en  se  troublant). 
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MORALE 


DEVOIRS  ENTRE  FREEÎIS  ET  SŒURS 

Nos  frères  et  nos  sœurs  sont  les  premiers  amis  de 
notre  enfance,   ils  doivent  rester  les  meilleurs. 

Les  frères  et  les  sœurs  ont  le  même  père  et  la  même 
mère,  portent  le  même  nom,  grandissent  sous  le  même 
toit.  Leur  premier  devoir  réciproque  est  Vaffection, 
une  affection  qui  survit  à  tous  les  sujets  de  mésin- 
telligence que  la  vie  peut  susciter. 

Un  bon  père  est  heureux  des  succès  de  son  frère 
il  partage  ses  joies  et  ses  peines,  il  n'en  est  jamais 
jaloux.  —  Vous  vous  rappelez  où  la  jalousie  a  mené 
Gain,  à  quoi  elle  a  poussé  les  frères  de  Joseph. 

Les  frères  ont  des  devoirs  particuliers  envers  leurs 
sœurs.  Ils  doivent  être  leurs  protecteurs,  être  doux 
avec  elles,  les  aider  quant  elles  ont  une  charge  un 
peu  fatigante.  —  Les  sœurs  doivent  spécialement 
entretenir  la  paix  entre  les  frères,  leur  rendre  volon- 
tiers de  petits  services  comme  recoudre  leurs  bou- 
tons et  de  faire  leurs  petits  raccommodages. 

Les  aînés  de  la  famille  doivent  protection  et  bon 
exemple  aux  plus  jeunes.  Si  les  parents  viennent  à 
manquer,  ils  cherchent  à  les  remplacer.  —  Les  plus 
jeunes  leur  doivent  une  certaine  déférence,  et  dans 
le  dernier  cas,  de  la  reconnaissance  et  delasoumission. 

Résumé. 

1.  Nos  frères  et  nos  sœurs  sont  nos  meilleurs  ami 
et  doivent  l'être  toujours. 

IL  Evitons  toute  jalousie  contre  nos  frères. 

III.  Les  frères  doivent  protéger  leurs  sœurs.  —  Les 
sœurs  être  complaisantes  et  bonnes  pour  leurs  frères. 


IV.  Les  aînés  doivent  aide  et  protection  aux  pe- 
tits. —  Les  petits  doivent  de  la  déférence  envers  les 
plus  grands. 

LECTURE 

PENDANT  LE  SIÈGE  DE  PARIS 

Les  Prussiens  bombardaient  Paris. 

Près  du  Panthéon,  il  y  avait  une  femme  de  la  cam- 
pagne réfugiée  avec  sa  vache,  qu'on  lui  avait  laissée, 
sous  condition  d'en  réserver  le  lait  pour  les  enfants 
et  les  malades  du  quartier. 

Le  matin,  à  une  heure  connue,  des  femmes,  des 
enfants  venaient  attendre  la  précieuse  distribution. 

Un  jour,  à  cause  du  grand  froid,  on  avait  fait  en- 
trer par  préférence  les  enfants  sous  le  porche.  Arrive 
un  obus  qui  s'annonce  en  sifflant  et  tombe  dans  la 
cour.  En  un  clin  d'deil  chacun  s'était  jeté  à  terre 

L'obus  fait  explosion,  les  éclats  vont  frapper  le 
murailles  ;  personne  n'est  blessé. 

Un  jeune  garçon  se  relève  comme  les  autres,  tea 
sa  boîte  de  fer-blanc  qu'il  n'avait  pas  laissé  échapper 

«  Mon  Dieu  !  s'écrie-t-il,  quel  bonheur  que  je  n'a- 
vais pas  mon  lait  !  Qu'est-ce  que  serait  devenue  ma 
petite  sœur?  » 

Oubliant  qu'il  avait  manqué  d'être  tué,  il  ne  pen- 
sait qu'à  sa  petite  sœur.  (F.  Sarcey.) 

Dei'oir. 

Que  pourrez-vous  faire  pour  vos  petits  frères  ou 
vos   petites  sœurs  aujourd'hui? 

Maxime. 
«Qu'il  est  doux  pour  des  frères  d'habiter  ensemble!» 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


ARRÊTÉ 

Portant  modification  de  l'article  Ik  du  règlement  mo- 
dèle, relatif  aux  prescriptions  hygiéniques  à  prendre 
dans  les  écoles  primaires,  pour  prévenir  et  com- 
battre les  épidémies.  —  l'^''  juillet  1907. 

Le  ministre  de   l'Instruction  publique,   des    Beaux- 
Arts  et  des  Cultes, 
Vu  l'arrêté  du  18  août  18'j;!  ; 
Vu  la  délibération  du  Conseil  d'hygiène  publique 

et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  en  date 

du  30  novembre  1906  ; 

Arrête  : 

Article  unique.  —  L'article  14  du  règlement  mo- 
dèle, relatif  aux  prescriptions  hygiéniques  à  prendre 
dans  les  écoles  primaires  pour  prévenir  et  combattre 
les  épidémies,  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 
•  Art.  16.  —  Sur  l'avis  du  médecin-inspecteur,  les 
mesures  suivantes  doivent  être  prises,  conformément 
aux  indications  contenues  dans  le  rapport  adopté  par 
le  Comité  consultatif  d'hygiène  annexé,  lorsque  les 
maladies  ci-dessous  désignées  sévissent  dans  une 
école  : 

Variole.  —  Eviction  des  enfants  malades  (durée  40 


jours).  —  Destruction  de  leurs  livres  et  cahiers.  — 
Désinfection  générale.  —  Revaccination  de  tous  les 
maîtres  et  élèves. 

Scarlatine.  —  Eviction  des  enfants  malades  (durée 
40  jours).  —  Destruction  de  leurs  livres  et  cahiers.  — 
Désinfection  générale.  —  Licenciement,  si  plusieurs 
cas  se  produisent  en  quelques  jours,  malgré  toutes 
précautions. 

Rougeole.  —  Eviction  des  enfants  malades  (durée 
16  jours).  —  Destruction  de  leurs  livres  et  cahiers.  — 
Au  besoin,  licenciement  des  enfants  au-dessous  de 
6  ans. 

Varicelle.  —  Evictions  successives  des  malades. 

Oreillons.  —  Evictions  successives  de  chacun  des 
malades  (durée  10  jours). 

Diphtérie.  —  Eviction  des  malades  (durée  40  jours). 
—  Destruction  des  livres,  des  cahiers,  des  jouets  et 
objets  qui  ont  pu  être  contaminés.  — -  Désinfections 
successives. 

Coqueluche.  —  Evictions  successives  (durée  3  se- 
maines). 

Teignes.  —  Evictions  successives.  —  Retour  après 
traitement  et  avec  pansement  méthodique. 

Aristide  Briand. 


lyou,  imp.  E.  VITTE.  18,  rue  do  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  14,  rue  l'Abbaje,  Paris  (VI»). 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Programme  :  DEPUIS  :  JÉSUS-Christ,  DE  SA  PASSION 

ET    DE    SA    MORT    —    JUSQU'AUX    FINS    DERNIÈRES    DE 
1,'HOMME. 

Passas  suh  Pontio  Pilato,  crucifixus,  mortuus et  sepul- 
liis. 

La  connaissance  de  ce  quatrième  article  du  sym- 
bole est  d'une  importance  capitale.  L'apôtre  le  té- 
moigne assez  quand  il  dit  ne  savoir  autre  chose  que 
Jésus,  et  Jésus  crucifié.  (I,  Cor.,  ii,  2.) 

La  première  partie  de  cet  article  nous  oblige  à  croire 
qu'à  l'époque  où  Ponce  Pilate  gouvernait  la  Judée, 
au  nom  de  Tibère,  Jésus-Christ  fut  pris,  bafoué, 
accablé  d'injures  et  de  tourments  et   enfin   crucifié. 

Si  Jésus-Christ  subit  l'atteinte  de  la  douleur,  c'est 
([ue  dans  la  personne  du  Fils  de  Dieu,  les  deux  natures 
sont  unies  et  non  confondues,  de  sorte  que  la  partie 
passible  et  mortelle  reste  passible  et  mortelle  tandis 
que  la  nature  divine  garde,  de  son  côté,  ses  propriétés 
d'impassibilité  et  d'immortalité. 

L'Ecriture  sainte  marque  avec  soin  l'époque  de  la 
mort  de  Notre-Seigneur  parce  qu'un  événement  aussi 
important  méritait  d'être  consigné  d'une  manière 
précise,  et  aussi  pour  montrer  l'accomplissement  de 
cette  prophétie  du  Sauveur  :  «  On  le  livrera  aux 
Gentils  pour  être  moqué,  flagellé  et  crucifié.  »  (St  Math., 
XX,  19.) 

C'est  aussi  par  un  dessein  providentiel  que  Jésus 
meurt  sur  le  bois  de  la  croix.  Dans  le  paradis  terrestre, 
le  bois  nous  avait  donné  la  mort  ;  le  bois  de  la  croix 
va  devenir  la  source  de  la  vie.  Pour  détrôner  le  péché, 
notre  Rédempteur  a  voulu  subir  le  supplice  considéré 
comme  le  plus  ignominieux  chez  les  Gentils  aussi 
bien  que  chez  les  Juifs. 

Cet  article  est  comme  le  fondement  de  la  religion 
chrétienne,  il  importe  de  l'établir  solidement  d'après 
l'histoire  qui  a  été  donné  par  les  Evangélistes,  car 

1 ^s'il  est  quelque  chose  que  l'intelligence  humaine  ait 

E^^^eine  à  se  persuader,  c'est  assurément  le  mystère  du 


salut  arrivant  à  l'homme  par  une  croix  et  un  crucifié  : 
aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  les  prophètes  avant 
Jésus-Christ  et  les  apôtres,  après  sa  mort  et  sa  résur- 
rection, ont  eu  tant  de  peine  à  convaincre  le  monde 
que  ce  crucifié  était  bien  le  Rédempteur,  et  qu'il 
fallait  se  ranger  sous  son  obéissance. 

Aussi  voyons-nous  Dieu  n'épargner  ni  les  figures, 
ni  les  prophéties  pour  inculquer  ce  mystère.  Abel  tué 
par  son  frère,  le  sacrifice  d'Isaac,  l'agneau  pascal, 
le  serpent  d'airain  étaient  autant  de  figures  de  la 
passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Les  oracles  de 
David  et  d'Isaïe  sont  si  clairs  qu'ils  paraissent  l'his- 
toire d'un  fait  accompli  plutôt  que  la  prédiction  d'un 
événement  futur. 

Mortuus  et  sepultus.  —  Jésus-Christ  est  vraiment 
mort  et  a  été  vraiment  enseveli  comme  le  racontent 
les   Evangélistes. 

Jésus-Christ  est  mort,  c'est-à-dire  que  son  âme  a  été 
réellement  séparée  de  son  corps,  mais  la  divinité  est 
restée  unie  à  son  corps  dans  le  sépulcre  et  à  son  âme 
lorsqu'elle  est  descendue  aux  enfers. 

Ce  qui  caractérise  la  mort  de  Jésus-Christ,  c'est 
qu'ill'asubie  parce qu'ill'a voulu,  au  lieu  et  à  l'époque 
qu'il  avait  fixés  lui-même.  «  Je  dépose  ma  vie,  disait- 
il  avant  sa  passion,  pour  la  reprendre.  Personne  de 
me  la  ravit,  mais  je  la  dépose  de  moi-même,  et  j'ai 
le  pouvoir  de  la  reprendre.  »  (Saint  Jean,  x,  18.) 
Pour  ce  qui  est  du  temps  et  du  lieu,  il  les  détermine 
quand  après  avoir  fait  dire  à  Hérode  :  «  Je  dois  mou- 
rir le  troisième  jour,  »  il  ajoute  :  «  Il  ne  convient 
pas  qu'un  prophète  périsse  hors  de  Jérusalem.  » 
(Saint  Luc,  xiii,  32). 

La  sépulture  de  Notre-Seigneur  est  relatée  dans  le 
symbole  pour  confirmer  la  réalité  de  sa  mort  et  rendre 
plus  évident  le  miracle  de  sa  résurrection. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  corps  qui  a  été  enseveli, 
mais  Dieu  lui-même,  puisque  la  divinité  n'a  jamais 
été  séparée  ni  du  corps  ni  de  l'âme  de  Notre-Seigneur, 
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nous  pouvons  donc  dire  :  «  Dieu  a  été  enseveli,  comme 
nous  disons  :  «  Dieu  est  né,  Dieu  est  mort.  » 

Il  fait  remarquer  avec  soin,  d'une  part  que  le  corps 
du  Christ  dans  le  sépulcre  en  s'est  point  corrompu  ; 
d'autre  part  que  la  passion,  la  mort,  la  sépulture  ont 
été  endurées  par  Jésus-Christ  en  tant  qu'homme, 
bien  que  en  vertu  de  l'union  hypostatique,  nous 
puissions  les  attribuer  à  la  personne  qui  les  a  subies. 
{Abrégé  du  Catéchisme  du  Saint  Concile  de  Trente.)  (1). 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


Vie  intérieure  de  l'Eglise  aux  premiers  siè- 
cles. —  Deuxième  époque.  —  Conversion  de 
Constantin.  —  Les  grandes  hérésies.  —  Les 

QUATRE     premiers     CONCILES     ŒCUMÉNIQUES. 

Le  culte  dans  la  deuxième  époque  de  l'Église. 

Quand  l'Église  eut  la  liberté  de  célébrer  ouverte- 
ment son  culte,  elle  lui  donna  plus  de  solennité. 
Pour  assurer  l'unité  essentielle  dans  la  liturgie  eu- 
charistique, on  rédigea  des  formulaires. 

Le  point  essentiel  de  la  célébration  de  la  Sainte  Messe 
était  naturellement  la  Consécration.  Les  agapes  ou 
festins,  qui  accompagnèrent  à  l'origine  le  sacrifice 
eucharistique,  disparurent  peu  à  peu.  La  consécration 
était  précédée  de  l'offrande  faite  par  les  fidèles  et  qui 
consistait  en  pain,  en  vin,  en  huile  et  en  encens.  En 
Orient  on  consacrait  du  pain  fermenté,  ce  fut  aussi 
l'usage  primitif  en  Occident,  mais  dans  la  suite  on  se 
servit  de  pain  azyme.  L'usage  du  vin  rouge  étant  aussi 
le  plus  commun  et  c'est  plus  tard  seulement  qu'il 
fut  remplacé  par  du  vin  blanc. 

Les  fragments  des  épîtres  et  des  évangiles  lus  à  la 
Messe  furent  d'abord  laissés  au  libre  choix  des  évêques, 
puis  l'usage  détermina  les  passages  qu'on  devait  lire 
à  chaque  fête.  La  lecture  des  textes  sacrés  était  suivie 
d'une  homélie  ou  instruction  familière,  faite  la  plu- 
part du  temps  par  l'évêque  et  c'était  presque  tou- 
jours un  commentaire  du  texte  qu'on  venait  de 
lire.  Malgré  l'institution  des  chantres  au  iii«  siècle, 
les  fidèles  continuèrent  à  prendre  une  part  active  au 
chant  liturgique.  Saint  Ambroise  le  premier  institua 
un  rythme  qui  eut  beaucoup  de  succès  mais  qui  per- 
dit peu  à  peu  de  sa  simplicité.  Saint  Grégoire  le  Grand 
réforma  le  chant  ambroisien,  il  inventa  une  notation 
particulière  qui  est  encore  la  base  de  ce  qu'on  appelle 
le  plain-chant. 

Les  chrétiens  priaient  ordinairement  debout,  cette 
attitude  était  obligatoire  le  dimanche  et  pendant  le 
Temps  pascal.  Les  pénitents  se  tenaient  à  genoux. 
Comme  aujourd'hui,  les  hommes  devaient  avoir  la 
tête  découverte  et  les  femmes  être  voilées. 

Les  processions,  comme  cérémonies  de  prières  et  de 
pénitences  commencèrent  à  apparaître  au  v«  siècle. 
Saint  Mamert,  evêque  de  Vienne,  et  Saint  Grégoire  le 
Grand  instituèrent  les  trois  jours  des  Rogations  qui 
précèdent  la  fête  de  l'Ascension,  ou  du  moins  ils  con- 
tinuèrent à  en  répandre  l'usage. 

C'est  avant  le  vii<=  siècle  que  furent  établies  en 
Orient  et  en  Occident  les  liturgies  dont  plusieurs 
sont  encore  en  usage  aujourd'hui. 


(I)  Bonne  preise. 


Aux  fêtes  célébrées  eh  l'honneur  de  Notre-Seigneur, 
l'Église  ajoute  à  partir  du  iv«  siècle,  le  dimanche  des 
Rameaux  et  l'Ascension.  De  plus  des  fêtes  furent 
instituées  en  l'honneur  de  certains  martyrs  et  de 
quelques  saints  très  célèbres.  Parmi  les  plus  popu- 
laires furent  celles  de  saint  Etienne,  de  saint  Paul  et  de 
de  saint  Pierre,  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Martin 
de  Tours.  A  la  même  époque  furent  établies  quatre 
fêtes  de  la  sainte  Vierge.  Les  deux  plus  anciennes 
sont  la  Purification  et  l'Annonciation  qui  datent  du 
quatrième  siècle.  Au  sixième  fut  instituée  la  fête  de 
l'Assomption  et  au  septième  celle  de  la  Nativité.  Les 
chrétiens  avaient  la  pieuse  coutume  de  visiter  les 
tombeaux  des  martyrs  et  d'honorer  leurs  reliques. 
L'habitude  de  vénérer  les  images  et  de  faire  brûler 
des  cierges  et  de  l'encens  devant  elles  est  originaire 
d'Orient. 


FRANÇAIS 
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COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 


Le  nom. 


Les  NOMS  des  personnes. 


TRAVAIL    DE    LA    CLASSE 

I.  Le  Maître  (désignant  l'un  des  élèves).  —  Com- 
ment s'appelle  ce  petit  garçon? 

Réponse.  —  C'est  Georges,  monsieur. 

Le  Maître.  —  Je  vois  que  vous  connaissez  son  nom. 

—  Et  si  je  vous  demande  comment  s'appelle  l'ani- 
mal qui  mange  les  souris? 

Réponse.  —  C'est  un  chat,  monsieur. 

Le  Maître.  —  Voilà  encore  un  nom  que  vous  con- 
naissez. . .  Comment  s'appelle  la  maison  où  nous 
sommes  tous  en  ce  moment? 

Réponse.  —  C'est  Vécole,  monsieur. 

Le  Maître.  —  École  est  donc  le  nom  de  cette  mai- 
son. —  Si  je  vous  demande  ce  que  je  prends  dans  mon 
pupitre  en  ce  moment,  le  sauriez-vous?  —  Non?  — 
mais  si  je  vous  dis  :  je  prends  un  crayon  dans  mon 
pupitre,  vous  savez  de  quelle  chose  je  veux  parler, 
parce  que  j'ai  dit  son  nom. 

Ainsi,  les  personnes,  les  animaux  et  les  choses  ont 
des  noms  et  ce  sont  ces  noms  qui  les  font  connaître. 

Exercice.  —  Répondez  à  mes  questions  et  écrivez 
les  noms  que  vous  avez  trouvés. 

Comment  s'appelle  le  petit  garçon  qui  est  à  côté 
de  Georges?  —  Comment  s'appelle  l'homme  qui  vend 
le  pain?  —  celui  qui  vend  la  viande?  —  L'animal 
qu'on  attelle  à  la  voiture?  —  L'animal  qui  donne  sa 
laine  ?  —  L'animal  qui  garde  la  maison  ou  le  troupeau  î 

—  Notre  patrie?  —  La  petite  maison  du  chien?  — 
La  chose  pointue  qui  sert  à  coudre? 

II.  Le  Maître.  —  Jules,  dites-moi  le  nom  de  votre 
voisin  de  classe?  —  Le  nom  d'un  homme  connu  dans 
l'histoire  sainte  ?  —  Dans  l'histoire  de  France  ?  — 
Le  nom  d'une  femme  célèbre?  —  Des  noms  d'ouvriers 
qui  travaillent  le  bois?  —  qui  travaillent  le  fer?  — 
d'ouvriers  qui  se  servent  de  l'aiguille? 

Tous  ces  noms  sont  des  noms  de  personnes,  car  les 
hommes,  les  femmes  et  les  enfants  sont  des  personnes. 

Exercice.  —  Chercher  et  écrire  douze  noms  de 
personnes. 
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Dictée. 
Alfred  arme  son  arbalète.  —  Albertine  ornera  la 
table.  —  Octave  portera  la  carte  de  visite.  —  La 
corne  sera  dure.  —  La  corde  sera  solide.  —   Ce  porc 
est  énorme.  —  Luc  sortira  car  il  a  été  sage. 

Devoirs  écrits. 
L  Chercher  et  copier  tous  les  noms  de  la  dictée. 
IL  Chercher  4  noms  de  personnes  —  4  noms  d'a- 
nimaux —  4  noms  de  choses. 

Deuxième  année. 

Le  genre  dxj  nom.  —  Temps  et  modes  des  verbes. 

Dictée. 

La    patrie. 

La  patrie  c'est  la  terre  où  nous  sommes  nés,  où  nous 

avons  grandi,  celle  qui  porte  le  blé  dont  se  fait  notre 

pain,  les  vignes  dont  se  fait  notre  vin,  les  arbres  dont 

le    feuillage    nous  abrite,  les  places  où  nous  avons 

joué,  les  routes  où  nos  pères  ont  marché  avant  nous 

et  où  nous  courons  à  notre  tour.  La  famille,  les  amis, 

nos  souvenirs,  nos  affections  se  rassemblent    dans   la 

patrie.  Elle  est  la  grande  famille  de  ceux  qui  ont  la 

même  langue,  la  même  histoire,  les  mêmes  lois,  qui 

portent  le  même  nom. 

Questions. 

1.  Pourquoi  devons-nous  aimer  la  patrie? 

2.  Dites  à  quel  mode  et  à  quel  temps  sont  employés 
les  verbes  imprimés  en  italique. 

3.  Dites  le  genre  des  noms  :  vignes,  arbres,  souve- 
nirs, affections,  lois. 

Réponses. 

\.  Parce  qu'elle  est  comme  une  grande  famille  où 
se  rassemblent  tous  nos  souvenirs  et  nos  affections. 

2.  Nous  sommes  nés,  passé  indéfini  du  verbe  indi- 
catif —  nous  avons  grandi,  id.  nous  avons  joué  id.  — 
nos  pères  ont  marché,  id.  —  nous  courons,  temps  pré- 
sent du  mode  indicatif  —  qui  ont  id.  —  qui  portent  id. 

Exercices  oraux  et  au  tableau 

L  Ecrire  trois  noms  masculins  de  fleurs  comme  : 
le  coquelicot.  —  Trois  noms  féminins  de  fleurs  :  comme 
la  rose.  —  Trois  noms  masculins  de  fruits  comme  le 
coing.  —  Trois  noms  féminins  de  fruits  comme  :  la 
poire.  ■ —  Trois  noms  masculins  de  légumes  comme  : 
le  chou.  —  Trois  noms  féminins  de  légumes  comme  la 
carotte.  —  Trois  noms  noms  masculins  d'oiseaux 
comme  le  coq.  —  Trois  noms  féminins  d'oiseaux  comme 
V  hirondelle. 

IL  Chercher  et  copier  dix  prénoms  de  petits  gar- 
çons, de  petites  filles.  Mettre  en  regard  dix  autres 
noms  de  garçons  et  les  noms  de  filles  correspondants  : 
Jules  et  Julie  ;  Louis  et  Louise  ;  Paul  et  Pauline,  etc. 

IIL  Exercice  vocabulaire  (Idée  de  fruit).  —  Écrire 
au  tableau. 

La  pomme,  la  poire,  la  pêche,  la  noix,  la  noisette, 
le  raisin,  la  cerise,  la  prune,  la  groseille,  et  l'abricot 
sont  les  principaux  fruits  de  notre  pays.  L'orange,  le 
citron  et  l'olive  viennent  des  contrées  plus  chaudes. 
La  pomme  fournit  le  cidre,  le  raisin  donne  le  vin. 

Devoir 
Relevez  les  noms  masculins  en  mettant  le  ou  un 
levant,  et  les  noms  féminins  en  les  faisant  précéder 
[de  la  ou  une. 


Exercice  oral. 

Nommez  les  arbres  fruitiers  produisant  les  fruits 
cités  dans  la  deuxième  dictée.  Dites  :  La  pomme  est 
le  fruit  du  pommier,  etc.. 

Devoirs  écrits. 

1.  Vocabulaire    (Idée    d'habillement). 

Un  veston,  une  jaquette,  la  redingote,  le  manteau, 
le  pardessus,  la  blouse,  le  tablier,  un  gilet  ;  —  une 
chemise,  un  col,  une  manchette,  la  cravate,  la  flanelle  ; 
—  un  chapeau,  la  casquette,  une  toque,  un  casque,  le 
képi  ;  —  une  culotte,  un  pantalon,  le  caleçon,  un 
bas,  la  chaussette  ;  —  une  sandale,  le  soulier,  la  botte, 
une  bottine,  un  sabot,  une  guêtre,  la  pantoufle. 

Devoir 

Classer  les  noms  étudiés  en  deux  catégories  :  1°  les 
noms  masculins,  2°  noms  féminins. 

2.  A  côté  du  nom  de  femme,  écrivez  le  nom  d'hom- 
me correspondant  : 

La  boulangère  et  le  ...  La  bouchère  et  le...  La  char- 
cutière et  le  ...  L'ouvrière  et  1'  ...  L'inspectrice  et  1'  ... 
La  spectatrice  et  le  ...  La  brodeuse  et  le  ...  La  cou- 
peuse  et  le  ...  La  moissonneuse  et  le  ...  La  faneuse  et 
le  ...  La  vendangeuse  et  le  ... 

3.  A  côté  du  nom  masculin,  écrivez  le  nom  féminin  : 
Le  lion  et  la  ...  Le  patron  et  la  ...  Le  Parisien  et  la 
...  Le  paysan  et  la  ...  Le  chat  et  la  ...  le  chien  et  la  ... 

Le  comte  et  la  ...  Le  prince  et  la  ...  Le  tigre  ...  L'âne 
...  Le  nègre  ...  L'ogre... 

L'oncle  ...  Le  fils  ...  Le  neveu  ...  Le  frère  ...  Le  servi- 
teur ... 

4.  Futur  de  l'indicatif  du  verbe  avoir  bonne  volonté 
et  être  un  bon  chrétien. 


COURS  MOYEN 

L'article.  —  L'adjectif  qualificatif. 

Première   année. 

Dictée. 

Le  drapeau. 

Voyez-vous,  disait  souvent  le  vieux  capitaine  en 
frappant  sur  la  table,  vous  ne  savez  pas,  vous  autres, 
ce  que  c'est  que  le  drapeau.  Il  faut  avoir  été  soldat,  il 
faut  avoir  passé  la  frontière  et  marché  sur  les  chemins 
qui  ne  sont  pas  ceux  de  la  France  ;  il  faut  avoir  été 
éloigné  du  pays,  sevré  de  toute  parole  qu'on  a  parlée 
depuis  l'enfance  ;  il  faut  s'être  dit,  pendant  les  jours 
d'étapes  et  de  fatigue,  que  tout  ce  qui  reste  de  la  patrie 
absente,  c'est  le  lambeau  de  soie  aux  trois  couleurs 
françaises  qui  clapote,  là-bas,  au  centre  du  bataillon, 
il  faut  n'avoir  eu,  dans  la  fumée  des  combats,  d'autre 
point  de  ralliement  que  ce  morceau  d'étoffe  déchirée, 
pour  comprendre,  pour  sentir,  tout  ce  que  renferme 
dans  ses  plis  cette  chose  sacrée  qu'on  appelle  le  dra- 
peau. 

(C.  E.)  Jules  Claretie. 

Questions. 

1.  Qu'est-ce  qu'un  capitaine^ 

2.  Dites  les  mots  de  la  même  famille  que  frontière? 

3.  Que  signifie  le  verbe  clapoter. 

4.  Analysez  grammaticalemment  :  qu'on  appelle  le 
drapeau. 
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Réponses. 

1.  Un  capitaine  est  l'ofiicier  qui  commande  une 
compagnie  (100  hommes);  dans  un  sens  plus  général, 
ce  mot  signifie  un  chef  d'armée  :  Napoléon  fut  un 
grand  capitaine.  C'est  aussi  le  titre  donné  au  comman- 
dant d'un  navire  (le  rad.  cap.  signifie  :  chef,  tête.) 

2.  front,  frontal,  fronton,  frontispice,  effronté. 

3.  Se  dit  ordinairement  de  l'eau  quand  elle  est 
agitée  et  forme  des  vagues  qui  s'entrechoquent  avec 
bruit  dans  tous  les  sens.  —  le  mouvement  du  drapeau 
produisant  un  bruit  analogue  à  celui  de  l'eau  agitée. 

4.  Qu\  pron.  relatif  ayant  pour  antécédent  choses. 
3^  pers.  du  sing.  compl.  direct  de  appelle. 

On,  pron.  indéf.,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  appelle. 

Appelle,  V.  act.  à  l'indic,  prés.,  3"  pers.  du  sing., 
l^e  conj. 

Le,  art.  simp.  masc.  sing.,  se  rapporte  à  drapeau. 

Drapeau,  non  com.,  masc.  sing.,  compl.  cir.  de  man. 
de  appeler. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Analysez  les  articles  de  la  dictée. 

II.  Remplacer  l'âne  par  Vânesse  et  faire  accorder  les 
adjectifs  avec  ce  nom  : 

L'âne  est  petit,  entêté,  rétif  mais  dur  à  la  fatigue. 
Très  sobre  il  est  satisfait  de  peu  et  ne  coûte  pas  cher 
à  nourrir.  Ses  oreilles  sont  longues  et  lui  donnent  une 
physionomie  peu  intelligente,  cependant  il  est  rusé. 
Il  est  patient,  et  dévoué  quand  on  le  traite  avec  dou- 
ceur. Il  est  délicat  sur  l'eau  et  ne  veut  boire  que  de  la 
plus  claire. 

III.  Chercher  dans  l'exercice  précédent  les  verbes  de 
la  1""^  conjugaison.  Les  conjuguer  seulement  aux  temps 
où  ils  sont  employés. 

Devoirs  écrits. 

1.  Mettre  l'article  convenable  à  la  place  des  tirets. 

Les   bois. 

—  bois  se  divisent  en  quatre  classes  :  bois  durs, 
bois  résineux,  bois  blancs  et  bois  fins. 

—  classe  des  bois  durs  comprend  :  chêne,  —  châ- 
taignier, —  orme,  —  noyer,  —  hêtre  et  —  frêne  ;  celle  — 
des  bois  résineux  :  —  pin,  —  sapin,  —  mélèze,  — 
cèdre,  —  cyprès  et  —  if.  —  principaux  bois  blancs 
sont  :  —  peuplier,  —  tremble,  —  aune,  —  bouleau,  — 
charme,  —  érable,  —  tilleul,  —  platane,  —  saule,  — 
acacia,  —  laurier  et  —  marronnier  d'Inde.  Enfin 
nous  citerons  parmi  —  bois  fins  :  —  merisier,  —  sorbier, 

—  poirier,  —  buis,  —  pommier,  —  néflier,   —  pru- 
nier, —  cornouillier  et  —  arbousier. 

Paul  Legtjindre. 

2.  Dites  comment  on  appelle  un  lieu  planté  :  de 
chênes?  —  de  châtaigniers?  —  d'ormes?  —  de  hêtres? 

—  de  frênes  ?  —  de  trembles  ?  —  d'aunes  ?  —  de  bou- 
leaux? —  de  charmes?  —  de  tilleuls?  —  de  saules?  — 

Nommez  les  fruits  des  arbres  dont  le  nom  est  im- 
primé en  italique  dans  l'exercice  précédent  :  fruit  du 
hêtre  :  la  faîne,  —  du  sorbier  :  la  sorbe,  —  du  cornouil- 
lier, la  cornouille,  —  de  l'arbousier,  Varbouse. 

3.  Analyser  grammaticalement  la  phrase  :  Les  bois 
se  divisent,  etc. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Le  droit  de  propriété. 

C'est  pousser  bien  loin  l'amour  du  paradoxe  que 

de  contester  le  droit  de  propriété.  Ceux  mêmes  qui  par 


plaisir  d'esprit  ou  par  défi  au  bon  sens,  s'amusent 
à  le  contester  sont  les  premiers  à  le  soutenir  dans  la 
pratique  et  à  en  profiter.  Le  droit  de  propriété  est 
fondé  dans  la  nature  des  choses  ;  il  est  la  condition 
de  toute  société  humaine.  Ses  origines  légitimes  sont 
la  première  occupation  et  le  travail.  Le  premier 
homme  qui  a  mis  la  main  sur  un  coin  de  terre  et  qui 
l'a  défriché  s'est  acquis  des  droits  sur  ce  champ. 
Le  premier  qui  a  creusé  une  grotte,  élevé  une  cabane 
pour  s'y  abriter,  s'est  acquis  des  droits  sur  cette 
demeure  :  Aujourd'hui,  les  lois  établissent  la  propriété 
sur  des  bases  régulières  ;  elles  en  règlent  la  possession 
et  la   transmission.  Jules  Stbeg. 

Questions. 

1.  Que  signifie  le  mot  «  contester  »? 

2.  Indiquez  les  propositions  renfermées  dans  cette 
phrase  :  «  Le  premier  homme  qui  a  ...  sur  ce  champ.  » 

C.  E.  Maine-et-Loire  1906. 

Réponses. 

1.  Ne  pas  admettre,  refuser  de  reconnaître,  et 
s'élever  contre  le  témoignage  de  ceux  qui  admettent 
un  principe. 

2.  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a) 
Le  premier  homme...  s'est  acquis  des  droits  sur  ce 
champ  ;  b)  qui  a  mis  la  main  sur  un  coin  de  terre  ; 
c)  et  qui  l'a  défrichée. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Expliquer  l'orthographe  des  articles  étudiés  et 
des  articles  contractés  de  la  dictée. 

II.  Analyser  grammaticalement  :  Les  lois  établis- 
sent la  propriété  sur  des  bases  régulières. 

III.  Ecrire  cette  phrase  au  tableau. 

Je  contemplai  longtemps  ce  fier  et  noble  fleuve, 
violent,  mais  sans  fureur,  sauvage  mais  majestueux. 
Son  bruit  était  un  rugissement  puissant  et  paisible. 
Je  lui  trouvais  quelque  chose  de  la  grande  mer. 

Victor  Hugo. 

I.  Relevez  les  adjectifs  qualificatifs  en  les  faisant 
précéder  de  l'un  des  mots  personne  ou  chose. 

II.  Citez  un  nom  de  la  famille  de  chacun  de  ces 
adjectifs. 

III.  Citez  un  verbe  de  la  famille  de  chacun  des  mots 
suivants  :  jaune,  noir,  long,  raide,  fourni,  aplati, 
large,  allongé,  fendu.  blf  j 

Devoirs   écrits. 

1.  Mettre  au  présent  tous  les  verbes  qui  sont  à 
l'mparfait  de  l'indicatif. 

J'élevais  deux  fauvettes,  l'une  à  poitrine  jaune, 
l'autre  à  corsage  gris.  La  poitrine  jaune,  qui  s'appelait 
Jonquille,  était  de  quinze  jours  plus  âgée  que  la  poi- 
trine grise,  qui  s'appelait  Agathe.  Jonquille  était 
fort  gentille,  encore  maigrette  et  mal  emplumée,  ne 
sachant  voler  qus  d'une  branche  à  l'autre  et  même 
ne  mangeant  point  seule.  Agathe  était  un  petit  enfant 
insupportable.  Elle  ne  faisait  que  remuer,  crier,  se- 
couer ses  plumes  naissantes  et  tourmenter  Jonquille, 
qui  commençait  à  réfléchir.  George  Sand. 

2.  Ecrire  tous  les  adjectifs  qualificatifs  de  l'exer- 
cice précédent  avec  un  nom  masculin  puis  avec  un 
nom  féminin. 

3.  Temps  composés  de  l'indicatif  des  verbes  : 
ménager  le  temps  —  établir  son  règlement  —  concevoir 
un  plan  —  répondre  à  l'appel  (on  changera  de  verbe  à 
chaque  temps). 
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COURS  SUPÉRIEUR 

Adjectif  qualificatif.  —  Féminin  et  pluriel  des 
ADJECTIFS.  —  Degrés  de  signification. 

Dictée. 

La  Constitution. 

D'après  la  Constitution,  votée  en  1875  par  l'Assem- 
blée nationale,  le  pouvoir  législatif  est  exercé  aujour- 
d'hui en  France  par  deux  assemblées  de  citoyens  : 
la  chambre  des  députés  composée  d'environ  cinq 
cents  membres  élus  par  tous  les  Français  âgés  d'au 
moins  21  ans,  et  le  sénat  composé  d'environ  trois 
cents  membres  élus  par  un  collège  formé  des  députés, 
les  conseillers  généraux,  les  conseillers  d'arrondis- 
sements et  les  délégués  des  Conseils  municipaux  de 
l'arrondissement. 

Nul  ne  peut  être  député  s'il  n'a  vingt-cinq  ans, 
sénateur  s'il  n'en  a  quarante  ;  le  mot  sénateur  vient 
en  effet  d'un  mot  latin  qui  signifie  vieillard. 

Les  Chambres  nomment  elles-mêmes  leurs  prési- 
dents, secrétaires  et  questeurs.  Les  présidents 
jouissent  du  pouvoir  le  plus  complet  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  et  pourraient  eux  mêmes  à  la 
et  pourvoient  eux-mêmes  à  la  sûreté  de  l'Assemblée. 

Cependant  ce  n'est  pas  tout  de  faire  des  lois,  il 
faut  les  exécuter,  les  appliquer.  La  Constitution  a 
donc  réglé  qu'il  y  aurait  à  la  tête  de  l'Etat,  un  chef 
ou  Président,  qui  serait  nommé  pour  sept  ans  par 
les  sénateurs  et  députés  réunis  en  une  seule  assem- 
blée, qui  prend  alors  le  nom  de  Congrès. 

Questions. 

1.  Rendez  compte  de  l'orthographe  de  cinq  cents 
et  trois  cents. 

2.  Dites  des  mots  de  la  même  famille  que  député  et 
sénateur. 

3.  Quel  est  le  doublet  de  sûreté. 

4.  Analyser  grammaticalement  :  du  pouvoir  le  plus 
complet. 

Réponses. 

I.  Cent  prend  un  s  quand  il  est  multiplié.  —  Ici 
le  mot  cinq  centaines,  trois  centaines. 

?.  Députation,  députer  —  Sénat,  sénatorial,  sénile, 
sénilité. 

3.  Sécurité. 

4.  de  art.  contr.,  masc.  sing.  se  rapporte  à  pouvoir; 

—  pouvoir,  n.  com.  masc.  sing.  compl.  indir.  de  jouis- 
sent;—  le  plus, \oc.  adv.  modifie  complet;  —  complet, 
adj.  quai.,  au  superlatif  relatif,  masc.  sing.,  qualifie 
pouvoir. 

Exercices. 

ï.  Expressions  à  expliquer  :  caractère  doux  —  fer 
doux  —  vin  doux  —  vie  douce.  —  Tempérament  faible 

—  tête  faible  —  devoir  faible  —  raisonnement  faible 

—  caractère  faible. 

Forte  constitution  —  beurre  fort  —  prix  fort  — 
esprit  fort  —  forte  nourriture  —  château  fort. 

Personne  mince  —  mince  revenu  —  mince  volume 

—  mérite  un  peu  mince. 

II.  —  Analyse  logique.  —  Le  sentier  passe  à  quel- 
que distance  du  parapet  dont  il  est  séparé  par  une 
large  et  fraîche  pelouse  de  cresson. 


III.  Dites  les  adjectifs  formés  des  noms  suivants 
et  employez-les  dans  de  petites  phrases. 

Côte  —  roche  —  mont  —  tête  —  pluie  —  fleur  — 
branche  —  herbe  —  argent  —  pierre  —  caillou  — 
mer. 

Adj.  —  côtier  —  rocheux  —  montueux,  monta- 
gnard —  entêté,  têtu  —  pluvieux  —  fleuri  —  bran- 
chu,  ébranché  — herbu,  heurbeux  —  argenté  — 
pierreux  —  caillouteux  —  marin,  maritime. 


RÉCITATION 


Le  labour. 


Au  joug  de  bois  poli  le  timon  s'équilibre. 
Sous  l'essieu  gémissant  le  soc  se  dresse  et  vibre 
Uhomme  saisit  le  manche,  et  sous  le  coin  tranchant 
Pour  ouvrir  le  sillon  le  guide  au  bout  du  champ. 
La  terre  qui  se  fend  sous  le  soc  qu'elle  aiguise 
En  tronçons  palpitants  s'amoncelle  et  se  brise 
Et,   tout  en  s'entr'ouvrant  fume  comme  une  chair 
Qui  se  fend  et  palpite  et  fume  sous  le  fer, 
En  deux  monceaux  poudreux  les  ailes  le  renversent 
Les  racines  à  nu,  ses  herbes  se  dispersent  ; 
Ses  reptiles,  ses  vers,  par  le  soc  déterrés 
Se  tordent  sur  son  sein  en  tronçons  torturés. 
L'homme  les  foule  aux  pieds,  et,  secouant  le  manche 
Enfonce  plus  avant  le  glaive  qui  les  tranche 
Le  timon  plonge  et  tremble,  et  déchire  ses  doigts. 
La  femme  parle  aux  bœufs  du  geste  et  de  la  voix 
Les  animaux,  courbés  sous  leur  jarret  qui  plie 
Pèsent  de  tout  leur  front  sur  le  joug  qui  les  lie  ; 
Gomme  un  cœur  généreux  leurs  flancs  battent  d'ardeur 
Ils  font  bondir  le  sol  jusqu'en  sa  profondeur. 
L'homme  presse  ses  pas,  la  femme  suit  à  peine, 
Tous  au  bout  du  sillon  arrivent  hors  d'haleine. 

Lamartine. 

Explications.  —  Le  timon  est  fixé  au  joug  des  bœufs 
par  une  cheville  sur  laquelle  le  joug  oscille. 

Uhomme  saisit  le  manche,...  le  guide.  —  Il  y  a  une 
inversion  dans  ces  deux  vers,  le  sens  est  l'homme 
saisit  le  manche  et  le  guide  au  bout  du  champ  pour 
ouvrir  le  sillon  sous  le  coin  tranchant  (du  soc). 

En  tronçons  palpitants.  —  Les  mottes  de  terre  bri- 
sées par  la  charrue  s'arrondissent  et  retombent  en 
tremblant  comme  si  c'étaient  les  tronçons  d'un  reptile. 

Les  ailes,  c'est-à-dire  les  versoirs  ou  oreilles  de  la 
charrue  qui  renversent  la  terre  que  le  soc  vient  de 
détacher  en  traçant  le  sillon. 

Ses  racines,  ses  herbes,  ses  reptiles,  ses  vers,  c'est-à- 
terre,  qui  sont  enfermés  dans  la  terre. 

Le  glaive  qui  les  tranche,  c'est-à-dire  le  soc  de  la 
charrue. 

Le  timon  plonge,  ici  ce  n'est  pas  le  timon  auquel  sont 
attelés  les  bœufs  mais  la  pièce  de  bois  auxquels  sont 
fixés  le  contre,  le  rasoir  et  le  manche.  (Le  nom  propre 
de  cette  pièce  de  bois  est  l'âge.) 

Déchire  ses  doigts  par  les  secousses  données  au  man- 
che. Pesant  de  tout  leur  front  sur  le  joug.  C'est-à-dire 
en  se  baissant  pour  tirer  plus  fort  entraînent  le  joug 
et  par  suite  le  timon  et  la  charrue  dont  le  soc  enfoncé 
soulève  et  détache  la  bande  de  terre. 
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L  ECOLE    FRANÇAISE 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  I.  Terminer .  chacune    des  phrases 

ci-dessous  avec  le  mot  convenable,  choisi  dans  la  liste  : 

Abricots,  —  cerises,  —  crème,  —  farine,  —  fraises, 

—  framboises,  —  houblon,  —  lait,  —  noix,  —  œil- 
lette, —  olive,  —  orge,  —  poires,  —  pommes.  — 
prunes,  —  raisin. 

On  fait  le  beurre  avec  la  ...  —  On  fait  le  pain  avec 
la  ...  —  On  fait  le  fromage  avec  le  ...  —  On  fait  la 
bière  avec  1'  ...  et  le  ...  —  On  fait  le  cidre  avec  des  ...  ou 
des  ...  —  On  fait  le  vin  avec  le  ...  —  On  fait  de  l'huile 
de  ...,  de  l'huile  d'  ...,  de  l'huile  d'  ...  —  On  fait  des 
confitures  d'  ...  des  confitures  de  ...,  des  confitures  de 
...,  des  confitures  de  ... 

II.  Qu'est-ce  qui  doit  ou  qu'est-ce  qui  peut  être  : 
Doux,  —  amer,  —  rond,  —  chaud,  —  froid,  —  ra- 
pide, —  bouillante,  —  clair,  —  cuit,  —  vide,  —  salé, 

—  sec,  —  humide,  —  aiguisé,  —  solide,  mouillé. 
Modèle.  —  Le  miel  doit  être  doux.  —  Une  amande 

peut  être  amcre,  etc. 

RÉDACTION.  —  l.  La  chasse  à  la  mouche.  —  Où  est 
posée  la  mouche  ?  —  Quelle  idée  vient  au  petit 
Léon? —  Comment  s'empare-t-il  de  la  mouche?  — 
Que  disent  les  autres?  —  Que  fait  Léon. 

Développement. 

Une  mouche  est  posée  sur  la  vitre  de  la  classe.  — 
L'idée  de  la  prendre  vient  au  petit  Léon.  —  Il  met 
doucement  sa  main  demi  ouverte  sur  la  vitre,  la  glisse 
et  tout  à  coup  la  fait  marcher  vite  et  la  referme. 
La  mouche  est  prise.  —  Les  autres  s'écrient  :  «  Donne, 
donne,  donne.  »  Mais  Léon,  qui  ne  veut  pas  qu'on 
fasse  mal  à  la  mouche,  ouvre  la  main.  La  mouche 
s'envole. 

II.  —  Histoire  à  lire  et  à  faire  raconter. 
I  Le  rat   imprudent. 

Un  jeune  rat  vit  un  jour  une  sorte  de  piège  percé 
de  cinq  trous.  Dans  chaque  trou,  un  morceau  de  lard 
était  suspendu  par  un  fil. 

«  C'est  une  souricière,  se  dit-il.  Mon  père  m'a  dé- 
fendu d'entrer  dans  cette  machine,  mais  je  puis 
bien  l'examiner  d'un  peu  plus  près.  » 

Il  s'approche,  il  regarde,  il  flaire,  il  allonge  son 
museau,  dans  un  des  trous.  «  Ce  lard  sent  très  bon,  » 
dit-il.  Il  y  mord  légèrement,  le  fil  casse  et  couic  !  voilà 
notre  désobéissant  étranglé.  F.  Bataille. 

(Montrer  une  souricière  aux  enfants). 

Questions  à  poser  :  Qu'est-ce  qu'un  rat?  —  Qu'y 
avait-il  dans  chaque  trou  ?  —  Que  dit-il  ?  —  Qu'est-ce 
que  son  père  lui  avait  défendu  ?  —  Que  fit-il?  —  Que 
lui  arriva-t-il?  —  Qu'est-ce  que  prouve  cette  histoire? 

Deuxième   année. 

Invention.  —  I.  Compléter  les  phrases  suivantes  à 
l'aide  des  mots  convenables  choisis  dans  la  liste  : 

Argent,  —  beurre,  —  bière,  —  bois,  —  charbon,  — 
terre,  —  cidre,  —  coke,  —  crème,  —  cuivre,  —  cuvette 

—  eau,  fromage,  —  or,  —  savon,  —  vin. 

Le  lait  sert  à  faire  du  ...,  de  la  ...,  du  ...  —  On  se 
chauffe  avec  du  ...,  du   ...,  du...  —  On  fait  les  pièces 


de  monnaie  avec  de  1'  ...,  du  ...,  de  1'  ...  —  Les  bois- 
sons que  je  connais  sont  la  ...,  le  ...,  le  ...  —  Sur  une 
table  de  toilette,  on  met  une  ...,  de  1'  ...  du  .., 

II.  Construire  une  phrase  de  ces  deux  éléments  : 
maman,  linge. 

Maman...  (un  verbe)  raccommode  le  linge. 

Donner  au  sujet  un  adjectif  et  au  verbe  un  adverbe. 

Ma  chère  maman  raccommode  soigneusement  le  linge. 

Même  exercice  sur  élève  et  école. 

Donner  au  sujet  un  adjectif  et  au  verbe  un  adverbe. 

Cet  élève  vient  à  mon  école. 

Ce  bon  élève  vient  régulièrement  à  mon  école. 

Compléter  la  phrase  suivante  : 

Une  élève  reconnaissante  doit  travailler  ...  (com- 
ment? pourquoi?)  avec  ardeur  pour  contenter  son 
institutrice). 

Rédaction.  —  \.  La  lampe  à  pétrole.  (Observation 
directe  :  on  préparera  le  devoir  en  faisant  examiner 
aux  enfants  une  lampe  à  pétrole  apportée  en  classe,  et 
dont  on  leur  montrera  en  les  nommant  et  en  en  faisant 
dire  l'usage,  les  différentes  parties). 

Plan.  —  1°  Entrée  en  matière  :  quand  se  sert-on 
d'une  lampe  à  pétrole  î  2"  Parties  qui  la  composent, 
leur  usage.  3°  Entretien  de  la  lampe  —  précautions  à 
prendre. 

Développement. 

Quand  le  soir  vient,  ma  mère  allume  sa  lampe  à 
pétrole  pour  éclairer  la  maison. 

Cette  lampe  se  compose  d'un  pied  qui  soutient  le 
réservoir.  —  du  bec  qui  maintient  la  mèche  —  et  du 
cylindre  qui  porte  le  verre. 

Le  réservoir  est  une  espèce  de  vase  en  verre  ou  en 
porcelaine  qui  contient  le  pétrole  dans  lequel  plonge 
la  mèche.  Celle-ci  est  placée  entre  deux  cylindres  de 
cuivre  formant  le  bec  de  la  lampe.  La  mèche  est  en 
coton  tissé  lâche,  elle  s'imbibe  de  pétrole,  jusqu'en 
haut,  et  quand  on  approche  une  allumette,  ce  pétrole 
s'enflamme.  —  Une  clé  à  crémaillère  fait  monter  et 
descendre  la  mèche  comme  on  veut. 

Autour  du  bec  il  y  a  un  cylindre  de  cuivre,  beaucoup 
plus  large  que  les  autres,  et  percé  de  trous.  Il  est 
surmonté  de  griffes  qui  soutiennent  le  verre  de  la 
lampe,  petite  cheminée  où  se  fait  un  courant  d'air  qui 
entretient  la  flamme. 

Tous  les  jours  il  faut  nettoyer  ce  verre  et  enlever 
le  noir  de  la  mèche,  et  verser  du  pétrole  dans  le  réser- 
voir et  bien  essuyer  toute  la  lampe.  —  Quand  on  al- 
lume la  lampe  il  ne  faut  monter  la  mèche  que  peu  à 
peu  pour  échauffer  doucement  le  verre.  —  Il  ne  faut 
jamais  verser  le  pétrole  dans  le  réservoir  quand  la 
lampe  est  allumée  car  le  pétrole  s'enflamme  très  faci- 
lement et  l'on  pourrait  avoir  un  accident. 

II.  Histoire  à  lire  et  à  faire  reproduire. 
L'enfant  sincère. 

Sommaire.  —  Georges  Washington,  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  république  des  Etats-Unis,  étant  encore 
enfant  reçut  pour  ses  étrennes  une  petite  hache.  — 
Il  s'amusait  à  fendre  des  bûches  mais  aussi  à  quoi 
faire?  —  Que  fit  son  père  en  s'apercevant  l'arbre 
abattu?  —  Quelle  fut  la  réponse  de  Georges?  — 
Fut-il  puni? 
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Développement. 

Le  grand  Washington,  étant  enfant,  reçut  pour  ses 
étrennes  une  petite  hache.  C'était  un  jouet  bien 
amusant,  mais  dangereux.  Il  s'en  servait  pour  fen- 
dre de  petites  bûches  ;  mais  il  frappait  aussi  les  arbres, 
et  il  abattit  ainsi  un  jeune  cerisier  auquel  son  père 
attachait  un  grand  prix. 

Quand  le  père  rentra  et  vit  son  cerisier  perdu,  il 
appela  tout  le  monde  de  la  maison  pour  trouver  le 
coupable.  Georges  qui  était  absent  rentra  bientôt 
après.  Son  père  lui  dit  alors  en  montrant  le  cerisier  : 
«  Qui  a  fait  cela  ».  Georges  fut  interdit,  il  resta  un 
instant  silencieux  et  réfléchi  ;  puis,  prenant  une 
décision,  il  s'écria  :  «  Je  ne  puis  pas  mentir,  c'est 
moi  !  » 

Son  père,  les  larmes  aux  yeux,  le  serra  dans  ses 
bras,  oubliant  le  cerisier,  tout  heureux  de  voir  que 
son  fils  avait  horreur  du  mensonge. 

M.  Magnat. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

RÉDACTiOK  I.  —  Une  de  vos  amies  a  la  mauvaise 
habitude  de  se  servir  d'épingles  pour  remplacer  les 
boutons  qui  manquent  à  sa  robe  et  à  son  tablier  ; 
écrivez-lui  pour  lui  faire  comprendre  les  inconvénients 
de  cette  habitude  et  l'engager  à  s'en  corriger. 

Idées  à  développer.   —  Comment  vous  êtes   vous 
aperçue  de  cette  habitude.   Inconvénients  :   danger 
pour  ceux  qui  l'approchent  pour  sa  réputation,  pour 
la  durée  des  vêtements.  —  Conseils  donnés. 
Ma  chère   Louise, 

Je  me  suis  aperçue  plusieurs  fois  que  lorsqu'il 
manque  un  bouton  à  ton  tablier  tu  le  remplaces  par 
une  épingle  ;  hier  ta  robe  était  décousue  et  tu  as  encore 
rapproché  les  deux  bords  de  l'accroc  avec  plusieurs 
épingles. 

Je  pense  que  tu  ne  te  rends  pas  compte  des  incon- 
vénients de  ce  raccommodage  piquant.  Les  compagnes 
qui  t'approchent,  peuvent  s'égratigner  ou  s'accrcher 
aux  pointes  qui  sortent  de  tes  vêtements,  on  peut 
encore  accrocher  sa  jupe  ou  son  tablier  aux  tiens  et 
les  déchirer,  et  toi-même  tu  peux  oublier  tes  épingles 
et  te  les  enfoncer  douloureusement  dans  les  doigts. 

On  fait  aussi  ses  réflexions  en  te  voyant  si  souvent 
recourir  à  ta  pelote  pour  t'habiller.  On  dit  que  tu  es 
paresseuse,  que  tu  n'as  point  d'ordre  et  que  ta  ma- 
man doit  être  désolée  de  voir  que  tu  ne  prends  même 
pas  la  peine  de  recoudre  un  bouton  au  lieu  de  l'aider 
à  entretenir  les  vêtements  de  tes  frères. 

Tu  comprends  bien  que  tu  abîmes  tes  habits  en  ne 
les  recousant  pas  aussitôt  qu'il  t'arrive  un  petit  acci- 
dent. Les  épingles  tirent  sur  l'étoffe  et  il  faut  un 
rien  pour  la  déchirer  —  un  petit  accroc  s'agrandit  s'il 
n'est  pas  aussitôt  réparé,  une  ceinture  se  déforme  et 
s'use  quand  on  l'attache  avec  des  épingles  au  lieu 
d'y  remettre  une  agrafe  ou  un  bouton.  —  Et  puis  on 
a  un  air  négligé,  malpropre. 

Je  t'en  prie,  ma  bonne  petite  Louise,  prends  une 
bonne  fois  la  résolution  de  prendre  une  aiguille  et 
du  fil  dès  qu'il  manque  un  point  à  tes  affaires.  —  Tu 
auras  vite  fait  et  tout  sera  mis  en  ordre. 

Crois  à  une  amitié  qui  se  permet  de  te  donner  des 
conseils  pour  ton  bien.  —  Et  permets-moi  de  t'em- 
brasser  de  tout  mon  cœur. 

Ton  amie  bien  sincère. 

Marie. 


II.  Un  de  vos  camarades  a  été  classé  le  premier  de 
la  classe  à  la  suite  d'une  composition  et  vous  savez 
qu'il  a  copié  cette  composition  sur  un  livre.  Que  devez- 
vous  faire  et  que  faites-vous?        C.  E.,  Doubs,  1906. 

Idées  à  développer.  —  Vous  ne  voulez  pas  dénoncer 
votre  camarade  —  ni  l'accuser  publiquement.  Cepen- 
dant vous  sentez  bien  qu'il  a  pris  une  place  qui  ne 
lui  appartient  pas  et  fait  tort  à  tous  ceux  qui  méritent 
d'être  avant  lui.  —  Vous  allez  le  trouver  et  lui  faites 
comprendre  son  injustice.  —  Vous  devez  l'encoura- 
ger à  aller  l'avouer  au  maître  en  lui  disant  que  ce 
courageux  parti  réparera  sa  faute  et  donnera  plus 
d'estime  encore  pour  lui  à  son  maître.  —  Il  n'est 
point  touché  et  refuse,  vous  l'y  obligerez  en  disant 
que  s'il  n'avoue  pas,  vous  parlerez. 

Deuxième  année.         \ 

I.  Faites  la  description  de  votre  maison  paternelle 
et  dites  pourquoi  elle  vous  plaît? 

(C.  E.,  Tarn-et-Garonne,  1906. 

Développement. 

Ah  !  la  maison  de  mes  parents,  la  chère  maison 
paternelle  !  C'est  depuis  que  je  l'ai  quittée,  surtout, 
que  je  l'apprécie,  et  c'est  à  chaque  congé  quand  je 
retourne  au  sortir  de  la  pension  que  je  la  trouve 
plus  belle. 

Aussi  je  la  vois  bien  par  le  souvenir,  et  il  ne  m'est 
pas  difficile  de  la  décrire. 

Figurez-vous,  dans  le  haut  de  la  grande  route  qui 
traverse  le  village,  à  droite,  une  grille  assez  haute, 
mais  un  peu  disloquée,  des  buissons  de  lilas  derrière 
cette  grille,  et  deux  grands  marronniers  dont  les 
têtes  le  dépassent  et  l'ombragent.  —  Après  cette 
grille  un  petit  jardin  et  au  fond  la  vieille  maison. 
Elle  se  présente  avec  un  certain  air,  haute,  avec  un 
toit  d'ardoises  surmonté  de  grandes  cheminées  où 
les  moineaux  nichent  au  printemps,  mais  la  façade 
de  pierre  grise  est  sillonnée  de  quelques  lézardes  et  les 
fenêtres  dont  elle  est  percée  ne  sont  pas  d'une  régula- 
rité parfaite  :  quatre  en  bas,  et  la  porte  vitrée,  deux 
seulement  à  l'étage,  grandes  il  est  vrai  mais  point 
symétriques.  —  Entrons  par  la  porte  vitrée,  un  lai^e 
corridor  dallé  sépare  la  cuisine  (à  droite)  et  la  grande 
salle  (trois  fenêtres)  à  gauche  ;  au  fond  du  couloir, 
l'escalier.  Au  premier  :  trois  chambres,  deux  donnant 
sur  le  jardin,  une  troisième  prenant  jour  au-dessus  de 
la  cuisine  du  voisin...  Au  second  étage,  un  vaste 
grenier  et  une  chambre  mansardée,  qui  est  la  mienne. 
On  y  jouit  d'une  fort  belle  vue,  elle  est  vaste  et  bien 
close  et  je  m'y  plais...  Je  vois  d'ici  mon  lit  de  fer  qui 
m'attend  aux  vacances,  au-dessus  de  ma  bibliothè- 
que, et  au  rayon  supérieur  de  celle-ci,  la  statue  de  la 
Sainte  Vierge,  dans  un  coin,  ma  commode,  dans 
l'autre  ma  toilette,  en  divers  lieux  trois  chaises. 
C'est  tout  ce  qu'il,  faut. 

Notre  vieille  maison  est  bien  commode.  La  grande 
salle  du  bas  où  nous  nous  tenons  est  fraîche  l'été 
à  cause  des  gros  murs,  et  se  chauffe  bien  l'hiver. 
Mes  parents  et  ma  sœur  habitent  le  premier  et  nous 
sommes  ainsi  chacun  chez  soi.  —  La  troisième  pièce 
est  pour  les  amis  qui  nous  visitent.  Grand'mère  l'oc- 
cupait autrefois  et  j'ai  mille  souvenirs  de  sa  bonté 
quand  j'y  repense. 

Elle  n'est  pas  élégante,  notre  maison,  mais  je 
n'aimerais  point  à  la  quitter  pour  une  autre  plus  neuve 
et  plus  belle,  c'est  là  que  je  suis  né,  que  j'ai  toujours 
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connu  les  miens,  elle  est  pour  moi  pleine  des  meilleurs 
souvenirs. 

II.  La  Sainte-Catherine.  —  On  a  fêté  Sainte-Cathe- 
rine à  l'école.  Racontez  à  une  amie  absente  comment 
ce  jour  de  fête  s'est  passé. 

Sommaire.  —  La  messe  de  sainte  Catherine  le 
matin.  —  L'après-midi  grande  récréation.  —  Séance 
littéraire  et  musicale.  —  Goûter.  —  Les  nouvelles 
sont  tout  à  fait  habituées  à  l'école  et  à  leurs  compa- 
gnes  après   cette   solennité. 

COURS     SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Le  cheval  arabe.  —  Un  Arabe,  Abou- 
et-Marsch,  est  blessé  et  fait  prisonnier  par  les  Turcs 
qui  le  séparent  de  son  cheval.  Il  a  les  jambes  liées 
ensemble  et  laissé  pour  la  nuit  hors  de  la  tente  de 
ses  vainqueurs.  Il  entend  hennir  son  cheval,  rampe 
jusqu'au  fidèle  animal  lui  fait  ses  adieux  et,  le  char- 
geant d'aller  apprendre  sa  captivité  à  sa  famille  ronge 
la  corde  qui  l'entravait  et  le  rend  ainsi  à  la  liberté. 
Le  cheval  le  saisit  avec  les  dents  par  la  ceinture  et 
l'emporte  au  galop.  En  déposant  son  maître  aux 
pieds  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  le  noble  animal 
expire. 

Le  cheval  arabe. 

Un  Arabe  et  sa  tribu  avaient  attaqué  dans  le  désert 
la  caravane  de  Damas  ;  la  victoire  était  complète,  et 
les  Arabes  étaient  déjà  occupés  à  charger  leur  riche 
butin,  quand  les  cavaliers  du  pacha  d'Acre,  qui  ve- 
naient à  la  rencontre  de  cette  caravane,  fondirent  à 
l'improviste   sur  les   Arabes  victorieux,   en   tuèrent 
un  grand  nombre,  firent  les  autres  prisonniers,  et, 
les  ayant  attachés  avec  des  cordes,  les  emmenèrent 
à  Acre  pour  en  faire  présent  au  pacha.  Abou-el-Marsch 
c'est  le  nom  de  l'Arabe  dont  il  nous  parlait,  avait 
reçu   une   balle   dans   le  bras   pendant    le   combat  ; 
comme  sa  blessure   n'était  pas  mortelle,  les   Turcs 
l'avaient  attaché  sur  un  chameau,  et,  s'étant  emparés 
du  cheval,  emmenaient  le  cheval  et  le  cavalier.  Le 
soir  du  jour  où  ils  devaient  entrer  à  Acre,  ils  cam- 
pèrent avec  leurs  prisonniers  dans  les  montagnes  de 
Saphadt  ;  l'Arabe  blessé  avait  les  jambes  liées  ensem- 
ble par  une  courroie  de  cuir,  et  était  étendu  près  de 
la  tente  où  couchaient  les  Turcs.  Pendant  la  nuit, 
tenu  éveillé  par  la  douleur  de  sa  blessure,  il  entendit 
hennir  son  cheval  parmi  les  autres  chevaux  entravés 
autour  des  tentes,  selon  l'usage  des  Orientaux  ;  il 
reconnut  sa  voix,  et,  ne  pouvant  résister  au  désir 
d'aller  parler  encore  une  fois  au  compagnon  de  sa  vie, 
il  se  traîna  péniblement  sur  la  terre,  à  l'aide  de  ses 
mains  et  de  ses  genoux,  et  parvint  jusqu'à  son  cour- 
sier.  «  Pauvre  ami,  lui  dit-il,  que  feras-tu  parmi  les 
«  Turcs  ?J,u  seras  emprisonné  sous  les  voûtes  d'un 
«  kan  avec  les  chevaux  d'un  aga  ou  d'un  pacha  : 
«  les  femmes  et  les  enfants  ne  t'apporteront  plus  le 
«  lait  de  chameau,  l'orge  ou  le  doura  dans  le  creux 
«  de  la  main  ;  tu  ne  courras  plus  libre  dans  le  désert 
«  comme  le  vent  d'Egypte  ;  tu  ne  fendras  plus  du 
a  poitrail  l'eau  du   Jourdain   qui  rafraîchissait  ton 
«  poil  aussi  blanc  que  ton  écume  ;  qu'au  moins,  si 
«  je  suis  esclave,  tu  restes  libre  !  Tiens,  va,  retourne 
«  à  la  tente  que  tu  connais  ;  va  dire  à  ma  femme 
«  qu' Abou-el-Marsch  ne  reviendra  plus,  et  passe  la 
«  tête  entre  les  rideaux  de  la  tente  pour  lécher  la 
«  main  de  mes  petits  enfants.   »  En  parlant  ainsi, 
Abou-el-March  avait  rongé  avec  ses  dents  la  corde  de 


poil  de  chèvre  qui  sert  d'entrave  aux'chevaux  arabes, 
et  l'animal  était  libre  ;  mais,  voyant  son  maître  blessé 
et  enchaîné  à  ses  pieds,  le  fidèle  et  intelligent  coursier 
comprit,  avec  son  instinct,  ce  qu'aucune  langue  ne 
pouvait  lui  expliquer  ;  il  baissa  la  tête,  flaira  son 
maître,  et,  l'empoignant  avec  les  dents  par  la  cein- 
ture de  cuir  qu'il  avait  autour  du  corps,  il  partit  au 
galop  et  l'emporta  jusqu'à  ses  tentes.  En  arrivant 
et  en  jetant  son.  maître  sur  le  sable  aux  pieds  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  le  cheval  expira  de  fatigue  ; 
toute  la  tribu  l'a  pleuré,  les  poètes  l'ont  chanté  et  son 
nom  est  constamment  dans  la  bouche  des  Arabes  de 
Jéricho.  Lamartine. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

De  60  à  100.  —  Lecture  et  écriture  des  nombres  de 
deux  chiffres. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits. 

31.  Compter  par  dizaines  de  10  à  100,  puis  à  partir 
des  9  premiers  nombres.  Exemples  :  11,  21,  31,  41. 
51,  etc.  —  14,  24,  34,  44,  etc.  —  17,  27,  37,  etc.  Com- 
pter de  même  par  dizaines  en  revenant  de  100  à  10, 
de  99  à  9,  de  98  à  8  etc. 

32.  Indiquer  les  nombres  pairs,  puis  les  nombres 
impairs  de  2  chiffres. 

33.  Compter  de  3  en  3,  de  4  en  4,  de  5  en  5,  de  6  en 
6,  etc,.  de  3,  de  4,  de  5,  de  6,  etc.,  jusqu'à  90,  100,  95, 
96,  etc.... 

34.  Un  ouvrier  a  gagné  30  fr.,puis  20  fr.,puis  10 fr. 
Combien  faut-il  de  pièces  de  10  fr.  pour  payer? 

35.  Un  troupeau  comprend  32  moutons.  On  en 
vend  la  moitié,  combien  le  troupeau  contient-il  encore 
de  moutons? 

36.  Il  y  a  35  arbres  d'un  côté  d'une  route.  Il  y  en  a 
autant  de  l'autre  côté.  Combien  y  a-t-il  d'arbres  en 
tout? 

RÉPONSE.  —  70. 

37.  Dans  une  classe  il  y  a  6  bancs  sur  chacun  des- 
quels il  y  a  8  élèves,  3  autres  bancs  sur  chacun  des- 
quels il  y  a  10  élèves.  Combien  y  a-t-il  d'élèves  dans 
cette  école? 

RÉPONSE.  — -  48  -f  30  =  78. 

38.  Combien  font  3  pièces  de  20  fr.,  plus  3  pièces  de 
10  fr.  plus  3  pièces  de  2  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  60  +  30  -f  6  =  96  francs. 

39.  Combien  y  a-t-il  de  dizaines  et  d'unités  dans  le 
nombre  58?  —  dans  le  nombre  40?  —  dans  le  nombre 
29? 

40.  Combien  manque-t-il  à  66  pour  valoir  7  dizaines  î 
^—  A  33  pour  valoir  4  dizaines? 

Deuxième  année. 

31.  Retirer  les  9  premiers  nombres  de  chaque  di- 
zaine entière. 

32.  Quel  est  le  double  de  2  dizaines,  de  3  dizaines, 
de  4  dizaines  de  5  dizaines?  Quel  est  le  triple  de 
2  dizaines,  de  3  dizaines,  de  12,  de  15,  de  25?  —  Quel 
est  le  quadruple  de  25? 
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33.  Partager  100  en  2  parties,  en  4  parties,  en  5 
parties,  en  10  parties.  —  Partager  chaque  dizaine  en 
2  parties. 

34.  Une  ouvrière  qui  a  reçu  50  francs,  dépense 
20  francs  pour  l'acquisition  de  chemises.  Quelle 
somme  lui  reste-t-il  après  qu'elle  les  a  payées? 

RÉPONSE.  —  30  francs. 

35.  Un  ouvrier  dépense  60  fr.  sur  90  fr.  qu'il  avait 
reçus.  Quelle  somme  lui  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  30  francs. 

36.  J'ai  un  livret  de  caisse  d'épargne  sur  lequel  les 
sommes  suivantes  sont  inscrites  :  5  fr.,  puis  15  fr., 
puis  10  fr.  Combien  ai-je? 

RÉPONSE.  —  30  francs. 

37.  Si  je  doublais  cette  somme  combien  aurais-jeî 
RÉPONSE.  —  60  francs. 

38.  Combien  me  manque-t-il  pour  avoir  100  francs? 
RÉPONSE.  —  70  francs. 

39.  Si  l'on  me  rendait  mes  30  francs  en  pièces  de 
5  fr.,  combien  aurais-je  de  pièces? 

RÉPONSE.  —  6  pièces. 

40.  La  semaine  prochaine  je  placerai  encore  6  francs. 
Combien  y  aura-t-il  alors  sur  mon  livret? 

RÉPONSE.  —  24  francs. 

Et  j'en  retirerai  le  tiers  pour  acheter  un  pantalon  ; 
combien  me  restera-t-il? 
RÉPONSE.   —   24   francs.    . 


COURS    MOYEN 

RÈGLES   PRATIQUES   DE   CALCUL  MENTAL.   EXERCI- 
CES DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT.  —  MESURES  DE 

LONGUEUR.  —  Problèmes. 

Première  année. 

31.  Combien  font  48  et  26? 
RÉPONSE.  —  48  et  20,  68,  et  6,  74. 

On  ajoute  au  premier  nombre  les  dizaines  du 
deuxième,  puis  on  augmente  le  résultat  des  unités  du 
deuxièn.e  nombre. 

32.  Combien  font  300  et  500? 

RÉPONSE.  —  3  centaines  et  5  centaines,  8  centaines 
ou  800. 

On  additionne  les  centaines  et  l'on  exprime  le 
résultat  en  unités. 

33.  Donnez   les    résultats    des    additions    ci-après 


indiquées  : 
17+   34=   51 
65+   16=   81 

200+700=^900 
54+  60=114 
46+   75=121 


56+  27=8  3 
54+  28=  82 
300+300=600 
40+  58=  98 
49+   84=133 


18+  42=  60 
46+  17=  63 
500+400=900 
18+  70=  88 
38+   63=101 


34.  Un  magasin  a  brûlé  670  mètres  cubes  de  gaz 
pendant  le  mois  d'octobre,  et  880  mètres  cubes  pen- 
dant le  mois  de  novembre.  Quelle  est  sa  consomma- 
tion totale  pour  ces  deux  mois? 

Procédé.  —  670  +  830=(600+800)+(70+80=1400 
+  150=  1550  mètres  cubes. 

35.  Une  personne  achète  une  salle  à  manger  et  une 
chambre  à  coucher  ;  elle  paye  570  francs  pour  la  pre- 
mière et  880  francs  pour  la  seconde.  Quelle  est  sa 
dépense  totale? 

RÉPONSE.  —  1.450  fr. 


36.  Je  devais  80  francs  à  mon  tailleur  ;  je  lui  ai 
donné  67  francs.  Que  lui  dois-je  encore? 

Solution  orale  : 

80  —  67  =  83  —  70  =  13  francs. 

37.  Une  citerne  contenait  900  litres  d'eau  ;  on  en 
a  tiré  600  litres.  Quelle  quantité  renferme-t-elle  encore? 

Règle  :  Chercher  la  différence  des  centaines  et  rap- 
portez le  résufltat  aux  unités  simples. 

Dites  :  900  —  600  =3  centaines,  ou  300  litres. 

SYSTÈME    MÉTRIQUE 

38.  La  pièce  de  5  fr.  en  argent  a  37  millimètres  de 
diamètre,  quelle  longueur  obtiendrait-on  avec  100 
pièces? 

RÉPONSE.  —  3  m.  70. 

39.  Quand  le  mètre  de  ruban  vaut  2  fr.  10,  quel  est 
le  prix  du  décimètre  ?  —  du  demi-mètre  ?  —  de  8  dm.  ? 

RÉPONSES.  —  0  fr.  21.  —  1  fr.  05.  —  1  fr.  68. 

PROBLÈME    RAISONNÉ 

40.  Un  père  marche  avec  son  fds.  Trois  pas  du 
père  égalent  4  pas  du  fils.  Au  bout  de  2  km.  460,  le 
fils  a  fait  1.100  pas  de  plus  que  le  père.  Calculer  la 
longueur  d'un  pas  du  père  et  la  longueur  d'un  pas 
du  fils.  (C.  E.) 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-on'i  La  longueur  d'un  pas  du  père  et 
la  longueur  d'un  pas  du  fils. 

A  quoi  est  égale  la  longueur  d'un  pas  du  pèret  La 
longueur  du  pas  du  père  est  égale  au  quotient  de 
la  distance  parcourue  par  le  nombre  de  pas  du  père. 
Il  faut  donc  connaître  le  nombre  de  pas  du  père. 

A  quoi  est  égale  la  longueur  d'un  pas  du  fils?  La  lon- 
gueur du  pas  du  fils  est  égal  au  quotient  de  la  dis- 
tance parcourue  par  le  nombre  de  pas  du  fils.  —  Il 
Il  faut  donc  connaître  le  nombre  de  pas  du  fils. 

Comment  trouverez-vous  le  nombre  de  pas  du  père  et 
le  nombre  de  pas  du  fils?  Sachant  que  lorsque  le  fils 
fait  un  pas  de  plus  que  le  père,  celui-ci  a  fait  3  pas  et 
son  fils  4,  il  est  évident  que  lorsque  le  fils  a  fait  1.100 
pas  de  plus  que  le  père,  celui-ci  a  fait  3  fois  1.100 
pas  et  le  fils  4  fois  1.100  pas. 

Raisonnement  écrit. 

Le  nombre  de  pas  du  père  est  égal  à  autant  de  fois 
l'excès  du  nombre  de  pas  du  fils  sur  le  nombre  de 
pas  du  père  que  le  père  faisait  de  pas  pendant  que 
son  fils  en  faisait  un  de  plus  que  lui. 

La  longueur  d'un  pas  du  père  est  égale  au  quotient 
de  la  distance  parcourue  par  le  nombre  de  pas  du 
père. 

Le  nombre  de  pas  du  fils  est  égal  à  autant  de  fois 
l'excès  du  nombre  de  pas  du  fils  sur  le  nombre  de 
pas  du  père  que  le  fils  faisait  de  pas  pendant  que  son 
père  en  faisait  un  de  moins  que  lui. 

La  longueur  d'un  pas  du  fils  est  égale  au  quotient  de 
la  distance  parcourue  par  le  nombre  de  pas  du  fils. 

Solution.  —  Quand  le  fils  fait  un  pas  de  plus  que 
le  père,  le  père  fait  3  pas  et  le  fils  4. 

Nombre  de  pas  du  père  : 

1.100  X  3=  3.300 

Longueur  d'un  pas  du  père  : 

2  Km.  640  ou  2.640  :  3.300=  0  m.  80 

Nombre  de  pas  du  fils  : 

1.100  X  4=  4.400 
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Longueur  d'un  pas   du  fds  : 

6.240  :  4.400=  0  m.  60 
RÉPONSES.  —  Longueur  du  pas  du  père  0  m.  80 
longueur  du  pas  du  fils  0  m.  60. 


Deuxième  année. 

31.  Un  négociant  vend  2.500  litres  de  cidre  et 
845  litres  de  poiré.  Quelle  quantité  vend-il  en  tout  ? 

Règle  :   Ajoutez  aux  mille  la  somme  des  centaines, 
des  dizaines  et  des  unités  des  deux  nombres  proposés. 
Dites  :   2. 500+845=2. 000+(500  +  845)=2.000 
+  1.345  =  3.345  litres.    , 

32.  Une  garnison  se  composait  de  3.645  hommes 
quand  elle  a  été  renforcée  de  748  soldats.  Quel  est 
actuellement  l'effectif  de  cette  garnison  ? 

Procédé  : 
3.645+748=3.000+1.300  +  80+13=  8.393  hommes. 

33.  Un  marchand  a  reçu  4.750  kilogrammes  de 
houille  et  il  lui  en  restait  3.275  kilogranimes  en  maga- 
sin. Combien  en  a-t-il  maintenant  ? 

Procédé  .-4.750+3.275  =7.000  +  900+125  =8.025 kg. 

34.  Louis  IX  est  monté  sur  le  trône  en  1226,  et  il 
mourut  de  la  peste,  sous  les  murs  de  Tunis,  44  ans 
après  son  avènement.  En  quelle  année  laissa-t-il  le 
trône  à  son  fils? 

Procédé  : 

1226  +  44=1226+40+4=1266+4=1270. 

35.  Un  négociant  qui  achète  800  hectolitres  de 
vin,  en  reçoit  d'abord  200  hectolitres.  Quelle  quantité 
doit-on  encore  lui  fournir  pour  que  la  livraison  soit 
complète? 

Solution  orale  :  800  —  200  =  6  centaines,  ou  600 
hectolitres. 

36.  Un  fermier,  qui  a  récolté  734  hectolitres  d'a- 
voine, en  vend  400  hectolitres.  Quelle  quantité  lui 
reste-t-il? 

Règle  :  Ajoutez  les  dizaines  et  unités  du  plus  grand 
nombre  à  la  différence  des  centaines. 

Dites  :  734  —  400=  34  +(700  —  400)=  334  hectol. 

37.  Un  négociant  vend  875  kilogrammes  d'huile  ; 
mais  il  n'en  livre  d'abord  que  98  kilogrammes.  Quelle 
quantité  lui  reste-t-il  à  fournir? 

RÉPONSE.  —  777  kilogrammes. 

Règle  :  Arrondissez  le  petit  nombre  de  manière  à 
former  une  centaine,  et  continuez  l'opération  en  sui- 
vant les  indications  précédentes. 

Dites  :  875—  98=  877  —  100=  777. 

38.  Un  cultivateur  qui  a  récolté  646  hectolitres 
d'avoine  en  a  vendu  67  hectolitres.  Quelle  quantité 
a-t-il  encore? 

Solution  orale  :  646  —  67  =  679  —  100=  579  hectol. 

39.  Un  industriel  achète  137  tonnes  de  houille. 
Quelle  quantité  doit-on  encore  lui  fournir  après  qu'on 
lui  en  a  livré  148  tonnes? 

Règle  :  Arrondissez  le  plus  petit  nombre,  de  manière 
à  former  un  nombre  exact  de  centaines,  et  vous  tom- 
berez dans  l'un  des  cas  précédents. 

Dites  :  317  —  148=  369  —  200=  169  tonnes. 

PROBLÈME    RAISONNÉ. 

40.  Un  cultivateur  doit  labourer  un  champ  de  135 
m.  de  long  sur  18  m.  d^  large.  Chaque  sillon  tracé  dans 


le  sens  de  la  longueur,  a  une  largeur  de  0  m.  24.  Sa- 
chant que  le  laboureur  parcourt  45  m.  à  la  minute,  à 
quelle  heure  aura-t-il  achevé  son  travail,  sachant 
qu'il  a  commencé  à  6  h.  14  du  matin  et  qu'il  a  accordé 
à  son  attelage  3  repos  de  1/4  d'heure  chacun? 

(C.  E.,  Seine-et-Marne). 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-on  ?  A  quelle  heure  le  laboureur  aura 
achevé  son  travail. 

Comment  trouverez-cous  cette  heures  En  ajoutant  à 
l'heure  où  il  commence  son  travail  le  temps  employé 
au  labour  et  au  repos. 

A  quoi  est  égal  le  temps  employé  au  travail.  —  A 
autant  de  minutes  que  le  nombre  de  mètres  parcourus 
en  une  minute  est  contenu  de  fois  dans  la  longueur 
totale  parcourue  par  le  cultivateur.  Il  faut  donc  con- 
naître la  longueur  totale  des  sillons  tracés. 

A  quoi  est  égale  la  longueur  des  sillons  tracés^  A 
autant  de  fois  la  longueur  du  sillon  qu'il  y  a  de  sil- 
lons. —  Il  faut  donc  connaître  le  nombre  de  sillons. 

A  quoi  est  égal  le  nombre  des  sillons?  Au  quotient  de 
la  largeur  totale  divisée  par  la  largeur  d'un  sillon. 

A  quoi  est  égale  la  durée  des  repos?  A  autant  de  fois 
la  durée  d'un  repos  qu'il  y  a  de  repos. 

Raisonnement  écrit. 

Il  y  a  autant  de  sillons  que  la  largeur  d'un  sillon 
est  contenu  de  fois  dans  la  largeur  totale. 

Le  chemin  à  parcourir  est  égal  à  autant  de  fois  la 
longueur  d'un  sillon  qu'il  y  a  de  sillons. 

Le  temps  nécessaire  au  laboureur  est  égal  à  autant 
de  minutes  que  la  longueur  labourée  en  1  minute  est 
contenue  de  fois  dans  la  longueur  totale. 

La  durée  du  repos  est  égale  à  autant  de  fois  la  durée 
d'un  repos  qu'il  y  a  de  repos. 

L'heure  à  laquelle  le  laboureur  aura  terminé  son 
travail  est  égale  à  la  somme  de  l'heure  où  il  a  com- 
mencé, de  la  durée  du  travail  et  de  la  durée  du  repos. 

Solution.  —  Nombre  de  sillons  : 
18  :  0,34  =  75 

Longueur  à  labourer  : 

.  135  m.  X  75=  10.125  m. 

Durée  du  travail  : 

10-125     . 

—^ —  min.  =  22o  minutes  ou  3  h.  45   minutes. 

Durée  du  repos. 

15  X  3=  45  min. 
Heure  où  le  travail  sera  achevé 

6  h.  30  +  3  h.  45  +  45  m.  =  11  h.  du  matin. 
RÉPONSE.  —  11  h.  du  matin. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Preuve  par  9  de  la  division.  —  Nombres  pre- 
miers. —  RÈGLE  PRATIQUE  POUR  l' EXTRACTION 
DE    LA    RACINE    CARRÉE.    —     MESURE     DES    AIRES. 

16.  Faire  la  preuve  par  9  de  la  division  3846  :  36 
Division  : 


3846 

246 

30 


36 
106 


La  définition  delà  divison  étant  connue  nous  pou- 
vons écrire  : 

3846    =  (36  X  106) +  30 
3846  —  30   =  36  x  106 


l'école  française 
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Pour  faire  la  preuve  par  9  de  la  division,  il  faudra 
donc  :  1"  retrancher  le  reste  du  dividende  pour  avoir 
le  produit  exact  du  diviseur  par  le  quotient  ;  2°  cher- 
cher le  reste  de  la  division  par  9  du  dividende  et  du 
quotient;  3° multiplier  entre  eux  ces  deux  restes  de  la 
division  par  9  du  dividende  diminué  du  reste  ;  si  la 
division  est  bonne  ce  dernier  reste  est  égal  à  celui 
du  3». 

Soit  ici  : 

1"  Reste  de  la  division  par  9  de   36  =  0 

2°  Reste  de  la  division  par  9  de  106  =  7 

3°  Produits  de  ce  ces  restes  0x7=0,  donc  le 
reste  de  ce  produit  est  0. 

4°  Reste  de  la  division  par  9  de  3846  —  30  ou 
3816=  0 

Ce  dernier  reste  étant  égal  à  celui  du  3°,  la  division 
est  bonne. 

17.  Chercher  tous  les  nombres  premiers  de  1  à  100, 
RÉPONSE.  —  1,  2,  3,  5,  7,  11,  13,  17,  19,  23,  29,  31. 

37,  41,  43,  47,  53,  59,  61,  67,  71,  73,  79,  83,  89,  97. 

18.  Extraire  la  racine  carrée  des  nombres  suivants 
dont  la  racine  n'a  que  deux  chiffres. 

1»  Carrés  parfaits.  2'  Il  y  a  un  z'este. 

V  1(324  =  32  \  5500  =  74.  Reste  24. 

\2025  =  45  v6755  =  82.  Reste  31. 

\3136  =  56  \830a  =  9L  Reste  19. 

\  3969  =  63  v740   =27.  Reste  11. 

19.  Quel  serait  le  côté  du  carré  qui  aurait  la  même 
surface  qu'un  triangle  de  65  m.  de  base  et  38  m.  de 
hauteur? 

Solution.  —  Surface  du  triangle  : 

75  m.  X  38 

s =  123o  ni2. 

Côté  du  carré  VÏ23o  =  35m.  p.r  défiut. 
RÉPONSE.  —  35  par  défaut. 

20.  Quel  est  le  côté  du  carré  équivalent  à  un  tra- 
pèze dont  les  bases  sont  12  mètres  et  8  mètres  et  la 
hauteur  5  mètres? 

Solution.  — Surface  : 
12-f  8 


X  5  =  50  m.  carrés. 


Côté  du  carré  équivalent  v5Ô=  7  m.  07. 
RÉPONSE.  —  7  m.  07. 


HISTOIRE 


part.  —  Récit  du  meurtre  des  enfants  de  Clodomir.  — 
Clotaire  finit  par  réunir  toute  la  Gaule  mais  ses  en- 
fants la  partagent  encore  et  se  font  des  guerres  san- 
glantes. —  Le  royaume  d'Austrasie  et  celui  de  Neus- 
trie  sont  les  principaux.  —  Les  reines  Frédégonde  et 
Brunehaut  sont  ennemies  et  rivalisent  de  crimes. 
(Récit  du  mariage  de  Galeswinthe),  son  assassinat 
par  Frédégonde.  —  Mort  de  Brunehaut.  —  Clotaire  II 
réunit  encore  une  fois  tous  les  royaumes.  Son  fils  Dago- 
bert  est  dernier  Mérovingien  qui  possède  toute  la 
Gaule  (Histoire  de  saint  Eloi).  —  Après  Dagobert 
les  rois  n'ont  plus  d'autorité,  les  maires  du  palais  gou- 
vernent à  leur  place.  —  Les  plus  fameux  maires  du 
palais  sont  ceux  de  la  famille  d'Héristal.  —  Ils  sont 
Austrasiens  et  finissent  par  soumettre  la  Neustrie  à 
l'Austrasie.  - —  Charles  Martel  gouverne  sous  le  titre 
de  duc  des  Francs.  —  Raconter  l'invasion  des  Arabes 
et  la  bataille  de  Poitiers. 

Résumé. 

1.  Les  successeurs  de  Clovis  se  partagent  le  royau- 
me, se  font  la  guerre,  se  massacernt. 

2.  Brunehaut,  reine  d'Austrasie,  et  Frédégonde, 
reine  de  Neustrie,  se  font  une  guerre  acharnée  et  riva- 
lisent de  crimes. 

3.  Dagobert  est  le  dernier  mérovingien  qui  possède 
toute  la  Gaule,  saint  Eloi  est  son  ministre. 

4.  Après  lui  les  maires  du  palais  gouvernent  à  la 
place  des  rois  fainéants.  —  Pépin  d'Héristal  et  Charles 
Martel  sont  les  maires  les  plus  célèbres.  —  Charles 
Martel  bat  les  Arabes  à  Poitiers. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE- 
Première  année. 

Invasion  des  barbares.  Attila  et  sainte  Gene- 
viève. —  Clovis,  le  baptême  de  la  France.  — 
Images  a  montrer  et  a  expliquer.  —  Sainte 
Geneviève  et  les  Parisiens.  —  Attila  a  Cha- 
înons. —  Le  vase  de  Soissons.  —  Mariage  de 
CLOvas.  —  Clovis  a  Tolbiac.  —  Baptême  de 
Clovis. 

Deuxième  année. 

Brunehaut  et  Frédégonde.  —  Les  rois  fai- 
néants. —  Les  maires  du  palais.  —  Services 
rendus  par  Pépin  d'Héristal  et  Charles 
Martel. 

Direction.  —  Les  successeurs  de  Clovis  se  partagent 
son  héritage  et  se  disputent    la    possession  de  leur 


COURS  MOYEN 

Guerre  de  Cent  ans  (fin).  — 
Temps  modernes. 


Louis  XI. 


Direction  I.  Conséquences  de  la  guerre  de  Cent  Ans  : 

a)  les  campagnes  :  Misère  et  ruine.  —  Abandon  des 
travaux  des  champs,  fuite  des  paysans.  —  Famines, 
pestes.  —  b)  les  villes.  Plus  de  commerce,  plus  d'indus- 
trie. —  Suspension  des  foires  de  Champagne,  de 
Lyon,  du  Lendit.  —  Dépopulation  des  grandes  villes. 

—  c)  la  royauté.  —  Affaiblie  par  les  prétentions  an- 
glaises. —  Annulée  depuis  le  traité  de  Troyes  (Char- 
les VII,  roi  de  Bourges).  —  Relevée  par  Jeanne  d'Arc 
(le  sacre).  —  d)  la  noblesse.  Elle  s'est  divisée  et  affaiblie. 
Robert  d'Artois  et  Geoffroy  d'Harcourt  ont  introduit 
les  Anglais,  le  duc  de  Bourgogne  s'est  fait  leur  allié. — 
Crécy,  Poitiers,  Azincourt  lui  ont  fait  perdre  sa  re- 
nommée. 

II.  Relèvement  de  la  France,  sous  Charles  VII  et 
Louis  XI.  a)  La  France  devient  une  patrie.  —  Jeanne 
d'Arc.  Jacques  Cœur.  —  La  situation  territoriale. 
C'est  un  état  compact  ayant  des  fonctions  définies. 

b)  Elle  a  un  roi.  —  Charles  VII  a  une  armée  (compa- 
gnies d'ordonnance,  francs-archers),  une  artillerie.  — 
Des  finances  (taille  perpétuelle  levée  sur  tout  le  royau- 
me). —  Une  justice  :  parlements,  baillis  et  sénéchaux. 

—  Louis  XI  détruit  l'influence  de  la  noblesse.  — 
Vainqueur  du  puissant  duc  de  Bourgogne,  il  réunit 
l'Artois,  la  Bourgogne,  la  Franche-Comté  —  puis  le 
Roussillon,  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Provence.  Il  enlève 
aux  seigneurs  le  droit  de  battre  monnaie,  de  lever 
des  troupes,  de  faire  des  guerres  privées,  de  lever  des 
tailles.  —  Etablit  la  poste   royale.  —  c)  Elle  a  une 
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langue,  une  littérature.  —  Commynes.  —  Villon.  — 
Grégoire.  —  Alain  Ghartier.  —  L'imprimerie. —  d)  Re- 
naissance du  commerce  et  de  l'industrie.  —  Louis  XI 
parrain  d'enfants  de  la  bourgeoisie. 

Résumé.  - 

1.  La  Guerre  de  Cent  ans  a  désolé  et  ruiné  la  France, 
mais,  à  peine  délivrée,  notre  patrie  renaît  plus  forte. 

2.  La  patrie  est  née  avec  Jeanne  d'Arc. 

3.  La  royauté  se  relève,  sous  Charles  Vil  et 
Louis  XI.  Le  roi  a  l'autorité  souveraine,  une  armée, 
une  justice,   des   finances. 

4.  Louis  XI  enlève  aux  seigneurs  les  droits  féodaux, 
abaisse  la  maison  de  Bourgogne,  réunit  plusieurs 
provinces,  crée  la  poste  royale. 

5.  Le  commerce  et  l'industrie  renaissent  sous  la 
protection  royale. 

6.  La  France,  sa  langue,  sa  littérature,  l'imprime- 
rie. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Revision  d' histoire  romaine. 

période  mérovingienne& période  caklovingiennb 

(Voir  directions  cours  moyen,  n"»  2  et  3). 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 


Villages. 


Première   année. 

Bourgs  et  Villes.  - 
villes.  —  Paris. 


Les  grandes 


Direction.  —  Montrer  des  images,  donner  des 
exemples  connus  :  faire  saisir  les  différences.  —  Dé- 
tails sur  Paris  :  son  immensité,  la  Seine,  rive  droite 
et  rive  gauche,  principaux  quartiers  :  beaux  quartiers, 
quartiers  commerçants,  quartiers  des  Écoles,  quar- 
tiers populaires,  banlieue,  monuments,  églises,  palais, 
musées,  jardins  publics,  la  vie  à  Paris,  approvision- 
nements :  les  Halles,  circulation,  gares,  tramways  et 
omnibus,  autobus,  le  métropolitain. 

Deuxième  année. 

La  mer  et  ses  cotes.  —  Découpures  des  cotes.  — 
Détroits,  Isthmes,  Ports. 

Direction.  —  La  côte  ou  rivage  est  la  limite  de  la 
terre  et  de  la  mer.  Montrer  de  nombreuses  gravures 
pour  bien  faire  saisir  les  différences  entre  les  diverses 
natures  des  côtes,  —  Falaises,  roches,  plages  de  galets 
ou  de  sables,  marais  salants,  dunes,  etc. 

La  mer  destructrice.  —  Expliquer  comment  elle 
ronge,  lime,  émiette  la  côte,  éboulement  des  falaises. 

Ceci  fait  comprendre  ses  découpures  :  Caps,  pres- 
qu'îles, isolement  des  îles,  détroits,  isthmes. 

La  mer  constructrice.  —  Avec  les  matériaux  qu'elle 
arrache  et  enoporte  elle  forme  des  galets,  les  réduit  en 
grains  de  sable,  le  vent  emporte  ce  sable  et  forme  les 
dunes,  elles  envahissent  les  territoires  (plantations  qui 
les  fixent  :  roseau  des  sables  et  pins). 

Rôle  de  la  mer  dans  la  civilisation.  Elle  pénètre  dans 
les  continents  et  facilite  les  voyages,  le  commerce,  les 
relations  des  peuples,  tempère  le  climat  (compa- 
rer l'Angleterre  et  la  Russie). 


Navigation,  ports.  —  Pour  conquérir  la  mer  les 
hommes  ont  construit  des  navires  (à  rames,  à  voiles, 
à  vapeur);  pour  abriter  et  décharger  les  navires  ils  ont 
fondé  des  ports.  —  Citer  un  port  connu  des  enfants. 
Sinon  montrer  des  gravures.  —  On  utilise  souvent 
pour  créer  un  port  un  enfoncement  naturel  (Brest) 
ou  l'estuaire  d'un  fleuve  (Le  Havre,  Bordeaux).  On 
protège  l'entrée  par  les  digues,  les  môles,  les  phares, 
on  creuse  des  bassins. 


COURS    MOYEN 

Europe  politique. 

Direction.  I.  Donner  d'abord  une  idée  générale, 
l'Europe  est  la  plus  petite  des  parties  du  monde, 
mais,  relativement  à  sa  surface,  la  plus  peuplée. 
Ses  360  millions  d'habitants  sont  à  peu  près  le 
1/4  de  la  population  du  globe.  —  Indiquer  les  races 
ou  familles  de  peuples,  les  religions  qu'ils  profes- 
sent. 

II.  Le  continent  européen  peut  être  divisé  en  cinq 
régions  naturelles  qui  sont  : 

La  région  du  nord-ouest,  la  région  centrale,  la  ré- 
gion septentrionale,  la  région  méridionale,  la  région 
orientale. 

La  région  du  N.-O.  comprend  : 

1°  La  France  avec  la  Corse,  2°  la  Belgique,  3°  les 
Pays-Bas,  Néerlande  ou  Hollande,  4°  les  Iles  Britan- 
niques (Grande-Bretagne  et  Irlande). 

La  région  centrale  comprend  : 

1°  L'Allemagne,  2°  l' Autriche-Hongrie  avec  la 
province  maritime  de  Dalmatie,  3°  la  Suisse. 

La  région  septentrionale   : 

1°  La  Scandinavie  (Suède,  Norvège  et  Laponie 
Suédoise),  2°  Le  Danemark  (Jutland,  îles  Danoises  : 
Seeland,  Fionie,  etc.) 

La  région  méridionale  : 

1°  Le  Portugal,  2"  L'Espagne,  3°  l'Italie  avec  la 
Sicile  et  la  Sardaigne,  4°  la  Grèce,  5°  La  Turquie 
d'Europe  avec  l'Albanie,  6°  le  Monténégro,  7°  la  Ser- 
bie, 8°  la  Bulgarie,  9°  la  Roumanie.   * 

L'Europe  orientale  est  occupée  exculsivement  par 
la  Russie  avec  la  Laponie  russe,  la  Finlande  et  les 
provinces  Baltiques  (Esthonie,  Livonie,  Courlande)  au 
nord  et  au  nord-ouest,  et  la  Crimée  au  sud. 

III.  Pour  chaque  Etat,  on  fera  connaître  :  1°  la 
composition  naturelle,  2°  les  grandes  divisions  politi- 
ques, 3°  les  villes  principales  (ports  et  villes  de  l'inté- 
rieur), 4"  l'aspect  général,  le  caractère  de  la  nation, 
5°  le  rôle  et  le  rang  politique  et  économique  qu'elle 
tient  en  Europe  et  dans  le  monde,  6°  le  gouverne- 
ment. 


COURS    SUPÉRIEUR 
RÉVISION.  —  géographie  physique  et  politique 

DB    l' EUROPE. 

(Voir  les  directions  des  cours  moyens  n"»  2  et  3). 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


61 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


SENSIBILITÉ 

i  I.  Système  nerveux.  —  Toutes  les  parties  de  l'or- 
ganisme sont  reliées  par  des  conducteurs  spéciaux, 
les  nerfs,  à  un  appareil  central  qui  les  tient  sous  sa 
domination,  reçoit  leurs  impressions  et  leur  communi- 
que des  ordres.  Cet  appareil  est  formé  par  deux  oi^anes  : 
la  moelle  épinière  et  le  cerveau. 

Moelle  épinière.  La  moelle  épinière  est  un  long  et 
gros  cordon  nerveux,  logé  dans  le  canal  formé  par 
les  trente-trois  vertèbres  de  l'épine  dorsale.  Elle  sert 
d'intermédiaire  entre  les  nerfs  du  tronc  et  des  mem- 
bres et  l'encéphale. 

Encéphale  ou  masse  du  cerveau.  —  Dans  le  cerveau 
on  distingue  trois  parties  : 

1°  Une  masse  nerveuse  allongée  en  massue  qui  pro- 
longe la  moelle  épinière  dans  le  crâne  ;  c'est  la  moelle 
allongée  : 

2°  Un  organe  renflé,  le  cervelet,  placé  derrière  la 
moelle  allongée  et  divisé  longitudinalement  en  trois 
lobes. 

3°  Un  organe  beaucoup  plus  volumineux,  qui 
recouvre  les  cervelet  et  le  sommet  du  bulbe,  divisé 
en  deux  masses  symétriques  séparées  par  un  profond 
sillon  médian  ;  ce  sont  les  hémisphères  cérébraux, 
dont  la  surface  offre  des  replis  nombreux,  les  circonvolu- 
tions, et  qui  sont  reliés  entre  eux  par  une  masse  ner- 
veuse très  consistante,  le  corps  calleux. 

Le  cerveau  est  protégé  par  une  triple  couche  de 
membranes  appelées  méninges  :  " 

Le  tout  est  en  outre  enfermé  dans  une  boîte  osseuse, 
le  crâne. 

Nerfs.  —  Le  cerveau  donne  naissance  à  douze 
paires  de  nerfs  qui  se  ramifient  particulièrement  dans 
les  organes  de  la  tête  .-  nerfs  moteurs,  optiques,  olfac- 
tifs, etc. 

De  la  moelle  épinière  partent,  à  droite  et  à  gauche, 
en  face  de  chaque  paire  de  trous  de  conjugaison  de 
deux  vertèbres  consécutives,  une  paires  de  nerfs,  qui 
se  distribuent  dans  les  parois  du  corps  et  dans  les 
membres.  Chaque  nerfs  rachidien  naît  par  deux  raci- 
nes, l'une  antérieure,  motrice,  qui  porte  aux  organes  les 
ordres  du  cerveau,  l'autre  postérieure,  sensitive,  qui 
lui  transmet  les  impressions  reçues  par  les  organes. 

Tissu  nerveux.  —  La  substance  de  l'encéphale,  de 
la  moelle  et  des  nerfs  est  formée  de  cellules  nerveuses 
et  de  leurs  prolongements,  appelés  fibres  nerveux  ;  elle 
est  grise  à  la  périphérie  et  blanche  à  l'intérieur,  dans 
l'encéphale  ;  la  moelle  épinière  présente  une  disposi- 
tion tout  opposée  (grise  à  l'intérieur  et  blanche  à  la 
périphérie). 

Système  du  grand  sympathique.  —  Un  certain 
nombre  de  mouvements  de  la  vie  animale  :  mouve- 
ments du  cœur,  de  l'estomac,  de  l'intestin,  etc.,  s'ac- 
romplissent  sans  le  concours  de  notre  volonté  et  par 
conséquent,  sont  sous  l'influence  d'une  chaîne  ner- 
veuse ganglionnaire  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
sifstème  du  grand  sympathique. 

Expériences. 

Observer  du  tissu  nerveux.  Redresser  l'erreur  si 
commune  qui  fait  confondre  les  muscles  ou  les  ten- 
dons avec  les  nerfs. 


Examiner  sur  le  cadavre  d'un  animal,  d'un  lapin, 
par  exemple  la  disposition  du  système  nerveux  :  encé- 
phale (hémisphères,  cervelet,  moelle  allongée),  moelle 
épinière  et  nerfs. 

Comparer  les  nerfs  à  des  fils  télégraphiques  et  le 
cerveau  au  bureau  central. 

organes  des  sens  :  toucher,  GOUT,  ODORAT,  OUIE. 

Toucher.  —  La  peau  est  l'organe  du  toucher  :  à  la 
surface  du  derme  se  trouvent  une  multitude  de  papilles 
saillantes,  sur  lesquelles  se  terminent  les  ramifications 
des  nerfs  sensitifs  qui  portent  au  cerveau  les  diverses 
impressions  tactiles  :  forme,  dimensions,  dureté,  poli, 
température,  etc. 

Goût.  —  Le  goût  nous  donne  les  impressions  de 
saveur  ;  il  a  pour  organe  les  nombreuses  papilles  qui 
tapissent  la  surface  de  la  langue  et  qui  sont  en  rela- 
tion avec  le  cerveau  par  les  nerfs  sensitifs  (il  ne  fait 
connaître  que  le  doux  et  l'amer). 

Odorat. C'est  à  la  surface  de  la  membrane  pitui- 

taire,  qui  tapisse  la  partie  supérieure  des  fosses  nasales, 
que  vient  s'épanouir  le  nerf  olfactif  ;  celui-ci  transmet 
au  cerveau  les  sensations  odorantes  dues  au  trans- 
port de  partiucles  odorantes). 

Ouïe.  —  L'oreille  est  le  siège  de  l'ouïe.  Elle  se  com- 
pose de  trois  parties  :  l'oreille  externe,  sorte  de  cornet 
acoustique  formé  par  le  pavillon  et  la  co/ique  ;  Voreille 
moyenne,  espèce  dé  tambour  ou  de  caisse  de  résonance, 
qui  communique  avec  la  gorge  par  la  trompe  d'Eusta- 
che,  et  qui  est  séparée  de  l'oreille  externe  par  la  mem- 
brane du  tympan  ;  l'oreille  interne,  constituée  par  des 
cavités  de  formes  spéciales  (limaçon  et  canaux  semi- 
circulaires)  creusées  dans  l'épaisseur  de  la  partie,  de  l'os" 
l'os  temporal  appelé  rocher  et  dans  leaquelle  viennent 
s'épanouir  les  terminaisons  du  nerf  auditif. 

Le  tympan  est  relié  à  l'oreille  interne  par  une  chaîne 
d'osselets,  de  sorte  que,  quand  un  son  produit  des  vibra- 
brations,  celles-ci  se  concentrent  dans  le  pavillon,  font 
vibrer  à  l'unisson  la  membrane  du  tympan  et  se  com- 
muniquent par  la  chaîne  des  osselets  au  nerf  auditif  ; 
celui-ci  transmet  ainsi  au  cerveau  les  sensations  de 
hauteur,  de  timbre  et  d'intensité  du  son. 

Expériences. 

Rappeler  ce  qui  a  été  vu  précédemment  sur  la 
peau. 

Observer  les  papilles  qui  se  trouvent  à  la  surface  de 
la  langue  d'un  animal. 

Dessiner  une  coupe  du  nez. 

Faire  au  tableau  noir  une  figure  schématique  capa- 
ble de  faire  comprendre  la  disposition  générale  deb 
diverses  parties  de  l'oreille  et  leur  fonctionnement. 

Signaler  le  danger  d'introduire  des  corps  étrangers 
dans  le  nez  ou  l'oreille. 

La  vue.  —  L'œil.  —  L'organe  des  sensations  lumi- 
neuses est  l'œil. 

Description  extérieure.  —  Globe  oculaire,  blanc, 
iris,  pupille,  paupières,  cils,  sourcils,  orbite,  conjonc- 
tive, glande  lacrymale,  trou  et  canal  lacrymaux, 
muscles  moteurs.  (Montrer  toutes  ces  parties.) 

Description  intérieure.  —  Le  globe  oculaire  est  un 
organe  sphérique,  continué  en  arrière  par  le  nerf  op- 
tique. Il  est  formé  par  trois  membranes  superposées  : 
la  sclérotique,  qui  forme  le  blanc  de  l'œil,  opaque, 
épaisse,  résistante,  interrompue  en  avanfpour  encer- 
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cler  la  cornée  transparente  ;  la  choroïde  noire,  la  rétine, 
fine,  de  couleur  blanche,  formée  presque  exclusive- 
ment par  les  fibres  terminales  du  nerf  optique. 

En  arrière  de  la  cornée  transparente  se  trouve  Viris, 
espèce  de  voile  à  ouverture  variable,  tendu  verticale- 
ment, qui  sépare  l'œil  en  deux  parties,  la  chambre  anté- 
rieure et  la  chambre  postérieure,  toutes  deux  remplies 
d'un  liquide  très  fluide,  Vhumeur  aqueuse. 

La  chambre  postérieure  est  limitée  en  arrière  par 
une  sorte  de  lentille,  le  cristallin,  qui  se  trouve  juste 
en  face  de  la  cornée  transparente  et  de  la  pupille,  et  qui 
est  comme  enchâssée  dans  des  replis  de  la  choroïde. 
Entre  le  cristallin  et  la  rétine,  le  globe  oculaire  est 
rempli  par  Vhumeur  vitrée,  liquide  épais,  qui  a  la  con- 
sistance du  blanc  d'œuf. 

Fonctionnement.  —  Quand  un  objet  lumineux  im- 
pressionne l'œil,  les  rayons  qu'il  envoie  sont  déviés 
par  les  milieux  transparents,  humeur  aqueuse,  cris- 
tallin et  humeur  vitrée.  Le  cristallin  donne  une  image 
réelle  et  renversée  de  cet  objet  sur  la  rétine,  qui  trans- 
met ses  impressions  au  cerveau  par  le  nerf  optique. 

Myopie  ;  presbytie.  —  Lorsque  l'image  donnée  par 
le  cristallin  se  fait  en  avant  ou  en  arrière  de  la  rétine, 
la  vision  est  confuse  :  dans  le  premier  cas,  l'œil  est 
myope  et  on  y  remédie  à  l'aide  de  lunettes  à  lentilles 
biconcaves  divergentes,  dans  le  second  cas,  l'œil  est 
presbyte  on  rapproche  alors  l'image  par  l'usage  de 
lunettes  à  verres  biconvexes  convergentes. 

Expériences. 

Dessiner  au  tableau  noir  la  coupe  schématique  de 
l'œil. 

Remarquer  les  variations  de  l'ouverture  de  la  pupil- 
le suivant  la  plus  ou  moins  grande  intensité  de  la 
lumière  ;  ces  variations  sont  surtout  très  appréciables 
sur  l'œil  d'un  chat. 

Obtenir  avec  une  lentille  biconvexe  l'image  d'une 
bougie  sur  un  écran  dans  un  lieu  obscur. 

Montrer  des  lunettes  de  myope  et  de  presbyte. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 

Organisation  générale  de  la   France. 

Forme  gouvernementale  de  la  France.  —  1.  La 
forme  actuelle  du  gouvernement  de  la  France  est  une 
république,  c'est-à-dire  que  la  direction  des  affaires 
politiques  est  soumise  au  contrôle  des  mandataires  de 
la  nation. 

Le  pouvoir  législatif  est  confié  à  deux  Chambres  :  la 
Chambre  des  députés  et  le  Sénat.  La  Chambré  des 
députés  comprend  557  membres  élus  pour  4  ans,  et 
nommés  dans  chaque  arrondissement  au  scrutin 
universel  par  le  vote  de  leurs  concitoyens  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  sucrage  universel. 

Lorsqu'une  loi  est  votée  par  la  Chambre  des  députés, 
elle  est  transmise  au  Sénat.  Celui-ci  se  compose  de 
300  membres  nommés  pour  neuf  ans  au  suffrage 
restreint,  c'est-à-dire  choisis  par  les  députés,  les  con- 
seillers généraux,  les  conseillers  d'arrondissement  et 
les  délégués  des  conseils  municipaux.  Ils  sont  élus 
pour  neuf  ans,  mais  l'assemblée  est  renouvelable  par 
tiers  après  un  laps  de  trois  ans.  Toute  loi  modifiée  par 
le  Sénat  retourne  à  la  Chambre  des  députés  et  ne 
devient  définitive  que  lorsque  l'accord  est  établi  entre 
les  deux  parties  du  Parlement. 


C'est  un  devoir  pour  tout  Français  d'aller  voter 
quand  il  y  a  des  élections  à  faire,  et  c'est  un  devoir 
aussi  de  s'informer  de  la  moralité  et  de  l'honorabilité 
des  candidats,  afin  de  ne  donner  à  sou  pays  que  de 
dignes  représentants. 

2.  Le  pouvoir  exécutif  se  compose  du  président  de 
la  république  et  des  ministres.  Le  président  est  élu  pour 
sept  ans  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  par  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  députés  réunis  en  congrès  ou 
en  assemblée  nationale.  Sa  fonction  est  de  promulguer 
les  lois  régulièrement  votées,  de  veiller  à  leur  exécu- 
tion, de  représenter  la  France  vis-à-vis  des  nations 
étrangères,  de  choisir  et  de  nommer  des  ministres  qui 
gouvernent  d'accord  avec  la  majorité  du  parlement. 
Chaque  branche  de  l'administration  publique  est 
confiée  à  un  ministre  spécial.  Il  y  a  actuellement 
treize  ministères  :  ceux  des  affaires  étrangères,  de  la 
justice,  de  l'intérieur,  et  des  cultes,  des  finances,  de 
la  guerre,  de  la  marine,  des  colonies,  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  du  commerce,  des  travaux 
publics,  de  l'agriculture,  des  postes  et  télégraphes,  du 
travail. 

Le  pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  des  juges  de 
paix  siégeant  dans  chaque  canton,  par  un  tribunal 
civil  et  un  tribunal  correctionnel  de  première  instance 
siégeant  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement,  et  par 
vingt-six  cours  d'appel  revisant  les  jugements  de  pre- 
mière instance,  soit  civils,  soit  correctionnels.  —  Les 
accusés  sont  défendus  par  des  awcate  et  près  de  chaque 
tribunal  sont  des  représentants  du  ministère  public  qui 
sont  les  avocats  de  la  loi  et  de  l'intérêt  social  :  ce  sont 
les  procureurs  de  la  République,  les  avocats  généraux, 
les  substituts.  —  Tous  les  trois  mois  nu  tribunal  par- 
ticulier siège  au  chef-lieu  de  chaque  département,  c'est^ 
la  cour  d'assises  pour  la  répression  des  crimes.  Elle 
est  assistée  d'un  jury,  formé  de  douze  citoyens  de  la 
région,  qui  prononce  sur  la  culpabilité  ou  la  non-culpa- 
bilité de  l'accusé,  et  les  juges  appliquent  la  peine.  Il 
existe  enfin  une  cour  suprême,  appelée  Cour  de  cassa- 
tion, qui  peut  casser  les  jugements  entachés  de  quelque 
vice  de  forme. 

Certaines  classes  de  justiciables  relèvent  de  tribu- 
naux particuliers  tels  que  les  Conseils  de  prud'hommes, 
les  Tribunaux  de  commerce,  les  Conseils  de  guerre,  les 
Tribunaux  maritimes,  les  Conseils  de  préfecture. 

Division  administrative.  —  La  France  est  divisée 
en  quatre-vingt-six  départements.  Chaque  départe- 
ment a  à  sa  tête  un  préfet  nommé  par  le  ministre  de 
l'intérieur  et  assisté  d'un  Conseil  de  préfecture  et  d'un 
Conseil  général.  La  ville  où  il  réside  est  le  chef-lieu 
du  département.  Le  département  se  divise  en  arron- 
dissements administrés  par  un  sous-préfet  ;  celui-ci  est 
assisté  d'un  Conseil  d'arrondissement  qui  donne  son 
avis  sur  les  affaires  intéressant  la  localité  ;  la  ville  où 
réside  le  sous-préfet  est  la  sous-préfecture. 

L'arrondissement  se  divise  en  cantons,  lesquels 
élisent  au  suffrage  universel  un  représentant  pour  le 
Conseil  d'arrondissement  et  un  pour  le  Conseil  géné- 
ral du  département.  On  compte  actuellement  en 
France  2.863  cantons.  Enfin  chaque  canton  comprend 
plusieurs  communes.  Une  commune  est  une  portion  de 
territoire  administrée  par  un  maire  assisté  d'un  ou  da 
plusieurs  adjoints.  Maires  et  adjoints  sont  élus  par  un 
certain  nombre  de  notables  formant  le  Conseil  muni- 
cipal. Par  lui-même  ou  par  ses  adjoints,  le  maire 
préside  à  la  rédaction  des  actes  de  l'état  civil,  c'est-à- 
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dire  des  naissances,  mariages  et  décès  ;  il  veille  à 
l'observation  des  lois,  des  règlements  de  police,  à  la 
salubrité  publique,  à  tous  les  besoins  de  la  commune 
en  général.  La  commune  est  une  personnalité  morale, 
elle  peut  avoir  des  biens  qui  lui  appartiennent.  Le 
territoire  français  compte  aujourd'hui  36.075  com- 
munes d'étendue  fort  inégale. 

Finances.  —  Il  faut  de  l'argent  pour  entretenir 
l'armée,  la  flotte,  la  police,  les  routes,  les  bâtiments 
nationaux,  etc.  Comme  chacun  doit  participer  à  ces 
dépenses  dans  la  mesure  de  ses  moyens  on  a  établi  des 
impôts  ou  contributions.  Il  y  a  les  contributions  directes, 
versées  directement  par  le  contribuable  entre  les 
mains  du  percepteur,  et  les  contributions  indirectes, 
établies  sur  certains  objets  de  la  consommation;  elles 
ajoutent  au  prix  de  la  denrée  et  sont  payées  par  le 
consommateur.  Dans  la  première  catégorie  rentrent 
les  contributions  :  foncière,  personnelle,  mobilière,  des 
portes  et  fenêtres,  les  patentes  des  commerçants  ; 
dans  la  seconde,  les  droits  d'enregistrement  et  de 
timbre,  les  droits  sur  les  boissons,  la  viande,  le  sucre, 
le  sel,  etc.  Il  faut  y  rattacher  le  monopole  des  allu- 
mettes, des  tabacs,  des  postes  etïtélégraphes. 


Instruction  publique.  —  On  distingue  trois  degrés 
dans  l'instruction  publique  :  1°  Y  enseignement  pri- 
maire, qui  se  donne  dans  les  écoles  élémentaires,  les 
écoles  supérieures  et  certains  pensionnats  ;  il  a  pour 
sanctions  le  certificat  d'études,  le  brevet  élémentaire 
et  le  brevet  supérieur  ;  2°'  V enseignement  secondaire, 
qui  se  donne  dans  les  lycées  et  les  collèges.  Il  se  divise 
aujourd'hui  en  enseignement  secondaire  classique  basé 
sur  l'étude  des  langues  anciennes  :  grec  et  latin  ;  et 
enseignement  secondaire  moderne,  qui  prépare  aux  car- 
rières commerciales  et  industrielles.  Il  a  pour  sanc- 
tions les  divers  baccalauréats.  3°  Renseignement  supé- 
rieur se  donne  en  cours  publics  dans  les  facultés.  Il 
y  a  cinq  facultés  :  celle  de  théologie,  des  lettres,  des 
sciences,  de  droit  et  de  médecine.  Elles  ont  pour 
sanctions  la  licence  et  le  doctorat.  Là  encore,  à  côté  des 
Facultés  de  l'Etat,  nous  avons  les  Facultés  catholiques 
dans  plusieurs  de  nos  grandes  villes.  Le  corps  ensei- 
gnant pris  dans  son  ensemble  constitue  V  Université 
de  France. 

Lecture. 

(Voir  les  dictées  des  cours  moyen  et  du  cours  supé- 
rieur). 


BIBLIOGRAPHIE 


Agenda  de  l'Ecole  libre,  avec  une  pensée  morale  pour 
chaque  jour  et  un  programme  pédagogique  pour 
l'année  scolaire  1907-1908,  format  de  poche  — 
135  ^,„  X  95  — •  élégamment  relié.  Prix  franco  : 
1  fr.  25.   Paris-Lyon.   Librairie  Emmanuel  Vitte. 

Voilà  un  petit  travail  qui  ne  pouvait  être  mieux 
conçu,  ni  mieux  présenté.  En  dehors  des  services 
qu'on  peut  demander  à  tout  manuel  de  ce  genre,  il 
offre,  en  ses  72  dernières  pages,  un  programme  pé- 
dagogique où  Maîtres  et  Maîtresses  trouveront  tout 
ce  qu'il  leur  est  indispensable  de  connaître  pour  la 
bonne  tenue  de  leurs  écoles  et  la  bonne  direction  de 
leur  enseianement. 


Bibliothèque  EMMANUEL  ViTTB,  fondée  en  décem- 
bre 1906.  Approuvée  et  bénie  par  S.  E.  le  Cardinal 
CouUié. 

Son  but.  —  La  Bibliothèque  E.  V.  a  pour  but  de 
venir  en  aide  à  tous  ceux  qui,  par  goût  ou  par  de- 
voir, tiennent  à  suivre  le  mouvement  intellectuel  de 
leur  temps,  en  mettant  à  la  disposition  des  uns  et 
des  autres,  avec  le  minimum  de  frais,  les  meilleures 
publications  historiques,  philosophiques,  religieuses, 
sociales  et  littéraires. 

Son  Comité  d'examen.  —  Son  organe.  —  Aucun 
livre  n'est  admis  sans  avoir  été  soumis  à  rajîprécia- 
tion  d'un  Comité  de  lecture,  dont  les  membres  sont 
recrutés  parmi  les  rédacteurs  du  Moniteur  Biblio- 
graphique. 

Cette  revue,  organe  indispensable  de  la  Bibliothè- 
que, parait  le  25  de  chaque  mois,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Jacquier,  avec  le  concours  de  professeurs 
des  Facultés  catholiques  de  Lyon.   Elle  donne  une 


analyse  succincte  des  ouvrages  nouveaux,  suivie 
d'un  jugement  impartial  ;  répond,  sous  la  rubrique  : 
Correspondance,  aux  questions  bibliographiques  qui 
lui  sont  adressées,  et  contient  les  listes  mensuelles 
des  ouvrages  admis  dans  la  Bibliothèque. 

Le  Comité  de  lecture  se  charge,  en  outre,  ds  l'ap- 
préciation des  manuscrits  que  leurs  auteurs  se  pro- 
posent de  publier. 

Son  fonctionnement.  —  Il  est  institué  deux  genres 
d'abonnements  à  la  Bibliothèque. 

L' Abonnement  A,  qui  ne  comporte  pas  d'autre  en- 
gagement que  celui  de  payer  une  indemnité  de  cinq 
centimes  par  jour,  pour  chaque  volume,  quels  qu'en 
soient  le  prix  et  le  format,  l'abonnement  au  Moni- 
teur au  prix  de  cinq  francs  demeurant  obligatoire  ; 

L' Abonnement  B,  qui  consiste  en  une  cotisation 
annuelle,  en  sus  des  cinq  francs  du  Moniteur  : 

De  dix  /ra/ies, donnant  droit  à  la  remise  de  deux  vo- 
lumes à  la  fois  / 

De  vingt  francs,  donnant  droit  à  la  remise  de  quatre 
volumes  ; 

De  trente  francs,  donnant  droit  à  la  remise  de  six 
volumes  ; 

De  quarante  francs,  donnant  droit  à  la  remise  de 
huit  volumes. 

Les  volumes  sont  échangés  indéfiniment  pendant 
toute  la  durée  de  l'abonnement. 

Les  abonnements  partent  du  premier  de  chaque 
mois  et  sont  payables  d'avance.  Il  en  est  de  même 
des  cotisations. 

Un  abonné  ayant  toujours  le  droit  de  demander  des 
volumes  pour  plusieurs  personnes  de  son  entourage 
un  seul  abonnement  suffit  pour  alimenter  tout  un  grou- 
pement de  lecteurs  {familles,  cercles  d'études,  écoles, 
syndicats,  associations  scolaires,  patronages,  etc.) 
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La  bibliothèque  E.  V.  s'enrichit  d'une  centaine  de 
volumes  par  mois,  choisis  parmi  les  ouvrages  nou- 
veaux ou  publiés  dans  les  cinq  ou  six  dernières  an- 
nées. 

Tout  volume  de  la  Bibliothèque  peut  être  acquis 
par  l'abonné,  avec  des  rabais,  variant  selon  le  degré 


d'usage  et  d'ancienneté,  et  pouvant  aller  jusqu'à 
60  %.  —  Le  bulletin  inséré  dans  chaque  ouvrage  in- 
dique toujours  au  lecteur  le  dernier  prix  du  volume 
qu'il  a  entre  les  mains. 

Adresser   toutes   les   demandes   à   M.    Emmanuel 
ViTTE,  3,  place  Bellecour,  Lyon. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


CIRCULAIRE  relative  aux  mesures  à  prendre  dans 
les  établissements  publics  d'enseignement  primaire 
en  ce  qui  concerne  la  pelade  et  la  teigne.  —  1'^''  juil- 
let 1907. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts 
et  des  Cultes 

à  Monsieur  le  Préfet, 

Mon  attention  a  été  appelée  sur  ce  fait  que  les  élè- 
ves, après  avoir  été  tenus  éloignés  de  l'établissement 
scolaire  auquel  ils  appartiennent,  comme  atteints  de 
la  pelade,  se  sont  vu  délivrer  par  des  médecins  deux 
certificats  contradictoires,  attestant,  l'un,  la  nécessité 
pour  l'enfant  de  ne  pas  rentrer  en  classe,  afin  d'éviter 
qu'il  propagea  la  contagion,  l'autre,  la  possibilité  de 
revenir  au  milieu  de  ses  camarades  sans  danger  pour 
ceux-ci,  en  raison  de  ce  que  la  pelade  n'est  pas«  con- 
tagieuse. » 

Désireux  de  mettre  fin  à  une  incertitude  qui  est  de 
nature  à  inquiéter  les  familles,  j'ai  résolu  de  m'en  te- 
nir à  la  solution  adoptée  par  le  Conseil  d'hygiène  et 


de  salubrité  du  département  ^de  la  Seine,  dans  sa 
séance  du  30  novembre  1906. 

En  conséquence,  j'ai  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de 
modifier  les  prescriptions  contenues  dans  le  règle- 
ment modèle  annexé  à  l'arrêté  du  18  août  1893  (art. 
14),  en  retranchant  la  pelade  du  nombre  des  mala- 
dies  contagieuses   qui  s'y   trouvent  énumérées. 

Ci-joint  le  texte  de  l'arrêté  que  j'ai  pris  à  cet  effet. 

Il  est  bien  entendu,  toutefois,  qu'en  ce  qui  con- 
cerne la  teigne,  l'interdit  visant  les  sujets  qui  en  sont 
atteints,    demeure   rigoureusement   maintenu. 

En  effet,  ainsi  que  le  remarque  le  Conseil  d'hy- 
giène de  la  Seine,  la  nécessité  va  s'imposer  plus  que 
jamais  de  discerner  entre  la  pelade  et  la  teigne,  et 
d'éviter  qu'à  la  faveur  de  la  tolérance  accordée  aux 
peladiques,  des  cas  de  teigne  se  glissent  et  se  propa- 
gent dans  les  milieux  scolaires. 

Je  compte  sur  votre  diligence,  M.  le  Préfet,  pour 
assurer  l'exécution  de  ces  mesures  dans  tous  les  éta- 
blissements publics  d'enseignement  primaire  de  votre 
ressort.  Aristide  Brianp. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUK    DK    l'abbaye,   A    PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  vitte,  rue  de  la  Quarantaine,  18. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le   premier   commandement   de    Dietj. 

Les  premières  paroles  de  ce  commandement  :  «  Je 
suis  le  Seigneur,  ton  Dieu  »  nous  rappellent  que  le 
législateur  est  en  même  temps  le  Créateur  qui  nous  a 
faits  et  nous  conserve,  que  nous  sommes  son  peuple 
et  les  brebis  de  son  bercail.  Ces  titres  du  législateur 
doivent  nous  rendre  plus  prompte  et  plus  facile  l'o- 
béissance à  ses   commandements. 

Les  paroles  qui  suivent  :  «  Qui  t'ai  tiré  de  la  terre 
d'Egypte  et  du  pays  de  la  servitude  »  s'appliquent 
directement  aux  Juifs,  mais  si  l'on  considère  les  des- 
seins de  Dieu  sur  le  genre  humain  qu'il  veut  sauver, 
elles  s'appliquent  à  plus  juste  titre  aux  chrétiens, 
arrachés  par  Dieu,  non  plus  à  l'esclavage  matériel, 
mais  au  péché  et  à  la  puissance  des  ténèbres  pour 
Atre  transportés  dans  le  royaume  des  cieux. 

«  Tu  n'auras  pas  de  dieux  étrangers  en  ma  pré- 
sence ):.  —  Quand  Dieu  donna  sa  loi  à  Moïse  sur  deux 
tables  de  pierre,  on  pense  que  la  première  table  ren- 
fermait les  trois  premiers  commandements  relatifs 
au  culte  de  Dieu  et  que  le  second  renfermait  les 
sept  autres  relatifs  à  nos  devoirs  envers  le  prochain  ; 
de  là  les  expressions  de  «  commandement  de  la 
première  table  et  de  «  commandements  de  la  se- 
conde table  »  employés  par  les  théologiens.  L'amour 
du  prochain  n'étant  qu'une  conséquence  de  l'amour 
de  Dieu,  ces  désignations   sont  parfaitement  justes. 

Le  premier  commandement  renferme  un  ordre  et 
une  défense. 

En  effet,  dans  «  Tu  n'auras  pas  de  dieux  étrangers 
en  ma  présence,  c'est  ajouter  implicitement  :  Tu 
m'honoreras  et  m'adoreras,  moi  qui  suis  le  vrai 
Dieu  ;  tu  m'offriras  pas  de  culte  aux  dieux  étrangers.  » 

L'ordre  qui  nous  est  donné  par  ce  commandement 
se  résume  dans  la  pratique  des  trois  vertus  qui  nous 
sont  suggérées  par  les  attributs  mêmes  de  Dieu  : 
la  foi,  par  son  immutabilité  et  sa  véracité  ;  l'espé- 
rance par  sa  toute-puissance  et  son  désir  efficace  de 


nous  faire  du  bien,  désir  qu'il  nous  a  souvent  mani- 
festé par  ses  promesses  ;  la  charité,  par  les  trésors  de 
sa  bonté  et  de  son  amour  répandus  sur  nous. 

La  défense  formulée  par  ce  commandement  est 
de  «  ne  pas  adorer  de  dieux  étrangers  ».  —  Si  le 
législateur  avait  dit  sous  forme  affirmative  :  «  Tu 
m'adoreras,  moi  qui  suis  le  seul  Dieu  »,  le  comman- 
dement aurait  été  aussi  clair  ;  mais  il  a  préféré 
l'autre  formule,  à  cause  de  l'aveuglement  d'un  grand 
nombre  d'hommes  qui  prétendaient  autrefois  ado- 
rer le  vrai  Dieu  tout  en  adorant  aussi  les  idoles. 
C'est  ce  que  faisaient  certains  Israélites,  à  qui 
Elie  reprochait  de  boiter  des  deux  côtés,  et  les  Sama- 
ritains, qui  adoraient  le  Dieu  d'Israël  et  les  dieux  des 
païens. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  ouvre  la  série 
des  dix  commandements  que  ce  précepte  est  le  pre- 
mier et  le  plus  grand,  comme  le  déclare  Notre-Sei- 
gneur  (Matth.,  XXII,  38)  mais  surtout  à  cause  de 
sa  dignité  et  de  son  importance.  Nous  devons,  en 
effet,  aimer  Dieu  et  lui  obéir  avec  infmiment  plus 
de  soin  que  nous  ne  le  ferions  à  l'égard  d'un  maître 
ou  d'un  roi  de  la  terre  puisqu'il  nous  a  créés,  nous 
gouverne  et  nous  donne  dans  toutes  les  circons- 
tances de  notre  vie,  depuis  le  berceau  jusqu'à  la 
tombe,  les  marques  de  la  plus  vive  tendresse. 

C'est  pécher  contre  ce  commandement  que  de 
n'avoir  pas  la  foi,  ni  l'espérance  ni  la  charité.  On 
doit  donc  ranger  parmi  les  transgresseurs  de  ce 
précepte  :  ceux  qui  tombent  dans  l'hérésie  ;  ceux 
qui  ne  croient  pas  tout  ce  que  l'Eglise  nous  en- 
seigne, ceux  qui  ajoutent  foi  aux  devins,  aux  songes, 
aux  superstitions  ;  ceux  qui  désespèrent  de  leur 
salut  et  manquent  de  confiance  en  la  bonté  divine  ; 
ceux  qui  ne  s'attachent  qu'aux  biens  matériels,  et 
en  général  tous  ceux  qui  se  laissent  aller  aux  péchés 
contraires  à  la  foi,  à  l'espérance  et  à  la  charité. 

(Abrégé  du  catéchisme  du  Saint  Concile  de  Trente.) 
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HISTOIRE    SAINTE 


COURS  MOYEN 

Moïse  jusqu'au  départ  du  Sinai.  —  Figures 
DU  Messie  :  Agneau  pascal,  manne,  sacri- 
fices. —  Le  sacerdoce  dans  l'ancienne  loi. 

La  tribu  de  Lévi  tout  entière  était  déjà  consacrée 
au  Seigneur  ;  à  elle  fut  confié  le  service  du  Taber- 
nacle. Dans  la  tribu  de  Lévi,  Dieu  se  choisit  une 
famille,  celle  d'Aaron  :  ce  fut  la  famille  sacerdotale  ; 
les  fils  d'Aaron  devinrent  les  prêtres  du  culte  divin. 
Enfin  le  chef  de  cette  famille  sacerdotale,  Aaron,  • 
fut  le  grand  prêtre,  Je  pontife. 

Le  sacerdoce  était  héréditaire  :  il  devait  se  trans- 
mettre dans  la  race  d'Aaron,  de  père  en  fils. 

Les  lévites  transportaient  le  Tabernacle,  l'Arche, 
les  vases  sacrés..."  ;  ils  disposaient  tout  pour  les  sa- 
crifices, chantaient  ou  jouaient  des  instruments 
pendant  les  cérémonies  du  culte.  —  Les  prêtres 
immolaient  les  victimes  et  offraient  divers  sacri- 
fices, ils  devaient  être  exempts  de  défauts  physiques, 
d'infirmités  se  garder  de  toute  souillure. 

Le  grand  prêtre  avait  à  remplir  des  fonctions 
encore  plus  hautes.  Certains  sacrifices  solennels  lui 
étaient  réservés.  Quand  il  fallait  consulter  le  Seigneur, 
le  grand  prêtre  entrait  dans  le  Tabernacle,  s'arrê- 
tant  devant  le  voile  qui  cachait  le  Saint  des  saints 
Là,  il  interrogeait  Dieu  et  Dieu  lui  répondait.  Une 
seule  fois  par  an,  il  pénétrait  dans  le  Saint  des  saints. 
Des  qualités  et  des  vertus  toutes  spéciales  étaient 
exigées  du  grand  prêtre. 

Moïse  consacra  donc  Aaron  grand  prêtre,  puis  il- 
consacra  prêtres  les  quatre  fils  d'Aaron  :  Eléazar, 
Nadab,  Abiu  et  Ithamar. 

Aussitôt  après  sa  consécration,  Aaron  offrit  des 
sacrifices  ;  après  quoi,  il  bénit  solennellement  le 
peuple.  A  ce  moment,  la  gloire  du  Seigneur  se  mani- 
festa :  une  flamme  s'élança  du  Tabernacle  et  dévora 
l'holocauste  placé  sur  l'autel.  A  cette  vue,  la  foule, 
louant  le  Seigneur,  se  prosterna  le  visage  contre 
terre. 

Les  nouveaux  prêtres  recueillirent  ce  feu  sacré 
envoyé  par  Dieu.  Ils  avaient  ordre  de  l'entretenir 
avec  le  plus  grand  soin  et  de  ne  le  laisser  jamais 
s'éteindre.  C'était  de  ce  feu  qu'ils  devaient  remplir 
leurs  encensoirs  ;  tout  -autre  feu  était  absolument 
interdit. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les  noms  de  choses.  —  Les  noms  propres. 

\.  Le  M.  —  Dites-moi  des  noms  d'hommes,  mes 
enfants? —  Et  maintenant  des  noms  d'animaux?  — 
Et  comment  appellerons  -  nous  les  noms  comme 
table?  —  banc?  —  encrier?  —  des  noms  de  quoi? 
Voyons  est-ce  qu'une  table  n'est  pas  une  chose  î 
Donc  les  noms  qui  ne  sont  ni  des  noms  d'hommes 
ni  des  noms  d'animaux  sont  des  noms  de  choses. 


Exercice.  —  Vous  allez  me  dire  si  ces  noms  sont 
des  noms  d'hommes,  d'animaux  ou  de  choses  —  Une 
fleur?  —  un  bon  point?  —  une  rose?  —  une  mouche? 

—  une  violette?  —  une  feuille?  —  un  bouquet?  — 
un  jardinier?  —  une  serre?  —  un  arrosoir?  —  un 
plantoir?  —  une  semeuse? 

IL  —  Le  M.  —  Vous  êtes  tous  des  écoliers.  Ecolier 
est  un  nom  qui  vous  appartient  à  tous,  c'est  un  nom 
commun.  —  Mais  parmi  vous  l'un  s'appelle  Paul,  un 
autre  Jacques,  un  autre  Michel...  Chacun  de  ces  noms  : 
Paul,  Jacques,  Michel,  désigne  un  écolier  en  particulier 
et  n'est  pas  le  nom  de  tous  les  autres.  On  appelle  ces 
noms  des  noms  propres.  (Ecrivantces  noms  au  tableau): 
Quelle  sorte  de  lettres  met-on  au  commencement?  — 
Retenez  bien  que  tous  les  noms  propres  commen- 
cent par  une  majuscule.  Il  y  a  des  noms  propres  de 
personnes  comme  Michel  et  des  noms  propres  d'ani- 
maux :  Médor,  Minet,  des  noms  propres  de  choses  : 
Paris,  la  Seine. 

Exercice.  —  Ecrire  cinq  noms  propres  de  persoidS 
nés,  cinq  noms  propres  d'animaux,  cinq  noms  pro- 
pres de  choses. 

Dictée. 

Gustave  a  la  figure  rouge.  —  Gaston  a  une  image. 

—  Geneviève  donnera  un  gage.  —  Il  a  gelé.  —  La 
cigale  fera  du  tapage.  —  Le  légume  de  la  ménagère.  — 
Le  rivage  de  la  mer.  —  Le  cigare  de  grand-père. 

Devoir. 

I.  Mettre  un  point  sous  tous  les  noms  propres. 

Un  Parisien  habite  Paris.  —  L'habitant  de  l'Algé- 
rie est  un  Algérien.  —  Le  Russe  est  de  Russie.  —  En 
Espagne  sont  les  Espagnols,  en  Italie  les  Italiens, 
en  Turquie  les  Turcs,  en  Autriche  les  Autrichiens, 
en  Allemagne  les  Allemands. 


Deuxième    année. 

Le  nombre.  —  Le  nombre  dans  les  noms. 

Dictée. 

Le  chauffage. 

Pour  se  chauffer  on  fait  du  feu  avec  du  bois,  du 
charbon  ou  du  coke.  On  fait  le  feu  dans  un  poêle  ou 
dans  une  cheminée.  Le  poêle  de  la  cuisine  s'appelle 
un  fourneau.  Quelquefois  on  chauffe  toute  la  maison 
avec  un  calorifère  placé  dans  la  cave  et  qui  envoie  de 
l'air  chaud  dans  des  tuyaux  dans  tous  les  apparte- 
ments. Il  y  a  aussi  des  calorifères  à  eau  chaude. 

Questions. 

1.  Comment  fait-on  pour  se  chauffer? 

2.  Quelle  différence  entre  un  poêle  et  une  che- 
minée? 

3.  Quelles  sont  les  dernières  lettres  d'apparte- 
ments et  de  tuyaux,  dans  la  dictée. 

Réponses. 

1.  Pour  se  chauffer  on' fait  du  feu  avec  du  bois,  du 
charbon  ou  du  coke. 

,    2.  Une  cheminée  est  ouverte,  un  poêle  est  fermé  et 
tout  entier  dans  la  pièce. 

3.  Appartements  est  terminé  par  s,  parce  que  ce 
mot  est  au  pluriel  et  qu'il  suit  la  règle  générale  de  la 
formation  du  pluriel  dans  les  noms  :  on  forme  le  plu- 
riel dans  les  noms  en  ajoutant  un  s  à  la  fin  —  le  mot 
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tuyaux  prend  un  x  parce  qu'il  est  au  pluriel  et  que  les 
noms  terminés  au  singulier  par  au  prennent  x  au  plu- 
riel. 

Exercices  ORAUX  et  au  tableau. 

I.  Relever  tous  les  noms  de  la  dictée,  les  écrire  au 
tableau  au  singulier.  —  Mettre  ensuite  tous  ces  noms 
au  pluriel. 

II.  Mettre  les  mots  convenables  à  la  place  des 
points.  Un  terrain  planté  d'arbres  fruitiers  est  un 
verger.  Le  pommier  donne  des  ...  le  poirier  donne  des 
...,  le  prunier  des  ...  le  poirier  des  ...,  l'abricotier  des  ..., 
les  pêchers  des  ...,  le  cognassier  des  ...,  la  vigne  des 
...,  l'amandier  des  ...,  le  noyer  des  ...,  le  noisetier  des 
...,  et  le  figuier  des  ... 

Devoirs  écrits 

I.  Copier  en  soulignant  les  mots  au  pluriel.  — Chez  le 
boulanger.  —  Chez  le  boulanger  on  trouve  du  pain  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  sortes  :  du  pain 
blanc,  du  pain  de  gruau,  du  pain  bis,  du  pain  com- 
plet. —  Des  pains  ronds,  des  pains  longs,  des  pains 
fendus,  des  couronnes,  des  flûtes,  des  croissants,  etc. 
On  y  achète  aussi  de  la  farine,  du  son,  de  la  chapelure, 
de  la  braise. 

II.  Analyse  grammaticale.  —  Le  boulanger  vend  du 
pain. 

III.  Ecrire  à  l'indicatif  présent,  l'imparfait,  le 
passé  défini  et  le  futur  des  verbes  chanter  un  couplet, 
parler  trop  haut,  casser  du  sucre,  couper  du  pain  (un 
verbe  par  tempç). 

/•. 

, COURS   MOYEN 

Pluriel  des  adjectifs.  —  Accord  des  adjectifs. 
Formation  des  mots.  —  Préfixes. 

Première  année. 

Dictée. 
Conseils  d'hygiène. 
Soyez  sobres,  ne  mangez  que  quand  vous  avez 
faim  ;  cessez  de  manger  quand  vous  êtes  rassasiés. 
Prenez  des  aliments  sains  bien  cuits,  qui  ne  soient 
pas  trop  épicés.  Mangez  lentement  et  observez  à 
table  la  tempérance.  —  Les  longues  séances,  les 
repas  prolongés  sont  nuisibles.  Le  corps  le  plus  vigou- 
reux est  celui  qui  préfère  une  nourriture  simple,  qui 
observe  les  heures  de  ses  repas,  et  ne  mange  pas  dans 
les  intervalles.  L'eau  pure  est  la  plus  saine  des  bois- 
sons. Le  vin,  pris  modérément,  est  excellent  pour 
la  santé,  mais  il  faut  se  garder  d'en  abuser  :  les  en- 
fants doivent,  en  général,  s'en  abstenir.  L'eau-de-vie 
est  la  boisson  la  plus  inutile  et  la  plus  dangereuse, 
surtout  quand   elle   est  prise   à  jeun. 

Questions. 

1.  Qu'est-ce  que  l'hygiène? 

2.  A  quel  mode  sont  les  verbes  des  propositions 
principales  dans  les  trois  premières  phrases  de  la 
dictée?  —  Reconstruisez  ces  phrases  en  mettant  ces 
verbes  au  singulier. 

3.  Donnez,  en  leS-  définissant,  un  verbe,  un  adjec- 
tif, et  un  autre  nom  formé  avec  le  mot  corps. 

(C.  E.  P.  Seine-et-Oise  1906). 

Réponses. 

1.  Connaissance  des  règles  à  suivre  pour  conserver 
sa  santé 


2.  A  l'impératif.  —  Sois  sobre,  ne  mange  que  quand 
tu  as  faim  ;  cesse  de  manger  quand  tu  es  rassasié.  — 
Prends  des  aliments  sains,,  bien  cuits,  qui  ne  soient 
pas  trop  épicés.  Mange  lentement  et  observe  à  table 
la  tempérance. 

3.  Incorporer,  faire  entrer  dans  un  corps  —  cor' 
porel  qui  a  un  corps,  qui  a  rapport  au  corps,  qui 
appartient  au  corps.  —  Corporation,  association  de 
personnes  qui  ont  la  même  profession. 

Exercices  oraux  ou  au  tableau. 

I.  Mettez  l'adjectif  èeaw'devant  chacun  des  noms 
suivants  :  bouquet,  œillet,  murs,  contrée,  maisons. 

II.  Relevez  les  adjectifs  qualificatifs  de  la  dictée 
et  changez-en  le  genre  et  le  nombre. 

Exemples.  —  Sobres,  sobre  ;  rassasiés,  rassasié, 
rassasiée,  rassasiées. 

III.  Compléter  les  phrases  suivantes  :  Mettre  les 
agrafes  de  son  jupon  c'est  1'...  Mettre  un  vêtement 
sur  un  crochet,  c'est  1'...  Tirer  quelqu'un  de  son  côté 
c'est  r...  Rendre  une  chose  plus  belle  c'est  F  ...  La 
rendre  plus  laide  c'est  1'  ...  Bâtir  un  mur  au  tour  d'un 
jardin  c'est  1'...  d'un  mur.  Raccommoder  un  objet 
avec  de  la  colle,  c'est  le  ...  Coudre  une  seconde  fois 
c'est...  Défaire  ce  qu'on  a  cousu  c'est  ... 

Devoirs    écrits. 

I.  Placer  dans  de  courtes  phrases,  où  ils  qualifie- 
ront un  nom  au  plureil  les  adjectifs  en  eau  (trois  seu- 
lement :  beau,  nouveau,  jumeau)  ;  en  al  :  animal, 
clérical,  fiscal,  médical,  musical,  radical,  vertical, 
vocal,  féodal,  égal,  adverbial,  cordial,  colonial,  im- 
partial, proverbial,  seigneurial,  social,  spécial,  déci- 
mal, automnal,  hivernal,  infernal, 

Prennent  s  .■  fatal,  colossal,  final,  frugal,  glacial, 
naval,  banal,  bancal,  matinal,  mental,  théâtral,  pénal, 
etc. 

II.  —  Analyse  grammaticale.  —  Le  canard  sau- 
vage est  un  oiseau  voyageur.  Nos  chasseurs  le  guet- 
tent. 

III.  Construire  dix  propositions  sur  l'hiver. 

IV.  Conjuguer  au  passé  défini  les  verbes  Colorier 
une  carte;  Noircir  des  souliers;  Concevoir  un  doute; 
Rompre  son  pain. 

Deuxième  année.  -, 

Comment  il  faut  consommer  le  vin. 

Par  sa  composition,  le  vin  constitue,  au  titre  de 
neuf  à  onze  pour  cent  d'alcool,  et  étendu  de  deux 
tiers  d'eau  la  meilleure  boisson  pour  les  repas.  Un 
homme  qui  se  livre  à  un  travail  manuel  exigeant  des 
efforts  soutenus  peut,  sans  inconvénient,  consommer 
un  litre  de  vin  par  jour.  En  dehors  de  ces  conditions 
de  travail  quarante  ou  cinquante  centilitres  suffi- 
sent. Mais,  lorsque  le  vin  est  pris  pur,  dans  l'inter- 
valle des  repas,  et  surtout  le  matin  à  jeun,  il  peut  à 
lui  seul  produire  tous  les  accidents  de  l'alcoolisme 
chronique.  Ajoutons  que  le  vin,  dont  le  prix  est  par- 
fois un  appât  à  la  fraude,  est  l'objet  de  mille  falsi- 
fications presque  toutes  dangereuses.  L'abus  du  vin 
naturel  est  nuisible  ;  l'abus  du  vin  falsifié  cause  au 
corps  humain  un  mal  irréparable. 

Questions. 

1.  Que  signifie  l'expression  :  au  titre  de  neuf  à 
onze  pour  cent  ? 
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2.  Qu'entend-on  par  travail  manuel? 

3.  Expliquer  le  mot  :  falsification. 

4.  Analyser  logiquement  :  l'abus  du  vin  naturel  est 
nuisible.  "      CE.  P.  Gard,  1906. 

Réponses. 

1.  C'est-à-dire  qui  contient  de  9  à  11  parties  d'al- 
cool sur  100  parties  du  liquide,  par  exemple  de  9  à 
11  centilitres  par  litre. 

2.  Travail  qui  se  fait  avec  les  mains  —  Manuel 
vient  de  manus,  main. 

3.  Les  deux  parties  de  ce  mot:  falsi —  fication  vien- 
nent de  deux  mots  latins  signifiant  faux  et  faire.  Il  si- 
gnifie l'action  d'altérer  la  composition  d'un  produit 
alimentaire  ou  autre  en  y  mélangeant  des  substances 
qui  ne  doivent  pas  s'y  rencontrer  et  quelquefois  sont 
nuisibles. 

4.  Une  seule  proposition,  indépendante.  Sujet, 
l'abus,  verbe,  est  attr.,  nuisible. 

Exercices  oraux  et  au  tableau 

I.  Relever  les  adjectifs  de  la  dictée,  avec  le  nom 
qu'ils  qualifient,  ex.  :1e  vin  étendu,  la  meilleure  bois- 
son... 

II.  Ajouter  ces  adjectifs  à  des  noms  au  pluriel  : 
nouveau,  -mou,  vieux,  numéral,  fatal,  final,  régal, 
banal,  glacial,  vermeil. 

III.  —  Noms.  Victoire,  science,  fierté,  vivacité, 
candeur,  enthousiasme,  embarras,  originalité,  atmos- 
phère. 

Excès,  succès,  accident,  saveur,  lenteur,  audace, 
folie,  péril,  champ,  champ,  adresse,  vigueur,  progrès, 
délicatesse. 

Adjectifs.  —  Victorieux,  fier,  vif,  enthousiaste, 
original,  atmosphérique,  scientifique,  candide  em- 
barrassant. 

Successif,  lent,  fou,  champêtre,  délicat,  vigoureux, 
chantant,  savoureux,  excessif,  accidentel,  audacieux, 
périlleux,    progressif,    adroit. 

Modèle.  —  Le  général  qui  remporte  une  victoire 
est  victorieux. 

Devoirs  écrits. 

I.  Dites  le  singulier  et  le  pluriel  (au  masculin)  des 
adjectifs  que  vous  trouverez  dans  ce  texte. 

Les  paludières  (l). 
Les  femmes  sont  généralement  jolies,  blanches  et 
fraîches,  mais  sacrifient  bien  souvent,  dans  leur  toi- 
lette d'apparat,  la  grâce  à  la  richesse.  Leur  coiffe 
étroite,  formant,  une  pointe  derrière  la  tête,  est  rat- 
tachée sous  le  menton.  Un  corset  écarlate,  avec  de 
larges  manches  à  revers  et  un  plastron  carré  vert, 
bleu  ou  broché  de  soie,  recouvre  la  poitrine  ;  plusieurs 
jupes  de  drap  à  plis  serrés  ;  une  large  ceinture  de  soie 
brochée  d'or  ou  d'argent,  comme  la  piécette  et  le  revers 
des  manches,  relève  la  jupe  de  deussus  et  se  noue  sur 
les  hanches  ;  un  ample  tablier  de  soie,  violet  vert, 
émeraude  ou  orange,  d'élégants  bas  de  laine  rouges  ou 
violets,  des  espèces  de  mules  pour  chaussures,  voilà 
la  toilette  d'une  paludière. 

II.  Analyse  grammaticale.  —  Une  large  ceinture  de 
soie  brochée  d'or  ou  d'argent  relève  la  jupe  de  dessus. 

III.  Construire   10  propositions  sur  les  couleurs. 

IV.  Conjuguer  au  passé  défini  les  verbes  :  serrer 
les  rangs  ;  élargir  la  bande  ;  percevoir  une  rente  ;  tor- 
dre du  linge, 

(1)  Femmes  qui  t-availlent  dans  les  marais  falants. 


COURS    SUPÉRIEUR 

Remarques  particulières  sur  l'accord  de  cer- 
tains ADJECTIFS.  —  Emploi,  place  et  complé- 
ments DE  l'adjectif  qualificatif.  —  Adjec- 
tifs numéraux.  —  Vingt,  cent,  mille. 

Dictée. 

Action  générale  de  l'alcool  sur  les  tissus  du  corps. 

Tous  les  organes  sont  essentiellement  formés  de 
deux  sortes  de  tissus.  L'un  joue  un  rôle  actif  :  partie 
élastique  des  artères,  partie  des  glandes  de  l'estomac 
ou  de  l'intestin  qui  produit  des  liquides  digestifs, 
partie  du  tissu  cérébral  chargée  de  la  sensibilité,  de 
mouvement.  L'autre  variété  de  tissu  sert  simple- 
ment à  réunir  les  éléments  actifs  entre  eux. 

L'alcool  détruit  directement  ou  indirectement  le 
tissu  actif  de  nos  organes.  Tantôt  il  provoque  une 
déviation  de  la  nutrition  qui  étabUt  une  infiltration 
de  graisse  dans  nos  organes  :  c'est  la  dégénérescence 
graisseuse.  Tantôt,  au  contraire,  il  provoque  le  déve- 
loppement surabondant,  la  sclérose  du  tissu  interposé 
entre  les  éléments  actifs  des  organes.  Ces  éléments  se 
trouvent  ainsi  peu  à  peu  étouffés  et  disparaissent. 

Dans  certains  cas  la  sclérose  et  la  dégénérescence 
graisseuse  se  succèdent  et  s'associent.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  résultat  de  ces  altérations  est  le  même  :  l'inap- 
titude des  organes  à  remplir  le  rôle  auquel  ils  étaient 
destinés  ;  Vartère  perd  de  son  élasticité,  les  glandes  ne 
donnent  plus  qu'un  liquide  inactif.  Ce  que  l'âge  pro- 
duit tardivement,  l'alcool  l'amène  rapidement  :  l'al- 
coolisme est  une  vieillesse  anticipée. 

D"'  Galtier-Boissière. 

Questions. 

1.  A  quoi  servent  les  deux  principales  variétés  des 
tissus  animaux. 

2.  Qu'appelle -t-on  dégénérescence  graisseuse  ? 
sclérose  ? 

3.  Orthographe  de  quoi  que  dans  quoi  qu'il  en  soit. 

4.  Analyser  logiquement  : /'artère  perd  son  élasticité 
les  glandes  ne  donnent  plus  qu'un  liquide  inactif. 

5.  Analysez  ce  que  dans  ce  que  l'âge  produit,  etc. 

Réponses. 

1.  L'un  joue  un  rôle  actif,  l'autre  sert  simplement 
à  réunir  les  éléments  actifs  entre  eux. 

2.  La  dégénérescence  graisseuse  est  produite  par 
une  déviation  de  la  nutrition  qui  aboutit  à  une  infil- 
tration de  graisse  dans  nos  organes  ;  la  sclérose  est  un 
développement  surabondant  de  tissu  interposé  qui 
étouffe  peu  à  peu  les  éléments  actifs. 

3.  Quoi  que  s'écrit  ici  en  deux  mots  parce  qu'il  si- 
gnifie quelle  que  soit  la  chose  quelque  chose  que. 

4.  Il  y  a  deux  propositions  indépendantes.  —  I, 
sujet  l'artère  ;  verbe  et  attribut  perd  (verbe  est,  attr.  per- 
dant) l'attribut  est  complété  par,  son  élasticité  ;  II, 
sujet  :  les  glandes,  verbe  et  attribut  donnent  (verbe  sont, 
attr.  donnant)  l'attribut  est  modifié  par  ne  plus,  et 
complété  par  :  un  liquide  inactif. 

5.  Ce  pron.  dém.,  3^  pers.  du  sing.,  antécédent  de 
que  et  que  pron.  rel.,  3"  pers.  du  sing.,  compl.  direct 
produit. 

Exercices 

1.1°  Ecrivez  un  verbe  de  la  famille  de  chacun  des 
noms  suivants  :  début,  signe,  ralliement,  union,  pli, 
peuple,  délivrance,  civilisation,  paix. 
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2"  Ecrivez  un  nom  de  la  famille  de  chacun  des 
verbes  suivants  :  choisir,  promener,  vaincre,  acclamer, 
craindre,  aimer. 

II.  Donnez  à  l'aide  du  dictionnaire  l'acception  des 
mots  en  italique. 

Ce  que  la  terre  absorbe.  Absorber  une  grosse  somme 
d'argent.    Absorber   l'attention. 

Il  abusa  de  son  pouvoir.  Il  abusa  de  ma  confiance. 
Usez,  n'abusez  point.  Il  m'abusa. 

Accent  tonique.  Accent  méridional.  Accent  grave. 
Accent  de  la  douleur. 

Accès  du  port.  Accès  de  fureur.  Accès  de  folie.  Accès 
de  quelqu'un. 

III.  Ecrire  en  toutes  lettres  les  nombres  contenus 
dans  les  phrases  suivantes  : 

1.  Les  premiers  hommes  ont  vécu  900,  930  et  jus- 
qu'à 969  ans.  2.  En  temps  de  guerre  un  capitaine  com- 
mande 200  hommes.  3.  L'homme  vit  80  ans  et  le 
chien  en  vit  10.  4.  Un  couple  de  moineaux  porte  à  ses 
petits  4.300  chenilles  ou  scarabées  par  semaine.  5.  A 
Marathon,  10  Grecs  commandés  par  Miltiade  ont 
vaincu  une  armée  de  100.000  Perses.  6.  En  1900  eut 
lieu   à   Paris  l'exposition   internationale   universelle. 


RÉCITATION 


COURS     SUPÉRIEUR 

FOYERS   d'hiver. 

Le  soir,  en  plein  décembre,  et  par  un  vent  de  bise, 
Tandis  que  le  grésil  vient  frapper  aux  carreaux.. 
Le  thé  brûlant  servi,  fermant  bien  les  rideaux, 
Il  fait  bon  s'installer  près  d'un  feu  qu'on  attise. 
Les  pincettes  en  main,  sous  la  lampe,  on  devise, 
Entre  amis,  librement,  à  côté  des  berceaux 
Où  dorment  les  enfants  qui  rêvent  de  cerceaux, 
Et  de  biscuits  dorés,  d'une  saveur  exquise. 
Comme  la  chambre  est  close  !  et  que  les  tristes  mois 
Passent  vite,  en  parlant  des  gaîtés  d'autrefois. 
Ou  bien  lorsqu'on  relit  le  chef-d'œuvre  d'un  maître. 
On  y  trouve  toujours  de  nouvelles  beautés... 
Le  cœur  le  plus  meurtri  se  sentirait  renaître 
Au  charme  pénétrant  de  ces  intimités. 

Alexandre  Piedagnel. 

Donner  le  sens  de  ces  expressions  : 

Un  vent  de  bise,  le  grésil,  attiser  le  feu,  on  devise, 
saveur  exquise,  chambre  close,  les  tristes  mois,  le  chef- 
d'œuvre  d'un  maître,  un  cœur  meurtri,  ces  intimités. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   REDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  Invention.  —  Trouvez  une  qualité  qui  con- 
vienne à  chacun  des  noms  : 

Le  coquelicot  est  ...  (rouge). 

La  violette  est  ...  (parfumée). 

La  rose  est  ...  (belle). 

La  marguerite  est  ...  (blanche). 

Le  souci  est  ...  (fané). 

Les  feuilles  sont  ...  (vertes). 

Le  bois  des  arbres  est  ...  (dur). 

I.  RÉDACTION.  —  Trouver  les  réponses  à  ces  ques- 
tions : 

1.  Pourquoi  un  petit  enfant  va-t-il  dire  bonjour  à 
ses  parents. 

Rép.  —  Parce  qu'il  est  content  de  les  revoir,  parce 
qu'il  les  aime,  parce  qu'il  veut  leur  témoigner  son 
respect  et  tous  ses  bons  sentiments. 

2.  Pourquoi  un  enfant  doit-il  prier  Dieu  dès  le  matin  ? 

Rép.  —  Pour  lui  donner  son  cœur  pour  toute  la  jour- 
née, lui  demander  de  nous  bénir,  lui  promettre  d'être 
bon  et  sage  avec  son  secours. 

3.  Si  vous  aviez  un  jardin,  qu'y  mettriez-vous  ? 

J'y  mettrais  des  fleurs  telles  que  ...  des  légumes  tels 
que  ... 

A  quoi  servent  les  abeilles?  Elles  nous  donnent  du 
miel  et  de  la  cire  qu'elles  fabriquent  avec  le  suc  des 
fleurs. 

Pourquoi  fait-on  du  feu  dans  la  cuisine?  Pour  faire 
cuire  les  aliments. 

Quand  donne-t-on  la  croix  d'honneur  aux  écoliers? 
(Quand  ils  ont  été  appliqués,  dociles  et  quand  ils  ont 
bien   fait   tous   leurs   devoirs.) 

II.  Invention.  —  Remplacer  les  points  par  les 
mots  convenables,  choisis  dans  la  liste  A. 

A.  —  Abeille,  boa,  brochet,  canard,  carpe,  cheval, 


couleuvre,    fourmi,   goujon,   guêpe,    mouton,   poule, 
oie,  vache,  vipère. 

Le  ...,  le  ...,  la...,  sont  de  animaux  de  la  ferme.  — 
Le  ...,  la  ...,  r  ...,  sont  des  oiseaux  de  la  basse-cour.  — 
Le  ...,  la  ...,  le  ...,  sont  des  poissons  de  rivière.  —  Le  ..., 
la  ...,  le  ...,  sont  des  serpents.  —  L'  ...,  la  ...,  la...,  sont 
des  insectes. 

III.  RÉDACTION.  —  La  petite  fille  colère.  ^ 

Mettez  un  des  mots  de  la  liste  à  la  place  des  points  : 
Glace,    miroir,  yeux,  figure,  image,  laide,   vilaine, 
criait,  honteuse,  calme,  défaut,  âme,  visage. 

La  petite  Laure  voulait  se  voir  dans  le ...  Comme  elle 
était  trop  petite  pour  y  parvenir,  elle  ...,  trépignait 
de  colère  de  ne  pas  arriver  à  se  voir.  «  Tiens,  c'est 
le  bon  moment  »,  dit  la  mère  en  approchant  le  ... 
des  ...  de  la  petite.  —  Laure  vit  alors  une  ...  épouvan- 
table, sa  propre  ... 

Est-il  possible  que  je  sois  si  ...  si  ...  se  dit-elle  toute 
...  et  elle  se  ...  La  colère  est  un  affreux  ...  elle  rend  notre 
...  plus  laide  encore  que  notre  ...      ,^  ^ 

Deuxième  année. 

I.  Invention.  —  Trouver  dans  la  liste  le  nom 
féminin  correspondant  à  chacun  des  mots  donnés. 

Bordure,  ceinture,  corde,  côte,  coquille,  cruche, 
feuille,  fosse,  graine,  grille,  herbe,  île,  médaille,  plume, 
poêle,  rive,  roche,  toiture,  ville,  vitre. 

Un  cordon,  une  ...  —  Un  cruchon,  une  ...  —  Un 
grain,  une  ...  —  Un  îlot,  une  ...  —  Un  poêlon,  une  ... 
—  Un  toit,  une  ...  —  Le  bord,  la  ...  —  Un  coteau, 
une  ...  —  Le  feuillage,  les  ...  —  Le  grillage,  une  — ., 
Un  médaillon,  une  ...  —  Le  rivage,  la  ...  —  Le  village, 
la  ...  —  Un  ceinturon,  une  ...  —  Un  coquillage,  une 
...  —  Un  fossé,  une  ...  —  Un  herbage,  de  1'  ...  —  Le 
plumage,  des...  —  Un  rocher,  une  ...  —  Un  vitrage. 


des 


i.Uij.^^;.Biet 


70 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


Le  chat  et  le  fromage. 

I.  ' —  RÉDACTION.  —  Canevas.  —  Une  femme  avait 
dans-  son  buffet  de  cuisine  un  beau  fromage.  Elle 
s'aperçoit  qu'une  souris  cachée  dans  quelque  coin  du 
buffet,  l'avait  grignoté.  —  Sa  contrariété.  —  Que  faire 
... —  Elle  fait  entrer  son  chat  dans  le  buffet.  —  Le 
chat  trouve  la  souris,  la  mange,  mais  il  mange  lé 
fromage  aussi.  —  Réflexions. 

La  mère  Gervaise  avait  mis  dans  son  buffet  un 
beau  fromage  qu'elle  gardait  pour  le  dimanche  — 
«  Tiens,  dit-elle  un  jourien  le  regardantles  souris  entrent 
dans  le  buffet,  elles  ont  goûté  au  fromage  avant  moi.  » 

Voilà  notre  ménagère  bien  contrariée  et  bien  em- 
barrassée. Tout  d'un  coup  il  lui  vient  une  idée  ;  elle 
prend  son  chat,  l'enferme  dans  le  bulTet  en  se  disant  : 
«  Je  suis  bien  sûre  qu'il  me  débarrassera  de  la  souris.  » 

Le  chat  trouva  bien  lasouris,  en  effet,  et  il  la  croqua. 
Mais  il  vit  aussi  le  fromage  et  le  croqua  de  même.  De 
telle  sorte  que  la  ménagère,  en  ouvrant  son  buffet, 
ne  trouva  plus  rien  du  précieux  fromage  qu'elle  avait 
voulu  préserver. 

Il  faut  faire  bien  attention  de  ne  pas  employer  de 
remède  qui  soit  pire  que  le  mal  à  guérir. 

IL  Invention.  —  Remplacer  les  points  par  le  mot 
convenable,  choisi  dans  la  liste. 

Liste.  —  Bourriche,  cafetière,  carnier,  coquetier, 
encrier,  malle,  panier,  sacoche,  théière,  tirelire,  valise. 
On  sert  le  café  dans  une  ... 

On  sert  le  thé  dans  une  ... 

L'encre  se  met  dans  un  .. . 

On- envoie  les  huîtres  dans  une  ... 

Le  chasseur  met  son  gibier  dans  son  ... 

Le  voyageur  range  ses  habits  dans  sa  ...  ;  il  place 
ses  objets  de  toilette  dans  une  ... 

Un  sac  en  cuir  dans  lequel  on  pliace  son  argent  est 
une  ... 

Je  place  mes  économies  dans  une  ... 

Maman  va  faire  ses  provisions  dans  un  ... 

On  mange  les  œufs  à  la  coque  dans  un  ... 

IL  RÉDACTION.  —  A  la  veillée. 

Que  faites-vous  après  le  dîner?  —  Comment  est-on 
éclairé?  chauffé?  Que  fait  votre  mère,  votre  père?  Que 
faites-vous?  Que  font  vos  frères?  Quel  temps  fait-il 
dehors?  Quels  sentiments  éprouvez-vous? 

Développement. 

Le  soir,  après  dîner,  nous  veillons.  La  lampe  est  al- 
lumée, et  on  n'entend  dans  la  pièce  que  le  ronflement 
du  poêle  qui  répand  une  bonne  chaleur. 

Nous  sommes  tous  occupés.  Ainsi,  ce  soir,  maman 
raccommode  les  habits  et  le  linge  de  la  famille. 

Papa  écrit  le  compte  de  ses  journées,  puis  il  prend 
le  journal,  qu'il  lit  souvent  à  haute  voix,  aux  pas- 
sages  intéressants. 

Moi,  je  fais  mes  devoirs,  j'étudie  mes  leçons,  et 
joue  ensuite  avec  ma  poupée. 

Joseph,  à  genoux  sur  une  chaise,  colle  sur  un  album 
les  bons  points  qu'il  a  gagnés  à  l'école  pour  en  faire 
une   collection. 

Le  petit  Raoul,  grimpé  sur  un  tabouret,  tient  le 
pot  de  colle  et  regarde  attentivement  son  frère,  pour 
savoir  comment  il  s'y  prend. 

Dehors,  la  pluie  fouette  contre  les  carreaux  de  la 
fenêtre,  et  le  vent  souffle  fort. 

Mais  qu'importe  :  la  pièce  où  nous  veillons  est  agréa- 
ble et  chaude,  l'horloge  fait  doucement  tic  tac,  et 
nous  sommes  heureux  d'être  ensemble  eri*famille. 


COURS    MOYEN 
Première    année. 

I.  RÉDACTION.  —  Faites  leTportrait  d'un  enfant 
bien  élevé  et  celui  d'un  enfant  mal  élevé 

*g(C.|^E.;^P.  Vienne,  1906). 

Indication.  —  L'enfant  bien^élevé  est  celui  qui'sa 
respecter  toutes  les  convenances  et  se  soucie  du  bien 
de  la  commodité  d'au trui  avant  de  songer  à  ses  propres 
goûts  :  à  la  maison  il  est  toujours  prêt  à  rendre  ser- 
vice à  ses  parents  —  il  laisse  parler  les  grandes  per- 
sonnes, mais  répond  poliment  quand  on  s'adresse  à 
lui. — A  table  il  ne  demande  rien  et  attend  d'être  servi 
le  dernier.  Il  n'oublie  jamais  le  «  bonjour  »  et  le  «  s'il 
vous  plaît  »  ou  le  «  merci  »  —  A  l'école  il  est  poli  et 
prévenant  envers  son  maître,  complaisant  et  doux 
avec  ses  camarades,  ne  les  bouscule  pas,  ne  les  taquine 
pas;  dans  la  riie  il  cède  le  pas  aux  grandes  personnes, 
ne  s'arrête  pas,  ne  court  pas  d'une  manière  désordon- 
née, salue  les  personnes  de  connaissance.  —  En  visite 
il  dit  poliment,  bonjour,  reste  tranquille  et  n'occupe 
pas  les  autres  de  sa  personne.  L'enfant  mal  élevé  fait 
tout  le  contraire.  —  Montrez-les  aussi  à  la  maison,  à 
l'école,  dans  la  rue,  en  visite. 

IL  Description  (Tune  pendule.  — -Plan  :  Qu'est-ce 
qu'une  pendule?  —  Sa  forme,'[^couleur,  sujets  qui  les 
décorent  et  soins  qu'elles  exigent.  Les  enfants  et 
les  pendules. 

Développement. 

Les  pendules  sont  des  machines  qui  servent  à  mar- 
quer et  à  sonner  les  heures.  On  les  place  ordinaire- 
ment sur  les  cheminées  ou  dans  un  endroit  apparent 
où  il  est  facile  de  les  voir,  parce  qu'on  a  besoin  de  les 
regarder  souvent.  La  plupart  des  pendules  sont  très 
jolies,  elles  embellissent  les  chambres.  Il  y  en  a  de 
diverses  grandeurs,  de  diverses  couleurs  et  de  toutes 
les  formes.  Quelques-unes  sont  en  albâtre,  d'autres 
en  bronze,  en  marbre,  en  cuivre  doré.  Elles  représen- 
tent tantôt  des  hommes,  tantôt  des  femmes  ou'des 
animaux.  Quelquefois  ce  sont  des  sujets  religieux, 
historiques  ou  mythologiques.  Pour  que  les  pendules 
ne  s'arrêtent  pas,  on  les  monte  tous  les  huit  ou  quinze 
jours,  et  lorsqu'elles  avancent  ou  retardent,  on  les 
règle. 

Ce  sont  des  hommes  qu'on  appelle  horlogers  qui 
fabriquent  et  réparent  les  pendules  et  les  horloges  ; 
on  les  trouve  aussi  chez  les  orfèvres,  les  bijoutiers. 
Les  horloges  sont  à  poids  ou  à  ressort,  c'est  le  pendule 
ou  poids  suspendu  qui  en  règle  le  mouvement.  Les 
enfants  ne  doivent  jamais  toucher  aux  pendules  parce 
qu'elles  sont  très  fragiles  et  qu'elles  coûtent  très  cher 
à   raccommoder. 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Votre  maître  veille  toujours  à  ce 
que  les  fenêtres  soient  largement  ouvertes  après 
chaque  classe  et  pendant  les  récréations.  Pourquoi 
prend-il  cette  précaution?  Nécessité  de  respirer  un 
air  pur.  Danger  de  l'air  confiné.  Résolutions. 

Développement. 
Plusieurs  de  mes  camarades  se  plaignent  qu'en 
cette  saison  même,  aussitôt  que  nous  sommes  sortis 
de  la  classe,  monsieur  ouvre  les  fenêtres  toutes  grandes 
pendant  cinq  minutes,  ce  qui  fait  perdre  beaucoup 
de  la  chaleur  qu'il  serait  si  bon  de  conserver. 
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Voici  ce  que  notre  cher  maître  a  répondu  un  jour  où 
je  lui  exprimais,  comme  mes  camarades,  mon  éton- 
nement  .- 

La  première  condition  de  la  santé  c'est  l'air  pur. 
Il  vaut  mieux  passer  par  le  léger  inconvénient  d'un 
refroidissement  momentané  de  la  classe  que  de  res- 
pirer un  air  confiné. 

Vous  êtes,  en  effet,  de  30  à  50  élèves  qui  respirez 
dans  la  pièce  fermée.  Chaque  fois  que  vous  expirez 
la  bouffée  d'air  absorbée  au  mouvement  précédent, 
cet  air  ne  contient  plus  que  16  ou  17  %  d'oxygène  au 
lieu  de  31  %,  et  il  contient  3  à  4  %  de  gaz  carbonique 
au  lieu  de  0,04  ou  0,06  p.  %. 

Donc  au  bout  de  très  peu  de  temps  l'air  de  la  classe 
est  vicié  :  il  ne  contient  plus  la  quantité  d'oxygène  né- 
cessaire à  la  respiration  et  au  contraire  il  contient  de 
l'acide  carbonique  en  quantité  nuisible.  De  plus  il  est 
chargé  de  toxines  ou  poisons  qui  se  dégagent  constam- 
ment de  la  surface  de  nos  corps.  Nous  éprouvons  des 
malaises,  des  lourdeurs  de  tête,  des  nausées  quelque- 
fois si  l'on  ne  renouvelle  promptement  l'air.  —  Faute 
de  cette  précaution  fréquemment  renouvelée  notre  sang 
incomplètement  vivifié  s'empoisonnerait  lentement 
et  nous  tomberions  dans  l'anémie,  la  langueur  après 
des  malaises  de  toutes  sortes. 

Voilà  pourquoi  au  lieu  de  murmurer  contre  notre 
bon  maître,  nous  devrions  le  remercier,  et  l'aider 
quand  il  accomplit  cette  partie  de  sa  tâche  qui  se 
rapporte  à  notre  éducation  physique. 

II.  Un  vieux  cahier.  —  Sommaire.  —  Supposez 
qu'en  rangeant  vos  livres  et  vos  cahiers,  vous  avez 
trouvé  un  de  vos  vieux  cahiers  d'école,  du  temps  où 
vous  commenciez  à  apprendre  à  écrire  et  à  rédiger. 
Dites  les  réflexions  que  la  vue  de  ces  petits  devoirs 
vous  a  suggérées. 

Développement. 

Jeudi  dernier,  en  rangeant  l'armoire  aux  vieux 
livres,  j'ai  trouvé  un  de  mes  anciens  cahiers  déposé 
là  depuis  plusieurs  années.  Là,  j'ai  vu  mes  premières 
pages  d'écriture  et  mes  premières  rédactions.  J'ai 
éprouvé  une  certaine  joie  à  constater  tout  ce  que  j'ai 
appris  depuis  ce  temps-là 

Et  cependant,  je  me  croyais  bien  savant  alors. 
Je  fus  bien  fier  de  rapporter  à  mon  père  le  cahier 
fini,  rempli  de  devoirs  de  toutes  sortes  :  dictées, 
verbes,  analyses,  rédactions,  calcul  et  problèmes. 
—  C'était  pourtant  bien  peu  de  chose.  Quelle  écriture  ! 
Quels  chiffres,  quelles  phrases  ! 

Je  dirai  peut-être  dans  quelques  années  la  même 
chose  de  ce  que  je  fais  aujourd'hui.  —  Cela  doit 
rabattre  la  pointe  de  vanité  qui  se  mêle  à  ma  satisfac- 
tion de  bien  travailler. 

C'est  une  bonne  chose  que  de  conserver  les  vieux 
cahiers  et  de  les  trouver  au  bon  moment.  Cela  fait 
faire  d'utiles  réflexions  et  donne  envi  de  travailler 
de  mieux  en  mieux. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION. —  Méfaits  de  l'alcool. 

Sommaire.  —  1.  En  visitant  les  ateliers,  on  trouvait 
des  hommes  affaiblis,  dont  la  main  tremblait,  la  vue 
était  trouble.  Etait-ce  excès  de  travail?  Non,  c'était 
l'alcool  —  2.  Si  l'on  pénétrait  dans  les  mansardes,  c'était 
le  dénuement  et  la  faim.  —  I^s  ateliers  étaient  donc 
fermés,  il  y  avait  crise?  —  Or,  le  père  portait  tout  son 
gain  au  cabaret. 


3.  Tableau  d'une  ville  industrielle  un  jour  de  paye. 
Développement. 

1.  Si  l'on  trouvait  dans  les  ateliers  tant  d'ouvriers 
dont  la  main  tremblait,  dont  la  vue  était  trouble, 
dont  le  bras  retombait  sous  le  poids  du  marteau, 
quelle  en  était  la  cause? 

Etait-ce  le  feu  de  la  forge  et  le  fer  incessamment 
frappé  sur  l'enclume  ?  Non  le  travail  fortifie,  c'est  le 
vice  qui  tue,  c'est  l'ivrognerie  qui  fait  les  invalides, 
qui  peuple  les  rues  de  mendiants  et  les  hôpitaux 
d'incurables. 

2.  Et  si  l'on  se  glissait,  le  jour,  dans  les  mansardes 
des  fauboîirgs,  pourquoi  ce  poêle  éteint,  ce  lit  sans 
matelas  et  sans  couverture,  cette  armoire  vide,  ces 
enfants  mourant    moitié  de  phtisie,  moitié  de  faim. 

Y  a  t-il  eu  une  crise  industrielle?  Les  ateliers  refu- 
sent-ils de  l'ouvrage?  Le  père  ne  sait-il  que  faire  de 
sa  volonté,  et  de  ses  bras?  Non,  non,  sa  femme  et 
ses  enfants  vivraient  s'il  voulait.  C'est  lui  qui  leur 
lit  et  leurs  vêtements,  lui  qui  les  condamne  au  froid, 
à  la  faim,  à  la  mort,  lui,  le  lâche  qui  a  mangé  leur 
subsistance  au  cabaret. 

3.  Les  habitudes  de  dissipation  et  l'ivrogneria 
sont  telles  dans  plusieurs  villes  de  fabrique,  et  elles 
entraînent  une  telle  misère  que  l'ouvrier  est  absolu- 
ment incapable  de  songer  à  l'avenir.  Le  jour  de  paye, 
on  lui  donne  en  bloc  l'argent  de  sa  semaine  ou  de  sa 
quinzaine.  Il  n'attend  pas  même  le  lendemain,  si 
c'est  un  samedi,  il  se  jette  le  soir  dans  les  cabarets  ; 
il  y  reste  le  dimanche,  quelquefois  encore  le  lundi... 
ï'armi  les  chocs  des  verres,  on  distingue  des  cris  inar- 
ticulés, des  chansons  obscènes,  des  propos  licencieux 
des  provocations. 

Chaque  payes  a  ses  coutumes  :  à  Lille,  à  Mulhouse, 
on  chante  ;  à  Rouen,  on  boit  sérieusement,  solitaire- 
ment jusqu'à  ce  qu'on  soit  appesanti  et  abêti. 

L'argent  s'épuise  vite.  Bientôt  il  ne  reste  plus  que 
les  deux  tiers  ou  la  moitié  du  salaire  si  péniblement 
gagné.  Il  faudra  manger  pourtant.  Que  deviendra  la 
femme  pendant  la  quinzaine  qui  va  suivre?  Elle  est 
là,  à-  la  porte,  toute  pâle  et  gémissante,  songeant  au 
propriétaire  qui  menace,  aux  enfants  qui  ont  faim. 

Vers  le  soir,  on  voit  stationner  devant  les  cabarets 
des  troupeaux  de  ces  malheureuses  qui  essayent  de 
saisir  leur  mari,  si  elles  peuvent  l'entrevoir,  ou  qui 
attendent  l'ivrogne  pour  le  soutenir  quand  le  caba- 
retier  le  chassera,  et  qu'un  invincible  besoin  de  som- 
meil le  ramènera  chez  lui.  » 

Jules  Simon,  L'Ouvrière,  page  132  !( Hachette). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première   année. 

Les  centaines.  —  Eceituee  et  lectitiib  des 
nombres  de  2  et  3  chiffres.  —  calcul. 

1.  Quels  sont  les  nombres  que  l'on  obtient  en 
écrivant  9  à  la  gauche  des  quantités  64,  73,  56,  24, 
67,  87,  32? 

2.  Faites  connaître  le  nom  des  nombres  successi- 
vement obtenus  en  écrivant  5  à  la  droite  de  48,  27, 
69,  40,  84,  92,  79  î 
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3.  Combien  y  a-t-il  de  centaines  et  de  dizaines  sim- 
ples dans  les  nombre  :  478,  39,  687,  893,  974,  604, 
890,  237,  865  et  532? 

4.  Ecrivez  en  chiffres  les  nombres  suivants  :  cent 
litres  d'air  pèsent  cent  vingt-neuf  grammes,  cent 
litres  d'eau  pure  pèsent  cent  kilogrammes,  et  cent 
litres  de  lait  pèsent  cent  trois  kilogrammes. 

5.  Lisez  les  nombres  suivants  :  100  litres  de  bon 
blé  pèsent  76  kilogrammes,  10  litres  de  pommes 
de  terre  pèsent  9  kilogrammes. 

6.  Une  marchande  a  vendu  74  litres  de  lait  ce 
matin  et  37  litres  ce  soir.  Combien  en  a-t-elle  débité 
en  tout? 

RÉPONSE.  —  111  litres. 

7.  Une  ménagère  vend  pour  48  fr.  de  lapins  et 
67  fr.  de  volailles.  Quelle  somme  doit-elle  recevoir? 

RÉPONSE.  —  115  fr. 

8.  Un  boucher  achète  60  moutons.  Quelle  quantité 
lui  reste-t-il  après  qu'il  en  a  tué  43? 

RÉPONSE  17  moutons. 

9.  Un  négociant  a  vendu  27  des  80  pièces  de  vin 
de  Bordeaux  qu'il  avait  en  magasin.  Combien  lui  ne 
reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  53  pièces. 

10.  Un  marchand  avait  60  poulets,  il  en  a  vendu 
47.  Quel  est  le  nombre  de  ceux  qui  lui  restent? 

RÉPONSE.  —  13. 

Deuxième     année. 

1.  Ecrivez  en  toutes  lettres  :  la  France  est  divisée 
en  86  départements,  formant  362  arrondissements  et 
2688  cantons.  ' 

2.  Lisez  les  nombres  suivants  :  672  chevaux  ; 
845  moutons;  973  vaches;  365  jours;  746  litres  devin? 

3.  Ecrivez  en  chiffres  arabes  les  nombres  :  deux 
cent  quarante-huit,  cinq  cent  trente-neuf,  huit  cent 
soixante-neuf,  six  cent  soixante-dix-huit,  et  dites  ce 
que  chacun  d'eux  contientde  centaines  et  de  dizaines. 

4.  Un  peintre  met  en  couleur  deux  parquets  dont 
l'un  a  33  mètres  carrés,  et  l'autre  58  mètres  carrés. 
Quelle  est  l'étendue  superficielle  qui  doit  lui  être 
payée  ? 

RÉPONSE.  —  91  mètres  carrés. 

5.  Un  boulanger  achète  32  stères  de  bouleau  et 
65  stères  de  hêtre.  Quelle  quantité  se  procure-t-il 
en  tout? 

RÉPONSE.   —   97   stères. 

6.  Je  dois  encore  6.487  fr.  après  avoir  payé  9.489  fr. 
Quelle  somme  devais-je? 

RÉPONSE.  —  15.976  fr. 

7.  Un  homme  paye  une  maison  5.895  fr.,  un  jardin 
865  fr.,  un  pré  1.425  fr.,  quelle  somme  donne-t-il? 

RÉPONSE.  —  8.185  fr. 

8.  Une  personne  vend  des  terrains  pour  6.420  fr. 
et  reçoit  3.975  fr.  :  combien  lui  redoit-onî 

RÉPONSE.  —  2.445  fr. 

9.  Un  boucher  paye  825  fr.  un  bœuf  qu'il  tue  et 
▼end  947  fr.  au  détail.  Quel  est  son  bénéfice? 

RÉPONSE.  —  122  fr. 

10.  Un  négociant  achète  pour  635  fr.  du  café  vert 
qu'il  torréfie  et  vend  ensuite  897  fr.  Quel  est  son  béné- 
fice? 

RÉPONSE.  —  262  fr. 


COURS  MOYEN         | 

Division  des  nombres  entiers  et  des  nombres 
DÉCIMAUX.  —  Mesures  de  surface.  —  Mètre 
CARRÉ.  —  Are. 

Première  année. 

1.  Ecrivez  les  nombres  46  —  109  —  302  —  117  — 
58  —  30  et  barrez  ceux  qui  ne  sont  pas  divisibles  par 
2. 

2.  Ecrivez  les  nombres  48  —  69  —  53  —  65  —  80 
—  155,  barrez  d'un  trait  ceux  qui  sont  divisibles  par 
5  et  d'un  second  trait  ceux  qui  le  sont  par  10. 

3.  Un  nombre  qui  est  divisible  par  10  l'est-il  par 
5? 

RÉPONSE.  —  Toujours  et  le  quotient  est  double  du 
premier. 

4.  Diviser  :  1°  194.349  par  354  ;  2°  2.333.138  par 
758  ;  3°  47.254.149  par  6.474. 

Réponses.  —  1°  549  reste  3  ;  2°  3.078  reste  14  ; 
3°  7.299  reste  423. 

5.  Le  reste  d'une  division  peut-il  être  plus  grand 
que  le  diviseur?  Pourquoi? 

RÉPONSES.  —  Non.  —  Parce  qu'il  contiendrait 
encore  le  diviseur.  —  Par  conséquent  on  aurait  mis  un 
chiffre  trop  faible  au  quotient. 

6.  Trois  ouvriers  ont  fait  161  mètres  d'ouvrage  ;  le 
premier  seul  en  a  fait  41  mètres,  le  second  35  mètres 
et  le  troisième  le  reste.  Le  travail  entier  est  payé 
1907  fr.  85.  Combien  doit-on  donner  à  chaque  ou- 
vrier? 

Solution.  —  Les  deux  premiers  ont  fait  : 
41  -f-  35  =  76  mètres  ; 
le  troisième  161  —  76  =  85  mètres  ; 

Le  mètre  est  payé 

1907,85  :  161   =  11  fr.  85 
ns  recevront  : 

1°  11,85    X  41  =     485  fr.  85. 

2"  11,85    X  35  =    414  fr.  75. 

3°  11,85    X  85  =  1007  fr.  25. 

RÉPONSES.  —  485  fr.  85  —  414  fr.  75  et  1007  fr.25. 

Système  métrique. 

7.  Le  tableau  noir  de  la  classe  mesure  1  m.  50  de 
base  sur  1  m.  de  hauteur.  Combien  mesure-t-il  de 
centimètres  carrés? 

RÉPONSE.  15.000  cent,  carrés. 

8.  A  0  fr.  60  le  mètre  carré,  combien  aura-t-on  de 
terrain  pour  540  fr.  ? 

Solution.  —  540  :  0,60  =  5.400  :  6  =  900  m.  carrés. 
RÉPONSE.  —  900  mètres  carrés. 

9.  Un  jardin  carré  a  174  m.  8  de  contour.  Il  a  été 
vendu  1.145  fr  80.  On  demande  :  1°  quelle  est  sa  sur- 
face ;  2°  à  combien  revient  le  décamètre  carré.  (C.  E., 
nie  et  Vilaine). 

Solution.  —  Côté  du  jardin  : 

174  m.  8  :  4  =  43  m.  70. 
Surface  : 

43,7-   =  1909,69  =  12  Dm^.  0969. 
Prix  de  revient  du  décamètre  carré  : 

1145,8  :  19,09  =  60  fr. 
RÉPONSE.  —  60  fr. 

Problème  raisonné. 

10.  Un  marchand  de  nouveautés  a  acheté  une 
pièce  de  soie  de  38  mètres  à  raison  de  12  fr.  50  le  mètre 
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Il  en  a  déjà  vendu  17  mètres  à  15  fr.  l'un  et  23  m.  50 
à  14  fr.  Combien  doit-il  vendre  le  mètre  du  coupon 
restant  pour  réaliser  sur  toute  la  pièce  un  bénéfice  de 
120   fr. 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-onJ  Le  prix  du  mètre  du  coupon 
restant  après  les  deux  premières  ventes. 

Comment  obtiendrez-i>ous  ce  prix?  En  partageant  le 
prix  du  coupon  restant  en  autant  de  parties  que  le 
coupon  contient  de  mètres. 

A  quoi  sera  égale  la  longueur  du  coupon  restant? 

A  la  différence  du  nombre  total  de  mètres  et  de  la 
somme  des  longueurs  des  deux  premiers  coupons.  — 

A    quoi  est  égal  le  prix  du  coupon  restant? 

Au  prix  de  vente  de  toute  la  pièce  diminué  de  la 
somme  des  prix  de  vente  des  deux  premiers  coupons. 

A  quoi  est  égal  le  prix  de  vente? 

Au  prix  d'achat  augmenté  du  bénéfice. 

A  quoi  est  égal  le  prix  d'achat? 

A  autant  de  fois  le  prix  d'un  mètre  qu'il  y  a  de 
mètres  dans  la  pièce. 

A  quoi  est  égal  le  prix  de  vente  des  deux  premiers  cou- 
ponst 

A  autant  de  fois  le  prix  de  vente  d'un  mètre  qu'il  y 
a  de  mètres  dans  le  coupon. 

Raisonnement   écrit. 

On  obtiendra  le  prix  du  mètre  du  coupon  restant  en 
partageant  le  prix  de  ce  coupon  en  autant  de  par- 
ties égales  que  le  coupon  contient  de  mètres.  Il  faut 
donc  connaître  la  longueur  et  le  prix  du  coupon  res- 
tant. 

La  longueur  du  coupon  est  la  différence  entie  la 
longueur  totale  de  la  pièce  et  la  somme  des  longueurs 
des  deux  premiers  coupons. 

Le  prix  du  coupon  restant  sera  égal  à  la  différence 
entre  le  prix  total  de  vente  de  toute  la  pièce  et  la 
somme  du  prix  de  vente  des  deux  premiers  coupons. 
Il  faut  donc  connaître  le  prix  de  vente  de  la  pièce  et  le 
prix  de  vente  de  chacun  des  deux  coupons. 

Le  prix  de  vente  de  la  pièce  sera  égal  à  la  somme 
du  prix  d'achat  et  du  bénéfice.  Il  faut  donc  connaître 
le  prix  d'achat. 

Le  prix  d'achat  est  égal  à  autant  de  fois  le  prix 
d'achat  d'un  mètre  qu'il  y  a  de  mètres  dans  la  pièce. 

Le  prix  de  vente  de  chaque  coupon  est  égal  à  au- 
tant de  fois  le  prix  de  vente  d'un  mètre  de  ce  coupon 
qu'il  y  a  de  mètres  dans  le  coupon. 

Solution.  Prix  d'achat  de  toute  la  pièce  : 
12,50    X   58    =  725  fr. 

Prix  de  vente  de  la  pièce  : 

725  -f  120  =  845  fr. 

Longueur  du  coupon  restant 

58  —  (17  +  23,50)  ==  17  m.  50. 

Valeur  de  ce  coupon. 

845  —  (15    X  17  -I-  14    X  23,50)  ==:  261  fr. 

Prix  de  vente  d'un  mètre  du  coupon. 
261  :  17,50  =  14  fr.  91. 

RÉPONSE.  —  14  fr.  91. 

Deuxième  année. 

1.  Dans  une  division  qui  se  fait  exactement  à 
quoi  est  égal  le  dividende  î  —  Par  exemple  dans 
4675  :  25. 

-  RÉPONSE.  —  Dans  une  division  qui  se  fait  exacte- 
ment le  dividende  est  égal  au  produit  du  diviseur 
multiplié  par  le  quotient. 


Dividende  =  diviseur    x  quotient. 
Le  quotient  de  4.675  :  25  est  187  donc 
4675  =  27    X  187 

2.  Dans  une  division  qui  ne  se  fait  pas  exactement, 
à  quoi  est  égal  le  dividende. 

Exemple  4683  :  25 

RÉPONSE.  —  Dans  une  division  qui  ne  se  fait  pas 
exactement,  le  dividende  est  égal  au  produit  du  divi- 
seur multiplié  par  le  quotient,  plus  le  reste  : 

Dividende  =  (diviseur    x  quotient)  +  reste. 

Le  quotient  de  4683  par  25  est  187  avec  8  pour  reste, 
donc 

4683    =   (25    X   187)  +   8 

3.  Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  8,93  pour 
avoir  au  produit  875,  14.  —  Faire  la  preuve. 

RÉPONSE.    —    98. 

Preuve 

875,14    =    8,93     x    98 

4.  On  a  3  kg.  759  de  viande  pour  8  fr.  45.  Combien 
a  coûté  le  kilogramme  de  viande? 

RÉPONSE.  —  2  fr.  25. 

Système  métrique. 

5.  Comment  calcule-t-on  :  1°  la  surface  ;  2"  le  péri- 
mètre d'un  carré? 

Réponse.  —  1"  en  multipliant  le  côté  par  lui  même; 
2°  en  multipliant  le  côté  par  4. 

(Quand  on  connaît  le  périmètre,  on  le  divise  par 
4  pour  avoir  le  côté). 

6.  Le  périmètre  d'un  jardin  carré,  est  de  120  m.  80. 
Quelle  est  la  valeur  de  ce  jardin  à  25  fr.  l'are?  A 
combien  reviendrait-il  si  les  frais  d'achat  s'élèvent  à 
0  fr.  10  par  franc  du  prix  d'achat?  (C.  E.). 

Solution.  —  Longueur  du  côté  : 

120,80  :  4   =  30  m.  20. 
Surface  : 

30,20    X  30,2  =  912  m^.  04.  =  9  a.  1204 
Prix  : 

25    X  9,1204  =  228  fr.  01. 
Frais  d'achat  : 

0,1    X  228  fr.  =  22  fr.  80. 
Prix  de  revient  : 

228,01   +  22,80   =  250  fr.  81 
Réponse.  —  228  fr.  01  ;  2°  250  fr.  81. 

7.  Un  fermier  fait  entourer  d'une  haie  son  jardin 
potager  ;  celui-ci  a  24  m.  75  de  longueur  sur  18  m.  40 
de  largeur.  Il  paye  0  fr.  25  par  mètre  linéaire.  Combien 
coûtera  cette  clôture? 

(Certificat  d'études,  Nord, 
Solution.  —  Longueur  des  4  côtés  : 

(24,  75  -f  28,40)    x  2  =  86  m.  30 
Dépense  : 

0,25    X  86,3  =  21  fr.  575. 
RÉPONSE.  —  21  fr.  575. 

8.  Pour  entourer  un-jardin  carré,  on  plante  des 
piquets  à  7  m.  5  de  distance  d'axe  en  axe.  Il  a  fallu 
employer  60  de  ces  piquets.  Calculer  le  prix  à  25  fr. 
l'are.  (C.  E.,  Paris,  1905.) 

Solution  —  Périmètre  du  verger  : 
7,5     X    60    =    450   m. 
Longueur  du  côté  : 

450:  4  =  112  m.  50. 
Surface  : 

(112,5)2  ^  12656-  25  =  126  a.  5625 
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Prix  : 

25    X  126.5625  =  3.146  fr.  06. 
RÉPONSE.  —  3.164  fr.  06. 

9.  Sur  une  table  carrée  de  1  m.  05  de  côté,  on  place 
un  tapis  qui  déborde  tout  autour  de  0  m.  40.  Ce  tapis 
a  été  acheté  au  prix  de  6  fr.  50  le  mètre  carré.  On  l'a 
bordé  avec  une  frange  qui  revient  à  0  fr.  75  le  mètre. 
Quel  est  le  prix  de  revient  du  tapis?  (C.  E.). 

-    Solution,  —  Longueur  du  côté  du  tapis  : 
1,05  +  0,4  +  0,4  =  1  m.  85. 
Surface    : 

(1,85)'^  =  3  m^  4225. 
Prix  d'achat  : 

6,5    X  3,  4225  =  22  fr.  25 
Périmètre  du  tapis  : 

1,85     X   4    =   7  m.  40. 
Prix  de  la  bordure  : 

0,75    X  7,4  =  5  fr.  55. 
Prix  de  revient  : 

22,25  +  5,55  =  27  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  27  fr.  80. 

Problème  raisonne. 

10.  Un  terrain  rectangulaire  a  coûté  1269  fr.  à 
raison  de  45  fr.  l'are.  On  veut  faire  un  jardin,  et  on 
l'entoure  d'un  treillage  en  fil  de  fer  qui  coûte  0  fr.  75 
le  mètre.  Quelle  sera  la  dépense?  —  On  sait  que  la 
largeur  du  terrain  est  de  47  m. 

Analyse  du  problème  (exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Quelle  sera  la  dépense  pour 
entourer  le  jardin   d'un   treillage. 

A  quoi  sera  égale  cette  dépense  ?  A  autant  de  fois 
le  prix  d'un  mètre  de  treillage  qu'il  y  aura  de  mètres 
dans  le  périmètre  du  jardin. 

4  quoi  est  égal  le  périmètre  du  jardin?  A  deux  fois 
la  somme  de  la  longueur  et  de  la  largeur. 

A  quoi  est-égale  la  longueur  du  jardin?  Au  quotient 
de  la  surface  par  la  largeur. 

A  quoi  est  égale  la  surface.  —  A  autant  d'ares  que 
le  prix  d'un  are  est  contenu  de  fois  dans  le  prix  total. 

Raisonnement  écrit. 

La  dépense  sera  égale  à  autant  de  fois  le  prix  d'un 
mètre  de  treillage  qu'il  y  a.  de  mètres  dans  le  péri- 
mètre du  jardin?  Donc  il  faut  connaître  le  périmètre. 

Lé  périmètre  est  égal  à  2  fois  la  longuer  plus  la 
largeur  —  donc  il  faut  connaître  la  longueur  du  jar- 
din. 

La  longueur  du  jardin  sera  égale  au  quotient  de  la 
surface  par  la  largeur.  —  Donc  il  faut  connaître  la 
surface. 

La  surface  du  jardin  comprend  autant  d'ares  que 
le  prix  d'un  are  est  contenu  de  fois  dans  le  prix  total. 

Solution.  —  Surface  du  jardin 

1269  :  45   =  28,2  ou  2820  m.  q. 

Longueur  : 

2820  :  47   =  60  m. 

Périmètre  : 

(60  -f   47)    X   2    =   214. 

Dépense  : 

0,75    X  214  =  160  fr.  50 

RÉPONSE.  —  160  fr.  50. 


COU ES     SUPÉRIEUR 

DÉCOMPOSITION  d'un  NOMBRE  EN  FACTEURS  PRE- 
MIERS. —  Recherche  du  p.  g.  c.  d.  de  deux 
NOMBRES.  —  Mesure  de  l'aire  d'un  polygone 

QUELCONQUE.  —  D'UN  POLYGONE  RÉGULIER. 

1.  Cherchez  le  p.  g.  c.  d.  entre  1.332  et  612  par  des 
divisions  successives. 


Solution. 


RÉPONSE. 


L'opération  sera  ainsi  disposée 

I     2     51  11  2 
13321612  108  72  36 

1081  72    36rÔ' 


Le  p.  g.  c.  d.  est  36. 

2.  Décomposer  en  facteurs  premiers  les  nomT 
4,  6,  8,  9,  10,  12,  14,  15,  16. 

On  a  : 
4  =  22  8  =  2»    10  =  2   x5    14  =  2.x7    16  =  2^ 

6  =  2x3     9  =  3«    12  =  22x3    15  =  3x5 

3.  Trouver,  par  les  divisions  successives,  le  plus 
grand  conimun  diviseur  des  nombres  405.405^  213.219, 
Diviser  ces  nombres  par  le  p.  g.  c.  d. 

Solution.  —  P.  g.  C;  d.  =  3.003  ;  quotients  135  et  73. 

4.  Une  pièce  de  terre  a  la  forme  d'un  trapèze  ;  ses 
bases  ont  9  décamètres  et  8  décamètres,  sa  hauteur 
14  m.  08;  Ce  terrain  a  été  acheté  à  raison  de  750  fr.  les 
31  a.  15.  Les  frais  accessoires  se  sont  élevés  en  outre 
à  8,  70  %  du  prix  d'achat.  On  demande  :  1°  combien 
a  coûté  ce  terrain  ;  2°  quelle  serait  la  base  d'un  trian- 
gle équivalent  dont  la  hauteur,  serait  la  même  que 
celle  du  trapèze. 

(Bourses  d'enseignement  primaire  supérieur). 

Solution.  —  Surface 

(90  +  80)  X  7,04  =  1196  mq.  0,  ou  11  a.  968. 

Prix  d'achat  :     - 

750  X  11,968      „„„  ,     ^^ 

npr^ =  288  fr.  15, 

31,15 

Frais  : 

288,15  X  0,087  =  25  fr.  07. 

Total  313  fr.  21  (l^e  réponse). 

2°  Base  du  triangle 

1.196,8 
^  ç..    =170  m.  (2* réponse). 

Cette  base  est  précisément  la  somme  des  bases  du 
trapèze. 

RÉPONSES.  —  1"  313  fr.  22  ;  2°  170  mètres. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les  ROIS  fainéants  bt  les  maires  du  palais.  — 
Les  Arabes,  bataille  de  Poitiers. 

Direction.  —  Le  fils  et  les  petits  fils  de  Clovis 
s'étaient  partagé  la  France.  Après  eux  Dagobert,  le 
fameux  roi  Dagobert  fut  le  dernier  de  la  famille  qui 
réunit  tous  les  royaumes  et  les  posséda  tout  entiers. 

Ses  successeurs,  ou  très  jeunes,  ou  mal  élevés, 
ne  gouvernèrent  plus  eux-mêmes.  Ils  passaient  leur 
vie  dans  l'oisiveté  et  on  les  appelle  les  rois  fainéants. 
(Montrer  une  gravure,  les  rois  couchés  sur  des  cha- 
riots attelés  de  bœufs).  —  Ceux  qui  commandaient 
à  leur  place  étaient  les  Maires  du  palais  qui  primitive- 
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ment  étaient  les  intendants  du  palais  qui  adminis- 
traient l'intérieur  et  commandaient  les  serviteurs.  — 
Les  plus  fameux  maires  furent  Pépin  et  Charles  Mar- 
tel, son  fils. 

Racontez  la  bataille  de  Poitiers  en  expliquant  une 

avure. 

Deuxième  année. 
Les  carolingiens.  —  Charlemagne. 

Direction.  —  La  famille  d'Héristal  avait  de  très 
grands  domaines,  et  une  grande  influence.  Pépin  et 
Charles  Martel  s'étaient  contentés  d'être  maires  du 
palais.  Pépin  le  Bref  voulut  devenir  roi  et  renferma 
le  dernier  mérovingien  Childéric  III. 

Le  plus  illustre  membre  de  la  famille  carolingienne 
fut  Charlemagne. 

C'est  un  homme  de  génie  dont  l'œuvre  fut  impor- 
tante, il  a  continué  et  achevé  la  formation  de  l'empire 
franc,  réorganisé  l'administration,  provoqué  une 
renaissance  des  études  et  des  lettres,  rétabli  la  dignité 
impériale  en  Occident. 

Ses  guerres  ont  fait  entrer  dans  l'Europe  chrétienne 
et  civilisée  des  populations  restées  barbares  jusque-là 
(les  énumérer,  raconter  quelques  faits,  montrer  la 
carte). 

Son  administration  se  fait  par  les  comtes,  surveillés 
par  les  missi  dominici  ou  envoyés  du  maître.  —  Lui- 
même  vivait  comme  les  Mérovingiens,  dans  ses  villas, 
vastes  domains  agricoles  où  se  groupaient  autour  de 
la  demeure  du  maître,  moitié  ferme  et  moitié  château, 
tous  les  ouvriers  dont  le  service  impérial  avait  besoin, 
ceux  du  bâtiment,  ceux  de  l'équipement  comme  ceux 
des  champs.  Tout  en  y  vivant  en  grand  propriétaire,' 
l'empereur  tenait  sa  cour,  entouré  de  ses  serviteurs 
(sénéchal,  bouteiller,  connétable,  camérier)  qui  l'ai- 
daient, avec  ses  officiers,  dans  l'administration  de  ses 
États  comme  dans  celle  de  ses  biens.  —  C'est  du 
domaine  où  il  réside  que  partent  tous  les  ordres,  là 
que  viennent  ses  envoyés,  là  que  se  tiennent  les 
conseils,  là  qu'il  rédige  ses  ordonnances  ou  capitu- 
laires,  au  jour  le  jour,  selon  les  besoins. 

Malgré  sa  puissance,  il  n'eut  jamais  l'autorité  abso- 
lue d'un  empereur  romain.  Sans  compter  les  deux 
grandes  assemblées  d'automne  et  de  printemps  où 
d'abord  les  conseillers  les  plus  importants,  comtes  et 
évêques,  puis  tous  les  hommes  libres  étaient  convo- 
qués, l'usage  de  distribuer  les  bénéfices,  de  se  choisir 
ses  protecteurs  par  la  recommandation  et  d'obtenir  des 
immunités  ou  exemptions  d'impôts  ou  de  service, 
amoindrissaient  beaucoup  le  pouvoir  central.  — 
Charlemagne  le  sentait  et  il  ordonna  que  tous  conti- 
nuassent à  remplir  leurs  devoirs  envers  l'empereur 
quels  que  fussent  leurs  engagements  envers  le  sei- 
gneur voisin.  —  Il  donna  le  droit  de  justice  aux  comtes 
militaires  dans  leur  comté.  Tout  homme  libre  devait 
le  service  militaire  attaché  à  la  possession  d'un  bien 
meuble  ou  immeuble,  plusieurs  petits  propriétaires 
peuvent  .se  réunir  pour  équiper  et  acheter  un  homme. 
Mais  il  était  difficile  d'obtenir  la  levée  régulière  de 
cette  armée,  vraiment  nationale  et  dès  ce  moment  les 
seigneurs  obtenaient  beaucoup  d'immunités  ou  dis- 
penses pour  leurs  vassaux  et  envoyaient  les  hommes 
qu'ils  voulaient  sans  s'inquiéter  du  comte. 

L'autorité  de  Charlemagne  reposait  surtout  sur 
sa  grandeur  et  sur  son  génie.  Pour  les  faire  sentir  par- 
tout, il  fit  souvent  de  grands  voyages,  toujours  accom- 
pagné de  sa  cour,  et  en  fit  faire  par  ses  fils. 


La  Renaissance  littéraire  fut  l'œuvre  des  grandes 
écoles  épiscopales  ou  monastiques  qu'il  fonda  et  dont 
il  s'occupait  personnellement  (Charlemagne  à  Saint- 
Gall,  gravure  et  récit).  Alcuin,  qui  dirigea  l'école  du 
palais,  composa  des  ouvrages  sur  toutes  les  matières 
de  l'enseignement  pour  les  répandre  dans  l'Empire. 

Le  pape  reconnaissant  des  services  rendus  par  Char- 
lemagne à  l'Eglise  le  sacra  empereur  à  Rome,  le  jour 
de  Noël  l'an  800.  C'était  la  consécration  solennelle  de 
l'œuvre  du  grand  chef  franc. 


COURS  MOYEN 

Guerres  d'Italie.  —  François  I*"". 

Guerres  d'Italie. 

Cause  générale.  —  La  France,  unifiée,  fortifiée' 
aspire  à  l'expansion. 

Causes  des  expéditions.  —  Charles  VI II,  nourri  de 
romans  chevaleresque,  se  laisse  entraîner  par  «  les 
fumées  de  gloire  d'Italie  ».  Comme  héritier  des  prin- 
ces d'Anjou  il  réclame  Naples  et  la  Sicile.  —  Louis  XII 
fait  valoir  les  mêmes  droits  et  prétend  au  Milanais 
comme  héritier  de  son  aïeule  Valentine  Visconti  dont 
la  famille  avait  été  dépouillée  par  les  Sforza.  —  Fra- 
çois  le''  voulut  reprendre  le  Milanais  que  Louis  XII 
avait  possédé  et  reperdu  et  Henri  II  reçut  avec  la 
couronne  l'héritage  de  ces  guerres. 

Etat  d'Italie.  —  (Carte).  Les  cinq  grandes  puissances: 
Naples,  les  états  du  Pape,  la  république  de  Venise,  le 
duché  de  Milan,  la  république  de  Florence. 

Au  roi  de  Naples  et  au  duc  de  Milan,  la  France  vou- 
lait enlever  leurs  états.  Le  roi  d'Espagne  et  l'empe- 
reur d'Allemagne  cherchaient  également  à  se  faire 
un  établissement  en  Italie.  —  Les  puissances  italiennes 
aspiraient  à  s'agrandir  et  dominer  en  Italie. 

Les  rois  de,  France  eurent  tantôt  pour  alliés  et 
tantôt  pour  adversaires  selon  l'intérêt  du  moment 
les  uns  et  les  autres  de  ces  princes.  C'est  donc  une 
période  d'intrigues  Les  papes  qui  jouent  un  rôle  dans 
cette  période  sont  Alexandre  VI,  Jules  II,  Léon  X, 
Clément  VII,  Jules  II  fut  un  grand  patriote  dontle  but 
était  de  chasser  les  étrangers  de  l'Italie.  Au  début, 
l'empereur  Maximilien  d'Autriche  et  Ferdinand  le 
Catholique,  roi  d'Espagne,  plus  tard  leur  petil-flls 
Charles-Quint,  empereur  et  roi,  son  fils  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  II  furent  les  adversaires  les  plus  puis- 
sants de  nos  rois. 

État  des  armées.  —  Il  est  d'usage  d'employer  des 
troupes  mercenaires  qui  passent  au  service  des  belli- 
gérants qui  les  payaient  le  mieux.  Les  armées  italien- 
nes sont  des  bandes  de  mercenaires  (Condottieri), 
propriété  de  leur  capitaine  qui  se  loue  au  plus  offrant. 
—  Les  Suisses  étaient  de  bons  soldats  mais  se  bat- 
tant aussi  pour  de  l'argent  :  Point  d'argent,  point  de 
Suisses,  dit  le  proverbe.  Il  fallut  les  laisser  se  batire  à 
la  Bicoque,  faute  de  pouvoir  les  payer.  Cependant 
c'est  au  cours  de  ces  guerres  qu'ils  firent  la  paix  perpé- 
tuelle avec  la  France,  promirent  de  fournir  la  garde 
des  rois  et  furent  fidèles.  Les  troupes  françaises 
étaient  aussi  mercenaires  mais  avaient  le  sentiment 
national  ;  les  Gascons  combattirent  sans  solde  à 
Cérisoles. 

Les  chefs  étaient  souvent  des  aventuriers  comme  les 
soldats.  Trivulce.qui  devint  maréchal  de  France  avait 
été  au  service  du  roi  de  Naples  et  du  duc  de  Milan. 
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Les  misères  de  la  guerre  étaient  atroces  :  on  incen- 
diait les  villes,  on  massacrait  les  habitants,  le  pillage 
était  la  récompense  attendue  par  ces  mercenaires 
"(siège  de  Rome,  en  1527.)  Les  chefs  affectent  d'être 
courtois,  échangent  des  défis  ou  des  politesses,  des 
cadeaux,  mais  souvent  s'accusent  mutuellement  de 
mauvaise  foi. 

Deux  belles  et  nobles  figures  ressortent  dans  le 
camp  français,  Bayard  et  Gaston  de  Foix.  (Racontez 
leurs  exploits). 

(Les  faits  de  la  guerre  sont  amplement  rapportés 
dans  tous  les  manuels.  Ces  directions  sont  destinées 
à  donner  aux  maîtres  la  marche  générale  de  leurs  le- 
çons qui  doivent  être  beaucoup  plus  l'histoire  des 
idées  et  de  la  civilisation  que  l'histoire  des  batailles.) 

Idées  des  batailles  au  temps  des  guerres  d'Italie.  — 
On  a  imité  les  bataillons  denses,  hérissés  de  piques 
des  Suisses.  —  Des  escarmouches  de  cavaliers  prélu- 
dent au  combat.  —  La  grosse  artillerie  cherche  à 
faire  brèche  dans  le  front  ennemi.  —  Les  bataillons 
carrés,  forteresses  vivantes,  s'avancent  en  échiquier. 
—  Les  charges  de  cavalerie  donnent  pour  décider 
l'action  et  dégagent  les  bataillons,  enlèvent  les  posi- 
tions, dispersent  l'ennemi  ébranlé  par  l'artillerie.  Sou- 
vent un  mouvement  tournant  assurait  la  victoire. 

Conclusion.  —  Le  traité  de  Cateau-Cambrésis 
consacre  la  prépondérance  de  l'Espagne.  Mais  la 
France  a  montré  son  invincible  résistance  à  toutes  les 
tentatives  d'invasion  et  de  démembrement.  Elle  est 
une  et  forte  et  ses  hommes  d'Etat  songent  à  l'équi- 
libre européen.  Ils  renoncent  à  l'Italie  et  visent  la 
frontière  du  Rhin.  Les  guerres  européennes  abandon- 
nent leurchamp  de  bataille  d'Italie,  elles  vont  se  livrer 
en  Allemagne. 

COURS     SUPÉRIEUR 

Les  capétiens.  —  Conquêtes  des  Normands  en 
Italie  et  en  Angleterre.  —  Conquête  de  l'An- 
gleterre PAR  Guillaume  de  Normandie. 

Direction.  —  La  société  anglo-saxonne,  au  moment 
de  l'invasion  normande,  est  celle  qui  a  le  mieux  con- 
servé tous  les  caractères  distinctifs  des  peuples  ger- 
maniques purs.  On  retrouve  parmi  eux  les  traits  dis- 
tinctifs du  vieux  monde  germanique,  savoir  :  1°  la 
confusion  de  la  liberté  avec  la  propriété,  quiconque 
possède  une  partie  du  sol  est  libre  sur  sa  terre  entouré 
des  serfs  qui  la  cultivent  pour  lui;  2" l'existence  d'une 
noblesse  héréditaire  fort  respectée  en  raison  de  son 
passé  et  des  traditions  nationales  mais  ne  jouissant 
pas  d'autre  pouvoir  réel  que  celui  que  donne  la  richesse; 
3°  la  forte  et  solide  constitution  de  la  famille,  sous 
l'autorité  du  père  et  aussi  le  groupement  des  familles 
en  dizaines,  en  centaines,  c'est-à-dire  des  familles 
plus  grandes  dont  les  membres  se  considéraient  cepen- 
dant comme  frères  ;  4°  la  forme  particulière  que  le 
christianisme  lui-même  a  prise  dans  cette  île.  Conver- 
tis par  des  missionnaires  romains,  les  Anglo-Saxons 
ont  gardé  naturellement  un  respect  pour  le  siège 
des  apôtres,  mais  ils  manifestent  une  affection 
particulière  pour  l'Ancien  Testament  comme  si 
l'esprit  biblique  plus  sévère  et  plus  poétique  con- 
venait mieux  à  ces  gens  du  Nord  que  l'esprit  de 
l'Evangile.  Ils  ont  beaucoup  de  zèle  pour  la  vie 
monastique  et  les  missions  chrétiennes,  il  ont  fourni 
au  monde   chrétien    des    missionnaires   et    des    sa- 


vants entre  autres  saint  Boniface  et  Bède  le  Véné- 
rable. Mais  cette  société  a  le  défaut  d'être  isolée. 

La  royauté  anglo-saxonne  est  plus  forte  que  celle 
du  continent,  elle  n'est  pas  gênée  par  une  féodalité 
puissante.  Les  comtes  ou  earls  n'ont  pas  de  droits 
régaliens  (droits  de  souveraineté  :  de  haute  justice,  de 
guerre,  de  monnaie,  etc.  )  —  Il  n'y  a  pas  non  plus 
d'écart  considérable  entre  les  classes  de  la  société.  Tous 
les  Anglais  se  voyaient  souvent  dans  les  assemblées 
particulières  ou  de  centennies  ou  hundred,  ce  qui 
les  rapprochait  et  les  empêcha  plus  tard  de  se  diviser 
devant  les  tentatives  de  leurs  rois  devenus  trop 
puissants. 

(Faire  le  récit  des  événements  qui  amènent  Guil- 
laume de  Normandie  en  Angleterre.) 

Après  la  bataille  d'Hastings  et  son  sacre  il  fit  des 
confiscations  considérables  et  en  distribua  une  partie 
à  ses  fidèles  qu'ils  fussent  Normands  ou  Anglo-Saxons. 
Au  bout  de  sept  mois  il  était  fixé  sur  l'étendue,  sur 
le  rapport,  la  valeur  de  toutes  les  propriétés  de  l'Angle- 
terre et  le  livre  du  cadastre,  «  the  Domesday-book  « 
(livre  de  jugement)  servit  de  base  à  toutes  les  obliga- 
tions que  le  roi  imposa  à  ses  sujets.  Les  propriétaires, 
grands  et  petits,  étaient  obligés  de  prêter  directement 
serment  au  roi,  obligés  de  se  rendre  à  ses  convocations 
et  ils  étaient  subordonnés  aux  shérifs  ou  ofTiciefs 
royaux. —  Il  agit  exactement  de  même  avec  le  clergé 
et  plaça  à  la  tête  de  toutes  les  abbayes  importantes  et 
de  tous  les  sièges  épisco]f)aux  des  hommes  entièrement 
dévoués  à  sa  personne. 

A  la  fin  de  son  règne  il  semblait  que  le  clergé,  les 
nobles  normands,  les  nobles  saxons,  le  peuple  des 
villes  formassent  autant  de  classes  distinctes,  isolées, 
sans  rapports  entre  elles  et  sans  désir  d'entrer  en 
relations.  Il  semblait  que  la  monarchie  absolue  fût 
prête  à  s'établir.  Il  fallut  toutes  les  misères  endurées 
en  commun  sous  ses  successeurs  pour  réunir  en  un 
seul  corps  toutes  les  classes  de  la  société  anglaise 
et  les  réunir  contre  la  monarchie  pour  en  obtenir  les 
libertés  qui  devaient  devenir  leurs  garanties. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Montagnes  et  collines.  —  Ecoulement  de  l'eau. 
Direction.  —  Se  servir  de  sable  et  d'eau  pour  figurer 
les  accidents  géographiques  et  les  faire  connaître  intui- 
tivement. —  Profiter  des  promenades,  des  accidents 
naturels  pour  perfectionner  cet  enseignement. 

Deuxième  année. 
Plan  et  carte.  —  Le  soi,eil,  son  cours. 

Plan.  —  Supposez  que  nous  puissions  enlever  le 
toit  et  regarder  la  classe  de  haut  en  bas.  Qu'aurions- 
nous  sous  les  yeux  ?  Le  plancher  et  sur  ce  plancher 
tout  à  plat,  à  côté  les  uns  des  autres,  tous  les  objets 
que  la  salle  renferme.  Un  devoir  représentant  la  classe 
vue  de  la  sorte,  tout  à  plat,  s'appelle  un  plan. 

Si  nous  faisons  sur  le  papier  le  plan  de  la  classe, 
nous  sommes  forcés  de  le  faire  en  plus  petit,  avec  une 
certaine  rcdMc^ton.  Suppo.sons  que  la  classe  ait  10  mr 
de  long  et  8  m.  de  large.  Il  est  facile  de  remplace. 
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I  m.  par  2  cent,  et,  dans  ce  cas,  la  ligne  figurant  la 
longueur  a  dans  le  tracé  dix  fois  2  cm.,  c'est-à-dire 
20  cm. 

Il  en  sera  de  même  si  nous  voulons  dresser  le  plan 
de  l'école  et  de  son  jardin.  Supposons  que  le  jardin 
soit  long  de  50  mètres,  large  de  40.  Nous  représente- 
rons 5  mètres  par  2  centimètres,  par  exemple,  et 
nous  n'aurons  à  tracer  que  des  lignes  de  20  et  de  16 
centimètres,  comme  vous  pouvez  le  voir  par  un  petit 
calcul  très  simple. 

Carte.  —  Vous  pouvez  maintenant  comprendre 
aisément  ce  qu'est  une  carte  géographique.  Une  carte 
est  un  plan  des  terres  et  des  eaux.  On  dresse  une  carte 
de  la  même  façon  qu'on  dessine  le  plan  d'une  classe, 
d'une  maison,  d'un  jardin. 

En  faisant  le  plan  de  la  classe,  nous  avons  figuré  les 
fenêtres,  les  tables,  les  murs,  les  sièges,  par  des  signes 
qui  ne  rappellent  que  de  fort  loin  les  objets  eux- 
mêmes.  Nous  avons  procédé  de  la  môme  façon  en  dres- 
sant le  plan  de  l'école  et  de  son  jardin.  En  dressant 
une  carte,  on  fait  encore  de  même.  On  figure  les  mon- 
tagnes, les  fleuves,  les  villages,  etc.,  par  des  signes 
faciles  à  reconnaître. 

Exercice. 

I.  Faire  au  tableau  noir  le  plan  de  la  classe. 

II.  Faire  le  plan  de  l'école  et  de  son  jardin. 

III.  Montrer  une  vue  panoramique  de  la  commune 
et  une  carte  de  cette  même  commune.  Faire  reconnaî- 
tre les  signes  conventionnels. 


COURS   MOYEN 

Asie.    —    Afrique.    —    Climats,    productions    : 
Races  et  religions  de  l'Asie. 

(Donner   toutes  les   indications  sur  la   carte). 

Climat.  —  En  Asie,  l'influence  maritime  se  fait 
peu  sentir.  Le  climat  est  surtout  continental,  excessif, 
caractérisé  par  des  hivers  très  froids  et  des  étés  très 
chauds.  Par  suite  de  l'absence  de  pluies,  les  plateaux 
sont  desséchés,  arides,  couverts  de  déserts,  Il  en  est 
de  même  pour  les  plaines  intérieures,  comme  la  plaine 
du   Turkestan. 

L'Inde,  l'Indo-Chine,  la  Chine  méridionale,  doivent 
leur  climat  aux  vents  et  aux  pluies,  des  moussons 
(Voir  première  partie).  —  Dans  les  régions  tropicales, 
le  climat  est  généralement  malsain  pourles  Européens, 
surtoutaux  deltas  des  fleuves.  L'Arabie  est  plus  sèche, 
plus  saine,  mais  elle  est  en  grande  partie  couverte  de 
sables. 

Produits  du  sol.  —  On  trouve  l'or,  l'argent  le 
cuivre  en  Sibérie,  en  Chine,  au  Japon  ;  les  diamants 
dans  l'Inde  et  l'Indo-Chine;  le  fer  partout.  Les  gise- 
ments de  houille  sont  considérables  en  Chine,  mais 
ils  sont  à  peine  exploités. 

Le  blé  est  cultivé  en  Chine,  au  Japon,  en  Perse,  mais 
surtout  dans  la  plaine  du  Gange.  La  Sibérie  méridio- 
nale pourra  devenir  une  riche  contrée  agricole.  La 
terre  est  féconde,  l'été  est  très  court,  mais  très  chaud, 
de  façon,  à  mûrir  rapidement  les  céréales.  —  Dans 
l'Asie  méridionale,  le  riz  remplace  le  blé  (Inde,  Indo- 
Chine),  Chine  du  sud. 

L'Asie  tropicale  fournit  des  bois  précieux  :  ébène, 
santal,  bambou  que  l'on  travaille  de  toutes  les  façons 
et  avec  lequel  on  fait  des  maisons  ;  —  des  résines  telles 
que  le  caoutchouc  ;  —  l'indigo,  d'où  l'on  tire  une 


belle  couleur  bleue  ;  —  le  cocotier,  le  bananier,  le 
poivrier  ;  —  le  pavot  blanc  dont  les  Anglais  tirent 
l'opium  dont  les  Chinois  abusent  ;  —  le  caféier,  en 
Arabie  (Moka)  ;  —  l'arbuste  à  thé  (Chine,  Japon, 
Hindoustan)  ;  —  le  coton,  dans  le  bassin  du  Gange. — 
L'Asie  Mineure,  le  Turkestan,  la  Mésopotamie  sont  la 
patrie  des  poires,  des  pêches,  etc. 

Animaux.  —  La  Sibérie  possède  des  animaux  dont 
la  fourrure  est  très  recherchée  :  renard  blanc  et  renard 
bleu,  hermine,  zibeline,  glouton,  etc.  —  La  chèvre 
du  Tibet  habite  l'Himalaya;  avec  les  poils  soyeux 
de  sa  toison,  on  fabrique  les  beaux  cachemirs  de 
l'Inde.  —  Le  chameau  sert  de  bête  de  somme  dans 
toute  l'Asie  occidentale  ;  —  le  cheval  arabe  est  célè- 
bre ;  l'éléphant  est,  dans  l'Inde  et  dans  l'Indo-Chine, 
réduit  à  l'état  domestique  et  rend  de  grands  services. 

—  Un  petit  animal  ,  le  ver  à  soie,  mérite  d'être  cité  à 
part.  On  sait  combien  nos  industriels  recherchent  les 
soies  de  la  Chine  et  du  Japon.  —  Parmi  les  animaux 
sauvages  de  r.\sie  tropicale,  nous  citerons  seulement 
le  tigre  que  l'on  chasse  dans  l'Inde  et  l'Indo-Chine.     ■ 

Races  et  religions.  —  Les  habitants  de  l'Asie  ap- 
partiennent à  deux  grandes  races  :  la  race  faune  et  la 
race  blanche.  Les  représentants  de  la  race  jaune  sont 
les  plus  nombreux.  Ce  sont  :  les  habitants  du  plateau 
central  :  Mongols.  Tibétains,  les  habitants  de  la  Chine 
du  Japon  et  de  l'Indo-Chine  ;  les  populations  toura- 
niennes  du  Turkestan  et  de  la  Turquie  d'Asie,  inter- 
médiaires entres  la  race  jaune  et  la  race  blanche.  — 
Le  rameau  indo-européen  de  la  race  blanche  com- 
prend :  les  Hindous  de  l'Inde  ;  les  habitants  du  plateau 
de  l'Iran  ou  Iraniens  :  Perses,  Afghans,  Béloutchis  ; 

—  les  habitants  du  Caucase.  —  Le  rameau  sémitique 
est  représenté  surtout  par  les  Arabes. 

Religions.  —  Ce  pays  qui  fut  le  lieu  de  la  naissance 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  N.-S.  Jésus-Christ  est  mal- 
heureusement tombé  au  pouvoir  de  l'islam,  tandis 
que  les  pays  jaunes  sont  restés  soumis  à  leure  fausses 
religions  antiques. 

.  Les  trois  principales  religions  de  l'Asie  sont  :  — 
l'islamisme,  dans  l'Asie  occidentale  ;  le  brahmanisme, 
dansTInde;  —  le  boudhisme,  en  Chine  et  au  Japon. 

Espérons  que  la  conquête  pacifique  de  l'Asie  par 
la  civilisation  européenne  aura  pour  résultat  de  secon- 
der les  efforts  des  missionnaires  qui  s'efforcent  de  por- 
ter à  ces  peuples  les  lumières  de  la  vraie  foi. 

COURS     SUPÉRIEUR 
France.   —   Géographie   physique. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


L'alcoolisme. 
/.  —  Origine  de  Valcoolisme. 

Tous  les  alcools  consommés,  qu'ils  soient  naturels 
(eaux-de-vie  de  vin,  de  cidre,  de  fruits)  ou  industriels 
(alcools  de  mélasses,  de  grains,  de  substances  fari- 
neuses, alcools  de  betteraves),  peuvent  se  réduire  à 
un  type  unique,  celui  de  Valcool  chimiquement -pur. 
Or,  cet  alcool,  comme  le  démontrent  les  expériences 
les  plus  concluantes,  est  un  poison.  Sa  toxicité,  com- 
parée à  l'unité  de  poids  (1  kilogramme),  est  de  7  gr.  72, 
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de  telle  sorte  qu'un  homme  pesant  65  kilogrammes 
serait  victime  d'une  intoxication  foudroyante  s'il 
réussissait  à  avaler  d'un  trait  un  demi-litre  d'alcool 
pur. 

Les  effets  toxiques  de  l'alcool  se  manifestent  d'abord 
par  cette  sorte  de  surexcitation  des  fonctions  vitales 
et  psychologiques  qu'on  appelle  l'ivresse.  L'ivresse 
est  un  empoisonnement  de  caractère  aigu,  mais 
passager,  qui  suit  l'abus  accidentel  des  boissons  alcoo- 
liques. L'usage  répété  de,  ces  boissons,  même  à  des 
doses  minimes,  produit  une  intoxication  lente,  mais 
progressive,  qui  exerce;  tant  sur  le  corps  que  sur  l'es- 
prit, une  influence  déprimante  et  ruine  par  degrés 
l'être  tout  entier.  Cette  intoxication,  c'est  l'alcoo- 
lisme. 

L'alcoolisme  est  ua  état  par  opposition  à  l'ivresse 
qui  n'est  qu'un  accident.  Entre  celle-ci  et  celui-là, 
la  distance  est  néanmoins  facile  à  franchir.  L'ivresse 
devient  très  vite,  chez  celui  qui  s'y  adonne,  un  besoin, 
et  crée  une  habitude  qui  s'impose  à  la  volonté  avec 
une  force  presque  irrésistible.  «  Qui  a  bu,  boira  », 
dit  le  proverbe. 

//.  —  I^s  effets  de  V alcoolisme.  —  Effets  physiologiques. 

On  peut  envisager  les  effets  de  l'alcoolisme  en  se 
plaçant  au  triple  point  de  vue  de  la  physiologie,  de 
la  psychologie  et  de  l'économie  politique. 

li'alcool  ne  se  digère  pas  à  la  façon  des  aliments, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  subit  pas  de  transformations 
chimiques  dans  l'estomac  et  dans  l'intestin.  Il  passe 
immédiatement,  aussitôt  ingéré,  à  travers  les  mem- 
branes du  tube  digestif  dans  les  vaisseaux  sanguins. 
C'est  pour  cela  qu'il  agit  si  vite  sur  le  sang.  Il  est 
ensuite  éliminé  par  les  reins,  la  peau  ou  la  respira- 
tion. —  Mais  nous  ne  pouvons  en  éliminer  ainsi  qu'une 
très  petite  quantité.  Et  si  quelqu'un  reprend  de 
l'alcool  sans  avoir  éliminé  celui  de  la  veille,  s'il  con- 
tinue tous  les  jours  à  ne  prendre  qu'une  dose  d'alcool 
un  peu  supérieure  à  ce  qu'il  peut  éliminer,  il  reste  de 
l'alcool  en  lui,  il  s'alcoolise. 

L'alcool  agit  sur  les  organes  à  la  façon  d'un  poison, 
d'un  virus  qui  imprègne  touti?  l'économie,  et  crée  un 
état  morbide  de  toute  la  substance. 

a)  Il  détermine,  dans  les  fonctions  digestives,  une 
série  de  désordres  qui  commencent  par  l'inappétence 
et  la  dyspepsie  et  aboutissent  aux  lésions  et  aux  désor- 
ganisations les  plus  graves  (rétraction  de  l'estomac, 
ulcérations,  hypej-trophie  de  la  muqueuse,  rétrécis- 
sement du  pylore,  gastrite  chronique  avec  vomisse- 
ments répétés,  suivis  bientôt  d'un  amaigrissement 
général). 

b)  L'alcool  agit  sur  le  foie  en  le  congestionnant  et 
cette  congestion  est  bientôt  suivie  de  la  suppuration 
de  l'organe  ou  d'une  augmentation  anormale  de  son 
volume,  et  quelquefois  aussi .  d'une  dégénérescence 
graisseuse  ou  fibreuse  dé  ses  tissus  constituants.   - 

c)  L'abus  de  l'alcool  entraîne  également  les  plus 
graves  complications  dans  tout  le  système  circula- 
toire par  l'excitation  continue  qu'il  provoque.  Le 
cœurs'hypertrophie,  puis,  aune  époque  plus  avancée, 
il  devient  graisseux.  Les  vaisseaux  sanguins  se  ramol- 
lissent et  cèdent  parfois  à  la  pression  du  sang,  ou  bien 
se  durcissent  et  sont  sujets  à  se  rompre.  Le  sang  lui- 
même  se  décompose  et  se  raréfie. 

d)  Les  excès  alcooliques  causent  dans  l'appareil 
respiratoire  une  série  de  troubles  morbides  bien 
constatés.   Ils  enflamment  le  larynx  et  les  cordes 


vocales  au  point  de  produire  une  alté^-ation  particu- 
lière de  la  voix,  qui  devient  rauque,  rude  et  caver- 
neuse. Ils  favorisent  le  développement  des  affec- 
tions pulmonaires  en  général,  et  en  particulier  de  la 
phtisie,   et  provoquent  facilement  la  pneumonie. 

Tels  sont  les  effets  de  l'alcoolisme  sur  les  fonctions 
de  la  vie  organique.  Il  occasionne  encore  plus  fréquem- 
ment peut-être  de  graves  désordres  dans  le  système 
nerveux.  . 

a)  Le  tremblement  des  mains,  des  bras,  des  jambes, 
de  la  langue  et  des  lèvres,  est  un  des  phénomènes 
les  plus,  précoces  de  l'alcoolisme.  Léger  d'abord  et 
susceptible  d'amendement,  il  devient,  dans  la  suite, 
continu,  et,  à  mesure  qu'il  s'accroît,  se  complique 
d'un  affaiblissement  musculaire  qui  peut  dégénérer 
en  une  sorte  de  paralysie,  ou  même  parfois  s'accom- 
pagne de  soubresauts  dans  les  membres,  de.  crampes, 
de  convulsions  à  caractère  épileptique.  En  même 
temps  que  le  tremblement  dont  il  vient  d'être  question 
ou  quelquefois  peu  après'  lui,  apparaît  une  extrême 
sensibilité,  de  la  surface  cutanée  ou  des  parties  pro- 
fondes des  membres  inférieurs  (tibias  et  mollets), 
suivie  ensuite  d'un  état  contraire  d'insensibilité  qui 
s'étend  peu  à  peu  à  tout  le  corps. 

b)  De  même  que  l'abus  de  l'alcool  exalte,  puis 
déprime  peu  à  peu  la  sensibilité,  de  même  il  excite 
d'abord  les  sens,  puis  produit  en  eux  un  affaiblis- 
sement graduel.  La  vue  surtout  est  compromise  et 
devient  sujette  a.ux  hallucinations  (scintillations, 
mouches  volantes,  lueurs  fantastiques,  vision  d'ani- 
maux pendant  les  insomnies  nocturnes);  quelque- 
fois même  une  atrophie  des  nerfs  optiques  se  produit 
et  engendré  à  la  longue  la  cécité  complète.  Comme  la 
vue,  l'ouïe,  le  tact,  et  même  (plus  rarement  cepen- 
dant) l'odorat  de  l'alcoolique  deviennent  sujets  à  des 
hallucinations  diverses  et  parfois  finissent  par  s'émous- 
ser  entièrement. 

(A  suivre.)  P.  Bethenoo. 


KiORALE 


L'enfant  dan's  la  famiixe.  —  Devoirs  envers 

LES   SERVITEtTRS. 

La  famille  outre  les  4)arents  et  les  enfants,  com- 
prend encore  les  domestiques  pu  serviteurs.  Le  mot 
domestique  veut  dire  celui  qui  fait  partie  de  la  maison. 
Nous  devons  donc  comprendre  sous  ce  nom  tous 
ceux  qui  Vivent  près  de  nous  et  travaillent  pour  la 
famille  qui  leur  donne  un  salaire  :  ouvriers,  employés^ 
serviteurs.  -,  >  /"  ' 

Le  devoir  le  plus  élépientaire  est  de  leur  payer  exac- 
tement et  intégralement  ce  salaire,  de  né  pas  exiger 
d'eux  ua  travail  excessif,  au-dessus  de  leurs  forces, 
de  les  bien  traiter  comme  nourriture,  logement,  etc., 
de  leur  donner  ou  -de  leur  procurer  les  .soins  néces- 
saires s'ils  tombent  malades.  ,: 

Il  ne  faut  pas  nous  croire  quittes  envers  eux  parce 
que  nous  avons  rempli  exactement  les  conditions 
moyennant  lesquelles  ils  se  sont  engagés.  Ils  sont 
nos  semblables  et  ce  serait  une  lâcheté  de  nous  auto- 
riser de  leur  dépendance  à  notre  égard  pour  manquer 
à  leur  personne  du  respect  que  nous  devons  à  la 
dignité  humaine,  à  la  dignité  de  la  créature  supérieure 
que  Dieu  a  douée  d'une  âme  faite  à  son  image,  et  que 
Jésus-Christ   a   rachetée   comme   nous  de   son   sang. 
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Maltraiter  un  serviteur,  le  mépriser,  le  bafouer, 
l'injurier,  lui  parler  grossièrement,  impoliment,  im- 
périeusement seraient  autant  de  manquements  à 
ce  respect  de  la  personne  humaine. 

Les  maîtres  doivent  respecter  la  liberté  de  cons- 
cience et  d'opinions  de  leurs  serviteurs  mais  ils  doi- 
vent surveiller  leur  conduite  et  leur  donner,  au  besoin 
de  bons  conseils,  toujours  de  bons  exemples.  Il  faut  les 
encourager  par  notre  bonté,  apprécier  leur  travail  avec 
justice. 

Ce  devoir  de  bonté  et  de  politesse  est  particuliè- 
rement celui  des  enfants  à  l'égard  des  serviteurs  et 
employés  de  leurs  paçents.  —  Chercher  à  les  faire 
gronder,  rejeter  sur  eux  des  fautes  qu'on  aurait  soi- 
même  commi.ses  serait  particulièrement  odieux. 

Ils  doivent  au  contraire  aiïection  et  un  certain 
respect  à  ces  vieux  serviteurs  qui  sont  depuis  long- 
temps dans  la  {amille.et  qui,  quelquefois,  ont  élevé 
leurs   parents.  vt 

Dans  les  maisons  où  le  maître  a  su  s'entourer  de 
serviteurs  confiants  et  fidèles,  «  le  travail  est  fait  de 
bon  cœur  et  par  conséquent  il  est  bien  fait  ». 

Résumé. 

I.  Les  domestiques  sont  les  auxiliaires  attachés  à 
la  maison  et  recevant  uo  salaire  :  ouvriers,  employés, 
serviteurs. 

II.  Il  est  de  stricte  obligation  de  les  payer  exacte- 
ment et  de  remplir  toutes  les  conditions  de  leur  enga- 
gement. 

III.  Ce  serait  une  lâcheté  d'abuser  de  leur  dépen- 
dance pour  les  maltraiter, 

IV.  I,es  maîtres  doivent  respecter  la  liberté  de 
conscience  de  leurs  serviteurs  mais  surveiller  leur 
conduite,  leur  donner  de  bons  conseils  et  de  bons 
exemples. 


V.  Le  devoir  de  bonté  et  de  politesse  envers  les 
domestiques  oblige  particulièrement  les  enfants. 

Maxime. 
Les  bons  maîtres  font  les  bons  domestiques. 

Devoir. 

Dites  comment  un  enfant  doit  se  conduire  avec  les 
ouvriers  ou  domestiques  de  son  père. 

Lecture. 

J'ai  toujours  aimé  les  personnes  qui  ont  eu 
soin  de  moi.  La  mère  de  Delisle,  mon  maître  d'hô- 
tel, était  ma  gouvernante,  et  la  femme  de  chambre 
de  ma  tante,  chez  laquelle  je  demeurais.  Je  l'ai- 
mais avec  une  tendresse  surprenante  ;  je  lui  mon- 
trais à  lire  et  à  écrire,  et,  qugrnd  j'avais  fait  quel- 
que faute,  elle  me  disait  :  «  Vous  avez  fait  quelque 
chose  mal  à  propos,  vous  ne  me  montrerez  point 
à  lire  aujourd'hui  par  punition.  »  J'étais  afïligée  et 
pleurais  amèrement.  Je  la  peignais  aussi,  elle  me 
disait,  quand  j'avais  fait  quelque  faute  :  «  Vous  ne 
me  peignerez  point  demain.  »  Je  me  désolais,  j'étais 
inconsolable,  et  j'ai  toujours  conservé  une  grande 
amitié  pour  cette  femme-là,  jusqu'à  la  faire  venir 
trente  ans  après  à  la  cour. 

M™«  DE  Maintenon. 

Questions  de  la  lecture. 

Qu'était  M"'"=  de  Maintenon?  —  Avait-elle  été  bonne 
avec  la  femme  de  chambre  de  sa  tante?  —  Que  fai- 
sait-elle? —  Avait-elle  gardé  un  bon  souvenir  de  cette 
personne?  —  Comment  le  lui  témoigna- t-elle? 


L'école    maternelle    en    Belgique. 


Voici  comment  on  comprend  l'organisation  de  l'école  maternelle  chez  nos  voisins 
les  Belges. 

VILLE   DE   BRUXELLES.  —  JARDINS  D'ENFANTS 

DISTRIBUTION   DU   TRAVAIL 

Le  matin,  l'entrée  est  fixée  à  8  heures  jusqu'à  8  h.  3/4  c'est  la  réception,  le  nettoyage, 
la  récréation  libre  ou  le  jardinage. 

Dans  la  matinée,  les  exercices  sont  ainsi  répartis  :  8  h.  3/4  à  9  h.  1/4  ;  —  9  h.  1/4  à 
9  h.  3/4  ;  —  9  h.  3/4  à  10  h.  1/4  ;  —  10  h.  1/4  à  11.  h.  1/4;  —  départ  à  11  h.  1/2 
après  nettoyage. 

Après  midi  (Entrée  et  réception  comme  le  matin  de  1  h.  1/2  à  1  h.  3/4;  — succession 
des  exercices  :  de  1  h.  3/4  à  2  h.  1/4  ;  —  2  h.  1/4  à  2  h.  3/4  ;  —  2  h.  3/4  à  3  h.  1/4  ; 
—  3  h.  1/4  à  3  h.  3/4,  départ  à  4  h.,  après  nettoyage. 

Lundi,  division  inférieure  :  Jeux  —  Causerie  —  Jeux  —  Balles  —  Jeux. 

Moyenne  :  Construction  —  Jeux  —  Bâtons  —  Gymnastique  —  Causerie. 

Supérieure  :  Lettres  —  Gymnastique  —  Construction  —  Jeux  —  Causerie. 

Après  midi,  division  inférieure  :  Jeux  —  Construction  —  \e\xx  libres  —  Perles. 

Moyenne  :  Pliage  —  Jeux  —  Tissage  —  Jeux  libres. 

Supérieure  :  Planchettes  —  Jeux  libres  —  Cartonnage  —  Jeux. 
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Mardi  matin,  division  inférieure  :  Jeux  —  Dessin  —  Jeux  —  Tissage  —  Jeux. 
Moyenne  :  Lettres  —  Jeux  —  Dessin  —  Gymnastique  —  Planchettes 
Supérieure  :  Pliage  —  Gymnastique  —  Découpage  —  Jeux  Dessin. 
Après  midi,  division  inférieure  :  Jeux  —  Bâtons  —  Jeux  libres  —  Tissage. 
.    Moyenne  :  Construction  —  Jeux  —  Piquage  —  Jeux  libres. 
Supérieure  :  Tissage  —  Jeux  libres  —  Bâtons  —  Jeux. 

Mercredi  matin,  division  inférieure  :  Jeux  —  Construction  —  Jeux  —  Bâtons  —  Jeux. 
Moyenne  :  Tissage.  —  Jeux.  —  Dessin  et  bâtons  —  Gymnastique  —  Construction. 
Supérieure  :  Construction  —  Gymnastique  —  Entrelacement  —  Jeux  —  Perles. 
Après  midi,  division  inférieure  :  Jeux  —  Causerie  —  Jeux  libres  —  Sable. 
Moyenne  :  Causerie  —  Jeux  - —  Sable  —  Jeux  libres. 
Supérieure  :  Causerie  —  Jeux  libres  —  Modelage  —  Jeux. 

Jeudi  matin,  division  inférieure  :'  Jeux  —  2^  don  Froebel  —  Jeux  —  Planchettes  — 
Moyenne  :  Planchettes  —  Jeux  —  Entrelacement  —  Gymnastique  —  Perles. 
Supérieure  :  Cartonnage  -—  Gymnastique  —  Dessin  —  Pliage  —  Jeux. 
Après  midi  :  Congé. 

Vendredi  matin,  division  inférieure  :  Jeux  —  Causerie  —  Jeux  —  Balles  —  Jeux. 
Moyenne  :  Construction  —  Jeux  —  Couture  —  Gymnastique  —  Causerie. 
Supérieure  :  Dessin  —  Gymnastique  —  Construction  —  Jeux  —  Causerie. 
Après  midi,  division  inférieure  :  Jeux  —  Construction  —  Jeux  libres  —  Perles. 
Moyenne  :  Pliage  —  Jeux  —  Signets  —  Jeux  libres. 
Supérieure  :  Planchettes  —  Jeux  libres  —  Signets  —  Jeux. 

Samedi  matin,  division  inférieure  :  Jeux  —  Dessin  —  Jeux  —  Tissage  —  Jeux. 

Moyenrie  :  Dessin  —  Jeux  —  Bâtons  —  Gymnastique  —  Perles. 

Supérieure  :  Dessin  —  Gymnastique  —  Bâtons  —  Anneaux  —  Jeux  —  Tissage. 

Après  midi,  division  inférieure  :  Jeux  —  Bâtons  ^ —  Jeux  libres  —  Sable. 

Moyenne  :  Tissage  —  Jeux  —  Anneaux  —  Jeux  libres. 

Supérieure  :  Perles  —  Jeux  libres  —  Modelage  —  Jeux. 

Est-ce  à  dire,  conclut  enfin,  M^^^  Kergomard,  que  nous  désirerions  faire  adopter, 
en  France,  le  programme  belge  copié  lui-même  sur  le  programme  allemand.  Jamais  de 
la  vie  !  le  génie  de  nos  enfants,  fait  de  spontanéité,  d'originalité,  d'imagination  créatrice, 
ne  s'accommoderait  pas  des  «  mimations  »  des  occupations  »  Frœbel.  Il  nous  faut  notre 
méthode  à  nous,  en  rapport  avec  les  besoins  de  nos  enfants  à  nous,  une  méthode  vivante, 
bien  française,  mais  une  méthode  qui  sauvegarde  l'idée  de  la  méthode  belge,  c'est-à-dire 
les  besoins  primordiaux  des  enfants. 

Voici,  d'autre  part  ce  qu'a  dit  M.  Gréard  de  la  méthode  française  : 
«  La  méthode  française,  prescrit  l'examen  des  couleurs  et  l'exercice  des  construc- 
tions géométriques,  comme  premier  moyen  d'éducation,  en  même  temps  que  comme 
distraction  profitable  à  l'intelligence  de  l'enfant  ;  mais  elle  ne  s'y  renferme  pas  ;  elle  fait 
la  part  de  la  culture  des  sentiments  ;  elle  sait  aussi  que  le  temps  presse,  que  les  eilfants 
qu'on  nous  donné  ne  tarderont  pas  à  nous  échapper  ;  elle  se  préoccupe  donc,  pour  les  en- 
fants de  cinq  à  six  ans,  de  l'étude  des  premiers  principes  de  la  lecture,  de  l'écriture  et  du 
calcul,  comme  du  prolongement  normal,  pour  ainsi  dire,  des  exercices  préliminaires  d'ob- 
servation et  d'invention  systématisés  par  Frœbel,  comme  du  but  que  doit  atteindre  la 
salle  d'asile  pour  être  une  efficace  préparation  à  l'école.  » 


Lyon.  —  imp.  Bm.   VITTE.  Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  14,  rue  dg  l'Abbaye,  Paris,  (vi'). 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Jusqu'au  deuxième  commandement.  —  Du  culte 

DES   ANGES   ET   DES   SAINTS. 

Il  n'est  pas  défendu,  par  le  premier  Commandement 
de  Dieu,  de  vénérer  et  d'invoquer  les  saints  anges  et 
les  âmes  bienheureuses  qui  jouissent  déjà  de  la  gloire 
céleste,  pas  plus  qu'il  n'est  défendu  d'honorer  les 
corps  et  les  reliques  des  saints,  selon  la  pratique  cons- 
tante de  l'Eglise  catholique.  Si  un  roi  défendait  à  cha- 
cun de  ses  sujets  de  se  poser  en  roi,  de  s'habiller  en  roi, 
de  se  faire  rendre  les  honneurs  royaux,  pourrait-on 
raisonnablement  en  conclure  qu'il  défend  de  rendre 
aucun  honneur  aux  magistrats  de  son  royaume?  De 
même  en  est-il  pour  les  chrétiens,  et  si  quelquefois  le 
sujet  adore,  ce  terme  employé,  dans  un  sens  restreint, 
pour  le  culte  rendu  aux  anges  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, il  va  de  soi  que  ce  culte  ne  s'étend  jamais  jus- 
qu'à leur  rendre  les  honneurs  réservés  à  Dieu  seul. 

Si  nous  lisons  dans  l'Ecriture  que  les  anges  ont  par- 
fois refusé  les  hommages  que  les  hommes  voulaient 
leur  rendre,  cela  doit  s'entendre  uniquement  des  hom- 
mages divins.  Est-ce  que  le  même  Esprit-Saint  qui  a 
dit  :  «  A  Dieu  seul  honneur  et  gloire.  »  (I.  Tim.,  i,  17), 
ne  nous  ordonne  pas  d'honorer  nos  parents  et  les  vieil- 
lards? Et,  en  parlant  des  hommes  justes,  qui  certai- 
nement ne  reconnaissent  qu'un  seul  Dieu,  l'Ecriture 
ne  nous  les  représente-t-elle  pas  adorant,  c'est-à-dire 
vénérant  humblement  les  rois?  Pourquoi  les  anges, 
bien  supérieurs  aux  hommes,  n'auraient-ils  pas  droit 
aussi  à  certains  honneurs? 

En  effet,  les  anges  sont  les  ministres  de  Dieu  ;  sous 
.ses  ordres  ils  gouvernent  l'Eglise  et  la  création  tout 
entière  ;  chaque  jour,  par  une  assistance  invisible, 
mais  permanente,  ils  éloignent  de  nous  une  foule  de 
dangers  spirituels  et  corporels.  De  plus  ils  nous  ai- 
ment ;  l'Ecriture  nous  apprend  que  cet  amour  les 
porte  à  prier  pour  les  peuples  dont  ils  sont  chargés,  et 
nous  ne  devons  pas  douter  qu'ils  ne  prient  aussi  pour 
les  âmes  dont  ils  sont  les  gardiens.  Les  deux  princi- 


paux motifs  pour  lesquels  nous  devons  les  invoquer 
sont  donc  :  1°  qu'ils  contemplent  Dieu  sans  cesse  ; 
2" qu'ils  acceptent  volontiers  le  soin  de  notre  salut  qui 
leur  est  confié. 

N'avons-nous  pas,  d'ailleurs  dans  les  Livres  saints 
des  exemples  de  ce  culte?  Ainsi  Jacob,  après  avoir 
lutté  avec  un  ange,  lui  demande,  ou  plutôt  le  force  à  le 
bénir.  Dans  une  autre  circonstance,  il  demande  cette 
bénédiction  à  un  ange  qu'il  ne  voit  pas,  lorsqu'il  dit  : 
«  Que  l'ange  qui  m'a  arraché  à  tous  les  dangers  bé- 
nisse ces  enfants  !   »   (Gen.,  xlviii,  16.) 

Pour  des  motifs  analogues,  on  peut  dire  qu'invo- 
quer et  honorer  les  sa-ints  qui  se  sont  endormis  dans 
le  Seigneur,  vénérer  leurs  reliques  sacrées  et  leurs 
images,  ne  sont  point  des  actes  qui  diminuent  la 
gloire  de  Dieu  ;  bien  au  contraire,  ils  l'accroissent 
d'autant  plus  qu'ils  excitent  les  hommes  à  l'espé- 
rance et  les  confirment  dans  leur  désir  d'imiter  les 
saints. 

Cette  doctrine  est  confirmée  par  l'enseignement 
des  Pères,  la  pratique  ininterrompue  de  l'Eglise  de- 
puis les  apôtres  jusqu'à  nous,  et  surtout  par  les  louan- 
ges magnifiques  décernées  dans  l'Ecriture  aux  prin- 
cipaux saints  du  peuple  de  Dieu.  —  Ainsi  le  livre  de 
Y  Ecclésiastique  ne  renferme  pas  moins  de  sept  cha- 
pitres (XLiv  à  L)  consacrés  à  l'éloge  des  patriarches, 
des  prophètes  et  des  grands-prêtres  les  plus  illustres 
par  leurs  vertus,  depuis  Enoch  et  Noé,  jusqu'au  grand- 
prêtre  Simon, -fils  d'Onias. 

Ce  qui  doit  surtout  nous  pousser  à  invoquer  et  à 
honorer  les  saints,  ce  sont  les  prières  assidues  qu'ils 
adressent  à  Dieu  pour  le  salut  des  hommes  et  les 
nombreux  bienfaits  que  le  Seigneur  nous  accorde  en 
considération  de  leurs  mérites.  Notre-Seigneur  nous 
dit  qu'il  y  a  une  grande  joie  dans  le  ciel  pour  la  con- 
version d'un  pécheur  (Luc,  xv,  7)  :  preuve  évidente 
que  les  saints  du  ciel  s'intéressent  à  nous.  Pourquoi 
donc,  lorsque  nous  les  invoquons,  ne  nous  obtien- 
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_  draient-ils  pas  le  pardon  de  nos  péchés  et  la  grâce  de 

'  Dieu"? 

Mais,  disent  certains  hérétiques,  cette  intervention 
des  saints  est  superflue,  car  Dieu  n'a  pas  besoin  d'in- 
termédiaires pour  nous  exaucer.  A  cela,  saint  Augus- 
tin répond  que  si  Dieu  peut  se  passer  de  médiateur,  il 
est  pourtant  des  grâces  qu'il  n'accorde  point  sans  le 
secours  d'un  intermédiaire,  comme  le  prouve  l'exem- 
ple d'Abimélech  et  celui  des  amis  de  Job  :  Dieu  ne 
pardonna  à  ces  derniers  qu'à  la  prière  d'Abraham  et 

■  de  Job. 

Ce  n'est  pas  non  plus,  le  manque  de  foi  qui  nous  fait 
prendre  les  saints  pour  intercesseurs  et  patrons.  Est-ce 
que  le  centurion,  à  la  foi  duquel  Jésus  rendit  un  si 
éclatant  hommage  (Luc,  vu,  9),  n'avait  pas'envoyé 
au  Sauveur  quelques  Juifs  très  considérés  pour  en  ob- 
tenir la  guérison  de  son  serviteur  malade? 

Donc,  s'il  est  vrai  que  nous  n'ayons  qu'un  seul  Mé- 
diateur, Jésus-Christ,  qui  seul  nous  a  réconciliés  par 
son  sang  avec  le  Père  céleste  et  ne  cesse  d'intercéder 
pour  nous,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  ne  nous  est 
pas  permis  de  recourir  au  patronage  des  saints.  Si 
c'était  une  pratique  condamnable,  jamais  saint  Paul, 
dans  ses  épîtres,  n'aurait  demandé  si  souvent  et  si 
instamment  à  ses  frères  vivants  de  le  recommander 
à  Dieu  dans  leurs  prières,  car  l'intercession  des  saints 
vivant  sur  la  terre  ne  rabaisserait  pas  moins  la  gloire 
et  la  dignité  du  Christ  médiateur  que  celle  des  saints 
déjà  dans  le  ciel. 

Pour  se  convaincre  du  culte  dû  aux  saints  et  de 
l'intérêt  qu'ils  nous  portent,  il  suffît  de  considérer 
les  merveilles  qui  se  sont  opérées  ou  s'opèrent  encore 
à  leurs  tombeaux  :  membres  perclus  recouvrant  leur 
vigueur,  morts  ressuscites,  démons  chassés  des  corps 
des  possédés,  etc.  Ces  miracles  et  beaucoup  d'autres 
ont  eu  pour  témoins  des  hommes  nombreux  et  d'une 
probité  à  l'abri  de  tout  soupçon.  Saint  Ambroise  et 
saint  Augustin  affirment  en  avoir  vu  de  tels  s'accom- 
plir sous  leurs  yeux. 

Enfin,  si  les  vêtements,  les  linges,  l'ombre  même 
des  saints  (Act.,  v,  15)  ont  pu,  pendant  leur  vie  chasser 
les  maladies  et  rendre  la  santé,  on  ne  saurait  nier  que 
Dieu  puisse  opérer  les  mêmes  merveilles  par  les  osse- 
ments, les  reliques  et  même  les  images  de  ces  saints, 
comme  il  arrive  pour  pour  le  cadavre  ressuscité  au 
contact  du  tombeau  d'Elisée  (IV,  Reg.,  xiii,  4). 

Abrégé  du  catéchisme  du  saint  concile  de  Trente  (1)^ 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


COURS  SUPÉRIEUR  ET  COURS  MOYEN 

Deuxième  année. 
L'Église  et  le  mahométismb. 

Tandis  que  la  foi  faisait  de  rapides  progrès  vers  le 
Nord  et  vers  l'Ouest,  elle  subissait  de  terribles  atta- 
ques du  côté  de  l'Orient.  * 

Un  Arabe,  du  nom  de  Mahomet,  fonda  une  religion 
nouvelle,  à  l'aide  d'emprunts  faits  au  christianisme  et 
au  judaïsme.  Il  prétendait  être  lui-même  un  envoyé 
de  Dieu.  Moïse  et  Jésus  étaient  ses  prédécesseurs.  Une 
formule  résumait  le  mahométisme  ou  islamisme.  «  Il 
n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet   est  son 


(1)  Bonne  presse. 


prophète.  »  Les  Mahométans  conquirent  très  rapide- 
ment l'Arabie,  la  Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte,  la 
Perse,  l'Afrique  du  nord  et  de  l'Espagne.  Ils  furent 
arrêtés  en  France  par  Charles  Martel  qui  les  battit 
à  Poitiers. 

Le  principal  livre  religieux  des  Musulmans  est  le 
Coran,  qui  fut  rédigé  après  la  mort  du  prophète  et 
qui  contient  l'ensemble  de  ses  prétendues  révélations. 
Les  dogmes  musulmans  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est 
son  prophète.  Dieu  est  servi  par  les  bons  anges,  les 
mauvais  anges  tentent  les  hommes.  Les  hommes, 
créés  par  Dieu,  sont  fatalement  destinés  au  salut  ou 
à  la  réprobation.  La  foi  en  Dieu  et  en  Mahomet  est 
nécessaire  au  salut.  Après  la  résurrection  et  le  juge- 
ment général,  les  méchants  passeront  sur  un  pont 
aussi  tranchant  que  la  lame  d'un  couteau  et  d'où  ils 
seront  précipités  en  enfer.  Les  bons  jouiront  dans  le- 
paradis  de  tous  les  plaisirs  des  sens.  Le  Coran  permet 
la  polygamie,  défend  l'usage  du  vin,  et  ordonne  r 
l'aumône,  de  nombreuses  ablutions,  «inq  prières  par 
jour,  un  jeûne  d'un  mois,  appelé  ramadan,  et  enfin,^ 
une  fois  dans  la  vie,  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ELEMENTAIRE 

'    Les  noms  communs. 
TRAVAIL  DE  LA  CLASSE 

L.  M.  —  Est-ce  que  tous  les  petits  garçons  s'ap- 
pellent Charles?  —  tous  les  chiens  Médor?  —  toutes 
les  villes  Paris?  —  Non,  dites-vous,  et  vous  savez 
déjà  que  Charles,  Médor,  Paris,  qui  commencent  par 
une  majuscule  sont  des  noms  propres. 

Mais  garçon,  chien,  ville,  nous  ne  leur  mettons  pas- 
de  majuscule,  et  nous  les  appelons  noms  communs, 
parce  que  garçon  est  un  nom  qui  convient  à  tous  les 
garçons,  chien,  un  nom  qui  convient  à  tous  les  chiens, 
ville,  à  toutes  les  villes... 

Nous  allons  trouves  et  écrire  beaucoup  de  noms 
communs  : 

Exercices  I.  —  Ecrivez  des  noms  communs  d'hom- 
mes comme...  boulanger...,  des  noms  communs  de- 
femmes  comme...  cuisinière"!  —  des  noms  communs 
d'animaux  comme...  cheval?  —  des  noms  communs 
de  meubles  comme...  table?  (est-ce  que  ce  sont  des 
noms  de  personnes,  d'animaux,  ou  de  choses)?  —  des 
noms  communs   d'outils   comme...   marteau? 

II.  —  Distinguez  les  noms  propres  et  les  noms  com- 
muns : 

Edouard  est  un  écolier.  —  Mon  père  s'appelle  Guil- 
laume. —  M.  Sicard  est  notre  médecin.  —  Le  couteau 
de  Jean  est  perdu.  —  Fidau  est  notre  chien.  —  La 
France  est  notre  patrie,  son  drapeau  a  trois  couleurs. 
—  La  Seine  est  un  fleuve. 

Dictées. 

I 

Phrase  type  (à  écrire  au  tableau)  Nous  courons  au- 
tour de  la  cour.  —  Coupe  la  route  à  la  fourmi.  —  La 
toupie  tourne,  la  boule  roule,  la  source  coule,  la  tour- 
terelle roucoule. 
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II 

Phrase  type.  —  Le  feu  a  dévoré  la  meule  du  culti- 
vateur. —  Le  neveu  de  la  veuve  a  pleuré.  —  Le  jeu 
avec  le  feu  te  fera  peur,  il  est  dangereux  (écrire  ce  mot 
au  tableau).  —  Le  fumeur  a  une  pipe  neuve. —  Adrien 
ne  reste  pas  seul  en  ta  demeure. 

Vocabulaire. 

Noms  de  fleurs  :  rose,  giroflée,  marguerite,  violette, 
coquelicot,  bluet,  nielle,  clématite,  jasmin,  capucine, 
liseron,  chèvrefeuille,  bouton  d'or,  tulipe,  verveine, 
jacinthe,  menthe. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 


Deuxième  année. 
Le  nombre  dans  les  verbes.  - 

DU  verbe. 


Les  personnes 


Dictée. 
Le  bois. 
Le  bois,  quand  il  est  très  sec,  est  le  plus  salubre  et 
le  meilleur  des  combustibles.  Quoi  de  plus  gai  qu'un 
feu  qui  flambe  et  qui  pétille  dans  la  cheminée?  Qui 
n'aime  à  regarder  le  flamme  qui  court  sur  la  bûche  et 
la  réduit  en  belles  braises  qui  donnent  une  si  douce 
chaleur?  Jamais  le  feu  de  bois  ne  fait  mal  à  la  tête,  et 
dans  les  cheminées  il  renouvelle  l'air. 


Questions. 
i°  Que  veulent  dire  les  mots  salubre? 


combusti- 


ble? 

2"  Qu'est-ce  que  flamber?  —  pétiller? 

3"  Dites  le  nom  d'ouvrier  qui  vient  de  bûche  et  di- 
tes aussi  ce  que  fait  cet  ouvrier? 

4°  Mettez  au  pluriel  :  Le  feu  qui  flambe  et  qui  pé- 
tille. —  L'enfant  regarde  la  flamme.  —  La  flamme 
court  sur  la  bûche,  —  le  feu  dans  la  cheminée  renou- 
velle l'air. 

Réponses. 

1°  Salubre,  bon  pour  la  santé.  —  Combustible,  qui 
peut  brûler. 

2»  Brûler  avec  une  belle  flamme.  —  Brûler  en  fai- 
sant de  petits  éclats,  de  petits  bruits  secs. 

3°  Le  bûcheron.  —  Il  abat  les  arbres,  coupe  les  bran- 
ches,  en  fait  des  bûches. 

4°  Les  feux  qui  flambent  et  qui  pétillent.  —  Les  en- 
fants reqardent  les  flammes.  —  Les  flammes  courent 
sur  les  bûches.  —  Les  feux  dans  les  cheminées  renou- 
vellent l'air. 


r 


Exercices  oraux  et  au  tableau. 


I.  Actions.  —  La  ménagère  entre  chez  le  charbon- 
nier. —  Le  charbonnier  lui  demande  ce  qu'elle  veut. 
Elle  répond  qu'il  lui  faut  douze  fagotins,  du  charbon 
de  bois  et  du  charbon  de  terre. 

Le  charbonnier  compte  les  fagotins,  —  mesure  le 
charbon  de  bois,  —  dans  un  boisseau  ou  décalitre, 
pèse  le  sac  de  charbon  de  terre  et  regarde  les  poids 
qui  l'équilibrent.  —  Le  sac  pèse  50  kilogrammes.  — 
Il'calcule  ce  que  valent  les  fagotins  et  additionne  leur 
prix  avec  celui  d'un  boisseau  de  charbon  de  bois  et 
d'un  sac  de  charbon  de  .terre.  —  La  ménagère  tire 
sa  bourse  et  donne  une  pièce  de  20  francs. —  Le  char- 
bonnier rend  la  monnaie. 


I.  —  Relever  les  verbes  qui  expriment  les  actions 
du  charbonnier,  sous  cette  forme  :  le  charbonnier 
demande,     il     compte,     il... 

Relever  de  même  les  verbes  qui  expriment  les  ac- 
tions de  la  ménagère  : 

La  ménagère  entre,  elle  répond,  elle!.. 

II.  —  Supposez  que  le  charbonnier  raconte  lui- 
même  ce  qu'il  a  fait...,  écrivez  tous  les  verbes  de  l'exer- 
cice I  précédés  du  pronom  qu'il  emploierait  : 

(Je  compte,  je  mesure,  etc.) 

Faites  de  même  pour  les  actions  de  la  ménagère. 

(J'entre,  je  réponds,  je...) 

m.  Mettez  au  pluriel  les  exercices  I  et  II. 

1°  Les  charbonniers  demandent,  ils... 

2°  Nous  demandons,  nous... 

Devoirs  écrits. 

I.  Vocabulaire.  —   1°  Copiez  les  mots  suivants  : 
Table.  —  Vaisselle,  assiette,  moutardier,  plat,  pot, 

tasse,  soucoupe,  anse.  —  Bouteille,  bouchon,  carafe, 
vinaigrier,  huilier,  cannette,  verre.  —  Cuiller,  man- 
che, fourchette,  dent.  —  Couteau,  lame,  pointe,  tran- 
chant. —  Couvert,  tire-bouchon,  casse-noisette,  linge, 
nappe,  serviette,  —  Mets,  salade,  fromage,  gâteau, 
sucre,  radis,  dessert,  pain,  croûte,  mie,  concombre, 
beurre,  amande,  praline,  cornichon,  pâtisserie,  mar- 
melade, fruit,  confiture.  —  Assaisonnements,  vinai- 
gre, poivre,  sel,  huile.  —  Boissons,  vin,  café,  thé, 
crème,  punch  (pron.  ponche),  cidre,  eau-de-vie,  lait, 
chocolat,  limonade,  eau,  bière. 

2°  Copiez  les  mots  qui  se  rapportent  :  1<»  à  la  vais- 
selle, 2°  aux  mets,  3°  aux  boissons  ;  4°  au  couvert 
5°  au  couteau  ;  6°  à  la  bouteille,  7"  aux  assaisonne- 
ments. 

3"  Copiez  les  mots  commenaçnt  par  la  même  lettre, 
assiette,   anse...,  bouteille,  bouchon,  etc. 

II.  Analyse.  —  La  nappe  blanche  couvre  la  table. 

III.  Présent  et  imparfait  du  subjonctif  des  verbes  être 
doux  et  bon,  et  avoir  bon  caractère. 

COURS  MOYEN 

Adjectifs  déterminatifs.  —  Adjectifs  numé- 
raux (vingt,  cent,  mille).  —  Adjectifs  indéfi- 
nis. —  Formation  des  mots.  —  Exercices.  — 
Remarques  sur  les  verbes  de  la  l'^  conjugai- 
son. 

Première  année. 
-  Dictée. 

Foie  de  veau. 
Piquez-le  de  petits  lardons,  et  faites-le  revenir  avec 
du  beurre  dans  une  casserole.  Quand  il  a  roussi  d'un 
côté,  tournez-le  de  l'autre.  Versez  ensuite  un  verre  ou 
deux  de  bouillon  ou  d'eau  dans  la  casserole,  ajoutez  : 
sel,  poivre,  persil,  ail,  oignons,  clou  de  girofle  et  feuille 
de  laurier,  même  quelques  pruneaux  si  vous  voulez  ; 
faites  bouillir  deux  heures.  Veillez  à  ce  que  le  foie  ne 
prenne  pas  au  fond  de  la  casserole.  Emiettez  ensuite 
deux  tranches  de  pain,  que  vous  mêlez  avec  un  verre 
de  vin  ;  jetez  le  tout  sur  le  foie  ;  faites  cuire  encore 
trois  quarts  d'heure,  puis  servezJe  foie  avec  sa  sauce 
dans  le  même  plat.  {Manuel   domestique.) 

Questions. 

1°  De  quel  mot  dérive  lardon? 

20  Que  signifie  ici  le  verbe  revenir,  ne  prenne  pas? 
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30  Ecrivez  au  pluriel  :  ail, clou  de  girofle,  feuille  de 
laurier. 

40  Combien  de  minutes  font  trois  quarts  d'heure? 

Réponses. 

1°  de  lard,  lardon  veut  dire  petit  lard. 

2°  revenir  veut  dire  prendre  couleur  sous  l'action 
du  feu  et  du  beurre  qui  roussit,  —  ne  prenne  pas,  ne 
s'attache  pas. 

30  Des  aulx,  des  clous  de  girofle,  des  feuilles  de 
laurier. 

4°    Quarante-cinq    minutes. 

Exercices  okaux  et  atj  tableau. 

I.  Achevez  les  mots  suivants  : 

Masculins  avec  ail  et  féminins  avec  aille  :  b...,  c..., 
bloc...,  berc...,  éc...,  roc...,  cam...,  ém...,  m...,  et  m..., 
gouvern...,  flanc...,  s,  r...,  attir...,  méd...,  f...,  cor..., 
mange...,  vol...,  soupir..,  lim...,  marm;..,  bét...,  sem,.., 
s.  gren...,  ten...,  p...,  antiq...,  dét...,  épouvant...,  ferr... 
funér...,  s,  mur...,  pierr.,.,  brouss..,,  s.  évent...,  port..., 
cis...  s,  représe..,t.,.,  bat...,  ent...,  fut...,  vant...,  poitr... 
valet...,  entr...,  s,  mitr...,  victu...,  trav...,  trouv... 

On  ne  dit  pas  une,  mais  un  rail,  —  la,  mais  les  fian- 
çailles, les  semailles,  les  funérailles,  les  broussailles, 
les  cisailles,  les  entrailles. 

II.  Distinguez  les  adjectifs  possessifs  et  les  adjec- 
tifs démonstratifs  et  mettez  au  pluriel. 

Ce  chien  a  perdu  son  collier.  —  Cet  oiseau  a  oublié 
son  nid.  —  Votre  mère  est  sortie.  —  Ton  livre  est  mal 
couvert. — Georges  a  mal  fait  son  devoir  et  n'a  pas  ap- 
pris sa  leçon.  —  Cet  écolier  est  paresseux.  —  Nous 
avons  perdu  notre  chemin.  —  Leur  malle  est  restée 
à  la  dernière  gare.  —  Le  lapin  blanc  a  les  yeux  rouges. 

—  Remonte  dans  ta  chambre,  prends  ton  portemon- 
naie  et  dépêche-toi  de  faire  ta  commission. 

Vous  direz  ensuite  comment  on  distingue  ces  et 
ses. 

(Ces  est  le  pluriel  de  ce,  cette,  cet;  ses  est  le  pluriel 
de  son,  se.) 

III.  —  La  définition  étant  donnée,  trouvez  le  mot 
(Le  maître  écrira  au  tableau,  les  mots)  : 

Bocage,  s'embusquer,  embûche,  bûche,  bois,  bos- 
quet, bûcher,  boiserie  ;  il  lira  les  définitions  ci-après  et 
les  élèves  trouveront  le  mot  convenable.  A  la  suite 
de  ces  exercices,  les  élèves  essayeront  de  donner  la  dé- 
finition de  chacun  des  mots  écrits  au  tableau. 

Réunion  d'arbres  qui  couvrent  un  certain  espace. 

—  Garniture  de  bois  dans  un  appartement.  —  Petit 
bois,  lieu  ombragé.  —  Touffe  d'arbres  sous  lesquels 
on  peut  se  promener.  —  Se  cacher  dans  un  bois  pour 
surprendre  l'ennemi.  —  Piège  tendu  à  quelqu'un.  — 
Morceau  de  bois.  —  Amas  de  bois  sur  lequel  on  brûlait 
les  personnes  et  les  ouvrages  condamnés  au  feu. 

Devoirs  écrits. 
I.  Relevez  :  1°  tous   les  adjectifs  déterminatifs  et 
indiquez-en    l'espèce, 

2»  les  adjectifs  possessifs  avec  les  noms  qu'ils  dé- 
terminent. 

Dictée. 

La  fille  de  V aveugle. 

Un  ouvrier  venait  de  perdre  sa  femme  qu'il  aimait 

tendrement.    Pour   comble    de   malheur,   l'explosion 

d'une  machine  lui  creva  les  yeux.  C'était  la  misère 

ajoutée  au  malheur  ;  il  fallut  mendier.  Une  fille  lui 


restait,  âgée  de  treize  ans.  Bonne  et  laborieuse,  elle 
avait  songé  à  devenir  institutrice.  Sa  mère  morte, 
son  père  aveugle,  elle  ne  renonça  pas  à  ce  dessein. 
Pendant  plusieurs  années,  on  la  vit  dans  les  rues,  près 
de  son  malheureux  père,  la  sébile  d'une  main,  un  livre 
de  l'autre. 

II.  Copiez  en  supposant  qu'il  y  a  deux  filles  et  en 
faisant  tous  les  changements  nécessaires  dans  l'ac- 
cord des  adjectifs  et  des  verbes. 

La  nuit,  quand  l'aveugle  dormait,  croyant  sa  fille 
endormie,  elle  se  relevait  sans  bruit  et  se  remettait 
au  travail.  Le  jour  de  l'examen  venu,  elle  mena  son 
père  à  sa  place  habituelle,  et,  feignant  de  rentrer 
pour  laver  et  coudre,  elle  alla  subir  ses  épreuves.  Cela 
dura  trois  jours,  trois  grands  jours.  A  la  fin  du  troi- 
sième, elle  vint  chercher  l'aveugle  et,  se  jetant  à  son 
cou  :  «  Père,  lui  dit-elle,  père  bien-aimé,  vous  ne 
mendierez  plus  :  votre  pain  est  gagné.   » 

III.  Temps  simples  du  subjonctif  des  verbes  :  pa- 
tiner élégamment,  réussir  dans  ses  affaires. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Vie  de  famille. 

Il  faut  que  je  note  en  passant  un  excellent  souper 
que  nous  venons  de  faire,  papa,  Mimi  et  moi,  au 
coin  du  feu  de  la  cuisine,  avec  de  la  soupe  des  domes- 
tiques, des  pommes  de  terre  bouillies  et  un  gâteau 
que  je  fis  hier  au  four  du  pain.  Nous  n'avions  pour  ser- 
viteurs que  nos  chiens,  Lion,  Wolf  et  Trilby,  qui  lé- 
chaient aussi  les  miettes.  Tous  nos  gens  sont  à,  l'église, 
à  l'instruction  qui  se  fait  chaque  soir  pour  la  confir- 
mation. Ce  repas  au  coin  du  feu,  parmi  chiens  et  chats 
ce  couvert  mis  sur  les  bûches  est  chose  charmante. 
Il  n'y  manquait  que  le  chant  du  grillon  et  toi,  mon 
mon  frère,  pour  compléter  le  charme.  Est-ce  assez 
bavardé  aujourd'hui  ?  Maintenant,  je  vais  écouter 
la  Violarette  (1),  qui  revient  de  Cordes.  Encore  un 
plaisir.  Eugénie  de  Guérin. 

Questions. 

1°  Mode  et  temps  des  verbes:  que  je  note,  que  nous 
venons. 

2°  Que  pensez-vous  de  la  famille  dont  il  est  ques- 
tion ? 

3"  Que  remarquez-vous  sur  les  verbes  lécher,  com- 
pléter. 

4°  Analyser  :   Tous  nos  gens  sont  à  Véglise. 

Réponses. 

1°  Que  je  note  est  au  subjonctif  présent,  nous  ve- 
nons est  à  l'indicatif  présent. 

2°  C'est  une  famille  chrétienne,  très  unie,  bonne 
pour  les  serviteurs,  simple  dans  ses  habitudes,  Mesde- 
moiselles de  Guérin  sont  des  femmes  d'intérieur, 
aussi  distinguées  que  bonnes   ménagères. 

3°  lécher,  compléter,  verbes  de  la  l"""*  conjugaison 
terminés  à  l'infinitif  par  éter,  changent  l'accent  aigu 
en  accent  grave  quand  la  dernière  syllabe  est  muette. 

40  Tous,  adjectif  indéf.,  masc.  plur.,  détermine 
gens  ;  nos,  adj.  poss.,  mas.  plur.,  déterm.  gens  ;  gens, 
nom   com.,   mas.   plur.,    sujet    de    sont  ;  sont,  verbe 


(1)  Mendiants  qui  chantaient  des  complaintes. 
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subst.,  à  l'indic.  prés.,  S*'  pers.  du  plur.,  4«  conj.;  à, 
prép.,  mot  invar.;  V  art.  élidé,  mis  pour  la,  fém.  sing. 
se  rapporte  à  église  ;  église,  nom  com.,  fém.  sing., 
compl.  indir.  de  sont. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  La  laiterie.  —  Complétez  les  phrases  suivantes  : 

Le  laitier,  la  laitière  sont  ceux  qui... 

Le  vase  dans  lequel  on  bat  le  lait  pour  en  faire  du 
beurre  est  une...  (baratte). 

On  dépose  le  lait  dans  la...  (laiterie),  et  on  fait  le 
fromage  dans  1^...  (fromagerie). 

Le  fromage  dans  lequel  on  met  du  persil  est  dit... 
(persillé). 

Voici  les  noms  de  plusieurs  espèces  de  fromages... 
(gruyère,  roquefort,  hollande,  camembert,  petit  suisse, 
chester,  etc..) 

Pour  faire  cailler  du  lait,  on  y  met...  (de  la  pré- 
sure). 

La  présure  est...  (une  portion  de  l'estomac  des  jeu- 
nes veaux). 

Le  liquide  qui  se  sépare  du  lait  caillé  est...  (le 
petit-lait). 

Pour  faire  sécher  les  fromages  ou  pour  les  trans- 
porter, on  les  met  sur...  (des  claies). 

Dans  les  villes,  on  appelle  crémier,  crémière,  celui, 
celle  qui...  (vend  le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  la  crème). 

IL  Dans  l'exercice  précédent,  séparer  les  phrases 
en  propositions. 

IIL  Y  relever  dix  verbes  attributifs,  les  décompo- 
ser. 

Devoirs  écrits. 

L'élève  remplacera  les  mots  en  italique  par  les  sy- 
nonymes convenables,  qu'il  choisira  dans  la  liste 
suivante  : 

Propriétaire,   —   voyageur,    —   dégât,   —   personne, 

—  hôtel,  —  travail,  —  dangers,  —  achevé,  —  bien,  — 

—  ruisseau,  —  talent,  —  bottes. 

A  la  porte  d'une  hôtellerie  vivait  un  petit  décrot- 
teur  qui  n'avait  pour  tout  avoir  que  sa  sellette  et 
une  chienne,  dont  le  savoir  particulier  était  de  pro- 
curer de  l'occupation  à  son  possesseur.  Elle  allait 
mettre  sur  les  chaussures  du  premier  passant  ses 
grosses  pattes,  qu'elle  avait  d'abord  trempées  dans 
le  courant  voisin.  Empressé  de  réparer  la  faute,  le 
décrotteur  présentait  sa  sellette.  Tant  qu'il  était  oc- 
cupé, la  chienne  attentive,  s'asseyait  non  loin  de  là. 
Elle  avait  jugé  qu'il  était  inutile  de  crotter  un  autre 
individu  ;  mais,  une  fois  le  travail  terminé,  ce  ma- 
nège recommençait,  malgré  les  périls  qu'elle  avait 
déjà  courus. 

IL  Relever  dans  l'exercice  précédent  les  adjectifs 
déterminatifs  avec  les  noms  qu'ils  déterminent.  — 
Analyser  les  deux  mots. 

III.  Temps  composés  du  subjonctif  des  verbes 
pendre  la  crémaillère  et  recevoir  ses  amis. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Adjectifs  possessifs,  démonstratifs  et  indéfinis. 
Remarques    particulières. 

Dictée. 
Poésie,  ménage  et  bonté. 
J'aime  la  neige,  cette  blanche  vue  a  quelque  chose 
de  céleste.  La  boue,  la  terre  nue  me  déplaisent,  m'at- 
tristent :  aujourd'hui  je  n'aperçois  que  la  trace  des 


chemins  et  les  pieds  des  petits  oiseaux.  Tout  légè- 
rement qu'ils  se  posent,  ils  laissent  leurs  petites  tra- 
ces qui  font  mille  figures  sur  la  neige.  C'est  joli  à 
voir,  ces  petites  pattes  rouges  comme  des  crayons 
de  corail  qui  les  dessinent.  L'hiver  a  donc  aussi  ses 
jolies  choses,  ses  agréments.  On  en  trouve  partout 
quand  on  y  sait  voir.  Dieu  répandit  partout  la  grâce 
et  la  beauté.  Il  faut  que  j'aille  voir  ce  qu'il  y  a  d'ai- 
mable au  coin  du  feu  de  la  cuisine,  des  bluettes,  si 
je  veux.  Ceci  n'est  qu'un  petit  bonjour  que  je  dis  à 
la  neige  et  à  toi,  au  saut  du  lit. 

Il  m'a  fallu  mettre  un  plat  de  plus  pour  Sauveur  R.., 
qui  nous  est  venu  voir.  C'est  du  jambon  au  sucre  dont 
le  pauvre  garçon  s'est  léché  les  doigts.  Les  bonnes 
choses  ne  lui  viennent  pas  souvent  à  la  bouche,  voilà 
pourquoi  je  l'ai  voulu  bien  traiter.  C'est  pour  les  dé- 
laissés, ce  me  semble,  qu'il  faut  avoir  des  attentions, 
l'humanité,  la  charité  nous  le  disent.  Les  heureux 
s'en  peuvent  passer,  et  il  n'y  en  a  pourtant  que  pour 
eux  dans  le  monde  :  c'est  que  nous  sommes  faits  à  l'en- 
vers. 

Pas  de  lecture  aujourd'hui  :  j'ai  fait  une  coiffe  pour 
la  petite  qui  m'a  pris  tous  mes  moments.  Mais,  pourvu 
qu'on  travaille,  soit  de  tête  ou  des  doigts,  c'est  bien 
égal  aux  yeux  de  Dieu  qui  tient  compte  de  toute 
œuvre  faite  en  son  temps.     Eugénie  de  Guérin. 

Questions. 

1°  Dit-on  ordinairement  les  pieds  des  petits  oi- 
seaux? 

2°  Que  représente  les  dans  la  phrase  :  c'est  joli  à 
voir  ces  petites  pattes  rouges  comme  des  crayons  de  co- 
rail qui  les  dessinent.  —  Que  pensez-vous  de  la 
comparaison  ? 

3°  Analysez  :  qui  nous  est  venu  voir. 

4°  Expliquez  la  phrase  :  les  heureux,  etc. 

Réponses. 

1°  Non,  on  dit  les  pattes. 

2°  les  figures  tracées  sur  la  neige.  —  La  comparaison 
est  très  bonne,  car  les  petites  pattes  rouges  des  oi- 
seaux éveillent  en  effet  l'idée  de  crayons  de  corail 
qui  dessinent  ces  figures. 

3°  Qui,  pron.  relatif,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  est 
venu  ;  nous,  pron,  pers.,  V  pers.  du  plur.,  compl.  dir. 
de  voir  ;  est  venu,  verbe  neutre,  au  passé  indéf.  de 
l'indic,  3<'  pers.  du  sing.,  2^  conj.;  voir,  verbe  actif,  à 
l'inf.  prés.,  3*=  pejs.  du  sing.,  compl.  indir.  de  est  venu. 
(Il  y  a  une  inversion,  le  sens  est  qui  est  venu  nous  voir 
et  une  ellipse  ;  le  verbe  neutre  est  venu  est  mis  en 
rapport  avec  l'infinitif  voir  par  la  prépos.  pour  sous- 
entendue. 

4°  Le  sens  est  que  les  gens  heureux  ont  moins  be- 
soin d'attentions  que  les  délaissés  et  cependant  on 
en  a  beaucoup  plus  pour  eux  que  pour  ceux-ci,  c'est 
que  nous  jugeons  mal  ou  plutôt  que  le  monde  agit 
mal,  de  travers,  en  Oattant  les  riches  et  les  puissants, 
et  que  nous  nous  laissons  infiuencer  par  l'esprit  du 
monde. 

Exercices. 

I.  Copiez  les  mots  suivants  d'origine  orientale  et 
d'orthographe   difficile. 

Mots  provenant  de  l'arabe  :  alambic,  alcali,  alchi- 
mie, alcôve,  alezan,  algèbre,  ambre,  burnous,  calife, 
camphre,  carafe,  caravane,  chiffon,  élixir,  gazelle, 
girafe,  goudron,  jasmin,  luth,  musc,  nabab,  safran, 
sirop,  sultan. 
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De  V hébreu  :  cabale,  chérubin,  hosanna,  jubilé,  sab- 
bat, séraphin. 

Du  persan  :  bazar,  châle,  échec,  pagode,  sérail, 
tambour. 

Du  turc  :  bey,  chagrin  (peau  de),  chicane,  divan, 
kiosque. 

De  l'indien  :  brahme,  cornac,  paria,  palanquin. 

Du  malais  :  bambou,  casoar,  orang-outang. 

De  V américain  :  acajou,  ananas,  boucanier,  oura- 
gan, quinquina,  tapioca. 

II.  Cherchez  au  dictionnaire  les  mots  de  l'exercice  I 
dont  vous  ne  connaissez  pas  la  signification. 

III.  Construire  des  phrases  renfermant  quelque 
adjectifs,  quelque  (adverbe),  la  locution  quel  que.  — 
Donner  dix  exemples  de  tout  (adv.)  précédant  un 
adjectif  au  féminin.  Elles  sont  tout  interdites,  etc. 
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L'aumône  de  Noël. 

La   messe   nocturne   est   dite. 
Que    d'étoiles    dans   le    ciel    ! 
Comme    il   gèle    !    Rentrons    vite. 
La  rude  nuit  de  Noël  ! 
Chacun  du  froid  se  protège 
En  fermant  portes  et  rideaux  ; 
Sous  leurs  capuchons  de  neige, 
Les  maisons  font  le  gros  dos. 
On  se  couche  avec  angoisse 
Dans  les  lits  mal  bassinés. 
Les  vitraux  de  la  paroisse 
Ne  sont  pas  illuminés. 
Tout  dort.  Qu'il  est  solitaire. 
Le  hameau  silencieux  ! 
Les  astres,  avec  mystère. 
Ont  l'air  de  cligner  des  yeux. 

Mais  chut  !  L'ange  va  descendre 
Des  profondeurs  du  ciel  noir. 
Tous  les  enfants  dans  la  cendre 
Ont  mis  leurs  souliers,  ce  soir. 
Comme  les   autres   années. 
Il  vient,  lumineux  et  doux. 
Jeter,  par  les  cheminées. 
Cadeaux,  bonbons  et  joujoux. 
Mais,  ayant  fait  son  message. 
Tout  à  coup  il  aperçoit 
Là-bas,  au  bout  du  village, 
Sous  la  neige,  un  humble  toit. 
Ce  lieu  désert,  c'est  l'unique 
Où  l'ange  n'a  point  plané  ; 
Et  plus  rien  dans  sa  tunique  ! 
Le  prodigue  a  tout  donné. 
Précisément  une  aïeule, 
Pileuse   aux   maigres   profits. 
Elève  ici,  pauvre  et  seule, 
Son   arrière-petit-fils. 
Leur  indigence   est  extrême, 
Rien  dans  l'armoire  en  noyer  ; 
Et  l'enfant  a  mis  quand  même 
Ses  sabots  dans  le  foyer. 
Les  anges  —  quelle  disgrâce  !  — 
N'ont  jamais  d'argent  sur  eux. 
Paut-il  que  celui-ci  passe 
Sans  aider  ces  malheureux? 


Se  peut-il  que  Dieu  le  veuille? 
Non,  le  séraphin  charmant 
Reprend  son  essor  et  cueille 
Une  étoile  au  firmament. 
En  la  touchant,  il  la  change 
En  un  large  écu  d'or  fin. 
Qu'il  va  porter,  le  bon  ange. 
Au  foyer  de  l'orphelin. 
Au   Paradis,   sa  patrie, 
Il  retourne,  un  peu  confus. 
Devant  la  Vierge  Marie 
Qui  porte  l'Enfant  Jésus. 
Mais  Jésus  qui  le  rassure, 
Levant  son  joli  bras  rond. 
Prend  l'étoile  la  plus  pure 
Que  sa  mère  ait  sur  le  front. 
Et,  la  donnant  avec  grâce. 
Dans  un  doux  geste  enfantin  :  - 
«  Va,   dit-il,  la  mettre  en  place 
«  Avant  le  petit  matin.    » 
...Or,  par  les  minuits  sans  voile. 
Depuis,  le  monde  savant 
S'étonne  que  cette  étoile 
Brille  plus  qu'auparavant. 

François  Coppék. 

Explications. 

1.  Nocturne,  qui  a  lieu  la  nuit. 

2.  Capuchon,  vient  du  verbe  latin  qui  signifie 
prendre  (comparer  captif,  captivité).  —  Le  capuchon 
est,  en  effet,  un  bonnet  très  ample  qui  prend  toute 
la  tête. 

3.  Les  maisons  font  le  gros  dos,  c'est-à-dire  qu'enve- 
loppées par  leurs  gros  capuchons  de  neige  elles  res- 
semblent à  des  personnes  qui  serrent  les  épaules  sous 
l'impression  du  froid  et  font  le  gros  dos. 

4.  Angoisse,  crainte  qui  semble  vous  serrer  le  cœur- 
Bassinés,  chauffés  à  l'aide  d'une  bassinoire,  sorte 

de  bassin  à  couvercle,  dans  lequel  on  met  des  braises 
ardentes  et  qu'on  promène  dans  le  lit  pour  le  chauf- 
fer. 

5.  Avec  l'air  de  quelqu'un  qui  sait  un  secret  et  cligne 
des  yeux,  c'est-à-dire  rapproche  ses  paupières  et  les 
éloigne  virement  pour  lancer  des  regards  d'intelli- 
gence à  quelqu'un.  En  effet,  les  étoiles,  en  scin- 
tillant, ont  l'air  de  lancer  des  regards. 

6.  Message,   commission,    d'où   messager. 

I.  Planer,  se  dit  des  oiseaux  se  tenir  suspendu  dans 
l'air,  par  ses  ailes  étendues,  qui  forment  un  plan,  une 
surface  plane. 

8.  Prodigue,\e  contraire  d'avare:  celui  qui  donne  ou 
dépense  sans  compter. 

9.  Indigence,  extrême  pauvreté,  état  de  celui  qu. 
manque  de  tout. 

10.  Quelle  disgrâce,  au  sens  propre  signifie  qui  a 
perdu  les  bonnes  grâces  de  quelqu'un,  ici,  quel  état 
pénible,  humiliant. 

II.  Son  essor,  élan  de  vol. 

12.  Confus,  embarrassé  et  honteux. 

13.  Les  minuits  sans  nuages  —  ceux  qui  cultivent 
la  science,  et  plus  particulièrement  ceux  qui  exami- 
nent l'état  du  ciel,  les  astronomes. 
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Autre  récitation  pour  Noël  et  le  Jour  de  l'An. 

Petit  Noël. 

Le  petit,  à  face  minée 
Dont  l'œil  est  comme  un  pâle  ciel, 
S'approche  de  la  cheminée 
Tout  tremblant,  le  soir  de  Noël. 

Pourtant  la  misère  et  la  fièvre 
N'ont  pas  diminué  l'air  fin 
Et  spirituel  de  sa  lèvre. 
Il  est  très  maigre  et  bleu  de  faim. 

Depuis  si  longtemps  qu'il  l'a  mise 
Traînant  les  lambeaux  décousus 
De  sa  malheureuse   chemise. 
Oh  !  dit-il,  bon  petit  Jésus  ! 

Toi,  sur  qui  la  lumière  joue, 
Et  qui  souris  dans  ton    berceau  ! 
Je  marche  pieds  nus  dans  la  boue 
Et  dans  la  fange  du  ruisseau  ! 

O   petit    Jésus    adorable 
Que  parent  de  riches  colliers 
Si  tu  veux  m'être  secourable 
Donne-moi  d'abord  des  souliers 

Des  souliers  trop  neufs  pour  se  taire, 
Des  souliers  qui  fassent  couin  I  couin  I 
Et  mènent  tant  de  bruit  par  terre 
Qu'on  m'entende  venir  de  loin   ! 

Puis  comme  toi  seul  est  le  Maître 
Afin  de  m'aiguiser  les  dents. 
Bon  Jésus,  tu  pourras  peut-être 
Mettre   un   peu   de   bonbons   dedans. 

Th.  DE  Banville. 

Berceuse  de  Noël. 

Enfant,   si   tu   dors 

Petit  Noël   alors 
T'apportera    mille   choses    : 

Des   petits   oiseaux. 

Des    petits    agneaux, 
Des  jouets  et  des  roses  ; 
Puis  des  lapins  blancs 

Avec    des    rubans, 
Pour  traîner  loin   ta  voiture 

Il   te   donnera 

Tout  ce  qu'il  aura 
Et  des  baisers  je  t'assure. 
Voici  Jésus,  mon  enfant,  dors. 

Nouvel  An. 

Encore  un  nouvel  an  venu  ; 
Encore    une    page    tournée 
'Au  livre  où  de  la  destinée 
S'écrit  le  mystère  inconnu. 

Est-ce  la  joie  ou  la  souffrance 
Que  ces  mois  vont  nous  apporter? 
Faut-il,  les  voyant  se  hâter. 
Frémir  de  crainte  ou  d'espérance? 

Jours  qui  serez  les  lendemains 
Des  jours  qu'à  l'oubli  le  temps  porte, 
Quand  vous  frappez  à  notre  porte 
Que  tenez-vous  entre  vos  mains? 

F.    Collin. 


Compliments. 
I 
Si  je  savais  faire  un  beau  compliment. 
Je  le  ferais  et  vous  verrais  sourire  ; 
Mais  hélas  !  je  ne  sais  que  dire  : 
J'aime  papa,  j'aime  maman. 

II 

J'avais  appris  par  cœur  un  joli  compliment 
Que  je  devais  en  ce   moment 
Vous  dire  sans  reprendre  haleine... 

Hélas  !  je  l'ai,  —  voyez  quelle  est  ma  peine  !  - 

Presque   tout  oublié,  juste   à  l'instant  voulu. 

«  Je  vous  aime   »,  voilà  ce  que  j'ai  retenu. 


RÉDACTION 


lettres    de    bonne    ANNEE 

1.  —  Un  jeune  enfant  à  ses  parents. 

Mon  cher  papa,  ma  bonne  maman. 

Cette  année  je  suis  plus  grande,  et  j'ai  voulu,  au 
lieu  d'un  compliment  par  cœur,  vous  offrir  une  petite 
lettre  de  ma  main. 

Elle  ne  sera  pas  longue,  car  j'ai  seulement  à  vous 
dire  que  je  vous  aime  tendrement,  que  je  veux  être 
bien  sage,  et  que  je  prie  le  bon  Dieu  de  vous  rendre 
heureux. 

Donnez-moi,  en  réponse,  petit  papa  et  chère  ma- 
man, le  meilleur  de  vos  baisers.  Marie. 

2.  —  A  un  grand-père  ou  à  une  grand'mère. 

Chère  bonne  maman. 

Que  vais-je  te  souhaiter,  cette  année?  Oh  !  tout  ce 
qui  peut  te  rendre  heureuse,  je  le  demande  au  bon 
Dieu. 

Je  voudrais  te  voir  toujours  bien  portante  et  de 
bonne  humeur.  Je  souhaite  que  ta  vigne  ne  gèle  pas, 
que  Brunette  et  Rougeaude  continuent  à  te  donner 
beaucoup  de  lait  et  que  tu  fasses  une  bonne  récolte 
de  fruits,  de  poires  surtout,  tu  sais,  de  celles  que 
j'aime  bien. 

Moi,  je  vais  faire  tous  mes  efforts  pour  devenir  plus 
savant,  et  contenter  ainsi  papa,  maman  et  ma  bonne 
grand'mère. 

Ton  petit  garçon  qui  t'aime  et  t'embrasse, 

Henri. 

3.  —  A  une  grand'mère,  un  grand-père,  un  parrain, 
une  marraine. 

Cher  grand-père, 

A  l'occasion  du  jour  de  l'an,  permets-moi  de  t'écrire 
cette  petite  lettre  pour  te  dire  que  je  t'aime  de  tout 
mon  cœur  et  que  je  te  souhaite  une  bonne  année. 

Ne  fais  pas  trop  attention  à  ma  mauvaise  écriture, 
car  je  ne  suis  pas  encore  un  écolier  bien  habile.  Mais 
je  m'applique  chaque  jour  davantage  ;  aussi  j'es- 
père faire  beaucoup  mieux  l'année  prochaine. 

Adieu,  cher  grand-père,  je  t'embrasse  tendre- 
ment. 

Ton  petit-fils  qui  t'aime,  Charles. 

4.  —  A  des  parents. 
Chers   parents. 

Je  viens  avec  bonheur,  à  l'occasion  de  la  nouvelle 
année,  vous  exprimer  mes  sentiments  de  reconnais- 
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sance  et  de  profonde  et  respectueuse  affection.  Et 
c'est,  en  vérité,  un  devoir  bien  doux  pour  moi,  à  qui 
la  Providence  a  donné  de  si  bons  parents.  Ah  !  les 
beaux  souhaits  que  je  forme  en  votre  faveur,  et  que 
vous  seriez  heureux  s'ils  étaient  réalisés  ! 

Mais  je  n'oublie  pas,  chers  parents,  que  la  plus 
grande  satisfaction  que  puissent  éprouver  un  papa 
et  une  maman,  c'est  d'avoir  des  enfants  aimables, 
travailleurs  et  obéissants.  Et  je  n'ai  pas  toujours, — 
je  le  sais  et  je  le  regrette,  —  possédé  ces  bonnes  qua- 
lités. Il  m'arrive  parfois  de  négliger  mes  leçons  et 
mes  devoirs,  de  ne  pas  obéir  immédiatement  à  un  or- 
dre, et  de  bouder  après  une  observation,  —  ce  qui 
est  très  vilain. 

Aussi  cette  année,  où  j'espère  avoir  le  bonheur  de 
fan-e  ma  première  communion,  je  vais  faire  tous  mes 
efforts  pour  me  corriger  de  ces  défauts  ;  je  vous  pro- 
mets, chers  parents,  de  travailler  courageusement 
en  classe,  d'être  toujours  obéissant  à  la  maison,  et  de 
ne  plus  jamais  faire  ma  tête,  comme  dit  maman. 

Veuillez  agréer,  mes  bons  parents,  avec  mes  pro- 
messes bien  sincères,  les  meilleurs  baisers  de  votre  en- 
votre  enfant  affectueux.  Louis. 

5.  —  A  des  parents,  des  grands-parents . 
Chers  grands-parents. 

Combien  je  regrette  d'être  éloigné  de  vous  et 
de  ne  pouvoir,  demain  matin,  vous  sauter  au  cou  et 
vous  souhaiter  la  bonne  année  ! 

Me  voilà  donc  obligée  de  vous  écrire  ce  que  j'au- 
rais à  vous  dire,  si  j'étais  près  de  vous.  Quoi?  Que  je 
vous  aime  bien,  que  je  vous  aimerai  toujours,  parce 
que  vous  êtes  toujours  bons  pour  moi.  Quoi  encore? 
Que  je  vous  souhaite  une  bonne  santé  et  tout  ce  qui 
peut  vous  être  agréable.  Il  y  a  une  chose  que  vous 
désirez,  je  le  sais  .-  c'est  que  votre  Louise  soit  bien  rai- 
sonnable et  bien  pieuse.  Je  grandis,  je  vais  faire  at- 
tention à  me  corriger  de  mes  défauts,  cette  année 
surtout,  qui  sera  celle  de  ma  première  communion. 
Je  suis  attentive  au  catéchisme,  à  la  classe.  Mon  tra- 
vail va  bien  ;  j'ai  de  bonnes  notes  sur  mon  livret,  et 
mon  père  n'est  pas  mécontent  de  moi. 

Petite  mère  n'est  pas  toujours  très  bien  portante  : 
ce  temps  froid  ne  lui  vaut  rien. 

Vous  le  voyez,  chers  grands-parents,  je  ne  cher- 
che pas  de  belles  phrases  de  circonstance  :  je  vous 
parle  comme  si  j'étais  à  vos  côtés.  Embrassez  bien 
pour  moi  ma  petite  cousine  Stéphanie,  ma  tante  Ma- 
deleine et  tous  mes  parents. 

Recevez,  cher  grand-père  et  chère  grand'mère,  avec 
de  bons  baisers,  l'hommage  de  mon  filial  respect,  de 
ma  tendresse  et  de  ma  reconnaissance. 

Votre  petite-fille  aimante  et  respectueuse. 

Louise. 

6.  —  A  un  parrain,  une  marraine,  une  bienfaitrice. 
M..., 

Au  nom  de  mes  parents  et  au  mien,  je  vous  sou- 
haite une  bonne  année.  Nous  désirons  vivement  que 
l'an  qui  vient  apporte  du  bonheur  pour  vous  et  pour 
les  vôtres. 

Vous  avez  toujours  été  si  bonne  pour  moi,  M..., 
que  je  vous  suis  profondément  reconnaissante,  et, 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  que  je  vous  aime  beau- 
coup. 

Vous  le  savez  bien,  j'espère,  mais  aujourd'hui  je 
tiens  à  vous  le  dire  mieux  et  plus  qu'à  l'ordinaire, 
parce  que  c'est  le  jour  où  l'on  pense  à  tous  ceux  qu'on 


aime  et  que  l'on  voudrait  toujours  voir  heureux.  Que 
puis-je  faire  pour  votre  bonheur?  Je  ne  suis  qu'un 
enfant  qui  n'a  rien,  qui  ne  puis  rien  qui  cependant 
est  confus  de  tant  recevoir  et  de  ne  jamais  rendre. 
Eh  bien,  M...,  je  prierai  pour  vous  et  demanderai  au 
Seigneur  de  vous  rendre  au  centuple  ce  que  vous  faites 
si  généreusement  pour  sa  pauvre  petite  enfant. 

Papa  et  maman  se  portent  bien  et  me  chargent  de 
vous  présenter  tous  leurs  compliments. 

Daignez  recevoir,  M...,  l'expression  de  mon  pro- 
fond respect  et  de  ma  fidèle  et  affectueuse  reconnais- 
sance. 

Fragments  de  bons  auteurs  dont  on  peut  s'inspirer. 
Lettre  de  M^^  de  Sévigné  au  comte  de  Bussy. 

Bonjour,  bon  an,  mon  cher  oncle  .-  que  cette  an- 
née vous  soit  plus  heureuse  que  celles  qui  sont  pas- 
sées :  que  la  paix,  le  repos  et  la  santé  vous  tiennent 
lieu  de  toutes  les  fortunes  que  vous  n'avez  pas  et  que 
vous  méritez  :  enfin  que  vos  jours  désormais  soient 
filés  d'or  et  de  soie,  etc. 

Lettre  du  comte  de  Bussy  à  M.  Vévêque  d'Autun,  1690. 
Bonjour,  Monsieur,  et  bonne  année  :  je  vous  as- 
sure que  je  vous  la  souhaite  aussi  heureuse  qu'à 
moi-même,  c'est-à-dire  que  nous  la  passions  dans  la 
grâce  de  Dieu,  et  en  une  bonne  santé.  Je  crois  que  ce 
sera  assez  ;  car,  comme  je  ne  songe  pas  à  être  maré- 
chal de" France,  je  ne  pense  pas.  Monsieur,  que  vous 
songiez  à  être  cardinal. 

Lettre  de  M.  le  duc  du  Maine  à  M™«  de  Maintenons 
sa  gouvernante,  1713. 
Il  aurait  été  trop  commun.  Madame,  d'aller  ce 
matin  à  votre  porte  pour  vous  faire,  sur  la  nouvelle 
année,  un  compliment  d'une  sincérité  peu  commune. 
Voyez  tout  ce  que  je  vous  dois  depuis  le  moment  où 
je  suis  né  jusqu'au  moment  où  je  respire  ;  rappelez- 
vous  la  connaissance  que  vous  avez  du  cœur  que  vous 
avez  formé,  et  puis  dites-vous  à  vous-même  tout  ce 
que  je  voudrais  vous  dire,  qui  est  fort  au-dessous  de 
tout  ce  que  je  pense. 

Lettre  de  Mad.  de  Simiane,  Pauline  de  Grignan, 
petite-fille  de  M^^^  de  Sévigné,  1732. 

J'ai  si  peur  que  vous  ne  me  souhaitiez  la  bonne  an- 
née le  premier,  que  je  me  dépêche  de  faire  mon  com- 
pliment ;  le  voici  :  bon  jour  et  bon  an,  et  tout  ce  qui 
s'ensuit. Voilà  mon  affaire  faite  et  très  bien  faite,  je 
le  soutiens  ;  car  trois  mots  qui  viennent  d'un  cœur 
bien  sincère  et  bien  à  vous  valent  un  trésor.  Divertis- 
sez-vous à  présent  à  tourner  joliment  votre  réponse 
et  vos  souhaits  ;  cela  ne  m'embarrassera  point,  et 
me  fera  grand  plaisir  ;  je  vous  pillerai,  et  ferai  mon 
profit  de  ce  que  vous  me  direz. 

Adieu,  que  je  vous  plains  ces  jours-ci  ! 

Lettre  du  chevalier  de  Saint-Véran,  1753. 
Des  compliments,  des  étrennes,  des  vœux,  c'est, 
M...,  toute  la  monnaie  du  jour  ;  mais  comment,  avec 
cela,  puis-je  m'acquitter  à  votre  égard?  Des  compli- 
ments, vous  en  méritez  sans  doute  plus  que  personne  : 
il  n'y  a  qu'un  petit  malheur,  c'est  que  votre  modestie 
vous  les  fait  toujours  refuser,  je  pourrais  ajouter 
aussi  que  je  n'ai  pas  le  talent  de  les  bien  faire.  Pour 
des  étrennes,  ce  n'est  pas  sans  doute  à  moi  d'en  of- 
frir à  celui  que  la  fortune  a  comblé  de  ses  dons  :  il  ne 
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me  reste  que  des  vœux  ;  et  ceux  que  je  fais  pour  vous, 
M...,  sont  les  plus  sincères  et  les  plus  étendus; ils  n'ont 
de  terme  que  votre  mérite  et  mon  respect  :  l'un  et 
l'autre  sont  infinis.  ' 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Quel  nombre  obtient-on  en  ajoutant  l'unité  à 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  unités  semblables? 

2.  Comptez  par  mille  entre  mille  et  cent  mille. 
RÉPONSE.  — •  1.000,  —  2.000,  —  3.000,  etc. 

3.  Comptez  par  100  entre  1.000  et  2.000. 
RÉPONSE.  —  1.100,  —  1,200,  —  1,300... 

4.  Comptez  par  10  entre  100  et  1100. 
RÉPONSE. —110, —  120,  —  130. 

5.  Un  ouvrier  gagne  900  francs  par  an  et  dépense 
400  francs  seulement.  Quel  est  le  montant  de  ses  éco- 
nomies? 

RÉPONSE.  —  500  fr. 

6.  Un  fermier  a  vendu  pour  8.000  fr.  de  blé  et  7.345 
fr.  de  fourrage.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  15.345  f. 

7.  Un  champ  drainé  valait  autrefois  7.325  fr.;  de- 
puis ce  travail  d'assainissement,  sa  valeur  s'est  ac- 
crue de  4.000  fr.  Que  vaut-il  maintenant?  — 

RÉPONSE.  —  11.325  fr. 

8.  Un  négociant  a  acheté  pour  7.645  fr.  de  sucre 
et  9.000  fr.  de  savon.  Quel  est  le  montant  de  sa  fac- 
ture? 

RÉPONSE.  —  16.645  fr. 

9.  Charles  a  8  ans.  Son  frère  aîné  en  a  le  double  ; 
quel  âge  a  l'aîné?  —  Leur  jeune  sœur  n'a  que  la  moi- 
tié de  l'âge  de  Charles  ;  quel  est  son  âge? 

RÉPONSE.  —  16  ans,  —  4  ans. 

10.  Trois  jeunes  poiriers  sont  cultivés  contre  un 
mur.  Le  premier  a  donné  6  poires  et  le  2«  le  triple  ; 
combien  y  avait-il  de  poires  sur  le  2«?  —  Le  troisième 
poirier  n'a  produit  que  le  tiers  du  nombre  des  poires 
du  premier  ;  combien  a-t-il  donné  de  poires? 

RÉPONSE.  —  18  poires.  —  2  poires. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

MÊME    PROGRAMME    PLUS    DÉVELOPPÉ.    —    PREMIÈRES 
NOTIONS     DE     SYSTÈME     MÉTRIQUE. 

1.  Lisez  les  nombres  suivants  :  l'an  1000,  tout  le 
monde  croyait  mourir  ;  la  Trêve  de  Dieu  fut  établie 
en  1041  ;  Philippe-Auguste  mourut  en  1223  ;  la  ville 
de  Laon  eut  une  charte  de  commune  qui  lui  fut  sup- 
primée en  1332. 

2.  Ecrivez  en  chiffres  les  nombres  suivants  :  le 
Berri  fut  acheté  en  mil  cent  un  par  Philippe  I^"'  ; 
Charles  V  mourut  en  mil  trois  cent  quatre-vingt. 

3.  Lisez  les  nombres  suivants  :  Guillaume  le  Con- 
quérant s'empara  de  l'Angleterre  en  1066  ;  la  première 
croisade  eut  lieu  en  1096  ;  les  premiers  états  généraux 
furent  convoqués  en  1302,  les  derniers  en  1789. 


4.  Une  facture  s'élève  à  673  fr.,  mais  le  marchand 
l'acquitte  moyennant  la  somme  de  645  francs  payée 
comptant.  Quel  est  le  montant  du  rabais? 

RÉPONSE.  —  28  fr. 

5.  Une  somme  de  847  fr.  doit  être  partagée  entre 
deux  personnes,  de  manière  que  l'une  reçoive  503  fr. 
Quelle  sera  la  part  de  la  seconde  personne? 

RÉPONSE.  —  344  fr. 

6.  Un  cultivateur  vend  548  fr.  sa  récolte  de  bete- 
raves  et  achète  une  vache  qu'il  paye  en  utilisant  une 
partie  de  la  somme  précédente.  Quel  est  le  prix  de  la 
vache,  s'il  lui  reste  189  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  359  fr. 

7.  Combien  font  16  x  3?  —  30  x  4? 
RÉPONSE.  —  16  =  1  dizaine  et  6  unités. 

3  fois  1  diz.,  3  diz.  ou  30  ;  3  fois  6,  18  et  30,  48.  — 
30  =  3  diz-,  4  fois  3  diz.,  12  diz.  ou  120. 

8.  Donnez  les  produits  de  12  x  5  ;  15x4;  23  x  3,  4 
X  6,  etc. 

RÉPONSE.  —  60,  —  60,  —  69,  —  270. 

9.  Enoncez  par  ordre  de  grandeur  croissante  les 
nombres  contenus  dans  l'exercice  suivant  -.  le  cours 
de  la  Seine  mesure  environ  800  kilomètres.  Ce  fleuve- 
prend  naissance  à  une  altitude  de  435  mètres  ;  à  Pa- 
ris, il  n'a  plus  que  34  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  à  Rouen,  seulement  8  mètres  ;  il  se  jette  dans 
la  Manche  par  une  embouchure  de  12  kilomètres. 

RÉPONSE.  —  8  m.,  34  m.,  435  m.,  12  km.,  800  km. 

10.  1°  Indiquer  dans  la  classe,  si  possible,  ou  dans 
une  partie  du  bâtiment,  une  longueur  d'un  décamè- 
tre, puis  faire  apprécier,  en  décamètres,  une  longueur 
plus  grande,  celle  de  la  cour  p.  ex. 

2°  De  la  porte  de  sortie  de  l'école  à...  (indiquez  un 
lieu  bien  connu  des  élèves)  il  y  a  un  hectomètre  ; 
combien  y  a-t-il  environ  d'hectomètres  de  l'école  à...î 

COURS  MOYEN 
Division  des  nombres  entiers  et  décimaux.  — 

RÈGLES    pratiques    DE    CALCUL.    —    REVISION.    

SYSTÈME    MÉTRIQUE.    —    MESURES    DE    SURFACE. 

Première  année. 

1.  Diviser  :  1°  19.856  par  17  ;  2°  481,78  par  18,  53  ; 
3°  46.786,58960  par  0,74645. 

RÉPONSE.  —  1°  1.168  ;  2°  26  ;  3°  63.704. 

2.  Par  quel  nombre  faut-il  multiplir  84  pour  obte- 
nir au  produit  520,  8?       —  Faire  la  vérification. 

RÉPONSE.  —  520,8  :  84  =  6,2. 
VÉRIFICATION.   —  6,2  x84  =520,6. 

3.  Diviser  :  1°  2.345,72  par  108  ;  2"  100,225  par 
524  à  0,01  près  ;  3°  206,3  par  9.817  ;  4°  2,45  par  14,698 
à  0,001  près. 

Solution.  —  1°  21,71  reste  1,04  ;  2»  0,19  reste  0,14  ; 
3°  21,014  ;  4°  0,166. 

4.  Un  fermier  reçoit  12.600  fr.  pour  des  vaches 
grasses  qu'il  vend  au  prix  de  450  fr.  l'une.  Combien 
livre-t-il    de    ces    vaches? 

Solution.  —  12.600  :  450  =  1.260  :  45^  28  vaches. 

5.  Un  négociant  vend  pour  4.500  fr.  devin  de  Bor- 
deaux, au  prix  de  375  fr.  la  pièce.  Quel  est  le  nombre 
des  pièces  vendues? 

Solution  orale  :  4.500  :  375  =12  pièces. 
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6.  Un  négociant  achète  420  hectolitres  de  vin  pour 
la  somme  de  13.440  fr.  Quel  prix  l'hectolitre  lui  est-il 
vendu? 

Solution  orale  : 
13.440  :  420  =  1.344  :  42:^1344:  6  x7=:224  :  7=32fr. 

;  •  Système  métrique. 

7.  A  quel  multiple  du  mètre  carré  correspondent  le 
centiare,  l'are,  l'hectare?  —  Exprimer  en  hectares, 
ares  et  centiares  la  surface  d'un  champ  de  86.105  mè- 
tres   carrés. 

8.  Un  terrain  de  1.375  mètres  carrés  a  coûté  508  fr. 
75  ;  à  combien  revient  l'are  de  ce  terrain? 

RÉPONSE.  —  37  fr. 

9.  Combien  d'hectares,  d'ares  et  de  centiares  con- 
tient un  terrain  rectangulaire  qui  a  287  mètres  de 
longueur  et  198  mètres  de  largeur? 

RÉPONSE.  —  5  ha.  68  a.  26  ca. 

Problème  raisonné. 

10.  On  fait  peindre  à  raison  de  1  fr.20  le  mètre 
carré  les  4  murs  et  le  plafond  d'une  salle  à  rectangu- 
laire de  7  m.  4  de  long,  6  m.  2  de  large  et  3  m. 80  de 
haut.  Quelle  sera  la  dépense  si  l'on  déduit  2  fenêtres 
de  2  m.  5  de  haut  sur  1  m.  2  de  large  et  une  porte 
de  2  m.  75  de  haut  .sur  1  m.  2  de  large?   (C.  E.). 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral) 

Que  demande-t-on?  Quelle  sera  la  dépense  pour 
faire  peindre  une  salle. 

A  quoi  sera  égale  cette  dépense  ?  A.  autant  de  fois 
le  prix  du  mètre  carré  de  peinture  qu'il  y  a  de  mètres 
carrés  dans  la  surface  à  peindre. 

A  quoi  est  égale  la  surface  à  peindre?  La  surface  à 
peindre  est  égale  à  la  somme  de  la  surface  des  murs 
et  de  la  surface  du  plafond,  diminuée  de  la  surface  des 
ouvertures.  Donc  il  faut  calculer  d'une  part  la  surface 
des  murs  et  celle  du  plafond,  d'autre  part  la  surface 
des  ouvertures. 

Comment  connaîtrez-vous  la  surface  du  plafond?  La 
surface  du  plafond  est  égale  au  produit  de  la  longueur 
de  la  salle  par  sa  largeur. 

Comment  connaîtrez-vous  la  surface  des  murs?  —  La 
surface  des  murs  est  égale  au  produit  du  périmètre 
de  la  salle  par  la  hauteur.  —  Donc  il  faut  connaître 
le  périmètre. 

A  quoi  est  égal  le  périmètre  ?  A  la  double  somme  de 
la  longueur  et  de  la  largeur. 

A  quoi  est  égale  la  surface  des  ouvertures,  —  A  la 
somme  de  la  surface  de  la  porte  et  du  double  de  la 
surface  d'une  fenêtre. 

Raisonnement  écrit. 

La  dépense  sera  égale  au  produit  du  prix  d'un  mè- 
tre carré  par  la  surface  à  peindre.  Donc  il  faut  con- 
naître la  surface  à  peindre. 

La  surface  à  peindre  est  égale  à  la  surface  du  pla- 
fond et  des  murs  diminuée  de  la  surface  des  ouver- 
tures. Donc  il  faut  connaître  la  surface  du  plafond 
et  des  murs  et  la  surface  des  ouvertures. 

La  surface  du  plafond  est  égale  au  produit  de  la 
longueur  par  la  largeur. 

La  surface  des  murs  est  égale  au  produit  du  pé- 
rimètre par  la  hauteur.  Donc  il  faut  connaître  le 
périmètre. 

Le  périmètre  est  égal  à  la  double  somme  de  la 


longueur  et  de  la  largeur.  La  surface  des  ouverture^ 
est  égale  à  la  surface  de  la  porte  plus  la  double  sur- 
face d'une  fenêtre. 

Solution.  —  Périmètre   : 

(7  m.  4  +  6  m.)    x  2  =27  m.  20. 
Surface  des  murs  : 

27  m.  2  X  3m. 8  =103  m  36. 
Surface  du  plafond  : 

7  m.  4  x6  m.  2=45  m.  q.  88. 
Surface  totale  : 

103  m  q.  36  +  45  m.  q.  88=  149  m.  q.  24. 
Surface  à   déduire   : 

(2  m.  5  X  1  m.  2  X  2)  +  2  m. 75  x  1,2=9  m.  q.  3. 
Surface  à  peindre  : 

149  m.  q.  24—9  m'2  3=139  m2  94. 
Dépense  : 

139,  94    =  167  fr.92. 
RÉPONSE.  —  167  fr.   92. 

Deuxième  année. 

1.  Calculez   le   quotient  à  0,01   près   : 

365,7  :  5,39  (=67,84  reste    424). 

461,9  :  7,38  (=62,58  reste   596). 

500,7  :  8,43  (=59,39  reste  243). 

438,6  :  9,18  (=47,77  reste  714). 

2.  Calculer  le  quotient  à  0,0001   près. 
0,8764  :  0,09  (=9,7377  reste     700  ou  7). 
0,6893  :  0,07   (=9,8471  reste     300  o.  3). 
0,9645  :  0,18  (=5,3583  reste     600  o  6). 
0,6187  :  0,49  (=1,2626  reste  2600  ou  26). 

3.  Une  coupe  de  bois  a  produit  2.250  stères  de 
bois  estimés  26.100  francs.  Quelle  est  la  valeur  d'un 
stère  de  ce  bois? 

Solution  orale  :  26.100  :  2.250  =  26.100  :  9  x250 

=  2.900  :  250=2.9x4=11   fr.6. 
RÉPONSE.   —   11    fr.    6. 

4.  Une  personne  vend  4.500  litres  de  vin  pour  la 
somme  de  3.240  fr.  Quelle  est  la  valeur  du  litre? 

Solution  orale  :  3.240  :  4.500=324  :450=324  :9  x50 

=  36  :  50=0,36  x2=0  fr.72. 
RÉPONSE.  —  0  fr.72. 

5.  Un  négociant  achète  55  hectolitres  de  vin  de 
Mâcon  pour  la  somme  de  880  francs.  Quel  est  le  prix 
de  l'hectolitre? 

Solution  orale.  — 2,W  :  55=880  x  5  x  11=80  :  5  = 
16  fr. 

RÉPONSE.  —  16  fr. 

6.  Une  barrique  de  vin  de  228  litres  a  coûté  85  fr. 
prise  chez  le  producteur.  On  a  payé  pour  le  transport 
et  l'octroi  8  fr.  75  par  hectolitre.  Dites  à  combien  re- 
vient la  bouteille  de  0  1.  75. 

(Certificat  d'études,  Saint-Dié,  Vosges.) 
Solution.  —  L'octroi  et  le  transport  ont  coûté  : 

8,75  x2,28=19   fr.95. 
Prix  de  revient  de  228  litres  : 

85  +  19,95=104  fr.  95. 
Prix  de    01.  75  : 
RÉPONSE.  —  0  fr.  35  (par  excès). 

Système  métrique. 

7.  Un  terrain  de  375  m.q,50  a  coûté  645  fr.  86. 
Combien  vaut  l'are  de  ce  terrain  ?  —  Combien  vau- 
drait l'hectare? 

RÉPONSE.  —  17.200  fr. 
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8.  A  6.000  fr.  l'hectare,  combien  vaudrait  une  pièce 
de  terre  qui  aurait  80  mètres  de  longueur  sur  72  de 
largeur  ? 

Solution.  —  Surface  : 

30  X  72=5760  mètres  carrés,  ou  0  Ha.576. 
Prix: 

0,576  X  1000=576  x  6=3.456  fr. 
Réponse.  —  3.456  fr. 

9.  On  a  deux  terrains  ayant  la  forme  d'un  carré. 
L'un  a  200  mètres  de  base  et  l'autre  2.000  mètres.  Le 
premier  vaut  6.400  fr.  Que  vaut  le  second? 

(Certificat  d'études,  garçons,  Nord). 

Solution.  —  Le  premier  a  40.000  m.  c.  ou  4  ha.;  le 
second  4.000.000  de  mètres  carrés  ou  400  hectares. 
Il  vaut  640.000  fr. 

RÉPONSE.  —  640.000  fr. 

Problème  raisonné. 

10.  On  fait  peindre  intérieurement  et  extérieure- 
ment une  caisse  en  tôle  sans  couvercle  ayant  1  m. 45 
de  longueur,  0  m.  92  de  largeur  et  0  m. 75  de  hauteur. 
Combien  faut-il  payer  au  peintre  à  raison  de  0  fr.40 
le  mètre  carré? 

Analyse  du  problème  {Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Ce  qu'on  doit  payer  pour  la 
peinture  intérieure  et  extérieure  de  la  caisse. 

A  quoi  sera  égale  la  dépense?  A  autant  de  fois  0  fr.40 
qu'il  y  a  de  mètres  carrés  dans  le  double  de  la  surface 
de  la  caisse. 

A  quoi  est  égale  cette  surface?  Cette  surface  est  égale 
à  la  somme  de  la  surface  latérale  et  de  la  surface  du 
fond. 

A  quoi  est  égale  la  surface  latérale?  Au  produit  du 
périmètre  par  la  hauteur. —  Donc  il  faut  connaître  le 
périmètre.  ,-;4-;^-; 

A  quoi  est  égal  le  périmètre?  Au  double  de  la  somme 
de  la  longueur  et  de  la  largeur. 

A  quoi  est  égale  la  surface  de  fond.  —  Au  produit  de 
la  longueur  par  la  largeur.  ^,-^.  .j.i/^a  -j^à^x^M 


Raisonnement  écrit. 


La  dépense  sera  égale  à  autant  de  fois  0  fr.  40  qu'il 
y  a  de  mètres  carrés  dans  le  double  de  la  surface  to- 
tale. Donc  il  faut  connaître  la  surface  totale. 

La  surface  totale  est  égale  à  la  somme  de  la  sur- 
face latérale  et  de  la  surface  du  fond.  Donc  il  faut 
connaître  ces   deux  surfaces. 

La  surface  latérale  est  égale  au  produit  du  périmè- 
tre par  la  hauteur.  Donc  il  faut  connaître  le  péri- 
mètre. 

Le  périmètre  est  égal  au  double  de  la  somme  de 
la  longueur  et  de  la  largeur.  La  surface  du  fond  est 
égale  au  produit  de  la  longueur  par  la  largeur. 

Solution.  —  Surface  du  fond  :     iy-ç\         i 
1,45x0,92x0,92=   1   m.   q  334. 

Surface  latérale  : 

(1,45+0,92)  X  2  X  0,75=3     m.     q     555. 

Double  surface  totale  : 

(1  m.  q.  334-1-3  m.  q.  555)  x  2=9  m.  q.  778. 

Dépense  : 

0  fr.   40  X   9,778=3  fr.   9112. 

RÉPONSE.  —  3  fr.  91  (par  défaut). 


COURS    SUPÉRIEUR 

Recherche  du  p.  g.  c.  d.  et  du  p.  p.  m.  c.  de  plu- 
sieurs NOMBRES.  —  Aire  d'un  polygone  quel- 
conque, d'un  POLYGONE  RÉGULIER.  —  SUEFACB 
d'un  CaKCLE.  t>^  •     .    . 

1.  Décomposer  en  facteurs  premiers  les  nombres: 
1°  4116  ;  2°  28.428  ;  3°  33.810  ;  4°  49.980. 

Solution   t 

1"  4116  =  22x3x73; 

2»  28428  =  22x3x23x103; 

3»  33810  =  2x3x5x72x23; 

4°  49980  =  22x3x5x72x17. 

2.  Quel  est  le  plus  grand  commun  diviseur  et  quel 
est  le  plus  petit  multiple  des  nombres  précédents? 

Solution.  —  P.  G.  C.  D.    =  2  x  3  =6. 
P.  p.  c.  m.  =2ïx3x5x73x  17x23x103  =  82881934. 

3.  Former  le  plus  grand  commun  diviseur  et  le  plus 
petit  multiple  des  nombres  360,  252  et  396. 

Solution.  —  P.  G.  C.  D.  =  2-  x  3^  =  36. 
P.  P  C.  M.=23x  32x5x7x11  =  360x77  =  27720. 

4.  Dans  un  terrain  rectangulaire  ayant  323  mètres 
de  longueur,  on  plante  des  arbres  distants  les  uns  des 
autres  de  4  m.  25  en  longueur  et  en  largeur.  Les  lignes 
extrêmes  sont  également  à  4  m.  25  de  la  clôture. 

Sachant  que  l'achat  des  arbres  et  les  frais  de  plan- 
tation ont  coûté  ensemble  15.750  fr.,  que  les  frais  de 
plantation  forment  les  2/5  du  prix  d'achat,  on  de- 
mande :  1°  combien  il  y  a  d'arbres  ;  2°  quelle  est  la 
largeur  du  terrain.    (Brevet  élém.,  aspirantes,  Paris). 

Solution.  —  15.750  fr.  représentent  le  prix  d'achat 

des  arbres  plus  les  2/5  de  ce  prix,  soit  les  7/5  0/0   du 

prix  d'achat.  Les  arbres  ont  donc  coûté  : 

15.750x5      ,,„_^, 
-^ =11.250  fr. 

Ce  qui,  à  raison  de  5  francs  par  arbre,  donne  : 

11.250  :  5  =  2.250  arbres  (l'^  réponse). 
Sur  la  longueur,  il  y  a  : 

323  :  4,25=76 
Intervalles  entre  les  limites  extrêmes,  soit  75  arbres. 
Sur  la  largeur,  il  y  en  a  : 

2.250  :  75=30, 
Comprenant   entre   eux   29   intervalles.    Avec   les 
deux  intervalles  extrêmes,  on  a  une  largeur  totale  de  : 
4,25  X  31=131  m.  75  (2^  réponse). 
RÉPONSE.  —  1°  2,250  arbres  ;  2"  131  m.  75. 

5.  Un  champ  dont  la  forme  est  celle  d'un  trapèze 
a  37  a.  125  de  superficie.  Trouver  la  longueur  de  la 
petite  base  de  ce  trapèze,  sachant  que  celle  de  la 
grande  base  est  de  105  mètres,  et  que  la  hauteur  est 
les  3/7  de  la  base  connue. 

Solution.  —  Surface,  3.712  m.  q.5.  Hauteur  : 

— = —  =  45  mètres. 

Demi-somme  des  bases  : 

3.712,5  :  45=82  m.  5. 
Somme  des  bases  : 

82,5  X  2=175  mètres. 
Petite  base  : 

175—105  =  70  mètres. 
RÉPONSE.  —  70  mètres. 

6.  Une  personne  a  vendu  un  champ  ayant  la  forme 
d'un  trapèze  dont  la  grande  base  a  280  mètres  et  la 
hauteur  150  mètres,  à  raison  de  7.200  fr.  l'hectare. 
Elle  prélève  une  partie  du  prix  de  la  vente  qu'elle 
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place  à  3,  25  %,  ce  qui  lui  procure  un  intérêt  annuel 
de  702  fr.  Avec  le  reste,  elle  peut  acheter  228  hecto- 
litres de  blé  à  3  fr.  le  double  décalitre.  On  demande 
quelle  est  la  petite  base  du  trapèze. 
(Bourses  dans  les  écoles  primaires  supérieures, Belfort). 
Solution.  —  La  somme  qui  à  3,25  %  rapporte  par 
an  702  francs  est  : 

702  X  100      „ 

— 5^;^— =21.600  fr. 
3.25 

L'hectolitre  de  blé  vaut  : 

3  X  5=15  fr. 

La  dépense  est  de  : 

15  x228  =3.420  fr. 

La  personne  avait  reçu  : 

21.600+3.420=25.020  fr. 

Surface  du  champ  : 

25.020  :  7.200=  3  ha,475,  ou  34.750  mètres  carrés. 

Demi-somme  des  bases  : 

34.750  :  150=231  m.  667. 

La  somme  des  bases  étant  : 

231,667  X  2=463    m.    334. 

La  petite  base  est  de  : 

463,33—    280=  183  m.  33. 

RÉPONSE.  —  183  m.  33. 

7.  Quelle  est  la  surface  d'un  champ  triangulaire 
ayant  37  m.  2  de  base  et  18  m.  6  de  hauteur?  —  Quel 
serait  le  côté  d'un  terrain  carré  équivalent? 

Solution.  —  1°  Surface  : 

37,2  X  9,3=345  m.  q.96. 
2o  Côté  du  carré  v'34o;96  =  18  m.  6. 
RÉPONSE.  —  18  m.  6. 

8.  Un  terrain  rectangulaire  a  une  longueur  de 
42  m.  7  et  une  surface  de  8  a.2411.  De  combien  cette 
surface  est-elle  inférieure  à  celle  d'un  terrain  carré  qui 
aurait  le  même  périmètre? 

Solution.  —  Largeur  du  rectangle  : 

824,  11  :  42,7=19  m.  3. 
Périmètre  : 

(42,7  +  19,3)  x2=124    mètres. 
Côté  du  carré  : 

124  :  4=31  mètres. 
Surface  : 

31  x31=961  mètres  carrés. 
Elle  dépasse  celle  du  rectangle  de  136  m.  q.99. 
RÉPONSE.  —  De  136  m.  q.  99. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Chablemagnk.  —  Les  Normands. —  Siège  de  Paris. 

ROLLON. 

Explication  des  gravures. 

1.  Portrait  de  Charlemagne.  —  Charles  le  Grand, 
bien  nommé.  —  Son  aspect.  —  Son  costume.  —  Par- 
ler de  ses  habitudes  de  vie. 

IL  Ses  guerres.  —  Gravures  :  montrer  :  Les  Saxons 
et  VHermann  Saille.  —  Soumission  de  Wittikind.  — 
Roland  à  Roncevaux.  —  Donner  une  idée  du  carac- 
tère des  guerres  de  Charlemagne,  parler  surtout  des 
Saxons  et  de  la  guerre  d'Espagne. 

in.  Charlemagne  empereur  (gravure).  —  Couron- 
nement de  Charlemagne  à  Rome  en  800.  —  Parler  de 


sa  puissance,  de  l'étendue  de  son  empire,  de  son  rôle  " 
près  du  Saint-Siège. 

IV.  Charlemagne  et  les  écoles  (gravures).  —  Charle- 
magne à  Saint-Gall  (récit). 

Les  Normands  (gravure). 

I.  Charlemagne  apercevant  les  Normands.  —  Des- 
cription  des   barques   normandes. 

IL  Invasions  normandes  (gravure)  :  Un  débarque- 
ment des  Normands.  —  Scènes  de  pillage.  —  Expli- 
cation de  la  manière  normande  d'envahir  en  remon- 
tant les  fleuves. 

III.  Siège  de  Paris  (gravure).  — Vue  de  la  cité 
avec  les  deux  ports  et  leurs  tours.  —  Récit. 

IV.  Rollon  (gravures).  —  a)  Mariage  de  Rollon  et  de 
Gisèle.  —  b)  Le  bracelet  d'or  de  Rollon.  —  Expliquer 
les  résultats  de  l'établissement  des  Normands  dans 
la  province  qui  prend  leur  nom. 

Deuxième  année. 

Partage  de  l'Empire  de  Charlemagne. 
Les  Normands.  —  La  féodalité. 
Direction.  I.  Partage  de  l'Empire.  —  Passer  vive- 
ment sur  les  faits  qui  suivirent  la  mort  de  Charle- 
magne, en  indiquant  toutefois  que  la  grandeur  et 
l'unité  de  son  empire  reposaient  surtout  sur  sa  force 
et  son  génie,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment, 
mais  que  les  usages  sociaux,  même  si  son  succes- 
seur eût  été  intelligent  et  énergique,  auraient  sufii  à 
amener  l'affaiblissement  et  la  ruine  de  son   œuvre. 

—  Rappeler  et  expliquer  ces  usages  :  les  bénéfices, 
l'augmentation  du  nombre  des  vassaux,  les  immu- 
nités qui  se  multiplient  et  laissent  les  rois  sans  ar- 
gent et  sans  armées. 

Mais  le  flls  de  Charlemagne  est  un  homme  faible 
et  sans  intelligence.  Son  règne  se  passe  en  partages 
maladroits,  en  révoltes  de  ses  fils,  par  conséquent  en 
guerres  civiles.  —  Il  meurt  tristement  en  allant  ré- 
primer la  dernière  révolte  (ses  dernières  paroles,  le- 
çon morale).  —  Ses  flls  n'en  sont  que  plus  acharnés 
l'un  contre  l'autre.  La  bataille  de  Fontanet  les  met 
aux  prises.  Le  traité  de  Verdun  sépare  absolument 
trois  contrées  :  France,  Germanie  ou  Allemagne,  Ita- 
lie dont  le  possesseur  reste  empereur.  Trois  grands 
peuples  modernes  :  Français,  Allemands,  Italiens  da- 
tent de  là.  —  Montrer  que  le  territoire  mal  déterminé 
et  laissé  à  Lothaire  pour  tirer  sa  part  en  longueur  vers 
le  Nord,  la  Lotharingie,  n'est  déclaré  ni  français, 
ni  allemand,  et  que  les  provinces  qui  le  composent 
seront  disputées  entre  la  France  et  l'Allemagne  pen- 
dant des  siècles.  Ce  n'est  pas  encore  fini  pour  l'Alsace 
et  la  Lorraine. 

Ce  grand  partage  n'est  que  le  commencement  du 
morcellement  qui  va  se  produire,  et  très  vite;  moins 
de  cent  ans  plus  tard,  ce  ne  sera  plus  d'une  France, 
d'une  Germanie,  d'une  Italie  dont  il  faudrait  conter 
l'histoire,  mais  pour  la  France  seule,  de  dix  ou  douze 
grandes  souverainetés  divisées  elles-mêmes  en  un 
grand  nombre  de  plus  petites,  ayant  leur  vie,  leurs 
guerres,  la  puissance  du  roi  sera  tout  à  fait  effacée. 

—  Ce  sera  la  féodalité.  —  Les  invasions  normandes 
se  seront  ajoutées  aux  institutions  sociales  pour 
amener  cet  état  de  choses. 

II.  Les  Normands.  —  Ce  sont  les  «  hommes  du 
Nord  »,  peuples  de  la  Suède,  de  la  Norvège,  du 
Danemark  (montrer  ces  contrées).  —  Leur  pays  est 
pauvre,  froid,  ils  aiment  les  aventures,  ils   partent... 
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Description  d'une  barque  normande  (gravure),  les 
rois  de  la  mer.  —  Courage  audacieux  des  Normands 
qui  s'élancent  sur  les  mers  dans  de  telles  embarca- 
tions. 

Leur  tactique.  —  Pillage  des  côtes.  —  Remonte 
des  fleuves  et  établissement  dans  les  îles  où  ils  se 
réfugient.  —  Ruses  de  ces  barbares  (Hastings  se  fai- 
sant passer  pour  mort  et  prenant  Luna,  en  Italie.) 

Défense  des  peuples.  —  Les  Carolingiens  incapa- 
bles et  lâches  donnent  de  l'argent  (Exception  de 
Louis  III  et  Carloman).  —  Les  seigneurs  construi- 
sent les  premiers  châteaux-forts,  les  paysans  se  grou- 
pent autour  pour  y  chercher  asile.  —  Tous  les  faibles 
cherchent  un  protecteur.  Les  derniers  hommes  libres 
disparaissent  par  la  recommandation  à  celui  qui  peut 
les  protéger.  —  Tous  se  détachent  du  roi.  —  Une 
famille  se  distingue  entre  toutes  par  son  énergie,  et 
la  protection  des  faibles  :  celle  de  Robert  le  Fort  qui 
deviendra  la  famille  capétienne. 

Le  récit  du  siège  de  Paris  (vue  d'une  bonne  gra- 
vure) doit  rendre  vivants  tous  ces  faits  :  les  Normands 
ont  remonté  la  Seine,  la  Cité  s'est  fortifiée.  —  Eudes, 
fils  de  Robert  le  Fort  est  son  principal  défenseur. 
—  Charles  le  Gros  n'intervient  que  pour  montrer  sa 
lâcheté  et  donner  de  l'argent.  —  Aussi  sera-t-il  dé- 
posé et  Eudes  sera  roi  un  moment. 

Établissement  des  Normands.  —  Le  roi  carolingien 
donne  sa  fille  en  mariage  à  Rollon.  —  C'est  la  fin  des 
invasions.  —  Justice  de  Rollon. 

III.  La  Féodalité.  —  C'est  l'état  social  amené  par 
tout  ce  que  nous  venons  de  raconter.  L'homme  puis- 
sant, c'est  alors  le  seigneur,  vivant  dans  son  château- 
fort...  (Montrer  des  gravures,  parler  des  ruines  ou 
des  reconstructions  que  les  enfants  peuvent  connaî- 
tre :  par  exemple,  à  ceux  de  l'Aisne  et  de  l'Oise, par- 
ler de  Coucy  et  de  Pierrefonds,  faire  si  l'on  peut  de 
ces  lieux  le  but  d'excursions).  —  Insister  sur  l'épais- 
seur des  murailles,  les  meurtrières,  les  créneaux, 
l'organisation  générale  pour  la  défense,  le  donjon, 
les  grandes  salles,  les  grandes  cheminées.» 

Que  fait  le  seigneur?  Quand  les  invasions  ont  cessé, 
l'ennui  le  visite  dans  ses  murs...  il  a  les  longs  repos.., 
il  écoute  les  trouvères...,  pour  un  rien  s'emporte 
contre  ses  voisins  et  fait  la  guerre.  —  Quand  il  n'a 
pas  de  guerre  il  chasse,  sans  respect  pour  les  terres 
des  paysans. 

Les  villages  se  sont  formés  au  pied  des  châteaux. 
Les  paysans  sont  vilains  et  cultivent  la  terre  en  payant 
des  redevances,  ou  serfs  et  appartiennent  eux  et  leurs 
familles  au  seigneur,  sont  taillables  et  corvéables  à 
merci.  Dans  les  villes  sont  surtout  les  marchands  et 
les  artisans.  Les  villes  sont  comprises  souvent  dans 
le  fief  du  seigneur. 

Les  seigneurs  dépendent  les  uns  des  autres.  Le  vas- 
sal, ou  plus  faible,  n'entre  en  possession  de  son  hé- 
ritage qu'en  rendant  hommage  à  son  suzerain.  Il  y 
a  entre  vassal  et  suzerain  un  échange  de  droits  et  de 
devoirs. 

Le  roi,  de  nom,  est  au-dessus  de  tous,  mais  il  n'a  ni 
argent  ni  armée,  par  conséquent,  aucune  puissance. 

L'Église.  —  L'Eglise  était  entrée  dans  la  hiérar- 
chie féodale  par  les  privilèges  que  les  Carolingiens 
avaient  accordés  à  ses  domaines.  Mais  elle  s'efforça 
d'adoucir  les  mœurs  féodales  et  de  tourner  vers  le 
bien  l'ardeur  guerrière  de  la  noblesse.  Elle  favorisa 
l'institution  de  la  chevalerie,  faisant  de  l'armement  du 
chevalier  une  cérémonie  religieuse,  lui  imposant  le 


serment  de  respecter  et  de  protéger  les  faibles,  de 
fuir  le  mensonge,  la  ruse  et  le  vol. 

Par  l'institution  de  la  Trêve  de  Dieu,  elle  diminua 
considérablement  les  guerres  des  seigneurs  entre  eux, 
qui  pesaient  si  lourdement  sur  le  pauvre  peuple. 

(Faire  ces  trois  leçons  avec  résumés  au  tableau. 

Faire  copier  et  apprendre  les  résumés.) 

COURS  MOYEN 

La  Réforme.  —  Henri  II.  —  Révision. 

De  François  I"''  à  Henri  II  :  a)  Monarchie  absolue. 
—  François  I^"-  et  Henri  II  ne  convoquent  pas  d'Etats 
généraux  :  gouvernement,  administration,  justice, 
police,  finances,  armées,  tout  passe  par  les  mains  du 
roî  et  de  ses  conseillers. 

b)  Changements  dans  F  Etat  social.  —  La  cour  du  roi 
attire  la  noblesse  qui  perd  sa  rudesse  féodale  et  com- 
mence à  se  disputer  les  faveurs  des  princes.  Le 

concordat  de  Bologne  a  mis  le  clergé  dans  la  main 
du  roi.  —  La  bourgeoisie  s'élève,  profite  de  la  véna- 
lité des  charges,  acquiert  des  titres  de  noblesse.  —  Le 
peuple  se  révolte  quelquefois  contre  les  impôts.  Il  y 
a  afflux  de  population  des  campagnes  vers  les  villes 

où  le  commerce  et  l'industrie  attirent  l'ouvrier.  

La  richesse  générale  et  le  bien-être  augmentent. 

c)  Les  découvertes  maritimes,  l'arrivée  en  Italie 
des  savants  chassés  de  Constantinople  par  les  Turcs, 
avec  leurs  manuscrits  et  leurs  objets  d'art,  amènent 
une  éclosion  d'idpes  qu'on  appelle  la  Renaissance. 
C'est  une  période  de  vie  intense  pour  l'esprit  humain 
par  le  réveil  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  d'abord 
en  Italie.  —  Les  guerres  d'Italie  favorisent  la  propa- 
gation du  mouvement  en  France  et  l'invention  de 
l'imprimerie  le  rend  général. —  Des  écrivains,  des  sa- 
vants, des  peintres,  des  sculpteurs  français  se  dis- 
tinguent. Les  châteaux  de  la  Renaissance  dans  la  val- 
lée de  la  Loire  sont  merveilleux. 

d  )  Delà  Réforme.  —  Ce  qu'on  appelle  Réforme  est 
une  révolution  religieuse  qui  sépare  de  l'Eglise  catho- 
lique plusieurs  nations  de  l'Europe  et  crée  une  reli- 
gion nouvelle,  le  protestantisme. 

Principales  causes  de  la  Réforme.  —  l»  Le  grand 
schisme  avait  beaucoup  affaibli  le  respect,  la  disci- 
pline et  les  mœurs. 

2°  Le  clergé,  en  Allemagne  surtout,  possédait  de 
vastes  domaines.  Les  évêques  et  les  abbés  étaient 
de  véritables  princes  temporels.  La  plupart  apparte- 
naient aux  grandes  familles  et  n'avaient  aucune  vo- 
cation ecclésiastique  ;  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs 
ressemblaient  trop  aux  habitudes  et  aux  mœurs  des 
seigneurs  et  des  barons.  Les  peuples  ne  pouvaient  ni 
les  estimer  ni  les  aimer. 

Les  papes,  les  conciles,  les  saints  évêques,  les  pieux 
docteurs  réclamaient  depuis  longtemps  une  réforme. 
Cette  réforme  fut  arrêtée  par  mille  obstacles  ;  Luther 
prétendit  le  faire  et  se  révolta  contre  l'Eglise.  Calvin 
fit  de  même  en  France. 

1°  Les  princes  la  favorisèrent  par  amour  pour  les 
nouveautés,  par  l'attrait  de  la  révolte  et  du  mal  ;  la 
prétendue  réforme  flattait  toutes  les  mauvaises  pas- 
sions. 

3"  Ajoutons  que  les  sectaires  qui  prêchaient  la 
réforme  avaient  une  éloquence  ardente  et  entraînaient 
les  foules. 

La  véritable  réforme,  la  réforme  catholique,  fut 
commencée  par  le  concile  de  Trente,  1545-1563,  sus- 
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pendu  trois  fois  par  suite  des  guerres  et  terminé 
sous  Pie  IV,  grâce  au  zèle  de  saint  Charles  Borromée. 

Le  concile  de  Trente  proclama,  en  termes  très  pré- 
cis, tous  les  dogmes  catholiques. 

En  outre  il  publia  des  décrets  de  réformation  pour 
corriger  les  abus,  pour  restaurer  les  mœurs  et  la  disci- 
pline. Le  résultat  fut  admirable. 

Des  saints  nombreux  surgirent  :  saint  Ignace  de 
Loyola  et  sa  Compagnie  de  Jésus,  sainte  Thérèse 
d'Avila,  d'autres  fondateurs  ou  réformateurs  d'or- 
dres religieux  en  furent  les  instruments.  En  France,  la 
réforme  catholique  entravée  par  lés  guerres  de  religion 
s'opéra  plus  tard,  au  temps  de  saint  François  de  Sales, 
de  saint  Vincent  de  Paul  et  de  de  M.  Olier. 

Guerres  de  religion.  —  Sous  prétexte  de  religion, 
les  passions  politiques,  les  ambitions  des  princes,  l'in- 
tolérance réciproque  se  donnèrent  carrière.  Les  fa- 
milles de  Bourbon  et  de  Châtillon  donnèrent  des 
chefs  aux  protestants.  La  famille  des  Guisesfut  la  tête 
du  parti  catholique.  La  politique  astucieusede Cathe- 
rine de  Médicis  s'appuie  tantôt  sur  l'un  tantôt  sur 
l'autre  des  partis.  Cette  funeste  période  dure  qua- 
rante ans,  de  1559  à  1598. 

Résultats  malheureux.  —  Ces  événements  mar- 
quent un  arrêt  dans  les  progrès  du  pouvoir  royal 
comme  dans  ceux  de  la  prospérité  publique.  —  La  no- 
blesse essaye  de  retrouver  son  indépendance  féodale. 
Le  sentiment  patriotique  s'émousse  au  point  que  les 
deux  partis  font  appel  à  l'étranger.  —  Les  campa- 
gnes sont  ravagées,  le  commerce  ruiné,  la  misère 
publique  extrême. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Les  premiers  Capétiens.  —  Leur  effacement.  — 
Expansion  de  la  race  française  au  xf  siècle. 

Direction.  —  Faire  un  retour  sur  la  féodalité  en 
s'inspirant  des  trois  leçons  indiquées  pour  le  cours  élé- 
mentaire. Le  changement  de  race  royale  est  le  résul- 
tat de  tous  ces  événements  mais  ne  marque  nullement 
un  retour  de  puissance  vers  la  royauté. 

a)  Pouvoir  royal.  —  Hugues  Capet  est  arrivé  par 
l'élection,  mais  lui  et  ses  successeurs  ont  établi  l'hé- 
rédité au  profit  de  leur  famille  en  faisant  sacrer  leur 
fils  aîné  de  leur  vivant.  L'acclamation  du  nouveau 
roi  par  la  voix  populaire  est  considéré  comme  son 
consentement  au  choix  du  prince. 

Aux  yeux  des  seigneurs,  le  roi  n'est  qu'un  supérieur 
hiérarchique,  mais  le  clergé  et  le  peuple  le  regardent 
comme  l'oint  du  Seigneur  et  se  confient  à  son  auto- 
rité. 

b)  La  cour.  —  Les  grands  officiers  attachés  au  ser- 
vice personnel  du  roi,  et  surtout  le  sénéchal,  jouent 
toujours  le  principal  rôle.  —  L'ensemble  de  ces  con- 
seillers forme  la  cour,  le  roi  chargé  indifféremment 
de  la  justice,  des  comptes,  du  gouvernement  général. 

c)  Le  domaine  royal. —  Non  seulement  il  est  restreint 
à  l'Ile-de-France  et  à  ses  dépendances,  mais  il  reste 
interrompu  çà  et  là  par  les  terres  des  petits  seigneurs 
féodaux,  turbulents  qui  coupent  les  communications  ' 
d'une  ville  royale  à  l'autre. 

d)  Les  grands  vassaux.  —  Il  y  en  a  trois  groupes  : 
ceux  du  Midi,  de  Barcelone,  de  Toulouse  et  d'Aqui- 
taine, fidèles  à  l'idée  monarchique,  mais  éloignés  du 
roi  et  peu  gênés  par  cette  fidélité,  ceux  du  centre, 
Périgord,  Anjou,  les  plus  rebelles  et  les  voisins  immé- 
diats du  roi,  ses  vrais  pairs,  les  seigneurs  de  Norman- 


die, de  Flandre  et  de  Champagne,  qui  le  considèrent 
comme  leur  égal  et  sont  tantôt  ses  alliés,  tantôt  ses 
ennemis. 

e)  Les  rois.  —  Les  quatre  premiers  faibles,  le  der- 
nier même  peu  estimé. 

f  )  La  nation.  —  Mais  la  nation  se  forme  et  ses  qua- 
lités militaires  et  aventureuses  s'affirment  :  Guillaume 
de  Normandie  en  1066  s'empare  de  la  couronne 
d'Angleterre.  Henri  de  Bourgogne,  cousin  du  roi, 
fonde  aux  dépens  des  infidèles  qui  occupaient  la 
péninsule  espagnole  le  comté  de  Porte  cal  ou  Portu- 
gal, dont  son  fils  Alphonse  Enriquez  devint  roi  après 
sa  victoire  d'Ourique,  1139. 

Enfin  les  fils  de  Tancrède  de  Hauteville,  pauvre 
gentilhomme  de  Coutances,  vont  conquérir  le  midi  de 
l'Italie  et  de  la  Sicile,  tandis  que  toute  la  chevalerie 
française  fait  la  première  croisade. 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Navigation  fluviale.  —  Les  bateaux. 

Deuxième  année. 
Les  points  cardinaux.  —  Orientation. 

Direction.  —  1°  Enseigner  les  points  cardinaux  d'a- 
près le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  —  Apprendre 
ainsi  aux  enfants  à  s'orienter. 

2°  Leur  faire  connaître  la  Grande-Ourse.  Leur  ap- 
prendre qu'en  suivant  la  ligne  imaginaire  qui  join- 
drait les  deux  étoiles  du  fond  du  Chariot  et  les 
prolongeant,  on  trouve  l'étoile  polaire  qui  donne 
le  nord  (2"  manière). 

3°  Faire  examiner  une  boussole.  —  Apprendre  à 
s'en  servir. 

COURS    MOYEN 

Amérique.  —  Océanie. 

Océanie. 

Direction.  —  Usage  constant  du  globe.  —  Y  faire 
remarquer  l'étendue  de  l'Océanie,  sa  situation  entre 
l'Extrême-Orient  et  le   Nouveau-Continent. 

UOcéanie  n'est  que  le  prolongement  de  l'Asie  dans 
l'hémisphère  austral.  On  la  divise  en  trois  parties  : 

I.  Malaisie  ou  Indes  orientales  ; 

II.  Mélanésie,  au  sud  de  la  Malaisie; 

III.  Polynésie,  à  l'est. 

Malaisie.  —  La  Malaisie  tire  son  nom  des  Malais, 
ses  plus  nombreux  habitants.  Elle  est  située  tout  en- 
tière dans  la  zone  torride.  Le  climat  des  côtes  est  hu- 
mide, chaud,  malsain.  Mais  à  l'intérieur  de  la  plupart 
des  îles,  la  chaleur  est  tempérée  par  l'altitude  du  sol. 
—  La  Malaisie  est  très  volcanique  :  dans  la  seule  île  de 
Java,  on  compte  trente  volcans  actifs. 

La  Malaisie  produit  en  abondance  le  café,  le  sucre, 
le  tabac,  les  épices,  telles  que  le  poivre,  la  noix  de 
muscade  ;  le  riz,  la  vanille,  le  coton,  Vindigo,  le  caout- 
chouc, etc.;  les  bois  de  toute  espèce  :  ébène,  acajou, 
santal,  etc.  —  Les  principaux  animaux  sauvages  sont 
le  tigre,  la  panthère,  V éléphant,  le  singe  (orang-outang), 
etc.),  les  oiseaux  aux  brillants  plumages. 

La  population  de  l'archipel    (environ  35  millions 
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d'habitants)  comprend  :  des  nègres  de  petite  taille, 
refoulés  dans  l'intérieur  des  îles  ;  des  Malais,  au  teint 
brun-rougeâtre,  intelligents  et  énergiques,  pour  la 
plupart  musulmans  ;  des  Chinois  en  grand  nombre, 
travailleurs  infatigables,  un  petit  nombre  de  colons 
européens. 

La   Malaisie  comprend   : 

a)  Les  Iles  de  la  Sonde:  Java,  cap.  Batavia,  Suma- 
ra,  Bornéo,  Célèbes  (riz,  canne  à  sucre,  thé,  café,- 
tabac,  indigo,  bois  précieux).  —  Beaucoup  de  vol- 
cans. —  Malais,  Javanais  ;  appartiennent  aux  Hol- 
landais. 

b)  Les  Moluques  ou  îles  aux  épices  :  cannelle,  clous 
de  girofle,  poivre. 

c)  Les  Philippines  :  cap.  Manille,  appartiennent 
aux  Etats-Unis. 

MÉLANÉsiE.  —  La  Mélanésie  (îles  des  noirs)  com- 
prend : 

a)  L'Australie,  avec  la  Tasmanie  ; —  6)  La  Nouvelle 
Guinée  ;  —  c)  de  nombreux  archipels  à  l'est  des  terres 
précédentes. 

L'Australie  a  les  dimensions  d'un  continent.  Elle 
compte  3.200  kilom.  du  Nord  au  Sud  ;  3.900  de 
l'ouest  à  l'est.  Sa  superficie  est  de  7.750.000  kil.  carrés. 

Les  côtes  australiennes  bordées  de  nombreux  ré- 
cifs, surtout  à  l'est,  sont  peu  découpées  (golfe  de  Car- 
pentarie,  au  nord).  —  Une  chaîne  de  hauteur  moyenne 
Montagnes  Bleues,  Alpes  australiennes,  se  développe 
à  l'est  sur  une  longueur  de  2.000  kilom.  C'est  dans  les 
ramifications  des  Alpes  australiennes  que  l'on  a  dé- 
couvert en  1851,  ces  riches  mines  d'or  qui  ont  attiré 
tant  de  colons.  —  Les  Anglais,  maîtres  de  l'Australie, 
l'ont  peuplée  de  3.000.000  de  colons.  Ils  exploitent 
les  mines  de  fer,  de  cuivre,  d'étain,  de  houille,  d'or. 
Ils  élèvent  d'immenses  troupeaux  de  bœufs,  de  che- 
vaux, et  surtout  de  moutons. 

L'Australie  expédie  en  Europe  la  plus  grande  par- 
tie des  laines  qui  y  sont  traitées.  —  Les  ports  de  Mel- 
bourne et  de  Sydney  se  sont  développés  avec  une  mer- 
veilleuse rapidité. 

La  Tasmanie,  au  S.-E.  de  l'Australie,  dont  elle  est 
séparée  par  le  détroit  de  Bass,  est  peuplée  de  200.000 
colons  européens.  —  Chef-lieu  :   Hobart-Town. 

La  Nouvelle-Guinée  est  située  au  nord  de  l'Austra- 
lie dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Torrès.  C'est 
la  plus  grande  île  du  globe  (785.000  Km-).  Elle  est 
encore  presque  inconnue  ;  elle  est  peuplée  par  les 
Papous,  noirs  grossiers,  aux  cheveux  crépus.  Les  An- 
glais, les  Hollandais,  les  Allemands  ont  fondé  quel- 
ques établissements  sur  les  côtes. 

Parmi  les  îles  de  la  Mélanésie,  la  France  possède  la 
Nouvelle-Calédonie,  colonie  pénitentiaire  avec  le  port 
de  Nouméa. 

Polynésie.  —  La  Polynésie  (îles  nombreuses)  com- 
prend les  îles  répandues  dans  le  Grand  Océan,  à  l'est 
de  la  Malaisie  et  de  l'Australie.  Ces  îles  sont  générale- 
ment petites  :  les  unes,  hautes  et  volcaniques  ;  les 
autres,  basses  et  environnées  de  récifs  de  corail  (îles 
madréporiques,  atolls).  —  La  race  polynésienne  est 
grande,  aux  traits  réguliers,   assez  intelligente. 

Dans  la  Polynésie,  la  France  possède  les  îles  de  la 
Société,  les  îles  Marquises,  etc. 

Beaucoup  plus  au  nord,  entre  le  Japon  et  la  Cali- 
fornie, les  îles  Sandwich  ou  Havaï,  très  fertiles  et  ren- 
fermant d'énormes  volcans,  sont  habitées  par  une  po- 
pulation intelligente,  civilisée  par  les  colons  anglais 


et  américains,  possédant  un  gouvernement  constitu- 
tionnel. La  capitale  est  le  bon  port  de  Honoloulou.  > 

A  plus  de  5.000  kilom.  au  S.-E.  de  l'Australie,  la 
Nouvelle-Zélande  est  une  magnifique  colonie  anglaise, 
peuplée  de  570.000  hab.,  dont  40.000  indigènes  ou 
Maoris.  Elle  comprend  deux  grandes  îles,  longues 
chacune  de  800  k.,  et  séparées  par  le  détroit  de  Cook. 
Elles  sont  montagneuses  et  jouissent  d'un  admirable 
climat  ;  elles  ont  de  bons  ports  et  de  grandes  richesses 
minérales  et  végétales.  —  La  capitale  est  le  port  flot- 
rissant  à' Auckland. 

Communications.  —  1"  Par  l'Atlantique  (relâche 
au  Cap)  et  le  Pacifique  (Melbourne,  Sydney). 

2°  Par  la  Méditerranée,  le  canal  de  Suez,  Océan 
Indien  (relâche  à  Trinquemale  (Ceylan),  Singapour,  le 
Pacifique  (35  à  40  jours). 

3°  Par  San-Francisco  et  le  Pacifique  (relâche  à 
Honoloulou.) 

COUBS    SUPÉBIEUB 
France,  géographie  physique. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


L'Alcoolisme   (suite). 
Effets  psychologiques. . 

En  vertu  des  rapports  du  physique  et  du  moral,  les 
effets  funestes  de  l'alcoolisme  sur  les  organes,  et  en 
particulier  sur  le  cerveau,  se  font  sentir  par  contre- 
coup aux  facultés  de  l'âme. 

a)  On  connaît  ce  délire  terrible  qui  porte  le  nom 
de  delirium  tremens,  à  cause  des  tremblements  muscu- 
laires qui  l'accompagnent.  Dans  cet  état,  l'imagina- 
tion s'exalte  au  point  de  présenter  au  malade  les  vi- 
sions les  plus  extravagantes  et  les  plus  affreuses.  Il 
vit  dans  l'incohérence,  et  la  succession  continue*  d'i- 
mages qui  se  pressent  dans  son  esprit  détermine  en 
lui  les  scènes  les  plus  changeantes  et  les  plus  désor- 
données. 

b)  Le  delirium  tremens  est  une  forme  de  folie  alcoo- 
lique ;  la  lypémanie  en  est  une  autre.  Des  halluci- 
nations de  nature  triste  et  mélancolique  en  consti- 
tuent le  fond,  et  les  hallucinations,  à  leur  tour,  dé- 
terminent des  émotions  violentes  et  pénibles,  comme 
la  crainte,  la  honte,  le  désespoir  et  la  terreur.         ^.-^ 

c)  Enfin,  dans  sa  période  terminale,  l'alcoolisme 
se  manifeste  par  la  rféme«ee,affaiblissement  progres- 
sif, puis  oblitération  totale  des  facultés  intellectuelles. 
Arrivé  à  ce  point,  l'alcoolique  est  un  aliéné  désormais 
incapable  de  participer  à  la  vie  sociale  et  mûr  pour 
la  séquestration. 

Tels  sont  les  désordres  intellectuels  que  produit 
l'alcool.  On  ne  s'étonnera  par  des  troubles  profonds 
qu'il  cause  dans  la  volonté,  à  cause  du  lien  étroit  qui 
unit  celle-ci  à  l'intelligence. 

a)  C'est  un  fait  bien  établi  que  les  hallucinations 
lypémaniaques  ont  pour  effet  habituel  de  pousser  au  sui- 
cide, et  c'est  ce  qui  explique  comment  la  statistique 
des  suicides  suit  une  marche  parallèle  à  la  statistique 
de  l'alcoolisme. 

b)  Il  en  est  de  même  de  la  statistique  de  la  crimi- 
nalité. «  Si,  depuis  vingt  années,  dit  Maurice  Vanlaer 
(L'alcoolisme  et  ses  remèdes,  p.  32  et  33),  elle  suit  une 
marche  ascendante...,  c'est  encore  un  méfait  de  l'al- 
coolisme »,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  «  les  dépar- 
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tements  qui  figurent  au  premier  rang  de  la  consomma- 
tion alcoolique  sont  les  mêmes  qui  figurent  au  premier 
rang  de  la  criminalité  »,  au  lieu  que  «  les  départe- 
ments où  l'alcool  rencontre  le  moins  de  faveur  sont 
aussi  les  moins  criminels  ».  —  Les  crimes  commis 
sous  l'influence  de  V alcoolisme  ont  même  pour  carac- 
tère spécial  de  supposer,  chez  leurs  auteurs,  Voubli  des 
devoirs  les  plus  impérieux,  la  méconnaissance  des  sen- 
timents le  plus  profondément  enracinés  dans  le  cœur 
de  Vhomme.  L'histoire  de  ces  parents  devenus  les 
bourreaux  de  leurs  enfants  et  leur  infligeant  froide- 
ment les  plus  cruelles  tortures,  s'explique  par  une 
perversion  des  inclinations  les  plus  naturelles,  due  la 
plupart  du  temps  aux  excitations  malsaines  de  l'al- 
cool. Ces  crimes  et  ceux  qui  leur  ressemblent  sont  im- 
putables en  quelque  manière  à  leurs  auteurs.  Ils  pro- 
viennent d'une  volonté  tombée  jusqu'au  dernier  de- 
gré de  la  dépravation,  mais  qui  néanmoins  subsiste 
encore.  Cependant  les  excitations  alcooliques  vont 
parfois  jusqu'à  abolir  complètement  la  volonté,  en  créant 
des  impulsions  rigoureusement  nécessitantes.  Tel  est 
ce  cas  de  lypémanie  devenu  classique  : 

<(  Un  ouvrier  charpentier,  livré  depuis  quelques 
années  à  l'ivrognerie,  entendait  une  voix  qui  lui  criait 
de  tuer  son  enfant.  Il  réussit  d'abord  à  vaincre  par  la 
prière  cette  funeste  pensée  ;  mais  la  voix  comman- 
dait toujours,  et  la  prière  devint  impuissante  à  la 
conjurer.  Alors  ce  malheureux,  hors  d'état  de  résister 
et  pleurant  à  chaudes  larmes,  se  leva,  saisit  une  hache 
et  alla  frapper  l'enfant.  »  (Nouveau  dictionnaire  de 
médecine  et  de  chirurgie  pratiques.) 

Conclusion  des  deux  paragraphes  précédents.  — 
Nous  venons  de  décrire  sommairement  les  effets  phy- 
siologiques et  psychologiques  de  l'alcoolisme.  Il  nous 
reste  à  faire  remarquer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
au  début  de  cette  étude,  qu'ils  sont  d'autant  plus  re- 
doutables qu'ils  se  perpétuent  par  l'hérédité. 

«  Douze  ménages  d'intempérants  étudiés  aux 
Etats-Unis  ont  donné  le  jour  à  57  enfants,  dont  25 
sont  morts  dès  la  première  semaine,  6  sont  idiots,  5sont 
mal  conformés,  5  épileptiques,  5  malades,  2  alcooli- 
ques ;  9  enfants  seulement,  un  sixième,  échappent  à 
la  malédiction.    » 


(A  suivre.) 


Maurice  Vanlaek. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS    SUPÉRIEUR 


La  Loi. 


I.  Qu'est-ce  que  la  loi? —  On  appelle  loi  les  règles 
de  conduite  qui  définissent  à  chacun  ce  qu'il  doit  ou 
ce  qu'il  peut  faire, et  ce  qu'il  ne  doit  pas  faire  dans 
le  cercle  des  relations  sociales.  Il  y  a  des  lois  primor- 
diales et  immuables  qui  sont  les  mêmes  pour  tous  les 
hommes  et  dans  tous  les  pays  ;  lois  qu'on  ne  peut 
enfreindre  sans  que  la  société  soit  menacée  dans 
son  existence  même.  Elles  constituent  ce  que  l'on 
appelle  la  loi  naturelle  ;  et  elles  sont  renfermées  dans 
les  dix  commandements  de  Dieu,  qu'on  peut  résu- 


mer, au  point  de  vue  social,  en  cinq  grands  principes' 
savoir  : 

1°  Le  respect  de  Dieu,  auteur  de  toutes  choses, 
source  et  sanction  du  bien  social. 

2°  Le  respect  du  père  et  de  la  mère,  condition  du 
bon  ordre  dans  la  famille,  fondement  de  la  société. 

3°  Le  respect  de  la  femme,  chargée  de  conserver 
et  de  perpétuer  la  famille,  condition  de  moralité  dans 
la  société. 

4°  Le  respect  de  la  vérité,  base  de  la  dignité 
humaine  et  garantie  des  relations  sociales. 

5°  Le  respect  de  la  vie  et  le  respect  de  la  propriété, 
nécessaires  à  la  conservation  de  la  vie,  condition  de 
durée  de  la  société. 

Que  l'on  soit  Français,  Américain  ou  Chinois,  que 
l'on  vive  dans  les  grandes  villes,  dans  les  campagnes 
fertiles  ou  dans  les  régions  désertes,  on  est  bien  près 
de  redescendre  à  l'état  de  barbarie,  si  on  ne  respecte 
pas  ce  que  le  Décalogue  ordonne  de  respecter. 

A  côté  de  la  loi  naturelle,  il  y  a  d'autres  règlements, 
exposition  des  besoins  variables  des  diverses  nations, 
suivant  les  temps  et  les  lieux.  Ils  sont  faits  pour  le  bien 
de  la  société,  et  par  suite,  peuvent  être  modifiés  si  ses 
besoins  viennent  à  changer.  On  appelle  lois  écrites 
l'ensemble  de  ces  règlements  qui  sont  le  produit  de 
l'expérience  des  siècles.  Les  législateurs  chargés  de  les 
rédiger  cherchent  constamment  à  les  améliorer,  mais 
ils  ne  peuvent  réussir  dans  cette  tâche  qu'à  la  condi- 
tion de  se  conformer  aux  principes  de  la  loi  naturelle. 
Toute  loi  qui  ne  serait  pas  conforme  à  l'esprit  du  Dé- 
calogue pécherait  par  la  base,  et  ne  saurait  être  im- 
posée à  un  pays  sans  grands  dommages. 

Jules  Michel. 

Comment  on  fait  les  lois  en  France  : 

a)  Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  sont  appelés 
à  discuter  et  à  voter  les  lois.  Chacun  de  leurs  membres 
a  de  plus  le  droit  de  proposer  de  lui-même  les  mesures 
qui  lui  paraîtraient  utiles.  Il  peut  demander  qu'on 
les  examine  et  qu'on  les  vote.  De  cette  façon,  il  n'est 
pas  à  craindre  de  voir  se  perdre  aucune  bonne  idée 
dont  le  public  pourrait  profiter. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  c'est  le  gouver- 
nement qui  propose,  soit  des  lois  nouvelles  à  créer, 
soit  les  modifications  à  introduire  dans  les  lois  déjà 
existantes.  Evidemment,  un  gouvernement  pénétré 
de  son  devoir  et  attentif  aux  intérêts  des  citoyens, 
est  mieux  placé  que  personne  pour  être  renseigné 
exactement.  Il  a  à  sa  disposition  un  grand  nombre 
d'agents  et  de  fonctionnaires  tout  prêts  à  lui  répon- 
dre, et  il  lui  est  plus  facile  qu'à  personne  de  connaître 
les  inconvénients  auxquels  il  faut  porter  remède  et 
les  besoins  auxquels  il  est  nécessaire  de  pourvoir. 

Le  gouvernement  peut  encore  s'éclairer  auprès  du 
Conseil  d'Etat.  Cette  réunion,  peu  nombreuse,  d'hom- 
mes choisis  en  raison  de  leurs  connaissances  et  de 
leur  capacité,  prépare  à  loisir  les  projets  de  lois  dont 
elle  a  été  chargée.  Elle  a  sous  la  main  tous  les  rensei- 
gnements pour  mettre  à  profit,  soit  l'expérience  du 
temps  passé,  soit  les  meilleures  pratiques  des  peuples 
contemporains. 

{A  suivre.) 


I  yon,  imp.  E.  titte.  18,  rue  de  Quarantaine. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


I 


Les  commandements  de  dieu,  du  V«  au  X^. 
Ordres  formels  renfermés  dans  le  V^  commandement. 

Notre-Seigneur  ne  se  borne  pas  à  nous  défendre 
l'homicide  corporel  et  spirituel,  il  nous  prescrit  aussi 
de  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde  :  «  Si  vous  pré- 
sentez votre  offrande  à  l'autel,  nous  dit-il,  et  qu'alors 
vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a  quelque  chose 
contre  vous,  laissez  là  votre  offrande  devant  l'au- 
tel, et  allez  vous  réconcilier  avec  votre  frère,  puis 
vous  viendrez  présenter  votre  offrande  »  (saint  Math., 
v,14).  Ces  paroles,  en  bannissant  la  haine,  commandent 
la  charité  et  les  vertus  qui  lui  font  cortège,  surtout 
la  patience  et  la  bienfaisance. 

Très  beaux  par  eux-mêmes,  les  actes  de  bienfaisance 
et  de  bonté  le  sont  bien  plus  encore  quand  ils  s^xer- 
cent  envers  des  ennemis,  car  le  Sauveur  a  dit  :  «  Faites 
du  bien  à  vos  ennemis.  »  (Math.,  v,  44).  —  Et  saint 
Paul  enseigne  la  même  vérité  en  ces  termes  :  «  Si 
votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à  manger,  s'il  a  soif, 
donnez-lui  à  boire  ;  ne  vous  laissez  pas  vaincre  par 
le  mal  mais  triomphez  du  mal  par  le  bien.  »  (Rom., 
xn,  20). 

Le  devoir  de  la  charité  par  excellence  c'est  de  remet- 
tre et  de  pardonner  de  bonne  grâce  les  injures  que  nous 
recevons.  Ce  point  est  si  important  que  Dieu  pro- 
met la  rémission  de  leurs  péchés  à  ceux  qui  l'obser- 
vent fidèlement,  tandis  qu'il  la  refuse  à  ceux  qui 
négligent   ou   refusent   formellement   de   pardonner. 

Pour  triompher  du  désir  de  la  vengeance,  presque 
inné  dans  le  cœur  de  l'homme,  il  faut  se  rappeler  : 

1"  Que  ceux  qui  nous  font  souffrir  n'agissent  ainsi 
que  parce  que  Dieu  le  permet  pour  nous  sanctifier  ; 
c'est  la  pensée  qui  a  soutenu  Job  en  butte  aux  atta- 
ques des  Sabéens,  des  Chaldéens,  et  du  démon,  Joseph 
si  durement  traité  par  ses  frères,  David  si  indigne- 
ment outragé  par  Séméi  ;  2°  qu'en  dehors  de  la  pro- 
messe divine  du. pardon  de  nos  propres  fautes,  le  par- 
don   des    injures  nous  ennoblit,  en  nous  rendant 


semblables  à  Dieu,  qui  fait  luire  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  [les  méchants,  et  qui  fait  pleuvoir  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes  (Math.,  xviii,  45-48);  3°  que 
la  haine  entraîne  avec  elle  une  multitude  effrayante 
de  péchés  :  desseins  perpétuellement  renouvelés  et 
en  toutes  occasions  de  nuire  à  son  ennemi,  jugements 
téméraires  et  injustes,  colères,  médisances  et  autres 
de  ce  genre  qui  vont  souvent  atteindre  ceux  mêmes  qui 
nous  sont  unis  par  le  sang  et  l'amitié.  Aussi  la  haine 
est-elle  appelée  le  péché  du  démon,  parce  que  le  démon 
fut  homicide  dès  le  commencement  (Joan,  viii,  44) 
et  Notre  Seigneur,  voyant  les  pharisiens  acharnés  à 
méditer  sa  mort,  leur  dit  :  «  Vous  avez  pour  père  le 
démon.  »  (Ibid.). 

Le  plus  grand  remède  à  cette  plaie  de  la  vengeance 
est  l'exemple  de  N.-S.  Jésus-Christ.  Victimes  de  tant 
d'ignobles  traitements,  malgré  sa  parfaite  innocence, 
il  ne  trouve  sur  la  croix  d'autre  parole  pour  se  venger 
de  ses  ennemis  que  cette  parole  pleine  de  tendresse  : 
«  Mon  Père,  pardonnez-leur  ,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  »  (Luc,  xxni,  34).  —  Un  second  remède,  c'est 
la  pensée  de  nos  fins  dernières.  Rien  ne  nous  concilie 
davantage  à  cette  heure  redoutable  la  miséricode 
de  Dieu  que  l'oubli  des  injures  et  l'amour  sincère  de 
nos  ennemis. 

(Abrégé  du  catéchisme  du  saint  concile  de  Trente)  (1). 


HISTOIRE    SAINTE 


COURS  MOYEN 

Du  DÉPART  DU  SiNAÏ  A  L'ÉTABLISSEMENT  DE  LA 
MONARCHIE.  —  LeS  ISRAÉLITES  ET  LA  TeRRB 
PROMISE.    —    RÉVOLTE    ET    CH.4TLMENT. 

Israël  avait  établi  ses  tentes  près  du  désert  de  Pha- 
ran.  On  se  trouvait  bien  près   de  la  Terre   promise  : 

(1)  Bonne  presse. 
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la  foule,  toujours  défiante,  voulut  faire  explorer  ce 
pays. 

De  chaque  tribu  fut  choisi  un  homme  ;  parmi  ces 
douze  élus,  étaient  Josué,  fils  de  Nun,  de  la  tribu 
d'Ephraïm,  et  Calèb  de  la  tribu  de  Juda.  «  Allez, 
leur  dit  Moïse,  parcourez  cette  terre  et  voyez  si  elle 
est  fertile.  »  C'était  le  temps  des  premières  vendanges. 
Les  douze  envoyés  se  mirent  en  route,  traversèrent 
la  Palestine  depuis  le  midi  jusqu'au  nord.  Au  torrent 
de  la  Grappe,  ils  coupèrent  une  branche  de  raisin  ; 
la  grappe  était  si'  énorme  qu'il  fallait  deux  hommes 
pour  la  porter.  Ils  prirent  aussi  des  grenades  et  des 
figues.  Après, une  course  de  quarante  jours,  les  douze 
explorateurs  revinrent  au  camp.  «  Dans  ce  pays, 
dirent-ils,  coulent  vraiment  le  lait  et  le  miel  ;  jugez- 
en  par  ces  fruits.  Mais  les  habitants  sont  très  redouta- 
bles ;  il  y  a  des  villes  considérables  et  ceintes  de  murail- 
les ;  nous  avons  trouvé  là  une  race  de  géants.  Auprès 
de  ces  géants  nous  ne  paraissons  que  des  sauterelles.  » 

A  ce  récit  exagéré,  le  peuple  s'épouvante  :  «  Que  ne 
sommes-nous  morts  en  Egypta  !  s'écrie-t-il  ;  puissions- 
nous  tous  mourir  dans  ces  solitudes  !  Choisissons  un 
chef,  et  retournons  ^n  Egypte  !  » 

En  vain,  Josué  et  Caleb,  protestent,  et  supplient 
la  foule  de  se  fier  au  Seigneur.  La  foule  veut  lapider 
Josué  et  Caleb. 

Tout  à  coup  le  Seigneur  fait  entendre  sa  voix  : 
«  Je  vais  exterminer  ce  peuple  entièrement  !  » 
Moïse  se  prosterne  et. rappelle  les  promesses  divines  : 
«  Eh  bien,  reprend  le  Seigneur,  je  leur  pardonne,  mais 
déclarez-leur  ceci  :  J'en  jure  par  moi-même,  je  vous 
traiterai  comme  vous  l'avez  souhaité.  Vos  cadavres 
resteront  gisants  dans  ce  désert  ;  vous  tous  qui  avez 
vingt  ans  et  au-dessus,  vous  n'entrerez  point  dans 
cette  Terre  que  je  vous  avais  promise  ;  seuls  Caleb  et 
Josué  y  entreront.  Mais  j'y  ferai  entrer  vos  petits- 
enfants.  Vos  fils  seront  errants  dans  ce  désert  pen- 
dant quarante  années,  une  année  pour  chacun  des 
jours  où  vous  avez  considéré  cette  terre.  » 

Un  tel  arrêt  plongea  les  Israélites  dans  la  désola- 
tion ;  néanmoins,  il  ne  corrigea  point  ces  têtes  dures, 
ces  cœurs  rebelles." 

D'abord,  malgré  J'o'rdre  de  Dieu,  ils  voulurent  en- 
vahir sur-le-champ'  la  Palestine.  Les  Amalécites  leur 
infligèrent  une  sanglante  défaite.  Il  fallut  donc  ren- 
trer dans  le  désert  et  subir  les  quarante  années  de  vie 
errante. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  4^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Le  masculin  et  le  féminih  dans,  les  noms.' 
L'jB  du,  féminin. 

TRAVAIL  DE  LA  CLASSE 

I.  —  Le  M.  —  1°  Les  noms  d'hommes,  de  garçons 
sont  du  genre  masculin,  mes  enfants^  nommez-en 
quelques-uns. 

Jean,  Pierre,  Gaston,  chasseur,  boulanger,  boucher, 
charcutier,  etc. 

Les  noms  d'animaux  mâles,  des  pères,  sont  aussi  du 
masculin.  Nommez-en. 

Cheval,  âne,  mouton,  lapin,  coq,  renard,  etc. 


2°  Tous  les  noms  de  femmes,  de  filles,sont  du  genre 
féminin.  Dites  en   ? 

Pauline,  Victorine,  Louise,  blanchisseuse,  repas- 
seuse, couturière,   tripière,   fruitière... 

Les  noms  d'animaux  femelles,  des  mères,  sont  du 
genre  féminin.  .Dites-en  .i* 

Poule,  lapine,  cane,  dinde,  ânesse,  chatte,  chienne. 

3°  Pour  les  noms  de  choses,  ceux  qu'on  fait  précé- 
céder  de  un  sont  du  genre  masculin,  ceux  qu'on  fait 
précéder  de  une  sont  du  genre  féminin.  Dites  des 
noms  de    choses    du    masculin. 

Un  pain,  un  gâteau,  un  plat,  un  verre,  un  crayon, 
un  chapeau... 

Dites-en  des  féminins  : 

Une  tarte,  une  galette,  une  assiette,  une  tasse,  une 
plume-,  une  coquille... 

Exercice.  -^  Séparons  le  tableau  en  deux  colonnes 
(faites  la  même  chose  sur  vos  ardoises).  A  gauche, 
écrivez  :  genre  masculin,  —  à  droite  genre  féminin. 

Ecrivez  dans  la  colonne  du  vocabulaire  10  des 
"noms  masculins  que  nous  avons  trouvés,  puis  dans  la 
colonne  du  genre  féminin  10  noms  féminins  que  nous 
avons  trouvés. 

IL  i.  M.  ■ —  Regardez  les  noms  féminins  que  vous 
avez  écrits.  Quelle  est  la  dernière  lettre  de  presque 
tous  ? 

Les  enjants.  —  E. 

Pour  les  noms  masculins,  est-ce  la  môme  lettre? 

Les  enfants.  —  Non,  c'est  n'importe  quelle  lettre. 

L.  M.  —  Eh  bien  retenez  que  l'é  muet  à  la  fin  est 
la  marque  ordinaire  du  fém'inin. 

Exercice.  —  Ecrivez  ces  noms  au  féminin. 

Louis,  Paul,  cousin,  marchand,  voisin,  boucher, 
cocher,  lartier,  pâtissier,  saint. 

Dictée. 

Phrase  type.  —  Ne  casse  pas  la  tasse  à  colle. 

La  ficelle  d'Annette.  —  Donne  une  allumette  à 
Juliette.  —  La  tonne  a  roulé  sur  les  dalles.  —  Quelle 
bonne  journée  !  —  La  botte  de  cresson. 

Vocabulaire. 

Copier  les  mots  suivants.  —  Pain,  soupe,  bouillon* 
bœuf,  légumes,  lait,  chou,  pomme  de  terre,  carotte, 
navet,  ragoût,  rôti,  bouilli,  haricot,  lentille,  beurre', 
crème,  lait,  fromage,  boudin,  saucisse,  pâté,  veau, 
mouton,  porc,  viande,  hachis,  boulettes. 

Devoirs. 

I.  Copier  les  mots  du  vocabulaire  en  suivant  l'or- 
dre.alphabétique  (ordre  des  lettres  de  l'alphabet). 

IL  Ecrivez  ces  mêmes  mots  en  groupant  d'abord  les 
noms  masculins  précédés  de  wm,  puis  les  jioms  fémi- 
nins précédés  de  une. 

Deuxième  année. 

Dictée. 
Un  écolier  assidu. 

Emile  se  rend  de  bon  cœur  à  l'école  ;  il  ne  s'amuse 
pas  dans  la  rue,  il  n'oublie  jamais  l'heure  de  la  classe, 
il  ne  la  manque  que  pour  cause  de  maladie  :  c'est 
un  écolier  assidu. 

Emile  sait  bien  qu'en  faisant  ainsi,  il  accomplit  son 
devoir  d'état.  Le  devoir  d'état  c'est  la  tâche  particu- 
lière que  le  bon  Dieu  donne  à  chacun  de  nous.  Le 
devoir  d'état  de  l'enfant  c'est  d'être  bon  écolier. 
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Questions. 

1°  Que  signifie  assidu,  quel  nom  correspond  à  cet 
adjectif? 

2°  Qu'est  ce  qu'une  tâche  et  une  tache? 

3°  Dites  toutes  les  actions  d'Emile  citées  dans  le 
l^""  paragraphe. 

4°  De  quelle  conjugaison  sont  les  verbes  :  il  se  rend, 
il  sait. 

Réponses. 

1°  Qui  se  rend  toujours  exactement  et  régulièrement 
dans  un  lieu  et  surtout  au  lieu  de  son  travail. 

2°  Une  tâche  c'est  la  chose  qui  nous  a  été  donnée  à 
faire  par  quelqu'un  qui  a  le  droit  de  nous  y  obliger, 
une  tache  est  une  salissure. 

3°  Se  rendre,  ne  pas  s'amuser,  ne  pas  oublier,  ne 
manquer  que. 

4°  De  rendre,  de  savoir,  3^,  4<=. 

Exercices  oraux  et  au  tableau 

I.  L'école.  —  Faire  répondre  oralement  aux  ques- 
tions suivantes.  On  fera  écrire  au  tableau  les  meilleures 
réponses. 

Pourquoi  venez-vous  à  l'école.*"  —  Comment  dési- 
gne-t-on  celui  qui  vous  instruit.?  —  Celui  qui  va  en 
classe.?  —  Celui  qui  fait  ses  études.?  —  Celui  qui  ensei- 
gne dans  un  lycée  ou  collège  ?  — Celui  qui  inspecte  les 
écoles. 

Comment  désigne-t-on  les  élèves  qui  n'habitent  pas 
complètement  dans  l'école.?  —  Et  ceux  qui  y  sont 
logés  et  nourris .? 

Quelles  sont  les  qualités  d'un  bon  écolier.? 

Quels  sont  ses  devoirs  envers  son  maître.?  [■  '. 

MÊME  EXERCICE. 

II.  Les  camarades.  —  Parlons  des  camarades  : 
Avez-vous  ici  beaucoup  de  camarades  que  vous  con- 
naissez.? —  Combien  croyez-vous  qu'il  y  a  à  peu  près 
d'enfants  dans  cette  salle.?  Regardez  bien...  —  Savez- 
vous  comment  vous  devez  être  avec  vos  camarades 
si  vous  voulez  qu'ils  vous  aiment.?  —  Qu'est-ce  qu'être 
complaisant.?  —  Qu'est-ce  que  ne  pas  être  rapporteur.? 
—  Qu'est-ce  que  être  poli.?  —  Qu'est-ce  que  donner  le 
bon  exemple.? 

III.  Tous  les  articles  de  la  dictée,  dire  s'ils  sont 
simples,   élidés,   composés,. 

Devoirs. 

I.  Copiez  ces  noms  en  mettant  devant  l'article 
convenable. 

Livre,  cahier,  tableau,  grammaire,  carte,  carton, 
panier,  table,  banc  géographie,  leçon,  devoir. 

On  mettra  ensuite  tous  ces  noms  au  pluriel  ainsi 
que  l'article  qui  les  précède. 

II.  Ajouter  un  complément  au  nom  en  employant 
l'article  contracté,  ou  le  mot  de  suivi  d'un  article. 

L'ardoise  d...  —  L'histoire  de  France  d...  —  l'arith- 
métique d...  —  La  couleur  d...  —  Le  cuiller  d...  — 
Les  jambes  d...  —  Les  cordons  d...  —  Les  boutons  d... 
La  bêche  d...  La  pioche  d... 

Vous  mettrez  ensuite  le  tout  au  pluriel.   ' 

III.  Ecrivez  l'indicatif  présent,  l'imparfait  st  le 
futur  des  verbes  être  et  avoir,  en  faisant  suivre  le 
verbe  être  d'un  des  adjectifs  indiqués  et  le  verbe  avoir 
du  nom  correspondant  à  l'adjectif. 

Adjectifs  :  pieux  —  assidu  —  appliqué  obéis- 
sant —  courageux  — sage  —  complaisant  —  exact 


—  poli  —  aimable   —  propre  —  franc  —  sincère 

—  doux  — patient  — soigneux  — gai  —  attentif. 
Modèle  :  Je  suis  pieux,  j'ai  de  la  piété. 

Tu  es  assidu,  tu  as  de  l'assiduité,  etc. 

COURS   MOYEN 

Pronom  personnel  et  démonstratif.  —  Remar- 
ques sur  les  verbes  de  la  2"  ET  DE  LA  4^  CONJU- 
GAISON. 

Dictée. 
La  rentrée. 

C'est  aujourd'hui  la  rentrée.  Nos  mois  de  vacances 
ont  passé  comme  un  rêve  !  Ma  mère  m'a  conduit 
ce  matin  à  l'école.  Toutes  les  rues  fourmillaient  d'en- 
fants. Les  deux  boutiques  de  librairie  étaient  enva- 
hies par  les  parents,  qui  achetaient  des  cahiers,  des 
buvards,  des  serviettes  de  cuir.  Devant  l'école,  il  y 
avait  tant  de  monde  que  le  portier  et  le  sergent  de 
ville  avaient  peine  à  maintenir  libre  l'accès  de  la 
porte. 

Nous  entrâmes,  non  sans  efforts.  Des  messieurs, 
des  dames,  des  femmes  du  peuple,  des  ouvriers,  des 
officiers,  des  grand'mères  et  des  domestiques,  tous 
tenant  un  enfant  d'une  main  et  des  paquets  de  l'au- 
tre emplissaient  la  salle  d'attente  et  les  escaliers 
d'une  grande  rumeur. 

(De  Amicis,  écrivain  italien  contemporain.) 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  que  les  vacances?  la  rentrée  1 
2°  Que  signifie  fourmillaient,  citez  des  mots  de  la 
même  famille. 

3°  Que  vend-t-on  dans  une  librairie  1 
4°  Qu'entendez-vous   par   l'accès    libre? 
5°  Quel  est  le  sujet  du  verbe  emplissaient! 

Réponses. 

1.  Les  vacances  sont  le  temps  où  les  enfants  ne 
vont  pas  à  l'école.  —  La  rentrée  est  le  jour  où  ils  y 
retournent. 

2.  S'agitaient,  se  remuaient  en  foule  comme  les 
fourmis  près  de  l'entrée  de  la  fourmilière.  —  Fourmi, 
fourmilier,  fourmillement. 

3.  surtout  des  livres  et  des  journaux,  puis  de  la 
papeterie  (papier,  cahiers,  crayons,  encre,  plumes,  etc.) 
et  de  la  maroquinerie  (buvards,  serviettes,  etc.). 

4.  L'entrée  facile,  aisée. 

5.  Tous. 

Exercices  ORAUX  et  au  tableau. 

I.  Complétez  ces  phrases  en  mettant  les  pronoms 
convenables  à  la  place  des  points  et  dites  de  quels 
noms  ces  pronoms  tiennent  la  place  :  -i 

Moi  qui  raconte  cette  aventure  ...  en  étais  le  héros. 
—  Ma  chère  sœur,  ...  ne  m'attendras  pas  ce  soir  car 
je  serai  en  voyage.  —  O  ...  que  j'avais  perdu,  que  ... 
suis  heureux  de  ...  retrouver.  Léon  est  un  bon  écolier, 
...  est  assidu,  ...  est  attentif.  Il  est  respectueux, 
...  est  obéissant.  C'est ...  que  notre  instituteur  regarde 
comme  son  meilleur  élève.  La  petite  Madeleine  est 
malade,  ...  a  pris  froid  l'autre  soir  et  depuis  ce  temps, 
...  tousse,  ...  a  de  la  fièvre,  ...  est  fatiguée. 

II.  (On  multipliera  ce  genre  d'exercices  pour  bien 
faire  saisir  la  notion  du  pronom,  son  rôle  essentiel, 
tenir  la  place  d'un  nom,  qui  empêche  de  le  confondre 
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avec  un  adjectif.  Donner  des  exemples  et  en  faire 
donner  par  les  élèves.  Il  faut  que  les  enfants  soient 
habitués  à  reconnaître  les  pronoms  et  à  les  distinguer 
des  adjectifs  ;  l'étude  de  la  liste  des  pronoms  de  cha- 
que catégorie,  exercice  de  pure  mémoire,  ne  viendra 
que  lorsque  le  pronom  sera  bien  compris. 

II.  Op  ne  prend  qu'un  p  devant  a,  e,  i,  w  ,  il  en 
prend  deux  devant  o,  r.  Ecrivez  correctement  les 
mots  suivants. 

Op...acité,  op. ..aie,  op...resser,  op...éra,  op...ium, 
op...uscule,  op...ulent,  op...robre,op...  rimer,  op...alin, 
op...aque,  op...érateur,  op...érette,  op...iat,  op...osite, 
op...iniâtre,  op...nion,  op...ortun,  op. ..osant,  op...u- 
lence,  op. ..rimer,  op...osable,  op...ortunité,  op...resseur, 
op. ..oser,  op...ressif,  op...ortunément,  s'op...iniâtrer, 
op...iner. 

III.  A  l'aide  du  dictionnaire,  définissez  les  mots  sui- 
vants :  opium,  opéra,  opulence,  s'opiniâtrer,  opaque. 

Devoirs. 

I.  Faire  cinq  phrases  renfermant  se  pronom  per- 
sonnel, et  cinq  phrases  renfermant  ce  adjectif  démons- 
tratif. 

L'enfant  s'  (pronom)  éveille  joyeux.  Ce  (adj.)  livre 
est  intéressant,  etc. 

II.  Analyse  grammaticale.  —  Apprenez  de  bonne 
heure  à  donner  des  soins  à  ceux  qui  souffrent. 

III.  Exercices  de  conjugaison.  —  Temps  irréguliers 
des  verbes.  Haïr  le  péché,  et  Fleurir. 

Dictée. 

Uécole  en  Suisse. 

Pénétrez  dans  la  gorge  la  plus  retirée  des  hautes 
Alpes,  vous  y  trouverez  un  local  souriant,  spacieux, 
aéré,  qui  presque  toujours  est  la  plus  belle  maison 
du  hameau  :  c'est  l'école. 

Certaines  communes  ont  même,  à  cet  égard,  un 
bâtiment  spécial  pour  l'été.  C'est  d'ordinaire  un  han- 
gar ouvert  ;  au  toit  en  avance,,  avec  d'élégantes 
colonnettes  de  support,  sous  lequel  on  trouve  de 
grandes  tables  avec  des  tabourets  de  bois  circulaires 
fixés  au  sol  par  un  seul  montant.  A  côté,  sous  un 
autre  hangar,  plus  petit,  est  le  gymnase,  pourvu 
d'un  outillage  complet  :  le  tout  situé,  autant  que  pos- 
sible, à  l'ombre  de  grands  arbres,  au  bord  d'un  joli 
ruisselet  qui  jnarie  son  chant  à  celui  des  oiseaux 
nichés  dans  le  feuillage.  Jules   Gourdault. 

Questions. 

1.  Signification  du  mot  gorge  t 

2.  De  quels  noms  viennent  les  adjectifs  spacieux, 
aéré  ? 

3.  Analysez  :  un  hangar,  un  toit  en  avance...  des 
colonnettes. 

5.  Le  mot  gymnase  a-t-il  toujours  le  même  sens 
qu'ici.? 

6.  D'où  viennent  les  mots  outillags,  ruisselett 

Réponses. 

1.  Gorge,  ici  passage  étroit  entre  deux  montagnes, 
sens  habituel  gosier,  en  architecture,  moulure  concave. 

2.  Spacieux  vient  d'espace,  aéré  vient  d'air. 

3.  Certaines,  adj.  ind.  fém.  plur.  déterm.  communes. 

4.  Hangar  bâtiment  couvert,  appuyé  contre  un 
mur  ou  isolé,  servant  de  remise.  Toit  en  avance,  toit 
dépassant  la  construction.  Colonnettes,  petites  colon- 
nes minces. 


5.  Gymnase  signifie  ici  le  lieu  où  l'on  se  livre  aux 
exercices  du  corps  avec  appareils,  en  Allemagne  c'est 
le  nom  de  certains  collèges. 

6.  outillage  vient  d'outil.  —  Ruisselet  de  ruisseau. 

Exercices  oraux  au  tableau. 

I.  Ecrire  au  tableau  et  souligner  les  pronoms  per- 
sonnels. Dire  de  quels  noms  ils  tiennent  la  place. 

Notre  maître  était,  de  son  véritable  métier  sabo- 
tier. C'était  à  ses  sabots  qu'il  travaillait,  et  du  matin 
au  soir,  on  le  voyait  faire  voler  autour  de  lui  les 
copeaux  de  hêtre  ou  de  noyer.  Jamais  il  ne  nous 
adressait  la  parole,  si  ce  n'est  pour  nous  parler  de 
nos  parents,,  ou  bien  du  froid,  ou  bien  de  la  pluie  ; 
mais  de  lecture,  d'écriture,  de  calcul,  jamais  un  mot. 
Pour  cela  il  s'en  remettait  à  sa  fille  qui  était  chargée 
de  le  remplacer  et  de  nous  faire  la  classe. 

Hector  Malot. 

II.  Achevez  les  mots  suivants  du  féminin  dont  le 
son  final  est  f  :  dites-en  le  sens. 

Hydrophob...,  lub...,  Arab...,  breb...,  se...  éclaire... 
esquinanc...,  pharmac...,  superfic...,  merc...,  plu... 
paraplu...,  su...,  Turqu...,  tru...,  nu...,  académi.. 
bonhom...,  physionom...,  épidém...,  fourm...,  hypo- 
condr...,  Alexandr...,  perdr...,  batter...,  bouffonner..., 
teinturer...,  intempér...,  sour... 

Achevez  les  noms  masculins  suivants  dont  le  son 
final  est  i  :   dites-en  le  sens. 

Amphib...,  rub...,  alib...,  établ...,oubl...,'abr...,br..., 
colibr...,  raccourc...,  souc...,  cr...,  dé...,crucif...,  baill..., 
am...,  Jérém...  bon...,  gén...,  Concin...,  Albéron..., 
Crépi..,  épi...,  imp...,  Mississip...,  repl...,  amphigour..., 
bistour...,  charivar...,  bain-mar...,  émer....  Par..., 
par...,  pilor...,  lambr...,  color...,  apprent...,  appét..., 
appu...,  ennu...,  étu...,  b'iscu...,  endu... 

III.  Dites  les  temps  composés  des  verbes  devoir, 
redevoir  et  mouvoir  en  changeant  de  verbe  à  chaque 
temps. 

Devoirs. 

I.  Faire  :lo  cinq  phrases  renfermant  les  pronom 
personnel  (avant  un  verbe)  comme  :  J'ai  acheté  des 
gants,  je  les  ai  rangés. 

2'  Trois  phrases  contenant  leur  pronom  personnel 
(devant  un  verbe  et  toujours  invariable)  et  trois 
phrases  contenant  leurs,  adjectif  possessif  (détermine 
le  nom  et  varie  au  pluriel). 

Exemples.  —  Vos  amies  sont  venues,  je  leur  ai  dit 
que  vous  seriez  là  demain  (pr.  possessif). 

Jules  et  Alfred  avaient  emporté  leurs  livres  (adj. 
possessif). 

II.  Le  temps  de  la  moisson  venu,  les  deux  frères 
lièrent  leurs  gerbes  et  en  firent  deux  tas  égaux,  qu'ils 
laissèrent  sur  le  champ.  Pendant  la  nuit,  celui  des 
deux  frères  qui  n'était  point  marié  eut  une  bonne 
pensée  :  «  Mon  frère  a  une  femme  et  des  enfants  à 
nourrir  ;  il  est  juste  que  sa  part  soit  plus  forte  que  la 
mienne  ;  allons,  prenons  de  mon  tas  quelques  gerbes 
que  j'ajouterai  secrètement  aux  siennes.  »  Et  il  fit 
comme  il  avait  pensé. 

La  même  nuit,  l'autre  frère  s'éveilla  et  dit  à  sa 
femme  :  «  Mon  frère  est  seul,  il  n'a  personne  pour 
l'assister  dans  son  travail  et  le  consoler  de  ses  fatigues, 
il  n'est  pas  juste  que  sa  part  soit  aussi  petite  que  la 
nôtre.  Allons  et  portons  à  son  tas  un  certain  nombre 
de  gerbes.  » 
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Relevez  les  pronoms  possessifs  de  ce  morceau.  — 
Substituez  à  chacun  d'eux  le  nom  dont  il  tient  la 
place  ;  montrez  que  chaque  pronom  possessif  rem- 
place un  nom  et  un  adjectif  possessif.  —  Analyse  de 
ces  pronoms. 

III.  Analyse  logique.  —  Un  paresseux  n'est  bon 
à  rien.  Les  affaires  l'ennuient.  —  La  lecture  sérieuse 
le  fatigue. 

COURS     SUPÉRIEUR 

Du  PKONOM.  —  Pronom  personnel. 
Pronom  démonstratif. 

Dictée. 

Charité  fraternelle. 

Lors  de  l'incendie  d'Altorf,  je  rassemblai  mes 
élèves  autour  de  moi  et  je  leur  dis  :  «  Altorf  est  brûlé  ; 
peut-être  qu'en  ce  moment  cent  enfants  sont  sans  aôrt, 
sans  pain,  sans  vêtements  ;  ne  voulez-vous  pas  prier 
votre  bon  gouvernement  qu'il  en  reçoive  une  vingtaine 
dans  cette  maison  ?  »  Je  vois  encore  l'émotion  avec 
laquelle  ils  me  répondirent  :  «  Ah  oui  !  ah  oui  !  — 
Mais,  enfants,  leur  dis-je  alors,  réfléchissez  bien  à  ce 
que  vous  me  demandez.  Notre  maison  n'a  pas  autant 
d'argent  que  nous  le  voulons  ;  et  il  n'est  pas  sûr  qu'à 
cause  de  ces  pauvres  enfants  on  nous  donnera  plus 
qu'à  présent.  Vous  pourriez  donc  vous  trouver  obli- 
gés de  travailler  davantage  pour  votre  entretien, 
tout  en  ayant  moins  à  manger,  et  peut-être  même  de 
partager  vos  vêtements  avec  eux.  Ne  dites  donc  pas 
que  vous  voulez  que  ces  enfants  viennent,  à  moins 
que  vous  ne  soyez  disposés  à  supporter  de  bon  cœur 
tout  cela  pour  eux.  » 

Après  leur  avoir  ainsi  parlé  avec  toute  la  force 
dont  j'étais  capable,  je  leur  fis  répéter  à  eux-mêmes 
ce  que  j'avais  dit,  pour  être  bien  sûr  qu'ils  avaient 
clairement  compris  quelles  seraient  les  conséquences 
de  leur  offre. 

Mais  ils  restèrent  fermes  dans  leur  décision  et  répé- 
tèrent :  «  Oui,  oui,  quand  même  nous  devrions  avoir 
moins  à  manger  et  travailler  davantage,  et  partager 
nos  habits  avec  eux,  nous  serons  contents  qu'ils 
viennent.  Qu'ils  viennent,  nous  voulons  partager  avec 
«ux  tout  ce  que  nous  avons.  » 

Pestalozzi  {Lettre  à  Gessner). 
Instituteur  suisse. 
Inventeur  d'un  système  pédagogique,  1746-1827. 

Questions. 

1.  Que  remarquez-vous  sur  le  mot  abri? 

2.  De  quel  gouvernement  est-il  question? 

3.  Pourquoi  le  maître  faisait-il  répéter  ce  qu'il  avait 
■dit? 

4.  Analysez  grammaticalement  :  «  Ils  restèrent 
fermes  »  et  «  Tenez  ferme  ». 

5.  Analysez  logiquement.  —  Qu'ils  viennent. 

Réponses. 

1.  Abri  n'a  pas  de  t  final  bien  que  le  verbe  dérivé 
soit  abriter. 

2.  Du  gouvernement  fédéral  suisse  qui  subvention- 
nait l'Institut  pédagogique  pour  les  enfants  pauvres  et 
abandonnés. 

3.  Pour  être  certain  que  les  enfants  avaient  bien 
compris  et  qu'ils  avaient  conscience  de  la  gravité  de 
leur  promesse. 


4.  Ils  pron.  pers.  3"  pers.  du  plur.  sujet  de  restèrent, 
restèrent  verbe  n.  au  passé  défini,  mode  indic.  3<=  pers. 
du  plur.  li-e  conj.  fermes,  adj.  qualif.  masc.  plur.attrib. 
de  ils. 

Tenez,  v.  neut.  au  prés,  de  l'impératif  2«  pers.  du 
plur.  2e  conj.,  ferme,  adj.  pris  adverbialement  modifie 
tenez. 

5.  La  proposition  principale  :  nous  voulons  est  sous- 
entendue.  Sens  rétabli  :  Nous  voulons  qu'ils  viennent, 
2  propositions  : 

1.  Nous  voulons,  principale,  sujet  Nous  s.  et  inc, 
verbe  et  attribut  :  voulons  {sommes,  verbe,  voulant, 
attr.).  2"  Qu'ils  viennent,  subordonnée,  sujet  ils  s.  et 
inc,  verbe  et  attr.  viennent  (verbe  soient,  attr.  ve- 
nant). 

Exercices. 

I.  Vocabulaire.  —  Expliquez  les  expressions  : 
homme  de  lettres,  anthologie,  bas  bleu,  classique, 
compilateur,  ouvrage  didactique,  ouvrage  inédit, 
ouvrage  posthume,  plagiaire,  pseudonyme,  collabo- 
rateur, éditeur  érudit,  manuscrit. 

Modèle  du  devoir.  —  Un  homme  de  lettres?  (Celui 
qui  emploie  son  intelligence  et  son  savoir  à  écrire  des 
romans,  à  faire  des  vers  ou  à  écrire  des  livres  utiles.) 

Une  anthologie  ?  (Recueil  de  morceaux  choisis  en 
vers  et  en  prose.) 

Un  bas  bleu?  (Une  femme  qui  écrit  des  livres,  de  la 
poésie,  des  articles  de  journaux.) 

Un  classique  ?  (Un  auteur  classique  est  celui  qui 
est  en  usage  dans  les  classes  :  c'est,  en  général,  un  de 
ceux  qu'on  classe  parmi  les  maîtres  de  la  littérature.) 

Un  compilateur?  (Celui  qui  ramasse  dans  divers 
auteurs  certains  passages  ou  morceaux  et  en  forme 
un  nouvel  ouvrage). 

Un  ouvrage  didactique?  (Celui  qui  contient  des 
notions  instructives  sur  telle  science,  sur  tel  ou  tel 
art.) 

Un  ouvrage  inédit?  (Celui  qu'on  n'a  pas  publié.) 

Un  ouvrage  posthume?  (Un  ouvrage  publié  après 
la  mort  de  son  auteur),  etc. 

II.  Dites  en  quoi  l'emploi  du  pronom  personnel 
imprimé  en  italique  n'est  pas  correct  : 

Son  écriture  est  si  belle  qu'on  dirait  qu'il  Ta  inven- 
tée (le  pronom  ne  se  rapporte  pas  directement  au 
nom  imprimé,  il  faut  dire  :  Il  écrit  si  bien  qu'on  dirait 
qu'il  a  inventé  l'écriture). 

Il  était  fort  savant  et  surtout  profond  politique,  il 
y  joignait  beaucoup  d'esprit  (S. -Simon).  Même  ex- 
plication, il  faudrait  :  Il  joignait  à  cela  beaucoup 
d'esprit. 

Je  suis  en  bonne  santé,  je  la  dois  à  l'exercice  et  à 
la  tempérance  (Marmontel).  Les  pronoms  personnels 
le,  la,  les,  ne  peuvent  remplacer  un  substantif  pri.s 
dans  des  sens  indéterminé,  il  faut  dire  :  Je  me  porte 
bien,  je  dois  ma  bonne  santé,  etc.). 

Peut-on  dire  :  Les  occasions  de  faire  le  bien  sont 
plus  communes  qu'on  ne  pense.  Oui,  parce  qu'il  y  a 
comparaison  et  le  mot  cela  est  sous- entendu. 

Peut-on  dire  :  «  Si  vous  étiez  mon  ami,  comme  vous 
dites.  »  Non,  car  dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  comparaison 
et  le  mot  cela  n'étant  pas  sous-entendu,  il  faut  ex- 
primer un  mot  qui  remplace  la  proposition,  si  vous 
étiez  mon  ami,  et  qui  soit  complément  direct  d'être. 
Il  faut  dire  :  «  Si  vous  étiez  mon  ami  comme  vous  le 
dites  ». 

III.  Achevez  les  mots  suivants  en  tion  ou  [ssion 
cation  ou  quation. 
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.  Asser...  (lion),  Pa...  (ssion),  Dissipa...  (tion),  Ani- 
madver...  (sion),  Approb...  (ation),  Inser...  (tion),  In- 
ten...  (tion),  Confe...  (ssion)  ;  Compa...  (ssion), Excur 
...  (ssion),  Extinc...  (tion),  Se...  ssion),  Ra...  (tion), 
Imipix...  (tion). 


RÉCITATION 


Une   maîtresse   d'école. 

Elle  aimait  entre  tous,  de  .son  amour  de  mère, 
Ceux  dont  l'âme   innocente-  attend  une  lumière. 
Les  petits  révoltés,  les  rôdeurs  de  buissons 
Préféraient  à  leurs  jeux  ses  charmantes  leçons, 
Les  marmots  hérissés  ayant  horreur  du  livre 
Quand  elle  ouvrait  le  sien  quittaient  tout  pour  la  suivre 
Dans  nds  rudes  hameaux  faits  pour  la  liberté, 
Où  jamais  magister  ne  s'était  implanté 
Son  foyer  souriant  fut  la  première  école  ; 
Elle  y  prenait  l'enfance  au  miel  de  sa  parole  ; 
Et  par  elle,  aujourd'hui,  du  maître  à  l'ouvrier 
Tous,  en  ces  champs  heureux  savent  lire  et  prier... 

Elle  excitait  d'un  m.ot  chez  ses'petits  convives 
Les  curiosités  de  leurs  âmes  naïves    ' 
C'était  près  d'elle  à  qui  se  ferait  écolier, 
Tout  enfant  chérissait  son  toit  hospitalier. 
Plus  de  grossiers  ébats,  de  rixes,  de  maraudes. 
Oh  !  les  bons  jours  d'hiver,  dans  la  salle  bien  chaude, 


A  chanter  doucement  les  antiques  noëls, 

A  se  faire  conter  les  contes  éternels. 

A  s'empresser  autour  des  vieux  livres  d'images. 

A  changer  mille  fois  de  plaisir  et  d'ouvrages 

A  mêler  la  prière  entre  les  jeux  divers 

Et  même  à  réciter  des  fabes  et  des  vers  ! 

Puis  on  posait  cahier,  tricot,  livre,  au  plus  vite  : 
Les  châtaignes  fumaient  dans  l'immense  marmite^ 
Les  branches  de  raisin  s'abaissaient  du  plafond, 
La  corbeille  de  noix  se  vidait  jusqu'au  fond. 
Et  les  pommes  d'api,  fraîches  comme  l'aurore 
Sautaient  et  bondissaient  sur  la  table  sonore. 

V.  DE  Laprade. 

Explication.  —  Les  marmots  hérissés,  c'est-à-dire 
aux  cheveux  hérissés... 

Dans  nos  rudes  hameaux  faits  pour  la  liberté,  c'est- 
à-dire  dans  nos  hameaux  de  montagnes,  où  l'amour 
de  la  liberté  est  si  grand  que  jamais  maître  n'avait 
pu  remplir  son  école. 

Magister  (en  latin,  maître)  nom  donné  autrefois  aux 
instituteurs. 

Elle  y  prenait  V enfance  au  miel  de  sa  parole,  c'est-à- 
dire  sa  parole  était  si  douce,  si  bonne  que  tous  les 
enfant  l'aimaient. 

11. Plus  de  grossiers  ébats,  etc.  c'est-à-dire  plus  de 
jeux  turbulents,  de  batailla,  etc.on  y  renonçait  pour 
venir  à  l'école. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIÈE 

Première  année. 

Invention.  —  Les  noms  suivants  étant  donnés, 
y  ajouter,  d'après  la  forme  des  objets  qu'ils  représen- 
tent, les  adjectifs,  rond  ou  ronde,  plat  ou  plate. 

La  boule  est  ronde.  —  La  tuile  est  plate.  —  La  bille 
est ...  —  Une  ardoise  est...  —  La  roue  est ...  —  Le  ton- 
neau est  ...  —  Une  enveloppe  est  ...  —  Le  tapis  est  ... 
—  Le  ballon  est  ...  —  La  terre  est  ...  —  Une  feuille 
de  papier  est  ...  —  La  semelle  est  ...  —  Le  calendrier 
est ...  —  Le  tuyau  de  poêle  est ... 

RÉDACTION.  —  Lettre  de  remercîment  à  votre 
grand'mère  qui  vous  a  envoyé  une  poupée  pour  vos 
étrennes. 

Développement. 
Chère  grand'mère, 

Oh  qu'elle  est  jolie,  ma  nouvelle  fille,  avec  ses 
jolis  cheveux  blonds  et  ses  yeux  bleus.  Je  l'appelle 
Fanchette  et  nous  sommes  très  bonnes  amies.  Je  lui 
mets  des  papillotes  le  soir  avant  de  la  coucher  et  le 
matin  je  fais  sa  toilette  consciencieusement. 

Chère  grand'mère  je  vais  bien  soigner  Fanchette 
pour  vous  la  porter  tout  entière  quand  nous  irons  à 
Z,  et  je  veux  que  maman  vous  dise  que  je  suis  obéis- 
sante comme  elle.  —  Plus  obéissante  même  puisque 
ma  Fanchette  est  une  pauvre  petite  chose  qui  n'a 
pas  d'âme  et  votre  Eugénie  est  une  petite  chrétienne 
qui  aime  le  bon  Jésus  et  veut  l'imiter. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  chère  bonne 
maman. 

Votre  petite-fille  respectueuse. 

Eugénie. 


Invention.  —  Mettez  à  la  place  des  points  un  des^ 
noms  que  vous  trouverez  dans  la  liste,  celui  qui  con- 
vient au  sens. 

Liste  des  noms.  —  Arme,  boisson,  bonbon,  chaus- 
sure, coiffure,  enfant,  insecte,  liquide,  mesure,  oiseau, 
outil,  parent,  pierre,  soldat,  vêtement,  ville. 

Le  pinson  est  un  ...  Le  marbre  est  une  ...  L'eau 
est  un  ...  Marseille  est  une  ...— -  La  praline  est  un  ... 
Le  tablier  est  un  ...  La  bottine  est  une  ...  La  pioche 
est  un  ...  Le  cidre  est  une  ...  Gabrielle  est  une  ...  Le 
pistolet  est  une  ...  Le  casque  est  une  ...  Le  papillon 
est  un  ...  Le  hussard  est  un  ...  Le  cousin  .est  un  ... 
Le  litre  est  une  .... 


Rédaction. 


Le  tableau  noir. 


(Pour  la  préparation- orale.) 

Questionnaire.  —  Qu'est-ce  que  le  tableau  noir? 
Quelles  sont  ses  qualités  de  forme  et  de  couleur? 
Quelles  sont  les  parties  qui  le  composent? 

Quelle  est  la  matière  dont  ces   parties  sont  faites î 
Quelle  est  sa  provenance  ? 
Quels  sont  ses  usages? 

Réponses.  —  Le  tableau  noir  est  un  meuble  d'école. 
Il  est  de  forme  rectangulaire  et  d'une  belle  couleur 
noire. 

Il  se  compose  ordinairement  de  planches  de  diverses 
natures  assemblées  dans  un  cadre  de  bois  dur. 

Il  est  presque  toujours  en  bois  ;  quelquefois  il  est 
en  ardoise. 

Il  est  fait  par  le  menuisier. 

On  l'emploie  pour  écrire,  calculer,  dessiner. 
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Deuxième  année. 

Invention.  —  Le  couteau.  —  Comment  appelle- 
t-on  la  partie  du  couteau  qu'on  tient  dans  la  main  ? 
(Le  manche).  —  Ce  qui  coupe?  (La  lame).  —  Le  fa- 
bricant de  couteaux?  (un  coutelier).  —  Un  petit  cou- 
teau? (canif).  —  Une  sorte  de  grand  couteau  dont  on 
se  sert  pour  trancher  les  grosses  pièces  de  viande? 
(couperet).  —  Le  côté  non  tranchant  d'un  couteau? 
(dos).  —  Un  couteau  pour  gratter  le  papier.?  (grat- 
toir). —  Un  couteau  pour  grefTer.!"  (greffoir).  —  Un 
couteau  d'ouvrier  qui  taille  le  cuir.?  (tranchet). 

Répondre  par  des  propositions  complètes.  —  La  par- 
tie du  couteau  qu'on  tient  dans  la  main  est  le  man- 
che..., etc.   etc., 

RÉDACTION.  —  La  pelure  d'orange.  —  En  ce  moment 
y  a-t-il  des  pelures  d'oranges  sur  le  trottoir.?  —  Pour- 
quoi.? —  Que  fait  la  petite  Annette  quand  elle  en  voit.? 
—  Pourquoi.?  —  Que  pensez-vous  d' Annette? 

Développement, 

En  ce  moment  on  voit  souvent  des  pelures  d'oranges 
sur  le  trottoir  par  ce  qu'au  jour  de  l'an  on  a  donné 
et  reçu  beaucoup   d'oranges. 

Ma  petite  amie  Annette  a  bien  soin,  quand  elle 
aperçoit  une  pelure  d'orange  de  la  pousser  du  pied 
dans  le  ruisseau  pour  qu'elle  soit  entraînée  dans 
l'égout.  C'est  qu'Annette  a  entendu  dire  que  mar- 
cher sur  une  pelure  d'orange  est  très  dangereux,  on 
peut  glisser  dessus,  tomber  et  se  casser  un  bras  ou 
une  jambe. 

Annette  en  prenant  cette  précaution  montre  qu'elle 
est  charitable  et  attentive. 

Invention.  —  Phrases  à  composer.  —  1°  Le  sujet 
étant  donné,  trouver  un  verbe  convenable  et  l'ajou- 
ter au  sujet  : 

Les  oiseaux  ...  (volent,  sautillent,  chantent).  — 
L'écolier  ...  (travaille).  —  Le  maître  ...  (enseigne). 
Le  chien  ...  (aboie).  —  L'homme  ...  (pense).  —  Le 
cultivateur  ...  (laboure).  —  L'ouvrier  ...  travaille).  — 
L'eau  ...  (coule).  —  La  pluie  ...  (tombe).  —  Le  soleil 
...  (luit).  —  La  chèvre  ...  (gambade).  —  Le  cheval  ... 
(trotte).  —  La  vache  ...  (beugle). 

RÉDACTION.  —  Dites  les  actions  que  vous  faites  un 
jour  de  congé. 

Je  me  lève  un  peu  plus  tard  que  d'habitude.  Je 
m'habille.  Je  déjeune.  Je  fais  les  commissions  de 
maman.  J'aide  ma  mère  à  faire  le  ménage.  Je  coupe 
des  betteraves  pour  nos  lapins.  Je  mène  la  Noire, 
notre  vache,  à  l'abreuvoir.  Je  joue  avec  Alice.  J'entre 
chez  grand'mère.  Je  l'embrasse.  Je  fais  ses  commis- 
sions. Je  mets  le  couvert  pour  le  déjeuner.  J'essuie 
la  vaisselle.  Je  vais  me  promener  avec  maman... 

(Tous  les  mots  qui  expriment  une  action  sont  des 
verbes.) 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  Louis  a  reçu  pour  ses  étrennes  un 
petit  cheval  de  bois.  —  A  l'école  il  raconte  que  sa 
marraine  lui  a  envoyé  un  magnifique  cheval  mécani- 
que. —  Son  camarade  Lucien  raconte  en  rentrant  au 
hameau  voisin  qu'on  a  donné  à  Lucien  un  cheval 
vivant  et  une  voiture.  —  Réponse  de  quelqu'un  qui 
sait  que  les  parents  de  Louis  habitent  au  premier 
étage... 


Développement. 

Louis  a  reçu  pour  toute  étrenne  un  petit  cheval 
de  bois.  Il  s'en  amuse  très  bien  avec  son  petit  frère 
dans  la  salle  à  manger  de  ses  parents. 

Mais  quand  il  retourne  à  l'école,  ses  camarades  font 
des  récits  sur  les  magnifiques  présents  qu'ils  ont 
reçus  :  l'un  a  une  panoplie  d'ofTicier,  l'autre  un  équi- 
page de  chasse,  un  troisième  un  vrai  violon,...  et  toi, 
Louis?  —  Louis  n'ose  pas  dire  :  un  petit  cheval  et  tout 
en  rougissant  de  son  mensonge,  il  crie  bien  fort  : 
«Marraine  m'a  envoyé  un  beau  cheval  mécanique  que 
je  fais  courir  vite  comme  un  vrai  cheval.  » 

Un  écolier  du  hameau  voisin  raconte  en  rentrant 
chez  lui,  tout  ce  que  ses  camarades  ont  reçu.  «  C'est 
Louis,  qui  a  de  la  chance,  ajoute-t-il,  sa  marraine  lui 
a  donné  un  cheval,  un  vrai  cheval  tout  attelé  à  une 
belle  voiture  dans  laquelle  il  nous  promène  tous  les 
jeudis...  »  «  C'est  sans  doute  une  cheval  savant, 
répond  son  oncle  qui  connaissait  le  père  de  Louis, 
car  il  faut  qu'il  monte  un  étroit  escalier  pour  trouver 
son  écurie.  Est-ce  dans  la  cuisine  ou  dans  le  couloir 
que  Louis  le  loge?  » 

Lucien  fut  interdit  et  tout  honteux  de  son  exagé- 
ration et  plusieurs  écoliers  racontèrent  que  le  cheval 
de  Louis  n'avait  pas  la  moindre  mécanique. 

Pourquoi  la  vanité  nous  pousse-t-elle  souvent  à 
exagérer?  Cela  nous  rend  ridicules,  et  surtout  c'est 
mentir. 

RÉDACTION.  —  Lettre  de  remercîment  à  une  mar- 
raine pour  des  étrennes  reçues. 
Ma  chère  Marraine, 

Comment  avez-vous  pu  si  bien  deviner  ce  que  je 
désirais?  Car  il  y  avait  longtemps,  longtemps  que  je 
désirais  un  joli  manchon  et  voici  qu'il  m'arrivede  votre 
part,    accompagné   d'une   charmante   cravate.    Cela 
ressemble  au  temps  où  les  marraines  étaient  fées. 

Si  vous  n'êtes  une  fée  vous  êtes  la  meilleure  des 
marraines,  et  votre  petite  filleule  vous  aime  de  tout 
son  cœur. 

Je  vous  envoie,  ma  chère  marraine,  l'expression 
de  mon  profond  respect  et  de  ma  grande  affection. 
Votre  petite  filleule.  Marthe. 

Deuxième  année. 

Description.  —  Les  écoliers  sortent  de  l'école. 
(C.  E.  P.  Doubs,  1905). 

Dh'elnppement. 

La  demie  va  sonner.  La  rue  est  calme  et  tranquille. 
Les  femmes  sont  dans  la  maison  à  surveiller  leur 
cuisine,  les  chiens  songent  au  fond  des  niches,  les 
chats,  tapis  presque  en  boule  sur  les  appuis  des  fenê- 
tres, attendent  l'heure  du  mou. 

Toc  !  la  demie  sonne,  un  coup  de  sifflet  et  deux  files 
d'écoliers  sortent  de  l'école  et  se  dirigent  en  ses  inverse 
sous  l'œil  du  maître  qui  voit  si  chacun  prend  bien  le 
courant.  Les  derniers  écoliers  sortis,  le  maître  rentre 
à  l'école. 

Alors  c'est  un  flot  qui  se  répand.  Adieu  le  bon  ordre 
des  files,  on  court,  on  saute,  on  crie,  on  se  bouscule, 
les  chiens  aboient,  les  chats  se  sauvent  et  quelques 
mères  paraissent  à  la  fenêtre  pour  guetter  leur  écolier. 

Le  premier  mouvement  passé,  différents  groupes  se 
forment.  Je  vois  des  écoliers  tranquilles,  enveloppés 
dans  leurs  capuchons,  leurs  sacs  à  livres  faisant 
bosse  sous  la  pèlerine  et  qui  marchent  sagement, 
posément,  retournant   au   logis  sans   s'arrêter,  puis 
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voici  les  enragés  joueurs  de  billes  qui  s'installent  et 
oublient  le  temps,  la  soupe  sera  froide  quand  ils 
arriveront,  et  la  mère  grondera...  Voici  des  musards 
qui  s'arrêtent  à  regarder  ...  quoi?  les  charrettes  qui 
passent,  chargées  de  paille  ou  de  foin,  comme  s'ils  ne 
connaissaient  pas  les  charrettes  !  mais  il  faut  bien 
voir  si  la  haute  masse  pourra  passer  sous  le  pont  du 
chemin  de  fer  sans  accrocher...  Mais  qu'entendons- 
nous?  Voici  que  les  joueurs  de  billes  se  sont  fâchés... 
et  qu'ils  se  cognent  ! 

Ah  !  que  c'est  laid  d'être  en  colère  !  voici  Jacques 
qui  se  sauve  honteux,  la  veste  déchirée  et  l'œil  poché... 
Tant  pis  pour  lui  s'il  est  accueilli  par  une  bonne  se- 
monce... et  quelques  arguments  plus  persuasifs. 

Enfin,  voici  les  bons  garçons  qui  ont  pris  leurs  petites 
sœurs  à  l'école  ou  les  marmots  à  l'asile...  Ils  veillent 
sur  eux  en  bons  petits  pères  de  famille  et  marchent 
doucement,  pour  se  mettre  à  leurs  petits  pas... 

Mais  peu  à  peu  le  flot  s'écoule.  A  midi  la  rue  aura 
repris  sa  placidité.  Car  dans  toutes  les  maisons,  la 
soupière  fumante  sera  servie. 

RÉDACTION.  —  Jenny  la  fileuse.  —  Racontez  que 
le  père  de  Jenny  en  regardant  filer  sa  fille  conçoit 
l'idée  d'une  machine  qui  fît  des  centaines  de  flls  à  la 
fois.  Il  s'entend  avec  un  horloger.  Mais  ils  ne  réussis- 
sent pas.  L'horloger  se  décourage.  Le  père  de  Jenny 
persévère.  Il  invente  la  première  machine  à  filer,  la 
Mull  Jenny  ou  Jeannette.  Perfectionnements  de 
la  machine.  —  Une  machine  à  vapeur  et  des  lanières 
de  cuir  font  tourner  de  grandes  roues  qui  font  l'office 
des  rouets  et  tordent  la  filasse.  Le  fil  conduit  par  des 
broches  va  s'enrouler  sur  des  bobines  tournantes 
qu'un  chariot  fait  avancer  et  reculer  comme  il  con- 
vient. De  petits  garçons  rattachent  les  fils  qui  cassent. 

Développement. 

Un  père  regardait  sa  fille  pendant  qu'elle  filait.  Il 
regardait  aller  le  rouet,  tourner  le  fuseau,  tirer  la  filasse 
lasse  ;  il  regardait  marcher  les  doigts,  les  mains  et  le 
pied.  Jenny  allait  vite,  mais  il  trouvait  que  l'ou- 
vrage n'avançait  pas,  que  la  filasse  restait  trop  long- 
temps à  la  quenouille,  que  le  fil  n'arrivait  pas  au 
fuseau  en  assez  grande  quantité  pour  suffire  à  la  de- 
mande des  tisserands.  Ce  n'est  pas  que  Jenny  fût 
paresseuse,  mais  c'est  qu'elle  n'avait  que  deux  mains, 
ce  qui  n'était  pas  de  sa  faute.  Le  père,  en  la  regardant, 
cherchait  un  moyen  d'avoir  plus  de  mains  pour  filer 
et  à  force  de  chercher,  il  finit  par  trouver.  Il  était 
fabricant  de  peignes  à  peigner  le  lin  ;  il  s'appelait 
Thomas  Highs  (prononcez  :  Aïsse)  et  habitait  une. 
petite  ville' d'Angleterre.  Il  s'entendit  avec  un  voisin, 
un  horloger,  qui  devait  lui  confectionner,  en  fer  et  en 
cuivre,  les  pièces  dont  il  avait  besoin  pour  son  inven- 
tion. Ce  fut  très  long  ;  nos  deux  hommes  s'enfermaient 
toute  la  journée  dans  un  grenier,  pour  ajuster,  défaire 
et  refaire  leur  mécanique.  Un  jour  de  désespoir,  ils 
en  jetèrent  même  tous  les  morceaux  par  la  croisée. 
Jugez  si  les  voisins  se  moquaient  d'eux  et  les  traitaient 
de  fous  !  L'horloger  lui-même  fit  comme  les  autres, 
et  se  tourna  contre  son  compagnon,  qui  resta  seul 
avec  sa  fille. 

Mais  Thomas  avait  ramassé  les  morceaux,  les 
avait  raccommodés,  et  enfin  il  avait  trouvé  son  affaire, 
c'est-à-dire  une  machine  qui  filait  toute  seule  beau- 
coup de  fils  à  la  fois  et  bien  plus  vite  que  la  quenouille 
et  le  rouet.  Il  donna  à  sa  machine  le  nom  de  sa  fille  et 
l'appela  Jenny  la  fileuse.  Chez  nous  on  l'appelle  sou- 
vent Jeannette. 


Il  y  a  déjà  bien  longtemps  de  cela.  Depuis,  la 
machine  à  filer  a  été  si  bien  perfectionnée  qu'il  y  en 
a  qui  font  jusqu'à  mille  et  deux  mille  fils  à  la  fois,  et 
il  ne  faut  qu'un  homme  et  un  enfant  pour  les  manœu- 
vrer. Nous  voilà  bien  loin  de  la  quenouille  de  Jenny. 

Figurez-vous  une  salle,  grande  comme  une  rue, 
éclairée  par  une  multitude  de  hautes  fenêtres.  Au 
plafond  sont  suspendues  des  roues  autour  desquelles 
tournent  de  grandes  lanières  de  cuir.  Ces  roues 
sont  mises  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur, 
et  ces  lanières  de  cuir  font  mouvoir  d'autres  grandes 
roues  qui  sont  près  du  plancher  et  qu'on  appelle  des 
tambours.  Ces  tambours  remplacent  le  rouet  de  la 
fileuse,  et  accomplissent  des  merveilles. 

La  filasse  de  lin,  chanvre  ou  coton,  est  en  pelotes 
que  les  tambours  font  tourner  plus  vite  que  le  vent. 
Elle  passe  par  de  petits  trous,  sur  des  bâtons  d'acier 
poli  ou  cylindres,  qui  la  prennent  exprès  de  travers 
pour  la  tordre  ;  on  l'attache  de  là  à  une  bobine  qui  la 
prend,  qui  la  roule  et  la  pelotonne. 

Cette  bobine  est  enfoncée  dans  une  longue  aiguille 
appelée  broche,  qui  conduit  le  fil  délicatement  avec 
une  pince  d'acier  et  qui  fait  son  métier  plus  rapide- 
ment que  ne  pouvaient  les  doigts  de  la  brave  Jenny. 
La  bobine  où  le  fil  va  se  rouler  travaille  toujours,  et  elle 
ne  travaille  pas  seule.  A  droite  et  à  gauche,  il  y  en  a  des 
centaines  sur  une  même  rangée,  assises  sur  le  même 
banc,  qui  font  toutes  ensemble  le  même  ouvrage. 

N'allez  pas  croire  pourtant  qu'elles  restent  toujours 
à  la  même  place.  On  les  promène.  Le  banc  où  elles  sont 
assises  est  porté  par  un  grand  chariot  qui  roule 
d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant.  Quand  le 
chariot  avance,  la  filasse  qui  est  fixée  à  un  râtelier, 
le  long  du  mur,  sort  de  sa  quenouille  et  s'allonge  en 
se  tordant  ;  quand  le  chariot  recule,  elle  s'enroule 
autour  des  bobines. 

Un  petit  garçon  est  toujours  là  qui  suit  le  chariot 
pour  rattacher  les  brins  qui  cassent. 

F.  Caumont. 

COURS     SUPÉRIEUR 
Réponses  à  des  lettres  de  bonne  année. 
Modèles  empruntés  a  de  grands  auteurs. 
Réponse  à  Madame  la  Présidente  de  Marbœuf,  1704. 
Il  n'y  a  personne,  Madame,  de  qui  je  reçoive  les 
souhaits  avec  plus  de  plaisir,  et  pour  qui  j'en  fasse 
plus  volontiers  que  pour  vous,  soit  dans  le  commen- 
cement, soit  dans  le  cours  des  années.  Il  me  ssmble 
que  le  ciel  vous  doit  écouter,  et  que  ceux  dont  vous 
désirez  le   bonheur  ne  peuvent  manquer  d'être  heu- 
reux. Je  sens  bien  aussi  que  personne  ne  s'intéresse 
plus  que  moi  à  tout  ce  que  vous  pouvez  souhaiter. 

Réponse  de  M™^  de  Sévigné  à  sa  fille. 

Si  j'avais  un  cœur  de  cristal  où  vous  puissiez  voir 
la  douleur  triste  et  sensible  dont  j'ai  été  pénétrée,  en 
voyant  comme  vous  souhaitez  que  ma  vie  soit  com- 
posée de  plus  d'années  que  la  vôtre,  vous  connaîtriez 
bien  clairement  avec  quelle  vérité  je  souhaite  aussi 
que  la  Providence  ne  dérange  point  l'ordre  de  la  na- 
ture, qui  m'a  fait  venir  en  ce  monde  beaucoup  avant 
vous  pour  être  votre  mère.  La  raison  et  la  règle  veu- 
lent que  je  parte  la  première  ;  et  Dieu  seul  sait  avec 
quelle  instance  je  lui  demande  que  cet  ordre  s'observe 
en  moi?  Il  est  impossible  que  la  justice  de  ce  senti- 
ment ne  vous  touche  pas  autant  que  j'en  suis  touchée. 
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De  là,  ma  fille,  vous  n'aurez  point  de  peine  à  vous 
représenter  quelle  sorte  d'intérêt  je  prends  à  votre 
santé. 

Une  réponse  de  i¥™e  de  Simiane  {Pauline  de  Grignan). 

Je  ne  pourrais  en  quatre  pages  d'écriture  répondre 
aux  lignes  que  je  reçois  de  vous,  M.,  je  n'ai  rien  vu  de 
si  joli.  Comment  faites-vous  pour  rendre  si  agréable 
un  compliment  si  commun,  si  trivial,  si  répété?  Ex- 
pliquez-le-moi, je  vous  en  prie.  Désespérée  de  ces 
lettres  de  bonne  année,  il  me  prend  envie  de  souhaiter 
toutes  sortes  de  guignons  à  ceux  à  qui  j'écris,  afin  de 
varier  un  peu  la  phrase. 

Je  n'ai  pas  le  courage  de  commencer  par  vous  ; 
aussi.  M.,  apprenez  que  je  vous  souhaite  de  bonnes 
années,  sans  nombre,  tous  les  bonheurs  que  vous  méri- 
tez, et  que  je  suis  avec  un  attachement  très  parfait,etc. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Emploi  du  zéro  —  Indication  de  la  convention 
fondamentale  de  la  numération  écrite.  t — 
Lecture  et  écriture  des  nombres  supérieurs 
A  mille.  —  Mesures  de  longueur. 

PROBLÈMES  FACILES 
Première  année. 

1.  1  petit  tambour  vaut  1  fr.  ;  1  petit  mouton  vaut 
2  fr.  ;  un  petit  chien  vaut  4  fr.  ;  un  petit  cheval  vaut 
5  fr.  Que  valent  10  petits  tambours,  100  petits 
moutons,  10  petits  chiens,  1.000  petits  chevaux? 

RÉPONSE.  —  10  fr.  200  fr.  40  fr.  5.000  fr. 

2.  10  trompettes  valent  10  fr.  10  petites  voitures 
valent  30  fr.  ;  10  diabolos  valent  40  fr.  10  petits  lapins 
valent  40  fr.  ;  100  mètres  de  soie  valent  500  fr.  — 
Trouver  le  prix  d'une  trompette,  d'une  petite  voiture 
d'un  diabolo,  d'un  petit  lapin,  d'un  mètre  de  soie.^? 

RÉPONSE.  —  1  fr.  ;  3  fr.  ;   4  fr.  ;  4  fr.;  5  fr. 

3.  Quelle  est  la  somme  que  doit  recevoir  un  négo- 
ciant qui  a  vendu  pour  345  fr.  de  vin  et  248  fr.  de  bière  ? 

RÉPONSE.  —  593  fr. 

4.  Quelle  somme  faut-il  pour  acquitter  trois  notes 
s'élevantà67,  48et  73fr.? 

RÉPONSE.  —  188  fr. 

5.  Un  marchand  vend  d'abord  345  mètres  de  toile, 
puis  181  et  enfin  264  mètres.  Combien^en  vend-il 
en  tout? 

RÉPONSE.  —  790  mètres. 

6.  Quelle  est  la  somme"renfermée  dans  une  bourse 
qui  contient  6.748  fr.  en  monnaie  d'or  et  2.734  fr. 
en  monnaie  d'argent? 

RÉPONSE.  —  9.482  fr. 

7.  Une  échelle  avait  juste  la  longueur  d'un  double 
mètre.  Quelle  était  la  longueur  de  cette  échelle? 

RÉPONSE.  —  2  mètres. 

8.  La  maman  de  Riri  possède^  un  demi-mètre. 
Elle  le  prête  à  Riri  qui  mesure  la';hauteur  de'Mimi. 
Il  a  fallu  pour  cela  porter  deux  fois  le  demi-mètre 
bout  à  bout.  —  Quelle  est  la  hauteur  de  Mimi? 

RÉPONSE.  —  1  mètre. 


9.  Riri  a  vu  à  l'école  une  chaîne  d'arpenteur  d'un 
décamètre.  Combien  de  mètres  mesurait  cette  chaîne? 

RÉPONSE.  —  10  mètres. 

10.  Il  en  a  vu  une  autre  qui  mesurait  un  double 
décamètre.  Combien  valait-elle  de  mètres? 

RÉPONSE.  —  20  mètres. 


Deuxième  année. 

1.  Ecrivez  en  lettres  les  nombres  contenus  dans 
l'exercice  suivant  :  l'un  des  plus  grand  fleuves  du 
monde  l'Amazone,  a  5.000  kilomètres  de  longueur^  sa 
largeur,  dans  sa  partie  supérieure,  varie  entre  5  et 
6  kilomètres,  et,  à  son  embouchure,  il  a  288  kilomè^ 
très. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  dizaines  et  de  centaines  dans 
chacun  des  nombres  suivants  :  le  cours  total  du  Nil  est 
de  5.800  kilomètres  ;  sa  largeur  varie  entre  1.200  et 
3.000  mètres,  et  la  meilleure  hauteur  de  ses  crues  est 
de  8  mètres? 

3.  Quels  sont  les  nombres  que  l'on  obtient  en  ajou- 
tant 67  dizaines  de  mille  à  845  unités,  8.743  centaines 
simples  à  37  unités  simples,  3.989  dizaines  de  mille 
à  739  dizaines  simples? 

RÉPONSES.  —  1515  unités  ;  874.337  unités  ; 
39.890.739  unités. 

4.  Combien  y  a-t-il  de  classes  et  d'ordres  dans  les 
nombres  :  390.007.468,  696.438.527,  8.746.945.673, 
2.431.800.909. 

5.  Quels  sont  les  ordres  qui  manquent  dans 
les  nombres  suivants  :  900.430.700,  873.007.390, 
64.070.600.740,    8.000.740.090? 

RÉPONSES.  —  1"  unités  simples  et  diz.  d'unités, 
unités  de  mille,  unités  et  dizaines  de  millions  ;  2°  uni- 
tés simples,  dizaines  et  centaines  de  mille  ;  3"  unités 
simples,  unités  et  dizaines  de  mille,  unités  et  centaines 
de  million  ;  —  4°  unités  simples  et  centaines,  unités 
de  mille  ;  toute  la  classe  des  millions. 

6.  On  évalue  à  72.640  fr.  les  travaux  de  maçonnerie, 
à  15.980  fr.  les  travaux  de  plomberie  et  à  6.325  fr. 
les  travaux  divers  à  exécuter  dans  un  hospice  :  calculer 
le  montant  de  la  dépense  totale. 

RÉPONSE.  —  94.945  fr. 

7.'  On  fait  des  travaux  de  maçonnerie  pour  72.640  fr. 
et  des  travaux  de  plomberie  pour  15.890  fr.  :  de  com- 
bien la  première  dépense  dépasse-t-elle   la  seconde? 

RÉPONSE.  —  De  56.750  fr. 

8.  Dans  le  plus  nombreux  des  arrondissements  de 
Paris,  il  est  né,  en  1891,  5.269  personnes  et  en  1892, 
5.117  :  combien  y  a-t-il  eu  de  naissances  en  moins 
en  1892  qu'en  1891? 

RÉPONSE.  —  152. 

9.  Dans  les  quatre  quartiers  du  plus  populeux  des 
arrondissements  de  Paris,  le  nombre  des  décès  en 
1892  a  été  de  1.198,  1.078,  1.687  ,  1.036  :  combien  y 
a-t-il  eu  de  décès  dans  cet  arrondissement? 

RÉPONSE.  —  4.999. 

10.  Une  bande  de  toile  a  5  décamètres  de  longueur 
et  un  demi-mètre  augmenté  de  35  centimètres  de 
largeur.  1°  Quelle  est  la  longueur  de  cette  toile  en 
prenant  le  mètre  pour  unité?  2°  Quelle  est  la  largeur 
de  cette  toile  en  prenant  le  centimètre  pour  unité? 

RÉPONSE.  —  1°  50  mètres  ;  2°  85  centimètres. 
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COURS    MOYEN 

Revision  de  la  numératiok  et  de  l'addition.  — 
Mesures  de  volume. 

PROBLÊMES  SUR  LES  4  OPÉRATIONS 

Première  année. 

1.  Avec  60  fr.,  combien  pourrait-on  avoir  de  litres 
de  vin  à  0  fr.  50?  Trouver  la  réponse  mentalement  et 
dire  comment  on  Tobtient.  - 

Solution.  —  60    x  2  =  120  litres. 

2.  D'un  tonneau  qui  contenait  2  hectolitres  dei 
vin,  on  a  tiré  68  litres.  Combien  pourra-t-on  remplr 
de  bouteilles  de  75  centilitres  avec  le  vin  qui  reste 
dans  le  tonneau? 

Solution.  —  Il  reste  : 

200  —  28  =  132  litres 
ou  13200  centilitres  qui  feront  : 

13.200  :  75  =  176  bouteilles. 
RÉPONSE.  —  176  bouteilles. 

3.  Il  y  a  dans  un  grenier  un  tas  de  blé  de  7  me,  960. 
Ce  blé  vaut  ^0  fr.  08  l'hectolitre.  Son  propriétaire 
veut  l'échanger  contre  180  doubles  décalitres  de  vin. 
A  combien  lui  reviendra,  le  litre  de  ce  vin  ? 

Solution.  —  Il  y  a  79  Hl.  6  qui,  à  20  fr.  08  l'un, 
valent  : 

20,08    X  79,6  =  1.598  fr.  368. 
Pour  ce  prix  on  a  : 

180  X  2=360  décalitres  ou  3.600  litres. 
Le  litre  revient  à  : 

1598,368  :  3.600   =  0  fr.  444. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  444. 

4.  Diviser  :  1"  75.600  par  270  ;  2°  375  par  2.500  ; 
30  444  par  3.700. 

Solution.  —  1°  75.600  :  270  =  7.560  :  27  =  28. 
2°  375  :  2.500  =  3,75  :  25  =  0,0375  x  4  =  0,15. 
30  444  :  3.700  =  4,44  :  37   =  0,12. 

5.  Un  marchand  a-acheté  72  mètres  de  drap.  En 
revendant  15  mètres  pour  243  fr.  75,  il  gagnerait 
2  fr.  75  par  mètre.  Combien  ont  coûté  les  72  mètres? 

Solution.  —  15  mètres  ont  coûté  : 

243,75  —  2,25    x  15  =  210  fr. 
Les  72  mètres  ont  coûté  : 
-     210  X  72     42  X  72 


15  3 

RÉPONSE.  —  1.008  fr. 


:  42  X  24  =  1.008  fr- 


Mesures  de  volume. 

6.  Qu'est-ce  que  le  décimètre  cube  par  rapport  au 
mètre  cube  ? 

RÉPONSE.  —  C'est  la  millième  partie. 

7.  Y  a-t-il  une  différence  entre  1  millième  de  mètre 
cube  et  1  décim.  cube?  Entre  5  millièmes  de  mètre 
cube  et  5  décimètres  cubes?  Entre  95  millièmes  de 
mètre  cube  et  95  décim.  cubés?  Entre  143  millièmes 
de  m.  cube  et  143  déciqti'cubes?  -.■ 

8.  Puisqu'il  n'y^  a  pas  de  différence,  écrivez, 
4  me. ,5  dcm.  ou  4  me.  5  millièmes  ;  6  me,  10  dcmc.  ; 
2  me.  135  dcmc. 

Nota.  —  Les  enfants  auront  remarqué  que  3  chif- 
fres sont  nécessaires  pour  représenter  les  décimètres 
cubes.  En  suivant  un  raisonnement  analogue,  ils 
comprendront   qu'il   faut  aussi   3   chiffres   pour  les 


centimètres  cubes  et  qu'enfin  un  nombre  exprimant 
des  mètres  cubes  et  des  centim.  cubes  doit  avoir  6 
chiffres  décimaux. 

9.  Lisez  :  5  me. ,004  ;  1  rac.  018  ;  2  me.  125  ;  3  me.» 
412.860  ;  1  me,  02748  ;  1  me,  4129. 

Problème  raisonné. 

10.  En  vendant  le  mètre  d'un  drap  10  fr.  un  mar- 
chand ferait  un  bénéfice  de  18  fr.  75  ;  en  le  vendant 
9  fr.  50  il  ne  gagnerait  que  6  fr.  25.  Calculer  :  1°  le 
nombre  de  mètres  vendus  ;  2°  le  prix  d'achat  du  mè- 
tre. —  C.  E. 

Analyse   de   problème    {Exercice   oral). 

Que  demande-t-on?  1°  le  nombre  de  mètres  vendus  ; 
2°  le  prix  d'achat  du  mètre. 

A  quoi  est  égal  le  nombre  de  mètres  vendus?  A  autant 
de  fois  1  mètre  que  la  différence  de  prix  par  mètre  est 
contenue  de  fois  dans  la  différence  de  bénéfice.  — 
Donc  il  faut  chercher  la  différence  de  prix  par  mètre 
et  la  différence  de  bénéfice. 

A  qif.oi  est  égal  le  prix  d^ achat  d'un  mètre?  Au  prix 
de  vente  diminué  du  bénéfice  par  mètre.  Donc  il 
faut  connaître  le  bénéfice. 

Comment  connaîtrez- vous  le  bénéfice  par  mètre.  — 
En  partageant  le  bénéfice  total  en  autant  de  parties 
qu'il  y  a  de  mètres. 

Raisonnement. 

l°On  a  vendu  autant  de  mètres  que  la  différence 
de  prix  par  mètre  est  contenue  de  fois  dans  la  diffé- 
rence de  bénéfice.  Donc'  il  faut  chercher  la  différence 
de  prix  par  mètre  dans  les  deux  ventes  et  la  diffé- 
rence de  bénéfice. 

2°  Le  prix  d'achat  d'un  mètre  est  égal  au  prix  de 
vente  d'un  mètre  diminué  du  bénéfice  correspondant 
à  ce  prix.  Il  faut  donc  connaître  le  bénéfice  par 
mètre  dans  l'une  des  deux  ventes. 

Pour  connaître  ce  bénéfice,  il  faut  diviser  le  prix 
annoncé  par  l'une  des  ventes  par  le  nombre  de  mètres 
que  nous  avons  trouvé  comme  première  réponse. 

Solution.  —  Différence  de  prix  par  mètre  : 
10  —  9,50  =  0  fr.  50. 

Différence  de  bénéfice  : 

18,75  —  6,25    =   12,50. 

Nombre  de  mètres  vendus  : 
1  m.  X  12,5 

oTs" 

Bénéfice  par  mètre  : 

18,75  :  25  =  0  fr.  75. 
Prix  d'achat  du  mètre. 

10  —  0,75  =  9  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  1"  25  mètres  ;  2"  9  fr.  25. 

Deuxième    année. 

1.  Dans   une   famille,    le    père   gagne    135   fr.   50 
par  mois  ;  la  mère  24  fr.  30  par  semaine.  Combien 
doivent-ils   dépenser  dans   l'année   pour  s'acquitter 
d'une  dette  de  512  fr.   ?  Combien  par  jour? 
Solution.  —  Gain  annuel  ,■ 

135,50  X  12+24,30  x  52=2.889  fr.  60 
Dépense  de  l'année  : 

2.889,60  —  512   =  2.377  fr.  60. 
Dépense  par  jour  : 

2.377,  60  :  365  =  6  fr.  514. 
RÉPONSE.  —  1»  2.377  fr.  60  ;  2»  6  fr.  514. 


=  25  mètres. 
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2.  Un  cultivateur  a  vendu  154  décistères  de  bois 
à  1  fr.  20  le  décastère  ;  puis  3.580  fagots  à  15  fr.30  le 
cent.  Combien  doit-il  recevoir? 

Solution.  —  12    X  15,4  +  15,3    x  35,8  =  732  fr.  54 
RÉPONSE.  —  732  fr.  54. 

3.  Une  commerçante  a  fait  confectionner  4  douzai- 
nes de  chemises  pour  254  fr.  60.  Combien  doit-elle 
revendre  15  chemises  pour  gagner  1  fr.  40  sur  chacune 
de  ces  chemises? 

Solution.  —  Une  chemise  est  revenue  à 
254,60    :    48, 
et  15  chemises  à 

254,60  X  15 


48 


=  79  fr.  5625. 


Elle  veut  gagner  : 

1,4  X  15  =  21  francs. 
Prix  de  vente  des  15  chemises  : 

ï^  79,56  +  21   =  100  fr.  56. 

RÉPONSE.  —  100  fr.  56. 

4.  Une  pièce  de  beau  ruban  a  ordinairement  14  mè- 
tres et  coûte,  chez  le  fabricant,  5  fr.  60.  Combien 
doit-on  vendre  le  mètre  pour  gagner  35  %  ? 

Solution.   —  La  pièce  doit  être  vendue  : 
5,60  X  135 


100 


=  7  fr.  56. 


et  le  mètre  : 


7,56  :  14  =  Ofr.  54. 
0  fr.  54. 


RÉPONSE. 

5.  Une  ouvrière  gagne  2  fr.  75  par  jour  ;  elle  tra- 
vaille 24  jours  par  mois.  Quelle  somme  a-t-elle  dépen- 
sée par  jour  en  moyenne,  si  elle  a  pu  mettre  62  fr. 
à  la  caisse  d'épargne  à  la  fin  de  l'année? 

Solution.  —  Elle  a  gagné  : 

2,75   X  24  =  12   X  792  fr. 
et  dépensé  : 

792  —  62  =  730  fr. 
Dépense  par  jour  : 

730  :  365   =  2  fr. 
RÉPONSE.  —  2  fr. 

Mesures  de  volume. 

6.  Un  bassin  contient  2  me.  7  dmc.  25  cmc.  d'eau  ; 
un  autre  contient  4  me.  28  dmc.  75  cmc.  d'eau. 
Quelle  quantité  d'eau  les  2  bassins  contiennent-ils 
ensemble  en  prenant  le  dmc.  pour  unité? 

Solution  : 

2.007  dmc,  025  -f  4.028  dmc,  075  =  6.035  dmc.  1. 

RÉPONSE.  —  6  035  dmc. 

7.  Un  soliveau  a  2  m.  48  de  longueur,  0  m.  21  de 
largeur  et  8  centimètres  d'épaisseur.  Quel  est  son 
volume  en  décimètres  cubes?  Exprimer  ce  même 
volume  en  décistères. 

Solution.  —  Volume  : 
24,8   X  2,1    X  0,8  =- 41  dmc,  664ou0'dst,  41664 
RÉPONSE.  —  0  dst.  41664. 

8.  Combien  coûtera  l'empierrement  d'un  chemin 
de  1  km.,  260  de  long  sur  4  m.  50  de  large?  La  pierre 
coûte  12  fr.  50  le  mètre  cube  et  on  en  met  une  épais- 
seur de  0  m.  20  ;  le  cylindrage  est  payé  0  fr.  25  le  mètre 
carré. 

Solution.  —  Volume  de  la  pierre  employée  : 
1260    X  4,50   X  0,20  =  5670   x  0,20  =  1134  m.  cubes 
Prix  de  cette  pierre  : 

12,50    X   1.134    =   14175  fr. 


Dépense  pour  le  cylindrage  : 

0,25    X  5.670  =  1.417  fr.  50. 
Prix  total  de  l'empierrement  : 

14.175  +  1.4715  =  15.592  fr.  50. 
Réponse.  —  15.592  fr.  50. 

9.  Combien  faut-il  de  briques  pour  construire  ua 
mur  de  35  me,  le  volume  de  la  brique  toute  posée 
étant  de  2.180  cmc,  et  quelle  sera  la  dépense  au  prix 
de  18  fr.  le  cent,  pose  comprise? 

Solution.  —  Briques  à  employer  : 

35  :  0,00218  =  16.055  briques. 

Dépense  : 

0,18   X  16.055  =  2.889  fr.  90. 

Réponse.  —  16.055  briques  ;    2.889  fr.  90. 

;"^  Problème  raisonné. 

10.  Un  ménage  consomme  2  fois  plus  de  sucre  que 
de  café.  La  dépense  pour  ces  deux  denrées  est  d& 
7  fr.  20  par  semaine.  Quelle  est,  pendant  ce  temps,  la 
consommation  du  sucre-  et  du  café,  le  sucre  valant 
0  fr.  80  le  Kg.  et  le  café  3  fr.  20  ?        (C.  d'études). 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-onl  Combien  on  consomme  en  une^ 
semaine  de  sucre  et  de  café. 

A  quoi  sera  égale  cette  quantité  de  sucre  et  de  café? 

A  autant  de  fois  1  kg.  de  café  et  2  kg.  de  sucre  que 
la  somme  du  prix  d'un  kilog.  de  sucre  et  de  deux 
kilog.  de  café  est  contenue  de  fois  dans  la  dépense  faite 
en  une  semaine  pour  ces  deux  denrées. 

Solution  raisonnée.  —  Le  prix  d'un  kg.  de  café  est, 
de  3  fr.  20,  le  prix  de  2  kg.  de  sucre  est  de  : 
0,80  X  2  =  1  fr.60 

1  kg.  de  café  et  2  kg.  de  sucre  coûtent  donc  ensem- 
ble : 

3,20  -H  1,60  =  4  fr.  80. 

La  dépense  totale  s'élevant  à  7  fr.  20,  autant  de 

fois  on  aura  consommé  1  kg.  de  café  et  2  kg.  de  sucre. 

7,2 
1  kg.  X  r-ô  =  l  kg.  5  de  café. 

On  a  donc  consommé  1  kg.  5  de  café  et  par  consé- 
quent : 

1  kg.  5x2=3  kg.  de  sucre. 
Réponse.  —  1  kg.  5  de  café  et  3  kg.  de  sucre. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Principes  sur  les  fractions.  —  Réductions. 

1.  Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  les  deux  ter- 
mes de  la  fraction  5/9  pour  que  son  dénominateur 
devienne  63?  La  fraction  aura-t-elle  changé  de  va- 
leur? 

Solution.  —  En  multipliant  les  deux  termes  de 
5/9  par  7,  on  obtient  85/63  qui  est  égale  à  5/9. 

2.  Réduire  au  même  dénominateur  les  groupes  de 

fractions  : 

,3      5     g„  3       4     -  2      7 
l^etg;  2  j-^et^;   3-etjg. 


Solution  : 


,24      35     „  27      44     „„   32        63 
1"  ,—  et  ^  ;   2°  ;^r^  et  ,-^  ;  à    ,-7-,  et  -.- 


56      56'       99      99' 


144  ""144 


3.  Quelle  est  la  plus  grande  des  fractions  11/45  et 
13/53? 
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Solution.  —  En  les  réduisant  au  même  dénomina- 
teur on  obtient 

583         585        13         ,         ,      . 

Kô  est  donc  la  plus  grande. 


2385  ^^  2385 


53 


4.  Quelle  est  la  fraction  égale  à  5/8  dont  la  sommç^ 
des  termes  est  156? 

Solution.  —  La  somme  des  termes  est  actuellement  : 
5  +  8=13.  Pour  qu'elle  devienne  156  il  faut  multi- 
lier  les  deux  termes  par  : 

156    :    13    =    12. 

On  obtient  ainsi  60/96. 

5.  —  Quelle  est  la  surface  d'un  triangle  dont  la 
base  et  la, hauteur  mesurent  124  et  75  mètres? 

Solution  : 
124  X  75  :  2  =  62    x  75  =  6200  x  3   :  4  =  1.550  x  3 
=  4.650  mètres  carrés. 

6.  —  Un  triangle  a  pour  surface  7.280  mètres 
«arrés  et  pour  hauteur  50  mètres.  Quelle  en  est  la 
base? 

Solution. 
7.280  X  2  :  50  =  14.560  :   50  =  145,6  x  2  =  291  m.  2. 

7.  Faites  connaître  la  surface  d'un  trapèze  dont 
les  bases  et  la  hauteur  mesurent  136,  84,  et  65  mètres. 

Solution. 

/136+84\ 

( ^  j  X65  =  220x65:2  =  110x65  =  6500 

+  650  =  7150  mètres  carrés. 

8.  Un  polygone  irrégulier  est  décomposé  en  un  tra- 
pèze dont  les  bases  et  la  hauteur  mesurent  respective- 
ment 65,  43  et  45  mètres,  et  deux  triangles  dont  l'un 
a  64  mètres  de  base  et  35  mètres  de  hauteur  et  l'autre 
36  mètres  de  base  et  45  mètres  de  hauteur.  Quelle  est 
la  surface  de  ce  polygone  ? 

Solution. 

^65+43^_.,    /6ix35■y^|^3_^xi5^^^^^ 


.„  ,    / 6i  X  35\ 
x45+(-^ 


+  1120  +  810=4360  mètres  carrés. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première     année. 

Les  seigneurs.  —  Guerres  privées.  —  La  trêve 
DE  Dieu.  —  La  chevalerie. 

Direction.  —  Gravures  à  expliquer.  —  /.  Château  fort. 
—  Seigneur  armé  de  pied  en  cap.  —  Moins  de  cent  ans 
après  la  mort  de  Charlemagne,  non  seulement  son 
empire  a  été  partagé  en  plusieurs  royaumes,  mais  les 
ducs  et  les  comtes  n'obéissent  presque  plus  au  roi  et 
sont  à  peu  près  les  maîtres  dans  leur  domaine  ou  sei- 
gneurie. Ils  ont  bâti  des  châteaux  forts  pour  pouvoir 
s'y  défendre.  —  Pour  être  protégés  contre  les  Nor- 
mands et  contre  les  autres  seigneurs,  les  paysans  ont 
construit  des  villages  au  pied  des  châteaux. 

//.  Seigneur  partant  en  expédition.  —  Les  seigneurs 
pour  la  moindre  raison  partaient  en  guerre  contre  leurs 
voisins.  —  Les  peuples  n'étaient  jamais  tranquilles, 
les  champs  étaient  ravagés,  etc. 

III.  —  Evêques  faisant  jurer  la  Trêve  de  Dieu.  — 

L'Ëglise  avait  voulu  empêcher  cette  coutume  bar- 
bare des  guerres  entre  les  seigneurs.  —  Elle  réussit 


à  leur  faire  accepter  la  trêve  de  Dieu  (Expliquer  en 
quoi  elle  consistait)  que  peu  à  peu,  en  les  obligeant  à 
réfléchir  et  à  se  calmer  avant  d'attaquer  rendit  beau- 
coup plus  rares  les  guerres  privées. 

IV.  —  Armement  d'un  chevalier.  —  Puis  pour  ins- 
pirer de  bons  sentiments  à  ces  guerriers,  l'Eglise  ins- 
titua la  chevalerie.  Les  chevaliers  promettaient  de 
protéger  la  veuve  et  l'orphelin,  de  défendre  les  faibles, 
de  respecter  la  parole  donnée,  de  ne  jamais  fuir 
devant  l'ennemi.  Ils  avaient  un  très  vif  sentiment  de 
l'honneur.  Leur  armement  était  une  cérémonie  reli- 
gieuse (Expliquer  cette  cérémonie). 

Deuxième  année. 
Les  premiers  capétiens.  —  Première  croisade. 

Direction  I.  —  Les  quatre  premiers  Capétiens  furent 
à  peine  aussi  puissants  que  les  seigneurs  féodaux  dont 
les  domaines  entouraient  le  leur.  —  Les  Français 
firent  de  grandes  expéditions  sans  que  leur  roi  y  prît 
part.  —  La  première  croisade,  levée  en  masse  de  la 
chevalerie  chrétienne  à  la  voix  du  pape,  après  la  pré- 
dication de  Pierre  l'Ermite,  laissa  Philippe  Incomplè- 
tement indifférent.  Il  ne  s'occupa  qu'à  faire  révolter 
les  fils  de  Guillaume  le  Conquérant  contre  leur  père. 

(Raconter  la  première  croisade). 

II.  Louis  VI  n'entra  pas  davantage  dans  1 3  mou- 
vement général.  Mais  il  fit  véritablement  la  police 
dans  ses  états,  usant  sa  vie  à  combattre  de  petits  sei- 
gneurs féodaux  dont  les  domaines  étaient  compris 

!  dans  les  siens,  et  qui  bravaient  son  autorité.  —  Il 
I  travaillait  aussi  pour  son  intérêt  propre  et  pour  celui 
de  l'Eglise  qui  le  soutenait,  mais  pas  du  tout  pour  les 
les  communes  qui  ne  s'affranchirent  que  par  leur  pro- 
pre mouvement  suite  des  progrès  de  la  bourgeoisie,  et 
par  des  conventions  avec  les  seigneurs.  —  Louis  VI 
n'accorda  que  fort  peu  de  chartes,  il  réprima  sévère- 
ment la  révolte  des  gens  de  Laon  contre  leur  évêque 
Gaudry. 

III.  Louis  VII  à  son  avènement  paraît  être  plus 
puissant  que  les  premiers  capétiens.  Le  duc  d'Aqui- 
taine en  mourant  l'avait  désigné  comme  l'époux 
destiné  à  sa  fille  Éléonore  qui  lui  apportait  la  Guyen- 
ne, la  Gascogne  une  partie  du  Poitou  et  de  la  Sain- 
tonge.  —  Aidé  par  Suger,  ami  et  conseiller  de  Louis  VI, 
il  sembla  continuer  son  père  en  imposant  son  autorité 
aux  seigneurs  et  aux  communes.  Pour  se  concilier 
la  bourgeoisie  de  ses  domaines  et  la  détourner  de 
fonder  des  communes,  il  donna  des  libertés  aux  villes 
royales  de  bourgeoisie. 

Mais  l'échec  de  la  seconde  croisade  et  la  rupture 
de  son  mariage  avec  Eléonore  ont  les  plus  tristes  con- 
séquences. Eléonore  épouse  presque  aussitôt  Henri 
Plantagenet,  comte  d'Anjou,  et  héritier  d'Angleterre, 
et  la  réunion  des  domaines  normands,  angevins,  an- 
glais et  aquitains  dans  les  mains  des  Plantagenets 
est  un  péril  continu  pour  la  royauté  française. 

IV.  Les  communes.  —  Au  x«  siècle,  les  villes  faisaient 
partie  des  domaines  féodaux  et  les  seigneurs  y  exer- 
çaient tous  leur  droits. 

Mais  la  bourgeoisie  s'enrichit  par  le  commerce  et 
l'industrie,  s'instruisit,  et  chercha  à  se  débarrasser 
de  cet  état  de  sujétion.  —  Dans  le  Midi  l'affranchisse- 
ment des  villes  se  fait  peu  à  peu  et  sans  secousse.  — 
Dans  le  nord  les  villes  achètent  leur  liberté,  souvent 
au  moment  du  départ  du  seigneur  pour  la  croisade 
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OU  pendant  son  absence.  —  Rarement  il  y  eut  des 
violences  pour  cet  affranchissement.  —  L'histoire  de 
la  commune  de  Laon  est  une  exception. 

La  commune  avait  sa  charte,  rouleau  de  parchemin 
où  les  droits  de  la  commune,  reconnus  par  le  seigneur, 
étaient  consignés. 

Les  privilèges  les  plus  ordinaires  sont  l'exemption 
ou  le  règlement  des  taxes,  l'établissement  de  magis- 
trats municipaux  ;  consuls,  échevins,  maires. 

La  commune  avait  son  sceau  avec  lequel  elle  mar- 
quait tous  les  actes  publics  de  son  maire.  —  Son 
beffroi,  tour  carrée  faisait  partie  de  l'hôtel  de  ville  ou 
en  tenait  lieu...  Un  guetteur  était  constamment  établi 
au  sommet  du  beffroi,  surveillait  la  ville  et  ses  alen- 
tours, chargé  de  sonner  la  cloche  pour  indiquer  les 
heures,  le  couvre-feu,  appeler  les  bourgeois  à  l'assem- 
blée, prévenir  par  le  tocsin  de  l'approche  de  l'ennemi 
ou  d'un  incendie  (Citer  telle  ou  telle  ville  qui  a  encore 
son  beffroi  et  son  guetteur,  plusieurs  villes  du  nord  les 
ont  conservés). 

Résumé. 

ï.  Les  quatre  premiers  capétiens  furent  à  peine 
aussi  puissants  que  les  seigneurs  et  ne  s'occupèrent 
pas  des  affaires  générales.  La  première  croisade  eut 
ieu  en  dehors  du  roi. 

IL  Louis  VI  combattit  les  seigneurs  dans  son  propre 
domaine  pour  s'y  faire  respecter. 

IlL  Louis  VII,  aidé  de  Suger,  continua  d'abord  son 
père.  Mais  après  l'échec  de  la  deuxième  croisade,  la 
rupture  de  son  mariage  avec  Eléonore  qui  épousa 
Henri  Plantagenet  donna  au  roi  d'Angleterre  tout 
l'ouest  de  la  France. 

IV.  —  Les  communes  s'organisèrent  tout  à  fait  en 
dehors  du  roi. 

COURS    MOYEN 
Révision  des  matières  étudiées  précédemment. 

COURS     SUPÉRIEUR 

La  guerre  de  Cent  ans.  —  Grand  schisme 
d'occident. 

Grand  schisme.  —  En  1305,  les  cardinaux  avaient 
élu  comme  pape  l'archevêque  de  Bordeaux,  Bertrand 
de  Got.  Il  prit  le  nom  de  de  Clément  V  et  resta  en 
France.  Bientôt  il  s'établit  à  Avignon  (1309).  Avignon 
resta  le  séjour  de  la  papauté  jusqu'en  1377.  C'est  ce 
que  les  Italiens  appellent  la  captivité  de  Rahylone, 
parce  que  l'absence  du  pape  dura  environ  70  ans. 

Rome  souffrit  beaucoup  de  cet  exil  de  la  papauté. 
Enfin  le  pape  Grégoire  XI  revint  à  Rome  en  1377. 
L'année  suivante,  il  mourut.  Les  Romains  forcèrent 
les  cardinaux  à  nommer  un  pape  italien,  Urbain  VI. 
Bientôt  plusieurs  cardinaux  prétendirent  que  cette 
élection  n'avait  pas  été  libre  et  ils  élurent  un  autre 
pape,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VII.  Il  y  eut  donc 
deux  papes  à  la  fois,  l'un  à  Rome  et  l'autre  à  Avignon, 
chacun  de  ces  pontifes  eut  plusieurs  successeurs,  les 
cardinaux  s'étant  partagés  entre  les  deux  obédiences. 
Cette  division  lamentable  s'appelle  le  Grand  schisme 
d'Occident.  Pour  y  mettre  un  terme  il  fallut  convo- 
quer le  concile  général  de  Constance,  qui  élut  Martin  V 
(1417).  La  chrétienté  entière  finit  par  reconnaître  le 
seul  pape  légitime.  Mais  le  Grand  schisme  avait  beau- 
coup affaibli  l'autorité  morale  de  la  papauté.  En  outre, 
il  en  était  résulté,  dans  la  discipline  et  les  mœurs,  des 
abus  très  fâcheux. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 


La  mer. 


Première  année. 

Vagues  et  tempêtes. 
de  la  cote. 


Accidents 


Direction.  —  Dans  la  région  des  côtes,  mener  les 
enfants  au  bord  de  la  mer,  leur  montrer  les  accidents. 
—  Ailleurs  donner  l'idée  de  la  mer  par  comparaison 
avec  ce  que  l'on  peut  montrer  aux  enfants  :  étang, 
lac,  large  rivière  et  montrer  de  même  les  accidents  de 
la  côte  sur  les  rives  d'un  étang  ou  d'un  cours  d'eau. 

Deuxième    année. 

La  terre  et  ses  mouvements.  —  Equateur, 
hémisphères,  méridien,  parallèles. 

Direction.  —  Figurer  les  mouvements  de  la  terre  à 
l'aide  d'une  orange  percée  d'une  aiguille  à  tricoter, 
qu'on  fera  manœuvrer  autour  d'une  lampe.  —  En 
l'inclinant  convenablement  on  fera  comprendre  la 
position  de  l'équateur  et  des  méridiens.  On  tracera 
ensuite  ces  cercles  sur  l'orange  avec  de  l'encre. 

COURS    MOYEN 

France  physique.  —  Situation.  —  Limites.  — 
étendus.  —  Constitution  géologique. 

Direction.  —  Situation  de  la  France  dans  le  monde. 

La  France  occupe  l'extrémité  N.  O.  de  l'Ancien 
Continent.  Elle  est  située  dans  la  zone  tempérée  de 
l'hémisphère  boréal,  à  égale  distance  du  pôle  à  l'équa- 
teur. Le  45°  de  latitude,  qui  marque  la  distance 
moyenne  entre  le  pôle  et  l'Equateur,  traverse  le  pays 
un  peu  au  nord  de  Bordeaux. 

Cette  situation  en  fait  un  pays  essentiellement 
habitable  (Comparez  aux  régions  glaciales  et  aux  ré- 
gions torrides).  Pour  le  climat  et  pour  les  productions, 
les  pays  tempérés  comme  le  nôtre  sont  dans  les  plus 
avantageuses  des  situations. 

Montrer  à  l'aide  d'une  règle  servant  de  mesure  que 
la  France  est  à  peu  près  à  égale  distance  des  extrémités 
de  l'Ancien  Continent  et  des  extrémités  du  Nouveau 
Continent. —  Avantage  pour  leç  relations  entre  peuples. 

Situation  de  la  France  en  Europe.  —  A  l'extrémité 
occidentale  du  continent,  fortement  reliée  à  l'Europe 
centrale,  à  deux  contrées  méridionales,  pays  le  plus 
rapproché  de  l'Angleterre.  En  même  temps  pays 
maritime,  rapprochant  l'Atlantique,  voie  du  Nouveau 
Monde,  et  la  Méditerranée,  chemin  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique.  —  Faite  pour  être  le  lien  entre  les  peuples. 
— Influence  sur  larace  française,  éminemment  sociable 
semeuse  d'idées. 

Limites.  —  Les  limites  de  la  France  sont  naturelles 
à  l'ouest,  au  sud,  et  dans  une  partie  de  l'Est.  Elles 
sont  conventionnelles  au  Nord-Est,  où  la  transition  est 
insensible  entre  notre  pays  et  les  pays  voisins. 

(Enumérer  avec  l'orientation). 

Importance  des  frontières  naturelles  au  point  de 
vue  politique  et  militaire.' —  Forts  des  Alpes.  Défense 
des  frontières  conventionnelles.  Lignes  de  forts. 
Camps  retranchés.  —  Défense  de  l'Est.  Défense  des 
côtes,  sous-marins,  torpilleurs. 

Voies. —  Moyens  de  communication.  Ports  desser- 
vis par  leslignes  dechemins  de  fer.  Tunnels  internatio- 
naux (Montrer),  routes. 
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LEOOLE  FRANÇAISE 


La  superficie  de  la  France,  en  y  comprenant  l'île 
de  Corse,  couvre  528.572  kilomètres  carrés.  Comme 
étendue,  notre  pays  est  seulement  le  cinquième  des 
états  européens.  Il  est  dix  fois  plus  petit  que  la  Russie, 
inférieur  de  plus  d'un  tiers  à  la  Suède-Norvège  et  à 
J'Aut^-iche-Hongrie,  presque  égal  à  l'empire  allemand. 

La  France  européenne  est  donc  un  état  de  dévelop- 
pement moyen.  Elle  représente  la  19»  partie  de  l'Eu- 
rope, la  250e  partie  des  continents  et  à  peu  près  1/1000 
de  la  surface  du  globe. 

Conditions  géologiques.  —  Importance  de  leur  étude  : 
l'aspect  extérieur  du  pays  et-la  géographie  physique 
en  dérivent.  Les  productions  agricoles  en  dépendent. 
■ —  Le  typie  des  habitations  diffère  selon  la  nature  des 
matériaux  fournis  par  le  sol. 

En  France  la  variété  est  grande  :  elle  a  le  granit  et 
les  schistes  (ardoise),  qui  laissent  ruisseler  l'eau  à  la 
surface,  les  gisements  de  houille  ;  les  terrains  calcaires 
et  crayeux  qui  filtrent  l'eau  et  l'amassent  en  nappes 
souterraines  (pierre  à  chaux,  pierre  de  taille)  ;  les 
sables  et  les  argiles  qui  font  des  lits  différents  aux 
cours  d'«aux  (poteries,  briques),  les  marnes,  les  limons 
et  les  boues,  même  les  laves  (Auvergne). 

Résumé. 

I.  La  France  est  un  pays  essentiellement  habitable. 

II.  Sa  situation  la  met  en  faciles  communications 
avec  tous  les  peuples. 

III.  Ses  limites  sont  en  parties  conventionnelles  ,en 
parties  naturefies.  De  trois  côtés  continentales  et  de 
trois  côtés  maritimes. 

IV.  Corâme  étendue  elle  est  le  5«  des  états  euro- 
péens, 19  fois  plus  petite  que  l'Europe,  la  550e  partie 
des  continents,  la  millième  partie  du  globe. 

V.  Elle  possède  toutes  les  variétés  de  terrain. 

COURS     SU  RÉ  RI  EUR       , 

FrAXCE     politique.     —     RÉGION     DU    NORD     ET     DU 
NORD-EST. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


L'ALCOOLISME    {suite). 

Les  effets  de  Valcoolisme   (suite). 

Effets  économiques.^ 

L'alcoolisme  ne  ruine  pas  seulement  les  santés,  les 
intelligences,  les  volontés.  Il  ruine  aussi  les  bourses. 
Il  n'est  pas  facile  d'évaluer  en  chiffres  la  perte  éco- 
nomique qui  peut  résulter  pour  un  état  de  tant  d'ac- 
tivités et  d'intelligences  qu'immobilise  ou  détruit 
l'alcoolisme.  Il.y  a  là  une  part  d'inconnu  qui  échappe 
aux  prises  de  la  statistique.  Mais  celle-ci  peut  du  moins 
constater  le  prix  appToximatif  de  l'alcool  consommé 
ainsi  que  les  dépenses  où  déficits  occasionnés  par  les 
méfaits  officiels  de  l'alcoolisme.  Or,  limitée  à  ces  don- 
nées, combien  n'est-elle  pas  déjà  tristement  instruc- 
tive !  En  ce  qui  concerne  la  France,  le  docteur  Ro- 
chard  croit  pouvoir  fixer  ainsi  le  budget  de  l'alco- 
olisme : 

128.298.384  fr.  représentant  le  prix  de  l'alcool  con- 
sommé. 

1.340.147.500  représentant  La  perte  de  salaires  oc- 
casionnée par  l'alcoolisme. 

70.842.000  pour  frais  de  traitement  et  de  chômage 
des  victimes  de  l'alcool. 


2.652.912  pour  l'entretien  et  le  traitement  des  alié- 
nés par  suite  d'alcoolisme. 

8.894.500  nécessités  par  le  budget  de  la  répression 
des  crimes  ou  délits  alcooliques. 

4.922.000  représentant  les  pertes  qui  résultent  des 
suicides  ou  morts  accidentelles  occasionnés  par 
l'abus  de  l'alcool. 

C'est  donc  plus  d'un  milliard  et  demi  que  l'alcoo- 
lisme coûte  officiellement  à  notre  pays.  «  Un  milliard 
et  demi,  fait  remarquer  Maurice  Vanlaer  (L'alcoolisme 
et  ses  remèdes,  p.  36),  c'est-à-dire  une  somme,  suffi- 
sante pour  assurer  à  tous  les  malades  les  soins  médi- 
caux, à  tous  les  invalides  et  à  tous  les  vieillards  une 
existence  paisible  !...  Mesure-t-on  maintenant  l'im- 
portance du  mal?  ...  » 

La    lutte    contre    Valcoolisme. 

Envisagé  au  point  de  vue  de  ses  effets  physiologi- 
ques, psychologiques  et  économiques,  l'alcoolisme 
est  un  fléau  po\ir  l'individu  et  la  société.  Quels  remèdes 
opposer  à  ce  mçil  terrible?  On  en  a  pt-oposé  un  grand 
nombre  :  la  punition  par  l'amende  ou  la  prison  des 
scandales  causés  par  les  ivrognes  sur  la  voie  publique 
—  l'interdiction  imposée  aux  débitants  de  recevoir 
des  enfants  et  des  jeunes  gens  au-dessous  d'un 
âge  ou  de  fournir  de  l'alcool  aux  individus  déjà  en  état 
d'ivresse  —  la  surveillance  plus  sévère  ou, même  la 
suppression  des  cabarets  —  la  répression  des  industries 
qui  altèrent  ou  falsifient  les  boissons  —  l'intervention 
de  mesures  destinées  à  limiter  la  production  excessive 
de  l'alcool  ou  même  à. en  empêcher  la  vente  —  une 
répartition  plus  sage  des  impôts,  qui,  tout  en  augmen- 
taht  les  droits  sur  les.  boissons  spiritueuses,  dégrève- 
rait proportionnellement  les  boissons  hygiénî(jues. 
Ce  sont  là  dés  moyens  légaux  pt  fiscaux,  qui  parfois 
seraient  d'une  application  difficile  (  la  suppression 
des  cabarets  —  la  prohibition  delà  vente  de  l'alcool), 
et  dont  l'utilité,  en  tout  cas,  resterait  problématique 
sans  l'appui  des  ^moyeng  moraux,  les  seuls  véritable- 
ment efficaces.  '   ,  ' 

Il  faut  citer  parmi  les  moyens  moraux  :  l'institu- 
tion des  prix  de  tempérance,  destinés  à  encourager  ceux 
qui,  après  s'être  adonnés  à'  l'alcool,  ont  reconquis  la 
tempérance  par  des  persévérants  efforts  ; — ■  les  divers 
moyens  de  propagande  propres  à  éclairer  les  popula- 
tions sur  les  dangei-s  de  l'alcool  —  rinstitution  des 
sociétés  de  tempérance  qui  ijnposent  à  leurs  membres 
«  non  seulement  l'obligation  de  s'abstenir  de  toute 
bojsson  enivrante,  mais  encore  l'engagement  de  n'en 
point  faire  le  commerce,  de  n'en  point  offrir  à  leurs 
amis,  ne  n'en  point  fournir  à  leurs  serviteurs,  de  s'em- 
ployer par  tous  les  moyens  à  en  faire  cesser  l'usage  ». 
Ces  sociétés  d'origine  américaine,.ont  produit  d'excel- 
lents résultats  aux  Etats-Unis,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Suède,  en  Russie.  Elles  commencent  -à  se 
répandre  en  France,  avec  des  statuts  moins  absolus,  il 
est  vrai,  que  ceux  des  Sociétés  américaines  (1),  et 
il  serait  à  désirer,  en  présence  des  progrès  de  l'alcoo- 
lisme dans  notre  pays,  qu'elle  s'y^  développent  de  plus 
en  plus,  grâce  aux  sympathies  des  particuliers  et  à  la 
protection  officielle  de  l'Etat.  (A  suivre.) 


(1)  La  Ltgue  catholique  de  la  CroU-Bianche  (70,  boule- 
vard Raspail)  exige  de  ces  membres  c  l'eagagement  de  ne 
faire  aucun  usage  des  boiss  .in  distilléfls,  Siuf  prescription 
médicale  et  de  n'user  que  modérément  des  boissons  formen- 
tées  3>.   Bulletin  do  la  Ligue  .  le  Péril  alcoolique 


Lyon.  —  imp.  Em.   VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  (vi'). 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL  (Deuxième    trimestre) 


MATIÈRES 


JANVIER 


FEVRIER 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (l^"^  année). 


Prières . 


Catéchisme  et  Evan- 
gile (Petit  caté-' 
chisme  du  dio- 
cèse ou  Petit  ca- 
téchisme des  Mè- 
res, par  Monsei-| 
gneur  Gaume. 

Histoire   sainte. .  .  .  j 

(Bible  de  l'Enfance 

de  l'abbé   Martin 

de   Noirlieu). .  .  .  ' 

Lecture  et  écritura. 


Langue  française .  .  i 

Arithmétique 

Histoire  de  France. 

Géographie 

Leçons   de  choses. . 


Civilité 

Travail  manuel  .  . 


Une  partie  de  la  prière  du  matin. 

Le  sacrement  de  pénitence,  la  con- 
trition, la  confession,  la  satisfac- 
tion. 
I  Le  sacrement  de  l'Eucharistie,  la 
communion,  manière  de  commu- 
nier. 

La  confirmation. 

Evangile  expliqué  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume). 

Job.  —  Moïse  jusqu'au  Sinaï. 


Conforme  aux  usages. 

14.  Le  masculin  et  le  féminin  dans 
les  noms  de  personnes,  d'animaux, 
de  choses. 

15.  L'e  du  féminin. 

16.  Le  singulier  et  le  pluriel. 

17.  Formation  du  pluriel  dans  les 
noms,  la  lettre  s. 

18.  Révision. 
Exercices  d'application  et  d'analyse. 
Petites  dictées  faites  en  commun  sur 

les  règles  expliquées  et  le  vocabu- 
laire étudié. 

Exercices  préparatoires  à  la  conju- 
gaison (verbe  avoir). 

Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 

14.  Les  seigneurs. — Guerres  privées 
—  La  paix  et  la  trêve  de  Dieu. 

15.  La  chevalerie. 

16.  La  première  croisade.  —  Pierre 
l'Ermite. 

17.  Prise   de    Jérusalem. 

18.  Saint  Louis. 

La  mer.  —  Vagues  et  tempêtes.  — 
Accidents  de  la  côte. 

,  Les  aliments.  —  Ceux  qui  les  ven- 

)      dent  ou  les  préparent. 

^  Respect  pour  la  vieillesse.  —  Cha- 

}      rite  pour  les  infirmes  et  les  pau- 

'      vres. 

I  Petits  ouvrages  de  tricot. 


Fin  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 

l'homme. 
Les   trois   principaux   mystères.   — 

Jésus-Christ. 
Evangile  expliqué  (d'après  les  notes 

du  chanoine  Gaume). 


Fin  de  Moïse. 
—  Samson. 


Josué.  —  Gédéon. 


Conforme  aux  usages. 

19.  Le  pluriel  en  x,  aux. 

20.  Les  noms  qui  ne  changent  pas 
au  pluriel. 

21.  Notion  de  l'article. 

22.  Notion  de  l'adjectif  qualificatif. 


Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 

19.  Dernières  croisades. 

20.  Mort  de  saint  Louis. 

21.  Révision. 

22.  Guerre  de  Cent  Ans. 


Marins  et  ports.  —  Notre  localité.  — 

La  France,  notre  patrie. 
La  carte  de  France. 
Les  vêtements  :  matières  et  étoffes. 

Modestie.  —  Vanité.  —  Amitié. 


Même  travail. 


Cours  élémentaire  (2,°  année) 


Prières | 

Catéchisme / 

(Petit  catéchisme l 
du  diocèse  ou  Pe-  ) 
tit  catéchisme  des  \ 
Mères,    par     Mgr  / 

Gaume) \ 

Evangile  expliqué  l 
(d'appès  les  notes  ) 
du  Chanoine) 
Gaume) \ 

Histoire  sainte.  .  •  .  j 

Lecture  et  Ecriture.  | 


Langue   française. 


Arithmétique. 


Une  partie  de  la  prière  du  matin. 

Le  Sacrement  de  Pénitente,  la  con- 
trition, la  confession,  la  satisfac- 
tion. —  Le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, la  communion,  ma- 
nière de  communier.  —  La  Con- 
firmation. 

Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  aux  usages. 

14.  L'article.  —  Les  verbes  auxi- 
liaires. 

15.  De  l'adjectif.  —  Revision  de  l'é- 
tude du  verbe  avoir  et  du  verbe 
être. 

16.  Féminin  des  adjectifs.  —  La 
lettre  e.  —  Passé  indéfini. 

17.  Féminin  des  adjectifs  en  er,  eux, 
eur,  f.  —  Plus-que-parfait. 

18.  Fin  du  féminin. 

Exercices  oraux  et  écrits  d'analyse 
et  d'application.  —  Exercices  de 
conjugaison.  —  Exercices  d'in- 
vention, de  rédaction  et  de  réci 
tation. 

14.  Emploi  du  zéro.  —  Indication 
de  la  convention  fondamentale  de 
la  numération  écrite. 

15.  Lecture  et  écriture  des  nombres 
supérieurs  à  999. 

16.  Décomposition  en  unités,  cen- 
taines, mille,  d'un  nombre  écrit  en 
chiffres. 

17.  Addition  et  soustraction.  — 
Indication  par  des  exemples  fa- 
miliers du  îjut  et  des  usages  de 
cette  opération. 

18.  Revision. 


Fin  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 

l'homme. 
Les   trois  principaux   mystères.   - — 

J  ésus-Christ. 


Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  aux  usages. 

19.  Pluriel  des  adjectifs.  —  Futur 
antérieur.  —  Mots  placés  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe  passé. 

20.  Accord  de  l'adjectif.  —  Temps 
composés  de  l'indicatif.  —  Les 
quatre  conjugaisons. 

21.  QuaUficatifs  se  rapportant  à  plu- 
sieurs noms  de  genres  différents. 

22.  Place  de  l'adjectif. 
Même  genre  des  devoirs. 


19.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

20.  Règle  pratique  de  l'addition. 
Preuve. 

21.  Problèmes  sur  l'addition. 

22.  Soustraction.  —  Indication  par 
des  exemples  familiers  du  but  et 
des  usages  de  cette  opération 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  de 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise. —  Le  péché.  — • 
La  grâce.  —  La  prière. 

Evangile  expliqué  (d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume). 


Samuel.  —  Ruth.  —  Saiil. 


Conforme  aux  usages. 

23.  Féminin   des   adjectifs,    la   let- 
tre e. 

24.  Adjectifs  qui  ne  changent  pas 
au  féminin. 

25.  Formation   du  pluriel  dans  les 
adjectifs,  la  lettre  s. 

26.  Le  pluriel  des  adjectifs  en  x  et 
en  aux. 

Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen 
taire  en  les  simplifiant. 

23.  Eustache    de    Saint-Pierre. 

24.  Du  Guesclin. 

25.  Enfance  et  mission  de  Jeanne 
d'Arc. 

26  Jeanne  prisonnière,  sa  mort. 
Les  points  cardinaux. 
Frontières  voisines. 
L'Europe. 


Fovurnisseurs.  —  Personnes  de  la 
société. 

Indulgence  pour  les  camarades  ou 
les  compagnes.  —  Taquinerie.  — • 
Indiscrétion.   —   Douceur. 

Marque  sur  canevas. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  de 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Le  péché. 
—  La  grâce.  —  La  prière. 


Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme    aux    usages. 

23.  Analyse  de  l'adjectif.   —  Con. 
ditionnel  composé. 

24.  Complément    des    adjectifs.    — 
Mode  impératif. 

25.  Adjectif   démonstratif.    —   Im- 
pératif composé. 

26.  Adjectif    possessif.    —    Formes 
de  l'impératif. 

Même  genre  de  devoirs. 


23.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

24.  Règle  pratique  de  la  soustrac- 
tion par  la  méthode  de  compen- 
sation. 

25.  Problèmes  sur  la  soustraction. 

26.  Revision. 


N.  B.   —  Les  numéros  correspondent  aux  semaines  scolaires. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL    (Deuxième  trimestre). 


MATIÈRES 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours  élémentaire,  2^  année  (suite). 


f  Mesures  de  longueur.  —  Montrer 
\  aux  élèves  le  mètre.  —  Faire  me- 
Sys  ème  métrique .  <  surer  des  longueurs  avec  le  mètre. 
)  —  Donner  aux  élèves  une  idée  des 
\      multiples  du  mètre. 

Donner  l'idée  du  point,  surtout 
l  comme  centre  d'une  figure  ;  pren- 
l  dre  pour  exemple  le  tableau  noir. 
]  l'ardoise.  Distinguer  les  diverses 
Géométrie  et  Dessin  ^  positions  d'un  autre  point  :  posi- 
■  ]  tion  supérieure,  inférieure,  droite, 
I      gauche. 

'  Lignes  :   droite,  verticale, .  horizon- 
tale, oblique. 

14.  Les  premiers  Capétiens.  —  Pre- 
mière Croisade. 

15.  Louis  VI  et  Louis  VII. 

16.  Philippe-Auguste  et   Bouvines. 

17.  Saint  Louis.  —  Comment  on 
vivait  en  ce  temps-là.  —  Change- 
ments apportés  par  les  croisades. 

18.  Revisidn. 

14.  La  terre  et  ses  mouvements. 

15.  Equateur.  —  Hémisphères.  — 
Méridien.  —  Parallèles. 

Géographie l^^-  Climats  et  zones. 

17.  Continents  et  océans. 

18.  Races  humaines. 


Instruction  civique.  {  Explications  du  mot  toi. 


Histoire  de  France. 


Leçons  de  choses. 


Travail  manuel , 


La  nouvelle  année.  —  Le  mouve- 
ment de  la  terre.  —  Oranges.  — 
Marrons.  —  Habillements.  —  Cou- 
vertures., —  Edredon.  —  Four- 
rure. —  Laine.  —  Filage.  —  Tis- 
sage.—  Drap.  —  Flanelle.  —  Co- 
ton. —  Teinture.  —  Blanchissage. 
• —   Entretien. 

Tricot  :  Chaussettes. 


Donner  aux  élèves  une  idée  du  mè- 
tre carré  et  de  l'are.  —  Dessiner 
au  tableau  un  décimètre  carré  par- 
tagé en  centimètres  carrés. 

Lignes  parallèles  dans  diverses  po- 
sitions. 

Division  des  droites  en  deux,  trois 
quatre,  etc.,  jusqu'à  dix  parties 
égales. 


19.  Philippe  le  Bel  et  ses  fils. 

20.  La  guerre  de  Cent  Ans  jusqu'à 
Chartes  VI. 

21.  Charies  VI  et  Charles  VII  jus- 
qu'à Jeanne  d'Arc. 

22.  Jeanne  d'Arc. 


19.  Europe  physique.  —  Mers  et 
golfes.  —  Presqu'îles  et  îles. 

20.  Europe  physique.  —  Monta- 
gnes et  plaines.  —  Lacs  et  fleuves. 

21.  Nations  d'Europe.  —  Grandes 
et  petites  puissances.  —  Angle- 
terre et  Russie. 

22.  Revision. 

Explication  des  mots  :  juge,  tribu- 
nal, procès,  etc. 

Le  corps  humain.  —  Organes  des 
sens. 

Faim,  appétit,  indigestion. 

Alimentation.  —  Mets  et  boissons. 
—  Ceux  qui  les  vendent. 

Ustensiles  de  cuisine. 


Tricot  :  bas. 


Cours  moyen. 


Prières. 


Catéchisme  du  dio- 
cèse  

Evangile  expliqué 
(d'après  les  notes 
du  chanoine 
Gaume) 


Histoire  sainte. 


Histoire  de  l'Eglise 


Fin  de  la  prière  du  matin.  —  An- 
gélus. —  Bénédiction  de  la  table. 

Le  Décalogue,  du  2"  au  10"  comman- 
dement. 
Commandements  de  l'EgUse  :  i""'  et 


Départ  de  Sinaï.  —  Josué.  —  Pas- 
sage du  Jourdain.  —  Prise  de  Jé- 
richo. —  Les  Gabaonites.  —  Par- 
tage de  la  terre  promise.  —  Mort 
de  Josué.  —  Gouvernement  des 
Anciens.  —  Les  servitudes.  —  Les 
Juges.  —  Gédéon.  —  Samson.  — 
Samuel. 

Figiu-es  du  Messie  (catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume). 

L'Eglise  et  Charlemagno. 

Les  Iconoclastes. 
I  Schisme  grec. 
1  Culte  et  vie  chrétienne. 


L'enfant  dans  l'école.  —  Ses  devoirs 
envers  les  maîtres,  les  camarades 
ou  compagnes.  ■ — •  Ils  dérivent  du 
„      ,  /      "+"    commandement   de   Dieu.    — 

^ ^  Devoirs  d'état  de  l'écolier  ;  assi- 
duité, docilité  au  règlement.  Tra- 
vail. 

Ecriture (  Majuscules. 

Lecture )  Lecture  avec  intonation. 


Veni  sancte.  Sud  tuum. 


Les  quatre  derniers  commandements 
de  l'Eglise.         » 

Le  péché.  —  Différentes  sortes  de 
péchés.  —  Vertus  opposées  aux 
péchés  capitaux.  —  De  la  grâce. 

Evangile  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  première  moitié  de  la 
Passion. 


De  l'établissement  de  la  monarchie 

à  la  mort  de  Salomon. 
Figures   du   Messie    (catéchisme   de 

persévérance  de  Mgr  Gaume).  — 

Edition   classique. 

L'Eglise  et  les  Croisades. 


Les  Ordres  religieux  au  xii«  et  au 

xm"  siècle. 
Innocent  III. 
Saint  Louis,  roi  très  chrétien. 

La  patrie.  —  Ce  que  c'est.  —  Com- 
ment nous  devons  aimer  la  France 
—  Son  rôle  providentiel,  ses  tra- 
ditions chrétiennes,  ses  grandeurs, 
ses  malheurs.  —  Devoirs  envers 
la  Société  et  la  patrie.  —  Com- 
ment il  faut  être  catholique  et 
Français. 

Signes  et  ponctuation. 

Lecture  des  vers. 


Donner  une  idée  des  mesures  de 
volume  :  mètre  cube,  décimètre 
cube,  centimètre  cube,  stère. 


Lignes  perpendiculaires  :  angles 
droits,  angles  aigus  et  angles  ob- 
tus de  grandeurs  diverses.  Tracé 
des  angles  droits  dans  diverses 
positions.  —  Obliques  égales.  — 
Division  de  l'angle  droit  en  deux 
ou  trois  parties  égales.  —  Re- 
production d'évaluation  des  an- 
gles. 

23.  Louis  XI. 

24.  Inventions  et  découvertes. 

25.  Guerres  d'Italie. 

26.  Revision. 


23.  France.   —  Allemagne.  —  Au- 
triche. —  Hongrie.  —  Italie. 

24.  Puissances  de  second  ordre. 

25.  Asie.    —    L'.A.sie    de    l'histoire 
sainte. 

26.  Les  Indes.  —  Les  Empires  jau- 
nes. —  L'Asie  russe. 

Explication  des  mots  :  police,   garde 
champêtre,  gendarme,  etc. 

L'habitation.  —  Le  bois.  —  Le  fer. 
—  Les  matériaux.  —  Les  abeilles. 

Propreté  du  corps.  —  Bains. 
Durée  du  sommeil. 


Marque  sur  canevas. 


Pater,  Ave,  Credo. 


De  la  prière.  —  Obligation  de  prier. 
—  Qualités  de  la  prière.  —  De 
l'Oraison  dominicale,  de  la  Sa- 
lutation angélique.  —  Des  sacre- 
ments, notions  générales.  —  Du 
baptême  et  de  la  confirmation. 

Evangiles  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  deuxième  moitié  de  la 
Passion. 

Du  schisme  des  dix  tribus  à  la  mort 
de  Tobie. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de 
persévérance •  de  Mgr  Gaume).  — 
Edition  classique. 


La  Papauté  à  .■\vignon. 
Grand  schisme  d'Occident. 
Le  Souverain  Pontife  et  l'Islamisme 
après  la  prise  de  Constantinople. 
Le  protestantisme. 

Récapitulation  des  mois  précédents. 
—  Devoirs  envers  soi-même.  — 
Le  corps.  —  Comment  il  doit  être 
respecté  et  gouverné  selon  la  loi 
de  Dieu.  —  Propreté.  —  Sobriété 
et  tempérance.  —  Dangers  de 
l'ivresse.  —  Culpabilité  du  sui- 
cide. 

Chiffres  arabes.  —  Chiffres  romains 

Lecture  du  latin. 

(A  suivre.) 
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PARTIE    SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Travaux  de  la  semaine  :  Instruc- 
tion reliu;ieuse,  p.  113.  —  Français,  p.  114.  — 
Récitation,  p,  118.  —  Invention  et  Réddction, 
p.  118.  —  Arithmétique,  p.  121.  —  Histoire, 
p.  124.  —  Géographie,  p.  126.  —  Sommaire  tri- 
mestriel, p.  127. 


PARTIE   GÉNÉRALE 

SOMMAIRE  :  Education  :  Que  semons-nous, 
P-  57.  —  Le  deuxième  congrès  d'hygiène  scolaire, 
p.  59.  —  Lectures  historiques,  p.  64. —  Lectures 

géographiques,  p.  61. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


vin»     COMMANDEMEJS'T     DE     DiEU 

«  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage 
contre  votre  prochain.  »  La  nécessité  de  connaître 
et  de  pratiquer  ce  commandement  découle  de  ces 
paroles  de  saint  Jacques  :  «  Celui  qui  ne  pèche 
point  en  paroles  est  un  homme  parfait.  »  (Saint  Jac- 
ques, 111,2).  Le  vice  de  la  langue  est  en  effet  le  plus 
répandu  et  une  source  de  maux  incalculables  ;  aussi 
devons-nous  remercier  Dieu  qui,  par  ce  précepte, 
protège  tout  à  la  fois  les  autres  contre  nos  injures  et 
jious  contre  les  leurs. 

Deux  prescriptions  font  l'objet  de  ce  commande- 
ment, l'un  nous  défend  de  porter  de  faux  témoi- 
gnages, l'autre  nous  ordonne  de  mesurer  nos  paroles 
et  nos  actions  sur  la  simple  vérité  en  bannissant 
toute  dissimulation   et  toute  tromperie. 

Bien  que  tout  faux  témoignage  soit  défendu  parce 
commandement.la  défense  qu'il  contient  porte  d'abord 
principalement  sur  le  faux  témoignage  qui  se  fait  en 
justice  avec  serment,car  si  quelqu'un  jure  par  le  nom 
de  Dieu,  c'est  pour  donner  à  sa  propre  parole  une 
autorité  qu'elle  n'aurait  pas  sans  ce  serment.  De  là 
la  confiance  accordée  par  les  juges  à  ces  sortes  de 
dépositions  qui,  si  elles  sont  fausses,  peuvent  faire  le 
plïis  grand  tort.  Le  faux  serment  est  toujours  une 
faute  grave. 

Le  mot  «  prochain  »  désigne  quiconque  a  besoin 
de  nos  services,  parent  ou  non,  concitoyen  ou  étran- 
ger, ennemi  ou  ennemie.  Personne  n'a  le  droit  non 
plus  de  porter  contre  soi-même  un  faux  témoignage, 
parce  que  chacun  est  à  soi-même  le  premier  prochain. 

S'il  n'est  pas  permis  de  porter  de  faux  témoignages 
contre  des  enneniis,  il  ne  l'est  pas  davantage  de  se 
parjurer  en  vue  de  procurer  quelque  avantage  oi) 
quelque  profit  à  ceux  qui  nous  sont  unis  par  les  liens 
du  sang  et  de  la  religion.  Pour  personne,  en  effet,  on 
ne  doit  se  porter  au  mensonge,  à  la  fausseté,  moins 
encore  au  parjure.  Aussi  saint   Augustin,  s'appuyanf 


sur  l'autorité  de  saint  Paul,  enseigne-t-il  qu'il  faut 
compter  le  mensonge  au  nombre  des  faux  témoigna- 
ges, lors  même  que  ce  mensonge  serait  un  éloge. 
(II  Cor.,  XV,  15). 

Le  faux  témoin,  quelle  que  soit  son  intention,  joue 
toujours  un  mauvais  rôle,  car  l"  en  voulant  favori- 
ser une  personne,  il  nuit  presque  toujours  à  une 
autre  ;  3°  il  se  déshonore  auprès  de  celui  qu'il  a  tiré 
d'embarras  par  l'imposture  ou  le  parjure  ;  3°  il  aug- 
mente l'audace  du  coupable,  qui,  en  se  voyant  ac- 
quitté, s'habitue  à  recourir  à  de  mauvais  moyens  pour 
tromper  la  justice. 

Si  le  mensonge  et  le  parjure  sont  interdits  aux 
témoins,  ils  le  sont  également  aux  accusateurs,  aux 
accusés,  aux  protecteurs,  aux  parents,  aux  tuteurs, 
aux  avocats,  à  tous  ceux  qui  influent  sur  la  décision 
d'un  tribunal. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  partie,  mais  en  toute 
rencontre,  que  Dieu  défend  tout  témoignage  qui 
pourrait  causer  un  préjudice  ou  une  perte  au  pro- 
chain, car  il  est  dit  dans  le  Lévitique  :  «  Vous  ne 
mentirez  point,  et  personne  ne  trompera  son  prochain 
chain.  »  (Lév.  xix,  ii).  Ces  paroles  ne  permettent 
pas  de  douter  que  Dieu  ne  réprouve  et  ne  condamne 
par  ce  précepte  toute  espèce  de  mensonge. 

Outre  le  faux  témoignage,  ce  commandement 
défend  encore  la  détraction,  qui  consiste  à  lancer 
secrètement  la  médisance  ou  la  calomnie  contre 
quelqu'un.  David  refusait  de  recevoir  le  médisant  à 
sa  table  (Ps.  c,  5)  et  saint  Jacques  formule  nette- 
ment une  règle  contenue  en  bien  d'autres  endroits 
de  l'Ecriture  Sainte  lorsqu'il  dit  :  «  Ne  parlez  point 
mal  les  uns  des  autres.  »  (Jacques,  iv,  n).  Les  exem- 
ples abondent  pour  montrer  le  mal  que  peut  produire 
une  langue  emportée  par  la  médisance  ou  la  calomnie. 

La  calomnie  invente  des  faussetés  contre  le  pro- 
chain ;  elle  n'est  pourtant  pas  le  seul  moyen  de  le 
déconsidérer.  On  peut  encore  se  rendre  coupable  de 
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cette  injustice  envers  lui  :  1"'  en  augmentant  et  en 
exagérant  ses  torts  ;  2°  en  faisant  connaître  dans  un 
lieu,  dans  un  temps  et  à  des  personnes  à  qui  il  n'est 
pas  nécessaire  de  l'apprendre,  une  faute  secrète  dont 
la  divulgation  ne  peut  être  que  très  préjudiciable 
à  sa  réputation. 

Mal  parler  de  la  religion  et  de  ses  ministres,  exalter 
les  propagateurs  de  l'erreur  et  des  mauvais  principes, 
c'est  la  pire  de  toutes  les  détractions. 

Commettre  la  détraction  ou  l'écouter  avec  com- 
plaisance sont  deux  fautes  dont  la  plus  condamna- 
ble, d'après  saint  Jérôme  et  saint  Bernard,  n'est  pas 
facile  à  constater,  car,  disent-ils,  «  il  n'y  aurait  point 
de  détracteurs,  s'il  n'y  avait  personne  pour  les  écou- 
ter.  »  " 

Mentionnons  encore  parmi  les  transgresseurs  de 
ce  précepte,  les  semeurs  de  discordes,  les  faiseurs  de 
rapports  mensongers,  les  adulateurs  intéressés  ou 
mal  intentionnés,  les  parents  ou  amis  qui,  par  fausse 
tendresse,  trompent  sur  son  état  un  malade  en 
danger  de  mort,  et  l'exposent  à  mourir  sans  sacre- 
ments, les  auteurs  de  pamphlets  ou  d'écrits  diffa- 
matoires, en  un  mot  tous  les  menteurs,  principale- 
ment ceux  dont  les  mensonges  sont  de  nature  à 
causer  au  prochain  un  dommage  notable. 

Nous  venons  de  parler  des  mensonges  pernicieux, 
les  plus  graves  de  tous.  Les  mensonges  joyeux  ou 
officieux,  qui  se  font  par  manière  de  plaisanterie  ou 
pour  rendre  service  à  quelqu'un,  sans  entraîner  les 
mêmes  conséquences,  ne  sont  pas  non  plus  dignes 
d'un  chrétien.  Ils  font  contracter  insensiblement  à 
ceux  qui  se  les  permettent  l'habitude  de  mentir  en 
des  choses  plus  sérieuses,  et  sont  contraires  à  la  sin- 
cérité évangélique,  qui  n'admet  pas  de  déguisement 
(Matth.,  V,  37  ;  Eph.,  iv,  25). 

Enfin  il  n'est  pas  plus  permis  de  tromper  en  ac- 
tions qu'en  paroles,  car  Notre-Seigneur  a  cent  fois 
condamné  l'hypocrisie  des  Pharisiens  et  insinué  à 
ses  disciples  la  plus  grande  horreur  pour  ce  vice. 

(Abrégé   du   catéchisme   du   saint   Concile   de 
Trente)   (1). 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


COURS     SUPÉRIEUR     é'     COURS     MOYEN 
L'Église  du  ix«  au  xn*  siècle. 

Controverses  sur  l'Eucharistie.  —  Certains  théolo- 
giens du  IX''  siècle,  pour  mieux  affirmer  la  présence 
réelle  de  Notre-Seigneur  dans  l'Eucharistie,  se  ser- 
vaient d'expressions  d'un  réalisme  qui  choqua  Scot 
Erigène.  Pour  éviter  ces  expressions,  celui-ci  alla 
jusqu'à  affirmer  que  l'Eucharistie  n'était  qu'une 
figure  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  En 
1049,  Bérenger  de  Tours,  pour  le  même  motif,  tomba 
dans  la  même  erreur.  Une  lettre  qu'il  écrivit  dans  ce 
sens  à  Lanfranc,  quise  trouvait  alors  à  Rome,  excita 
une  vive  émotion  et  fut  condamnée  par  un  concile 
tenu  dans  cette  ville  en  1050.  Un  second  concile, 
réuni  à  Verceil,  se  prononça  dans  le  môme  sens. 
Hildebrand  qui  présida,  en  1054,  un  concile  tenu  à 
Tours,  fit  signer  à  Bérenger  une  déclaration  assez 
vague  et  lui  conseilla  de  porter  sa  cause  à  Rome. 


(i)  Bonne  presse. 


Là  Bérenger  reçut  une  formule  plus  précise,  mais 
sans  la  signer.  De  retour  en  France,  il  désavoua  son 
abjuration  et  vit  bientôt  se  grouper  autour  de  lui 
un  grand  nombre  de  disciples.  Hildebrand,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Grégoire  Vil,  ménagea  Bérenger 
et  l'amena,  au  concile  de  Latran,  en  1709  à  signer 
sous  la  foi  du  serment  une  formule  ainsi  conçue  : 
«  Le  pain  et  le  vin  offerts  à  l'autel  sont  changés 
substantiellement  par  le  mystère  de  la  prière  sacrée 
en  la  vraie  chair  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ. 
Après  la  consécration,  ils  sont  le  véritable  corps  du 
Christ.  «  Bérenger  confirma  son  abjuration  au  con- 
cile de  Bordeaux,  en  1080,  et  mourut  en  paix  avec 
l'Eglise  en  1088. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIl 

Le  SINGULIER  ET  LE  PLURIEL  DANS  LES  NOMS. 

I.  Le  Maître  écrit  au  tableau  : 
Le  père  —  les  pères  ; 

La  mère  —  les  mères  ; 

Un  garçon  —  deux  garçons  : 

Une  fille  —  trois  filles  ; 

Ce  chien  —  ces  chiens  ; 

Un  fusil  —  cinq  fusils  ; 

Le  chasseur  —  les  chasseurs 

Voyons,  mes  enfants,  de  quel  côté  sont  les  noms 
qui  désignent  une  seule  personne,  un  seul  animal, 
une  seule  chose...  dans  la  colonne  à  gauche  :  bien, 
nous  disons  que  ces  noms  sont  au  singulier,  singulier 
veut  dire  seul. 

Quand  nous  écrivons,  dans  l'autre  colonne,  les 
pères,  les  mères,  vous  comprenez  bien  qu'il  s'agit  de 
plusieurs  pères  et  de  plusieurs  mères...  Quand  nous 
disons  deux  garçons,  trois  filles,vous  savez  tout  de  suite 
combien  il  y  en  a,  plusieurs,  n'est-ce  pas.  Eh  bien  ! 
quand  les  noms  désignent  ainsi  plusieurs  personnes, 
plusieurs  animaux,  plusieurs  choses,  nous  disons 
qu'ils  sont  au  pluriel.  Cette  seconde  colonne  contient 
donc  des  mots  au  pluriel. 

Charles,  dites-moi  des  noms  au  singulier? 

Pourquoi  ces  noms  sont-ils  au  singulier? 

Retenez  donc  qu'un  nom  est  au  singulier  quand  il 
ne  désigne  qu'une  personne,  qu'un  animal  ou  qu'une 
chose. 

(Faire  épeler  par  toute  la  classe). 

Maintenant,  Louise,  dites-moi  des  noms  au  pluriel? 

Pourquoi  sont-ils   au   pluriel? 

Donc  les  noms  sont  au  pluriel  quand  ils  désignent 
plusieurs  personnes  ou  plusieurs  animaux,  ou  plu- 
sieurs choses... 

(Faire  répéter  par  toute  la  classe). 

Exercice.  I.  Trouver  dix  noms  au  singiilier  et  les 
mettre  au  pluriel. 

II.  Quel  est  le  pluriel  de  : 

Un  ami,  mon  cousin,  un  apprenti,  mon  parent,  un 
habitant,  le  marchand,  un  lapin,  etc. 

Mon  oncle,  mon  parrain,  le  frère,  le  père,  l'âne,  le 
coq,  etc. 

Par  quelle  lettre  sont  terminés  tous  ces  noms  au 
pluriel  ? 

La  plupart  des  noms  au  plurielsont  terminés  par 
une  s. 

L's  est  la  marque  du  pluriel. 

(Faire  répéter  par  toute  la  classe). 


l'école  française 


115 


Dictée. 

Phrase  type.  —  Clara  fera  une  grimace  à  la  glace. 

Il  a  glissé  sur  la  glace.  —  Le  livre  de  lecture.  — 
La  place  du  président.  —  La  plume  de  Placide.  — 
Respecte  le  prêtre.  —  La  praline  de  Françoise.  — 
Il  a  plu  à  plus  d'une  reprise. 

Vocabulaire. 

Copie.  —  Marchand,  marchander,  marchandise  ; 
bois,  boiserie  ;  tapis,  tapissier,  tapisserie  ;  pot,  potier, 
poterie  ;  terre,  terrasse,  terrassier,  déterrer,  enterrer, 
taille,    tailler,    tailleur,    etc. 

Quelques  mots  terminés  par  ie  :  Bougie,  scie,  comé- 
die, chirurgie,  énergie,  géographie,  magie,  folie, 
agonie,  coutellerie,  galerie,  infanterie,  ménagerie, 
cavalerie,    artillerie,    etc. 

Exercice  sur  le  verbe  avoir  : 

Aujourd'hui,  j'ai  froid, 
tu  as,  etc. 

Demain  soir,  j'aurai  sommeil,  etc. 

Hier,  j'avais  l'onglée. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

L'article. —  L'adjectif. —  Les  verbes  auxiliaires 

Dictée. 

Paris   sous    Philippe- Auguste. 

Le  roi  quitta  le  palais  de  la  Cité  pour  venir  habiter 

le  château  féodal  du  Louvre  qu'il  avait  fait  élever 

sur  les  bords  de  la  Seine.  On  pava  les  principales 

rues,  on  établit  des  égouts,  enfin  on  entoura  la  ville 

d'une  haute  enceinte  flanquée  de  tours. 

Questions. 
1°  Le  Louvre  est-il  encore  château  féodal? 
2"  Qu'entendez-vous    par    une    enceinte    flanquée 
de  tours? 

3°  Pluriel  de  château  féodal — de  chemin  principal? 
4»  Donnez  un  substantif  dérivé  d'égout? 

Réponses. 

1°  Non,  c'est  un  palais  de  la  Renaissance  qui  a 
remplacé  l'Ancien   Louvre. 

2°  Des  murailles  hautes  et  épaisses  renforcées  de 
place  en  place  par  des  tours  qui  s'y  appuient  de 
côté,  de  flanc. 

3°  châteaux    féodau.x,    chemins    principaux. 

4°  Pjgoutier. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Qualités.  —  Nommez  ces  qualités  en  les  faisant 
précéder  de  l'article  convenable. 

Douceur,  bonté,  aménité,  charité,  politesse,  ama- 
bilité, activité,  application,  assiduité,  reconnaissance, 
patriotisme,  obéissance,  prévenance,  solidité,  épais- 
seur, grandeur,  rondeur,  blancheur,  rougeur,  couleur, 
pâleur,  régularité,  politesse,  sincérité,  véracité, 
générosité,  dévoûment,  franchise,  naïveté,  clarté, 
simplicité,   abondance,  richesse. 

II.  Trouver  les  adjectifs  exprimant  ces  qualités 
et  les  joindre  à  des  noms  auxquels  ils  conviennent. 

Exemple.  —  Douceur,  doux,  un  enfant  doux. 

III.  (Construire  10  propositions  comprenant  : 
un  sujet,  le  verbe  être,  un  adjectif. 

Ex.  —  Lucien  est  grand.  —  L'orange  est  jaune. 
—  Tu  es  reconnaissant,  etc. 


Devoirs  écrits. 

I.  Copiez  (orange).  L'...  est  un  fruit  parfumé. 
L'oranger  porte  des...,  de  belles... 

(année).  L'...  compte  trois  cent  soixante  cinq  jours. 
La  terre  tourne  autour  du  soleil  en  une...  L'...  bis- 
sextile compte  un  jour  de  plus. 

(marron).  Le  marchand  de  ...  fait  de  bonnes 
affaires  l'hiver.   Achetons   des   ...,   des   m...   chauds. 

(étrennes).  Les  ...  sont  des  cadeaux  qu'on  fait  au 
commencement  de  l'année.  Nous  avons  eu  des  ... 
de  belles  ... 

(jouet).  Les  étrennes  des  enfants  sont  souvent 
des  ...  Tous  les  enfants  aiment  les  ...  surtout  les 
nouveaux  ... 

(boutique).  Les  ...  du  jour  de  l'an  s'alignent  sur 
le  boulevard.  Les  petits  fabricants  s'installent  dans 
ces  ...,  ces  petites  ... 

IL  Copier  en  remplaçant  pain  par  galette  et  en 
mettant  au  féminin  les  mots  en  italique  : 

I.e  pain  du  paysan. 

Ce  pain  était  dur,  compact,  indigeste,  fait  de  farine 
grossièer,  broyée  entre  des  pierres,  pour  éviter  les 
droits  de  moulin  ;  cuit  sous  la  cendre,  pour  éviter  le 
four  seigneurial.  Il  (elle)était  plat,  la  cuisson  était  plus 
facile  ;  de  plus,  il  servait  d'assiette  et  s'imprégnait  de 
la  sauce  des  viandes  qu'on  découpait  dessus.  Il  se  con- 
servait plus  d'un  an  ;  il  était  alors  si  sec  qu'on  devait 
le  tremper  dans  l'eau  salée  pour  pouvoir  le  manger. 

III.  Passé  indéfini  et  plus-que-parfait  de  l'indica- 
tif des  A'erbes  :  Avoir  du  courage  ou  être  courageux. 

COURS    .MOYEN 

Première  année. 

Pronoms    indéfinis    et    pronoms    relatifs.    — 
Mode     conditionnel     et     mode     impératif. 

Dictée. 

Les    magistrats    au    xvi"^    siècle. 

Les  magistrats  catholiques  oiTraient  des  mœurs 
graves  et  saintes.  Pendant  plusieurs  siècles  ils  ne 
reçurent  ni  présents,  ni  visites,  ni  lettres,  ni  messages 
relativement  aux  procès.  Il  leur  était  défendu  de  boire 
et  de  manger  avec  les  plaideurs,  on  ne  leur  pouvait 
parler  qu'à  l'audience  ;  le  commerce  leur  était  interdit, 
ils  ne  paraissaient  jamais  à  la  cour  que  par  ordre  du 
roi. 

La  justice  fut  d'abord  gratuite  ;  les  conseillers  au 
parlement  recevaient  cinq  sous  parisis  par  jour,  le 
premier  président  mille  livres  par  an,  les  trois  autres 
présidents  cinq  cents  livres  :  on  y  ajoutait  un  man- 
teau d'hiver  et  un  manteau  d'été.  Il  fallait  trente 
ans  d'exercice  pour  obtenir,  à  titre  de  pension,  la 
continuation    d'un    si    modique    traitement. 

Chateaubriand  (1768-184.S). 

Questions. 

\°  Qu'est-ce  qu'un  magistrat?  Citez  d'autres  noms 
terminés  par  at.s'Que  remarquez  vous  sur  le  sens  de 
cette   terminaison? 

2°  Quel  est  ici  le  sens  du  mot  audience?  N'en  a-t-il 
pas  d'autre? 

3°  Qu'entendez-vous  par  des  sous  parisis?  —  des 
livres?  Ce  mot  est-il  encore  usité  dans  le  même  sens? 

4"  Sens  du  mot  modique.  —  Analysez  grammati- 
calement un  si  modique  traitement. 
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Réponses. 

1°  Un  maçcistrat  est  un  officier  civil  revêtu  d'une 
part  de  pouvoir  judiciaire,  c'est-à-dire  qui  juge  ou 
administre.  —  Mots  terminés  par  ot  ;  notariat,  com- 
missariat, consulat,  généralat,  vicariat,  avocat.  Le 
suffixe  at  signifie  :  soit  une  charge  exercée,  —  soit, 
comme  dans  magistrat  et  avocat,  celui  qui  l'exerce. 
2°  Audience  ici,  signifie  séance  de  tribunal.  Dans 
un  autre  sens,  c'est  la  réception  accordée  par  un 
personnage    important. 

3"  La  monnaie  parisis  était  frappé  à  Paris,  elle 
valait  un  quart  en  plus  que  la  monnaie  tournois, 
frappée  à  lours.  Les  sous  étaient  d'argent,  le  sou 
valait  0  fr.  90.  De  part  et  d'autre  la  livre  valait 
vingt  sous.  —  On  dit  encore  quelque  fois  livre  pour 
franc  dans  des  expressions  telles  que  :  trente  mille 
livres  de  rente,  etc. 

4°  modique,  signifie  qui  n'a  pas  ou  peu  de  valeur. 
un,  adj.  indéf.,  masc.  sing.,  dét.  traitement  ; 
si,  adv.  de  manière  modifie  modique  ;_ 
tnodique,  adj.  quai.  masc.  sing.,  qualifie  traitement  ; 
traitement,  nom  com.,  masc.  sing.,compl.  de  continua- 
tion. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  A  quelle  idée  se  rapportent  les  mots  ;  salaire, 
gages,  rétribution,  appointements,  honoraires,  trai- 
tement, liste  civile. 

Complétez  ces  phrases  -.  on  dit  le  ...  d'un  ouvrier  — 
offrir  une  ...  pour  un  travail  de  copie  —  les  ...  d'un 
employé  —  les  ...  d'un  domestique.  —  les  ...  du  méde- 
cin ou  de  l'avocat  —  le  ...  d'un  ministre.  —  la  ... 
du  chef  d'Etat. 

IL  Composer  des  petites  phrases  où  vous  placerez 
les  pronoms  indéfinis  :  On,  quiconque,  l'un,  l'autre, 
tel,  plusieurs,  aucun,  personne,  rien. 

III.  Remplacer  tu  par  vous,  puis  par  nous,  puis  par 
je  et  faire  oralement  la  correction  de  l'exercice. 

vSi  tu  étudiais  ta  leçon  tu  la  saurais.  —  Si  tu  dépen- 
sais sans  compter,  tu  serais  bientôt  sans  argent.  — 
Si  tu  échenillais  tes  arbres,  tu  récolterais  des  fruits.  — 
Si  tu  gardais  ta  maison,  tu  ne  serais  pas  volé.  — 
Si  tu  te  levais  plus  tôt,  tu  ne  serais  pas  en  retard.  — 
Si  tu  écrivais  maintenant,  tu  profiterais  du  courrier. 

Devoirs  écrits. 

I.  Remplacer  l'adjectif  par  une  proposition  com- 
mençant par  un  pronom  relatif. 

Les  métaux  précieux  sont  des  métaux  qui  ...  (ont 
du  prix).  —  Un  orphelin  est  un  enfant  qui  ...  Des 
livres  instructifs  sont  des  livres  ...  Les  animaux 
domestiques  sont  ceux  ...  Une  chose  indispensable 
est  une  chose  d...  Une  personne  sobre  est  une  personne 
...  Un  fruit  savoureux  est  un  fruit  qui  ...  Un  corps 
sonore  est  un  corps  qui  ...  LTn  enfant  insupportable 
est  un  enfant  q  ... 

II.  Analyse  logique.  —  Les  deux  phrases  de  l'exer- 
cice précédent  :  Les  animaux  domestiques  sont  ceux 
d  ...  et  Une  chose  indispensable  est  une  chose  q... 

(Nous  ne  connaissons,  au  cours  moyen,  que  les 
propositions  indépendantes,  principales  et  complé- 
tives). 

III.  Exercice  de  conjugaison.  —  Les  modes  condi- 
tionnel et  impératif  des  verbes.   Regarder  le  soleil. 

i.'i^rtir  le  facteur. 


Deuxième  année. 
Dictée. 
Sully. 

Ce  grand  homme  doit  être  placé  au  premier  rang 
parmi  les  plus  remarquables  figures  que  le  passé  a 
laissées  en  exemple  à  notre  siècle.  Nul  ne  mérite 
plus  d'être  étudié,  admiré,  imité.  Quand  on  songe  à 
ce  qui  est  sorti  de  cette  tête  puissante,  et  toujours  au 
profit  de  la  France,  on  est  attendri  jusqu'aux  larmes  d'un 
tel  labeur. 

Tout  le  monde  se  plaint  aujourd'hui  que  les  carac- 
tères disparaissent  ;  or  les  jelines  gens  n'ont  qu'à 
étudier  Sully,  et  ils  trouveront  en  lui  un  des  hommes 
les  plus  hommes  que  la  France  ait  produits.  Ils  appren- 
dront de  lui  comment  on  peut  être  à  la  fois  vaillant 
et  prudent,  personnel  et  dévoué,  droit  et  fin,  fidèle  à 
son  maître  jusqu'à  l'abnégation  la  plus  absolue, 
mais  fidèle  aussi  jusqu'au  sacrifice  à  ce  qu'on  doit  à 
soi-même.  Jamais  homme  ne  montra  mieux  la  diffé- 
rence du  mot  serviteur  et  du  mot  servile,  et  il  est 
trois  choses  que  le  ministre  rie  sacrifia  jamais  au  roi  : 
sa  conscience,  sa  dignité  et  l'intérêt  de  la  France. 

Legouvé. 
(Certificat  d'études  primaires,  garçons.   Paris). 

Questions. 

1°  Expliquez  l'opposition  trouvée  par  l'auteur 
entre  les  mots  serviteurs  et  servile. 

2°  Synonyme  du  mot  labeur.  Mots  de  la  même 
famille  que  labeur. 

3°  Quel  est  ici  le  sens  du  mot  personnel? 

4°  Analyse  logique    :    Quand  on  songe,   etc. 

Réponses. 

1°  Le  serviteur  sert  bien  son  maître,  prend  ses 
intérêts  en  toute  occasion  quand  même  il  pourrait 
avoir  à  craindre  de  lui  déplaire.  L'homme  servile  ne 
songe  qu'à  se  faire  bien  venir,  par  intérêt  propre,  il 
est  flatteur  et  rampant  pour  plaire  toujours  et  se 
faire  récompenser. 

2°  Travail  —  laborieux,élaborer,collaborer,  etc.  Dou- 
blet :  labour,  d'où  labourer,  labourage,  laboureur. 

3°  Personnel.  Ce  mot  n'est  pas  pris  ici  dans  son 
acception  ordinaire  ;  il  ne  veut  pas  dire  égoïste  ; 
Sully  était  personnel  en  ce  sens  qu'il  avait  conscience 
de  sa  dignité  d'homme  et  ne  pouvait  supporter  qu'on 
y  portât  atteinte. 

4°  Cette  phrase  renferme  3  propositions  :  1°  On  est 
attendri  jusqu'aux  larmes  d'un  tel  labeur,  principale  ; 
sujet,  on,  simple  et  inc:  verbe,  est  ;  attr.  attendri, 
complété  par  jusqu'aux  larmes  et:  d'un  tel  labeur. 
2°  Quand  on  songe,  complétive  :  sujet,  on  ;  v.  et  attr. 
songe  (est  verbe,  songeant,  attr.)  complété  par  à  ce. 
3°  Qui  est  sorti  de  cette  tête  puissante,  prop.  complétive 
sujet,  qui;  verbe,  est;  attr.,  sorti,  complété  par  cette 
tête  puissante. 

Exercices    oraux    et    au    tableau. 

I.  Dites  tout  ce  que  vous  savez  sur  le  mot  seul. 

II.  Analysez  tous  les  pronoms  relatifs  de  la  dictée 
avec  leurs  antécédents. 

III.  Changez  le  nom  en  adjectif  et  l'adjectif  en 
nom.  —  Exemple  :  ciel  azuré,  azur  céleste.  —  Roi 
clément.  —  Tristesse  mortelle.  —  Grammaire  difficile. 
—  Prince  magnanime.  —  Enfant  pétulant.  —  Vieille 
expérience.    —   Silence   dédaigneux.   —    Inquiétude 
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maternelle.  —  Pauvreté  honnête.  —  Sentiment 
respectueux.  —  Bonté  paternelle.  —  Orgueil  présomp- 
tueux. —  Frère  dévoué.  —  Franchise  loyale.  —  Pro- 
dige éclatant.  —  Liberté  généreuse.  —  Docteur  grave. 

—  Courage  modeste.  —  Vaillance  intrépide.  —  Belle 
matinée.  —  Simplicité  charmante^  —  Son  agréable. 

—  Ignorance  téméraire.  —  Philosophie  austère.  — 
Musique  vocale.  —  Expression  naïve.  —  Caractère 
susceptible.  —  Confidence  discrète.  —  Mort  doulou- 
reuse. 

Devoirs  écrits. 

I.  Mettez  à  l'impératif  les  verbes  qui  sont  au  futur 
de  l'indicatif  : 

Tu  pardonneras  à  tes  ennemis.  —  Tu  serviras 
Dieu  comme  il  l'ordonne.  —  Tu  chercheras  et  tu 
trouveras.  —  Tu  prendras  toujours  la  ligne  droite. 

—  Tu  ne  remettras  pas  à  demain  ce  que  tu  peux 
faire  aujourd'hui.  —  Tu  ne  désireras  pas  le  bien 
d'autrui.  —  Tu  obéiras  à  tes  parents.  —  Tu  garderas 
le  jour  du  Seigneur. 

II. Refaire  cet  exercice:  1°  à  la  2«  personne  du  plu- 
riel ;  2"  à  la  première  personne  du  pluriel. 

III.  Copiez  et  soulignez  les  prônons  indéfinis.  — 
Celui  qui  ment  ne  peut  jamais  tenir  la  tête  droite  ni 
regarder  en  face  comme  un  autre. 

Quelques-uns  mentent  par  vanité,  pour  se  faire 
valîir,  en  racontant  de  belles  prouesses  qu'ils  n'ont 
pas  faites.  Ils  se  disent  :  «  Qu'importe,  je  ne  fais  de 
tort  à  personne.  »  Ils  s'en  font  beaucoup  à  eux-mêmes, 
car  on  finit  par  les  connaître  pour  ce  qu'ils  sont.  On 
ne  les  croit  plus,  et  ils  apprennent  alors  à  leurs  dépens 
combien  il  est  honteux  d'être  écouté  avec  (  éfiance. 

D'jutr^s  mentent  pour  déguiser  leurs  fautes  et 
éviter  la  punition.  Ceux-là  commettent  une  lâcheté. 
Un  brave  enfant  est  celui  qui  déclare  tout  franc  ce 
qu'il  a  pu  f^ire  du  md.  Celui-là,  on  l'estime  quand 
même,  et  on  a  de  l'indulgence  pour  lui.  En  effet, 
avouer  sa  faute,  c'est  déjà  se  punir  soi-même. 


COURS   SUPÉRIEUR 

Pronoms  possessifs,  relatifs,  indéfinis. 

Dictée. 

Au,  temps  de  Jean  le  Bon. 

La  misère  la  plus  complète  régnait  partout,  prin- 
cipalement parmi  le  peuple  d'-s  campagnes,  car  les 
seigneurs  le  surchargeaient  de  souffrances,  lui 
extorquant  sa  substance  et  sa  pauvre  vi  >.  Quoiqu'il 
restât  bien  peu  de  bétail,  gr.aid  ou  petit,  les  seignours 
exigeaient  encore  une  redevance  pour  chaque  tête  ; 
et  malgré  cela  ils  ne  se  mettaient  que  rarement  en 
peine  de  défo  idre  leurs  paysans  contre  les  incursions 
des  Anglais  et  des  brigands. 

A  cette  malheureuse  époque,  ceux  qui  auraient 
dû  protéger  le  peuple  ne  lui  fais- iant  pas  subir 
moins  de  vexations  que  ses  ennemis-  ;  on  eût  dit  que 
se  vérifiait  la  fable  du  loup  et  du  chien.  Il  y  avf>it  en 
effet  autrefois  un  chien  très  fort,  dan-;  lequel  son 
maître  avait  pleine  confiance,  espérant  qu'il  défen- 
drait vigoureusement  ses  brebis  contre  les  attaques 
du  loup  ;  et  ce  fut  ce  qui  arriva  plusieurs  fois.  Enfin, 
avec  le  temps,  le  loup  devint  l'ami  intime  du  chien, 
qui  lui  dit  alors  d'attaquer  sans  crainte  et  d'enlevei 
les  brebis,  ajoutant  que  lui,  chien,  ferait  semblant 
de  le  poursuivre  avec  zèle  comme  pour  reprendre  la 


brebis  et  la  rendre  à  son  maître.  Mais  lorsqu'ils 
furent  l'un  et  l'autre  près  du  bois  et  loin  des  yeux  du 
berger,  ils  dévorèrent  la  brebis  tout  entière.  Cette 
manœuvre  se  renouvela  souvent  ;  et  toujours  le  chien 
recevait  les  éloges  de  son  maître,  qui  était  persuadé 
qu'en  courant  après  le  loup,  le  fidèle  animal  avait  fait 
son  possible  pour  sauver  la  brebis.  Ce  fut  ainsi  que 
ce  chien  maudit  sut  déguiser  sa  malice;  et  il  fit  si 
bien,  à  la  fin,  qu'aidé  par  son  compagnon, il  dévora 
frauduleusement  et  méchamment  toutes  les  brebis^ 
de  son  maître. 

D'après   Jean   de   Venette, 
(Brevet  élémentaire,  aspirantes.  Cher). 

Questions. 

1''  Remarques  sur  les  verbes  surchargeaient,  exi- 
geaient. 

2°  Que  signifie  mci^rston.?  Quel  est  le  mot  contraire? 
Citez  les  mots  de  la  même  famille. 

3°  Analysez  grammaticalement  on  eût  dit? 

4°  Analysez  tout  dans  tout  entier? 

5°  Sens  exact  du  mot  malice? 

Réponses. 

1°  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  ger  pren- 
nent un  e  après  le  g  (ge)  devant  les  voyelles  a,  o,  pour 
conserver  au  g  la  prononciation  douce  :  ex.  ils  sur- 
chargeait,  ils   exigeaient. 

2°  Courses  de  gens  de  guerre  dans  un  pays  qu'ils 
envahissent  ;  contraire,  excursion  ;  mot  de  la  même 
famille  :  course,  coursier,  curseur,  cursif,  cursive. 

3°  On,  pron.  indéf.,  3"  pers.  du  sing.,  sujet  de  eût 
dit  ;  eût  dit,  verbe  actif  au  2"  passé  du  conditionnel, 
3"  pers.  du  sing.,  4«  conj. 

4°  Tout,  adv.,  modifie  entier. 

5°  Disposition  à  nuire,  à  faire  le  mal. 

Exercices. 

I.  Vocabulaire.  —  Epelez  et  expliquez  :  hôtel 
de  ville,  Hôtel-Dieu,  hôtel  de  la  Cloche  d'Or,  autel 
de  la  Sainte  Vierge.  —  Employé  de  la  ville,  à  vil  prix. 

—  Un  économe  fidèle,  une  personne  économe.  —  Le 
gîte  du  lièvre  (demeure,  lieu  de  repos),  le  gîte  du 
bœuf  (morceau  compris  entre  l'articulation  de  la 
jambe  jusqu'à  la  cuisse).  —  Livrer  en  gare,  gare  à  toi. 

—  La  conduite  du  gaz,  faire  un  bout  de  conduite. 
Avoir  une  bonne  conduite.  — Le  palais  du  gouverneur. 
Avoir  le  palais  fin. 

II.  Remplacez  chaque  tiret  par  un  pronom  inter- 
rogatif  ou  un  pronom  relatif  convenable  et  indiquez- 
en  la  nature. 

1.  Qu'  (in ter.)  est  donc  cette  faculté,  appelée  raison, 
que  (relatif)  j'emploie  à  observer  la  nature?  2.  Lequel 
(inter.)  des  deux  est  préférable  :  d'un  côté  un  roi  con- 
quérant et  invincible  dans  la  guerre  ;  de  l'autre  un 
roi  sans  expérience  de  la  guerre,  mais  propre  à  policer 
les  peuples  dans  la  paix?  3.  Laquelle  (inter.)  de  ces 
deux  villes  est  la  plus  illustre,  Athènes,  ou  Rome? 
4.  La  bonté  du  Seigneur  de  laquelle  (relatif)  nous 
ressentons  tous  les  jours  les  effets,  devrait  bien  nous 
engager  à  pratiquer  ses  commandements. 

III.  Trouver  l'antécédent  du   pronom   relatif. 

Les  pélicans  ont  le  bec  garni  en  dessous  d'une  es- 
pèce de  membrane  (antécédent  de  qui)  en  forme  de  sac, 
qui  leur  sert  à  tenir  de  l'eau  ou  du  poisson  en  réserve. 
11  n'en  est  pas  de  la  consternation  (antécédent  de  qui) 
d'un  peuple  belliqueux,  qui  se  tourne  presque  tou- 
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jours  en  courage,  comme  de  celle  d'une  vile  populace 
(antécédent  de  qui)  qui  ne  sent  que  sa  faiblesse.  Au- 
dessus  d'un  soupirail  d'où  sortaient  des  vapeurs 
enivrantes,  était  placé  le  siège  de  la  prêtresse  (anté- 
cédent de  qui)  d'Apollon,  qui  rendait  des  oracles  (an- 
técédent de  que)  ambigus  que  les  prêtres  de  Delphes 
interprétaient  à  leur  gré. 


RÉCITATION 


A    l'école    chrétienne. 

Le  Maître. 

Elever  le  chrétien  au  dessus  de  la  terre, 

De  son  front  baptisé  lui  montrer  la  grandeur, 

Et  pénétrer  de  foi  son  âme  tout  entière 

Sa  raison,  son  vouloir,  son  esprit  et  son  cœur  ; 

Sur  les  pas  du  Sauveur,  lui  tracer  sa  carrière 

Le  détourner  du  mal,  le  garder  de  l'erreur 

Le  fixer  dans  le  bien,  en  faire  un  caractère       [peur... 

Humble  et  doux,  mais  vaillant,  sans  reproche  et  sans 


Voilà  l'œuvre  !  sur  elle  il  n'est  rien  qui  l'emporte. 
Pour  l'homme  à  qui  le  Christ  dit  ce  qu'une  âme  vaut 
Il  n'est  rien  de  pareil,  à  la  clarté  d'En-Haut. 

Il  faut  pour  l'accomplir  se  faire  une  âme  forte 
Porter  Dieu,  dans  son  cœur,  le  sentir  pour  soutien 
Et  voir  un  autre  Christ  en  tout  enfant  chrétien. 

L'ÉLÈVE. 

Il  porte  sur  son  front  le  signe  du  baptême  ; 

C'est  comme  une  couronne,  et  l'on  sent  qu'il  est  roi 

Et  l'on  admire  en  lui  cette  bonté  suprême 

Que  nous  donne  un  cœur  pur  et  que  garde  la  foi. 

La  vie,  elle  n'est  point  pour  son  âme  un  problème, 

Il  en  sait  l'origine,  et  le  terme,  et  la  loi 

Non  point  d'après  Platon,  ni  d'après  son  système 

Mais  en  chrétien  qui  sent  Jésus-Christ  vivre  en  soi. 

Qu'on  ne  lui  prouve  point  que  l'âme  est  immortelle  : 

A  quoi  bon  ?  Il  a  soif  de  la  vie  éternelle. 

Il  en  veut  être  digne  et  garder  pur  son  cœur. 

L'œil  sans  cesse  fixé  vers  cette  fin  sublime. 

Sur  les  pas  du  Sauveur  qui  l'éclairé  et  l'anime 

Il  s'élève,  il  grandit,  en  sagesse,  en  honneur. 

F.    L. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 

I.  Invention.  —  Dites  ce  que  c'est  vque  : 

Le  cidre.  —  La  tortue.  —  La  pomme.  —  La  tombe- 
reau. —  Le  marteau.  —  La  toupie.  —  Une  chaise.  — 
La  Loire,  —  Paris.  —  Le  vin.  —  La  guêpe.  —  Un 
casque.  —  Le  goujon.  —  Un  pardessus... 

Exemples  de  réponses.  —  Le  cidre  est  une  boisson.  — 
La  tortue  est  un  animal.  —  La  pomme  est  un  fruit... 

II.  RÉDACTION.  —  Mes  étrennes.  —  Qu'avez-vous 
eu  pour  vos  étrennes?  —  Qu'avez-vous  fait?  Que  vous 
reste-t-il? 

Développement. 

1.  Pour  mes  étrennes  j'ai  eu  un  sac  de  bonbons, 
une  poupée,  une  pièce  de  cinq  francs. 

2.  J'ai  mangé  mes  bonbons  si  vite  que  j'ai  été  ma- 
lade après.  —  J'ai  voulu  sortir  avec  ma  poupée,  en 
passant  la  porte  de  l'antichambre,  sa  tête  a  heurté 
le  battant  et  s'est  cassée,  papa  l'a  raccommodée 
comme  il  a  pu. 

Avec  ma  pièce  de  5  francs  je  voulais  faire  remettre 
une  autre  tête.  Mais  la  petite  Adèle,  notre  voisine, 
marchait  pieds  nus,  j'ai  pensé  que  des  souliers  lui 
feraient  plus  de  bien  qu'une  tête  à  ma  poupée,  et  ma- 
man lui  a  acheté  des  souliers  avec  mon  argent. 

3.  Il  me  reste:  des  bonbons  le  souvenir  d'un  grand 
mal  de  cœur,  ma  poupée  qui  m'amuse  bien  comme  elle 
est,  et  le  bonheur  d'avoir  fait  plaisir  au  petit  Jésus, 
qui  était  pauvre  sur  terre  comme  la  petite  Adèle 
sans   souliers. 

III.  Invention.  —  Ranger  les  noms  qui  suivent 
dans  les  trois  colonnes  indiquées  : 

Un  ballon,  une  bille  de  billard,  une  bougie,  un 
canon  de  fusil,  une  chandelle,  un  crayon,  une  galette 
im  jeton  de  jeu,  une  orange,  un  pain  à  cacheter,  un 


plat,  un  pois,  un  porte-plume,  un  sou,  la  terre,  un 
tuyau  de  poêle,  un  verre  de  lampe,  un  confetti. 

Forme  ronde  comme  : 
Un  sou,  une  boule,  une  colonrie. 

Une  galette,  un  ballon,  une  bougie. 

IV.  RÉDACTION.  —  Trouver  les  actions  que  fait 
une   petite   fdle   lorsqu'elle   met  le   couvert. 

Tous  les  soirs  je  mets  le  couvert.  Je  tire  la  table  au 
milieu  de  la  salle  à  manger.  Je  prends  la  nappe  dans 
le  buffet.  Je  l'étends  sur  la  table.  Je  vais  chercher 
les  assiettes.  Je  les  essuie.  Je  les  dispose  à  égale  dis- 
tance les  unes  des  autres.  Je  place  près  de  chaque 
assiette  (dire  quoi)  (couteau,  cuiller,  fourchette,  verre, 
serviette).  Je  mets  sur  la  table  (salière,  carafe,  pain,' 
bouteille).  Je  regarde  si  rien  ne  manque.  Je  préviens 
maman  que  le  couvert  est  mis. 

Deuxième    année. 

I.  Invention.  —  L'élève  remplacera  les  points  par 
le  mot  convenable,  choisi  dans  la  liste. 

Barrique,  bidon,  bocal,  carafe,  cuve,  cuwer,  cruche, 
gamelle,  litre,  saucière,  seau,  tonneau,  terrine. 

On  fait  la  lessive  dans  une  ... 

Le  raisin  fermente  dans  des  ... 

On  tire  l'eau  du  puits  à  l'aide  d'un  ... 

On  sert  l'eau  dans  une  ... 

On  conserve  les  cerises  dans  un  ... 

On  met  la  sauce  dans  une  ... 

Le  vigneron  va  tirer  du  vin  avec  une  ... 

Le  soldat  mange  la  soupe  dans  sa  ... 

La  fermière  verse  son  lait  dans  des  ... 

Nous  avons  reçu  une  ...  de  vin. 

Le  brasseur  a  livré  un  ...  de  bière. 

La  laitière  vend  son  lait  20  centimes  le  ... 

Je  vais  chercher  du  pétrole  dans  un  ... 
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II.  RÉDACTION.  —  Touche  à  tout. 

Sommaire.  —  Pourquoi  Charles  est-il  appelé  touche 
à  tout.  —  Que  fait  son  voisin.  —  Que  recommande-t-il 
à  Charles.  —  Comment  celui-ci  désobéit-il  —  Qu'ar- 
rive-t-il?   —   Conclusion. 

Développement. 

Charles  est  un  petit  garçon  qui  veut  toucher  à  tout. 

On  le  lui  a  souvent  défendu,  et  vous  allez  voir  ce 
qui  lui  est  arrivé. 

Tout  près  de  chez  son  père  demeure  un  mécanicien 
qui  est  en  même  temps  marchand  de  vélocipèdes. 

Malgré  ces  recommandations,  Charles,  un  matin, 
«n  allant  à  l'école  s'arrête  auprès  d'une  machine  et 
s'amuse  à  faire  tourner  les  pédales  avec  sa  main. 
Puis  il  met  en  mouvement  la  roue  d'arrière  de  la 
bicyclette. 

Mais  soudain,  un  cri  retentit  dans  l'atelier. 

Charles  a  mis  son  doigt  entre  la  chaîne  et  le  pignon, 
et  son  doigt  est  en  sang,  en  lambeaux,  complètement 
écrasé.  Il  faudra  le  lui  couper. 

Pauvre    petit    Charles,    il    est    cruellement    puni. 

N'oubliez  pas  son  histoire,  mes  enfants.  Rappe- 
lez-vous qu'il  ne  faut  pas  toucher  à  tout. 

III.  Invention.  —  Enumérez  dix  choses  qu'on 
doit  faire   : 

1.  On  doit  faire  sa  prière  du  matin  et  du  soir. 

2.  On  doit  être  exact  à  l'école. 

3.  On  doit  étudier  ses  leçons  la  veille  du  jour  où  on 
les  récitera. 

4.  On  doit  obéir  à  sa  mère. 

5.  On  doit  être  complaisant  pour  ses  camarades. 

6.  On  doit  faire  l'aumône  quand  on  le  peut. 

7.  On  doit  soigner  ses  vêtements. 

8.  On   doit   manger  proprement. 
^.  On  doit  économiser  l'argent. 

10.  On  doit  respecter  les  vieillards  et  les  infirmes. 

IV.  RÉDACTION.  —  Votre  amie  Marie  vous  a  écrit 
que  son  père  est  malade  et  qu'étant  seule  avec  lui  elle 
reste  à  la  maison  pour  le  soigner.  Elle  est  bien  embar- 
rassée et  voudrait  que  votre  maman  lui  fît  dire  ce 
qu'il  faut  faire  pour  soigner  un  malade.  Dites-le  lui 
d'une  façon  générale. 

Développement. 

%la  chère  Marie, 

Quoique  je  ne  sois  pas  bien  savante  dans  l'art 
<i'être  garde-malade,  je  puis  cependant  te  fournir 
quelques  indications  qui  pourront  t'être  utilles. 
Je  vais  te  dire  ce  que  ma  mère  m'a  appris  : 

Quand  on  est  garde-malade,  il  faut  bien  faire  atten- 
tion à  ce  que  dit  le  médecin  pendant  sa  visite  et  suivre 
ponctuellement  son  ordonnance.  Il  faut  plutôt  un 
demi-jour  que  la  grande  lumière  dans  la  chambre 
du  malade,  mais  il  faut  aérer  souvent,  à  l'aide  de  la 
fenêtre  ouverte.  Il  ne  faut  pas  faire  du  bruit,  trop 
causer  autour  de  lui  et  le  faire  parler  inutilement. 
On  doit  aussi  veiller  à  ce  qui  lui  manque,  à  ce  qu'il 
peut  désirer,  à  ce  dont  il  peut  avoir  besoin  et  pré- 
venir ses  demandes.  Quand  il  va  mieux,  on  l'aide 
à  s'asseoir  sur  son  lit  quelques  instants.  Ce  change- 
ment de  position  favorise  le  sommeil.  Mais  il  faut 
surtout  être  très  sévère  pour  qu'il  prenne  tous  ses 
médicaments  en  leur  temps  et  selon  ce  qui  lui  est 
•ordonné,  et  ne  rien  lui  donner  à  manger  ou  à  boire, 
même  s'il  le  demande,  sans  que  le  médecin  l'ait  auto- 
risé. 


COURS    MOYEN 

I.  RÉDACTION.  —  La  charité.  —  Sommaire.  —  Le 
bûcheron  est  à  sa  table  avec  sa  femme  et  ses  enfants  ; 
on  frappe.  C'est  un  pauvj-e  enfant  demi  nu,  affairé, 
qui  raconte  son  abandon.  Le  père  et  la  mère  ordon- 
nent aux  enfants  de  l'accueillir,  de  le  vêtir  de  lui  faire 
place  à  table.  Les  enfants  s'étonnent.  —  «  C'est  votre 
frère,  »  dit  le  père. , 

Développement. 

Dans  une  pauvre  cabane,  un  bûcheron  et  sa  femme 
prennent  leur  repas  du  soir  avec  leurs  trois  enfants. 
Au  dehors,  le  vent  souffle  et  la  pluie  tombe  avec 
violence.  Et  voilà  qu'on  frappe  à  la  porte  :  «  Ouvrez, 
de  grâce,  dit  une  voix  faible  et  suppliante  ;  j'ai 
froid,  j'ai  faim,  j'ai  peur.  »  Et  la  porte  s'ouvre,  et 
l'on  voit  entrer  un  pauvre  enfant,  les  vêtements  en 
lambeaux  et  ruisselants,  la  tête  et  les  pieds  nus, 
transi  de  froid,  exténué  de  fatigue. 

Alors  la  mère  dit  à  l'aîné  de  ses  fils  :  «  Conduis-le 
devant  le  foyer.  Va  me  chercher  tes  habits  du  diman- 
che, »  dit-elle  au  second.  Puis  s'adressant  au  plus 
jeune  :  «  Allons,  mets  une  assiette  de  plus  sur  la 
table  où  nous  soupons.  »  Et  le  père,  prenant  la  parole 
à  son  tour  :  «  Oui,  mes  enfants,  désormais  vous  serez 
quatre  au  lieu  de  trois.  —  Et  pourquoi  donc,  mon 
père?  dit  l'aîné  avec  surprise.  —  Parce  que  le  nouveau 
venu  est  votre  frère,  »  dit  le  bûcheron  d'une  voix 
émue. 

II.  Alfred,  l'enfant  colère.  —  Sommaire.  —  Le 
papa  d'Alfred  lui  a  fait  un  cerf-volant.  Il  veut  aller 
le  faire  enlever  le  jeudi.  —  La  queue  s'accroche  dans 
la  corde.  —  Alfred  s'impatiente  et  tire.  —  Le  cerf- 
volant  se  déchire.  Conclusion. 

Développement. 

Le  papa  d'Alfred  avait  fabriqué  pour  son  petit 
garçon  un  magnifique  cerf-volant,  un  cerf-volant 
superbe,  avec  une  belle  queue  tricolore  et  une  très 
longue  ficelle. 

Alfred  était  enchanté.  Il  invita  ses  camarades  à 
venir  essayer  son  cerf-volant. 

C'était  le  jeudi.  Il  faisait  beau.  Un  peu  de  vent 
commençait  à  souffler.  Les  camarades  attendaient 
dans  la  rue. 

Alfred   prend  son  cerf-volant  et  s'apprête  à  sortir. 

Mais  il  s'aperçoit  que  la  queue  est  prise  dans  la 
corde.  Il  veut  la  détacher  et  ne  peut  y  réussir. 

Alfred  a  un  vilain  défaut  il  est  colère  à  l'excès. 

Il  s'impatiente  contre  les  nœuds  de  la  ficelle,  il  rou- 
git, trépigne,  grince  des  dents,  tape  du  pied,  puis 
tire  brusquement  sur  la  corde. 

Crac,  crac  !  voilà  le  cerf-volant  en  lambeaux  ! 

Et  en  bas,  les  camarades  appellent. 

«  Viens  donc,  Alfred  !  viens  donc.  Le  vent  se  lève 
justement.  » 

Hélas  !  le  vent  eut  beau  souffler  ce  jour-là  et  les 
jeudis  suivants,  Alfred  resta  tristement  à  la  maison, 
à  contempler  les  morceaux  de  son  cerf-volant  et  à 
réfléchir    aux    fâcheuses   conséquences  de  la  colère. 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Un  garçon  qui  n'a  pas  peur. 

Sommaire.  —  La  nuit  est  venue.  —  François  n'a 
peur  de  rien.  —  Son  cousin  Benoît  s'effraye  de  tout. 
—  La  maman  a  laissé  un  livre  au  jardin. —  François  va 
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va  le  chercher.  —  «  Tu  n'as  pas  peur  ?  dit  Benoît.  — 
—  Non.  »  —  François  voit  une  chauve-souris,  un 
hibou  et  un  chat,  ce  qui  le  fait  rire.  —  Il  trouve  et 
rapporte  le  livre.  —  Benoît  est  tout  tremblant.  — 
François  peut  servir  de  modèle  aux  autres  enfants. 

Développement. 

La  maman  vient  d'allumer  la  lampe,  parce  que 
déjà  la  nuit  tombe.  A  la  table  est  assis  le  petit  Fran- 
çois, qui  toujours  sourit  et  chante  et  ne  s'étonne  de 
rien  ;  auprès  de  lui  est  son  cousin  Benoît  qui  s'effraye 
de  tout. 

«  François,  dit  la  mère,  j'ai  laissé  un  livre  au 
fond  du  jardin,  dans  le  berceau.  Va  le  chercher, 
mon  enfant. 

—  Oui,  mère,  répond  François,  et  il  se  lève. 

«  Tu  n'as  donc  pas  peur?  lui  dit  tout  bas  le  cousin 
Benoît.  —  Peur  de  quoi?  —  Je  ne  sais  pas,  mais  il  fait 
si  noir  !  Si,  dans  le  coin  sombre,  tu  allais  voir  quelque 
chose...  —  Mais  oui,  je  verrai  le  livre  que  je  rapporte- 
rai. » 

Il  sort.  A  peine  a-t-il  fait  trois  pas  dans  l'allée 
obscure,  qu'une  grande  chauve-souris  se  met  à  vol- 
tiger autour  de  lui.  «  Ah  !  si  j'étais  un  pauvte  papillon 
du  soir,  j'aurais  une  grande  frayeur,  »  dit  François  en 
rjant. 

Un  peu  plus  loin,  un  hibou  s'envole  sous  les  grands 
arbres,  en  poussant  un  cri  lugubre.  François  rit  plus 
fort  :  «  Si  j'étais  un  petit  moineau  sans  plumes,  comme 
je  tremblerais  dans  mon  nid  !  » 

Enfin,  quand  il  arrive  sous  le  berceau,  il  entrevoit, 
accroupi  sur  son  banc,  un  gros  chat  noir,  dont  les 
yeux  brillent  comme  deux  charbons.  Pour  le  coup, 
François  éclate  de  rire  :  «  Je  ne  suis  pas  une  souris, 
matou  aux  yeux  luisants  ;  tu  ne  me  croqueras  donc 
pas.  »  Puis  il  prend  le  livre  et  s'en  retourne  : 

«  Tiens,  mère,  voilà  ton  livre,  »  dit-il  en  entrant 
dans  la  chambre. 

Benoît  s'est  approché  tout  tremblant  :  «  Tu  n'as 
rien  vu?  —  Si,  répond  tranquillement  François,  j'ai 
vu  une  chauve-souris  qui  m'a  frôlé  en  passant,  un 
hibou  qui  m'a  crié  hou  hou,  et  un  gros  chat  noir  qui 
m'a  regardé  avec  ses  yeux  ronds.  » 

Voilà  un  brave  petit  homme  que  nous  proposons 
comme  modèle  à  tous  les  enfants. 

Lebaigue  (Le  livre  de  l'école). 

IL  RÉDACTION.  —  Deu.K  écolières,  Jeanne  et  José- 
phine sont  en  discussion.  Jeanne  trouve  inutile  de 
s'occuper  du  ménage  pendant  qu'on  est  à  l'école.  On 
a  bien  autre  chose  à  faire.  Joséphine  au  contraire 
trouve  qu'une  femme  qui  sait  coudre  et  faire  la 
cuisine  peut  se  passer  de  tout  le  reste.  —  Thérèse, 
grande    écolière   raisonnable   les   met   d'accord? 

(C.   E.   P.    Lyon). 

Développement. 

On  a  bien  le  temps  d'apprendre  le  ménage,  dit 
Jeanne.  Maintenant  il  s'agit  d'étudier,  de  lire,  d'ap- 
prendre une  multitude  de  choses  dont  on  aura  besoin 
dans  la  vie.  —  Faire  la  soupe,  coudre,  c'est  bon,  cer- 
tainement mais  cela  viendra  plus  tard,  j'ai  bien  assez 
à  faire  sans  cela,  maintenant. 

Moi  je  pen^e  exactement  le  contraire,  dit  José- 
phine. A  quoi  bon  tout  ce  qu'on  nous  apprend?  his- 
toire, géographie,  calcul,  orthographe,  est-ce  qu'on 
se  sert  de  tout  cela  plus  tard,  c'est  du  temps  perdu 
celui  que  nous  passons  à  l'école  à  nous  farcir  la  tête, 


il  vaudrait  bien  mieux  nous  apprendre  la  bonne- 
cuisine  et  nous  la  faire  goûter,  puis  nous  laisser  coudre- 
et  nous  enseigner  à  couper... 

Enfants  que  vous  êtes,  dit  Thérèse;  en  vous  fondant 
toutes  deux,  on  ferait  une  très  bonne  élève,  pourquoi 
toutes  deux  voulez-vous  ne  prendre  que  la  moitié 
de  votre  tâche?  Crois-tu  donc,  Jeanne,  que  tu  te  met- 
tras volontiers  au  ménage  quand  tu  auras  passé  ta 
première  jeunesse  à  t'y  piéparer  en  vivant  dans 
les  livres,  or,  tu  ne  le  méconnais  pas,  le  ménage  est 
le  travail  le  plus  nécessaire  de  la  femme  entrée  dans 
la  vie.  La  propreté  de  l'intérieur,  le  blanchissage, 
repassage  et  entretien  du  logis,  la  cuisine,  enfin,, 
sans  compter  l'ordre  et  l'économie,  personne  ne  peut 
s'en  dispenser  et  crois-tu  qu'on  sache  le  faire  sans  ap- 
prentissage? On  ne  s'improvise  en  rien: si  tu  ne  fais  pas 
cet  apprentissage  maintenant,  si  tu  ne  prends  pas 
l'habitude  d'être  ménagère,  tu  ne  t'y  mettras  jamais, 
tu  seras  gauche,  empruntée,  ennuyée,  fatiguée  et  tu 
resteras  incapable. 

Pour  toi,  Joséphine,tu  oublies  vraimentque  l'homme^ 
outre  son  corps,  a  une  âme,  une  intelligence  et  qu'il 
faut  les  cultiver.  Sans  cela  on  serait  des  femmes  in- 
complètes qui  ne  s'intéressent  à  rien  et  ne  savent 
rien  dire,  puis  qui  ne  savent  ni  bien  compter,  ni  bien 
mesurer  les  dépenses  aux  revenus,  ni  prévoir,  ni  com- 
prendre une  foule  de  notions  utiles  à  la  bonne  direc- 
tion d'un  intérieur,  hygiène,  culture  du  jardin,  utili- 
sation des  produits.  On  ne  serait  pas  une  ménagère 
complète  si  l'on  ne  possédait  pas  une  bonne  instruc- 
tion primaire,  si  l'on  n'a  donné  à  son  intelligence  une 
solide   culture. 

Mettez-vous  d'accord,  chères  amies,  en  prenant 
l'une  à  l'autre  ce  qui  manque  à  chacune  de  vous. 

'  COURS     SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Le  soleil  et  la  lune.  —  Conte  russe. 

Sommaire.  —  L'enfant  se  demande,  en  voyant  les 
rayons  de  lune  atteindre  son  lit  pourquoi  la  lune 
brille.  —  Réponse  :  le  soleil  s'est  fatigué,  le  Seigneur 
veut  qu'il  se  repose,  le  soleil  en  se  couchant  envoie 
la  lune  et  sa  lanterne  pour  surveiller  la  terre.  La 
lune  voit  tout  ce  qui  se  fait  la  nuit  et  le  soleil  repose 
en  paix.  —  Dès  le  matin  la  lune  frappe  à  Importe  du 
soleil  pour  l'éveiller  et  lui  raconte  comment  s'est 
passée  la  nuit.  Si  elle  a  été  bonne  et  calme,  il  sort 
radieux  ;  si  quelque  méfait  a  été  commis  il  sort  triste,- 
suivi  de  brouillard  et  de  pluie  et  la  bonne  n'emmène 
pas  l'enfant  avec  elle. 

Développement. 

Vers  le  petit  lit  de  soie,  de  dentelle,  la  lune  a  glissé 
ses  rayons  d'argent,  et  l'enfantelet  rêveur  demande, 
pourquoi  la  lune  brille-t-elle  le  soir?  —  C'est  que  du 
matin  à  cette  heure,  le  soleil  s'est  donné  assez  de 
peine  pour  être  las.  Le  Seigneur  veut  que  le  soleil  se 
couche  et  dorme,  et  quand  le  soleil  dort,  tout  doit 
reposer. 

Le  soleil  a  dit  à  sa  sœur  la  lune  :  «  Va,  sœur  chérie, 
prends  ta  lanterne  et  regarde  bien  ce  qu'on  fait  en 
bas  pendant  la  nuit. 

«  Regarde  qui  fait  sa  prière,  ou  qui  s'amuse,  ou 
qui,  comme  un  méchant  gamin  empêche  les  gens  de 
dormir  et  pleure.  Tu  me  diras  les  nouvelles  demain  de- 
grand  matin.  » 
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Le  soleil  s'endort,  la  lune  s'en  va  et  partout  fait  le 
guet.  De  très  grand  matin  elle  va  frapper  chez  le 
soleil.  Tic  !  toc  !  et  toc.  Ouvre  donc,  soleil,  les  corneil- 
les s'envolent,  les  coqs  chantent,  les  matines  son- 
nent... 

Le  soleil  se  lève  et  accourt...  Ah  !  c'est  toi,  bonjour 
ma  sœur  du  ciel  bleu,  tu  vas  bien?  un  peu  pâlotte, 
qu'as-tu,  donc,  sœurettte? 

La  lune  raconte  alors  tout  ce  que  les  enfants  ont 
fait. 

Et  si  la  nuit  fut  calme  et  bonne,  le  soleil  surgit 
comme  un  vainqueur,  il  est  radieux. 

Si  l'on  a  pleuré,  ou  ri,  quand  on  devait  dormir,  le 
soleil  est  triste.  Il  emmène  sa  vilaine  suite  le  brouil- 
lard, la  pluie,  le  vent... 

La  bonne  défend  d'aller  au  jardin  et  n'emmène  pas 
l'enfant. 

(D'après  le  poète  russe  Polonski). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

DÉCOMPOSITION  EN  UNITÉS,  CENTAINES,  MILLE, 
d'un  nombre  ÉCRIT  EN  CHIFFRES.  —  ADDITION 
ET   SOUSTRACTION. 

1.  Reproduisez  dans  un  ordre  quelconque,  les  chiffres 
significatifs  ;  puis  écrivez  les  nombres  :  dix,  quarante, 
vingt,  soixante,  cinquante,  trente,  quatre-vingt-dix, 
soixante-dix   et   quatre-vingts. 

2.  Ecrivez  les  nombres  :  cent,  deux  cents,  trois 
cents,  quatre  cents,  cinq  cents,  six  cents,  sept  cents, 
huit  cents,  neuf  cents. 

3.  Ecrivez  en  chiffres  les  nombres  suivants  : 
Marseille,  fondée  six  cents  ans  avant  notre  ère,  est 
à  huit  cent  soixante-deux  kilomètres   de   Paris. 

4.  Rangez  les  nombres  suivants  par  ordre  de  gran- 
deur croissante,  et  dites  ce  que  chacun  d'eux  contient 
de  mille,  de  centaines  et  de  dizaines  :  67.384.739, 
873,176,   673.843.007,  843.756.709. 

RÉPONSES.  —  1°  67.834.739  contient  67.834  mille, 
678.347  centaines,  6.783.473  dizaines. 

2"  873.176  contient  873  mille  8.731  centaines, 
87.317  dizaines. 

3°  673.843.007  contient  673.843  mille,6.738.430  cen- 
taines 67.384.300  dizaines. 

4°  843.756.709  contient  843.756  mille,  8.437.567 
centaines,   84.375.670  dizaines. 

5.  Un  cultivateur  vend  pour  374  francs  d'avoine 
et  539  francs  de  blé.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

374  -f  539  =  913  francs 
RÉPONSE.  —  913  fr. 

6.  Une  bourse  contient  675  francs  en  monnaie  d'or 
et  739  francs  en  monnaie  d'argent.  Quelle  est  la  valeur 
de  la  somme  qu'elle  contient? 

675  -f  739  =  1414  francs 
RÉPONSE.  —  1.414  francs. 

7.  Quelle  est  la  somme  des  nombres  suivants  • 
674.987,  8.709,  478,  36.789  francs? 

RÉPONSE.  —  720.963  francs. 


8.  Un  industriel  vend  d'abord  pour  pour  17.425  fr. 
de  marchandise,  puis  pour  24.904  fr.,  et  enfin  pour 
35.701  fr.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  78.030  francs? 

9.  Un  cultivateur,  qui  a  récolté  24.375  bottes 
de  foin  en  a  vendu  14.385.^Quel  est  le  nombre  de 
bottes  qui  lui  restent? 

RÉPONSE.  —  9.990  bottes. 

10.  Une  maison  achetée  25.450  francs  a  été  ven- 
due 26.775  francs  quelques  années  plus  tard.  Quel 
est   le   bénéfice   réalisé? 

RÉPONSE.  —  1.325  francs. 


Deuxième    année. 

1.  Combien  y  a-t-il  de  classes  et  d'ordres  dans 
chacun  des  nombres  suivants  :  Le  mouvement  com- 
mercial en  1896  a  fait  constater  pour  la  France 
une  importation  totale  de  3.637.147.000  francs, 
en  augmentation  de  117.248.000  francs  sur  l'exercice 
précédent,  et  une  exportation  de  3.404.643.000  francs,, 
en  augmentation  de  30.847.000  francs  sur  l'exercice 
antérieur. 

RÉPONSES.  —  1894,  2  classes,  4  ordres. 
2°  3.873.147.000  ;  4  classes,  10  ordres. 
3°  117.248.000  ;  3  classes  9  ordres. 
4°  3.404.643.000,  4  classes,  10  ordres. 
5°  30.847.000,  3  classes,  8  ordres. 

2.  Quel  est  le  nom  des  ordres  qui  manquent  dans- 
les  nombres  suivants  :  34.070.900,  67.400.930.507,. 
879.000.009? 

RÉPONSES.  —  1°  dans  34.070.900  ordre  des  unités,, 
des  dizaines  d'unités  simples,  des  unités  de  mille, 
des  centaines  de  mille  ;  2°  Dans  67.400.930.507,  ordre 
des  dizaines  d'unités,  des  unités  de  mille,  des  unités  et 
des  dizaines  de  millions.  3°  Dans  879.000.009  ,  ordres 
des  dizaines  et  des  centaines  d'unités,  classe  des 
mille    tout   entière. 

3.  Un  propriétaire  vend  un  immeuble  avec  8.750  fr. 
de  gain.  Quelle  somme  en  obtient-il,  sachant  qu'il 
l'avait  acheté  34.325  fr? 

RÉPONSE.  —  43.075  francs. 

4.  Un  immeuble  a  été  payé  6.925  francs  ;  les  frais 
de  toute  nature  s'élèvent  à  la  somme  de  835  francs. 
A  quel  prix  cet  immeuble  revient-il  réellement? 

RÉPONSE.  —  7.760  francs. 

5.  Un  commerçant  a  payé  9.454  francs  ce  matin 
et  il  doit  encore  5.642  fr.  Quelle  somme  devait-il 
auparavant?  ,,., 

RÉPONSE.  —  15.096  francs. 

6.  Un  capitaliste  place  64.875  francs  en  rentes 
sur  l'Etat.  Quelque  temps  après,  i  Ivend  ces  rentes- 
68.307  francs.  Quel  est  son  bénéfice? 

RÉPONSE.   —   3.432  francs. 

7.  Une  propriété  de  surface  égale  à  23.748  mètres 
carrés  se  compose  de  bois  et  de  prairies  ;  ces  dernières 
occupant  17.925  centiares,  quelle  est  la  surface  de 
la  partie  boisée? 

RÉPONSE.   —   5.823   centaines. 

SYSTÈME    MÉTRIQUE. 

8.  Enoncez  les  nombres  :  874  Hm.  45,  673  Km.  875, 
948  Dm. ,78,  7.374  m. ,879,  67.348  mm.,  en  donnant 
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à  chaque  chiffre  le  nom  de  l'espèce  d'unité  qu'il  repré- 
sente. 

RÉPONSES.  —  1°  8  Mm.  7  Km.  4  Hm.  4  Dm.  5  m.  ; 

2"  67  Mm.  7  Km.  8  Hm.  7  Dm.  5.  m; 

30  9  Km.  4  Hm.  5  Dm.  7  m.  8  dm. 

4»  7  Km.  3  Hm.  7  Dm.  4  m.  8  dm.  7  cm.  9  mm. 

5°  6  Dm.  7  m.  3  dm.  4  cm.  8  mm. 

10.  Combien  y  a-t-il  de  décamètres  dans  chacun 
des  nombres  suivants  :  87.345  cm.,  &94.309  mm., 
576.439  Hm.,  670.073  m.,  37.609  Km.,  873  Mm.? 

RÉPONSES.  —  87  dm.  345  crii.,  69  dm. 4309  mm.  ; 
764  390  dm  67.007  dm.  3  m.  ;  3.760.900  dm. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

Revision  :  Problèmes  sur  les  quatre  opérations. 
Mesures  de  volume. 

1.  On  a  acheté  une  pièce  de  toile  de  80  mètres  à 
1  fr.  25  le  mètre  ;  on  en  revend  la  moitié  à  1  fr.  75 
et  le  reste  à  1  fr.  90.  Combien  a-t-on  gagné  en  tout? 

Solution  .  —  Prix  de  vente  : 

(1,75    X  40)  +  (1  fr.  90  x40)  =  146 
Prix  d'achat  : 

1,25    X   80    =   100 
Bénéfice  : 

146  —  100  =  46  fr. 
Réponse.  —  46  francs. 

2.  Un  tonneau  contenant  24  doubles  décalitres 
de  vin  a  été  acheté  43  fr.  75  l'hectolitre.  Combien 
faut-il  revendre  le  litre  pour  gagner  50  francs? 

Solution.  —  (210  +  50)  :  480  =  0  fr.  54. 
Réponse.  —  0  fr.  54. 

3.  Un  jardin  rectangulaire  a  60  m.  50,  de  longueur 
et  40  mètres  de  largeur.  On  veut  l'entourer  d'un  gril- 
lage qui  coûte  0  fr.  95  le  mètre  courant.  Quelle  sera  la 
dépense? 

Solution  :     (60,50  +40)    x  2   =  201 
0,95    X  201  =  190  fr.  95 
RÉPONSE.   —   190   fr.    95. 

4.  Une  marchandise  qui  a  coûté  458  fr.  25  a  été 
revendue  pour  513  fr.  25.  Combien  le  marchand 
a-t-il  gagné  pour  cent? 

Solution.  —  Gain  : 

513,25  —  458,25  =  55  francs. 
55  X  100 
458,25   '' 

RÉPONSE.    —    12    0/0 

5.  Un  vase  vide  pèse  230  grammes.  On  le  remplit 
d'eau  pure  et  pour  lui  faire  équilibre  sur  une  balar^f  e, 
il  faut  8  fr.  50  en  monnaie  de  bronze.  Quelle  est  sa  ca- 
pacité? 

Solution.  —  850  —  230  =  620  gr. 

620  grammes  est  le  poids  de  620  cmc. 
RÉPONSE.  —  620  cmc. 

6.  Un  petit  colporteur  a  acheté  un  lot  de  100  arti- 
cles de  mercerie  pour  15  francs.  Il  en  revend  d'abord 
la  moitié  pour  8  fr.50  ;  il  en  cède  2  douzaines  à  raison 
de  2  fr.  40  la  douzaine  ;  enfin,  il  vend  le  reste  à  0  fr.25 
la  pièce.  Quelle  est  sa  rec3tte  totale  et  son  bénéfice? 

(Certificat  d' études,  Orne.) 
Solution.  —  Sur  50  articles  qui  lui  restent  d'abord 
il  cède  24  pour  4  fr.  80  ;  les  26  qui  lui  restent  lui  rap- 
portent   : 

0,25    X  26  =  6  fr.  50.  " 


Il  a  reçu  : 


Bénéfice 


8,50  +  4,80  +  6,50  =  19  fr.  80 

19,80  —  15  =  4  fr.  80 
4  fr.  80. 
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RÉPONSE. 

7.  Un  marchand  a  acheté  64  hectolitres  de  vin  à 
52  fr.  30  l'un.  Combien  doit-il  revendre  l'hectolitre 
pour  gagner  le  dixième  du  prix  d'achat?  Combien 
gagnera-t-on  en  tout? 

Solution.  —  Prix  de  vente  : 

52,30  -f  5,23  =  57  fr.  53 
Il  giignera  : 

5,23    X   64   =  334  fr.  72. 
RÉPONSE.  —  334  fr.  72. 

8.  Combien  aura-t-on  de  mètr^^s  de  ruban  pour 
14  fr.  75  si  l'on  a  payé  6  fr.  25  pour  10  mètres? 

Solution.  —  14,  75  :  0  fr.  625  =  23  m.  60. 
RÉPONSE.  —  23  m.  60. 

9.  Une  dame  dépense  322  francs  pour  acheter  des 
rideaux.  Combien  en  a-t-elle  eu  de  paires  si  un  seul 
rideau   coûte   7   francs? 

RÉPONSE.  —  Elle  a  eu  46  rideaux,  ou  23  paires. 

Problème     raisonné. 

10.  Un  hectolitre  de  blé  pèse  75  kilogrammes. 
Quel  sera  le  poids,  en  quintaux,  du  blé  contenu 
dans  une  caisse  qui  a  2  m.  20,  de  longueur,  0  m.  60 
de  largeur  et  0  m.  86  de  profondeur? 

(Certificat    d'études,     Basses-Pyrénées.) 

Analyse   de  problème   (Exercice   oral). 

Que  demande-t-on?  Le  poids,  en  quintaux,  du  blé 
contenu  dans  la  caisse. 

A  quoi  sera  égal  le  poids  du  blél  A  autant  de  fois 
75  kilogs  qu'il  y  a  d'hectolitres  de  blé  :  donc  il  faut 
savoir  combien  la  caisse  contient  d'hectolitres? 

Combien  la  caisse  contient-elle  d'hectolitres^. 

La  caisse  contient  autant  de  fois  10  hectolitres 
qu'elle  contient  de  mètres  cubes.  Donc  il  faut  con- 
naître  sa   capacité? 

A  quoi  est  égale  la  capacité  de  la  caisse?  Au  produit 
de  sa  longueur  par  sa  largeur  multiplié  par  la  profon- 
deur. 

Raisonnement. 

La  capacité  de  la  caisse  est  égale  au  produit  de  sa 
longueur  par  sa  hauteur  multiplié  par  sa  profondeur. 

Le  nombre  d'hectolitres  est  autant  de  fois  10  hecto- 
litres qu'il  y  a  de  mètres  cubes. 

Le  poids  du  blé  est  autant  de  fois  75  kg.  qu'il  y  a 
d'hectolitres. 

Le  nombre  de  quintaux  est  la  centième  partie  du 
nombre  de  kilogrammes? 

Solution.  —  Volume  : 

2,2    X  0,65    X  0,86  =  1  me, 2298  ou  12  Hl,  298  I. 

Poids  : 

75    X  12,298  =  92  Kgr.,235  ou  0  q.,   92235 

RÉPONSE.  —  0  q.  92235. 

Deuxième    année. 

1.  Un  épicier  achète  1.200  kilogrammes  de  pétrole 
à  108  fr.  le  quintal.  Que  retirera-t-il  de  la  vente, 
s'il  gagne  0  fr.  30  par  kilogramme? 

Solution.  —  Le  quintal  est  vendu  : 
108  +  30  =  138  fr. 

Recette  :  138    x  12  =  1.656  francs. 

RÉPONSE.  —  1.656  fr. 
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2.  Un  hectolitre  de  vin  vaut  32  fr.  50.  Combien 
aura-t-on  de  décalitres  du'  même  vin  avec  le  prix 
de  38  m.  50  de  drap  estimé  10  fr.  50  le  mètre? 

(Certificat   d'études,    Bayonne). 
Solution.  —  Le  drap  vaut  : 

10,5   X  38,5  =  404fr.  25. 
Le  décalitre  coûtant  3  fr.  25,  on  aura  : 

404,25  :  3,25  =  124  fr.  38. 
RÉPONSE.  —  124  D.  38  litres. 

3.  Une  lampe  brûle  50  grammes  d'huile  par  heure  ; 
«lie  reste  allumée  pendant  3  h.  1/2  chaque  soir.  On 
demande  quelle  sera  la  dépense  au  bout  de  30  jours 
si  le  kilogramme  d'huile  vaut  1  fr.  45. 

(Certificat  d'études,  Mauléon). 

Solution.  —  1,45    X  0,05    x  3,5    x  03  =  7  fr.  6125. 

RÉPONSE.  —  7  fr.  6125. 

4.  Un  négociant  achète  au  prix  de  3  fr.  75  le  kilo- 
gramme, 948  kilogrammes  de  café  vert  dont  '1  vend 
la  moitié  à  raison  de  4  fr.  30  ;  le  tiers  à  4  fr.  50,  et  le 
reste  à  4  fr.  15.  Quel  est  son  bénéfice  total? 

Solution.  —  948  :  2   =^  474. 

948  :  3   =  316 
Reste  : 

474  —  316  =  158 
Bénéfice  : 

(4,30    X  474  +4,50    x  316  +  4,15    x  158) 
—  (3,75    X  948)   =  560  fr.  90 
RÉPONSE.  —  560  fr.  90. 

5.  On  a  le  choix  entre  deux  sortes  de  toiles  de  même 
qualité  ;  la  première,  ayant  0  m.  60  de  largeur,  coûte 

I  fr.  25  le  mètre  ;  l'autre,  ayant  0  m;  90  de  largeur, 
«oûte  1  fr.  75  le  mètre.  Laquelle  est  la  moins  chère? 

(Certificat    d'études,    Meurthe-et-Moselle). 
Solution.  —  Le  centimètre  carré  de  la  première  vaut: 
1,25  :  60  =  0  fr.  0208. 
«t  le  centimètre  carré  de  la  seconde  : 

1,75  :  90  =  0  fr.  0194 
Cette  dernière  est  donc  moins  chère. 

6.  Un  marchand  de  vin  en  a  acheté  4  pièces  de 
222  litres  chacune  à  raison  de  55  francs  l'hectolitre. 

II  a  ajouté  40  litres  d"eau  à  chaque  pièce  et  a  revendu 
le  mélange  0  fr.  60  le  litre.  Quel  est  son  bénéfice  total? 

(Certificat    d  études,     Manche). 
Solution.  —  Dépense  -. 

55    X  2,22    X  4  =  288  fr.40. 
Il  a  ajouté 

40    X  4  —  160  litres  d'eau  à  ses  888  litres  de  vin 
et  a  ainsi  vendu  : 

888  +  160  =  1048  litres  pour  : 
0,60    X  1048   ^  628  fr.  80 
Bénéfice  : 

628,80  —  488,40  =  140  fr.  40 
RÉPONSE.  —  140  fr.  40. 

7.  Un  jardin  a  34  m.  50  de  longueur  sur  16  m.  40 
<ie  largeur.  On  l'entoure  d'un  mur  de  0  m.  35  d'épais- 
seur. Quelle  surface  reste-t-il  à  cultiver?  —  Quelle  est 
la  dépense,  si  le  mur  a  2  m.  de  hauteur  et  si  le  mètre 
cube  de  maçonnerie  revient  à  8  fr.  60? 

(Certificat  d'études,  Villeurbanne,  Rhône). 
Solution.  —  1°  Les  dimensions  sont  diminuées  de 
0,35    X  2  ou  de  G  m.  70. 
La  surface  est  réduite  à  : 

33,^    X  15,7   =  536  m.q.  66 
2»  Ancienne  surface  : 

34,5    X  16,4   ~  565  mq.  80. 


Les  murs  recouvrent  : 

565,80  —  530,66   =  35  mq.  14. 
Dépense  : 

8,6    X  35,14    X  2  =  604  fr.  408. 
RÉPONSE.  —  1°  530  mq.  66  ;  2»  604  fr.  408. 

8.  Le  mètre  cube  de  sable  chargé  sur  vagon 
coûte  2  fr.  50.  Pour  le  transporter  de  la  carrière 
chez  le  propriétaire  on  paye  2  fr.  60  par  tonne.  Que 
devra  un  propriétaire  qui  a  fait  venir  5  mètres  cubes 
de  sable,  sachant  que  ces  5  mètres  cubes  pèsent 
7.290   kilogrammes? 

(Certificat  d'études,  filles,  Montfort,  Sarthe). 
Solution.  —  (2,50    x  5)  -f  (2,60    x  7,29)  =  31  fr.45. 
RÉPONSE.  —  31  fr.  45. 

9.  Un  terrassier  a  extrait  de  la  marne  ayant  pour 
volume  675  mètres  cubes  ;  la  base  du  tas,  qui  est  pris- 
matique, est  un  rectangle  qui  a  12  mètres  de  long  sur 
5  mètres  de  large.  Quelle  est  la  hauteur  du  tas? 

Solution.  —  Surface  de  la  base  : 

12  X  5  =  60  mq. 
Hauteur  du  tas  : 

675  :  60  =  11  m.  25 
RÉPONSE.  —  11  m.  25. 

Problème  raisonné. 

10.  Un  marchand  a  acheté  une. pièce  de  toile  de 
116  mètres  et  l'a  fait  laver.  Elle  s'est  retirée  sur  sa 
longueur  de  1/16.  S'il  la  revendait  au  prix  d'achat,  il 
perdrait  18  fr.  20.  Combien  doit-il  la  revendre  par 
mètre  pour  avoir  un  bénéfice  total  de  64  fr.  50? 

S]  Analyse    du    problème. 

Que  demande-t-on?  Le  prix  de  vente  du  mètre  de 
toile. 

A  quoi  est  égal  le  prix  de  vente?  Au" prix  d'achat 
d'un  mètre  augmenté  du  bénéfice  par  mètre.  Donc  il 
faut  connaître  le  prix  d'achat  d'un  mètre  et  le  béné- 
fice par  mètre. 

Comment  connaîtrez-vous  le  prix  d'achat  d'un  mètre? 
En  divisant  la  somme  perdue  par  suite  du  retrait  par 
le  nombre  de  mètres  dont  ce  retrait  a  diminué  la 
pièce.  Or  ce  nombre  de  mètres  est  le  seizième  de  la 
longueur  primitive  de  la  pièce. 

Comment  connaîtrez-vous  le  gain  qu'on  doit  faire  sur 
un  mètre?  En  divisant  le  gain  qu'on  doit  faire  sur 
les  mètres  de  toile  vendus  par  le  nombre  de  ces  mètres. 

A  quoi  est  égal  le  gain  quon  doit  faire  sur  les  mètres 
vendus"!  A  la  somme  du  bénéfice  et  de  la  perte  subie 
par  le  retrait. 

A  quoi  est  égal  le  nombre  de  mètres  vendus?  Au  nom- 
bre de  mètres  primitif  diminué  du  retrait. 

Solution.  —  Longueur  perdue  par  le  retrait. 
116  :  16  =  7  m.  25 

Prix  d'achat  d'un  mètre  : 

18,20  :  7,25  =  2  ,51 

Nombre  de  mètres  vendus  : 

116  —  7,25  =  108  m.  75 

Gain  à  faire  sur  ces  mètres 

18,20  +   64,50   =  82  fr.  70  \  / 

Gain  sur  un  mètre  : 

82fr.  70:  108,75=  Ofr.  76.  ' 

Prix  de  vente  d'un  mètre  : 

2,51  +  0,76  =  3  fr.  27. 

RÉPONSE.  —  3  fr.  27. 
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COURS     SUPÉRIEUR 

Fractions  ordinaires.  —  Principes.  —  Réduc- 
tion. ' —  Géométrie.  —  Des  polyèdres  ;  défi- 
nitions. 

,    1.  Rendre  3  fois  plus  grandes  les  fractions  : 
■    l"  2/11,  3/17,  4/23  ;  2»  2/15,  5/18,  11/42 

Solution.  —  1°  En  multipliant  le  numérateur  par 
3,  on  a  : 

G/11,    9/17,    12/23. 

2°  en  divisant  le  dénominateur  par  3,  on  a  : 

2    5    n 

5'    6'    14' 

2.  Réduire  :  1°  3  entiers  en  cinquièmes  ;  2"  7  entiers 
en  neuvièmes  ;  3°  4  entiers  en  quinzièmes. 

Solution  : 

60 
15' 

3.  Réduire  en   une  seule   fraction   : 

l»2-f|;    2»7+|,-3oll  +  ^5. 
Solution  : 


fraction- 


H^ 


9  ' 


1° 

23 
"9 

;  2° 

249 
35' 

0    167 
3°  -pr- 
ia 

4.  Extraire 

les 

en 

tiers 

des 

expressions 

naires    : 

10  1- 

7/8; 

2° 

14/2 

;  30 

20/7  ;  40  39/1 

Solution  : 

1°  2  + 


20 


3»  2 


6     , 

■f-^;  4° 


5.  Un  héritage  a  été  partagé  en  12  parts  ;  un  pre- 
mier héritier  a  5  parts  ;  un  second  en  a  une  ;  quelle 
fraction  de  l'héritage  ont-ils  chacun  ?  —  Quelle  frac- 
tion de  l'héritage  reste-t-il? 

Solution  : 

5  1     .,  6        , 

Us   ontrn  fif'  fô:  il  reste -,-p  ou  la  moitié. 

6.  Quelles  sont  les  fractions  décimales  égales  à  : 

1/2,  1/4,  3/4,  1/8,  3/8,  5/8,  7/8. 
Solution.—    0,5,    0,25,    0,75,    0,125,    0,375,  0,625, 
0,875. 

7.  Convertir  14/56  en  une  autre  fraction  ayant 
pour  dénominateur  52. 

Solution.  —  On  a  : 

H_l 
56  ~  4' 
Cette  fraction  doit  être  égale  à  une  autre  dont  le 
dénominateur  sera  52  ;  or,  52   =  4    x  13.  Pour  que 
la  fraction  ne  change  pas  de  valeur  il  faut  que  le  numé- 
rateur soit  13  fois  plus  grand.  Le  résultat  est  donc 
13  = 

52" 

8.  Mettez  la  fraction  décimale  0,349  sous  la  forme 
d'une  série  de  fractions  ordinaires  dont  les  dénomi- 
nateurs, soient  les  puissances  successives  de  10. 

Solution  : 

10^100^1000 

9.  Prendre  le  quotient  de  3  par  7  à  0,01  près.  — 
Faire  voir  que  le  résultat  est  tel  qu'on  le  demande. 
Solution.  Le  quotient  véritable  est  0,4285 En 

prenant  0,42  pour  quotient  on  ne  commet  pas  une 
erreur  d'un  centième,  puisque  la  partie  négligée  0,0085 
est  plus  petite  que  0,01. 


10.  Convertir  en  décimales  les  fractions  ordinaires 
2/9,  5/11,  4/13.  —  Prévoir  les  résultats. 

Solution.  —  On  a  les  fractions  périodiques  0,222...  r 
0,454545...  ;  0,2660...  On  pouvait  le  prévoir,  car  les 
dénominateurs  des  deux  premières  fractions  ne  con- 
tiennent que  des  facteurs  différents  de  2  et  de  5.  Celui 
de  la  troisième  est  3  x  5  ;  il  contient  un  facteur  5 
et  un  facteur  autre  que  2  ou  5  ;  la  fraction  décimale 
devait  être  périodique  mixte. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 


Les  croisades. 


Saint  Louis. 


Direction,  l''*'  gravure.  —  Prise  de  Jérusalem.  — 
Faire  remarquer  que  c'est  3  ans  après  la  prédication 
de  Clermont.  —  Expliquer  les  difficultés  rencontrées 
par  les  croisés.  Enfin  ils  ont  délivré  Jérusalem. 

2e  gravure.  —  Godefroy  de  Bouillon  refusant  le 
titre  de  roi.  Sa  belle  parole. 

3<^  gravure.  Saint-Louis  et  Blanche  de  Castille.  — 
Expliquer  ce  que  c'est  qu'une  régence.  —  Révolte 
des  seigneurs.  —  Education  de  saint  Louis.  — 
Parole  de  Blanche  de  Castille. 

Deuxième  année. 
Philippe  Auguste  et  Bouvines.  —  Saint  Louis» 

Direction.!.  Philippe  Auguste  favorisé  par  les  révoltes 
des  fils  d'Henri  II,  Vnbsence  de  Richard  Cœur  de  Lion 
et  r incapacité  de  Jean  sans  Peur,  ruine  Vempire  des 
Plantagenets.  et  conquiert  tous  leurs  domaines  du 
continent  sauf  le  Poitou  et  l'Anquitaine.  —  La  vic- 
toire décisive  est  Bouvines. 

Raconter  la  brouille  entre  Philippe  Auguste  et 
Richard.  ■ —  Les  aventures  de  Richard,  son  retour.  — 
L'assassinat  d'Arthur  de  Bretagne.  —  La  coalition 
formée  par  Jean  sans  Terre  contre  la  France  à  Bou- 
vines, victoire  nationale,  rôle  des  milices  féodales,  de 
la  noblesse,  du  roi.  —  Captivité  de  Ferrand  de 
Flandre. 

II.  Innocent  III  et  Philippe  Auguste.  —  Ingeburge 
de  Danemark  et  Agnès  de  Méranie. 

III.  Grands  progrès  de  V autorité  royale.  —  Création 
des  baillis  qui  rendaient  la  justice  au  nom  du  roi. 

IV.  Progrès  de  Paris,  —  qui  s'agrandit,  s'embellit. 
—  Le  château  du  Louvre,  —  Les  rues  pavées.  —  L'en- 
ceinte qui  suivait  les  fossés  du  Lo'uvre,  franchissait 
la  Seine  entre  le  Louvre  et  la  Tour  de  Nesles  (à  côté  de 
l'Institut),  arrivait  au  carrefour  Buci,  coupait  la 
rue  Saint-Jacques,  entourait  l'abbaye  Sainte-Gene- 
viève, redescendait  à  la  rue  du  Cardinal-Lemoine, 
retraversait  la  Seine  à  la  poterne  Saint-Bernard  et 
suivait  sur  la  rive  droite  le  tracé  de  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois  et  de  la  rue  de  Rambuleau. 

V.  Les  Croisades.  —  La  III"^  n'est  que  commencée 
par  Philippe-Auguste  qui  avait  abandonné  Richard  à 
Saint-Jean-d'Acre  pour  venir  travailler  contre  lui. 
C'est  l'œuvre  de  Richard.  —  La  IV''  détournée  par 
les  Vénitiens  vers  Constantinople  n'aboutit  qu'à  la 
création  d'un  empire  latin  d'Orient. 

La  V"  échoue  en  Egypte.  —  Phihppe  ne  prend  part 
ni  à  la  IV^  ni  à  la  V«. 
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Louis  VIII  continue  l'œuvre  de  Philippe- Auguste. 
Il  conquiert  le   Poitou  et  prépare  la  réunion   du 
Languedoc. 

Louis  IX  (Saint  Louis).  I.  Régence  de  Blanche  de 
Castille.  Les  seigneurs  se  révoltent, croyant  avoir  faci- 
lement raison  d'une  femme  seule,  étrangère.  Blanche 
vient  à  bout  de  toutes  les  ligues,  grâce  à  sa  fermeté 
et  au  dévouement  de  Thibaut  de  Champagne. 

Education  donnée  par  la  reine  à  son  fds.  —  Sa  belle 
parole.  Elle  le  veut  vraiment  roi  chrétien  pieux,  juste, 
éclairé,  —  le  confie  aux  meilleurs  maîtres  avec  la 
recommandation  d'être  sévères.  —  Elle  réussit.  — 
Caractère  de  Louis  IX,  respect  qu'il  inspire  à  tous. 

II.  Louis  IX  et  les  Anglais.  —  Voulant  faire  respec- 
ter la  royauté,  il  lutte  contre  les  seigneurs  qui  se 
révoltent  et  les  Anglais  qui  les  soutiennent  (Taille- 
bourg  et  Saintes). 

Par  justice  il  rend  au  roi  d'Angleterre,  les  provinces 
enlevées    par    Philippe-Auguste    à    Jean-sans-Terre. 

III.  Administration.  —  Il  veut  l'ordre  et  la  justice. 
Choisit  les  bciillis,  les  juges,  rend  lui-même  la  justice 
en  son  palais  (Montrer  le  palais  de  Justice  à  Paris,  la 
salle  Saint-Louis),  à  Vincennes  (le  chêne)  ;  —  appelle 
les  légistes  à  la  cour. 

Corporations  des  métiers,  livres  des  métiers. 

IV.  Prestige  de  la  France  de  saint  Louis.  —  Sa  jus- 
tice fait  prendre  le  roi  pour  arbitre  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  ses  barons. —  Il  exe  te  l'admiration  de 
Frédéric   II. 

V.  Les  Croisades  de  saint  Louis.  —  VI I»  croisade  : 
Vœu  de  saint  Louis,  comment  il  forçait  la  résistance 
des  S3îg:eurs  (voir  à  Pontoise  les  souvenirs  de 
saint  Louis,  Maubuisson,  l'ancienne  chapelle  du 
presbytère,  etc.)  —  Pourquoi  saint  Louis  va  en 
Egypte  (Montrer  l'E'^ypte  et  la  Palestine  sur  la  carte). 
—  Un  seul  succès  :  Damiette.  —  Le  roi  prisonnier.  — 
Sa  grandeur  d'âme.  —  Il  va-en  Palestine  comme  pèle- 
rin,  rachète   des   captifs. 

VIII''  Croisade.  —  Projet  de  Charles  d'Anjou  (mon- 
trer Tunis  sur  la  carte)  Maladie  et  mort  de  saint 
Louis.  Sa  chir  té.  —  Montrer  avec  quelle  droiture 
saint  Louis  sut  toujours  se  conduire). 

VI.  —  L?s  Arts  et  les  lettres.  —  Les  belles  cathédrales 
gothiques,  la  Sainte-Chapelle.  —  Joinville,  historien 
de  saint   Louis.  —  L'Université. 


COURS     MOYEN 


Les  guerres  de  religion. 


Henri  IV  et  j.a  paix. 


Direction.  —  1.  Sous  le  règne  de  François  l'^^'',  les 
hérésies  de  Luther  et  de  Calvin  avaient  commencé 
à  pénétrer  en  France.  La  politique  du  roi  vis-à-vis 
des  protestants,  fut  double  :  à  l'extérieur,  il  s'alliait 
avec  eux  contre  la  maison  d'Autriche,  à  l'intérieur  il 
voulait  empêcher  la  propagation  de  l'hérésie.  Le 
châtiment  desVaudois,  condamnés  parle  parlement 
d'Aix  en  IS'tO,  n'intimida  pas  les  hérétiques. 

2.  Ils  se  multiplièrent  sous  Henri  II.  Un  grand 
nombre  de  seigneu.fs,  ayant  à  leur  tête  les  princes  de 
la  mais  Ml  de  Bourbon  et  l'amiral  de  Coligny,  embras- 
sèrent les  doctrines  nouvelles.  Mais  la  nation,  dans 
son  immense  majorité,  resta  catholique.  Henri  II  porta 
contre  le.s  protestants  des  édits  très  sévères  ;  l'édit 
d'Ecouen  (1559)  prononçant  la  peine  de  mort  contre  le 
les  religionnaires  et  leurs  disciples. 


François  II  (1559-1560)  —  3.  François  II,  prince 
d'une  santé  débile,  abandonna  le  gouvernement  au 
duc  François  de  Guise  et  à  son  frère  le  cardinal  de 
Lorraine  ;  il  avait  épousé  leur  nièce  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse.  Sous  ce  règne  eut  lieu  la  conjuration 
d'Amboise,  elle  échoua,  grâce  à  l'énergie  du  duc  de 
Guise.  La  mort  prématurée  du  roi  sauva  le  prince 
de  Condé. 

Charles  IX  (1560-1574).  —  4.  Charles  IX  n'avait 
pas  onze  ans.  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  princesse 
habile  mais  sans  convictions  religieuses  et  morales 
s'empara  de  l'autorité.  Elle  prétendit  gouverner  en 
favorisant  tour  à  tour  les  catholiques  et  les  huguenots. 
Son  principal  conseiller  était  le  chancelier  Michel  de 
l'Hôpital. 

5.  Michel  de  l'Hôpital  essaya  tous  les  moyens  de 
contenter  les  huguenots,  les  invita  au  colloque  de 
Poissy  (1561),  leur  accorda  le  libre  exercice  de  leur 
culte  en  dehors  des  villes  fermées  {édit  de  Janvier), 
etc.  Ces  concessions  ne  les  satisfirent  point.  L'événe- 
ment appelé  par  eux  le  massacre  de  Vassy  leur  fournit 
un  prétexte  pour  commencer  la  guerre  (1562). 

6.  Cette  guerre  civile  se  prolongea  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  (traité  de  Vervins,  édit  de  Nantes).  —  On  la 
divise  ordinairment  en  3  périodes  terminées  par 
autant  de  traités  de  paix. 

7.  Parler  des  hommes  et  des  faits.  —  Caractère 
âpre  de  la  lutte.  —  Montluc  et  des  Adrets.  —  Inter- 
vention  des   étrangers.   —   La  Saint-Barthélémy. 

8.  Henri  III  (1574-1589).  —  Proclamé  roi  de  France, 
ce  prince  se  rend  odieux  à  tous  par  la  faiblesse  de  son 
caractère,  la  futilité  de  ses  goûts  et  les  mœurs  déplo- 
rables des  conseillers  dont  il  s'entoura.  Les  catholi- 
ques mécontents  prennent  pour  chef  Henri  de  Guise  : 
Henri  de  Navarre  commandait  les  protestants.  Ces 
derniers  voient  bientôt  se  joindre  à  eux  des  Politiques 
qui  avait  à  sa  tête  le  duc  d'Alençon  frère  du  roi. 

9.  La  paix  de  Bergerac  ayant  accordé  aux  protes- 
tants vaincus  des  privilèges  exagérés  (politique  de  Ca- 
therine), les  catholiques  indignés  crient  à  la  trahison, 
et  prenant  pour  devise  :  Une  seule  foi,  une  seule  loi, 
forment  une  sainte  Ligue.  Henri  le  Balafré  en  est  le 
chef  véritable.  Après  la  mort  du  duc  d'Alençon, 
Henri  de  Bourbon  roi  de  Navarre  devint  héritier  du 
trône.  Le  but  de  la  Ligue  devient  alors  d'empêcher 
que  la  couronne  soit  portée  par  un  protestant.  Pour 
ce  grand  objet  elle  a  réussi  et  c'est  la  fermeté  du 
peuple  dans  sa  foi  qui  obligea  Henri  IV à  l'abjuration. 

Mais  beaucoup  d'ambitieux  se  servent  de  la  Ligue 
dans  des  vues  personnelles.  —  Les  Guises  se  dirent 
Carlovingiens  pour  aspirer  au  trône.  Le  roi  d'Espagne 
convoitait  la  couronne  pour  sa  fille.  Plusieurs  seigneurs 
essayèrent   de  •  reconstituer  une  féodalité.  (Mercœur). 

Popularité  de  Guise  à  Paris.  —  Journée  des  barri- 
cades. 

Assassinats  politiques.  Henri  de  Guise  et  son  frère 
à  Blois.  —  Henri  III  à  Saint-Cloud. 

10.  Henri  IV  lutte  contre  la  Ligue  et  contre  les 
Espagnols  pour  conquérir  son  royaume.  —  Les  vic- 
toires (1589-1590)  sont  inutiles  (Arques  et  Ivry).  — 
Paris  lui  résiste  (Siège  de  Paris,  Etats  généraux,  arrêt 
du  Parlement).  Son  abjuration.  —  Sa  finesse  politique. 
—  Il  achète  les  grands  chefs  et  leur  abandonne  des 
gouvernements  de  provinces;  il  chasse  les  Espagnols. 

L'édit  de  Nantes  donne  aux  protestants  la  liberté 
de  conscience  et  même  des  privilèges.  Le  traité  de 
Vervins  assure  la  paix. 
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Les  guerres  civiles  oi\t  mis  la  France  dans  un  état 
déplorable.  Henri  IV  et  Sully  vont  la  relever. 

Résumé. 

I.  Des  guerres  civiles  entre  les  protestants  et  les 
catholiques  désolent  la  France  sous  Charles  IX  et 
Henri  III.  —  Les  deux  partis  font  appel  à  l'étranger. 

II.  Sous  Henri  III  la  Ligue  se  forme.  —  Son  but 
est  d'empêcher  un  roi  huguervot  d'arriver  au  trône 
Il  sera  atteint.  Mais  les  chefs  ligueurs  se  servent  trop 
souvent  de  la  Ligue  en  vue  d'intérêts  personnels. 

III.  Henri  IV  lutte  pour  conquérir  son  trône  et 
chasser  les  étrangers.  —  Après  son  abjuration  il 
y  réussit  et  rétablit  la  paix  par  l'édit  de  Nantes  et  le 
traité  de  Verve ins.  Aidé  de  Sully  il  relève  la  France. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Angleterre.  —  Guerre  des  deux  Roses.  — 
Chute  de  l'Empire  d'Orient.  —  Lbs  Turcs  en 
Europe.  —  Espagne  :  Ferdinand  et  Isabelle. 

Direction.  —  Coup  d'œil  sur  le  moyen  âge.  Le  moyen 
âge  a  vu  naître  et  grandir  les  nations  européennes. 

C'était  une  époque  de  foi  sincère  et  ardente.  Il 
produisit  de  grandes  vertus,  d'admirables  dévoue- 
ments, de  merveilleuses  institutions. 

L'Église  eut  alors  la  plus  puissante  autorité  et  la 
plus  féconde  influence.  Elle  convertit  les  Barbares, 
civilisa  et  instruisit  les  peuples,  défendit  la  loi  morale, 
la  justice,  l'ordre  et  la  paix. 

Les  évoques  alors,  dit  un  historien  anglais,  «  firent 
la  France  comme  Vaheille  fait  sa  ruche  ».  Ils  en  firent 
autant  a  peu  près  dans  toute  l'Europe. 

Le  moyen  âge  fut  une  époque  énergique  et  vigou- 
reuse :  l'époque  des  croisades,  de  la  chevalerie,  des 
grands  ordres  religieux  et  des  ordres  militaires. 

Du  moyen  âge  datent  les  communes  avec  leurs 
libertés,  l'affranchissement  des  esclaves  et  des  serfs, 
l'établissement  des  assemblées  libres  (parlements,  états 
états  généraux,  cortès),  la  fondation  des  républiques 
d'Italie  et  de  Suisse,  les  universités  si  célèbres  d'Italie, 
de  France,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  d'Espagne. 
Le  commerce  et  l'industrie  se  développent.  Les  navi- 
res de  Venise,  de  Gênes,  de  Marseille,  de  Barcelone 
échangent  les  produits  de  l'Europe  avec  ceux  de 
l'Asie. 

Les  travailleurs  vivent  en  paix,  soutenus  par  les 
corporations  d'arts  et  métiers. 

Les  arts  fleurissent.  L'architecture  et  la  sculpture 
nous  donnent  ces  admirables  cathédrales  romanes  ou 
gothiques,  si  vastes  et  si  hardies  qu'elles  frappent 
d'étonnement  nos  générations  modernes.  La  peinture, 
avant  la  fin  du  moyen  âge,  produit  en  Italie  des  chefs- 
d'œuvre. 

Les  sciences  ne  fleurissent  pas  moins.  Trois  grandes 
inventions  surtout  honorent  le  moyen  âge  ;  la  boussole 
la  poudre  à  canon,  rimprimerie-i>La  boussole  permit 
à  Christophe  Colomb  de  découvrir  l'Amérique.  La 
poudre  à  canon  changea  complètement  l'art  de  la 
guerre  :  l'imprimerie  et  le  papier  devaient  produire 
des  résultats  immense». 

Le  moyen  âge  supporta  bien  des  iniquités  et  bien 
des  souffrances:  il  enfanta  une  foule  de  grands  hommes 
et  de  grandes  choses.  C'est  grâce  à  son  énergie  qu'ont 
été  préparés  tous  les  progrès  dont  notre  âge  moderne 
est  si  fier. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
{Voir  la  direction  précédente.) 

.  Deuxième    année. 

Continents    et    Océans.    —    Races    humaines. 

Le  globe  terrestre  comprend  : 

1)  Une  partie  liquide,  les  eaux  :  2)  une  partie  solide, 
les  terres  ;  3)  une  enveloppe  gazeuse,  l'air. 

L'air  est  distribué  uniformément  et  en  forme  de 
sphère  (c'est  le  sens  du  mot  atmosphère)  autour  de 
la  surface  terrestre.  Au  contraire,  les  terres  et  les 
eaux  sont  très  inégalement  réparties.  Les  terres  cou- 
vrent un  peu  plus  du  quart  ;  les  eaux  près  des  trois 
quarts  de  la  surface  du  globe  : 

Terres  :  135  mil.  de  kil.  carrés. 

Mers  :  377  mill.  de  kil.  carrés. 

Globe  :  512  millions  de  kilomètres  carrés. 

La  plus  grande  partie  des  terres  se  trouve  située- 
dans  l'hémisphère  boréal  ;  la  plus  grande  partie  des 
eaux  marines  dans  l'hémisphère  austral.  —  L'hémis- 
phère nord  est  l'hémisphère  continental  ;  l'hémisphère 
sud  est  l'hémisphère  maritime. 

Les  terres  qui  s'élèvent  au-dessus  des  eaux  présen- 
tent deux  vastes  espaces  continus  qu'on  nomme 
continents  :  1°  L'ancien  continent  comprend  l'Asie, 
l'Europe,  l'Afrique.  On  lui  donne  ce  nom  parce  qu'il 
a  été  le  seul  connu  des  peuples  anciens.  C'est  le  plus 
vaste.  —  2°  Le  nouveau  continent  ou  nouveau  monde 
parce  qu'il  n'a  été  découvert  qu'en  1492  par  Chris- 
tophe Colomb,  comprend  l'Amérique.  —  3°  Au  Sud- 
Est  de  l'ancien  continent,  on  trouve  un  troisième  con- 
tinent beaucoup  moins  vaste  que  les  deux  autres  : 
c'est  le  continent  austral  ou  Australie. 

L'Océan,  masse  liquide  et  flottante,  n'est  en  réalité 
qu'un  seul  corps.  Mais  les  terres  forment  dans  ce  corps- 
des  divisions  auxquelles  les  géographes  donnent  des 
noms  distincts.  On  compte  cinq  océans. 

1°  Grand  océan,  187  millions  de  Kmq.  2°  Océan 
atlantique,  88  mill.  de  kmq.  ;  3°  Océan  indien,  72  mil- 
lions de  kmq;  4"  Océan  glacial  arctique,  11  millions  de- 
kmq.  5° Océan  glacial  antarctique,  19  millions  de  kmq. 

On  appelle  mers  les  parties  des  océans  qui  pénètrent 
plus  ou  moins  dans  l'intérieur  des  terres. 

COURS  MOYEN 

France  physique.  —Versants.  —  Ligne  de  par- 
tage des  eaux.  —  Bassins.  —  Fleuves, 

Direction.  —  Les  fleuves  français  vont  à  la  mer  par 
deux  versants  : 

A)  Versant  de  l'Océan  Atlantique  ; 

R)  Versant  de  la  Méditerranée. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  entre  ces  deux  ver- 
sants est  formée  par  :  —  les  Pyrénées  et  le  contre- 
fort pyrénéen  à  l'ouest  de  l'Aude  ;  —  les  Cévennes  ; 
—  la  Gôte-d'Or  et  le  plateau  de  Langres  ;  —  les  Fau- 
cilles ;  le  Jura  central  et  méridional  ;  les  Alpes  Ber- 
noises. 

COURS    SUPÉRIEUR 
France  politique.  —  Région  du  Centre,  du  Sud- 
Ouest,  DU  Sud  et  du  Sud-Est. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI') 
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MATIÈRES 


JANVIER 


FÉVRIER 


MARS 


Cours  supérieur 


Catéchisme   et  His-  ' 
toire  sainte S 


Evangile . 


l  Prière  du  matin  en  entier. 

I  Prières  avant  et  après  le  repas.  Ca- 
téchisme ":  Des  commandements 
de  Dieu  {2"  commandement  et 
suivants).  Commandements  de 
l'Eglise.  —  Pouvoir  qu'a  l'Eglise 
de  faire  des  commandements.  — 
Sanction.  —  Devoir  d'obéir  à  l'E- 
glise. —  !*'■  et  2'^  commandements 
de  l'Eglise. 

I  Histoire  sainte  :  la  Royauté  jusqu'à 

I       Elle  et  Elisée. 

'  Figures  du  Messie. 
Commentaires  sur  les  évangiles  et 
les  épîtres  de  chaque  dimanche. 


Histoire  de  l'Eglise  '  Programme  du  cours  moyen  plus 
I  développé. 
La  famille.  —  Devoirs  des  parents 
et  des  enfants.  —  Devoirs  récipro- 
ques des  maîtres  et  des  serviteurs 
,  —  L'esprit  de  famille. 
Morale  ' 


Lecture      expliquée    Morceaux  variés. 
et  expressive. . . . 

14.  Du    pronom.    —    Pronom   per- 
sonnel. —  Emploi. 

15.  Pronom  démonstratif.   —   Em- 
ploi. —  Emploi  particulier  de  ce. 

16.  Pronom  possessif. 

17.  Pronom  relatif  et  pronom  inter- 
rogatif. 

18.  Pronom  indéfini. 
Exercices     d'application,    d'étymo- 

logie  et  d'analyse. 

Exercices  de  composition. 

Fractions  ordinaires. 

Fractions  proprement  dites,  expres- 
sion fractionnaire. 
Arithmétique )  Principes  sur  les  fractions.  —  Sim- 
plification,   réduction    au    même 
dénominateur. 


Langue  française. 


Comptabilité  . 


Géométrie. 


Reconnaissance  de  dette.  —  Billet 
à  ordre.  —  Endossement.  — 
Exemples  simples  de  billets  à  or- 
dre résultant  des  opérations  pré- 
cédentes et  transmis  par  endosse- 
ment. 

Circulation,  payement  par  le  sous- 
cripteur d'acquit  donné  par  le  der- 
nier porteur. 

Des  polyèdres.  —  Définition  de  la 
perpendiculaire  à  un  plan,  des 
plans  parallèles.  —  Prismes,  pa- 
rallélipipèdes,     pyramides. 


14.  La  Guerre  de  Cent  Ans. 
Principaux  événements  de  France  et 
d'Angleterre. 
„.  .   .  I  15.  Grand    schisme    d'Occident. 

■  ■  '  16.  Chute   de   l'empire   d'Orient. 

17.  Angleterre.    Guerre    des    Deux 
Roses. 
I  18.  Espagne.  Ferdinand  et  Isabelle 

14.  France  politique,  anciennes  pro- 
vinces. 

15.  Régions  du  Nord  et  du  Nord- 
Est. 

Géographie ^16.  Régions  du  Nord-Ouest   et  de 

■'Ouest. 

Régions  du  Centre  et  du  Sud- 
Ouest. 
\  i8.  Régions  du  Sud  et  du  Sud-Est. 
.   .        (  L'administration    centrale.    —    Les 
Instruction    civique  }      ministres  et  les  ministères. 
Travail   manuel ...  I  Couture. 
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Veni  sancte  et  Sub  tuum. 

De  Profundis. 

Commandements  de  l'Eglise  (fin) 
jusqu'à  la  prière. 

Apprendre  la  i"""  moitié  de  la  Pas- 
sion. 

Histoire  sainte  :  Elle  et  Elisée  jus- 
qu'à la  fin  de  l'histoire  de  Tobie, 

Figures  du  Messie. 


Commentaires  sur  les  Evangiles  et 
les  épîtres  de  chaque  dimanche. 


La  société.  —  Nécessité  et  bienfaits 
de  la  société.  —  La  justice,  con- 
dition de  toute  société. 


Morceaux  variés. 


For- 


19.  Conjugaison.  —  Modes, 
mation  des  temps. 

20.  Verbes  irréguliers.  —  Rema- 
ques  sur  les  verbes  de  la  ■f"  et 
de  la  2<=  conjugaisons. 

21.  Remarques  sur  les  verbes  des 
3'^  et  4°  conjugaisons. 

22.  Accord  de  l'attribut  avec  le  su- 
jet. —  Compléments. 

Différentes  sortes  de  verbes. 

Opérations   sur   les    fractions    ordi- 
naires. 
Addition. 
Soustraction. 
Multiplication. 
Division. 


Traite  ou  lettre  de  charge  créée  d'à 
bord  par  des  commerçants  (ti- 
reur) dont  le  débiteur  (tiré)  et  le 
créancier  (bénéficiaire),  habitent 
ensemble  une  même  localité. 

Exemples  variés. 


Règle  pratique  pour  l'extraction  de 
la  racine  cubique. 

Mesures  des  volumes. 

Enoncer  sans  démonstration  les  théo- 
rèmes relatifs  à  la  mesure  du  pa- 
rallélipipède,  du  prisme  et  de  la 
pyramide. 

Exercices     d'application. 

ig.  Les  guerres  d'Itahe. 

20.  L'équilibre  européen. 

21.  La  Réforme. 

22.  Les  Espagnols,  les  Portugais  et 
les  Français  en  Amérique. 


18.  Région  de  l'Est  et  revision. 

19.  France    administrative    :    St 
vices  publics. 

20.  France    administrative. 

21.  France   commerciale. 

Canaux  et  chemins  de  fer. 

L'admhiistration  départementale. 
Couture. 


Pater,  Ave,  Credo,  Confileor. 

De  la  prière.  —  Les  Sacrements  jus- 
qu'à l'Eucharistie. 

La  seconde  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte  :  Fin  de  la  royauté 
jusqu'à  la  domination  des  Sé- 
leucides. 


Commentaires  sur  les  évangiles  e 
les    épîtres  de  chaque  dimanche 


Application  et  développement  de 
l'idée  de  justice.  —  Respect  de  la 
vie  et  de  la  liberté  humaine.  — 
Respect  de  la  propriété,  respect 
de  la  parole  donnée.  — -  Respect 
de  l'honneur  et  de  la  réputation 
d'autrui. 

La  probité,  l'équité,  la  loyauté,  la 
délicatesse. 

Morceaux  variés. 

23.  Emploi  de  l'indicatif  et  de  ses 
temps.  —  De  l'impératif  et  de  ses 
temps. 

24.  Emploi  des  autres  modes  et 
de  leurs  temps. 

25.  Participe. 

26.  Re vision. 


Nombres  décimaux.  —  Explication 
raisonriée  des  règles  de  calcul  des 
nombres  décimaux  avec  les  frac- 
tions ordinaires  et  avec  les  nom- 
bres entiers. 

Conversion  des  fractions  ordinaires 
en  fractions  décimales  et  récipro- 
quement. 

Circulation  ordinaire  de  la  traite 
du  tireur  chez  son  banquier  de 
puis  chez  un  autre  banquier  de 
la  place  ou  ville  du  tiré.  —  Rôle 
des  banquiers  ;  commerce  des  ef- 
fets. —  Revision  trimestrielle. 


Surface  latérale  et  volume  du  cy- 
lindre, du  cône,  du  tronc  de  cône. 

Exercices  d'application. 

Mesures  de  la  surface  et  du  volume 

de  la  sphère. 
Exercices  d'application. 

23.  La  monarchie  absolue. 

24.  Angleterre.  —  Avènement  des 
Stuarts.  —  Charles  \"  et  Crom- 
well. 

25.  Gouvernement  personnel  de 
Louis  XIV. 

26.  Situation  de  l'Europe  et  de  la 
France  à  la  mort  de  Louis  XIV. 

22.  Commerce  extérieur.  —  Ports 
et  lignes  de  communication. 

23.  France  coloniale.  —  Posses- 
sions d'Afrique. 

24.  Possessions  d'Asie. 

25.  Possessions  d'Amérique  et  d'O- 
céanic. 


L'administration      communale. 
Couture. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Deuxième  trimestre) 


MATIÈRES 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours  moyen  (suite) 


Langue  française. 


Arithmétique ,  i 


14.  Pronom  personnel. 
Remarque  sur  les  verbes  de  la  3"^  et 

de  la  4"  conjugaison. 

15.  Pronom   démonstratif,   —  pos- 
sessif. 

Formation  des  adjectifs. 
i6.  Pronoms  indéfinis. 
Remarque;  sur  certains  verbes  de 
la  4°  conjugaison. 

17.  Pronom  relatif. 

18.  Revision. 

Formation   de   nouveaux   verbes 

l'aide  de  préfixes. 
Analyse  du  pronom. 
Du  mode  conditionnel  et  du  mode 

impératif. 
Exercices     d'application,     d'analye 

et  de  conjugaison. 
Exercices  d'invention,  de  rédaction 
\      et  de  récitation. 
/  14.  Revision  de  la  numération. 

15.  Revision  de  l'addition. 

16.  Revision  de  la  soustraction. 

17.  Revision    de    la    multiplication. 
Revision  de  la  division. 


Système'^  métrique . 


Géométrie  et  Dessin 


Histoire  . 


Géographie. 


Sciences    physiques 
et  naturelles 


Instruction  civique. 


Problèmes  sur  les  quatre  opérations, 


Mesures  de  volume.  —  Définition 
du  cube. 

Mètre  sube  :  ses  sous-multiples. 

Stère,  décastère  et  décistère. 

Rapports  entre  les  mesures  de  volu- 
me proprement  dites  et  les  masu- 
res des  bois. 


^  Comparaison  des  carrés  faits  sur  les 
côtés  d'un  triangle  rectangle  — 
carré  double  ou  moitié  d'un  carré 
donné,  rectangle  équivalent  à  un 
carré. 
Trapèzes  :  rectangulaire,  symétri- 
que ;  les  bases,  les  hauteurs. 

14.  Revision   des   notions    étudiées 
dans  le  trimestre  précédent. 

15.  Les    guerres    civiles.    —    Fran- 
çois II. 

16.  Charles   IX. 

17.  Henri  III  et  la  Ligue. 

18.  Henri  IV  et  la  fin  des  guerres 
de  religion. 


14.  France  physique.  —  Situation. 
—  Limite.  —  Etendue.  —  Cons- 
titution  géologique. 

15.  Ses  côtes. 

16.  Ses  montagnes. 

I  17.  Versants.  —  Ligne  de  partage 
des  eaux. 

18.  Bassins.    —   Fleuves. 

Classification  des  animaux  :  les  oi- 
,  seaux.  —  Les  reptiles.  —  Les  ba- 
'      tracions.  —  Les  poissons. 


Le   citoyen, 
ses  droits. 


Ses   obligations   et 


Plantes  industrielles  :  La  vigne,  le 
pommier,  le  houblon. —  Culture 
potagère. 
La  pomme  de  terre  :  Différentes  es- 
pèces. —  Manière  de  les  accommo- 
der. 

que ")  Autres     légumes    usuels.     —     Les 

œufs.  —  Manière  de  les  accommo- 
der, de  les  conserver. 
Travail  manuel....  I  Eléments  de  couture. 


Enseignement    agri-  ' 
cole ' 


Economie    domesti- 


19.  Du  verbe. 
Formation    de   nouveaux   verbes    à 

l'aide  de  suffixes.  , 

20.  Du  sujet.  —  Son  importance.  — 
Du  subjonctif. 

21.  Accord  du  verbe  avec  son  sujet 
—  Formation  des  verbes  à  l'aide 
de  suffixes. 

22.  L'attribut.  —  Verbes  ubstan- 
tif  et  verbes  attributifs. 

Modes  personnels  et  impersonnels 
Infinitif. 

Même  genre  de  devoirs. 


II.  Caractères  de  divisibilité.' — Ap- 
plication. —  Simplification  des 
calculs. 

20.  Preuve  par  g  de  la  multiplica- 
tion. 

21.  Preuve  par  9  de  la  division.  — 
Problèmes  sur  les  4  opérations. 

22.  Fractions  ordinaires.  —  Prin- 
cipes sur  les  fractions.  —  Simpli- 
fication des  fractions. 

Mesures  de  capacité.  —  Le  Utre,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples.  — 
Mesures  effectives  et  mesures  fic- 
tives. 

Rapport  entre  les  mesures  de  ca- 
pacité et  les  mesures  de  volume 


Tracé  de  la  circonférence  au  moyen 
de  deux  perpendiculaires  égales 
—  Diamètre,  rayon,  corde,  arc, 
flèche.  —  Distinction  de  la  cir- 
conférence et  du  cercle.  —  Seg- 
ment. —  Secteur.  —  Angle  au 
centre.  —  Degrés,  minutes  et  se- 
condes. 

19.  Henri  IV  et  Sully. 

20.  Louis  XIII,  sa  minorité,  et  Ri- 
chelieu. —  Les  protestants  et  les 
grands. 

21.  Guerre  de  Trente  Ans. 

22.  Louis  XIV  :  sa  minorité.  — 
Saint  Vincent  de  Paul  et  ses  œu- 
vres. 


19.  France  historique. 

20.  Anciennes  provinces  et  départe- 
ments. 

21.  Départements  :  région  du  Nord, 

22.  Région    du    Nord-Ouest. 


Les  annelés  :  les  mollusques  et  les 

zoophytes. 
Animaux    nuisibles.     —    Animaux 

utiles. 


Obligation  de  l'enseignement. 
Service  militaire. 

Arboriculture  fruitière.  Greffe  et 
taille.  Sylviculture.  Les  amis  et  les 
ennemis   de   l'agriculture. 

Les  poissons  :  manière  de  les  pré- 
parer et  de  les  accommoder. 

Entremets  et  desserts. 

Quelques  plats  doux  et  pâtisseries 
de  ménage. 

Confiture. 

Couture  simple. 


23.  Du  complément  en  général. 
Formatio.i   des  verbes   à  l'aide   de 

suffixes. 

24.  Du  complément  du  verbe. 
Du  mode  participe. 

25.  Remarques     sur     les     complé- 
ments. 

Formation   des  verbes   à  l'aide   de 
suffixes. 

26.  Verbes  transitifs  et. intransitifs. 
Révision  des  leçons  sur  la  4"  con- 
jugaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


22.  Réduction  de  deux,  de  plu- 
sieurs fractions  au  même  déno- 
minateur. 

24.  Addition  et  soustraction  des 
fractions.  —  Règle  pratique. 

25.  Exercices  d'application. 

26.  Revision. 


Mesures  de  poids.  —  Le  gramme,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples. 
—  Mesures  effectives  et  mesures 
fictives.  —  Quintal  et  tonne  mé- 
trique. 

Problèmes   d'application. 

Correspondance  entre  les  mesures 
de  poids  et  les  mesures  de  volume 
et  de  capacité  ;  poids  d'un  litre 
d'eau,  d'un  mètre  cube  d'eau,  etc. 

La  tangente,  la  sécante,  leufs  pro- 
priétés. —  Perpendiculaires  à  une 
corde.  —  Tracé  d'une  circonfé- 
rence passant  par  trois  points. 
Positions  respectives  de  deux  cir- 
conférences ;  extérieures,  con- 
centriques ;  propriétés  de  la  ligne 
des  centres. 

23.  Gouvernement    personnel    de 
Louis   XIV.   —   Les   grands   mi- 
nistres Colbert  et  Louvois. 

24.  Les  quatre  guerres  du  règne 
de  Louis  XIV. 

25.  Louis  XV.  —  Le  régent.  —  Les 
trois  guerres  du  règne  de  Louis 
XV. 

25.  Louis  XVI. —  Turgot.  —  Guerre 
d'Amérique.  —  Convocation  des 
Etats  généraux. 

23.  Région  du  Centre. 

24.  Région  de  l'Ouest. 

25.  Région  du  Sud-Ouest. 

26.  Région  du  Sud. 


Botanique    :    Etudes   sur    quelques 
types  choisis  des  principaux  orga- 
nes  de   la   plante   :    notions   des 
grandes  divisions  du  règne  végétal,  i 
Indications    de   plantes   utiles  et  i 
nuisibles. 

L'impôt. 

Le  suffrage.  —  Ses  formes  diverses 
—  Suffrage  universel. 

.Animaux  domestiques.  —  Hygiène 
et  alimentation.  —  Espèce  bo- 
vine. —  Lait,  beurre,  fromage. 

L'art  de  dresser  et  de  servir.  —  Con- 
seils pratiques  sur  l'art  de  dresser 
les  plats. 

Les  qualités  de  la  ménagère.  —  Con- 
seils pratiques  sur  les  conserves. 

Confection  d'ouvrages  de  couture 
simple.  ' 
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SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  129.  — 
Français,  p.  130.  —  Récitation,  p.  134.  — Inven- 
tion et  Rédaction,  p.  134.  —  Arithmétique,  p  137. 
—  Histoire,  p.  141.  —  Géographie,  p.  142,  — 
Instruction  civique,  p.   143.  —  Sciences,  p.   144. 


PARTIE   GÉNÉRALE 

SOMMAIRE  :  Nouveaux  centres  de  formation 
pour  les  Instituteurs  libres,  p.  66.  —  Le  2^ 
congrès  international  d'hygiène  scolaire  (suite  et 
fin),  p.  68.  —  Actualité  scientifique  :  l'aéroplane, 
p.  69.  —  Enseignement  ménager,  p.  70.  — Partie 
de  l'école  maternelle,  exercice  d'observation,  p. 72. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


LES    DEUX    DERNIERS    COMMANDEMENTS    DE    l'ÉGLISE. 

I.  Jésus-Christ  a  souvent  inculqué  à  ses  disciples 
la  nécessité  de  la  pénitence,  il  a  même  affirmé  que  cer- 
tains démons  ne  peuvent  être  repoussés  k  que  par  la 
prière  et  par  le  jeûne  »  (Saint  Marc,  ix,  28).  C'est  pour 
nous  faire'rmettre  en  pratique  ces  enseignements  que 
l'Eglise,  par  le  cinquième  et  le  sixième  commande- 
ments a  établi  certains  jours  de  jeûne  et  d'absti- 
nence. 

II.  Les  jours  de  jeûne  sont  suffisamment  indiqués 
par  cette  formule  :  «  Quatre  temps,  Vigile  jeûneras 
et  le  Carême  entièrement.  »  On  appelle  «  Quatre 
Temps  »  les  mercredi,  vendredi  et  samedi  de  la  der- 
nière semaine  de  chacune  des  quatre  saisons  ;  l'Eglise 
en  fait  des  jours  de  jeûne  pour  nous  aider  à  expier 
nos  péchés  et  réparer  nos  négligences  dans  le  service 
de  Dieu  pendant  chacune  de  ces  périodes  de  l'année, 
en  même  temps  que  pour  attirer  les  grâces  du  ciel  sur 
les  nouveaux  prêtres  ordinairement  ordonnés  alors. 
Les  vigiles  ou  veilles  de  certaines  fêtes  plus  solen- 
nelles ont  été  établies  pour  nous  disposer  à  mieux 
célébrer  ces  fêtes  :  telles  les  vigiles  de  Noël,  de  la 
Pentecôte,  de  l'Assomption,  de  la  Toussaint  et  de  la 
fête  des  saints  Pierre  et  Paul,  pour  ne  parler  que  de 
celles  qui  sont  généralement  imposées  à  tous  les  chré- 
tiens. Le  Carême  est  une  période  de  quarante  jours 
de  jeûne,  destinée  à  rappeler  la  quarantaine  de  Notre- 
Seigneur  au  désert,  et  à  préparer  les  fidèles  à  la  fête 
de  Pâques.  Il  dure  du  mercredi  des  Cendres  au  Sa- 
medi Saint,  les  dimanches  n'étant  pas  compris  dans 
les  jours  de  jeûne. 

III.  Le  jeûne  ecclésiastique,  très  différent  du  jeûne 
eucharistique,  consiste  à  ne  faire  par  jour  qu'un  seul 
repas  et  à  s'abstenir  d'aliments  gras.  Cet  unique 
repas  ne  peut  être  pris  avant  midi.  A  peu  près  en  tous 
pays,  l'Eglise  autorise  en  certains  jours  de  jeûne 
l'usage  d'aliments  gras,  mais  ce  n'est  jamais  qu'à 
titre  de  dispense  ;  encore  en  ce  dernier  cas,  est-il  dé- 


fendu de  manger  de  la  viande  et  du  poisson  au  même 
repas,  à  moins  que  l'on  ne  soit  malade.  A  l'unique 
repas  complet  des  jours  de  jeûne,  l'Eglise  autorise 
ses  enfants  à  ajouter  une  légère  collation.  La  règle  la 
plus  claire  de  la  collation,  c'est  qu'il  faut  rester  sur 
son  appétit,  tout  en  prenant  la  quantité  de  nourri- 
ture nécessaire  au  bon  accomplissement  de  ses  tra- 
vaux. La  boisson  prise  à  n'importe  quel  moment  du 
jour  ne  rompt  pas  le  jeûne. 

IV.  Tout  fidèle  ayant  vingt  et  un  ans  accomplis 
est  tenu  de  jeûner  les  jours  que  nous  avons  indiqués, 
et  cela  sous  peine  de  péché  grave.  On  peut  être  dis- 
pensé du  jeûne  pour  des  raisons  de  santé,  d'âge  avancé 
de  travail  pénible,  de  pauvreté,  ou  pour  d'autres 
causes  légitimes  mais  si  elle  dispense  parfois  du 
jeûne,  l'Eglise  ne  peut  dispenser  du  précepte  divin 
de  la  pénitence,  et  lors  même  qu'elle  n'imposerait 
pas  de  compensations  déterminées,  c'est  aux  fidèles 
à  comprendre  qu'il  y  va  de  leur  intérêt  spirituel  d'y 
suppléer  par  de  bonnes  œuvres.  Le  Sauveur  ne  nous 
a-t-il  pas  dit  :  «  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  pé- 
rirez tous.  »  (S.  Luc,  XIII,  5.)  Il  faut  remarquer  aussi 
que,  même  sans  avoir  vingt  et  un  ans,  on  est  obligé 
de  faire  maigre  pendant  le  Carême,  aux  Quatre- 
Temps  et  aux  Vigiles,  à  moins  d'en  être  légitimement 
dispensé. 

V.  Par  le  sixième  commandement  :  Vendredi  chair 
ne  mangeras  ni  le  samedi  mêmement,  l'Eglise  nous 
prescrit  l'abstinence  le  vendredi  et  le  samedi  de  cha- 
que semaine  et  cela  en  souvenir  de  la  mort  et  de  la 
sépulture  de  Notre-Seigneur.  L'abstinence  consiste 
à  ne  pas  faire  usage  d'aliments  gras,  et  par  là,  il  faut 
entendre  non  seulement  la  chair,  mais  encore  la 
graisse  et  le  sang  des  animaux  qui  vivent  sur  la  terre 
et  dans  les  aii-s.  La  loi  de  l'abstinence  oblige  tous 
les  chrétiens  ayant  atteint  l'âge  de  raison,  à  moins 
de  maladie,  de  nécessité  ou  de  dispense  légitime. 
Dans  la  plupart  des  diocèses,  les  évoques  ont  obtenu 
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de  Rome  pour  tous  les  fidèles  la  dispense  de  l'absti- 
nence du  samedi,  sauf  quand  ce  samedi  est  un  jour 
de  Quatre-Temps.  Ils  peuvent  aussi,  en  raison  d'une 
fête  publique,  ou  â  l'occasion  de  réunions  amenant 
un  grand  concours  de  peuples,  reporter  à  un  autre 
jour  de  la  semaine  l'abstinence  du  vendredi  et  du  sa- 
medi. Quand  la  fête  de  Noël  tombe  un  vendredi  ou 
un  samedi,  l'abstinence  est  de  droit  supprimée. 

Le  jeûne  et  l'abstinence  n'ont  pas  seulement  un 
but  d'expiation.  Sans  compter  leui-s  avantages  au 
point  de  vue  hygiénique,  ils  aident  l'âme  à  dominer 
les  assauts  de  la  chair,  domptent  leurs  passions  et 
favorisent  l'énergie  pour  le  bien.  Le  chrétien  qui  s'en 
affranchit  par  lâcheté  est  donc  tout  à  la  fois  l'ennemi 
de  son  âme  et  de  son  corps. 


HISTOIRE    SAINTE 


COURS   MOYEN 

DE  I.'ÉTABLISSEMENT  DE  I.A  MONARCHIE  A  LA  MORT  DE 
SALOMON.  —  DÉDICACE  DU  TEMPLE  ET  ORANDEtTR 
DE    SALOMON. 

Dédicace  du  temple  de  Salomon  (1007  ou  1003  av. 
Jésus-Christ.)  —  Le  temple  s'achève  donc  et  Salomon 
en  fait  la  dédicace.  C'est  une  solennité  incomparable. 
La  nation  entière  y  accourt.  De  la  montagne  de  Sion, 
l'Arche  d'alliance  est  transportée  sur  le  mont  Mo- 
riah  et  déposée  dans  son  nouveau  sanctuaire.  Aussi- 
tôt, une  nuée  miraculeuse  remplit  la  sainte  demeure. 
Salomon,  comblé  de  joie,  se  tourne  vers  le  peuple  et 
épanche  son  âme  dans  des  souhaits  de  bénédictions, 
dans  une  longue  et  sublime  prière.  A  peine  achève-t-il 
de  parler,  que  le  feu  du  ciel  tombe  sur  les  victimes 
et  les  dévore.  La  multitude,  à  cette  vue,  se  prosterne 
et  adore,  en  s'écriant  :  «  Oui,  le  Seignur  est  bon,  oui, 
sa  miséricorde  est  éternelle  !   » 

La  dédicace  dure  sept  jours,  puis  sept  autres  jours 
sont  consacrés  à  la  fête  des  Tabernacles.  Pendant 
ces  (Quatorze  jours,  des  offrandes  prodigieuses  attes- 
tent la  piété  et  la  magnificence  du  souverain.  Salo- 
mon sacrifie  vingt-deux  mille  bœufs  et  cent  vingt 
mille  brebis.  La  chair  de  ces  victimes  sert  aux  festins 
de  la  foule. 

Le  Seigneur  apparaît  alors  une  seconde  fois  à  Sa- 
lomon :  i(  J'ai  entendu  ta  prière,  lui  dit-il,  j'ai  sanc- 
tifié cette  demeure  que  tu  m'as  élerée.  Si  tu  marches 
en  ma  présence  comme  David  ton  père,  j'affirmerai  è 
jamais  ta  race  sur  le  trône.  Mais  si  tu  te  détournes  de 
moi,  toi  et  tes  enfants,  j'arracherai  Israël  de  cette 
terre  et  je  rejetterai  ce  temple.    » 

Grandeur  de  Salomon.  —  Après  avoir  achevé  le 
temple,  Salomon  se  construisit  un  magnifique  pa- 
lais. Ce  palais  fut  rempli  de  richesses  prodigieuses, 
d'objets  d'art  incomparables.  On  y  admirait  en 
autres  choses  cinq  cents  boucliers  d'or  pur  et  surtout 
le  trône  royal,  en  ivoire  revêtu  de  lames  d'or.  Ce 
trône  avait  six  degrés,  sur  chaque  degré  se  tenaient 
deux  lionceaux.  C'était  une  œuvre  sans  rivale.  Pour 
la  reine,  fille  de  Pharaon,  fut  construit  un  autre  pa- 
lais ;  à  ce  palais  fut  jointe  la  vallée  de  Mello  qu'il  fal- 
lut combler. 

Puis  Salomon  entoura  Jérusalem  de  hautes  et 
épaisses  murailles  ;  il  fortifia  quantité  de  villes  et  de 
bourgs  ;  il  bâtit  des  cités  entières,  parmi  lesquelles 


on  cite  Balbeck,  au  pied  de  l' Anti-Liban,  et  Palmyre, 
dans   le   désert   de    Damas. 

A  ces  travaux  gigantesques  Salomon  employait  les 
peuples  vaincus  et  tributaires.  Quant  aux  enfants 
d'Israël,  il  les  réservait  pour  ses  armées  ;  parmi  eux 
seuls,  il  prenait  ses  généraux,  ses  ministres,  ses  offi- 
ciers, ses  intendants. 

Salomon  acheva  de  soumettre  ceux  des  Chana- 
nécns  qui  avaient  échappé  au  joug  d'Israël.  En  même 
temps,  il  se  créait  une  flotte  puissante  sur  la  Méditer- 
ranée et  sur  la  mer  Rouge.  De  la  mer  Rouge,  ses  na- 
vires allaient  jusqu'à  Ophir,  jusqu'aux  Indes,  et  ils 
en  rapportaient  de  l'or,  des  perles,  des  pierres  pré- 
cieuses, de  l'ivoire,  des  parfums,  des  bois  rares.  Cha- 
que année,  cette  flotte  lui  procurait  646  talents  d'or 
(huit  millions).  Attirée  par  la  renommée  de  Salomon, 
la  reine  de  Saba  vint  le  voir,  admira  sa  sagesse  et  lui 
offrit  de  magnifiques  présents. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année, 

LE  PLURIEL  X,  AUX.    —   LES   NOMS  QUI  NE  CHANGENT 
PAS    AU    PLURIEL 

TRAVAIL  DE  LA  CLASSE 

I.  Le  Maître  écrit  au  tableau  : 

Un  chapeau,   des  chapeaua;  ; 
Un  feu,  des  feua;. 

Où  sont  les  mots  au  pluriel,  mes  enfants  ?  —  Pour- 
quoi sont-ils  au  pluriel?  —  Quelle  lettre  ai-je  mise  à 
la  fin  pour  le  montrer? 

Vous  voyez  donc  qu'il  y  a  des  noms  qui  prennent  à 
la  fin  une  autre  lettre  que  Vs  pour  indiquer  qu'ils 
sont  au  pluriel,  il  y  en  a  qui  prennent  x.  Retenez 
bien  lesquels  : 

Ce  sont  ceux  qui  sont  terminés  au  singulier  par  au 
ou  par  eu.  (Montrer  de  nouveau  l'exemple.) 

Répétez  avec  moi  :  Les  noms  terminés  au  singulier 
par  au  ou  par  eu  prennent  un  x  à  la  fin  quand  ils  sont 
au  pluriel. 

(Faire  répéter  plusieurs  fois.) 

Exercice  I.  Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  :  le  cou- 
teau, —  un  râteau  —  le  cheveu  —  un  pieu —  le  gâ- 
teau —  un  tuyau  —  le  chalumeau  —  le  chameau  —  le 
tableau. 

II.  Le  Maître.  Il  y  a  wn  cheval  dans  la  cour  et  un 
cheval  dans  l'écurie,  combien  cela  fait-il, mes  enfants? 

Oh  !  mais,  c'est  très  bien,  vous  savez  d'avance 
qu'on  dit  :  un  cheval,  des  chevaux. 

Pour  presque  tous  les  mots  terminés  au  singulier 
par  al,  c'est  la  même  chose  :  al  au  singulier,  aux  au 
pluriel  (l'écrire  au  tableau). 

Répétez  encore  ce  que  je  vais  dire  : 

Presque  tous  les  noms  terminés  par  al  forment  leur 
pluriel  en  changeant  al  en  aux  (faire  répéter). 

Exercice  II.  Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  :  le  ca- 
poral —  un  journal  —  un  général  —  un  amiral  — 
un  animal  —  le  végétal  —  le  métal. 

III.  Le  maître  écrit  au  tableau  : 
La  souris,  —  les  souris. 

La  noix,  —  les  noix. 
Le  nez,  —  les  nez. 
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Voyez-vous  une  différence  entre  le  singulier  et  le 
pluriel  de  ces  noms,  mes  enfants?  Eh  bien  !  c'est  la 
même  chose  pour  tous  les  noms  terminés  au  singulier 
par  s,  comme  souris,  par  z  comme  noix,  par  z,  comme 
nez.    Disons   ensemble   la   règle. 

Les  noms  terminés  au  singulier  par  s,  par  x  ou  par 
3  s'écrivent  au  pluriel  comme  au  singulier. 

Exercice  III.  Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  :  le 
prix,  —  le  tamis,  —  le  riz,  —  la  croix,  —  le  fez,  —  le 
Français,  —  le  tapis,  —  le  crucifix,  —  le  chamois,  — 
le  velours. 

Dictée. 

Phrase  type.  —  Le  libraire  a  vendu  ce  livre. 

L'ouvrier  livrera  la  gravure.  —  Grand-père  a  tué 
un  lièvre  et  une  grive.  —  Un  livre  vrai.  —  La  cravate 
de  Clara.  —  La  cloche  sonne  la  classe. 

Vocabulaire. 

Étoffes  de  coton  :  calicot,  percale,  indienne,  coton- 
nade. —  Etoffes  de  laine  :  drap,  flanelle,  mérinos,  ca- 
chemire, alpaga,  bure,  serge.  —  Etoffes  de  soie  :  taf- 
fetas, satin,  moire,  velours. 

Lia  toile  est  faite  de  fd  de  lin  ou  de  chanvre. 

Devoirs  écrits. 

I.  Copiez  les  mots  du  vocabulaire  en  suivant  l'or- 
dre alphabétique  et  en  écrivant  après  chaque  mot 
c,  l,  ou  s,  selon  que  l'étoffe  est  en  coton,  en  laine  ou 
en  soie. 

II.  Ajoutez  un  nom  d'étoffe  au  nom  de  vêtement 
et  dites  de  quelle  matière  est  faite  l'étoffe. 

La  chemise  de  ...  est  en...  La  robe  de...  est  en...  Le 
jupon  de...  La  blouse  de...  Le  tablier  de...  Le  gilet 
de...  Le  pantalon  de...  La  cravate  de... 

Modèle  :  La  chemise  de  calicot  est  en  coton. 

III.  Indicatif  présent  et  imparfait  du  verbe  avoir  en 
faisant  suivre  le    verbe  d'un  nom  de  vêtement. 

Modèle  :  J'ai  une  chemise,  etc. 

Deuxième  année. 

pluriel   des   adjectifs.    —  ACCORD   DE   l'ADJECTIF. 
TEMPS     COMPOSÉS     DE     l'LNDICATIF. 

Dictée. 
Dans  les  Alpes. 

La  plus  belle  vache  du  pâturage  porte  à  son  cou 
une  sonnette  dont  les  tintements  rassemblent  les  au- 
tres autour  d'elle.  Le  vacher  trait  les  vaches  deux  fois 
par  jour,  porte  le  lait  au  chalet,  et  fabrique  des  fro- 
mages. Pendant  des  mois  il  est  seul  avec  deux  ou 
trois  compagnons,  séparé  de  sa  famille.  Il  voit  d'en 
haut  son  village,  sa  maison,  et  pour  se  rappeler  au 
souvenir  de  ceux  d'en  bas,  il  aime  à  faire  retentir  du 
haut  du  rocher  les  sons  du  cor  des  Alpes. 

Ch.  Delon. 
Questions. 

1"  Qu'est-ce  que  des  tintements?  Un  chalet? 

2"  Quel  fromage  fabrique-t-on  en  Suisse? 

3"  Qu'est-ce  qu'un  compagnon?  Ecrivez  des  mots 
de  la  même  famille? 

4»  Quel  est  le  passé  défini  du  verbe  aimer  et  du 
verbe  retentir? 

Réponses. 

\°  Des  coups  de  sonnette  espacés  régulièrement  et 
prolongés.  —  Le  chnlet  est  l'habitation^des  monta- 


gnards.   Il   est   en   bois,  le  toit  recouvert  de  gross 
pierres  plates  pour  supporter  le  poids  des  neiges,  les 
ouvertures  sont  petites,  la  forme  générale  basse. 

2°  Du  fromage  dit  de  Gruyère. 

3°  Celui  qui  vit  avec  un  autre,  qui  est  habituelle- 
ment avec  lui.  —  Compagne.  Compagnie.  Compa- 
gnonnage. Accompagner. 

4°  J'aimai,  tu  aimas,  etc.  Je  retentis,  tu  retentis, 
etc.,  etc. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Madame  a  commandé  le  dîner  à  sa  cuisinière. 
Elle  désire  un  potage  au  vermicelle,  des  petits  pâtés 
au  jus,  un  gigot  rôti,  des  haricots  blancs,  une  salade, 
du  fromage  camembert,  une  crème  au  chocolat,  des 
biscuits  et  des  oranges. 

Où  la  cuisinière  achètera-t-elle  tout  ce  qu'il  lui  faut 
en  supposant  qu'elle  a  du  bouillon  d'avance? 

On  trouve  le  vermicelle  chez  (l'épicier).  —  Les  pe- 
tits pâtés  chez...  (le  pâtissier).  —  Le  gigot?  —  Les 
haricots? —  La  salade?  —  Le  fromage? —  Le  chocolat 
pour  la  crème?  — Les  œufs?  —  Le  lait? —  Les  bis- 
cuits?—  Les  oranges? 

II.  Le  pain.  —  Parlons  du  pain.  —  Avec  quoi  le 
fait-on  ?  —  Qui  le  fait  ?  —  Où  le  fait-on  cuire  ? —  Tous 
les  pains  sont-ils  pareils?  —  Comme  qualité? couleur? 
forme?  —  Qu'appelle-t-on  miche? —  Couronne?  — 
Flûte?  —  Pain  fendu?  —  Boulet?  —  Petits  pains?  — 
Croissant?  —  Allez  donc  dessiner  tous  ces  pains  au 
tableau?  —  Faut-il  gaspiller  le  pain?  —  Pourquoi? 
Quand  on  a  un  trop  gros  morceau  de  pain,  que  doit- 
on  faire? 

III.  Dites  tous  les  adjectifs  qu'on  peut  ajouter  au 
mot  pain?  —  Blanc,  bis,  frais,  tendre,  chaud,  rassis, 
dur,  etc.  et  aux  mets  fournis?  —  Soupe,  viande,  lé- 
gumes? 

Devoirs. 

I.  Vocabulaire.  —  Aliments.  —  La  liste  suivante 
donnée,  classez  les  aliments  en  trois  catégories  que 
que  vous  rangerez  sur  trois  colonnes  :  aliments  qui 
se  mangent  crus,  —  aliments  qui  se  mangent  cuits,  — 
aliments  qui  se  mangent  crus  ou  cuits  : 

Tapioca,  bœuf,  radis,  poulet,  saucisson,  artichaut, 
concombre,  veau,  œuf,  pâté,  jambon,  gigot,  côtelette, 
navet,  carotte,  chicorée,  lait,  lard,  pain,  chocolat, 
confiture,  gâteau,  soupe,  macaroni,  etc.,  etc.. 

II.  Ecrivez  de  nouveau  ces  noms  en  y  ajoutant  des 
adjectifs. 

III.  Ecrivez  le  passé  indéfini,  le  passé  antérieur,  le 
plus-que-parfait,  le  futur  antérieur  du  verbe  éplucher 
la  salade. 

COURS  MOYEN 

DU  VERBE.  —  DU  SUJET.  —  MODE  SUBJONCTIF. 

Première  année. 

Dictée. 

Le   Limousin   et   la   Marche. 

Le  Limousin  et  la  Marche,  dont  les  terres  maigres 
et  légères  ne  produisent  pas  de  quoi  nourrir  complète- 
ment leurs  populations,  voient  émigrer,  pendant  la 
belle  saison,  un  grand  nombre  de  leure  habitants. 
Rudes  et  probes  ouvriers,  ils  vont  exercer,  dans  le 
reste  de  la  France,  diverses  professions  pénibles,  celles 
de  charpentier,  de  scieur  de  long  et  surtout  de  ma- 
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çon.  Très  attachés  à  leur  terre  natale,  ces  ouvriers  re- 
viennent presque  toujours  passer  l'hiver  au  sein  de 
leur  famille  à  laquelle  ils  apportent  le  fruit  de  leur 
travail,  économisé  avec  soin. 

Les  trois  départements  formés  par  ces  deux  provinces 
produisent  peu  de  blé  ;  mais  une  quantité  assez  con- 
sidérable de  seigle  et  de  sarrasin.  Ce  sont  les  raves  et 
les  châtaignes  qui  forment  en  grande  partie  la  nour- 
riture des  habitants.  Certificat  d'études.  Eure. 


Questions. 

1°  Que  veut  dire  émigrerl  —  Verbe  dont  le  sens  est 
contraire.  Noms  dérivés  de  ces  verbes. 

2°  Quel  est  le  nom  de  la  qualité  de  l'homme  probe? 

3°  Quels  sont  les  trois  départements  formés  par 
ces  deux  provinces? 

4°  Analyser  grammaticalement  :  ces  ouvriers  vien- 
nent... 

Réponses. 

i°  Quitter  son  pays  pour  aller  s'établir  ailleurs.  — 
Immigrer,  venir  s'établir  en  pays  étranger. 

Emigration,  immigration. 

2»  La  qualité  de  l'homme  probe  est  la  probité. 

30  Haute-Vienne,  Corrèze,  Creuse. 

4°  Ces,  adj.  dém.,  masc.  plur..  dét.  ouvriers.  —  Ou- 
vriers, nom  com.,   masc.   plur.,  sujet  de  viennent. 
Viennent,  verbe  neutre,  à  l'ind.  prés.,  3«  pers.  du  plur., 
2*  conjug. 

•  Exercices  oraux  et  au  tableau. 

L  Ecrivez  au  tableau  les  verbes  du  premier  para- 
graphe de  la  dictée,  en  les  faisant  précéder  de  leurs 
sujets. 

IL  Donnez  un  sujet  à  chacun  de  ces  verbes  en  ré- 
pondant à  la  question  :  Qui  est-ce  qui  coud  une  robe? 
(R.  — :  La  couturière  coud  une  robe).  —  Qui  est-ce 
qui  vend  du  sel  et  du  poivre?  —  Qui  est-ce  qui  vend 
des  livres,  des  journaux,  etc.?  —  Qui  est-ce  qui  lave 
le  linge?  —  Qui  est-ce  qui  demande  l'aumône?  — 
Qui  est-ce  qui  joue  aux  billes?  —  Qui  est-ce  qui  vend 
le  sirop,  les  pilules,  etc.?  —  Qui  est-ce  qui  bêche  le 
jardin? 

III.  Former  des  verbes  à  l'aide  des  mots  suivants  : 
Broche,  courbe,  bûche,  rose,  cache,  char,  fourche, 
poche,  mie,  vinaigre,  paille,  aiguille,  pomme,  chaîne, 
corne,  chambre.  (Embrocher,  courber,  bûcher,  rosir, 
etc.,  etc.) 

Devoirs  écrits. 
I.  Règle.  —  Sont  en  ire  les  verbes  dont  le  participe 
présent  est  en  isant,  ivaiU  ainsi  que  bruire,  maudire, 
rire,  sourire  ;  les  autres  sont  en  ir. 
Appliquez  la  règle  ci-dessus  : 

Nu...  —  Ecri...  —  Fu...  —  Circonc...  —  Trah...  — 
Décr...  —  Sub...  —  Ou...  —  Etourd...  —  Interd...  — 
Bru...  —  Acquér...  —  El...  —  Adouc...  —  Prose...  — 
Avil...  —  Surg...  —  Conf...  —  Souffr...  —  Blanch...  — 
Méd...  —  Enorgueill...  —  Transcr...  —  Maud...  — 
R...  —  Attiéd...  —  Cu...  —  Bann...  —  Sédu...  —  Lu... 

—  Sour...  —  Sév... 

IL  Analy.se  logique.  —  Le  hareng  est  un  petit  pois- 
son de  mer  aux  écailles  brillantes.  Ses  dents  sont  pe- 
tites et  nombreuses.  —  La  pêche  du  hareng  est  la  plus 
considérable  de  toutes.  La  sardine  est  semblable  au 
hareng,  mais  elle  est  plus  petite. 

m.  Conjuguez  le  subjonctif  présent  des  verbes  : 
Oter  le  couvert.  —  Subir  son  sort.  —  Recevoir  ses  amis. 

—  Interrompre  son  jeu. 


Deu 


xieme  année. 
Dictée. 


La    Bretagne. 

Les  côtes  de  la  Bretagne  ne  ressemblent  point  aux 
autres  côtes  de  la  France.  Elles  sont  partout  décou- 
pées, dentelées,  déchirées  pour  ainsi  dire,  tandis  qu'ail- 
leurs elles  sont  arrondies  ou  bien  elles  forment  des. 
lignes  presque  droites.  Le  sol  de  la  Bretagne  est  du  gra- 
nit. Cette  roche,  la  plus  dure  de  toutes  les  pierres,  pro- 
tège les  côtes  en  opposant  à  l'Océan  une  muraille 
presqu  indestructible.  Les  caps  résistent  aux  vagues 
et  les  brisent.  Les  îles  sont  des  rochers  qui  ne  redou- 
tent rien  des  plus  fortes  tempêtes. 

L'intérieur  de  la  Bretagne  se  ressent  aussi  de  la 
composition  du  sol.  Le  granit,  dans  beaucoup  d'en- 
droits, se  montre  à  nu,  la  terre  végétale  est  rare  et  de 
peu  d'épaisseur.  Près  des  rivages  seulement  se  ren- 
contrent des  terres  fertiles,  une  végétation  riante,  des 
vallées  riches  et  bien  cultivées. 

Certif.  d'ét.  prim.  Ploërdut,  Morbihan. 

Questions. 

1°  Découpées,  dentelées,  déchirées  sont  des  parti- 
cipes passés  employés  avec  l'auxiliaire  être.  Justifier 
leur  accord. 

2°  Sens  de  dentelées? 

3°  Analyser  le  mot  presque. 

40  Mots  de  la  même  famille  que  roche? 

5°  Sens  du  mot  indestructible. 

6°  Analyser  se  rencontrent  et  justifier  le  pluriel  de 
ce  verbe. 

Réponses. 

1°  Découpées,  dentelées,  déchirées,  participes  pas- 
sés accompagnés  de  l'auxiliaire  être  s'accordent  avec 
le  sujet  du  verbe.  Elles  (remplaçant  les  côtes)  du  fé- 
minin pluriel. 

2°  Découpées  en  forme  de  dents. 

3°  Presque,  adverbe  de  manière,  modifiant  droites. 

40  Roc,  rocaille,  rocailleux,  rocher,  rocheux. 

50  Qui  ne  peut  être  détruit. 

6*^  ^e  rencontrent,  verbe  pronominal,  dont  le  sens 
est  passif,  3-=  pers.  du  pluriel  de  l'indic.  prés.,!''»  conj. 
Ce  verbe  est  à  la  3«  pers.  du  pluriel,  parce  que  son  su- 
jet est  des  terres  fertiles  :  nom  au  pluriel. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Relever  dans  la  dictée  les  deux  premières  propo- 
sitions où  le  verbe  et  l'attribut  sont  séparés,  et  les 
deux  premières  propositions  où  le  verbe  et  l'attribut 
sont  réunis. 

II.  Former  des  verbes  diminutifs  de  ceux-ci  :  chan- 
ter, sauter,  vivre,  crier,  parler,  travailler,  laver,  ta- 
per, coudre,  brûler,  trembler,  siffler,  peindre,  sonner, 
couper,   tailler. 

Modèle   :  chantonner,  sautiller,   vivoter,   etc. 

III.  Sachant  que  Jes  verbes  en  er  ont  seuls  la  3<^  pers. 
du  sing.  de  l'ind.  présent  en  e,  écrivez  au  tableau,  à 
cette  forme  les  verbes  suivants  : 

Aimer,  il...  —  Parler,  il...  —  Parer,  il...  —  Partir, 
il...  —  Dormir,  il...  —  Dorfer,  il...  —  Jouer,  il...  —  Jouir 
il...  —  Tomber,  il...  —  Rompre,  il...  —  Connaître,  il... 
Prie,  il...  —  Prendre,  il...  —  Avouer,  il...  —  Scouer,  il... 
—  Absoudre,  il...  —  Louer,  il...  —  Coudre,  il...  —  Finir 
il...  —  Suffire,  il...  --  Lier.  il...  —  Livre,  il...  —  Nier 
il... 
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Devoirs  écrits. 

I.  A  mettre  au  pluriel  en  soulignant  les  verbes  et 
ienrs  sujets  : 

Le  renard. 
Le  renard  est  encore  assez  commun  dans  nos  bois. 
C'est  un  bel  animal  :  sa  tête  ronde,  au  museau  pointu, 
son  corps  svelte,  élégant,  quoique  bas  sur  pattes,  sa 
longue  queue  sont  couverts  d'un  poil  touffu,  soyeux, 
aux  tons  fauves.  On  le  chasse  moins  à  cause  des  ra- 
vages qu'il  exerce  dans  nos  basses-cours,  que  pour  sa 
belle  fourrure.  Il  est  fort  carnassier  ;  il  se  nourrit  sur- 
tout de  petit  gibier  ;  néanmoins  il  n'aime  guère  les 
forfits  profondes,  et  c'est  volontiers  à  la  lisière  des 
bois,  à  proximité  des  fermes  qu'il  creuse  son  terrier. 
Son  audace  est  extrême  :  il  ravit  les  volailles,  en  plein 
jour,  autour  de  nos  habitations.  Sa  ruse  proverbiale 
et  sa  grande  agilité  lui  permettent  d'échapper  aisé- 
ment à  la  poursuite  des  chiens. 

II.  Exercices  sur  les  synonymes.  —  Dans  les 
phrases  suivantes  remplacer  les  mots  en  soulignés  par 
leurs  synonymes  : 

Notre  cheval  à  couru  (trotté)  longtemps  :  il  doit 
être  las  (fatigué).  —  Dans  certaines  montagnes,  on 
trouve  des  précipices  (gouffres,  abîmes)  effrayants.  — 
Nous  avons  terminé  (achevé)  notre  devoir.  —  Maman 
a  payé  ses  acquisitions  (achats)  et  la  marchande  lui  a 
donné  un  reçu  (quittance).  —  Marie  et  Alice  étaient 
brouillées  (fâchées)  depuis  longtemps  ;  elles  viennent 
de  se  réconcilier  (raccommoder).  —  Il  pleut,  mettons- 
nous  à  couvert  (l'abri). 

III.  Analyse  grammaticale.  —  Le  renard  est  encore 
assez  commun  dans  nos  bois.  C'est  un  bel  animal. 

COURS    SUPÉRIEUR 

conjugaison.  —  modes.  —  formation  des  temps. 

verbes  irrégtjliers.  —  remarques  sur  les 

verbes  de  la  \'^  et  de  la  2»  conjugaison. 

Dictée. 

Les  ressources  du  Nord- Est. 

La  Champagne  est  là,  la  Champagne  avec  ses  mou- 
tons et,  surtout,  son  vin  fameux.  Le  raisin  qui  le 
donne  occupe  60.000  hectares,  dont  le  produit  annuel 
s'élève  à  60  millions.  L'Yonne  et  la  Côte-d'Or  se  rap- 
prochent de  la  Champagne.  Le  département  des  Ar- 
dennes,  jadis  des  plus  déshérités,  est  aujourd'hui  le 
plus  riche.  La  Franche-Comté,  image  de  la  Suisse,  est, 
au  point  de  vue  rural,  mieux  douée  que  la  Bourgogne  ; 
ses  plaines  fournissent  en  abondance  l'orge  et  l'avoine, 
le  froment,  la  vigne  et  le  maïs.  Le  Jura  et  les  contrées 
environnantes  doivent  leur  extrême  fertilité  à  un  ter- 
rain composé  d'argile  et  de  calcaire.  La  grande  indus- 
trie du  pays  est  la  fabrication  du  fromage  de  gruyère, 
8.000.000  de  kilogrammes  de  fromages  sortent  an- 
nuellement de  800  fromageries  disséminées  dans  la 
région.  Dans  les  Vosges,  un  hectare  de  sapin  peut  va- 
loir 50.000  francs.  La  création  de  500  hectares  de 
prairies  sur  les  grèves  de  la  Moselle,  près  d'Epinal,  est 
une  des  plus  belles  entreprises  agricoles  qui  aient  été 
tentées. 

Le  Nord- Est  entre  pour  la  moitié  dans  la  totalité  de 
nos  richesses  forestières,  mais  il  a  abusé  de  la  vigne, 
—  soit  dit  sans  mauvaise  intention.  Aussi,  n'y  conser- 
vera-t-on  sans  doute  que  les  principaux  crus,  la  cul- 
ture des  autres  étant  onéreuse. 

Victorien  Maubry. 


Questions. 

1°  Que  signifie  l'expression  :  des  plus  déshérités? 

2°  Qu'est-ce  que  le  calcaire? 

3°  Analyser  grammaticalement  :  qui  aient  été  ten- 
tées. 

4°  De  quel  nom  vient  forestière?  —  L's  du  dérivé 
existe-t-elle  dans  le  mot  primitif? 

5°  Sens  et  homonymes  de  crus. 

Réponses. 

i°  Un  de  ceux  qui  sont  le  moins  bien  partagés  en 
richesses   naturelles. 

2°  De  la  pierre  à  chaux,  de  la  craie,  etc. 

3°  qui,  pron.  relatif,  ayant  pour  antécéd.  entre» 
prises,  3^  pers.  du  pluriel,  sujet  de  aient  été  tentées. 

aient  été  tentées,  verbe  passif,  au  passé  du  subjonctif, 
3«  pers.  du  plur.,  !'«  conj. 

tentées,  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
être,  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du 
verbe  qui,  représentant  entreprises,  du  fém.  plur. 

4"  De  forêt,  où  l'accent  circonflexe  remplace  Vs. 

5°  Crus,  terroirs  qui  produisent  de  bons  vins.  — 
Sens  plus  général  :  terrains  qui  produisent  une  den- 
rée quelconque,  et  au  figuré  ce  qu'on  invente  ;  autres 
sens  :  cru,  adj.  qui  n'est  pas  cuit  ;  ou  au  figuré,  cho- 
quant ;  cru,  participe  passé  du  verbe  croire  ;  crû,  part, 
passé  du  verbe  croître. 

Exercices. 

I.  Vocabulaire.  —  Dessin  et  peinture.  —  Trouver 
le  mot  qui  doit  compléter  la  phrase  : 

Un  dessin  à  peine  indiqué,  c'est...  {un  croquis). 

Avec  de  la  couleur  et  de  l'eau,  on  fait...  (de  l'aqua- 
relle). 

La  couleur  préparée  à  l'eau  gommée,  c'est  ...  (de 
la  gouache). 

Un  morceau  de  mine  de  plomb  dans  du  bois...  (un 
crayon). 

La  substance  noire  que  fournit  la  seiche,  c'est... 
(la  sépia). 

Un  portrait  que  l'on  fait  ridicule,  c'est...  (une  cari- 
cature). 

Un  morceau  de  bois  sur  lequel  le  peintre  pose  ses 
couleurs,  c'est...  (une  palette). 

Le  charbon  fait  avec  le  bois  d'un  certain  arbuste, 
c'est...  (du  fusain). 

Un  dessin  colorié  avec  des  couleurs  transparentes, 
c'est...  (du  lavis). 

En  terme  de  peinture,  des  pinceaux  s'appellent,.. 
(brosses). 

II.  Citez  les  temps  primitifs  des  verbes  suivants  de 
la  dictée  :  rendre,  apercevoir,  mettre,  conduire.  —  Signa- 
lez les  irrégularités  des  verbes  :  aller,  pouvoir,  valoir, 
faire. 

III.  Construire  cinq  phrases  commençant  par  quoi- 
que suivi  d'un  verbe  :  1°  au  présent  du  subjonctif, 
2°  à  l'imparfait  du  subjonctif. 

Exemples  :  1°  Quoiqu'il  pleuve  je  dois  sortir.  — 
Quoique  tu  aies  raison,  il  faut  accepter  les  observa- 
tions de  tes  supérieurs.  —  Quoique  Jules  arrive  en  re- 
tard, il  doit  travailler,  etc. 

2»  Quoique  le  devoir  fût  difficile,  Edouard  l'a  fait 
sans  faute. 
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RÉCITATION 

Sur  les  pas  de  Jésus. 

C'était  l'hiver,  à  Prague,  en  décembre,  la  nuit. 
Deux  hommes  s'en  allaient  dans  la  neige,  sans  bruit. 
Longtemps  ils  s'arrêtaient  aux  portes  des  églises, 
Et  longtemps  ils  priaient,  à  genoux,  sous  les  bises. 
Deux  hommes  s'en  allaient  dans  la  neige,  pieds  nus, 
Furtifs,  pour  n'être  pas,  peut-être,  reconnus. 
L'un  était  Wenceslas,  premier  roi  de  Bohême, 
L'autre  était  Podiwin,  son  ami,  saint  lui-même. 
«  Prince,  dit  tout  à  coup  Podiwin,  j'ai  bien  froid, 
Si  froid  qu'en  vérité  je  ne  puis  marcher  droit. 
Àh  !  Sire  volontiers,  cette  nuit  de  décembre, 
J'irais,  près  d'un  bon  feu,  la  finir  dans  ma  chambre. 


—  Eh  !  pourquoi,  pauvre' ami,  ne  le  disiez-vous  pas? 
Dans  la  trace  des  miens,  vite  !  mettez  vos  pas.  » 
Podiwin,  à  l'instant,  sent  une  chaleur  douce. 
Comme  s'il  eût  marché  dans  les  bois  sur  la  mousse 

Les  traces  du  saint  roi,  par  miracle  de  Dieu, 
En  cette  nuit  d'hiver,  étaient  comme  du  feu. 
Or,  qu'est-ce  donc  qu'un  saint,  fût-il  roi  de  Bohême, 
Auprès  de  Jésus-Christ,  Dieu,  la  sainteté  même? 

...  Vite  !  mettez  vos  pas  sur  les  pas  de  Jésus, 
O  frères  qui  souffrez,  vous  ne  souffrirez  plus  ! 

Jean  Vaudon. 

Explications.  —  Prague,  capitale  de  la  Bohême.  — 
Les  bises,  les  vents  glacés.  —  Furtifs,  se  cachant 
comme  des  voleurs. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


.  COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année, 

L   Invention.  —  Qualités.  —  Pour  chacun  des 
noms  indiqués,  trouvez  un  adjectif  convenable. 
Le   papier  est...    (mince). 
Le  papier  d'emballage  est...  (épais). 
Le  plomb  est  ...  (lourd). 
Le  duvet  est...  (léger). 
■        L'or  est...  (brillant). 
:        Les  cheveux  sont  ...  (fins), 
j        Le  cristal  est...  (cassant). 
.        Le  charbon  est...  (noir). 
Le  feu  est...  (chaud),  etc. 
La  glace  est...  (froide). 
IL  RÉDACTION.  —  La  lingère.  —  Louise  regarde 
travailler  la  lingère.  —  Que  fait-elle?  —  Avec  quoi? 
Louise  est  entrée  chez  la  lingère  avec  sa  maman.  — 
Elle  regarde  l'ouvrage  que  la  marchande  a  laissé  en 
train.  —  C'est  une  chemise. 

Louise  regarde  autour  d'elle  et  voit  des  pantalons, 
des  jupons,  des  corsages  de  dessous,  et  aussi  des  cols, 
des  fichus  blancs,  de  jolis  mouchoirs,  et  des  blouses 
ou  chemisettes,  et  pour  les  petits  enfants,  des  robes 
blanches,  des  brassières,  des  bonnets. 

Pour  faire  tout  cela,  la  lingère  emploie  de  la  toile 
ou  de  la  percale,  de  la  cretonne  et  aussi  de  la  mousse- 
line, du  tulle  et  des  dentelles. 

IL  Invention.  —  Faire  précéder  de  :  on  doit  ou  : 
on  ne  doit  pas,  les  expressions  suivantes  : 

...  maltraiter  les  animaux.  —  ...  faire  l'aumône.  — 
...  répondre  poliment  à  ses  camarades.  —  ...  garderies 
objets  trouvés.  —  ...tricher  au  jeu.  —  ...  épousseter 
les  meubles.  —  ...  manger  proprement.  —  ...  manger 
gloutonnement.  —  ...  faire  des  glissoires  dans  la  rue.  — 
...  jouer  avec  des  allumettes... 

II.  RÉDACTION.  —  Etre  modeste.  —  Lire  cette  pe- 
tite histoire  et  la  faire  résumer  après  questions. 

Regarde  donc  cet  affreux  chardon  !  comme  il  se 
dresse,  comme  il  s'étale  !  On  dirait  qu'il  veut  se  faire 
admirer.  —  Et  cependant,  il  pique,  il  ne  sert  à  rien, 
à  quoi  est-il  bon  î  —  A  servir  de  nourriture  aux  ânes 
et  c'est  tout. 

Cherche  sous  les  feuilles  ce  qui  sent  si  bon?  Cette 
petite  fleur  qui  se  cache,  dont  la  robe  est  sombre,  la 


tige  mince,  c'est  la  violette,  tout  le  monde  l'aime, 
aucune  fleur  ne  l'égale  pour  le  parfum,  et,  si  tu  la 
garde  bien,  elle  est  jolie  autant  qu'embaumée. 

Le  chardon  ressemble  à  l'orgueilleux  qui  veut  atti- 
rer les  regards,  il  ne  sait  rien  faire  que  piquer,  par  son 
mépris  eux  qui  l'approchent.  Il  n'y  a  que  les  ânes  qui 
l'admirent. 

La  violette  c'est  la  personne  pleine  de  mérites  et 
de  vertus,  qui  se  cache  parce  qu'elle  ne  recherche 
que  le  regard  de  Dieu,  mais  que  tout  le  monde  aime 
parce  qu'elle  est  charmante  et  bonne. 

Questi-ons  à  poser. 

De  quoi  le  chardon  a-t-il  l'air?  —  Est-il  beau?  — 
Sent-il  bon?  —  A  quoi  est-il  utile?  —  A  qui  ressem- 
ble-t-il? 

Quelle  est  la  fleur  embaumée  qui  se  cache?  —  Est- 
elle jolie? —  L'aime-t-on?  —  A  qui  ressemble-t-elle  ? 
—  Auquel  des  deux  voulez-vous  ressembler? 

Pour  faire  ce  devoir  en  commun,  on  fait  écrire  les 
meilleures  réponses  au  tableau  et  les  enfants  recopient 
le  devoir.  —  Avec  des  enfants  plus  avancés,  quand  le 
devoir  a  été  fait  en  commun,  on  écrit  seulement  les 
questions  au  tableau  et  les  enfants  refont  individuel- 
lement le  devoir. 

Deuxième  année. 

I.  Invention.  —  Qualités  des  objets.  —  Pour  chacun 
des  noms  indiqués,  trouvez  un  adjectif  convenable. 
1.  I-a  terre  est...  (ronde). 
L'étui  est...   (cylindrique). 
La  roue  est...  (circulaire). 
La  table  est...  (carrée). 

Les  verres  de  certaines  lunettes  sont...  (bombées). 
Le  porte-plume  est...   (long). 
Le  triangle  est...   (triangulaire). 
I.  RÉDACTION.  —  Pourquoi  fait-on  la  cuisine?  — 
Lire  ce  morceau  avant  de  le  faire  reproduire  : 

«  Maman,  disait  un  jour  la  petite  Jeanne,  en  ai- 
dant sa  mère  à  éplucher  les  légumes  pour  le  pot-au- 
feu,  pourquoi  donc  sommes-nous  obligées  de  faire  la 
cuisine  ?  Les  animaux  ne  font  rien  cuire,  eux,  et  il 
ne  s'en  portent  pas  plus  mal,  tandis  que  nous,  nous 
perdons  notre  temps  à  faire  cuire,  bouillir,  rôtir  tout 
ce  que  nous  mangeons.  » 
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La  maman  sourit  :  «  Quelle  idée  singulière  tu  as 
là,  Jeanne  !  Aimerais-tu  par  hasard  manger  à  la  fa- 
çon des  bêtes?  Désires-tu  qu'en  guise  de  souper  on 
jette  devant  toi  dans  un  coin  de  la  cour  un  morceau 
de  viande  crue,  une  poignée  d'épis  ou  quelques  grosses 
pommes  de  terre? 

—  Ce  serait  trop  dur  à  manger  :  le  blé  me  craque- 
rait sous  les  dents,  je  ne  pourrais  jamais  déchirer  m 
avaler  des  morceaux  de  chair  crue  ou  de  pomme  de 
terre. 

—  Eh  bien,  tu  as  tro«ré  déjà  «ne  des  raisons  pour 
lesquelles  nous  faisons  la  cuisine.  Les  hommes  ont 
reçu  de  Dieu  une  intelligence  que  les  botes  n'ont  pas, 
et  ils  s'en  sont  servis  pour  découvrir  une  foule  de 
choses  que  les  animaux  ne  connaîtront  jamais.  Ainsi, 
il  y  a  des  milliers  d'années,  les  hommes  ont  appris  à 
allumer  du  feu,  ce  que  les  animaux  n'ont  jamais  su 
faire  ;  ils  ont  remarqué,  un  jour  ou  l'autre,  qu'en  fai- 
sant cuire  leurs  aliments  ils  pouvaient  les  amollir,  les 
rendre  plus  faciles  à  broyer,  et,  par  conséquent  à  di- 
gérer ;  et  depuis  le  premier  homme  qui  a  fait  cette 
découverte,  tous  les  autres  l'ont  imité  et  n'ont  plus 
voulu  manger  ni  les  racines,  ni  le  grain,  ni  la  viande 
sans  les  avoir  fait  cuire. 

Comme  il  a  dû  trouver  le  pain  cuit  meilleur  que  le 
blé  cru,  le  premier  qui  a  su  faire  du  pain  !  Qui  était-ce, 
maman,  cet  homme-là? 

On  ne  l'a  jamais  su,  mon  enfant,  et  on  ne  le  saura 
jamais,  pas  plus  qu'on  ne  sait  le  nom  de  celui  qui  a 
fabriqué  la  première  charrue  ou  de  celui  qui  a  décou- 
vert le  feu,  et  de  tous  ces  hommes  du  commencement 
do  monde  qui  ont  inventé  les  premiers  arts  nécessaires 
à  la  vie. 

Questions. 

Qu'est-ce  que  Jeanne  demandait  à  sa  maman? 

Querépondi  la  mère  et  que  proposa-t-elle  à  Jeanne? 

—  Gomment  Jeanne  expliqua-t-elle  qu'elle  ne  vou- 
drait pas  manger  du  blé  cru  ni  des  morceaux  de  chair 
non  cuite.  —  Que  dit  la  maman  sur  l'intelligence  de 
l'homme,  comment  expliqua-t-elle  l'invention  de  la 
cuisine?  —  Question  de  Jeanne. 

Remarque.  —  Le  devoir  doit  être  beaucoup  plus 
court  que  le  morceau  lu.  Il  doit  consister  en  réponses 
claires,  correctes  et  brèves,  aux  questions  posées. 

II.  Invention.  —  Compléter  les  phrases  données 
en  remplaçant  les  points  par  un  mot  choisi  dans  la 
liste  : 

Anguille,  —  crapaud,  —  cygne,  —  dromadaire,  — 
guêpe,  —  lièvre,  —  loir,  —  loup,  —  mulet,  —  porc-épic, 

—  sanglier,  —  tourterelle. 

L'animal  qui  ressemble  le  plus  au  cheval  est  le... 
li'animal  qui  ressemble  le  plus  au  chien  est  le...' 
L'animal  qui  ressemble  le  plus  au  chameau  est  le... 
L'animal  qui  ressemble  Je  plus  au  lapin    est  le... 
L'animal  qui  ressemble  le  plus  au  porc  est  le... 
L'animal  qui  ressemble  le  plus  au  rat  est  te... 
L'animal  qui  ressemble  le  plus  à  la  grenouille  est  le... 
L'animal  qui  ressemble  le  plus  au  hérisson  est  le... 
r/oiseau  qui  ressemble  le  plus  au  pigeon  est  la... 
L'oiseau  qui  ressemble  le  plus  à  l'oie  est  le... 
Le  poisson  qui  ressemble  le  plus  à  la  couleuvre  est 

r... 

L'insecte  qui  ressemble  le  plus  à  l'abeille  est  la... 

II.  RÉDACTION.  —  Description  de  l'oreille.  —  Com- 
ment est  la  partie  de  l'oreille  que  vous  voyez?  —  Que 
vous  a-t-on  dit  sur  la  partie  qu'on  ne  voit  pas? 


Développement. 

C'est  par  l'oreille  que  nous  entendons  ;  elle  est  l'or- 
gane de  l'ouïe.  -^ 

Ce  que  nous  appelons  notre  oreille  en  est  une  partie. 
C'est  le  pavillon,  avec  un  petit  conduit  qui  se  trouve 
un  peu  plus  bas  que  le  milieu.  «a 

Il  paraît  qu'au  fond  de  ce  petit  conduit  il  y  a  une 
membrane  tew^ue  «omme  la  peau  d'un  tambour,  der- 
rière de  tous  petits  os  en  chaîne,  puis  différentes  au- 
tres parties  pleines  d'une  liqueur  dans  laquelle  ïlot- 
teht  les  fines  extrémités  du  nerf  auditif. 

Il  ne  faut  jamais  rien  mettre  dans  son  oreille,  sur- 
tout rien  de  pointu,  on  pourrait  crever  la  petite  peau 
de  tambour  et  on  deviendrait  sourd.  —  On  doit  net- 
toyer tous  les  jours  son  oreille  avec  un  coin  de  ser- 
viette tordu  et  mouillé. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

I.  RÉDACTION.  —  La  gourmandise  de  Mayenne.  — 
Qu'était  Mayenne?  —  On  lui  sert  un  melon  avant  la 
bataille  d'Arqués.  —  Pendant  qu'il  dîne,  on  l'avertit 
qu'il  est  facile  de  surprendre  le  camp  ennemi.  —  Il 
tient  à  finir  son  melon.  —  Résultat.  —  Que  disait-on 
d'Henri  IV  et  de  Mayenne.  —  Réflexion. 

Développement. 

Le  duc  de  Mayenne,  chef  des  ligueurs,  aimait  beau- 
coup la  bonne  chère.  Le  jour  de  la  bataille  d'Arqués, 
on  venait  de  lui  servir  à  son  dîner,  un  melon  excellent, 
lorsqu'on  vint  l'avertir  qu'on  pouvait  surprendre 
le  camp  ennemi  et  peut-être  faire  prisonnier  Henri  IV 
lui-même. 

—  Un  moment,  dit  Mayenne,  laissez-moi  achever 
mon  melon  ! 

Enfin,  on  lui  annonce  qu'on  aperçoit  l'armée  enn«» 
mie  et  qu'il  n'a  plus  que  le  temps  de  monter  à  cheval. 

—  J'ai  fini  !  s'écrie-t-il  avec  un  air  de  satisfaction. 
Il  monte  à  cheval  et  est  complètement  battu  :  juste 

châtiment  de  sa  gourmandise. 

On  disait  d'ailleurs  d'Henri  IV  qu'il  passait  moins 
de  temps  dans  son  lit  que  Mayenne  à  table.  —  Evi- 
demment le  premier  devait  triompher  du  second. 

II.  RÉDACTION.  —  La  petite  ménagère.  —  La  mère 
de  Madeleine  est  rentrée  souffrante,  elle  est  obligée  de 
se  coucher.  —  Madeleine  prépare  le  déjeuner  de  son 
père.  —  Quelle  est  sa  récompense  î 

Développement, 

L.a  mère  de  Madeleine  est  rentrée  du  marché  très 
souffrante  et,  dès  qu'elle  a  été  arrivée,  il  lui  a  fallu 
se  coucher. 

Le  déjeuner  n'était  pas  prêt.  Le  père  de  Madeleine 
allait  arriver  pour  prendre  le  repas  de  midi.  Comment 
faire  ? 

Madeleine,  quoique  bien  jeune,  a  fait  la  petite  mé- 
nagère. Elle  a  revêtu  un  tablier,  mis  de  l'eau  sur  le 
feu,  préparé  des  pommes  de  terre  en  robe  de  cham- 
bre et  des  œufs  à  la  coque. 

Et  quand  le  père  est  arrivé,  il  a  trouvé  le  couvert 
mis  et  a  pu  manger  quelque  chose  de  chaud,  quoique 
la  vraie  maîtresse  de  maison  fût  malade. 

Comme  Madeleine  était  contente  !  et  quelle  joie  elle 
éprouvait  dans  son  cœur  d'avoir  pu  se  rendre  utile  ! 
Avec  quelle  tendresse  son  père  et  sa  mère  l'embrassè- 
rent pour  lui  prouver  leur  contentement  ! 
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Deuxième  année. 

\  I.  RÉDACTION.  —  Qu'est-ce  que  la  patrie?  —  N'y 
a-t-il  que  le  le  soldat  qui  puisse  la  servir?  —  Que 
doivent  faire  tous  les  citoyens.  —  Et  l'enfant,  que 
peut-il  faire  pour  la  France?  —  Conclusion.  (C.  E.  P.). 

r,  *.•    '  Développement. 

i  La  patrie,  c'est  la  terre  où  nous  sommes  nés,  où 
nous  avons  grandi,  celle  qui  porte  le  blé  dont  se  fait 
notre  pain,  les  vignes  d'où  coule  notre  vin,  les  arbres 
dont  le  feuillage  nous  abrite,  les  places  où  nous  avons 
joué,  les  routes  où  nos  pères  ont  marché  avant  nous  et 
où  nous  courons  à  notre  tour.  La  famille,  les  amis, 
l'éducation  que  nous  avons  reçue,  nos  souvenirs,  nos 
joies,  nos  affections  y  sont  rassemblés  ;  tous  ces  tré- 
.sors,  c'est  la  patrie.  Elle  est  la  grande  famille  de  ceux 
qui  ont  le  même  langage,  la  môme  histoire,  les  mêmes 
lois,  le  même  gouvernement,  qui  portent  le  même 
nom. 

C'est  pour  cela  que  nous  devons  tous  la  défendre, 
l'honorer,  l'aimer,  la  servir. 

N'y  a-t-il  que  le  soldat  qui  puisse  témoigner  son 
amour  pour  la  patrie?  n'y  a-t-il  d'autre  moyen  de  la 
servir  que  de  mourir  pour  elle  ?  Chacun  de  nous,  mes 
amis,  peut  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  remplir  ses 
devoii-s  envers  son  pays  :  le  soldat  qui  s'exerce  à  la 
caserne  ou  meurt  sur  le  champ  de  bataille,  le  savant 
qui  illustre  son  pays  par  des  découvertes,  l'artiste  qui 
l'embellit  de  ses  ouvrages,  l'ouvrier  qui  l'enrichit  par 
son  travail.  Les  ateliers  sont  aussi  des  champs  de  ba- 
taille où  l'ouvrier  lutte  courageusement,  où  il  expose 
quelquefois  sa  vie,  et  où  il  remporte  des  victoires  qui 
sont  réellement  glorieuses  et  utiles  à  la  patrie. 

Tout  citoyen  qui  obéit  aux  lois,  qui  remplit  fidèle- 
ment ses  devoirs,  qui  secourt  ses  frères  dans  le  besoin, 
sert  son  pays.  Payer  l'impôt,  honorer  les  magistrats, 
voter  avec  réflexion  et  conscience,  protéger  l'ordre, 
respecter  la  liberté  d'autrui,  élever  honnêtement  sa 
famille,  fuir  les  mauvaises  compagnies,  propager  les 
bonnes  mœurs  par  son  exemple,  c'est  faire  l'office  d'un 
citoyen  utile  et  dévoué. 

Et  l'enfant,  que  peut-il  faire  pour  la  France?  Il 
faut  qu'il  aime  ses  parents,  qu'il  obéisse  à  ses  maî- 
tres, qu'il  soit  un  bon  camarade,  loyal  et  franc,  qu'il 
travaille  à  l'école,  qu'il  fasse  ainsi  honneur  a  sa  fa- 
mille, à  sa  commune,  à  son  pays.  On  dit  que  d'au- 
tres nations  ont  des  écoliers  plus  studieux  et  des 
jeunes  gens  plus  instruits  que  les  nôtres.  Nous  autres, 
enfants  de  la  France,  nous  prouverons  qu'on  se 
trompe  et  que  nous  ne  sommes  pas  en  arrière. 
ii  IL  Décrire  une  des  grandes  inventions  modernes. 
Dire  quels  en  sont  les  avantages  et  imaginer  la  gêne 
des  hommes  qui  vivaient  avant  qu'elle  fût  réalisée. 
C.  E.  P.,  Ain,  1905. 

La  Poste  aux  lettres. 
Développement. 
Rien  ne  parait  plus  simple  que  de  mettre  une  lettre 
à  la  poste.  Il  suffit  de  la  mettre  sous  enveloppe  cache- 
tée, d'y  écrire  l'adresse,  d'y  coller  un  timbre  et  de  la 
jeter  dans  la  «  boîte  aux  lettres  »  du  quartier.  Le 
facteur  la  prendra,  la  portera  au  bureau.  Là,  des 
employés  qui  font  le  triage  la  dirigeront  sur  la  loca- 
lité indiquée  sur  l'adresse.  Là,  un  autre  facteur  saura 
trouver,  à  l'aide  du  nom  de  la  rue  et  du  numéro  de  la 
maison,  la  demeure  du  correspondant  à  qui  elle  est 
adressée. 


Mais  quelle  organisation  n'a-t-il  pas  fallu  établir 
pour  qu'elle  arrive  vite,  cette  mince  enveloppe  !  A 
l'heure  où  le  courrier  part  du  bureau,  des  chevaux 
tout  attelés  attendent  les  dépêches,  les  portent  à  la 
gare  :  un  train  est  sur  la  voie,  la  machine  chauffe,  une 
chambre  roulante  avec  ses  employés,  ses  lampes,  ses 
casiers,  son  poêle  en  hiver,  reçoit  les  sacs  :  la  cloche 
sonne,  le  sifflet  retentit,  le  train  s'ébranle  et  se  met  à 
courir  à  toute  vapeur  sur  les  rails. 

A  l'arrivée  du  train,  des  voitures  portent  les  pa- 
quets au  bureau,  des  facteurs  les  dépouillent,  rangent 
les  correspondances  en  ordre,  les  emportent  sur  leur 
dos  dans  un  petit  coffre  et  vont  aussitôt  les  distribuer 
aux  destinataires. 

Quelle  dépense  de  temps  et  d'argent  il  faudrait  si 
nous  voulions,  vous  ou  moi,  nous  charger  de  pa- 
reilles commissions  !  Eh  bien,  pour  porter  une  lettre 
sur  un  point  quelconque  du  territoire  français,  la 
poste  ne  demande  que  dix  centimes. 

Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  village  si  reculé,  de  ha- 
meau si  modeste,  qui  ne  reçoive  tous  les  joui-s  la  vi- 
site du  facteur.  Comme  il  est  le  bienvenu,  avec  sa 
blouse  bleue  à  lisérés  rouges,  sa  casquette  de  toile  ci- 
rée et  son  sac  à  lettres  !  Il  apporte  aux  parents  des 
nouvelles  de  leur  fils,  de  leur  fille  ;  il  apporte  aux  en- 
fants de  bonnes  paroles  des  parents  éloignés  ;  il  rap- 
proche les  amis  ;  il  est  l'intermédiaire  du  commerce, 
il  fait  circuler  les  nouvelles  du  monde  entier  dans  tous 
les  pays  par  les  journaux  qu'il  distribue. 

Les  premières  postes  en  France  datent  de  Louis  XI 
qui  avait  établi  des  chevaux  de  relais  de  quatre  en 
quatre  heures  pour  ses  courriers  qui  portaient  ses 
ordres  en  province.  —  Deux  cents  ans  plus  tard,  on 
songea  seulement  à  confier  aux  courriei-s  du  roi  les 
lettres  des  particuliers.  Mais  un  long  trajet  coûtait  un 
prix  exorbitant.  Quels  progrès  accomplis  depuis  ce 
temps-là. 

C'en  était  un  déjà.  Car  avant  l'invention  de  la 
poste,  les  hommes  vivaient  séparés  inconnus  les  uns 
aux  autres.  Quand  un  membre  de  la  famille  s'en  éloi- 
gnait on  était  sans  nouvelles  de  lui,  il  était  sans  nou- 
velles des  siens.  Cela  décuplait  les  tristesses  de  la  sé- 
paration, et  préparait  aussi  la  tristesse  du  retour. 
Après  une  longue  absence  ne  pouvait-on  pas  toujours 
s'attendre  à  trouver  des  vides  parmi  les  siens. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Narration.  —  Le  prestidigitateur  embarrassé.  — 
Un  prestidigitateur  donnait  une  représentation  au 
roi  de  Siam.  F^ntre  autres  toure,  il  fait  passer  la  tête 
d'un  pigeon  noir  au  cou  d'un  pigeon  blanc  et  celle 
du  pigeon  blanc  au  cou  du  pigeon  noir.  —  Le  roi  est 
ravi  et  envoie  chercher  un  éléphant  blanc  et  un  élé- 
phant gris.  —  Terreur  du  prestidigitateur  qui  devine, 
—  Le  roi  lui  fait  dire  par  l'interprète  de  changer  les 
têtes  des  éléphants.  —  Reprenant  son  sang-froid  le 
prestidigitateur  demande  une  journée  pour  préparer 
ses  outils.  —  Que  fait-il  de  cette  journée? 

Développement. 

I.  Un  célèbre  prestidigitateur  avait  un  tel  succès 
que  le  roi  Chulalong-Korn  lui  fit  dire  de  venir  donner 
une  représentation  à  sa  cour. 

La  merveilleuse  adresse  de  l'e-scamoteur  stupéfia  l'as 
l'assistance.  Le  truc  des  pigeons  l'émerveilla. 

IL  L'artiste,  en  effet,  avait  pris  deux  pigeons  vi- 
vants, l'un  blanc  et  l'autre  noir,  il  leur  avait  coupé  la 
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tête  et  avait  placé  celle  du  pigeon  noir  au  cou  du  pi- 
geon blanc  et  réciproquement.  Les  deux  oiseaux  ainsi 
transformés  prirent  leur  vol  au-dessus  des  têtes  des 
assistants  ébahis. 

III.  Chulalong-Korn  roulait  de  gros  yeux.  Tout  à 
coup,  il  appela  un  de  ses  serviteurs  et  lui  parla  à  voix 
basse.  L'homme  s'éloigna  et  peu  de  temps  après  il 
revenait  en  conduisant  deux  magnifiques  éléphants, 
l'un  blanc  comme  neige,  l'autre  couleur  d'ardoise. 

Le  roi  les  désigna  au  prestidigitateur  en  articulant 
quelques  sons  que  celui-ci  ne  comprit  pas. 

IV.  Mais  il  pressentit  la  baroque  fantaisie  du  mo- 
narque et  devint  blême. 

V.  Comme  il  ne  répondait  pas,  un  haut  fonction- 
naire lui  traduisit  ainsi  les  paroles  royales  : 

«  Sa  Majesté  veut  que  tu  changes  les  têtes  de  ces 
éléphants  comme  tu  as  changé  celles  des  pigeons.   » 

VI.  Le  prestidigitateur  avait  eu  le  temps  de  se  res- 
saisir : 

«  J'exécuterai  avec  joie  répondit-il,  l'ordre  de  Sa 
Majesté,  mais  les  outils  dont  je  dispose  ne  me  per- 
mettent d'opérer  que  sur  des  pigeons.  Il  me  faut  une 
journée  pour  préparer  l'expérience  que  Sa  Majesté 
me  demande.    » 

VII.  Chulalong-Korn  accorda  le  délai,  mais  il  at- 
tend encore  l'escamoteur  qui  avait  pris  la  poudre 
d'escampette. 

Car  ce  roi,  décidément,  goûtait  trop  la  prestidigi- 
tation et  l'opérateur  craignait  qu'on  ne  lui  coupât  la 
tête  pour  l'obliger  à  en  changer  avec  un  des  courti- 
sans jaunes... 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

ADDITIOX  DES  NOMBRES  ENTIERS.  —  RÈGLE  PRATIQUE. 
—  PROBLÈMES  FACILES.  —  SYSTÈME  MÉTRIQUE.  — 
IDÉE  DES  MESURES  DE  SURFACE. 

Première  année. 

1.  Un  négociant  qui  a  payé  deux  traites  s'élevant 
à  8.748  fr.  a  encore  3.925  francs  en  caisse,  quel  était 
son   avoir  auparavant? 

RÉPONSE.  —  10.673  francs. 

2.  Un  industriel  achète  de  la  marchandise  qui  lui 
coûte  34.675  francs  et  de  la  houille  qu'il  a  payée 
8.739  francs.  Quelle  est  sa  dépense  totale? 

RÉPONSE.   —  43.414   francs. 

3.  L'actif  d'un  négociant  .se  décompose  ainsi  : 
marchandises  :  87.348  francs  ;  billets  à  recevoir,64.324 
francs  ;  espèces,  22.375  fr.;  matériel  et  mobilier, 
17.028  fr.  Quel  est  le  montant  de  son  actif? 

RÉPON.SE.  —  191.975  fr. 

4.  Une  maison  achetée  17.375  francs  a  nécessité 
pour  6.745  francs  de  réparations  et  transformations. 
Que  doit-on  la  vendre  pour  gagner  1.575  francs? 

RÉPONSE.  —  25.695  francs. 

5.  Un  entrepreneur  de  travaux  publics  a  reçu  d'a- 
bord 243.675  fr.  puis  117.425  fr.,  et  il  lui  est  redû 
150.000  francs  pour  des  travaux  qu'il  a  exécutés.  A 
combien  se  montait  son  mémoire? 

RÉPONSE.  —  511.100  fr. 


6.  Une  propriété  se  compose  de  :  874.325  mètre^ 
carrés  de  terres  labourable,  29.647  mètres  car- 
rés de  bois,  647.398  mètres  carrés  de  prairies  na- 
turelles, 17.478  mètres  carrés  de  potager  et  construc- 
tions. Quelle  est  la  surface  totale   de  cette  propriété? 

RÉPONSE.  —  1.568.848   mètres  carrés. 

7.  Un  terrain  doit  être  divisé  en  trois  lots  :  l'un 
aura  37.648  mètres  carrés  pour  surface,  l'autre  85.979 
mètres  carrés,  et  le  troisième,  85.347  mètres  carrés. 
Quelle  est  la  superficie  du  terrain? 

RÉPONSE.  —  208.974   mètres  carrés. 

8.  Deux  moissonneurs  ont  coupé  208.476  mètres 
carrés  d'avoine  ;  mais  l'un  d'eux  en  a  fauché  19.646 
mètres  carrés  de  plus  que  l'autre.  Quelle  est  la  sur- 
face coupée  par  chaque  moissonneur? 

RÉPONSE.  —  1°  94.415  mètres  carrés  ;  2°  114.061 
mètres  carrés. 

9.  La  superficie  de  la  France  était  de  543.050  ki- 
lomètres carrés  avant  le  démembrement  de  1871  ; 
depuis,  elle  n'a  plus  que  528.573  kilomètres  carrés. 
Quelle  surface  les  Allemands  nous  ont-ils  usurpée? 

RÉPONSE.  —  14.477  kilomètres  carrés. 

10.  Quelle  est  la  superficie  totale  de  la  France  ac- 
tuelle et  de  la  Russie  d'Europe,  sachant  que  cette 
dernière   mesure   5.352.000   kilomètres   carrés? 

RÉPONSE.   —   5.880.573    kilomètres   carrés. 


Deuxième  année. 

1.  On  a  embarqué  trois  convois  de  mulets  compre- 
nant :  le  \"  256  mulets,  le  2^  304  et  leS»  426.  Quel  est 
le  nombre  des  mulets  embarqués  ?  Si  le  nombre  des 
mulets  doit  être  de  1200,  combien  faut-i!  encore  en 
embarquer? 

RÉPONSE.  —  886  ;  314. 

2.  142  ouvriers  ont  fourni  en  une  journée  1278 
heures  de  travail  :  pendant  combien  d'heures  chaque 
ouvrier  a-t-il  travaillé? 

RÉPONSE.  —  9  heures. 

3.  Un  contremaître  et"  18  ouvriers  ont  gagné  en  un 
jour  92  fr.25.  Si  chaque  ouvrier  a  gagné  4  fr.75,  com- 
bien ont  gagné  les  18  ouvriers?  Combien  a  gagné  le 
maître  ? 

RÉPONSE.  —  85  fr.50  ;  6  fr.  75. 

4.  Sept  douzaines  d'œufs  valant  chacune  1  fr.l5 
et  un  lapin  ont  coûté  11  fr.50  ;  quel  est  le  prix  du  la- 
pin? 

RÉPONSE.  —  2  fr.  45. 

5.  Une  personne  possède  une  maison  estimée 
14.500  fr.  et  des  propriétés  valant  9.675  fr.;  elle  hé- 
rite de  8.325  fr.;  à  combien  s'élève  son  avoir? 

BÉPONSE.  —  A  32.500  fr. 

■  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

6.  Faites  la  somme  des  nombres  suivants  que  vous 
rapporterez  à  l'unité  principale  :  876  Kmq.  478,6735 
Dmq.  48,963876  cmq.   87643  dmq.  3.467.387   Hmq. 

RÉPONSE.   —   35551022520   mq.  8176. 

7.  Une  école  comprend  cinq  classes  ayant  respecti- 
vement pour  superficie  :  47  mq.  34,56  mq.  25,  49  mq. 
38,64  mq.  45  et  67  mq.  84.  Quelle  est  la  surface  to« 
taie  de  toutes  ces  cla.sses  ? 

RÉPONSE.  —  285  mq.  26. 
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8.  Un  peintre  a  mis  en  couleur  le  parquet  de  quatre 
chambres  :  la  première  a  pour  surface  21  mq.35  ;  la 
deuxième,  26  mq.47  ;  la  troisième,  36  mq.84  ;  la  qua- 
trième 47  mq.68.  Quelle  est  leur  surface  totale? 

RÉPONSE.  —  132  mq.  34. 

9.  Quelle  est  l'étendue  superficielle  coupée  par  un 
moissonneur  qui  a  fauché  7  Ha,  24  de  blé,  8  Ha,45 
d'avoine,  9  Ha,34  de  seigle  et  6  Ha,47  d'orge  î 

RÉPONSE.  —  31  Ha.50. 

10.  Une  ferme  a  87493  centiares  de  terres  labou- 
rables, 6,4379  centiares  de  prairies  naturelles  et  873 
ares  de  bois  et  eaux.  Quelle  est  l'étendue  superficielle 
de  cette  ferme  î 

RÉPONSE.  —  23  Ha.  9172. 


COURS    MOYEN 

CARACTÈRES  DE  DIVISIBILITÉ.  —  SIMPLIFICATION  DES 
CALCULS.  —  PREUVE  PAR  9  DE  LA  MULTIPLICATION. 
MESURES  DE  CAPACITÉ. 

Première  année. 

1.  Par  quel  nombre  est  divisible  360  et  pourquoi? 
RÉPONSE.  —  Par  2,  parce  qu'il  est  pair,  par  5  et 

par  10  parce  qu'il  est  terminé  par  zéro  ;  par  4  parce 
que  60,  nombre  formé  par  ses  deux  derniers  chiffres 
est  divisible  par  4  ;  par  3  parce  que  le  nombre  de  ses 
chiffres  3-|-6=9  est  divisible  par  3  ;  par  9  parce  que 
ce  même  nombre,  9  est  divisible  par  9  ;  par  6  parce 
qu'il  est  divisible  à  la  fois  par  2  et  par  3. 

2.  Lorsqu'un  nombre  est  divisible  par  100,  par 
quels  nombres  inférieurs  à  100  l'est-il  aussi? 

RÉPONSE.  —  Par  50  (avec  un  quotient  double),  par 
25  (avec  un  quotient  quadruple),  par  10,  par  5,  par 
4,  par  2. 

3.  Simplifier  la  division  de  2706  par  48  ;  puis  celle 
de  38.225  par  375. 

Solution.  —  La  première  se  réduit  à  451  :  8  ;  la  se- 
conde à  1529  par  15. 

4.  Multiplier  517,85  par  7,22  et  faire  la  preuve  par  9 
de  l'opération. 

Solution.  —  Produit  3.738,877.  —  Reste  du  multi- 
plicande, 8  ;  du  multiplicateur  2  ; 

2  x8  =  18,  reste  7,  comme  au  produit. 

5.  Simplifier  la  division  : 

480.000  :  12.000. 
Solution.  —  La  division  devient  : 

480  :  12, 
Puis  :  120  :  3=40. 

SYSTÈME    MÉTRIQUE.    —    VOLUMES 

6.  Un  bloc  cubique  de  pierre  a  1  m. 70  d'arête.  On 
le  fait  polir  sur  toutes  ses  faces,  à  raison  de  1  fr.75  le 
mètre  carré.  Quelle  sera  la  dépense?  (C.  E.). 

Solution.  —  Surface  d'une  face  : 

1  m.  7  X  1,7=2  mq  89. 
Surface  totale  : 

2  mq  89  X  6=17  mq  34. 
Dépense  : 

1  fr.75  X  17,34=30  fr.  34. 
RÉPONSE.  —  30  fr.  34. 

4.  Un  maraîcher  a  un  bassin  cubique  sans  couver- 
cle de  2  m. 5  de  côté  qu'il  a  fait  goudronner  à  l'inté- 


rieur et  à  l'extérieur,  à  raison  de  0  fr.45  le  mètre  carré. 
Quelle  sera  sa  dépense?  (C.  E.). 

Solution.  —  Surface  d'une  face  : 

2  m.  5  X  2,5  =  6  mq  25. 

Il  y  a  dix  faces  semblables,  ayant  une  surface  de 
62  mq.  5. 

Dépense  :       0  fr.  45  x  62,5=28  fr.  125, 

RÉPONSE.  —  28  fr.  125. 

8.  Une  pierre  cubique  a  1  Ha,25  de  côté  et  coûte 
10  fr.5  le  mètre  cube.  On  la  fait  tailler  sur  toutes  ses 
faces  à  0  fr.025  le  dmq.  A  combien  revient  la  pierre? 

(C.  E.). 
Solution.  —  Volume  :  1  me.  25  =  1  me.  753. 
Prix  : 

10  fr.  5  X  1,953=20  fr.  50. 
Surface  totale  : 

1  m.  25  X  1,25  x  6=9  mq.  375. 
Prix  de  la  taille  : 

2  fr.5  X  9,375=23  fr.  43. 
Prix  de  revient  : 

20  fr.  5+23  fr.  43=43  fr.  93. 
RÉPONSE.  —  43  fr.93. 

9.  Un  fil  de  fer  de  85  m.  80  de  long  a  été  employé  à 
faire  des  pointes  de  0m.0325  de  long  et  qui  se  vendent 
0  fr.05  la  douzaine.  Pour  quelle  somme  en  fournira- 
t-il? 

Solution.  —  85,80   :   0,0325=2640; 
2640  :  12=220  ; 
Ofr.  05  X  220  =  11  francs. 
RÉPONSE.  —  11  fr.  ^, 

Problème  raisonné. 

10.  Une  pièce  d'étoffe  achetée  à  raison  de  24  fr.  les 
15  met.  a  été  revendue  30  fr.  les  16  mètres.  On  a  ainsi 
gagné  25  fr.  Quelle  était  la  longueur  de  cette  pièce? 

(Certificat  d^ études.) 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-ont  La  longueur  de  la  pièce. 

A  quoi  est  égale  celte  longueur.  —  A  autant  de  mè- 
tres que  le  bénéfice  sur  un  mètre  est  contenu  de  fois 
dans  le  bénéfice  total.  —  Donc  il  faut  connaître  le  bé- 
néfice sur  un  mètre. 

A  quoi  est  égal  ce  bénéfice?  —  A  la  différence  entre 
le  prix  de  vente  et  le  prix  d'achat  d'un  mètre.  Donc 
il  faut  connaître  ce  prix  de  vente  et  ce  prix  d'achat. 

A  quoi  est  égal  le  prix  d'achat  d'un  métret  —  A  la 
quinzième  partie  du  prix  de  15  mètres. 

A  quoi  est  égal  le  prix  de  vente  d'un  mètre?  —  A  la 
seizième  partie  du  prix  de  vente  de  16  mètres. 

Raisonnement  écrit. 

Autant  de  fois  le  bénéfice  total  contient  le  bénéfice 
fait  par  sur  un  mètre,  autant  il  y  a  de  mètres  dans  la 
longueur  de  la  pièce. 

l.e  bénéfice  sur  un  mètre  est  égal  à  la  différence  en- 
tre le  prix  de  vente  et  le  prix  d'achat  d'un  mètre. 

Puisque  16  mètres  sont  vendus  30  fr.,  un  mètre  est 
vendu  16  fois  moins.  Le  prix  du  métré  est  donc  la 
seizième  partie  de  24  fr. 

Puisque  15  mètres  ont  été  achetés  24  fr.,  un  mètre 
est  acheté  15  fois  moins.  Le  prix  d'achat  est  donc  la 
quinzième  partie  de  24  fr. 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  mètre  : 
24:  15=1  fr.60. 
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Prix  de  vente  du  mètre  : 

30  :  16=1  fr.875. 
Bénéfice  sur  un  mètre  : 

1  fr.875— 1  fr.60=0  fr.  275. 
Longueur  de  la  pièce  : 

25  :  0,275=90  m,  90, 
RÉPONSE.  —  90  m. 90. 

Deuxième  année. 

1.  Trouver  le  reste  de  la  division  par  9  du  nombre 
3.867.452. 

Solution.  —  On  dit  :  3  et  8  11,  1  et  1  2,  et  6  8  et  7 
15,  5  et  1  6,  et  4  10,  1  et  5  6  et  2,  8.  Reste  8. 

2.  Le  nombre  38.430  est-il  divisible  par  9?  — 
L'est-il  par  3?  —  Le  nombre  5217  est-il  divisible  par 
3T  —  l'est-il  par  9? 

Solution.  —  38.430  est  divisible  par  9  et  l'est  né- 
cessairement par  3.  —  5217  est  divisible  par  3  mais 
non  par  9. 

3.  Combien  faut-il  ajouter  aux  nombres  : 

843  —  6003  —  1004  —  1206 
pour  les  rendre  divisibles  par  5. 
RÉPONSE.  —  2,  —  2,  —  1,  —  4. 

4.  Quel  sera  le  reste  de  la  division  par  4  des  nom- 
bres :  323—1219—5455  —  650. 

RÉPONSE.  —  3,  —  3,  —  3,  —  2. 

5.  Quels  seront  les  restes  de  la  division  par  9  des 
nombres  658,  —  344,  —  2.143,  —  6520Î 

RÉPONSE.  —  1,  —  2,  — ,  —  4. 

SYSTÈME  MÉTRIQUE.   —  MESURES   DE   VOLUMES 

6.  Un  bassin  rectangulaire  de  3  m.  20  de  longueur 
»ur  1  m. 75  de  largeur  et  0  m. 80  de  profondeur  est 
rempli  d'eau.  On  en  tire  deux  barriques  de  228  litres 
chacune.  Quelle  est  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  bassin 
après  cette  opération  t 

(Cert.  d'études,  Loire-Inférieure.) 
Solution.  —  Volume  du  bassin  : 

3,2  X  1,75  X  0,8=4  mc.48. 
On  en  retire  : 

228  X  2=456  litres,  ou  0  m  c.456  ; 
Il  reste  4  mc.024. 

La  surface  du  fond  étant  de  5  mq.  la  hauteur  de 
l'eau  est  : 

4,024  :  5.6=0  m.  719. 
RÉPONSE.  —  0  m.  719. 

7.  Un  are  de  terrain  produit  en  moyenne  30  litres 
de  blé  ;  les  frais  de  culture  s'élèvent  à  80  fr.  l'hec- 
tare. Sachant  que  le  blé  se  vend  15  fr.  l'hectolitre,  on 
demande  quel  est  le  revenu  d'un  champ  rectangulaire 
long  de  172  mètres  et  dont  la  largeur  est  égale  aux 
trois  quarts  de  la  longueur. 

(Certificat  d'études,  Mornant,  Rhône.) 

Solution.  —  L'hectare  produit  30  hectolitres  qui 

sont  vendus  : 

15  X  30=450  fr. 

Lo  revenu  par  hectare  est  de  : 

450— 80  =370  fr. 

Largeur  du  champ  : 

172  X  3 

— -. —  =  43  X  3  =  129  mètres. 
4 

Surface  : 

172  X  129  =  22188  mètres  carrés,  ou  2  Ha,  2188. 

Revenu  total  : 

370  X  2,2188=820  fr.  956. 

RÉPONSE.  —  820  fr.  956. 


8.  On  a  mélangé  500  centimètres  cubes  d'alcool  à 
2  fr.40  le  litre  avec  3  décilitres  à  360  fr.  l'hectolitre. 
Quel  est  le  prix  du  décalitre  du  mélange? 

Solution.  —  Valeur  totale  : 

2,40  X  0,5-f3,60  x  0,3=2  fr.  28. 
pour  0,5+0,3=0  1.8,  ou  0  01.08.  Le  décalitre  vau- 
drait : 

2,28  :  0,08=28  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  28  fr.  50. 

9.  Un  bassin  à  base  rectangulaire  mesure  3  m. 20 
de  long,  2  m. 50  de  large,  0  m. 90  de  haut.  Combien 
peut-il  contenir  :  1°  d'Hl.,  2°  de  litres  d'eau? 

Solution.  —  Le  volume  du  bassin  est  de  : 
1  me.  X  3,2  X  2,5  x0,9=7  mq.  20. 

La  capacité  du  bassin  est  de  : 

10  HI.  X  7,2=72  Hl.  ou  7.200  litres. 

RÉPONSE.  —  7.200  litres. 

Problème  raisonné. 

1.  En  revendant  une  pièce  de  drap  10  fr.75  le  mètre, 
un  marchand  ferait  un  bénéfice  de  24  fr.  En  la  re- 
\endant  10  fr.  10  le  mètre,  il  ferait  une  perte  de  4  fr.80. 
Calculer  :  1°  la  longueur  de  la  pièce  ;  2°  son  prix  d'a- 
chat? (C.   E.   P.). 

Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  1°  La  longueur  de  la  pièce;  — 
2°  son  prix  d'achat. 

A  quoi  est  égale  la  longueur  de  la  piècel  —  La  lon- 
gueur de  la  pièce  est  égale  à  autant  de  mètres  que  la 
différence  du  prix  d'un  mètre  dans  les  deux  ventes  est 
contenue  de  fois  dans  la  différence  totale  du  montant 
des  deux  ventes.  Donc  il  faut  connaître  cette  diffé- 
rence. 

A  quoi  est  égale  la  différence  totale  du  montant  des 
deux  ventes?  —  A  la  somme  du  bénéfice  fait  dans  la 
première  vente  et  de  la  perte  subie  dans  la  seconde. 

2°  A  quoi  est  égal  le  prix  d'achat?  —  Au  prix  de 
vente  du  premier  cas  diminué  du  bénéfice,  donc  il 
faut  connaître  ce  prix  de  vente. 

A  quoi  est  égal  ce  prix  de  vente.  —  A  autant  de  fois 
fois  le  prix  de  vente  d'un  mètre  qu'il  y  a  de  mètres 
dans  la  pièce. 

Raisonnement  écrit. 

1°  Pour  connaître  la  longueur  de  la  pièce,  il  faut 
chercher  combien  de  fois  la  difTérence  de  prix  d'un 
mètre  dans  les  deux  ventes  est  contenue  de  fois  dans 
la  différence  totale. 

Il  faut  donc  chercher  d'une  part  la  différence  de 
prix  d'un  mètre  dans  les  deux  ventes,  et  la  différence 
totale. 

Cette  différence  totale  est  égale  à  la  somme  du  bé- 
néfice fait  dans  la  première  vente  et  de  la  perte  subie 
dans  la  seconde. 

2°  Pour  connaître  le  prix  d'achat,  il  faut  retran- 
cher le  bénéfice  du  montant  de  la  première  vente. 

Il  faut  donc  chercher  le  montant  de  la  première 
vente  qui  est  égal  à  autant  de  fois  le  prix  de  vente 
d'un  mètre  qu'il  y  a  de  mètres  dans  la  pièce. 

Solution.  —  Différence  par  mètre  10  fr.75.— 10,15 
=0  fr.60. 

Différence  totale  : 

24  fr.-f  4  fr.80  =28  fr.  80. 

Longueui-  de  la  pièce  : 

Im.  x28,8 


0,6 


=  48  m. 
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Prix  de  vente  à  10  fr.75  le  mètre  : 

10,75  x48=516  fr. 
Prix  d'achat  de  la  pièce  : 

516—24=492  fr. 
RÉPONSE.  —  492  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ADDITION  ET  SONSTR.VCTION  DES  FRACTIONS  ORDI- 
NAIRES. —  RÈGLE  PRATIQUE  POUR  I.'EX'IRACTION 
DES  RACINES   CUBIQUES. 

1.  Un  ouvrier  a  fait  les  3/7  d'un  travail  ;  un  autre 
ouvrier,  travaillant  avec  le  premier  en  a  fait  les  7/15. 
On  demande  :  1°  quel  est  celui  qui  en  a  fait  le  plus  ; 
2»  quelle  fraction  de  l'ouvrage  il  a  fait  de  plus  ;  3» 
quelle  partie  de  l'ouvrage  il  reste  encore  à  faire. 

Solution.  —  Ils  ont  fait  les  45/105  et  les  49/105  de 
l'ouvrage.  1°  Le  second  en  a  fait  davantage  ;  2°  il  a 
fait  4/105  de  plus  que  l'autre  ;  3"  on  a  fait  en  tout  : 

45  +  49      94      11 

^105' 


105 


il  reste  à  faire  -rrr^- 
10» 


2.  On  verse  dans  un  tonneau,  qui  contient  déjà  48 
litres  11/12  de  vin,  5  litres  3/4  d'alcool,  puis  18  litres 
2/3  d'eau.  Combien  y  a-t-il  de  litres  en  tout  ? 

Solution  : 


11      3     2_ll  +  9  +  8 
12"^4"^3~        12 


28 
T2  =  2  1.1/3. 


Total  : 

48+5  +  18  +  2  1/3=73  1.  1/3. 
3.  De  5  +  7/12,  ôter  2+3/8. 
Solution  : 

7       3_56  — 36_  20      5 
12 


8 


96 


96     24 


Il  reste  3  + 


24 


4.  Quel  est  le  prix  de  6  kilogrammes,  3  décagram- 
mes  de  beurre  à  1  fr.25  le  demi-kilogramme? 

Solution.  —  I/C  kilogramme  vaut  2  fr.50. 
Prix  : 

2,50  X  6,03=15  fr.  075. 
RÉPONSE.  —  15  fr.075. 

5.  On  mélange  2  hectolitres  l^  de  vin  à  38  francs 
l'un  avec  1  hectolitre  .3/4  à  0  fr.42  le  litre.  Combien 
devra-t-on  vendre  le  litre  de  vin  ainsi  obtenu  pour  ga- 
gner 1/5  de  la  valeur  du  mélange? 

Solution.  —  On  dépense  : 

38  X  2,5  +  42  X  1,75=168  fr.  50. 
Et  l'on  a  : 

250+175=425  litres. 
Sur  lesquels  on  veut  gagner  : 

168,50  :  5=33  fr.  70. 
Prix  total  de  vente  : 

168,50  +  33,70=202  fr.  20  ; 
Prix  du  litre  : 

202,20  :  425=0  fr.  475. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  475. 

6.  Un  propriétaire  a  vendu  à  trois  acquéreurs  d'a- 
bord les  2/7  puis  les  2/5  et  enfin  le  reste  d'un  terrain 
rectangulaire  de  175  mètres  de  longueur  sur  68  mè- 
tres de  largeur.  Que  devra-t-il  recevoir  de  chacun  si 
l'are  a  été  vendu  86  fr.75? 

Solution.  —  La  surface  du  terrain  en  ares  est  de  : 

17,5  X  6,8=119  ares. 
Il  vaut  : 

86,75  X  119  =10.323  fr.  25, 


lies  deux  premières  parts  font  ensemble  : 
2,2      10  ,14      24     „  11 

7+5  =  35  +  35  ==35-    "  "^*«35* 
1/35  du  terrain  vaut  : 

10.323,25  :  35=294  fr.  95. 
liC  premier  acquéreur  devra  : 

294,95  X  10=2.949   fr.  50. 
Le  deuxième  : 

294,95  X  14=4.129  fr.  30. 
Le  troisième  : 

294,95  X   11=3.244  fr.  45. 
RÉPONSE.   —  1°  2.949  fr.50  ;   2°  4.129  fr.30   ;  3<» 
3.424  fr.45. 

7.  Partager  105  en  deux  parties  telles  que  les  3/4  de 
la  première  plus  les  2/3  de  la  seconde  fassent  75. 

Solution.  —  I>es  2/3  de  la  première  plus  les  2/3  de 
seconde  font  les  2/3  de  105  ou  70.  Donc,  75 — 70  =5 
est  la  différence  entre  les  3/4  et  les  2/3  de  la  première 
part,  c'est-à-dire  le  douzième  de  la  première  part. 
Celle-ci  est  donc  60  et  la  seconde  est  45. 

RÉPONSE.  —  60  et  45. 


8.  Extraire  la  v389.345. 


Opération  : 


389.345 
46.345 

328 


73 


14700 

630 

9 


15339 

^c3_ 

46017 

Règle  pratique.  —  Pour  extraire  la  racine  cubique 
d'un  nombre  composé  de  plus  de  trois  chiffres,  on  le 
partage  d'abord,  à  partir  de  la  droite,  en  tranches  de 
trois  chiffres.  Puis  on  extrait  la  racine  du  plus  grand 
cube  contenu  dans  la  dernière  tranche  à  gauche  (389). 
On  a  ainsi  le  premier  chiffre  de  la  racine  (7).  On  fait  le 
cube  de  ce  chiffre  (343),  on  retranche  ce  cube  de  la 
tranche  sur  laquelle  on  opère  (389).  —  A  la  droite  du 
reste  (46)  on  abaisse  la  seconde  tranche  (345). 

Pour  avoir  le  2«  chiffie  de  la  racine  il  faut  diviser  le 
nombre  ainsi  formé  (46.345),  pai"  le  triple  carré  du 
1"'  chiffre  de  la  racine,  suivide  deux  zéros  (14.700). 
Le  quotient  obtenu  (3)  est  le  2^  chiffre  de  la  racine 
ou  un  chiffre  trop  fort. 

Pour  l'essayer  il  faut  :  1°  ajouter  au  triple  carré 
des  dizaines  (14.700  déjà  trouvé),  le  triple  produit 
des  dizaines  par  le  chiffre  essayé  (630)  et  le  carré  du 
chiffre  essayé  (9)  ;  2°  multiplier  la  somme  de  ces 
nombres  (15.339)  parle  chiffre  essayé  (3).  Si  le  produit 
(46.017)  peut  être  retranché  du  nombre  sur  lequel  on 
opère  (46.345),  le  chiffre  essayé  est  bon.  —  Si  cette 
dernière  soustraction  (46.345)  — 46.017)  ne  pouvait 
se  faire,  le  chiffre  essayé  serait  trop  fort,  il  faudrait 
le  diminuer  d'une  unité  et  recommencer  l'essai. 

Ici  la  soustraction  peut  se  faire  et  le  chiffre  essayé 
est  bon. 

Donc  ^3897345  =  73  avec  328  pour  reste. 

Remarque.  —  On  ferait  la  preuve  en  élevant  73  au 
cube  et  en  ajoutant  328. 

73''+328  =389.345. 
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HISTOIRE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

SAINT  LOUIS.  —  DERNIÈRES  CROISADES. 

Gravures  à  expliquer.  —  I.  Education  de  saint  Louis. 

—  Blanche  de  Castille  et  son  fils.  —  Sa  belle  parole. 

—  Ses  recommandations  aux  maîtres  du  jeune  roi. 

II.  Taillehourg  et  Saintes.  —  Saint  Louis  et  les  An- 
glais. —  Sa  vaillance.  —  Sa  justice.  —  Ce  qu'il  rend 
aux  Anglais. 

III.  Saint  Louis  sous  le  chêne  de  Vincennes.  —  x\mour 
de  saint  Louis  pour  la  justice.  Comment  il  la  rend 
lui-même. 

IV.  Débarquement  à  Damiette.  —  Saint  Louis  et  les 
dernières  croisades.  Parler  de  son  vœu,  de  son  ar- 
deur. 

V.  Saint  Louis  prisonnier.  —  Raconter  comment  il 
le  devint.  —  Parler  de  sa  grandeur  d'âme.  —  Ce  qu'il 
dit  pour  racheter  sa  liberté  et  celle  de  ses  soldats. 

VI.  Saint  Louis  transportant  la  couronne  d'épines  ; 
la  Sainte-Chapelle.  —  Parlez  de  la  piété  du  saint  roi 
et  de  la  magnificence  de  l'architecture  sous  son  règne. 
—  Un  peu  des  corporations. 

VII.  Saint  Louis  à  Tunis.  — Sur  son  lit  de  mort.  — 
Parler  de  la  dernière  croisade,  des  conseils  donnés  à 
son  fils. —  De  sa  mort  admirable. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PHILIPPE     LE      BEL    ET     SES     FILS 

Direction.  —  I.  Caractère  de  Philippe  le  Rel  —  Son 
lfuf_  —  Absolument  différent  de  saint  Louis,  son 
grand-père.  Philippe-Auguste  est  rusé,  ambitieux,  in- 
telligent cupide  (expliquer  ces  mots).  Au  lieu  de  la 
royauté  paternelle  de  saint  Louis,  il  veut  une  autorité 
absolue. 

IL  Ses  guerres.  —  Il  lutte  contre  :  a)  les  Flamands, 
b)  le  Pape  ;  c)  les  Anglais. 

a)  Les  Flamands.  —  Parler  de  la  richesse  des  Fla- 
mands, de  leur  industrie,  de  leur  commerce.  Mot 
de  la  raine  de  France.  —  C'est  cette  richesse  qui 
tente  Philippe.  —  D'aborl  battu  à  Courtrai,  il  les 
bat.  —  Finalement  n'en  lie  pas  grand'chose,. 

b)  Lutte  contre  Boni  face  VIII.  —  Philippe  le  Bel 
eut  avec  le  Pape  de  fâcheux  démêlés.  Il  falsifia  la 
bulle  ou  lettre  de  Boniface  VIII,  envoya  le  comte 
de  Nogarel  qui  le  brutalisa  et  l'emprisonna  à  Anagni. 
Pour  la  première  fois  il  convoqua  les  Etats  généraux 
(expliquer  le  mot  et  dire  ce  que  c'était)  pour  faire 
approuver  sa  conduite.  Boniface  VIII  et  son  succes- 
seur immédiat  étant  morts,  Philippe  obtint  que  Clé- 
ment V,  pape  français,  s'établît  à  Avignon.  —  Le 
pape  consentit  à  l'abolition  de  l'ordre  des  Templiers, 
mais  Philippe  livra  aux  flammes  leur  grand-maitre 
et  plusieurs  autres,  et  s'empara  de  leurs  biens  qu'il 
convoitait  au  lieu  de  les  remettre  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean. 

c)  Angleterre.  —  A  la  suite  d'une  querelle  de  mate- 
lots anglais  et  gascons,  éclate  une  guerre  avec  l'An- 
gleterre. A  la  fin,  Philippe  marie  sa  fille  Isabelle  avec 
Edouard  II  roi  d'Angleterre.  Ce  mariage  sera  une  des 
causes  de  la  guerre  de  Cent  ans. 


III.  Son  gouvernement.  —  Au  contraire  de  saint 
Louis  qui  tirait  bon  parti  des  lois  et  coutumes,  et  les 
appliquait  avec  justice,  Philippe  le  Bel  fait  recher- 
cher des  lois  romaines  par  ses  légistes  (expliquer)  pour 
justifier  ses  volontés  même  injustes.  Il  veut  établir 
que  le  roi  est  au-dessus  de  la  loi.  —  Non  content  d'écra- 
ser son  peuple  d'impôts,  il  altéra  souvent  les  mon- 
naies (faire  comprendre  l' improbité  de  cet  acte  en  ex- 
pliquant ses  conséquences  comme  s'il  se  produisait 
aujourd'hui). 

IV.  Ses  fils.  —  Les  trois  fils  de  Philippe  le  Bel  ré- 
gnent successivement,  aucun  n'ayant  laissé  de  fils  et 
les  légistes  ayant  déclaré  que  la  loi  salique  s'appliquait 
à  la  couronne,  empêchant  les  femmes  de  régner.  — 
Avec  le  troisième  s'éteignit  la  descendance  directe  des 
Capétiens.  Le  cousin  germain  des  derniers  rois,  Phi- 
lippe de  Valois  devint  roi,  et  leur  neveu  par  sa  mère, 
Edouard  III  d'Angleterre,  va  commencer  la  guerre  de 
Cent  ans,  prétendant  que  la  France  lui  appartient. 

Résumé. 

I.  Le  caractère  de  Philippe  le  Bel  est  absolument 
l'opposé  de  celui  de  saint  Louis.  Il  est  fourbe  et  in- 
juste. 

IL  II  lutte  contre  les  Flamands,  contre  le  pape  qu'il 
fait  insulter  et  brutaliser,  s'empare  des  biens  des  Tem- 
pliers dont  il  fait  brûler  le  grand-maître,  lutte  contre 
les  Anglais  avec  lesquels  il  traite  en  mariant  sa  fille  à 
leur  roi. 

III.  Il  s'entoure  de  légistes  et  veut  établir  que  le 
roi  est  au-dessus  de  la  loi,  lève  de  leurds  impôts  et  al- 
tère les  monnaies. 

IV.  Les  trois  fils  régnent  successivement  en  vertu 
de  la  loi  salique  parce  qu'aucun  ne  laisse  de  fils.  — 
Les  prétentions  d'Edouard  III  au  trône  vont  amener 
la  guerre  de  Cent  ans. 

COURS  MOYEN 

HENRI  IV  ET  SULLY.  —  LOUIS  XIII.  —  SA  MINORITÉ  ET 
RICHELIEU. 

Direction.  I.  Minorité  de  Louis  XIII.  —  Régence 
de  Marie  de  Médicis.  —  Elle  se  laisse  dominer  par 
Concini  et  sa  femme  Léonora  Galigaï.  —  Les  grands 
se  soulèvent  trois  fois,  sous  prétexte  de  bien  public 
ou  pour  protester  contre  le  mariage  espagnol  du  roi. 
Au  fond  ils  ne  veulent  que  des  privilèges  et  de  l'ar- 
gent. La  reine  et  Concini  leur  distribuent  les  trésors 
amassés  par  Sully.  —  Le  peuple  souffre  de  la  misère 
et  de  la  faim. 

Les  Etats  généraux  de  1614  ne  remédient  à  rien,  quoi- 
que les  trois  états  présentent  un  plan  de  réformes.  La 
reine  et  Concini  profitent  de  la  désunion  des  trois  or- 
dres pour  n'en  faire  aucune. 

L'assassinat  de  Concini  a  pour  conséquence  la  dis- 
grâce de  la  reine. 

II.  Luynes,  favori  de  Louis  XIII,  est  aussi  incapable 
que  Concini.  Les  grands  et  les  protestants  se  révol- 
tent. Luynes  meurt  de  la  fièvre  en  allant  les  réprimer. 

III.  Richelieu.  —  Né  en  1585,  d'abord  destiné  à 
l'armée,  entra  dans  les  ordres  pour  succéder  à  son 
frère  comme  évêque  de  I.uçon.  Cardinal  depuis  1622, 
entre  au  ministère  en  1624.  —  D'une  grande  intelli- 
gence, d'une  volonté  opiniâtre,  il  veut  la  France  une 
au  dedans,  forte  au  dehors,  tous  .ses  actes  se  rappor- 
tent à  ce  double  projet,  il  brise  tous  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  l'unité  (protestants,  grands),  donne  à  la 
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France  une  organisation  nouvelle  qui  est  celle  de  la 
monarchie  absolue,  et  au  dehors  lutte  par  tous  les 
moyens  contre  la  maison  d'Autriche  rivale  de  la  mai- 
son de  France. 

a)  Protestants.  —  Il  ne  veut  plus  qu'ils  fassent  un 
Etat  dans  l'Etat,  prend  leur  grande  place  forte,  La 
Rochelle,  leur  enlève  leurs  privilèges  mais  leur  laisse 
la  liberté  de  leur  culte. 

h)Grands.  —  Il  veut  leur  enUver  les  derniers  restes 
des  privilèges  féodaux,  de  là  l'édit  contre  les  duels, 
la  destruction  des  forteresses  inutiles  à  la  dé- 
fense du  royaume,  la  répression  de  tous  les  complots, 
même  par  le  supplice  des  plus  hauts  seigneurs,  Cha- 
lais,  Montmorency-Boutteville,  duc  de  Montmorency, 
Cinq-Mars. 

,  c)  Organisation  nouvelle.  —  Crée  la  monarchie  ab- 
solue en  ne  convoquant  plus  les  Etat  généraux,  ins- 
tituant les  conseils  du  roi,  les  secrétaires  d'Etat,  les 
intendants  provinciaux,  agents  directs  du  roi  qui  li- 
mitent l'autorité  des  gouverneurs. 

Il  fait  des  réformes  dans  l'armée  (abolition  de  la 
charge  de  connétable),  crée  notre  marine,  continue 
l'œuvre  coloniale  de  Henri  IV.  —  Il  fonde  l'Académie 
française,  le  Jardin  des  Plantes,  la  nouvelle  Sorbonne. 

d)  Contre  la  maison  d^ Autriche.  —  Il  soutient  tous 
les  ennemis  de  l'empereur,  intervient  dans  la  guerre 
de  Trente  ans  d'abord  indirectement  (période  sué- 
doise), puis  directement  (période  française).  —  La 
France  d'abord  envahie  remporte  des  succès  et  va  ac- 
quérir l'Alsace.  Richelieu  meurt  avant  la  fm  de  la 
lutte. 

Misère  du  peuple.  —  Saint  Vincent  de  Paul. 

Résumé. 

I.  Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  et  le  minis- 
tère de  Concini,  les  grands  se  révoltent  et  pillent  le  tré- 
sor, les  protestants  s'organisent  et  se  soulèvent.  Ils 
continuent  sous  Luynes. 

II.  Richelieu  veut  la  France  une  au  dedans,  forte  au 
dehors.  Il  abaisse  :  a)  les  protestants  (prise  de  I;a 
Rochelle). 

b)  lies  grands.  —  lies  force  à  l'obéissance,  enlève  les 
privilèges,  réprime  les  complots.  Il  donne  une  orga- 
nisation nouvelle  qui  est  celle  de  la  monarchie  abso- 
lue, et  crée  de  belles  institutions. 

Il  engage  là  lutte  contre  la  maison  d'Autriche. 

III.  Ijy  misère  du  peuple  est  très  grande.  Saint 
Vincent  de  Paul  consacre  sa  vie  à  la  soulager. 


COURS   SUPÉRIEUR 

LES    GUERRES    D'ITAIJE.     —    L'ÉQUILIBRE    EUROPÉEN 

Direction.  —  Les  guerres  d'Italie  proprement  dites 
sont  terminées  à  Marignan. 

La  lutte  de  François  I^"'  contre  Charles-Quint  est  la 
premier  acte  de  la  lutte  de  la  France  contre  la  maison 
d'Autriche  pour  enlever  la  prépondérance  à  celle-ci 
et  établir  l'équilibre  européen. 

Revoir  les  principaux  faits  :  siège  de  Méziôres, 
perte  du  Milanais,  trahison  de  Bourbon.  —  Invasion 
de  la  Provence.  —  François  I"  en  Italie.  —  Pavie, 
Madrid. 

2°  Siège  de  Rome.  —  André  Doria  à  Naples.  — 
Paix  des  Dames. 

3°  Charles-Quint  traverse  la  France. 

k"  Cérisoles,  1544. 


Sous  Henri  II,  acquisition  des  Trois  Evêchés. — 
Siège  de  Metz. 

L'abdication  de  Charles-Quint  crée  deux  branches 
de  la  maison  d'Autriche. 

Lutte  contre  Philippe  II.  —  Défaite  do  Satat- 
Quentin.  —  Prise  de  Calais. 

Au  traité  du  Cateau-Cambrésis,  1559,  Henri  II  a  la 
sagesse  de  renoncer  à  l'Italie  pour  tourner  les  yeux 
vers  la  frontière  de  l'Est  et  garder  Calais. 

La  politique  ébauchée  par  François  I<"'  sera  reprise 
par  Henri  IV,  Richelieu,  triomphera  au  traité  de 
Westphalie,  1648. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

MARINS   ET  PORTS.   —  NOTRE  LOCALITÉ. 

Direction.  I.  Montrer  et  expliquer  des  gravures. 

II.  Faire  une  promenade  scolaire  pour  faire  com- 
prendre la  disposition  générale  de  la  localité.  Ensuite 
faire  la  leçon  à  l'aide  d'un  croquis  au  tableau. 

Deuxième  année. 
EUROPE  PHYSIQUE.  —  LES  MERS.  —  LES  MONTAGNES 

Direction.  Donner  une  idée  des  grands  masses 
montagneuses,  de  l'Europe.  —  Alpes,  Pyrénées,  Apen- 
nins, Balkans,  Karpathes.  Monts  Scandinaves.  — 
Oural. 

Il  faut  donner  une  idée  nette  et  juste  des  monta- 
gnes à  l'aide  de  vues. 

Une  promenade  scolaire  donnera  l'idée  des  creux  et 
des  bassins.  Mais  si  l'enfant  habite  une  région  de  plai- 
nes ou  de  collines,  il  ne  peut  acquérir  l'idée  de  mon- 
tagnes. Il  faut  des  vues  (1)  et  la  description  de  la  vie. 

Montrer  d'abord  la  chaîne  des  Alpes  (collection 
Vitte,  série  B),  le  Mont-Blanc  (même  série),  la  chaîne 
de  Belledone  (série  A),  le  glacis  de  la  Grande  Casse 
(série  C),  le  Pont-de-l' Abîme  (même  série),  le  défilé  de 
Vinay  et  Clair  (série  B.). 

Donner  ensuite  l'idée  de  la  hauteur  :  le  Mont-Blanc 
4.810  mètres. 

Comment  on  gravit  les  montagnes.  —  On  part  en  ca- 
ravane avec  des  guides,  on  s'arme  d'un  bâton  ferré, 
on  rencontre  des  forêts,  des  pâturages,  des  ruisseaux, 
«  les  edelweiss  »,  puis  les  lichens,  on  borde  des  préci- 
pices. —  Le  chemin  muletier  fait  place  au  sentier,  — 
traversée  d'un  glacier  (montrer  de  nouveau),  —  cara- 
vanes. Les  excureionnistes  s'attachent  par  une  corde. 
Jusqu'à  une  certaine  hauteur  on  trouve  des  cabanes 
de  refuge,  puis  rien.  —  Raréfaction  de  l'air.  —  Mal  des 
montagnes. 

Accidents  possibles  :  chutes,  tempêtes  de  neige.  — 
Arrivée  au  sommet,  vue  admirable  (Vue  du  Mont- 
Blanc,  Suisse,  Italie,  observatoire  de  Janssen). 


(1)  Les  différentes  régions  du  globe,  par  Hugo  d'Alesi 
(Hacheite),  rendent  de  grands  services,  si  l'on  ne  peut  se 
les  procurer  :  les  Alpes  françaises,  de  Melohior  Jaubert, 
éditées  par  la  maison  Vitte,  qui  se  composent  de  4  séries  de 
10  vues  dans  une  élégante  pochette  (cdaqua  s -rie  1  fr.  50), 
aideront  d'autant  mieux  les  maîtres  qu'ils  peuvent  en  faire 
des  récompenses  spéciales . 
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Comment  on  vit  dans  les  montagnes.  —  Les  villages 
dans  les  vallées  (montrer  des  vues),  (série  D),  mais  les 
pâtres  vont  passer  une  partie  de  l'année  dans  les  cha- 
lets (vue  du  chalet  de  l'Alpe  du  Villard-d'Arène)  (sé- 
rie C).  — Pendant  que  les  troupeaux  paissent  dans  les 
pâturages,  ils  fabriquent  les  fromages  (voir  la  dictée). 
—  Sous  le  toit  le  grenier  renferme  des  réserves  de  four- 
rages et  de  provisions. 

Tous  les  montagnards  ne  sont  pas  des  pâtres.  Il  y 
a  des  chasseurs  (aigle,   chamois),    des  bûcherons.  — 
Pendant  les  mois  d'hiver  on  sculpte  sur  bois,  on  fait   j 
de  l'horlogerie. 

Dangers  qui  menacent  les  montagnards  :  tempêtes, 
avalanches,  éboulements. 

Les  eaux  dans  les  montagnes  :  torrents,  cours  d'eau 
(montrer  les  bords  de  l'Isère,  le  Pont-de-Besse,  le 
Pont  Saint-Bruno  (séries  D  et  A). 

Les  lacs.  —  (Montrer  les  lacs  d'Ann^y,  du  Bourget) 
(série  B).  —  Aiguebelette  (série  C). 

COURS  MOYEN 

FRANCE     HISTORIQUE.     —    ANCIENNES    PROVINCES    ET 
DÉPARTEMENTS 

I.  L'unité  territoriale  de  notre  pays  fut  réalisée  par 
les  Romains,  puis  par  les  Francs  de  Clovis  et  de  Char- 
lemagne.  Elle  fut  brisée,  loi-s  du  démembrement  da 
l'empire  carolingien,  et,  au  x«  siècle,  à  l'avènement 
des  Capétiens,  la  F'rance  était  moins  vaste  que  l'an- 
cienne Gaule  ou  que  la  France  actuelle  ;  elle  ne  dé- 
passait pas,  à  l'Est.  l'Escaut,  la  Meuse,  la  Saône  et  le 
Rhône. 

II.  A  l'intérieur,  elle  était  morcelée  en  Etats  dis- 
tincts véritablement  indépendants  :  l'Ile-de-France,  la 
Normandie,  la  Champagne,  la  Bourgogne,  la  Breta- 
gne, etc.  Ces  grands  fiefs  étaient  eux-mêmes  divisés 
en  une  foule  de  fiefs  .secondaires  (féodalité). 

III.  Les  efforts  de  nos  rois  auront  pour  but  :  1"  de 
grouper  en  un  seul  Etat  les  fiefs  du  royaume  ;  don- 
ner à  la  France  ses  limites  naturelles,  les  limites  de 
l'ancienne  Gaule. 

IV.  Le  domaine  royal  était  d'abord  bien  petit  :  il 
ne  comprenait  que  l'Ile-de-France  et  l'Orléanais  ;  il 
fut  cependant  le  centre  de  l'unité  française.  Les  Ca- 
pétiens directs  (987-1328)  réussirent  à  y  rattacher  la 
plus  grande  partie  du  royaume.  L'œuvre  de  la  forma- 
tion nationale  fut,  sous  les  Valois,  interrompue  par 
les  désastres  de  la  guerre  de  Cent  ans,  mais,  après 
l'exulsion  des  Anglais,  elle  fut  reprise  et  assurée,  dans 
la  seconde  moitié  du  xv^'  siècle,  par  la  ruine  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  et  la  réunion  de  la  Bretagne,  en 
1492. 

V.  Puis  la  France  chrcha  à  s'agrandir  au  delà  de 
l'Escaut,  de  la  Meuse,  de  la  Saône  et  du  Rhône.  Elle 
avait  acquis  Lyon,  en  1310  ;  le  Dauphiné,  en  1349.  — 
A  partir  du  xvi«  siècle,  elle  occupa  successivement 
Toul,  Metz  et  Verdun  (les  Trois  Evêchés),  en  1559; 
l'Alsace  en  1648  ;  l'Artois,  en  1659  ;  la  Flandre  et  la 
Franche-Comté,  en  1668  et  en  1678  ;  la  I-orraine  en 
1766  ;  la  Corse,  en  1768. 

VI.  Pendant  la  Révolution  et  le  Premier  Empire,  la 
France  atteignit,  puis  dépassa  ses  limites  naturelles  ; 
mais  en  1815,  elle  fut  ramenée  à  peu  près  à  ses  limites 
de  1789.  —  Pendant  le  règne  de  Napoléon  III,  elle  a 
acquis,  en  1860,  la  Savoie  et  le  Comté  de  Nice.  Mais 
la  guerre  de  1870-1871  lui  a  enlevé  l'Alsace  et  une 
partie  de  la  Lorraine  (traité  de  Francfort,  10  mai  1871) 


COURS   SUPÉRIEUR 

FRANCE  POLITIQUE.  —  RÉGION  DE  L'EST  ET  REVISION, 
LA  FRONTIÈRE   DE   l'EST 

I.  Frontière  des  Alpes.  —  La  grande  muraille  des 
Alpes  nous  sépare  de  l'Italie,  les  passages  sont  gardés 
par  nos  chasseurs  alpins.  —  Les  contreforts  aux  lignes 
tourmentées  viennent  aboutir  au  grand  fossé  du 
Rhône. — En  première  ligne,  Nice,  Briançon,  Grenoble, 
défendent  la  route  maritime,  la  vallée  de  laDurance  et 
celle  de  l'Isère.  —  En  arrière,  Lyon  et  Toulon,  places 
de  guerre  de  premier  ordre,  forment  des  camps  re- 
tranchés de  réserve,  en  cas  de  malheur. 

Frontière  du  Jura.  —  Cette  frontière,  protégée 
par  le  lac  de  Genève  et  le  Jura,  l'est  encore  mieux 
par  la  neutralité  de  la  Suisse.  Mais  cette  neutra- 
lité pourrait  être  violée.  Les  principaux  centres  de 
résistance  seraient  alors  :  Lyon,  la  grande  place  du 
bassin  du  Rhône  ;  le  camp  retranché  de  Besançon,  en- 
touré de  citadelles  formidables,  défendant  la  ligne  du 
Doubs  ;  Dijon,  qui  commande  la  vallée  de  la  Saône  et 
l'accès  des  plateaux  qui  dominent  la  région  de  la 
Seine  ;  Langres,  qui  défend  directement  ces  plateaux  ; 
Belfort,  etc. 

Frontière  franco-allemande  .  —  De  la  trouée  de 
Belfort  à  la  Meuse  moyenne,  notre  territoire  n'a 
aucune  protection  naturelle.  La  frontière  franco- 
allemande  est  conventionnelle.  Il  a  fallu  accu- 
muler les  forts  et  les  camps,  créer  une  frontière  de 
fer.  I>a  défense  de  cette  frontière,  comprend,  en  pre- 
mière ligne,  plusieurs  places  de  premier  ordre  reliées 
entre  elles  par  de  nombreux  forts. 

Belfort,  immense  camp  retranché,  commande  la 
trouée  donnant  accès  de  la  vallée  du  Rhin  aux  val- 
lées de  la  Saône  et  de  la  Haute-Marne.  —  Epinal  et 
les  forts  de  la  Haute-Moselle,  dominent  les  routes 
débouchant  des  Vosges.  —  Verdun  protège  le  passage 
de  la  Meuse  et  de  l'Argonne,  et  se  relie  à  Toul  par  une 
série  de  forts.  —  Vers  l'Ardenne,  Montmédy,  Mézières, 
Rocroy,  Hirson,  sont  chargés  d'arrêter  l'ennemi. 

Cette  première  ligne  de  défense  s'appuie,  au  Sud- 
Ouést,  sur  l'immense  camp  retrv.nché  de  Langres,  qui 
domine  les  vallées  de  la  Marne  et  de  la  Saône  ;  —  au 
Nord-Ouest,  sur  Maubeuge,  et  les  défenses  de  la  fron- 
tière belge. 

En  seconde  ligne,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  La 
Fère,  Laon,  Reims,  protègent  les  routes  de  l'Aisne 
et  de  l'Oise. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


Comment  se  fait  une  loi  en  France  (suite). 

b)  Si  les  députés  et  les  sénateurs  étaient  obligés  d 
voter  séance  tenante  les  projets  de  lois  qui  leur  sont 
présentés  ainsi,  soit  par  leurs  collègues,  soit  par  les 
Ministres,  beaucoup  d'entre  eux  se  trouveraient  pris 
au  dépourvu  ;  et  dans  leur  surprise  et  leur  ignorance, 
il  ne  leur  serait  pas  possible  de  voter  en  connaissance 
de  cause. 

Voilà  pourquoi  les  règlements  des  Chambres  déli- 
bératives  ménagent  aux  législateurs  le  temps  de  la 
réflexion,  afin  qu'ils  puissent  se  rendre  compte  des 
décisions  qui  leur  sont  demandées. 

Tous  les  mois  a  lieu  ce  que  l'on  appelle  le  tirage  au 
sort  des  Bureaux.  On  a  recours  au  hasard  pour  parta- 
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ger  l'assemblée  en  un  certain  nombre  de  groupes.  Ce 
sont  ces  groupes  qu'on  appelle  des  Bureaux,  et  ils  se 
distinguent  les  uns  des  autres  par  le  numéro  d'ordre 
au  moyen  duquel  on  les  désigne. 

Chacun  de  ces  bureaux  élit  un  président  qui  dirige 
ses  délibérations  et  un  secrétaire  qui  en  fait  le  compte 
rendu. 

Lorsqu'une  loi  est  soumise  à  l'examen  des  Cham- 
bres, elle  est  avant  tout  examinée  dans  les  Bureaux. 
C'est  là  qu'à  première  vue  et  dans  une  réunion  beau- 
coup moins  nombreuse,  la  loi  est  d'abord  examinée 
avant  d'être  débattue  en  séance  publique.  Chacun 
des  membres  du  Bureau  peut  en  parler  à  son  aise,  et 
cette  première  conversation,  ce  premier  échange  d'i- 
dées, fournit  à  ceux  qui  ont  des  connaissances  spé- 
ciales l'occasion  de  les  montrer. 

c)  Ce  premier  examen  de  la  foi  dans  les  Bureaux 
a  pour  but  d'arriver  à  former  une  Commission. 

Chaque  Bureau  choisit  dans  son  sein  l'homme  qui 
lui  paraît  le  plus  capable  de  s'occuper  avec  fruit  de 
la  loi  proposée.  Elle  le  nomme,  à  la  majorité  des  suf- 
frages, membre  de  la  Commission  qu'il  s'agit  de  for- 
mer. 

Il  y  a  donc  autant  de  membres  de  la  Commission 
qu'il  y  a  de  Bureaux  entre  lesquels  se  divise  l'assem- 
blée. 

Cette  Commission,  à  son  tour,  se  réunit  à  part  ;  et 
là,  elle  confie  à  l'un  de  ses  membres  les  fonctions  de 
Président,  à  un  autre  celles  de  Secrétaire,  à  un  troi- 
sième celles  de  Rapporteur. 

Ce  dernier  est  celui  qui  a  incontetablement  la  charge 
la  plus  importante.  Il  lui  faut,  dans  un  travail  écrit, 
rendre  compte  à  la  Chambre  des  opinions  qui  ont  été 
exprimées  au  sein  de  la  Commission  et  des  décisions 
qui  y  ont  été  prises  ;  et  si,  dans  le  cours  des  débats 
publics,  la  Chambre  demande  des  explications,  c'est 
au  Rapporteur  à  monter  à  la  tribune  pour  les  fur- 
nir.  Au  reste,  le  rapport  lui-même  n'est  pas  connu  à 
la  Chambre  seulement  par  une  lecture  qui  ne  laisse- 
rait pas  de  traces  suffisantes;  il  est  imprimé  à  ui  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  destinés  à  tous  les 
membres  de  la  Chambre  ;  et  on  y  adjoint  d'ordinaire 
les  pièces  et  les  documents  qui  peuvent  le  rendre  plus 
complet  et  plus  clair. 

d)  Malgré  toutes  ces  précautions  qui  semblent  at- 
teindre la  dernière  limite  de  la  prudence  humaine,  la 
Constitution  c'est-à-dire  la  loi  fondamentale  qui  nous 
gouverne,  a  voulu  aller  plus  loin. 

Elle  établit  en  effet  qu'une  loi,  malgré  la  discussion 
la  plus  attentive  et  la  plus  approfondie,  ne  saurait 
être  votée  après  la  première  délibération. 

Il  faut  que  cette  même  loi  soit  présentée  une  se- 
conde et  une  troisième  fois  à  l'examen  de  l'assemblée, 
et  ce  n'est  qu'après  un  second  et  un  troisième  vote 
qu'elle  se  trouve  définitivement  adoptée.  Il  faut  donc, 
tout  compte  fait,  trois  délibérations  et  trois  votes. 

e)  Ce  n'est  pas  tout. 

Une  loi  ne  devient  véritablement  loi  de  l'Etat  que 
lorsqu'elle  a  été  adoptée  tour  à  tour  dans  les  mêmes 
termes  exactement.et  par  le  Sénat,  et  par  la  Cham- 


bre des  Députés,  et  lorsqu'elle  a  été  ensuite  promul- 
guée, c'est-à-dire  portée  à  la  connaissance  du  pubfiC 
par  le  Chef  de  l'Etat  qui  la  fait  imprimer  dans  le 
Journal  Officiel. 

Il  résulte  de  la  nécessité  de  cet  accord  que  toute 
loi  votée  d'abord  avec  tant  de  délais  et  de  précau- 
tions par  l'une  des  deux  Chambres,  se  trouve  de  nou- 
veau soumise  aux  mêmes  précautions  et  aux  mêmes 
délais  dans  l'autre  Chambre  à  laquelle  elle  est  ensuite 
présentée  ;  et  si,  dans  la  délibération  de  l'autre  Cham- 
bre il  y  est  changé,  même  un  seul  mot  ou  un  seul 
chiffre,  il  faut  qu'elle  revienne  de  nouveau  devant 
la  première  assemblée,  jusqu'à  ce  que  le  Sénat  et  la 
Chambre  des  Députés  soient  tous  les  deux  absolu- 
ment d'accord. 

Cependant  il  peut  se  faire  qu'il  se  présente  des 
décisions  plus  urgentes  à  prendre  et  telles,  que  le  dé- 
lai prescrit  entre  chacune  des  délibérations  risque- 
rait d'entraîner  des  inconvénients  considérables. 

Dans  ce  cas,  l'assemblée  peut,  comme  on  le  dit,  dé- 
clarer Vurgence.  Dans  ce  cas  toutes  les  formalités  se 
trouvent  abrégées,  et  il  suffit  pour  que  la  loi  soit  adop- 
tée, d'un  seul  vote  et  d'une  seule  délibération. 
Cependant,  bien  que  la  décision  doive  être  prise 
promptement,  il  faut  absolument  que  le  Sénat  et  la 
Chambre  des  députés  soient  d'un  seul  et  même 
avis,  et  que  la  loi  soit  votée  par  ces  deux  pou- 
voirs  avec  les   mêmes  phrases  et  les  mêmes  mots. 

Les  lois  peuvent  être  présentées  d'abord,  soit  au 
Sénat,  soit  à  la  Chambre  des  Députés. 

Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  de  lois  de  finance,  c'est- 
à-dire  de  lois  ayant  pour  effet  et  pour  résultat  d'aug- 
menter le  chiffre  des  impôts  payés  par  les  citoyens 
c'est  à  la  Chambre  des  Députés  qu'il  appartient  de 
les  examiner  et  de  les  voter  la  première. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


L'alcoolisme    (suite  et  fin). 
Remèdes  contre  V alcoolisme 

Mais  le  plus  puissant  de  tous  les  remèdes  moraux 
contre  l'alcoolisme  est  sans  contredit  l'éducation 
morale  et  religieuse  du  peuple.  L'illustre  J.-B.  Dumas 
le  reconnaissait  lui-même,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
dans  une  séance  solennelle  de  la  Société  française  de 
tempérance.  «  Pour  lutter  contre  l'alcoolisme,  disait- 
il,  il  ne  suffit  pas  de  proscrire  les  poisons  tels  que  l'ab- 
sinthe, de  combattre  des  liqueurs  perfides  telles  que 
l'eau-de-vie,  de  favoriser  l'usage  des  boissons  saines... 
il  faut  encore,  il  faut  surtout  réveiller  chez  l'homme 
le  sentiment  de  la  responsabilité  morale,  le  respect  de 
lui-même,  l'amour  de  la  famille,  l'idée  de  la  patrie,  et 
la  crainte  de  Dieu...  Faisons  donc  appel  à  la  fois  à  la 
science,  aux  lois,  aux  mœurs,  à  la  religion...  pour 
éloigner  de  notre  patrie  bien-aimée  les  misères  morales 
qui  ont  leur  part  dans  ses  malheurs  passés  et  qui  pour- 
raient amener  sa  ruine...  » 


l.yon,  imp.  E.  VITTB.  18,  rue  do  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  14,  rae  l'Abbaye,  Paris  (VI«). 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


AVIS 


Pour  répondre  au  désir  d'un  certain  nombre  d'a- 
bonnés, nous  reprenons  à  partir  de  ce  mois  les  com- 
positions mensuelles.  Mais  pour  ne  pas  troubler  l'ordre 
dans  lequel  on  s'est  habitué  à  trouver  les  travaux 
s  ;olaire3,  nous  insérerons  les  questions,  en  les  fai- 
sant précéder  du  mot  composition,  à  la  suite  des  direc- 
tions ou  devoirs  donnés  pour  chacune  des  parties  du 
l)ro^ramme. 


De    la   GRACE. 

I.  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé,  dit  Notre- 
Seigneur,  sera  sauvé  (Marc,  xvi,  10).  Ces  paroles  nous 
montrent  qu'il  ne  suffît  pas,  pour  aller  au  ciel,  de 
professer  la  vraie  foi,  telle  que  nous  l'enseigne  le  sym- 
bole des  apôtres,  il  faut  encore  être  uni  à  Jésus-Christ 
])ar  la  vie  de  la  grâce,  qui  a  son  principe  dans  le  bap- 
tême et  son  développement  dans  les  autres  sacrements 

II.  Il  e.5t  bien  vrai  que  la  foi  est  morte  sans  les 
uîuvres  (Jacques  ii,  17).  Mais  ne  l'oublions  pas,  nous 
ne  pouvons  accomplir  les  œuvres  prescrites  et  éviter 
le  péché,  qu'autant  que  nous  sommes  unis  à  Jésus- 
Christ  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  »,  dit 
le  Sauveur  (Joan,  xv,  5).  Etre  uni  à  Jésus-Christ, c'est 
l)osséder  la  grâce,  et  le  canal  ordinaire  de  la  grâce,  ce 
sont  les  sacrements. 

III.  A  vrai  dire,  Jésus-Christ  n'est  venu  sur  la  terre 
((ue  pour  nous  donner  la  grâce,  qu'il  appelle  la  vie. 
'.I  Je  suis  venu,  dit-il,  pour  qu'ils  aient  la  vie  et  qu'ils 
l'aient  avec  plus  d'abondance.  »  (Jean,  x,  10),  Il  ne 
-agit  pas  ici  de  la  vie  naturelle  que  les  hommes  possè- 
•  lent  déjà,  mais  d'une  vie  plus  élevée,  appelée  la  «  vie 
.surnaturelle  »  qui  rend  celui  qui  la  possède  capable 
d'accomplir  des  œuvres  dignes  du  ciel. 

IV.  Dans  le  langage  ordinaire,  une  grâce  est  une 
iveur  accordée  k  quelqu'un  sans  lui  être  due,  par 
ïure  bienveillance,  c'est  l'opposé  d'une  rétribution, 


d'un  salaire.  Tel  est  bien  aussi  le  sens  que  les  auteurs 
catholiques  donnent  à  ce  mot  quand  ils  définissent 
la  grâce  :  «  un  don  surnaturel  que  Dieu  nous  accorde 
gratuitement  à  cause  des  mérites  de  Jésus-Christ  pour 
nous  faire  opérer  notre  salut.  »  Elle  est  un  don  sur- 
naturel, c'est-à-dire  au  dessus  de  notre  nature,  parce 
qu'elle  nous  rend  capables  de  vivre  et  d'agir  en  ami 
de  Dieu  sur  la  terre,  et  de  le  posséder  à  jamais  dans 
le  ciel  :  toutes  choses  que  nous  ne  saurions  faire  par 
nos  forces  naturelles.  Ce  don  surnaturel  est  dû  à  la 
libéralité  de  N.-S.  Jésus-Christ  qui,  par  sa  passion 
et  par  sa  mort  nous  a  remis  en  possession  des  biens 
surnaturels  qu'Adam  nous  avait  fait  perdre  et  nous  en 
a  encore  acquis  de  plus  grands. 

La  grâce  peut  nous  être  donnée  pour  demeurer  en 
nous  d'une  manière  permanente  ou  pour  nous  aider 
à  accomplir  tel  ou  tel  acte  particulier  de  vertu.  Dans 
le  premier  cas  on  l'appelle  la  grâce  habituelle  «  et  dans 
le  second  «  grâce  actuelle  ». 

V.  La  grâce  habituelle  est  celle  qui  demeure  en 
nous,  non  seulement  pour  effacer  de  nos  âmes  tout 
péché  mortel,  mais  encore  pour  les  embellir  d'une 
beauté  toute  divine.  On  a  justement  comparé  la  grâce 
habituelle  au  feu  qui  échauffe  le  fer,  le  pénètre  et  le 
rend  semblable  à  lui  ;  à  la  lumière  qui  communique 
au  corps  diaphane  ses  propriétés  ;  à  la  greffe  qui  fait 
porter  au  sauvageon  des  fruits  d'une  autre  espèce. 
Ainsi,  posséder  la  grâce  sanctifiante,  c'est  être  l'en- 
fant de  Dieu  et  l'héritier  du  ciel  ;  c'est  être  capable  de 
penser,  de  vouloir  et  d'agir  surnaturellement. 

VI.  C'est  de  la  grâce  sanctifiante  que  parlait  Notre- 
Seigneur  lorsqu'il  disait  :  «  Si  quelqu'un  m'aime,  il 
gardera  ma  parole,  et  mon  Père  l'aimera,  et  nous 
viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  » 
(Joan,  XIV,  33).  La  sainte  Trinité  habite  donc  réelle- 
ment dans  l'âme  en  état  de  grâce,  et  si  elle  n'y  fait 
pas  sentir  sa  présence,  c'est  pour  lui  laisser  le  mérite 
de  la  foi  et  pour  ne  pas  gêner  sa  liberté. 
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VII.  La  grâce  sanctifiante  vient  en  nous  pour  la 
première  fois  par  le  baptême.  On  la  perd  par  le  péché 
mortel,  on  la  recouvre  par  le  sacrement  de  Pénitence, 
ou.  par  la  contrition  parfaite.  Quiconque,  à  l'heure  de 
la  mort,  en  est  privé,  demeure  pour  toujours  exclu  du 
ciel.  C'est  la  robe  nuptiale  dont  parle  l'Evangile. 
(Matt.,  xxn,  11-15)  et  sans  laquelle  on  est  impitoya- 
blement repoussé  du  banquet  éternel.  Avec  quel  soin 
ne  devons-nous  donc  pas  la  conserver  et  l'augmenter 
en  nous,  et  si  nous  avons  le  malheur  de  la  perdre  par 
une  faute  grave,  ne  rien  négliger  pour  la  recouvrer  au 
plus  tôt  par  le  sacrement  de  Pénitence. 

VIII.  La  grâce  actuelle  est  un  secours  que  Dieu 
nous  donne  pour  nous  aider  à  éviter  le  mal  et  à  faire 
le  bien  d'une  manière  utile  au  salut.  Elle  est  aussi 
nécessaire  à  l'homme  pour  concevoir  le  bien  surnatu- 
rel et  pour  l'exécuter,  que  les  ailes  sont  nécessaires 
à  l'oiseau  pour  s'élever  dans  les  airs.  Aussi  comme  elle 
est  de  nécessité  de  moyen,  Dieu  ne  la  refuse  à  per- 
sonne. Aux  justes,  il  la  donné  pour  se  maintenir  dans 
le  bien,  et  s'y  développer,  aux  pécheurs  pour  les  aider 
à  se  .convertir,  car,  dit. saint  Paul,  «.Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  fassent  leur  salut.  »  (I  Tim.,  ii,  4). 

IX.  Malheureusement  tous  les  hommes  ne  sont 
pas  sauvés,  parce  que  tous  ne  coopèrent  pas  à  la  grâce, 
c'est-à-dire  n'en  suivent  pas  le  mouvement.  Dieu  a 
un  si  grand  respect  pour  la  liberté  qu'il  nous  a  donnée, 
que  jamais  il  ne  nous  contraint  à  obéir  à  sa  grâce  ; 
toutefois,  étant  notre  maître,  il  se  réserve  de  nous 
punir  de  nos  infidélités,  surtout  si  elles  sont  graves. 
C'est  ce  que  saint  Paul  nous  donne  à  entendre  par 
ces  paroles  :  «  Lorsqu'une  terre  souvent  abreuvée  des 
eaux  du  ciel  ne  produit  que  des  épines  et  des  ronces, 
elle  est  un  objet  d'aversion  pour  son  maître,  elle  est 
menacée  de  la  malédiction,  et  à  la  fin  il  y  met  le  feu.  » 
(Hebr.,  vi,  7,8). 

X.  Le  fruit  de  notre  correspondance  à  la  grâce  est 
le  mérite.  On  appelle  «  mérite  »  ou  «  œuvre  méritoire  » 
toute  action  digne  d'une  récompense  surnaturelle, 
particulièrement  du  ciel.  Pour  mériter  il  faut  :  1"  être 
en  état  de  grâce  :  «  De  même  que  la  branche  de  vigne 
ne  peut  porter  de  fruit  si  elle  n'est  unie  au  cep,  de 
même  vous  n'en  porterez  point  si  vous  ne  m'êtes 
unis  »,dit  Jésus-Christ  (Joan.,xv,  4);  2"  faire  une  œu- 
vre bonne  et  la  faire  pour  un  motif  surnaturel;  il  n'est 
pas  nécessaire  de  renouveler  cette  intention  à  chaque 
action  nouvelle,  mais  il  est  bon  de  le  renouveler  de 
temps  en  temps,  car  c'est  le  moyen  de  se  maintenir 
plus  intimement  et  plus  sûrement  uni  à  Dieu. 

(Abrégé  du  catéchisme  du  saint  concile  de 
Trente.) 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


COURS     SUPÉRIEUR     ET     COURS     MOYEN 

Première  année. 

Les  Universités  au  Moyen  Age. 

Au  treizième  siècle,  un  grand  essor  fut  donné  à  la 
science  par  la  création  des  universités.  Les  princi- 
pales furent  celles  de  Paris  et  de  Bologne.  L'Univer- 
sité de  Paris  était  célèbre,  surtout  par  l'enseignement 
de  la  théologie,  et  celle  de  Bologne  par  l'enseigne- 
ment du  droit  canonique.  Le  mot  université  est  à 


l'origine  synonyme  de  Corporation,  il  désigne  l'en- 
semble des  maîtres  et  des  écoliers.  L'université  de 
Paris  reçut  de  nombreux  privilèges  de  Philippe  Au-' 
guste  et  d'Innocent  III.  Elle  fut  divisée  en  quatre 
facultés  :  de  théologie,  de  droit,  de  médecine  et  de 
philosophie.  Les  étudiants  qui  avaient  suivi  les  cours' 
avec  régularité  et  subi  les  examens  avec  succès  rece- 
vaient le  titre  de  docteur  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
facultés.  Pour  abriter  ces  étudiants,  surtout  les  étu- 
diants pauvres,  des  évêques  et  des  seigneurs  fondè- 
rent des  maisons  où  les  écoliers  étaient  reçus  à  certaine 
nés  conditions  d'origine.  Le  collège  de  Sorbonne  fondé 
par  Robert  Sorbon,  chapelain  de  saint  Louis,  rece- 
vait des  étudiants  en  théologie  et  son  nom  servit  sou- 
vent à  désigner  la  faculté  elle-même.  Les  étudiants 
se  groupèrent  en  quatre  nations  :  les  Français,  les 
Picards  et  les  Anglais  auxquels  étaient  adjoints  les 
Allemands. 

L'université  de  Bologne  était  organisée  à  l'image 
des  cités  démocratiques  d'Italie.  A  côté  de  ces  deux 
écoles  s'établirent  les  universités  de  Naples,  de  Vienne 
en  Autriche,  de  Padoue,  de  Rome,  de  Montpellier,  et  de 
Toulouse  et  un  grand  nombre  d'autres  moins  impor- 
tantes. 

Les  universités  eurent  pour  principal  résultat  de 
renouveler  l'étude  des  sciences  sacrées.  On  donne  le 
nom  de  scolastiques  aux  philosophes  et  aux  théolo- 
giens de  cette  époque,  parce  qu'ils  formèrent  une 
école  qui  considérait  le  philosophe  grec  Aristote 
comme  son  maître.  Déjà  le  mouvement  scientifique 
avait  commencé  à  la  fin  du  onzième  siècle,  avec 
saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  il  se  con- 
tinua avec  Pierre  Lombard,  Abélard,  Alexandre  de 
Halès,  Albert  le  Grand  ;  il  arriva  à  son  apogée  avec 
saint  Thomas  d'Aquin,  et  saint  Bonaventure. 

Pendant  que  les  scolastiques  appliquaient  le  rai- 
sonnement à  l'étude  du  dogme,  d'autres  théologiens 
cherchaient  à  s'élever  à  Dieu  par  la  contemplation. 
Ce  sont  les  mystiques.  Les  plus  célèbres  d'entre  eux 
sont  saint  Bernard,  saint  Bonaventure  et  Joachim  do 
Flore. 

Celui-ci  dépassa  la  mesure  de  la  sagesse  et  donne  à 
ses  idées  de  réforme  une  impression  qui  les  fit  condam- 
ner. 


COMPOSITIONS     MENSUELLES 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

1°  Quels  sont  les  trois  principaux  mystères  de  la 
religion. 

2"  Quelle  fut  la  mission  de  Josué? 

Deuxième    année. 

1"  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Rédemption? 
2°  Quels  furent  les  principaux  Juges  d'Israël. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1.  Qu'est-ce  que  le  péché  mortel?  f  " 

2.  Comment  Saul  désobéit-il  à  Dieu? 
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Deuxième     année. 

1.  Qu'est-ce  que  l'envie? 

2.  Evangile  des  Noces  de  Cana,  jusqu'à  :  Faites  tout 
ce  qu'il  vous  dira. 

3.  Quelles  furent  les  plus  célèbres  universités  au 
moyen   âge. 

COURS    SUPÉRIEUR 

1.  Qu'est-ce  que    les  Quatre- Temps?  —  Epoques 
saintes. 

2.  Evangile  de  la  fête  du  «  Saint  Nom  de  Jésus». 

3.  Quelles  sont  les  quatre  facultés  de   l'université 
de  Paris. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  &  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

NOTION     DE     l'article.     —    NOTION     DE     l' ADJECTIF 
QUALIFICATIF 

Le  M.  —  Vous  connaissez  déjà  les  petits  mots  le, 
a,  les,  qu'on  place  devant  les  noms. 

//  écrit  :  Le  mouton,  la  chèvre,  les  lapins. 

Ge  petit  mot  le,  ou  la,  ou  les,  s'appelle  un  article. 

Voyons,  dites-moi  de  quel  genre  et  de  quel  nombre, 
est  le  mouton? 

(S'il  y  a  hésitation  dire  genre  c'est  masculin  ou  féminin; 
nombre  c'est  singulier  ou  pluriel). 

De  quel  genre  et  de  quel  nombre  est  :  la  chèvre. 

De  quel  genre  et  de  quel  nombre  est  :  les  lapins. 

Nous  retiendrons  donc  facilement  que  : 

Le,  est  un  article  masculin  singulier. 

La,  un  article  féminin  singulier. 

Les  un  article  au  pluriel. 

ExKRCiCE  I.  Mettre  au  pluriel  :  le  gilet,  — ^  la  veste  — 
le  veston  —  la  blouse  —  la  robe  —  le  jupon  —  le  pan- 
talon — 

Mettre  au  singulier.  —  Les  chemises  —  les  cravates 

—  les  mouchoirs  —  les  bottines  —  les  gants  —  les 
chaussettes. 

II.  Direction.  —  Le  maître  lira  aux  élèves  quelques- 
unes  des  expressions  ci-dèssous  et  leur  fera  d'abord 
reconnaître  le  nom,  puis  il  montrera  que  le  mot 
joint  au  nom  indique  la  qualité  bonne  ou  mauvaise 
de  celui-ci,  sa  couleur,  sa  forme,  etc.  Ce  mot  s'appelle 
adjectif  qua  ificatif.  —  Les  exercices  seront  ensuite 
écrits  au  tableau  noir  et  copiés  par  les  enfants  qui 
souligneront  les  adjectifs  qualificatifs.  Puis  les  élèves 
seront  exercés  à  trouver  un  autre  adjectif  qualificatif 
convenant  au  nom  étudié,  et  cet  adjectif  sera  de 
nouveau  écrit^^à  côté  du  nom. 

Une  bonne  soupe,  une  mauvaise  plume,  un  grand 
jardin,  un  gros  arbre  ;  —  un  joli  bateau,  une  belle 
promenade,  un  bœuf  maigre  ;  —  un  mouton  gras 
un  jeune  écolier,  un  vieux  livre,  une  bouteille  pleine  ; 

—  un  verre  vide,  un  ruban  blanc,  un  chapeau  noir, 
une  écharpe  rouge  ;  —  un  cordon  violet,  un  veston 
gris,  une  chemise  blanche,  une  fleur  jaune. 

Dictée    (Comporsition). 

Phrase  type.  —  La  bûche  brûle  dans  la  cheminée. 

Couche  ta  poupée.  —  La  mouche  vole.  —  La  chèvre 
bêle.  —  L'âne  mange  le  chardon.  —  La  chanson  de 
Charlotte.  —  Le  manchon  des  dimanches  de  Blanche. 

—  La  machine  en  marche.  —  Cache  ton  mouchoir. 


.  Vocabulaire. 

Doux  —  humble  —  modeste  —  simple  —  obéissant 

—  aimable  —  poli  —  soumis  —  studieux  —  sage  — 
gentil  —  fidèle  —  complaisant  —  souple  —  amical 

—  franc  —  sincère  —  loyal  —  bon  —  beau. 
Méchant  —  colère  —  orgueilleux  —  vantard  — 

indocile  —  désagréable  —  impoli  —  dissipé  —  pares- 
seux —  laid  —  menteur  —  taquin. 

Exercice.  — ■  Choisir  dix  adjectifs  exprimant  de 
bonnes  qualités  et  les  joindre  à  des  noms  —  choisir 
ensuite  dix  adjectifs  exprimant  de  mauvaises  qualités 
et  faire  de  même. 

Exercice  sur  le  verbe  avoir.  Écrire  les  temps  passés 
du  verbe  avoir. 

Hier,  j'acais  de  la  peine,  tu  avais,  etc. 

J'eus  un  grand  plaisir,  tu  eus,  etc. 

J'aj  eu  froid,  tu  as  eu  etc. 

Deuxième  année. 
qualificatifs  se  rapportant  a  plusieurs  noms. 

—    PLACE    DE    l'adjectif.    —   LES    QUATRE    CONJU- 
GAISONS. 

Dictée      {Composition) 
Le    juge    de    paix. 

Le  juge  de  paix,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  a  pour 
principale  mission  de  ramener  la  concorde,  la  bonne, 
harmonie  entre  les  personnes  que  divise  une  quertlle 
momentanée. 

Son  rôle  véritable  est  de  chercher  à  empêcher  les 
procès  en   conciliant  les   parties. 

Le  juge  de  paix  a  toute  autorité  pour  juger  les 
affaires  peu  importante.  C'est  lui  qui  condamne  les 
gens  pour  ce  qu'on  appelle  des  contraventions,  comme 
le  tapage  nocturne,  le  refus  d'envoyer  les  enfants  à 
l'école,  les  disputes,  le  défaut  d'éclairage  des  voi- 
tures, etc.  Seignette. 

Questions    (Composition). 

1.  Expliquez  les  mots  concorde,  querelles,  contra- 
vention, nocturne. 

2.  Que  signifie  concilier  les  parties. 

3.  Quels  sont  les  adjectifs  qui  dérivent  de  paix. 

Réponses. 

1.  Concorde,  paix,  bon  accueil.  —  Querelle,  dispute. 

—  Contravention,  petites  choses  défendues  par  la 
loi.  —  Nocturne  qui  se  fait  la  nuit. 

2.  Raccommoder  les  gens  qui  viennent  devant  le 
juge  parce  qu'ils  ne  sont  pas  d'accord. 

3.  Paisible,  pacifique. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Trouver  une  qualité  qui  appartienne  aux  deux 
êtres  nommés  : 

Le  cheval  et  l'âne  (dociles).  Le  soleil  et  la  lune  (bril- 
lants). Le  marbre  et  la  pierre  (durs).  Le  rat  et  la  souris 
(rongeurs).  La  chaux  et  l'argile  (poudreuses).  Le  bois 
et  la  forêt  (verdoyants).  La  route  et  la  rue  (boueuses). 
La  roule  et  le  sentier  (fréquentés).  La  chandelle  et  la 
bougie  (allumées).  L'abricot  et  la  prune  (sucrés).  La 
pomme  et  la  poire  (juteuses). 

II.  Dire  l'infinitif  de  ces  verbes  et  en  indiquer  la 
conjugaison. 

Je  frappe.—  Tu  respires.  — Nous  dormons. —  Vous 
interrompez.  —  Ils  reçoivent.  —  Il  répand.  —  Nous 
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chantons.  —  Vous  répondez.  —  Tu  aperçois.  —  Je 
lis.  —  Tu  écris.  —  Il  copie.  —  Nous  dictons.  —  Vous 
transcrivez.  —  Ils  calquent. 

m.  Ecrivez  la  première  et  la  seconde  personne  du 
singulier  de  l'indicatif  présent  et  au  futur  de  tous  les 
verbes  de  la  dictée. 

Devoirs   éckits. 

I.  Vocabulaire.  —  Boulanger  boulangère,  bou- 
langerie, pain,  farine,  levure,  levain,  son,  mie,  croûte, 
pétrin,  four,  pelle,  panneton,  pâte. 

Charcutier,  charcuterie,  charcutière,  porc,  hure, 
saucisse,  saucisson,  andouille,  boudin,  cervelas,  pâté, 
jambon,  jambonneau,  côtelette,  filet,  galantine,  petit- 
salé,  gelée,  fromage,  saindoux,  lard,  panne. 

II.  Choisir  dans  les  listes  précédentes  :  1°  cinq  fois 
deux  noms  masculins  auxquels  vous  ajouterez  un 
adjectif  qui  convienne  aux  deux  noms  ;  2°  cinq 
fois  deux  noms  féminins  auxquels  vous  ajouterez  un 
adjectif  qui  convienne  aux  deux  noms;  3°  cinq  fois  un 
nom  masculin  et  un  nom  féminin  auxquels  vous  ajou- 
terez un  adjectif  qui  convienne  aux  deux  noms. 

III.  Analyse.  —  La  France  est  la  fille  aînée  de 
l'Eglise  et  le  soldat  de  Dieu  {de,  et,  mots  invariables). 

COURS  MOYEN 

ACCORD   DU   VERBE   AVEC   SON   SUJET.   —   l' ATTRIBUT. 

— verbe  substantif  et  verbes  attributifs.  — 
modes  personnels  et  impersonnels. 

Dictée. 

Obligation  de  l'enseignement  (composition). 

U instruction  primaire  est  obligatoire  pour  les  en- 
fants âgés  de  six  ans  révolus  à  treize  ans  révolus  ;  une 
commission  municipale  a  dans  chaque  commune  le 
S3in  de  surveiller  et  d'encourager  la  fréquentation 
des  écoles. 

A  partir  de  onze  ans,  les  enfants  peuvent  se  présen- 
ter à  un  examen  où  l'on  délivre  un  certificat  d'études 
qui  dispense,  s'il  est  obtenu,  d'une  plus  longue  fré- 
quentation de  l'école.  La  loi  prend  des  précautions 
pour  que  les  enfants  fréquentent  régulièrement  l'école, 
et  pour  que  les  parents  ne  manquent  pas  de  les  en- 
voyer soit  à  une  école  publique  soit  à  une  école  libre 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  le  certificat  d'études  ou 
aient  atteint  l'âge  de  treize  ans.       V.  Huguenot 

Questions. 

1.  Quel  est  l'objet  de  l'instruction  primaire. 

2.  Que  veut  dire  révolus? 

3.  Que  signifie  ici  le  mot  commission? 

4.  Quelle  liberté  donne  le  certificat  d'études? 

Réponses. 

1.  De  donner  aux  enfants  les  connaissances  indis- 
pensables. 

2.  Révolus  veut  dire  accomplis. 

3.  Une  commission,  ici  est  une  réunion  de  personnes 
nommées  dans  le  but  d'examiner,  d'organiser  ou  de 
surveiller  quelque  chose. 

4.  De  quitter  l'école  avant  l'âge  de  treize  an.s 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

L'enfant  parle.  —  Qui  fait  l'action  de  parler,  qui 
est-ce  qui  parle?  L'enfant Le  nom  qui  exprime 


la  personne  ou  la  chose  qui  fait  l'action  est  appelé  le 
sujet  du  verbe. 

Trouver  des  sujets.   —   Le  verbe   est   donné, 
trouver  un  sujet  qui  puisse  faire  l'action.  —  Exemple  : 
Qui  nous  fournit  la  laine?  —  Répondez  :  Le  mouton 
nous  fournit  la  laine. 

Qui  répand  la  semence  dans  la  plaine?  —  Qui  lave 
le  linge?  —  Qui  voltige  de  fleur  en  fleur.  —  Qui  vend 
le  blé?  —  Qui  prépare  les  aliments?  —  Qui  aide  le 
berger?  —  Qui  instruit  les  jeunes  soldats?  —  Qui 
éclaire  la  terre?  —  Qui  nous  débarrasse  des  chenilles î, 
—  Qu'est-ce  qui  brille  pendant  la  nuit? 

II.  Relever  tous  les  verbes  de  la  dictée  en  les  fai- 
sant précéder  de  leur  sujet. 

III.  Relever  dans  la  dictée  tous  les  verbes  employés 
à  un  mode  impersonnel.  —  Employez  les  à  un  mode 
personnel  en  disant  le  nom  de  ce  mode. 

Devoirs   écrits. 

I.  Le  verbe  étant  donné,  trouver  un  sujet  convena- 
ble et  le  placer  devant  le  verbe  : 

...pleure  (L'enfant  ;  travaille  (Le  père)  ;  vole 

(L'abeille)  ;  embaume  (La  fleur)  ;  trotte  (La 

souris)  ;  file  (L'araignée)  ;  tombe  (La  pluie)  ; 

.....  brûle salit tache danse bourdonne. 

tinte gronde réfléchit coule par- 
fume   nettoie. 

II.  Complétez  les  phrases  suivantes  en  soulignant 
les  attributs  : 

Un  château  qui  date  de  la  féodalité  est (un  châ- 
teau féodal). 

Un  homme  qui  se  conduit  comme  une  brute  (un 
homme  brutal). 

Une  personne  qui  a  la  fateUr  dequelqu'un  {une  per- 
sonne favorite). 

Un  temps  de  pluie  (un  temps  pluvieux). 

Une  personne  qui  aime  à  rendre  service  (une  per- 
sonne serviable). 

Un  animal  qui  a  de  la  férocité  (un  animal  féroce). 

Des  journées  de  printemps  (des  journées  printa- 
nières). 

Desvallonsoù  il  y  ade  l'o/nire (des vallons  ombreux). 

III.  Analyse  grammaticale.  —  Une  personne  qui 
aime  à  rendre  service  est  une  personne  serviable. 

Deuxième     année. 

Dictée. 

La  fréquentation  scolaire  (composition). 

Vous  n'allez  pas  à  l'école,  mes  chers  enfants,  pour 
passer  le  temps  dont  vous  ne  sauriez  que  faire.  Vous 
y  allez  pour  y  puiser  les  connaissances  qui  vous  seront 
indispensables  dans  la  vie,  pour  apprendre  à  calculer 
le  prix  de  revient  d'une  denrée  ou  le  bénéfice  réalisé 
sur  un  marché  et  à  correspondre  avec  un  parent  ou  un 
ami  éloigné.  Vous  y  allez  aussi  pour  vous  pénétrer  des 
principes  de  morale  qui  font  l'honnête  homme  et  le 
bon  citoyen,  pour  acquérir  le  goût  des  bonnes  et 
saines  lectures.  Mais  pour  que  l'école  vous  soit  réelle- 
ment profitable,  il  est  indispensable  que  vous  ne  la 
désertiez  pas  dès  les  premiers  beaux  jours.  «  Nul  bien 
sans  peine,  »  a  dit  un  grand  homme.  Souvenez-vous 
de  cette  devise,  et  songez  que  ceux-là  seuls  sont  ins- 
truits qui  ont  travaillé  à  s'instruire. 

(Cert.  d'études  prim.  Hautes-Alpes). 
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'Questions^ 

1 .  Que  signifient  :  passer  le  temps  —  ne  la  désertez 
pas? 

2.  Qu'est-ce  qu'un  prt'a;  de  revient?  une  devise?  des 
principes  ? 

3.  Mode  et  temps  du  verbe  :  vous  ne  sauriez. 

4.  Analysez  grammaticalement  Nul  bien. 

Réponses. 

1.  Rester  sans  rien  faire  pendant  le  temps  qui 
s'éboule.  —  Ne  la  quittez  pas  quand  vous  devez  y 
être. 

2.  Le  prix  que  coûte  réellement  une  chose  en  y 
ajoutant  tous  les  frais;  ex.  le  prix  de  revient  d'une 
barrique  de  vin  comprend  le  prix  d'achat  plus  les 
frais  de  transport,  de  régie,  de  descente  en  cave,  etc. 

Une  devise  est  une  maxime  qu'on  adopte  comme 
règle  de  conduite  —  des  vérités  ou  des  règles  qui  ser- 
vent de  bases  à  une  science,  un  art,  une  doctrine. 

3.  Mode  conditionnel,  temps  présent. 

4.  Nul,  adj.indéf. mas.  sing.,  déter.  bien;  bien  nom 
com.,  mas.  sing.,  sujet  de  est  sous-entendu. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Relever  dans  la  dictée  toutes  les  propositions 
dont  le  verbe  et  l'attribut  sont  séparés  (Ne  pas 
oublier  de  commencer  chaque  proposition  par  le 
sujet). 

II.  Relever  dans  la  dictée  tous  les  verbes  qui  ne 
sont  pas  au  mode  indicatif,  dire  si  le  mode  employé  est 
personnel  ou  impersonnel. 

III.  Élocution.  —  La  vie  scolaire.  —  Répondez 
aux  questions  suivantes. 

Quels  sont  les  devoirs  d'un  écolier?  —  Qu'est-ce  que 
l'élève  apprend  à  l'école?  —  De  quels  noms  diffé- 
rents appelle-t-on  l'instituteur?  (Instituteur,  maître, 
éducateur.)  —  Qu'est-ce  que  des  camarades?  —  Com- 
ment les  appelle-t-on  encore?  (Compagnons,  condis- 
ciples.) —  Que  fait  le  camarade  complaisant?  —  poli? 

—  loyal?  —  probe?  —  charitable?  —  Que  fait  le 
camarade  dissipé?  —  bavard?  —  paresseux?  — 
égoïste?  —  menteur?  —  voleur?  —  impoli? 

Devoirs    écrits. 

I.  Mettre  la  dictée  à  la  deuxième  personne  du  sin- 
gulier: Tu  ne  vas  pas  à  l'école,  mon  cher  enfant...  etc. 

II.  Employez  l'expression  il  faut  ou  il  ne  faut  pas, 
et  à  la  place  du  verbe  à  l'infinitif,  mettez  le  verbe  au 
mode  personnel  qui  convient,  première  personne  du 
singulier  et  première  personne  du  pluriel. 

Perdre  son  temps.  — Mentir.  —  Travailler  à  l'école. 

—  Se  lever  de  bonne  heure.  —  Obéir  à  ses  parents.  — 
Répondre  aux  soins  de  son  maître.  —  Taquiner  ses 
camarades.  —  Laisser  les  portes  ouvertes.  —  Avoir 
peur  dans  l'obscurité.  —  Sanctifier  le  dimanche. 

Modèle.  —  Il  ne  faut  pas  que  je  perde  mon  temps, 
que  nous  perdions  notre  temps. 

III.  Analyse  grammaticale. 

ma  mère  mentit 

Quand  elle  m'assura  que  les  noix  étaient  bonnes. 

(Commencer  par  faire  l'analyse  des  verbes,  et  cher- 
cher le  sujet  et  les  compléments.) 


COURS    SUPÉRIEUR 

Remarques  sur  les  verbes  de  la  première  et 
quatrième  conjugaison.  —  Accord  de  l'attri- 
but avec  le  sujet.  —  Compléments.  —  Diffé- 
rentes sortes  de  verbes. 

Dictée. 
Le  département  {Composition). 

Le  pouvoir  exécutif  est  représenté  au  chef-lieu  du 
département  par  un  préfet,  assisté  d'un  certain  nom- 
bre de  chefs  de  service,  tels  que  les  directeurs  des 
administrations  financières,  les  ingénieurs  chargés  des 
divers  services  des  travaux  publics. 

Dans  chaque  arrondissement,  un  sous-préfet  repré- 
sente le  préfet  ;  à  côté  de  lui  se  trouvent  des  fonc- 
tionnaires qui  relèvent  des  chefs  de  service  résidant 
au  chef-lieu   de  préfecture. 

L'administration  des  intérêts  généraux  du  dépar- 
tement est  surveillée  par  un  pouvoir  électif  ;  le  con- 
seil général,  auquel  le  préfet  doit  rendre  compte 
chaque  année  de  la  marche  des  services  du  dépar- 
tement. Les  conseillers  généraux  sont  élus  chacun 
par  un  canton,  formé  par  la  réunion  d'un  certain 
nombre  de  communes.  Ils  votent  les  impôts  spéciale- 
ment destinés  aux  dépenses  d'intérêt  départemental, 
et  émettent  des  vœux  pour  la  direction  à  donner  aux 
divers  services  publics. 

Au-dessous  du  conseil  général,  fonctionne  un  autre 
conseil  désigné  sous  le  nom  de  conseil  d'arrondisse- 
ment. 

Leg  conseillers  d'arrondissement,  nommés  au.ssi  au 
suffrage  universel  par  canton,  se  réunissent  à  la  sous- 
préfecture.  Leurs  principales  fonctions  sont  de  répar- 
tir l'impôt  direct  entre  les  diverses  communes  et  de 
faire  connaître  à  l'administration  les  besoins  des  popu- 
lations qu'ils  représentent. 

Les  fonctions  des  conseillers  généraux  et  des  conseil- 
lers d'arrondissement  sont  gratuites.     Jules  Michel. 

Questions. 
\.  De  quelle  administration  nous  vient  le  mot  pré- 
fet, préfecture.  ? 

2.  Qu'entendez-vous  par  un  pouvoir  électif? 

3.  Sens  étymologique  du  verbe  émettre? 

4.  Nom  donné  à  ceux  qui  répartissent  l'impôt? 

5.  Analysez  logiquement  :  Les  fonctions  des  conseil- 
lers généraux,  etc. 

Réponses. 

1.  De  l'administration  romaine,  mais  la  préfecture 
était  bien  plus  étendue  que  nos  départements  :  il  y 
avait  un  préfet  à  Rome  et  un  préfet  par  province 
c'est-à-dire  par  pays  conquis  hors  de  l'Italie  :  préfec- 
ture des  Gaules,  préfecture  d'Espagne,  préfecture 
d'Afrique,  etc.  Le  mot  préfet  veut  dire  préposé. 

2.  Pouvoir  nommé  par  le  vote,  par  l'élection. 

3.  Vient  du  verbe  mettre  avec  le  préfixe  ex,  en  de- 
hors; —  sens  :  mettre  en  dehors. 

4.  Répartiteur. 

5.  Une  seule  proposition  indépendante  ;  sujet  :  les 
fonctions,  simple  et  complété  par  des  conseillers  géné- 
raux et  des  conseillers  d'arrondissement.  ;  verbe  sont  ; 
attribut  gratuites. 

Exercices. 
I.  V0CABUL.41RE.  —  Copiez  les  mots  suivants  et 
donnez  leur  signification  d'après  le  dictionnaire. 
Etendard,  capote,  cocarde,  giberne,  casque,  bou- 
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clier,  massue,  arbalète,  arc,  carquois,  dard,  stylet, 
movisquet,  affût,  projectile,  caisson,  attirail,  ambu- 
lance, rçcrue,  escouade,  halte,  citadelle,  arsenal,  gar- 
nison, créneau,  talus,  tranchée,  assaut,  butin,  hosti- 
lité, camp,  tente,  bivouac,  .guérite,  patrouille,  mêlée, 
trahison. 

Complétez  par  ceux  des  mots  précédents  qui  con- 
viennent :  Arborer  I'...  de  la  révolte-  —  Le  chevalier 

avait  la  tête  protégée  par  un  ...  et  la  poitrine  par 

— Avec  un  ...  ou  une  ...,  l'archer  lançait  les  flèches  de 
son  ...  —  Lé  canon  repose  sur  un  ...  —  Le  blessé  est 
piorté  à  V  ...  —  La  ...  a  capitulé.  —  Les  assiégeants 
s'élancent  de  la  ...  pour  donner  1'  ...  —  Une  ...  termina 
la  bataille.  —  L'ennemi  pénétra  dans  la  cit... 

IL  Coippléte^  les  phrases  suivante^  : 
1.  .{Devoir,  participe  passé.)  Le  plus  grand  respect 
est  —  par  les  élèves  à  leurs  maîtres.  2.  {Mouvoir,  par- 
ticipe passé.)  Le  tramway  qui  va  de  l'Arc  de  Triom- 
phe à  la  ville  de  Neuilly  a  été  —  par  la  vapeur.  3. 
{Concevoir,  décevoir,  présent,  subjonctif.)  Il  ne  faut 
pas  que  l'homme  — ■  des  projets  trop  vastes,  s'il  ne 
veut  pas  que  la  fortune  —  ses  espérances. 


RÉCITATION 


Le   petit   épicier. 

C'était  un  tout  petit  épicier  de  Montrouge 

Et  sa  boutique  sombre,  aux  volets  peints  en  rouge 

Exhalait  une  odeur  fade  sur  le  trottoir. 

On  le  voyait  debout  derrière  son  comptoir 

En  tablier,  cassant  du  sucre  avec  méthode. 

Tous  les  huit  jours,  sa  vie  avait  pour  épisode 

Le  bruit  d'un  camion  apportant  des  tonneaux 

De  harengs  saurs  ou  bien  de  caisses  de  pruneaux 

Et  le  reste  du  temps,  c'était  dans  sa  boutique 

Un  calme  rarement  troublé  par  la  pratique 

Servante  de  rentiers  ou  femme  d'artisan, 

Logeant  dans  ce  faubourg  à  demi-paysan 

Il  était  de  Soissons  et  son  humble  famille 

Le  voyant  à  quinze  ans  faible  comme  une  fille 

Voulut  lui  faire  apprendre  un  commerce  à  Paris. 

Un  cousin,  épicier  lui-même,  l'avait  pris. 

Lui  donnant  le  logis  avec  la  nourriture 

Et,  malgré  la  cousine,  épouse  avare  et  dure, 

Aux  mystères  de  l'art  il  put  l'initier  : 

Il  avait  ce  qu'il  faut  pour  un  bon  épicier. 

François  Coppée 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
{Composition). 

Louise  la  vaniteuse.  1.  Quand  Louise  a  une  robe 
neuve,  quel  air  prend-elle,  comment  se  tient-elle? 

2.  Quand  Louise  a  la  croix,  que  fait-elle,  que  dit- 
elle  ? 

3.  Louise  aime-t-elle  à  jouer  avec  les  enfants  mal 
habillés  ? 

4.  Quel  est  donc  le  défaut  de  Louise  ? 

5.  Le  petit  Jésus  aime-t-il  les  enfants  qui  ont  ce 
défaut? 

6.  Qu'est-ce  que  Louise  peut  faire  pour  se  corriger 
et  que  le  petit  Jésus  l'aime? 

I.  Invention.  —  Comment  appelle-t-on  celui  qui 
vend  :  des  couteaux?  —  du  charbon? —  des  bijoux?  — 
des  clous?  —  des  épingles?  —  du  papier?  —  des  cha- 
peaux?.—  du  jambon?  —  des  liqueurs? 

I.  RÉDACTION.  —  La  .bonne  petite-fille.  —  La 
grand'mère  de  Jeanne  ne  voit  plus  bjen  clair.  — 
Jeanne  qui  est  assise  pendant  qu'elle  travaille  voit 
qu'elle  a  de  la  peine  à  enfiler  son  aiguille.  —  Que  dit- 
elle?  —  Que  fait-elle?  —  Est-ce  bien? 

Développement. 

Jeanne  est  une  petite  fille  très  bonne  et  très  douce. 
Sa  grand'mère  est  vieille,  et  elle  a  la  vue  mauvaise, 
comme  cela  arrive  aux  vieilles  personnes. 

Jeanne  a  remarqué  cela  pendant  qu'elle  est  assise 
auprès  de  sa  grand'mère  qui  travaille.  Elle  a  vu  que 
la  pauvre  femme  prend  beaucoup  de  peine  pour  enfiler 
son  aiguille.'   "'         "     '''  '■'■'- 

Alors  Jeanne' dit  à" sa  grand'mère  :  <<  Grand'mère, 
donne-moi   pliisieiii^  aiguilles,  je  te  les  -  ehfVlietai  à 


l'avance  et  comme  cela  tes  yeux  ne  se  fatigueront 
pas.  » 

Ainsi  la  petite  fille  s'est  mise  tout  de  suite  à  l'œuvre 
et  sa  grand'mère  ne  s'est  plus  fatiguée. 

Voilà  qui  est  gentil  :  il  faut  toujours  être  prévenant 
pour  ceux  que  nous  aimons,  pour  ceux  qui  nous  aiment 
et  nous  plaire  à  leur  rendre  service  avant  même  qu'ils 
nous  le  demandent. 

IL  Invention.  —  Dites  avec  quoi  on  prend  ces 
choses  : 

On  prend  les  braises  enflammées  avec  (des  pincettes) 

—  On  prend  du  sucre  avec  (une  pince),  du  sel  avec 
une  petite  pelle  —  la  soupe?(la  louche) — la  confiture? 
(une  petite  cuiller)  —  la  viande?  (sa  fourchette)  — 
de  l'encre?  sa  plume)  —  une  prise?  (ses  doigts)  — 
les  poissons?  (une  ligne) —  du  fromage?  (son  cou- 
teau). 

Répondre  par  des  phrases  complètes  comme  les 
premières. 

II.  RÉDACTION.  —  Qui  a  fait  le  diable?  Trois  petits 
enfantsont  répondu  à  la  question:Qui  a  fait  les  anges? 
C'est  Dieu.  —  Ils  sont  embarrassés  pour  répondre 
quand  on  leur  demande  :  Qui  a  fait  le  diable?  -^  Dites 
ce  qu'ils  pensent.  Tout  à  coup  Henri  s'écrie  :  C'est  le 
bon  Dieu  qui  l'a  fait  ange,  et  c'est  lui  qui  Racon- 
tez cela  gentiment. 

Développement. 

On  demandait  un  jour  à  trois  petits  frères  Henri, 
René  et  Gui  :  «  Qui  a  créé  les  anges?  —  La  réponse 
était  facile  :  c'est  Dieu.  —  Mais  qui 'a  créé  le  diable? 

—  Cela  se  compliquait.  René  lie  veut  pas  que  ce  soit 
le  bon  Dieu  —  le  petit  G\ii  ne  sait  pas  du  tout  ce  qu'il 
doit  penser.  Henri  réfléchit,  et  tout  à  coup  il  s'écrie, 
comme  en  inspiré  :  «  C'est  Dieu  qui  l'a  fait  ange,  et 
c'est  lui  qui  s'est  fait  diable  ! 
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Deuxième   année. 

Composition. 

Le  désobéissant.  —  La  mère  de  Jules  lui  a  défendu 
un  jour  de  gelée  de  faire  des  glissades  sur  la  glace. 
Jules  a  désobéi.  —  Que  lui  est-il  arrivé. 

I.  Invention.  —  1.  Répondez  (par  des  phrases 
complètes)  aux  questions  suivantes  : 

Qu'est-ce  qui  est  salé?  (Le  jambon  est  salé...  L'eau 
de  la  mer  est  salée...  Les  sardines  conservées  dans  des 
barils  sont  salées.) 

Qu'est-ce  qui  est  sucré  ?  —  les  confitures).  —  Qu'est- 
ce  qui  est  acide?  (le  citron).  —  Qu'est-ce  qui  est  amer? 
(écorce  d'orange). — Qu'est-ce  qui  est  fade?  (le  cédrat) 
Qu'est-ce  qui  est  aigrelet?  (la  groseille).  —  Qu'est-ce 
qui  est  juteux?  (l'orange). 

L  RÉDACTION.  —  La  boutique  de  Vépicier.  — 
Qu'allez-vous  acheter  chez  l'épicier?  —  Comment  est 
sa  boutique?  —  Qu'y  fait-il?  —  Que  voyez-vous  dans 
l'épicerie. 

(Vous  pourrez  vous  rappeler  la  poésie,  page  150  mais 
vous  ajouterez  beaucoup  de  choses  que  vend  l'épicier 
et  qui  ne  sont  pas  nommées. 

IL  Invention.  —  L'élève  complétera  les  phrases 
suivantes,  dont  le  maître  donnera  seulement  la  pre- 
mière partie  : 

Le  mouton  se  nourrit  ...  d'herbe,  de  fourrage,  de 
betteraves...  —  Le  moineau  mange  ...  des  graines,  des 
chenilles,  des  hannetons...  —  Le  cheval  se  nourrit... 
d'avoine,  de  foin,  de  son...  —  La  vache  se  nourrit... 
d'herbe,  de  paille,  de  son,  de  betteraves...  —  Le  serin 
.se  nourrit  ...  de  millet,  de  chènevis,  de  mouron,  de 
salade...  —  Le  pigeon  mange...  des  pois,  du  sarrasin, 
du  blé,  de  l'avoine...  —  Le  canard  mange  ...  des  vers, 
du  son,  des  graines. 

II.  ■Rédajction.t—  La  peur  .  —  Racontez  qu'après 
avoir  été  prendre  des  nouvelles  de  votre  oncle  m.alade, 
vous  reveniez  vers  le  soir  par  la  grand'route  et  que 
vous  avez  entendu  derrière  vous  un  galop  qui  vous 
a  fait  peur...  Vous  avez  couru  effrayé  ;  vous  croyant 
poursuivi  par  une  bête  extraordinaire  ;  en  vous  sau- 
vant vous  êtes  tombé,  et,  en  vous  relevant,  n'enten- 
dant plus  rien  vous  avez  eu  le  courage  de  vous  retour- 
ner. Vous  avez  aperçu...  l'âne  de  votre  oncle... 

Développement. 

Il  y  a  longtemps  de  cela,  mais  je  m'en  souviens 
comme  d'hier,  et  j'étais  allé  à  la  forêt,  à  une  heure  de 
la  ville,  prendre  des  nouvelles  de  mon  oncle  le  garde 
forestier,  qui  était  malade.  Je  revenais  à  la  tombée 
de  la  nuit,  la  route  était  déserte.  Tout  à  coup,  j'enten- 
dis derrière  moi  des  pas  précipités,  une  sorte  de  galop 
que  je  ne  connaissais  pas.  La  peur  me  prit,  et,  me 
figurant  quelque  bête  monstrueuse  à  ma  poursuite, 
je  me  mis  à  courir  à  belles  jambes.  Dans  ma  fuite,  je 
me  heurtai  à  une  pierre  et  tombai  ;  le  galop  s'arrêta 
net,  mais  si  près  de  moi  qu'un  frisson  me  secouait 
tout  le  corps.  A  la  fin,  n'entendant  plus  rien,  je  pris 
mon  courage  à  deux  mains,  me  relevai  et  regardai 
derrière  moi.  L'âne  de  mon  oncle  était  tranquille- 
ment arrêté  .î  deux  pas,  droit  sur  ses  quatre  pattes. 
J'eus  honte  de  ma  peur  ;  je  pris  par  le  licol  la 
bête  échappée  et  la  ramenai  à  son  écurie,  me  jurartt 
bien  qu'on  ne  me  prendrait-plus  à  tremikler  dé  la 
sorte.  :    :\)  .hîih.n  --ô'h-^  ::.'.i    ,_  :    .; 


COURS  MOYEN 

Première  année. 
Composition. 
Dites  quelles  est  la  meilleure  journée  que  vous  avez 
passée  à  l'école  depuis  la  rentrée  d'octobre.  —  Racon- 
tez ce  que  vous  avez  fait  ce  jour-là  et  dites  pourquoi 
cette  journée  vous  a  paru  si  bonne. 

I.  RÉDACTION.  —  Expliquez  au  sens  propre  et  au 
sens  figuré  ce  que  signifie  ce  proverbe  :  La  rouille  use 
plus  que  le  travail. 

Développement. 

I.  On  connaît  la  fable  des  deux  charrues  :  l'une 
sert  au  laboureur  qui  retourne  son  champ  de  fond 
en  comble,  elle  sort  de  ce  travail  nette  et  brillante  ; 
retournant  vers  sa  sœur  qu'elle  a  laissé  au  repos  dans 
un  coin,  elle  la  retrouve  à  demi-rongée  par  la  rouille 
qui  l'a  mise  hors  de  service.  —  Au  sens  propre  donc  : 
la  rouille  use  plus  que  le  travail. 

H.  Au  figuré,  les  supplications  sont  nombreuses. 
Telle  celle-ci  :  Emile  et  Henri,  deux  camarades  d'en- 
fance ont  tous  deux  montré  à  l'école  d'heureuses  dis- 
positions. Entrés  dans  la  vie  pratique,  ils  sont  aujour- 
d'hui bien  différents  l'un  de  l'autre. 

Henri  s'est  mis  résolument  au  travail  ;  il  ne  s'est 
épargné  ni  l'étude,  ni  la  fatigue  ;  il  est  arrivé 
au  but  ;  il  a  conquis  une  belle  position  et  l'estime  pu- 
blique. Par  le  labeur  opiniâtre  qu'il  s'est  imposé,  a-t-il 
amoindri  et  usé  son  intelligence?  Tout  au  contraire,  il 
l'a  rendue  souple,  nerveuse,  capable  des  plus  grands 
efforts. 

Emile  n'a  pas  suivi  le  même  chemin.  Pour  s'être 
laissé  aller  à  une  vie  molle  et  paresseuse,  il  se  trouve 
aujourd'hui  l'esprit  engourdi,  énervé,  incapable  de 
tout  travail  sérieux  et  suivi  ;  il  ne  reste  rien  de  cette 
âme  vaillante  et  des  belles  espérances  qu'on  concevait 
de  lui  dans  sa  jeunesse.  Ce  n'est  plus  qu'un  être  inutile 
que  rongent  la  rouille  et  l'ennui.   (H.  Corne). 

II.  RÉDACTION.  —  Le  petit  dénicheur.  —  Jean 
passait  ses  jeudis  à  dénicher  des  oiseaux.  Son 
père  l'encourageait  en  disant  que  ces  oiseaux  rava- 
geraient pas  ses  champs.  Un  voisin  explique  à  tous 
deux  qu'ils  détruisent  au  contraire,  leurs  meilleurs 
amis,  ceux  qui  protègent  les  récoltes  des  ravages  de 
milliers  d'insectes.  —  Résolution  de  Jean. 

Développement. 

Le  petit  Jean  était  un  intrépide  dénicheur  de  nids. 
Il  grimpait  aux  arbres,  pénétrait  dans  les  haies,  se 
déchirait  aux  épines,  rompait  les  branches  en  s'y 
accrochafit,  tombait  pour  se  relever,  et  rapportait  de 
ses  courses  quelques  petits  œufs  cassés  en  route  et 
quelques  petits  nids  qui  ne  servaient  à  rien. 

Il  était  aussi  un  infatigable  chasseur  d'oiseaux. 
Il  les  prenait  au  filet,  à  la  glu,  au  miroir,  avec  tous  les 
pièges  possibles,  et  en  faisait  un  plus  grand  massacre 
qu'un  vrai  chasseur  avec  un  fusil. 

Son  père,  le  grand  Jacques,  était  cultivateur.  Il 
encourageait  son  fils  dans  sa  chasse  et  riait  beaucoup 
quand  l'enfant  lui  apportait  une  douzaine  d'oiseaux 
liés  par  le  cou  à  une  ficelle. 

«  Au  moins,  disait-il,  ces  banditst^làjOejfejwnt  plus 
de  dégâts  dans  mes  champs.  »         ,:,•-.•.;  ,   'm; 

Un  ami  qui  l'entendait  lui  dit  : 

«  Vous  vous  trompez,  voisin  Jacques,  les  oiseaux 
ne  faisaient  pas  de  dégâts  dans  vos  champs.  C'est  «n 
les  détruisant  que  vous  auisez.àvo»  cultufesi  ûuvrsz 
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l'estomac  d'un  de  ces  petits  êtres,  et  vous  le  trouve- 
rez rempli  d'insectes  dont  l'oiseau  vous  a  débrrassé. 

«  Les  chenilles  qui  dévorent  vos  arbres  et  vos  lé- 
gumes, les  vers  qui  rongent  vos  fruits  et  les  racines 
de-vos  plantes,  les  insectes  qui  pénètrent  dans  votre 
grenier  et  se  logent  dans  vos  récoltes  :  voilà  les  enne- 
mis que  l'oiseau  pourchasse  et  engloutit  en  masses 
tout  le  long  du  jour. 

«  Tenez,  voilà  un  roitelet  étranglé  par  le  piège. 
Savez-vous  ce  que  Jean  a  fait  en  le  tuant?  Il  a  sauvé 
la  vie  à  une  armée  de  petites  bêtes  qui  vous  en  remer- 
cieront en  se  multipliant  à  vos  dépens  dans  vos  terres 
et  dans  votre  moisson. 

Jacques  et  Jean  restèrent  interdits  de  ce  qu'ils 
venaient  d'apprendre.  Ils  ont  renoncé  à  tuer  les 
oiseaux  et  à  détruire  les  nids. 

Deuxième  année. 
Composition. 

Pourquoi  devons-nous  aimer  la  patrie.  —  Montrer 
que  dans  quelque  situation  que  nous  soyons,  nous 
pouvons  donner  à  notre  patrie  des  preuves  de  notre 
amour. 

I.  RÉDACTION.  —  Les  deux  écoliers^ —  Louis  et 
Paul  sont  de  bons  écoliers.  Ils  sont  bien  doués  et 
paraissent  avoir  la  même  bonne  volonté.  —  Cepen- 
dant Louis  réussit  mieux  dans  ses  classes,  il 
trouve  encore  du  temps  pour  lire.  Paul  s'en  afflige. 
Son  maître  l'aide  à  constater,  en  parcourant  avec  lui 
les  heures  de  la  journée  que  cela  tient  à  ce  quejLouis 
ne  perd  pas  un  instant  et  que  Paul  a  la  fâcheuse 
habitude  de  flâner  quelquefois  un  peu. 

Développement. 

Deux  enfants  du  même  âge,  Louis  et  Paul,  vont 
ensemble  à  l'école.  Ils  ont  les  mêmes  dispositions  et 
paraissent  apporter  la  même  bonne  volonté  au  tra- 
vail. Cependant  Louis  réussit  parfaitement  ;  ses 
devoirs  sont  exactement  faits,  il  sait  ses  leçons,  brille 
à  ses  examens,  et  acquiert  des  connaissances  assez 
étendues,  en  lisant  dans  ses  moments  de  loisir  des 
livres  d'histoire  et  de  sciences  naturelles.  Paul,  au 
contraire,  a  peine  à  suivre  la  classe,  manque  parfois 
du  temps  pour  ses  devoirs  et  ses  leçons,  et  ne  trouve 
aucun  instant  à  consacrer  à  la  lecture.  Comme  il  s'en 
afflige  sincèrement  et  ne  sait  à  quoi  s'en  prendre  : 
«  Voulez-vous,  lui  dit  son  maître,  que  je  vous  découvre 
pourquoi  vous  ne  réussissez  pas  aussi  bien  que  votre 
camarade,  et  que  je  vous  donne  les  moyens  del'égaler  ? 
1er?  »  Paul  accepte  avec  reconnaissance,  et,  sur  l'invi- 
tation et  avec  l'aide  du  maître,  procède  avec  autant 
d'attention  que  de  sincérité  à  un  examen  rigoureux  de 
l'emploi  de  sa  journée.  Il  constate  les  points  suivants: 

1°  Eveillé  à  la  même  heure  que  son  camarade,  il 
est  plus  lent  à  sortir  du  lit,  à  s'habiller,  à  se  laver,  à 
déjeuner  ;  Louis  a  donc  sur  lui  un  avantage  de  13  mi- 
nutes qu'il  consacre  au  travail. 

2°  Louis,  tout  en  venant  à  l'école  matin  et  soir, 
repasse  ses  leçons  et  gagne  ainsi  chaque  fois  par  là 
5  minutes  que  Paul  perd  à  causer  avec  ses  petits 
camarades. 

f  Avant  de  se  njettre  à  faire  ses  devoirs.  Paul  a  l'ha- 
bitude de  perdre  du  temps  à  des  riens  ;  il  le  perd 
encore  à  préparer  les  objets  dont  il  a  besoin  et  qui 
ne  sont  jamais  en  ordre,  parce  qu'il  n'a  pas  le  temps 
de  les  ranger  quand  il  s'en  est  servi.  Tout  calculé  il 
trouve  qu'on  ne  saurait  évaluer  à  moins  de  7  minutes 


pour  chaque  étude  le  temps  ainsi  perdu  par  lui,  et 
que  Louis  met  au  contraire  à  profit  :  or,  il  y  a  deux 
études  consacrées  chaque  jour  à  la  préparation  du 
devoir. 

Le  temps  que  Louis  gagne  sur  Paul,  il  l'emploie, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  faire  ses  devoirs  et  appren- 
dre ses  leçons  avec  plus  de  soin,  ce  qui  fait  qu'il  sait 
ses  leçons,  et  qu'il  a  toujours  fait  ses  devoirs  à  temps 
Il  consacre  en  moyenne  à  cette  besogne  16  minutes, 
et  il  emploie  à  la  lecture  le  reste  du  temps  à  la  lecture 
de  bons  livres  d'histoire  et  de  sciences  naturelles. 

Là  est  tout  le  secret  de  la  supériorité  de  Louis  sur 
Paul. 

IL*  RÉDACTION.  —  Racontez  une  anecdote  qui 
prouve  la  vérité  de  ce  proverbe  :  Il  y  a  plus  de  plaisir 
à  donner  qu'à  recevoir. 

Développement. 

Une  dame  avait  un  petit  garçon  souffrant.  Elle  fai- 
sait tout  ce  qu'elle  pouvait  pour  le  distraire,  mais  les 
plus  beaux  joujoux  ennuyaient  l'enfant. 

«  Je  voudrais  tant  voir  un  rayon  de  joie  sur  son 
visage,  disait  la  pauvre  mère  à  une  de  ses  amies. 

—  Vous  n'avez  point  essayé  de  donner  à  votre 
enfant  la  meilleure  des  distractions.  Confiez-le-moi. 
Je  vous  le  ramènerai  ce  soir  avec  de  bonnes  couleurs 
sur  les  joues.  » 

L'amie  amena  l'enfant  dans  un  bazar  et  lui  fit  choi- 
sir un  plein  panier  de  jouets. 

«  Cela  ne  m'amusera  pas,  dit  le  petit  d'un  air  maus- 
sade. 

—  Tu  vas  voir,  répondit  la  dame.  » 

Et  elle  conduisit  l'enfant  dans  un  asile  d'orphelins. 

«  Maintenant, distribue  tous  ces  jouets  comme  il  te 
plaira.    » 

L'enfant  fut  bientôt  ravi  de  voir  le  plaisir  que  fai- 
saient ses  cadeaux.  Il  rentra  chez  lui,  l'air  bien  por- 
tant. 

«,  Maman,  quelle  bonnb' 'journée  !  k'ecria-t-il.  Je 
veux  recommencer  demain.  C'est  si  bon  de  donner 
aux  autres.  » 

COURS     SUPÉRIEUR 
Composition. 

Comment  concilierez-vous  deux  conseils  donnés 
par  M.  Guizot  à  sa  fille  :  «  C'est  un  devoir  d'être  bon 
et  aimable  et  «  Il  faut  savoir  dire  non  et  le  dire  très 
décidément    ». 

RÉDACTION.  —  Docilité  à  la  grâce.  I.  A  sa  première 
communion,  un  enfant  avait  pris  la  résolution  de  ne 
jamais  se  coucher  avec  une  faute  grave  sur  la  cons- 
cience. IL  Ayant  eu  le  malheur  de  commettre  un 
péché  mortel,  il  pense  à  se  confesser  le  lendemain. 
Sa  conscience  le  presse  de  le  faire  le  jour  même.  III.  Il 
prie,  et  va  trouver  son  confesseur.  IV.  Le  lendemain  sa 
mère  inquiète  de  ne  pas  l'entendre  frappe  à  sa  porte, 
puis  entre  dans  sa  chambre.  Elle  le  trouve  sans  vie. 
V.   Réflexions. 

I.  En  faisant  sa  première  communion,  un  enfant 
avait  pris  la  résolution  de  ne  jamais  aller  se  coucher 
avec  un  péché  mortel  sur  la  conscience  :  «  Si  j'ai  le 
malheur  de  tomber  dans  une  faute  grave,  s'était-il  dit, 
j'irai  me  confesser  le  jour  même,  et  je  ne  me  mettrai 
point  au  lit  sans  m'être  auparavant  réconcilié  avec 
Dieu.   )) 

II.  Quelques  mois  après,  il  eut  le  malheur  de  com- 
mettre un  péché  mortel.  Comme  c'était  un  samedi, 
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que  le  temps  était  mauvais  et  qu'il  habitait  assez 
loin  de  l'église,  il  se  dit  d'abord  :  «  Demain,  en  allant 
aux  offices,  je  verrai  mon  confesseur  et  je  me  con- 
fesserai. »  Mais  aussitôt  il  se  rappelle  sa  promesse, 
et  il  entend  au  dedans  de  lui  quelque  chose  qui  lui 
dit  :  «  Fais  ce  que  tu  as  promis  ;  va  te  confesser.  » 

III.  Cependant  il  hésitait  encore.  Dans  ce  com- 
bat intérieur,  il  se  jette  à  genoux,  implore  le  secours 
de  la  très  sainte  Vierge  et  récite  un  Ave  Maria,  pour 
lui  demander  la  grâce  de  connaître  la  volonté  de  Dieu. 
A  peine  a-t-il  achevé  sa  prière  qu'il  se  sent  plus  vive- 
ment pressé'  d'aller  se  confesser  sur-le-champ.  Il  se 
relève  donc  et  se  met  en  route  aussitôt. 

A  son  retour  de  l'église,  il  rencontre  sa  marraine 
qui  lui  demande  d'où  il  vient  : 

«  —  Je  viens  de  me  confesser,  lui  répondit-il  avec 
un  visage  où  se  peignaient  le  bonheur  et  la  joie  ; 
j'avais  commis  un  péché,  et  je  n'ai  pas  voulu  aller 
me  coucher  sans  en  avoir  obtenu  le  pardon  ;  mais 
maintenant  que  j'ai  recouvré  l'amitié  de  mon  Dieu,  je 
dormirai  tranquille.  » 

IV.  Sa  mère  avait  coutume  de  le  laisser  reposer  un 
peu  plus  longtemps  le  dimanche  que  les  autres  jours. 
Elle  n'alla  donc  l'éveiller  qu'à  sept  heures.  Elle  frappe 
à  la  porte  de  sa  chambre  et  l'appelle  par  son  nom. 
Pas  de  réponse.  Un  quart  d'heure  s'écoule,  et  l'en- 
fant ne  paraît  pas.  Sa  mère  va  l'appeler  de  nouveau 
sans  plus  de  succès. 

Inquiète  de  ce  silence  qu'elle  ne  s'explique  pas,  elle 
entre  alors  dans  la  chambre,  et  s'approche  du  lit  où 
son  fils  est  étendu  immobile  ;  elle  lui  prend  la  main 
et  la  trouve  glacée  ;  elle  le  considère  un  instant,  puis 
,tout  à  coup  elle  pousse  un  grand  cri  et  tombe  par  terre 
sans  connaissance...  L'enfant  était  mort  !... 

V.  Heureux  jeune  homme  d'avoir  été  docile  à  la 
grâce,  et  de  n'avoir  pas  renvoyé  sa  confession  au  len- 
demain !  A  son  exemple,  n'allons  jamais  nous  cou- 
cher  avec    un    péché   mortel   sur   la   conscience. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

ADDITIONS    ET      SOUSTRACTIONS.      —    PROBLÈMES.   — 
SYSTÈME  MÉTRIQUE.  —  IDÉE  DU  MÈTRE  CARRÉ 

Première  année. 

1.  (Composition).  —  Un  employé  gagne  425  francs 
et  dépense  185  fr.  par  mois.  Quelles  peuvent  être  ses 
économies  mensuelles? 

RÉPONSE.  —  240  fr. 

2  (Composition).  —  Un  fermier  a  revendu  90  fr. 
en  tout,  un  veau  qui  lui  coûtait  45  fr.  et  un  mouton 
qui  lui  en  coûtait  27.  Combien  a-t-il  gagné? 

RÉPONSE.  —  18  fr. 

3.  Un  voyageur  doit  parcourir  9.742  mètres  à  pied. 
Quelle  distance  a-t-il  franchie  quand  il  ne  lui  reste 
plus  que  987  mètres  à  parcourir? 

RÉPONSE.    —    9.742—987=8.755    mètres. 

4.  Un  meunier  achète  7.438  fr.  du  blé  qu'il  con- 
vertit en  farine  vendue  9.364  fr.  Quel  sera  le  bénéfice 
du  marchand,  quand  le  tout  sera  vendu? 

RÉPONSE.  —  9.364—7.438=1.926  fr. 

5.  Un  négociant  a,  dans  ses  magasins,  du  vin  es- 
timé 375.435  fr.  ;    ce    vin   ne    lui    avait    coûté  que 


280.875   fr.    Quel    sera    le    bénéfice    du    marchand,, 
quand  le  tout  sera  vendu? 
RÉPONSE.  —  94.560  fr. 

6.  J'avais  trois  sacs  de  billes.  Dans  le  premier  il  y 
avait  30  billes  ;  dans  le  second,  36  ;  et  dans  le  troi- 
sième, 42.  J'ai  joué  et  je  n'ai  plus  maintenant  qu& 
48  billes.  Combien  en  ai-je  perdu? 

Solution.  —  J'avais  : 

30-1-36  +  42=108  billes. 
J'en  ai  perdu  : 

108—48=60. 
RÉPONSE.   —   60. 

7.  J'ai  acheté  un  pantalon  pour  18  fr.,  un  gilet  pour 
16  fr.  et  un  paletot  pour  54  fr.  J'ai  payé  avec  un  bil- 
let de  100  fr.  Combien  m'a-t-on  rendu? 

Solution.  —  Dépense  : 

18  +  16+54=88  fr. 
On  m'a  rendu  : 

100—88=12  fr. 
RÉPONSE.  —  12  fr. 

8.  D'un  panier  contenant  90  œufs,  on  en  retire- 
d'abord  3  demi-douzaines,  puis  4  douzaines.  Com- 
bien reste-t-il  d'œufs  dans  ce  panier? 

Solution.  —  On  a  retiré  : 

6  +  6+6  +  12  +  12  +  12+12=  66  œufs. 
Reste  : 

90—66=24  œufs. 
RÉPONSE.  —  24  œufs. 

9.  Un  marchand  de  volailles  a  vendu  un  jour  41  pou- 
lets, et  le  lendemain  16  de  moins.  Combien  en  ces  deux 
jours? 

Solution  : 

41  +  41—16=41  +  25=66 
RÉPONSE.  —  66. 

10.  Un  négociant  achète  625  kilogr.  de  sucre  et 
112  kilogrammes  de  chocolat.  Il  revend  69  kilogram- 
mes de  chaque  espèce  de  denrée.  Combien  lui  reste-t-il 
de  kilogrammes? 

Solution.  —  ir  reste  : 

625 — 69=556  kilogrammes  de  sucre  et  112  kilo- 
grammes de  chocolat. 

En  tout  :  556+43=599  kilogrammes. 
RÉPONSE.  —  599  kilogrammes. 

CALCUL  ORAL 

Nombres  à  additionner  : 

540  +  30=54  diz.  +  3  diz.=57  diz.=570 
260  +  40=26  diz.+  4  diz.  =30  diz.  =300 
61-0  +  50=61  diz.  +  5  diz.  =66  diz.  =660 
440+60=44  diz.+  6  diz.  =50  diz.  =500,  etc. 

Nombres  à  soustraire  : 

300—70=30  diz.— 7  diz.  =23  diz.  =230 
400—40=40  diz.— 4  diz.  =36  diz.  =360 
500—10=50  diz.— 1  diz.  =49  diz.  =490 
600—50=60  diz.— 5  diz.  =55  diz.  =550,  etc. 

Deuxième  année. 

1  (Composition).  —  Une  personne,  qui  a  placé 
35.475  fr.  pour  5  ans  dans  une  entreprise,  reçoit  après 
ce  temps  57.425  fr.  Quel  est  son  bénéfice? 

RÉPONSE.  —  21.950  fr. 

2  (Composition).  —  C'est  aujourd'hui  le  25  février, 
quelle  sera  la  date  dans  19  jours  ? 

Solution.  —  Il  faut  encore  trois  jours  pour  finir  le 
mois  de  février  ;  sur  les  19  jours,  il  restera  19 — 3  = 
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16  jours  pour  le  mois  de  mars.  La  date  cherchée  est 
le  16  mars. 

RÉPONSE.  —  16  mars. 

3.  Un  régiment  a  déjà  fait  4  étapes  :  la  première, 
de  32  kilomètres  ;  la  deuxième,  de  29  kilomètres  ;  la 
troisième,  de  36  kilomètres  et  la  quatrième,  de  33  ki- 
lomètres. Quel  chemin  a-t-il  parcouru  et  que  lui  reste- 
t-il  à  faire  pour  avoir  parcouru  150  kilomètres? 

Solution.  —  Chemin  parcouru  : 

32  +  29+36  +  33=130  kilomètres. 
Reste  à  parcourir  : 

150—130=20    kilomètres. 
RÉPONSE.    —  1°  130  km.  ;  2°  20  km. 

4.  On  verse  200  fr.  pour  solder  une  facture  qui 
portait  35  fr.  de  vin,  48  fr.  de  viande  et  56  fr.  de  pain. 
Quelle  somme  reste-t-il? 

Solution.  —  Facture  : 

35  +  48  +  56=139  fr. 
Il  reste  : 

200  fr.— 139  fr.  =61  fr. 
RÉPONSE.  —  61   fr. 

5.  Un  canapé  coûte  126  fr.,un  fauteuil  coûte  64  fr. 
de  moins.  Combien  payera-t-on  pour  le  canapé  et 
3  fauteuils? 

Solution.  —  Prix  d'un  fauteuil  : 

126  fr.— 64  fr.=62  fr. 
Dépense  totale  : 

126  fr.  +  62fr.  +  62  fr.  +  62  fr.  =  312  fr. 
RÉPONSE.  —  312  fr. 

6.  Un  vigneron  a  récolté  540  litres  de  vin  dans  une 
de  ses  vignes  ;  60  litres  de  plus  dans  une  autre  ;  com- 
bien de  litres,  de  décalitres  et  d'hectolitres  a-t-il  ré- 
coltés en  tout? 

Solution.  —  Récolte  de  la  seconde  vigne  : 

540  +  60=600  litres. 
En  tout  : 

540+600  =  1  140  litres,  ou  114  décalitres,  ou  11  hec- 
tolitres 40. 

RÉPONSE.  —  1   140  litres,  114  décalitres,  11  hl.  40. 

7.  Le  train  du  chemin  de  fer  devait  arriver  à  6  h. 
du  matin  ;  il  a  eu  3  heures  de  retard  ;  à  quelle  heure 
e5t-il  arrivé  et  combien  avant  midi? 

Solution.  —  Il  est  arrivé  à  9  heures,  3  heures  avant 
midi. 

RÉPONSE.  —  A  9  heures 

8.  On  veut  dresser  2  listes  de  chacune  48  noms. 
Combien  faut-il  tracer  de  lignes?  —  Si  on  en  trace 
200,  combien  restera-t-il  de  lignes  en  blanc? 

RÉPONSE.  —  Il  faut  tracer  :  96  lignes.  —  Avec  200, 
il  y  en  aurait  104  de  trop. 

9.  Paul  a  25  fr.  Lucien  à  8  fr.  de  moins,  Emile  a 
autant  que  Paul  et  Lucien  ensemble.  Tous  les  trois 
font  bourse  commune.  Ils  dépensent  alors  39  fr.  Com- 
bien leur  reste-t-il?  ._ 

Solution.  —  Paul  a  25  fr.  Lucien  a 

25  —  8=17. 
Emile  a 

:^    ■    25+1:7=42  fr. 
Bourse  commune': 

'     25+17  +  42=84 
Après  la  dépense,  il  reste  : 

84  ^  39=45  fr. 
RÉPONSE.  —  45  fr.        .   ;. 

10  Aprèâ  une  bonne  Composition,  le  prértiîer  élève 
a  eu  50  bons  points;  le  2*,  5  de  moins  que  le  1"  ;  le 


3«,  5  de  moins  que  le  2«  ;  le  4<=,  5  de  moins  que  le  3'',  et 
ainsi  de  suite  jusqu'au  10«  qui  n'a  eu  que  5  bons  points. 
Combien  a-t-on  distribué  de  bons  points? 

Solution    : 

50  +  45  +  40  +  35  +  30+25  +  20+15+10+5=275. 

RÉPONSE.  —  275  bons  points. 

Exercices  oraux 

Additions  : 

50  +  25=50  +  20  +  5=70  +  5=75 
60+32  =60  +  30+2  =90  +  2  »=92 
40+46=40  +  40+6=80  +  6=86 
20+55=20  +  50+5=70+5=75 

Autres  additions  : 

49  +  39=50  +  40  —  2=90  —  2=88 
29+39=30+40  —  2=70  —  2=68 
59  +  19=60  +  20  —  2=80  —  2=78 
39  +  39=40+40  —  2=80  —  2=78 

Soustractions  : 

46  —  23=46  —  20  —  3=26  —  3=23 
84  —  14=84  —  10  —  4=74  —  4=70 
78  —  27=78  —  20  —  7=58  —  7=51 
42  —  36=42  —  30  —  6=12  —  6=6 

Autres  soustractions  : 

45  —  29=45  —  30  +  1=15+1=16 
83  —  19=83  —  20+1=63  +  1=64 
77  —  39=77  —  40  +  l=37  +  l-  =  38 
66  —  49=66  —  50+1  =16  +  1  =17 

Exercices  oraux  et  écrits. 

Doubler  un  nombre.  —  Doubler  les  dizaines,  doublez 
blez  les  unités  et  réunissez  les  deux  résultats. 

Doubler  : 

14=10  +  10  +  4  +  4=20+8  =28 
25=20  +  20+5  +  5=40  +  10=50 
45=40  +  40  +  5+3=80+6  =86 
56=30+30+6  +  6^60+12=72    etc. 

Tripler  un  nombre.  —  Triplez  les  dizaines,  triplez  les 
unités  et  réunissez  les  deux  résultats. 

Tripler   : 

12=10+10+10  +  2  +  2  +  2=30+  6=36 
23=20+20  +  20+3  +  3  +  3=60  +  9=69 
32=30  +  30+30+2  +  2  +  2=90+  6=96 
17=10+10+10  +  7  +  7  +  7=30+21=51    etc. 

COURS  MOYEN 

Problèmes  sur  les  opérations.  —  Fractions  : 
PRINCIPES.  —  Simplification.  —  Système  métri- 
que. —  Mesures  de  capacité. 

I.  {Composition).  Simplifiez  les  fractions  suvantes 
par  des  divisions  successives. 

7_  _  1 
21  ~  3 
30  _  2 
45-3 
66  _  n 
.  :.  72,      ■;.42 

II.  {jCompositiori). 

Un  marchand  qui  achète  une  pièce  d'étoffe  à  raison 
de  9  fr.  50  pour  7  m.  15  la  revend  au  pi-ix  de  24  fr.  75 
pbur  15  m.  05.  Il  fait  ainsi  un  bénéfice  de  lO-fr.  65. 
T'rouver  le  nombre  de  mètres  de  la  pièce. 
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Solution.  —  Il  a  acheté  le  mètre  : 

9,50  :  7,15=^1  fr.  3286 
il  le  revend  : 

24,75   :    15,05=1    fr.   6445. 
Il  gagne  par  mètre  : 

1,6445  —  1,3286=0  fr.  3159. 
Le  bénéfice  total  ayant  été  de  10  fr.  65,  il  y  avait  : 

10,65  :  0.3159=33  m.  71. 
RÉPONSE.  —  33  m.  71. 

3.  Mettre  les  nombres  suivants  sous  forme  de  frac- 
tions : 


3  unités  tn  cinquièmes 


12   unités  en   huitièmes 


15  unités   en   neuvièmes     = 


9  unités   en   douzièmes 


15 
"5 
9ô 
8 
135 

9 
108 

12' 


4.  Mettre  les  nombres  fractionnaires  suivants  en 
expressions  fractionnaires  : 


A 

7 
3 

4 

38 
~      9 

-? 

41 

~      7 

3   unités 


4. 


Réponsk 


5.  Réduire  les  expressions  fractionnaires  suivantes 
en  nombres  fractionnaires  : 

6 

2 

32  _  .    5 

9   ~  ^  9 

37 

15 

6.  Combien  y  a-t-il  de  septièmes  de  mètre  dans 
4  7  mètres? 

329 
7  ■ 

7.  Un  décimètre  cube  d'huile  pèse  915  gr.,  quel  est 
le  poids  du  litre? 

RÉPONSE.  —  915  gr. 

8.  On  a  deux  pièces  de  drap  de  même. qualité  ;  la 
première  a  coûté  294  fr.  50,  et  la  seconde,  qui  contient 
3  mètres  de  plus,  a  coûté  341  francs.  Combien  chaque 
pièce  contient-elle  de  mètres? 

(Certif.  d'études,  Aveyron). 
Solution.  —  Les  3  mètres  que  la  seconde  contient 
en  plus  valent  : 

341  —  294,50=46  fr.510. 
Le  mètre  vaut  : 

46,50:  3  =  15  fr.  50., 
La  première  pièce  en  contient  : 

294,50  :  15,50  =  19  "mètres 
et  la  seconde  : 

341  :  15,50=22  mètres 
RÉPONSES.  —  19  et  22  mètres. 

9.  Un  champ  ensemencé  en  blé  a  produit  15  Hl,  4 
par  hectare.  Lai  récolte  qui  a  été  vendue  à  raison  de 
3  fr.  75,  le  double  décalitre  a  rapporté  579  fr.  81.  On 
demande  l'étendue  de  ce  champ. 

(Certif.  d'études,  Montfort,  Sarthe.) 
Solution.  —  L'hectolitre  a  été  vendu  : 
3,75  >;5=18  fr.  75 


Un  hectare  a  rapporté  :  ' 

18,75  xl5, 4=288  fr.  75  ; 

Il  y  avait  : 

579,81  :  288,75=2  Ha,008 
RÉPONSE.  —  2  ha  0080  ca. 

Problème   raisonné. 

10.  En  5  jours  un  fumeur  consomme  un  demi-hec- 
togramme de  tabac  valant  12' fr.  60  le  kilogramme. 
On  demande  :  1°  ce  que  cette  habitude  de  fumer 
coûte  chaque  année  à  celui  qui  l'a  contractée  ;  2°  com- 
bien de  litres  de  vin  il  pourrait  acheter  avec  l'argent 
ainsi  employé,  si  le  vin  coûte  78  francs  la  pièce  de 
220  litres. 

(Certif.  d'études,  Saint-Pierre-d'Oléron.) 

Analyse  du  problème  {Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  \°  Ce  que  l'habitude  de  fumer 
coûte  au  fumeur  en  un  an. 

2°  Combien  de  litres  de  vin  il  pourrait  acheter 
avec  cet  argent. 

1°  A  quoi  est  égale  la  dépense  du  fumeur  en  un  an  ?  — 
A  autant  de  fois  12,60  qu'il  consomme  annuellement 
de  kilogr.  de  tabac. 

Combien  consomme-t-il  de  kilog.  en  un  an.  —  Il 
consomme  autant  de  kg.  que  le  nombre  de  jours  d'une 
année  contient  de  fois  le  noriibre  de  jours  pendant  le- 
quel il  consomme  1  kilbg. 

Combien  met-il  de  jours  pour  consommer  un  kilog?  — 
Pour  consommer  un  kg.  il  met  autant  de  fois  5  jours 
que  le  demi-hectogramme  est  contenu  de  fois  dans 
1  kg. 

2°  Combien  de  litres  de  vin  pourrait-on  acheter  avec 
l'argent  dépensé  en  tabac?  —  Le  nombre  de  litres  qu'on 
pourrait  acheter  est  égal  à  autant  de  fois  220  lit.  que 
78  fr.  est  contenu  de  fois  dans  la  somme  dépensée  en 
tabac. 

Raisonnement. 

\°  Pour  consommer  1  kg.  de  tabac  le  fumeur  met 
autant  de  fois  5  jours  qu'un  demi  hectogr.  est  con- 
tenu de  fois  dans  1  kg.,  c'est-à-dire  20  fois  5  jours  ou 
100  jours. 

Il  consume  annuellement  autant  de  kg.  de  tabac 
que  100  jours  sont  contenus  de  fois  dans  365  jours  ou 
3,65.  Il  consomme  donc  annuellement  3  k.  65  de  tabac. 

Sa  dépense  annuelle  est  égale  à  autant  de  fois  le 
prix  d'un  kg.  qu'il  consomme  de  kg.  soit  à 
12,60  x3, 65=229,95 
20  On  pourra  acheter  autant  de  fois  220  1.  de  vin 
que  78  fr.  est  contenu  dans  la  somme  dépensé  en  tabac 
229,  95,  soit  : 

220  ^  229,95 


78 

-^  = 

:  648 

I.  57. 

RÉPONSE.  —  1°  229  fr. 

95, 

20  6' 

8  lit.  57. 

Deuxième 

année 

1.  (Composition).  Simplifier  ces 

fractions 

par 

des 

divisions  successives. 

180 

2 

270 

3 

360 
1800 

^ 

1 
5 

504 

1 

2520 

^^^ 

5" 
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2  (Composition).  —  Un  réservoir  cubique  de  0  m.  80 
de  côté  est  à  moitié  rempli  d'huile.  Combien  pourrait- 
on,  avec  cette  huile,  remplir  de  bouteilles  de  2  litres 
chacune,  et  combien  vaudrait  cette  huile  à  raison 
de  12  fr.  le  décalitre?     (Certif.   d'études,   Manche). 

Solution.  —  Volume  de  l'huile  : 

0,8  x0,8  x0,4=0  me.  256  ou  256  litres. 

On  pourrait  remplir 

256   :   2=128^  bouteilles. 

Le  litre  vaut  1  fr.  20  et  le"  double  litre  2  fr.  40. 

RÉPONSE.  —  2  fr.  40  la  bouteille  de  2  litres.     - 

3.  Réduire  en  une  seule  expression  fractionnaire  : 


2-25::     = 
4 


103 
4 


lo  15 


4.  Extraire  les  entiers  : 


1      64 
1°    ^ 

=    8. 

''     12 

=  26r2 

o     450 

oo  13 

''   19- 

=   23î9 

5.  Quelle  est  la  plus  grande  fraction  3/4  et  5/7  ? 
RÉPONSE.  —  3/4=21/28  et  5/7    =  20/28.  La  plus 

grande  est  donc  :  3/4. 

6.  Quelle  est  la  plus  petite  des  fractions  4/5  et 
15/20? 

RÉPONSE.  —  4/5=15/20.  La  plus  petite  est  donc 
15/20. 

Système  MÉTRIQUE. 

7.  Sur  un  carré  de  3  mètres  de  côté  on  a  élevé  un 
tas  de  bois  à  une  hauteur  de  4  mètres.  Combien  ce 
tas  contient-il  de  décistères. 

RÉPONSE.  36  stères,  ou  360  décistères. 

(Certif.  d'études,  Nord). 

8.  J'ai  acheté  un  fût  de  vin  de  23  décal.  5  à  raison 
de  38  fr.  l'hectolitre  et  j'ai  donné  en  échange  3  hectol. 
4  de  pommes  de  terre  valant  3  fr.  80  le  double  décali- 
tre. Quelle  somme  dois-je  encore? 

Solution.  —  Prix  du  vin  : 

38  x2,35=89  fr.  30. 

Prix  des  pommes  de  terre  : 

3  fr.  80 

— g—   X  31  =  64fr.  60. 

Je  dois  encore  : 

89,30  —  64,60=24  fr.  70 
RÉPONSE.  —  24  fr.  70. 

9.  Que  pèserait  l'eau  pure  à  4  dégrés  contenue 
dans  une  boîte  ayant  0  m.  35  de  long  0  m.  25  de  large 
et  0  m.  20  de  hauteur?  (Certif.   d'études.) 

Solution.  —  Volume  de  la  boîte  : 

0,35  xO,25  x0,20=0  m.  c.  175  dmc. 
L'eau  pure  remplissant  cette  boîte  pèserait  175  Kg. 
RÉPONSE.  —  175  gr. 

Problème  raisonné. 

10.  Un  débitant  de  vin  avait  un  tonneau  de  256  li- 
tres qu'il  avait  acheté  à  raison  de  85  fr.  50  l'hectolitre  ; 
il  y  ajoute  25  litres  d'eau  et  revend  le  tout  1  fr.  25 
le  litre.  Combien  a-t-il  gagné  en  tout  et  combien  pour 
cent?  (Certif.   d'études,  Nord). 


Analyse  du  problème  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Combien  le  marchand  a  gagné: 
\°  en  tout,  2°  pour  %. 

1°  Combien  a-t-il  gagné  en  tout?  Il  a  gagné  en  tout 
la  différence  entré  le  prix  d'achat  du  vin  pur  et  le 
prix  de  vente  du  vin  additionné  d'eau. 

A  quoi  est  égal  le  prix  d'achat  du  vin  pur?  Le  prix 
d'achat  du  vin  est  égal  à  autant  de  fois  le  prix  d'un 
hectolitre  qu'il  y  a  d'hectolitres  ou  centaines  de  litres 
de  vin  acheté. 

A  quoi  est  égal  le  prix  de  vente?  Le  prix  de  vente  est 
égal  à  autant  de  fois  le  prix  de  vente  d'un  litre  qu'il 
y  a  de  litres  de  vin  et  d'eau. 

2"   A  quoi  est  égal  le  bénéfice  pour  %  ?  A  cent  fois 
le  bénéfice  par  franc  de  prix  d'achat. 
Solution.  —  Prix  d'achat  : 

85,50  x2, 56=218   fr.   88 
Quantité  de  vin  et  d'eau  vendue  : 

256+25=281    1. 
Prix  de  vente  de  ce  mélange. 

1,25  x281  =351,25 
Bénéfice  total  : 

351,25  —  218,88=132,37. 
Bénéfice  % 

132  37 

218^88  X   100=60.47. 

RÉPONSE.  —  1°  Bénéfice  total  132,37  ;  2°  Bénéfice 
%  60,27. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Multiplication  et  division  des  fractions.  —  Pro- 
blèmes. —  Mesures  de  volumes  :  parallélipi- 
PÈDE.  —  Prisme.  —  Pyramide. 

1.  (Composition).  Par  quel  nombre  faut-il  diviser 
un  autre  pour  le  diminuer  de  ses  2/5? 

Solution.  —  Le  nombre  doit  être  réduit  à  ses  3/5  ; 
il  faut  donc  le  multiplier  par  3/5  ou  le  diviser  par  5/3. 

2.  (Composition).  Quelle  est  la  longueur  d'une  baire 
de  fer  pesant  34  kilogr.  et  dont  la  section  droite  est  un 
carré  de  0  m.  015  de  côté?  Le  décim.  cube  de  fer  pèse 
7  kg.  788. 

Solution.  —  Volume  de  la  barre. 

34  i  7,788=4  dmc.  365. 
Surface  de  la  section  : 

(0,015-)=0mc.000225. 
Longueur  de  la  barre  : 

0,004365  :  0,000225=19  m.  40. 
RÉPONSE.  19  m.  60. 

Mesure  des  volumes 

3.  Quelle  doit  être  la  profondeur  intérieure  d'une' 
boîte  cubique  qui  doit  contenir  1728  litres  de  blé? 

Solution.  —  En  prenant  le  décim.  cube  pour  unité  : 

Réponse  La  boîte  aura  1  m.  20  de  profondeur. 

4.  On  a  creusé  un  fossé  de  412  mètres  de  long.  Ce 
fossé  a  1  m.  10  de  largeur  à  la  surface  du  sol  et  0  m.  75 
au  fond,  il  est  profond  de  0  m.  60.  Quel  est  le  volume 
de  terre  enlevée? 

Solution.  —  La  base  du  prisme  a  ici  la  forme  d'un 
trapèze  dont  la  surface  est  de  : 

lm.l0  +  0m_^  X  0  m.  60  =  0  m«  5550. 
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Volume  de  la  terre  enlevée  : 

0,555  x412   :^228  m. 
RÉPONSE.  —  228  m.  c.  660. 


660. 


5.  Une  pyramide  a  pour  base  un  trapèze  dont  les 
deux  bases  ont  respectivement  0,45  et  0,19,  et  la  hau- 
teur 0,68.  Le  volume  de  la  pyramide  étant  de  45  dmc, 
696,  calculer  la  hauteur  de  la  pyramide.  (C.  E.  P.  S.) 

Solution.  —  Surface  du  trapèze  de  base  : 

'0,45  +  0,19\ 

^     '     ^  X  0,68  =  0m2  2.176. 


=  0  m.  63. 


Hauteur  de  la  pyramide  : 

3V      0  ra3  045  696  x  3 


S  0,2176 

RÉPONSE.  —  0  m.  63. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première   année. 

RÉVISION 

Deuxième  année. 

Charles  VI  et  Charles  VII.  —  Jeanne  d'Arc. 

Direction.  I.  Misères  de  la  France  sous  Charles  VI.  — 

Citer   des   faits.  —   Les    malheurs    de   la    France 

sont  augmentés  par  les  disputes  des  parents  du  roi. 

—  Pendant  son  enfance  un  de  ses  oncles  pille  le  tré- 
sor. —  On  met  de  nouveaux  impôts  pour  le  remplir. 
Plusieurs  révoltes  éclatent.  Dans  l'une  le  peuple  exas- 
péré massacre  tous  ceux  qui  ont  les  mains  blanches... 
Ces  révoltes  sont  durement  réprimées. 

II.  Le  roi  devenu  grand  renvoie  ses  oncles  et  prend 
<le  bons  ministres.  —  Mais  il  devient  fou  (Récit).  — 
Ses  parents  recommencent  à  se  quereller.  Son  cousin 
de  Bourgogne  fait  tuer  le  frère  du  roi,  Louis  d'Orléans. 
Cela  cause  la  guerre  civile  des  Bourguignons  et  des 
Armagnacs. 

Pendant  la  guerre  civile  les  Anglais  reviennent. 
Sont  vainqueurs  à  Azincourt  1415.  Le  fils  du  roi  de 
France  était  soutenu  par  les  Armagnacs.  Ceux-ci  mas- 
sacrèrent le  duc  de  Bourgogne.  Le  fils  de  celui-ci  s'en 
vengea  en  aidant  la  méchante  reine  Isabeau  de  Ba- 
vière à  livrer  la' France  aux  Anglais.  Le  roi  d'Angle- 
terre épouse  la  fille  de  Charles  VII  et  d'Isabeau  de 
Bavière,  il  est  convenu  qu'il  sera  roi.  —  Il  meurt  un 
l)eu  avant  Charles  VI  mais  laisse  un  fils. 

II.  Charles  VII.  —  Quand  le  pauvre  roi  fou  meurt 
les  Anglais  sont  maîtres  de  la  France  jusqu'à  la  Loire, 
ils  assiègent  Orléans.  Par  moquerie  ils  appellent  le 
dauphin  roi  de  Bourges.  Celui-ci  est  insouciant.  La 
misère  est  effroyable.  Les  soldats,  aussi  bien  que  les 
Anglais,  vivent  aux  dépens  des  paysans.  —  Certains 
de  leurs  chefs  font  dépouiller  les  voyageurs  sur  les 
routes... 

III.  Jeanne  d" Arc.  —  Son  enfance  pieuse  à  Dom- 
rémy.  —  Elle  entend  parler  des  maux  de  la  France, 
des  malheurs  causés  par  la  guerre.  Elle  a  grand'pitié. 

—  Les  voix  célestes  l'appellent  à  sauver  la  France. 
Difficultés  qu'elle  rencontre  :  Sa  famille,  le  gouver- 
neur de  la  ville  voisine.  —  Elle  obtient  une  escorte 
(Montuer  son  voyage  sur  la  carte,  faire  un  tableau 
de  l'état  des  campagnes,  des.  dangers  qu'elle  court). 


Chinon.  —  Comment  elle  reconnaît  le  roi  qu'elle 
appelle  gentil  Dauphin.  Pourquoi  sa  double  mission. 

Orléans.  —  Elle  y  entre  sans  résistance.  Attaque  des 
Tournelles.  —  Départ  des  Anglais. 

D'Orléans  à  Reims.  —  Suite  de  victoires  (montrer 
toutes  les  villes,  nommer  sur  la  carte,  indiquer  la  lon- 
gueur de  la  route  en  pays  occupé  par  l'ennemi). 

Reims.  —  Le  secret  de  Charles  VII.  —  Jeanne  de- 
mande à  partir. 

Paris.  —  Jeanne  blessée  à  la  porte  Saint-Honoré 
(où  est  sa  statue).  —  Attaque  repoussée. 

Compiègne.  —  La  grand'pitié  de  Jeanne.  —  Sa 
sortie.  —  Prisonnière.  —  Vendue  aux  Anglais. 

Rouen.  —  Son  procès.  Sa  mort.  —  Frayeur  des  An- 
glais.  «  Nous  avons  brûlé  une  sainte  » 

Fin  de  la  guerre  de  Cent  ans.  —  Jeanne  avait  prédit 
que  les  Anglais  seraient  «  boutés  »  hors  de  France.  Le 
duc  de  Bourgogne  se  réconcilie  avec  Charles  VII. 
Celui-ci  rentre  à  Paris  et  les  Anglais  sont  chassés  de 
partout.  —  Ils  ne  gardent  que  Calais. 

Résultats.  —  Une  misère  épouvantable.  —  La  po- 
pulation diminuée  d'un  tiers  par  la  peste  de  1348  est 
restée  peu  nombreuse.  —  Plus  de  culture,  plus  d'in- 
dustrie et  de  commerce.  —  Mais  le  patriotisme  est 
né  en  France  «  du  sang  et  des  larmes  d'une  femme», 
dit  Michelet. 

Composition.  —  1.  Quelle  guerre  civile  désola  la 
France  sous  Charles  VI? 

2.  Parlez  des  événements  de  la  vie  de  Jeanne 
d'Arc  à  Reims  et  à  Compiègne. 


COURS  MOYEN 

Guerre  de  Trente  ans. —  Minorité  de  Louis  XIV. 
Saint  Vincent  de  Paul  et  ses  œuvres. 

I.  Richelieu  et  la  maison  d' Autriche.  —  Richelieu 
reprit  la  politique  ébauchée  par  Henri  II  interrompue 
par  les  guerres  de  religion  et,  après  Henri  IV  les  trou- 
bles de  la  régence  :  unir  à  la  France  les  régions  qui  autre- 
fois avaient  fait  partie  de  la  Gaule  romaine.  (Montrer 
cette  région  et  les  pays  qu'elle  comprend  sur  la  carte 
murale).  —  Pour  suivre  ce  plan,  il  fallait  attaquer 
les  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche  (Rappe- 
lez qu'à  l'abdication  de  Charles  Quint,  son  frère  règne 
en  Allemagne,  son  fils  en  Espagne,  d'où  les  deux  bran- 
ches). —  Voilà  pourquoi  Richelieu  intervient  dans  la 
guerre  de  Trente  ans  que  les  princes  protestants  d'Alle- 
d'Allemagne  soutenaient  contre  l'Empereur,  chef  de 
la  maison  d'Autriche  et  déclare  la  guerre  à  l'Espagne. 

Première  phase  de  la  guerre.  —  L'armée  française 
était  désorganisée  depuis  Henri  IV,  les  généraux 
étaient  trop  jeunes  ou  trop  vieux.  Voilà  pourquoi 
il  y  eut  des  échecs  au  début  la  France  fut  envahie  et 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  repousser  l'inva- 
sion (Parler  du  patriotisme  des  corporations,  des  Pari- 
siens ranimés  par  Richelieu). 

Deuxième  phase.  —  A  partir  de  1636  nos  armées 
reprirent  partout  l'avantage,  sur  terre,  au-delà  de 
nos  frontières,  et  sur  mer.  Une  paix  avantageuse  eût 
été  certainement  signée  si  la  mort  de  Richelieu,  puis 
de  Louis  XIII  n'avait  rendu  l'espoir  à  nos  ennemis. 

II.  Dernière  phase  sous  la  régence  d' Anne  d' Autri- 
che. —  Mazarin.  —  Mazarin  continue  le  passé  de 
de  Richelieu.  Une  génération  nouvelle  de  généraux 
Condé  et  Turenne  surtout  font  triompher  nos  armées 
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partout.  Après  Rocroy,  ontre  infanterie  n'a  plus  de 
rivale,  ce  qui  fait  de  nos  armées  les  premières  de 
toutes  (Nommez  les  3  autres  victoires  de  Condé). 
L'empereur  signe  la  paix.  L'Espagne  reste  en  armes. 
Traités  de  Westphalie.  —  La  France,  agrandie  de 
l'Alsace  passe  au  premier  rang  des  puissances  euro- 
péennes. —  La  puissance  de  l'Empereur  et  de  la  mai- 
son d'Autriche  est  fortement  ébranlée  puisque  les 
traités  reconnaissent  en  Allemagne  306  états  ayant 
droit  de  souveraineté  et  de  guerre. 

in.  Minorité  de  Louis  XIV.  —  Régence  d' Anne 
d'Autriche.  —  Louis  XIV  n'a  que  5  ans,  sa  mère 
régente,  Anne  d'Autriche,  appelle  au  pouvoir  Mazarin, 
formé  aux  affaires  par  Richelieu.  Italien  rusé,  diplo- 
mate adroit  et  fm,  mauvais  financier  quoiqu'il  sût 
faire  sa  propre  fortune.  Pendant  cinq  ans  on  recourt 
à  des  expédients  financiers  pour  pourvoir  aux  frais 
de  la  guerre  malgré  la  détresse  du  trésor,  ce  qui  cause 
une  violente  opposition  au  Parlement  (Rappeler  ce 
qu'était  le  Parlement),  les  impôts  sont  de  plus  en 
plus  lourds. 

En  1648  la  crise  éclate  sous  le  nom  de  guerre  de  la 
Fronde,  mouvement  de  tous  les  mécontents  d'abord 
guidé  par  le  Parlement,  puis  par  les  seigneurs  qui 
rêvent  toujours  un  retour  vers  une  féodalité.  —  il 
y  a  chez  les  révoltés  des  tentatives  régulières  de  ré- 
forme du  gouvernement.  —  Tout  échoue  par  la  lassi- 
tude de  la  bourgeoisie  et  du  peuple. 

Après  cette  révolte  c'est  le  rétablissement  du 
système  de  Richelieu,  le  gouvernement  absolu. 

La  fin  de  la  guerre  avec  l'Espagne  termine  le  minis- 
tère de  Mazarin  par  le  traité  des  Pyrénées  et  le  mariage 
du  roi. 

IV.  Le  triste  résultat  des  guerres  et  de  la  Fronde 
fut  l'effroyable  misère  et  une  sorte  de  retour  à  la  bar- 
barie. —  Mais  saint  Vincent  de  Paul  fut  l'apôtre  et 
l'organisateur  d'un  admirable  élan  pour  soulager 
toutes  les  misères.  Il  envoya  partout  ses  prêtres  de  la 
Mission  et  ses  Filles  de  la  Charité  et  reçut  le  titre  de 
Père  de  la  patrie. 

Résumé. 

I.  Richelieu  attaque  la  maison  d'Autriche  pour 
reprendre  la  politique  de  Henri  II  et  Henri  IV  ;  vise 
à  rendre  française  l'ancienne  région  gauloise.  —  La 
France  est  d'abord  vaincue,  puis  reprend  l'avantage. 
La  mort  de  Richelieu  et  de  Louis  XIII  retarde  la 
paix. 

II.  Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  Mazarin 
poursuit  le  plan  de  Richelieu.  —  Les  victoires  de 
Condé  et  de  Turenne  amenèrent  les  traités  de  West- 
phalie (1648)  où  la  France  acquiert  l'Alsace  et  passe 
première  au  rang  des  puissances.  —  L'Empereur, 
chef  de  la  maison  d'Autriche,  est  très  affaibli. 

III.  Louis  XIV  étant  mineur  sa  mère,  Anne  d'Autri- 
che, prend  Mazarin  pour  ministre.  Le  désordre  des 
finances  et  la  lourdeur  des  impôts  causa  la  guerre 
civile  de  la  Fronde. 

La  guerre  d'Espagne  est  terminée  par  le  traité  des 
Pyrénées  et  le  mariage  du  roi. 

IV.  Les  guerres  et  la  Fronde  causèrent  une  effroya- 
ble misère.  Saint  Vincent  de  Paul  mérite  le  titre  de 
Père  de  la  patrie  en  luttant  contre  tous  ces  maux 
avec  l'aide  de  ses  prêtres  de  la  mission  et  des  Filles  de 
la  Charité. 


Composition.  1°  Pourquoi  Richelieu  lutte-t-il  con- 
tre la  maison  d'Autriche? 

2°  Qui  fut  régente,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  et  quel  ministre  choisit  la  régente? 

COURS    SUPERIEUR 

La  réforme.  - —  Les  Espagnols,  les  PortIjgais 
LES  Français  en  Amérique. 

Leçon     à     faire     avec    le  ■  globe. 

Direction.  —  La  boussole  avait  rendu  les  longs 
voyages  maritimes  possibles. 

Conséquences  :  les  grandes  découvertes  du  xv«  et 
du  xvi'^  siècle. 

1°  Espagnols.  Le  Génois  Christophe  Colomb  accueil- 
li favorablement  par  la  grande  Isabelle  de  Castille. 
Il  cherchait  la  route  des  Indes  et  après  plus  de  deux 
mois  de  navigation  à  l'ouest  aborda  à  San  Salvador 
(1492),  un  des  Lucàyes,  aux  Antilles.  Il  découvrit 
ensuite  Cuba  et  Hispaniola.  Au  cours  de  ses  trois 
autres  voyages  il  reconnut  la  Jamaïque,  toucha  au 
continent  américain  et  sut  qu'il  n'était  point  en  Asie 
mais  dans  un  Nouveau  Monde. 

Isabelle  étant  morte,  Ferdinand  le  laissa  mourir 
dans  la  misère. 

Les  découvertes  continuent  :  En  1519,  Ferdinand 
Cortez  s'empara  de  Mexico. 

En  1521  François  Pizarre  et  Almagro  font  la  con- 
quête du  Pérou  et  du  Chili. 

Sous  Charles- Quint  le  vaste  empire  colonial  des 
Espagnols  est  divisé  en  deux  royautés  :  celles  du 
Mexique  et  celle  du  Pérou,  dont  Mexico  et  Lima  sont 
les  capitales. 

2°  Portugais.  —  Les  Portugais,  trop  à  l'étroit  dans 
leurs  petit  royaume,  avaient  été  les  premiers  à  se 
lancer  à  travers  l'inconnu  des  mers.  L'infant  don 
Henri,  fils  de  Jean  I  fut  l'inspirateur  des  premiers 
voyages.  Les  Portugais  découvrent  Madère,  abordent 
aux  Canaries,  aux  Açores  trafiquent  sur  les  côtes  du 
Sénégal.  En  1486  l'un  d'eux  aperçoit  le  cap  qui  ter- 
mine l'Afrique  et  rapporte  au  roi  Emmanuel  le  For- 
tuné'qu'il  n'a  pu  doubler  ce  cap  des  Tempêtes.  «  Nom- 
mons-le plutôt  le  cap  de  Bonne-Espérance,  dit  le 
monarque.    » 

En  effet,  en  doublant  ce  cap  (1497),  Vasco  de  Gama 
trouve  la  route  maritime  des  Indes  où  les  Portugais 
fondent  un  puissant  empire  colonial  où  s'illustrèrent 
François  d'Almeida  et  Alphonse  d'Albuquerque. 

Alvarez  Cabrai  découvre  le  Brésil  en  1500.  Ma- 
gellan fit  le  tour  du  Monde  en  1533. 

3°  François  I,  qui  demandait  à  voir  l'article  du 
testament  d'Adam  partageant  le  monde  entre  ses 
frères  de  Portugal  et  d'Espagne,  avait  fondé  le  Havre 
et  construit  une  belle  flotte.  Un  capitaine  de  la  marine 
marchande,  Jacques  Cartier,  fit  le  tour  de  Terre- 
Neuve  et  explora  le  Canada  qui  porte  le  nom  de  Nou- 
velle France. 

Conséquences  politiques  et  sociales.  1"  La  voie  du 
commerce  de  l'Europe  est  changée  et,  des  villes  de  la 
Méditerranée  et  du  Nord,  l'essor  commercial  passe  aux 
peuples  de  l'Occident.  —  2°  Les  découvertes  créent 
les  puissances  maritimes  et  coloniales  modernes  : 
d'abord  l'Espagne  et  le  Portugal,  puis  la  Hollande 
la  France  et  l'Angleterre,  etc. 

3°  Elles  mettent  en  circulation  une  masse  considé- 
rable de  numéraire  qui  déplace  la  richesse.  L'essor 
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du  commerce  et  de  l'industrie  crée  les  fortunes  mobi- 
lières. 

Résumé. 

1"  Espagnols.  —  Christophe  Colomb  découvre 
l'Amérique  en  1492.  —  Cortez  fait  la  conquête  de 
Mexique  1519.  —  Pizarre  et  Almagro  celle  du  Pérou  et 
du  Chili  en  1521. 

2°  Portugais.  —  L'infant  dom  Henri  imprime  l'es- 
sor aux  navigateurs  qui  découvrent  la  côte  et  les 
îles  de  l'Afrique  orientale.  Barthélémy  Diaz  découvre 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  Vasco  de  Gama  le  double 
et  trouve  la  route  maritime  des  Indes  où  les  Portu- 
gais fondent  un  vaste  empire.  —  Cabrai  aborde  au 
Brésil. 

3°  Sous  François  I«''  Cartier  explore  le  Canada. 

3°  Les  découvertes  changent  la  voie  du  commerce, 
créent  les  puissances  maritimes  modernes  —  mettent 
la  richesse  mobilière  en  honneur. 

Composition.  —  1°  Découvertes  de  Christophe  Co- 
lomb. 

2°  Principaux  navigateurs  portugais. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
L'Europe. 

Étude  de  la  carte  d'Europe.  —  Faire  connaître  les 
principaux  états  en  commençant,  par  ceux  qui  sont 
voisins  de  la  France.  —  Puis  s'étendre  de  proche  en 
proche  en  indiquant  toujours  la  situation  par  rap- 
port à  notre  pays. 

Composition.  —  Capitales  de  l'Angleterre,  de  l'Es- 
pagne et  du  Potrugal. 

Deuxième  année. 
Nations  de  l'Europe. 

Étude  de  la  carte.  —  Suivre  cet  ordre.  Montrer  dans 
chaque  état  la  capitale  et  les  villes  principales.  — 
Montrer  des  vues  des  villes  et  des  paysages  de  la 
campagne  —  des  types  d'habitants  —  parler  des  cou- 
tumes nationales  —  du  caractères  de  la  contrée,  des 
ressources,  etc. 

L'Europe  est  partagée  en  vingt  et  un  Etats  ou 
contrées  différentes. 

Six  de  ces  Etats,  plus  importants  que  les  autres,  ont 
reçu  le  nom  de  grandes  puissances.  Ce  sont  :  la  Russie, 
l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie,  la  France,  l'Angle- 
terre et  l'Italie. 

Composition.  —  Contrées  de  l'Europe  centrale  avec 
leurs  capitales. 

COURS  MOYEN 

France.  —  Départements.  —  Région  du   Nord, 
région  parisienne. 

Direction.  —  La  région  du  Nord  proprement  dite 
est  celle  des  plaines  du  nord  de  la  France.  On  peut 
comprendre  sous  la  même  dénomination  la  région 
parisienne,  mais  celle-ci  a  une  délimitation  physique 
bien  précise,  elle  couvre  le  bassin  géologique  parisien 
sorte  de  cuvette  évasée  dont  le  pays  occupe  le  centre. 

I.  Région  du  Nord  proprement  dite.  —  Elles  s'étend 
entre  la  Belgique,  la  mer  du  Nord  et  de  la  Manche  et  la 


région  parisienne.  Elle  est  un  peu  froide,  rien  ne  la 
garantissant  des  vents  du  nord,  assez  humide  à  cause 
du  voisinage  du  l'eau.  —  C'est  la  plus  riche  de  la 
France  par  son  agriculture,  qui  ne  perd  pas  un  pouce 
de  terrain  et  emploie  les  procédés  les  plus  perfection- 
nés, et  son  industrie  facilitée  par  la  présence  des  mines 
de  houille  (bassin  d'Anzin)  et  l'activité  des  habitants. 
—  Elle  comprend  3  départements  (Nord,  Pas-de-Ca- 
lais,   Somme). 

Villes  importantes.  En  Flandre  (Nord)  Lille  et  toute- 
l'agglomération  industrielle  qui  l'entoure  :  Fives- 
Lille,   Roubaix,   Tourcoing. 

Dunkerque,  4^  port  de  France.  Port  d'armement 
pour  la  grand    pêche  d'Islande  et  de  Terre-Neuve. 

Population  :  'Wallons  et  Flamands. 

Autres  villes  industrielles  :  Cambrai,  Valenciennes, 
Armentières,    Maubeuge. 

Dans  l'Artois  (Pas-de-Calais)  :  Roulogne  et  Calais 
ports  d'embarquement  pour  l'Angleterre.  Le  premier, 
station  balnéaire,  le  seconde,  et  surtout  son  faubourg, 
Saint-Pierre,  centre  de  fabrication  du  tulle. 

Dans  la  Picardie  (Somme)  :  Amiens  au  milieu  de  ses 
hortillonnages  ou  jardins  maraîchers  arrosés  par  les 
bras  de  la  Somme,  avec  ses  fabriques  de  velours  et 
de  tapis  ;  sa  belle  cathédrale. 

.  Le  caractère  des  Picards  est  franc,  laborieux  et  vif, 
parfois  irréfléchi. 

II.  Région  parisienne.  —  Géologiquement,  la  région 
parisienne  correspond  à  l'Ile-de-France  et  à  la  Cham- 
pagne. —  Nous  laissons  la  Champagne  à  la  région  de 
l'Est. 

L'influence  de  la  mer  se  fait  sentir  sur  le  climat,  les 
hiyers  sont  humides,  quelquefois  assez  froids,  les  étés 
tempérés. 

L'accès  facile  de  cette  région,  l'attrait  de  Paris  y 
a  attiré  une  population  nombreuse  faite  de  tous  les 
éléments  français.  Cependant  dès  qu'on  a  dépassé  la 
ligne  de  banlieue  on  retrouve  dans  les  campagnes  de 
vrais  paysans  de  la  vieille  France,  far>illes  de  pro-- 
priétaires-cultivateurs,  originaires  du  pays. 

La  région  compte  une  population  de  5  millions,  d'ha- 
bitants dont  3  millions  s'entassent  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine.  Paris  seul  compte  deux  millions 
et  demi  et  des  villes  importantes  comme  Saint-Denis, 
lui  servent  de  faubourgs. 

Paris  est  la  première  ville  du  monde  par  le  nombre 
et  la  beauté  de  ses  monuments,  la  culture  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  l'habileté  de  ses  ouvriers  en 
tout  genre.  Le  mouvement  de  la  batellerie  de  la  Seine 
et  des  canaux  en  font  le  premier  port  de  France. 

Cinq  départements  sont  compris  dans  la  région  (les 
nommer)  comme  villes  remarquables  et  importantes 
il  faut  y  citer  Versailles  où  le  palais  de  Louis  XIV  et 
son  parc  attirent  de  nombreux  visiteurs.  —  Saint- 
Quentin,  grand  centre  industriel,  Saint-  Gobain  et  sa 
fabrique  de  glaces.  —  Les  villes  historiques  de  Fon- 
tainebleau, Saint-Denis,  Saint-Germain,  Compiègne, 
Beauvais,   Montereau,   Mantes,  etc. 

La  campagne  y  est  belle  et  riante,  particulièrement 
sur  les  bords  sinueux  de  la  Seine  et  ses  coteaux. 
Une  ceinture  de  belles  forêts,  telles  que  celles  de  Fon- 
tainebleau, de  Rambouillet,  de  Compiègne,  de  Saint- 
Germain,  de  Chantilly,  entoure  Paris.  La  terre  est 
bien  cultivée  et  donne  toutes  sortes  de  produits. 

Composition.  —  Départements  de  la  région  du 
Nord. 

Caractères  de  la  région  parisienne. 
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COURS    SUPERIEUR 
France  administrative  et  commerciale. 

Composition.  1.  Nommez  quelques-uns  des  chefs- 
lieux  d'académie. 

2.  Nommez  les  ports  de  commerce  sur  la  Méditer- 
ranée. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Animaux   utiles.    —   Animaux  nuisibles.  —  Les 

ALLIÉS    DE    l'agriculture    DANS    LA    DESTRUCTION 
DES    ANIMAUX    NUISIBLES. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'empêcher  la  trop  grande 
multiplication  des  animaux  nuisibles,  c'est  de  favo- 
riser autant  que  possible  la  multiplication  de  leurs 
ennemis  naturels,  désignés  à  cause  de  cela  sous  le 
nom  d'animaux  utiles. 

Quelques-uns  des  destructeurs  d'animaux  nuisibles, 
cependant,  ne  méritent  pas  d'être  épargnés  parce 
qu'ils  sont  eux-mêmes  malfaisants.  Il  faut  donc 
savoir  distinguer  parmi  les  animaux  ceux  qui  nous 
procurent  à  l'agriculture  plus  de  bien  que  de  mal. 

Les  principaux  mammifères  utiles  au  cultivateur 
comme  destructeurs  d'animaux  nuisibles,  sont  :  la 
chauve-souris,  la  taupe,  la  musaraigne,  et  le  hérisson. 

1)  Les  chauves-souris,  qu'on  voit  voler  à  la  tom- 
bée de  la  nuit  comme  des  hirondelles,  sont  des  mam- 
mifères, malgré  leur  apparence  d'oiseaux.  Celles  de 
nos  pays  se  nourrissent  d'insectes,  particulièrement 
de  papillons  crépusculaires,  dont  elles  détruisent  un 
grand  nombre.  Elles  méritent  à  ce  titre  d'être  proté- 
gées. , 

2)  Les  taupes  sont  désagréables  en  ce  que,  pour 
creuser  leurs  galeries  souterraines,  elles  coupent  quel- 
quefois, les  racines  des  plantes  et  en  ce  que  les  amas 
de  terre  pulvérulente,  appelées  taupinières,  qui  for- 
ment le  déblai  de  ces  galeries  sont  gênants  pour  le 
fauchage  des  prairies  ;  mais  elles  sont  aussi  très  utiles 
par  la  grande  quantité  d'insectes  nuisibles,  particu- 
lièrement de  courtilières  et  de  vers  blancs,  qu'elles 
dévorent. 

3)  Le  hérisson,  au  corps  couvert  de  piquants,  qui 
se  roule  en  boule  dès  qu'on  le  touche,  est  aussi,  un 
grand  mangeur  d'insectes  nuisibles.  Il  en  est  de  même 
de  la  musaraigne,  dont  la  forme  générale  rappelle 
celle  de  la  souris,  mais  qui  diffère  totalement  de  cette 
dernière  par  sa  dentition  et  par  ses  mœurs. 

La  plupart  des  oiseaux  de  nos  climats  sont  utiles 
à  l'agriculture,  malgré  les  dégâts  momentanés  de 
quelques-uns  d'entre  eux,  parce  que  leurs  légères 
déprédations  sont  largement  compensées  par  les  ser- 
vices qu'ils  nous  rendent.  Citons  comme  particuliè- 
rement dignes  de  protection  :  1°  les  rapaces  nocturnes  : 
hiboux,  chouettes,  chats-huants,  etc.,  qui  détruisent 
une  quantité  considérable  de  rongeurs  malfaisants  ; 
2"  les  petits  oiseaux  insectivores  :  rossignols,  mésan- 
ges, pinsons,  roitelets,  engoulevents,  hirondelles,  fau- 
vettes, grives,  merles,  etc.,  qui  nous  délivrent  d'une 
multitude  de  chenilles  et  autres  insectes  nuisibles. 

Les  crapauds,  les  grenouilles,  et  les  salamandres, 
qui  sont  des  batraciens,  se  nourrissent  d'animaux 
pour  la  plupart  nuisibles,  dont  ils  débarrassent  ainsi 
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nos  récoltes.  Il  en  est  de  même  des  reptiles  de  nos  pays 
(couleuvres,  orvets,  lézards,  etc.),  qui,  presque  tous, 
sont  d'ailleurs  inoffensifs.  Seule  la  vipère  peut  nous 
causer,  par  sa  morsure,  un  dommage  sérieux.  Quant 
aux  poissons,  ils  sont  utiles  à  l'agriculture  en  tant 
qu'ils  détruisent  une  grande  quantité  d'insectes  nui- 
sibles dont  les  larves  sont  aquatiques. 

La  plupart  des  insectes  sont  plus  ou  moins  nuisi- 
bles ;  quelques-uns  cependant  sont  pour  l'agriculteur 
de  véritables  auxiliaires,  parce  qu'étant  insectivores 
ils  détruiesnt  pour  leur  nourriture  des  quantités  con^ 
sidérables  d'insectes  nuisibles.  Tels  sont  :  1°  parmi  les 
coléoptères  :  les  calosomes,  les  carabes,  le  staphylin 
les  réduves,les  coccinelles  et  lescicindèles;  2"  parmi  les 
orthoptères  :  les  grillons  champêtres  et  les  mantes  ; 
3°  parmi  les  hyménoptères  :  l'ichneumon.  ^W| 

Observations.    1.  Montrer    des    gravures    représen-^^B 
tant  ces  animaux  utiles  à  mesure  qu'on  les  nomme.      '^^ 

2.  Dans  les  promenades  champêtres  les  indiquer 
aux  élèves. 

3.  Profiter  de  toutes  les  occasions  pour  revenir  sur 
cette  leçon  :  quand  on  trouve  des  oiseaux  nocturnes 
stupidement  cloués  sur  les  portes,  s'élever  avec  force 
contre  cette  barbare  insanité.  Dissuader  les  enfants 
de  dénicher  des  oiseaux,  etc. 

Composition  —  Citez  10  animaux  nuisibles  et 
10  animaux  utiles. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 

COURS  MOYEN 

Obligation  de  l'enseignement.  —  Service 

militaire. 
Composition.  —  Qui  appelle-t-on  les  officiers  supé- 
rieurs et  les  officiers  généraux. 

COURS    SUPÉRIEUR 
Administration    départementale. 
Composition.  —  Quel  est  le  rôle  financier  des  con- 
seils généraux. 

MORALE 


COURS  MOYEN 

La  patrie. 

Composition.  —  Quels  sont  nos  devoirs  envers  la 
patrie. 

COURS  SUPÉRIEUR 
La  société. 
Composition.  —  Pourquoi  dit-on  que  la  justice  est 
une  condition  de  toute  société. 


TRAVAIL     MANUEL 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Composition.  —  10  rangées  de  tricot  à  côte. 

COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Couture  rabattue. 


Lyon.  —  imp.  Bm.   VITTE. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


De  la  prière  par  excellence  qu'est  le  Pater. 

La  prière  étant  nécessaire  à  l'homme,  Notre-Sei- 
gneur  lui  en  enseigne  une  admirable  qui  contient 
en  peu  de  mots  tout  ce  que  nous  devons  demander  à 
Dieu  et  désirer...  C'est  le  Pater. 

Appelant  Dieu  notre  Père,  et  confessant  par  là  que 
nous  sommes  tous  ses  enfants  et  tous  frères,  nous  sou- 
haitons qu'il  soit  connu  et  loué  sur  toute  la  terre,  qu'il 
soit  obéi  de  tous,  et  que  la  volonté  des  méchants  ne 
mette  pas  d'obstacle  à  la  volonté  sainte. 

Ensuite  nous  lui  demandons  ce  qui  nous  est  néces- 
saire... Le  pain,  et  sous  ce  nom  nous  comprenons  trois 
pains  différents  :  le  pain  de  l'âme,  qui  est  le  corps  de 
Jésus-Christ,  renfermé  dans  le  Très  Saint  Sacrement 
de  l'Eucharistie  ;  le  pain  de  V intelligence,  qui  est  la 
vérité,  et  enfin  le  pain  matériel,  nécessaire  à  l'exis- 
tence du  corps,  pendant  cette  vie  mortelle...  Mais 
l'homme  tombe  souvent  dans  le  mal,  il  faut  donc  qu'il 
demande  souvent  pardon,  c'est  l'objet  de  la  cinquième 
•demande,  et  il  lui  est  ordonné  de  pardonner  lui-même 
à  ses  ennemis,  s'il  veut  être  pardonné. 

Enfin  cette  admirable  prière  se  termine  en  deman- 
dant à  Dieu  de  ne  pas  même  nous  laisser  tenter,  car 
nous  sommes  si  faibles  que  la  tentation  nous  effraye 
fortement. 

De  plus,  joignant  toujours  l'exemple  à  la  parole, 
Jésus-Christ  a  beaucoup  prié  et  prié  avec  larmes  et 
gémissements  ;  d'abord  il  prie  pendant  quarante  jours 
dans  le  désert,  souvent  il  s'éloignait  de  ses  disciples 
pour  passer  des  nuits  en  prière,  il  priait  trois  longues 
heures  avant  de  mourir...  Et  un  jour  que  ses  disci- 
ples se  plaignaient  de  n'avoir  pas  pu  délivrer  un 
homme  du  mauvais  esprit  :  «  Ah  !  leur  répondit-il, 
c'est  là  un  esprit  qui  ne  se  chasse  que  par  le  jeûne  et 
la  prière.   » 

L'abbé  C.  Rambaud. 


HISTOIRE    SAINTE 


COURS    MOYEN 
Du  schisme  des  dix  xribus  a  la  mort  de  Tobie. 

La  vigne  de  Naboth.  —  Cependant  le  roi  Achab  com- 
mettait crimes  sur  crimes.  Il  venait  de  laisser  s'ac- 
complir une  abominable  iniquité. 

Près  du  jardin  royal  se  trouvait  une  vigne  apparte- 
nant à  un  Israélite  nommé  Naboth.  Achab  voulut 
acheter  cette  vigne  ;  Naboth  refusa  de  la  céder  :  «  Je 
ne  puis,  disait-il,  vendre  l'héritage  de  mes  pères.  — • 
Laissez-moi  faire,  dit  à  Achab,  la  cruelle  reine  Jéza- 
bel.  —  Deux  faux  témoins,  soudoyés  par  Jézabel,  ac- 
cusent Naboth  d'avoir  maudit  Dieu  et  lé  roi.  L'inno- 
cent est  condamné  à  mort  et  lapidé.  «  Va  trouver 
Achab,  dit  aussitôt  Dieu  à  Elie,  et  déclare-lui  ceci  : 
En  ce  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  sang  de  Naboth, 
ils  lécheront  votre  sang.  J'exterminerai  tous  ceux  de 
votre  maison  jusqu'au  dernier,  et  dans  ce  champ, 
Jézabel  sera  dévorée  par  les  chiens.   » 

Achab  (nous  l'avons  dit)^,  livra  bataille  au  roi  de 
Syrie.  Dans  le  combat,  il  reçut  une  blessure  mortelle. 
Le  sang  de  sa  blessure  inonda  son  char  de  guerre  ;  le 
soir  même  Achab  mourut.  On  lava  le  char  et  les  rênes, 
et  les  chiens  léchèrent  le  sang  du  roi  ! 

Plus  tard,  le  Seigneur  ordonna  au  prophète  Elisée 
de  sacrer  roi  d'Israël  le  général  Jéhu,  à  la  place  de 
l'impie  Joram,  fils  d'Achab. 

Ochosias,  roi  de  Juda,  fils  d'Athalie  et  neveu  de 
Joram,  était  venu  visiter  son  oncle.  Apprenant  que 
Jéhu  ramenait  l'armée  vers  la  ville  de  Jezraël,  Joram 
et  Ochosias  allèrent  au-devant  de  lui.  Mais  Jéhu  lance 
une  flèche  ;  la  flèche  frappe  Joram  entre  les  épaules 
et  pénètre  jusqu'au  cœur,  Joram  tombe  mort.  «  Jetez- 
le  dans  le  champ  de  Naboth,  dit  Jéhu,  car  ainsi  sera 
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accomplie  la  parole  du  Seigneur.  »  Ochosias  cepen- 
dant fuyait.  «  Tuez-le  aussi,  ordonne  Jéhu,  car  sa 
mère  est  fille  d'Achab.  »  Ochosias  est  frappé  et  pé- 
rit. Jéhu  entre  enfin  dans  la  ville. 

Mort  de  Jézabel.  —  A  une  fenêtre  du  palais  se  mon- 
tre la  reine  Jézabel,  parée  de  ses  plus  riches  joyaux  : 
«  Qu'on  la  jette  en  bas  !  »  commande  Jéhu.  La  misé- 
rable Jézabel  est  précipitée  tête  première  ;  son  sang 
rejaillit  sur  les  murs,  et  son  corps  est  foulé  aux  pieds 
des  chevaux.  Quelques  heures  après,  on  vient  pour 
emporter  ce  cadavre  ;  il  n'en  restait  plus  que  le  crâne, 
les  pieds  et  les  mains.  Des  chiens  avaient  déjà  dévoré 
le  reste  :  «  Voilà,  dit  Jéhu,  ce  qu'avait  prédit  Elie,  le 
serviteur  de  Dieu  :  Les  chiens  dévoreront  la  chair  de 
Jézabel  dans  le  champ  de  Jezraël  !   » 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

FÉMININ  DBS  ADJECTIFS.  —  LA  LETTRE  e.  —  ADJEC- 
TIFS  Qtri  NE   CHANGENT   PAS   AU  FÉMININ. 

TRAVAIL  DE  LA  CLASSE 

1  l.Le  M.  Vous  êtes  très  forts,  maintenant  sur  le 
genre.  Dites-moi  des  noms  masculins  et  des  noms 
féminins  ?  (Il  écrit  au  tableau  ceux  que  les  enfants  ont 
trouvés). 

L'écolier,  l'écolière, 

Le  boulanger,  la  couturière. 

Ajoutez  donc  l'adjectif  poli  à  écolier  et  à  écoliêre,  à 
boulanger  et  à  couturière.  ■ —  L'écrivez-vous  de  la 
même  manière?  Non,  vous  ajoutez  au  féminin  la 
même  lettre  à  l'adjectif  qu'au  nom.  Donc  :  1°  l'ad- 
jectif se  met  au  même  genre  que  le  nom  auquel  il  se 
rapporte  ;  2°  on  forme  le  féminin  des  adjectifs  en 
ajoutant  un  e  muet. 

Exercice.  (Au  tableau).  Ajoutez  aux  noms  fémi- 
nins les  adjectifs  qui  accompagnent  les  noms  mascu- 
lins : 

Le  petit  garçon,  la...  fille.  —  Le  sentier  étroit,  la 
rue...  Le  bâton  droit,  la  règle...  —  Le  nuage  noir, 
l'encre...  —  Le  village  désert,  la  route...  —  Le  réser- 
voir plein,  la  citerne...  —  Un  endroit  sain,  une  contrée 

II.  Le  M.  On  dit  un  brave  homme,  une  brave  femme. 
—  Un  écolier  docile,  une  écoliêre  docile...  (Il  écrit  ces 
exemples  au  tableau).  Vous  voyez  que  les  adjectifs 
terminés  au  masculin  par  un  e  ne  changent  pas  au  fé- 
minin, c'est  tout  naturel. 

Exercice.  —  Ecrire  d'abord  avec  un  nom  masculin, 
puis  avec  un  nom  féminin  les  adjectifs  :  sage,  habile, 
honnête,  rapide,  superbe,  utile,  agréable,  aimable. 

Dictée. 

Mots  types.  —  Le  cantonnier,  le  poirier,  le  cocher, 
la  dentelle,  Vindienne. 

Le  cordonnier  fait  des  souliers.  On  récolte  des  pru- 
nes sur  le  prunier.  —  Le  clocher  s'élève  sur  l'église. 
Attelle  ta  charrette  avec  cette  ficelle.  —  Etienne  a 
fermé  la  persienne. 

Vocabulaire. 

Mercier,  —  épicier  —  papetier  —  ferblantier  — 
quincaillier  —  lampiste  —  bourrelier  —  sellier  —  mé- 
canicien —  forgeron  —  blanchisseuse  —  tailleur  — 


couturière  —  repasseuse  —  maîtresse  de  poste  — 
pharmacien  —  médecin  —  notaire  —  juge  de  paix 
—  maire  —  adjoint  —  monsieur  le  curé. 

II.  Copiez  dans  cette  liste  les  noms  des  personnes 
qui  vendent  quelque  chose. 

III.  Copiez  les  noms  de  ceux  qui  font  un  métier  ma- 
nuel (c'est-à-dire  qui  font  leur  ouvrage  avec  les  mains). 

IV.  Copiez  les  noms  des  personnes  de  la  société. 

V.  Ecrivez  l'indicatif  présent  et  l'imparfait  du  verbe 
aimer  sa  mère. 

Présent  :  J'aime  ma  mère,  tu  aimes,  etc. 
Imparfait  :  J'aimais  ma  mère,  tu  aimais,  etc. 


Deuxième  année. 
ANALYSE    DE    L'aDJECTIF.    —    COMPLÉMENT    DES 

adjectifs 

Dictée. 

Le  domaine  des  abeilles. 

Ma  tante  avait  entouré  leur  domaine  d'arbres 
fruits  et  de  ceux  qui  fleurissent  dans  la  naissance  du 
printemps;  elle  y  avait  introduit  et  fait  rouler  sur  un 
lit  de  cailloux  un  petit  ruisseau  d'eau  limpide,  et  sur 
les  bords,  le  thym,  la  lavande, la  marjolaine,  le  serpo- 
let, enfin  les  plantes  dont  les  fleurs  les  attiraient  le 
plus,  leur  offraient  les  prémisses  de  la  belle  saison. 
D'après  Marmontel. 
Questions. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  domaine  ?  Qu'entendez-vous 
par  la  naissance  du  printemps?  Les  prémices  de  la 
belle  saison? 

2°  Par  quel  adjectif  pouvez-vous  remplacer  à 
fruits  dans  :  arbres  à  fruits? 

3°  Que  signifie  limpide,  quel  est  le  substantif  qui 
correspond  à  cet  adjectif? 

4"  Masculin  de  belle. 

Réponses. 

1°  Lieu  dont  on  est  le  maître.  —  Le  commencement 
du  printemps,  les  premières  choses  produites  par  la 
belle  saison. 

2°  fruitiers,  arbres  fruitiers. 

3"  très  claire,  limpidité. 

k"  beau,  devant  une  consonne  et  bel  devant  une 
voyelle. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Ecrivez  ceci  au  tableau,  puis  soulignez,  et  analy- 
sez oralement  les  adjectifs  : 

Le  climat  de  la  France. 

Un  pays  tempéré  est  celui  qui  a  un  climat  tem- 
péré, c'est-à-dire  qui  n'a  pas,  en  été,  la  sécheresse  bril- 
lante des  contrées  du  midi,  et  en  hiver,  n'a  pas  à  re- 
douter un  froid  trop  excessif.  La  France  a  un  climat 
tempéré  ;  aussi  ses  productions  sont-elles  variées  et 
nombreuses. 

II.  Ajoutez  des  compléments  à  ces  adjectifs  : 
La  pêche  est  un  fruit  agréable  à...  et  excellent  à... 
Le  paon  paraît  fier  de...  L'homme  de  bien  est  tou- 
jours heureux  de...  Soyez  miséricordieux  pour...  si 
vous  voulez  que  Dieu  soit  miséricordieux  pour...  Un 
enfant  bien  né  est  respectueux  envers...  attentif  à 
leurs,...  et  soumis  à... 
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III.  Conjuguez  oralement  les  temps  simples  de  l'in- 
dicatif des  verbes  :  aimer  le  bon  Dieu  et  chérir  ses  pa- 
rents. 

Exercices  écrits. 

1.  Vocabulaire.  —  Copiez  trois  fois,  les  mots  sui- 
vants :  Aire.  —  Bauge.  —  Désert.  —  Forêt.  —  Four- 
milière. —  Garenne.  —  Gîte.  —  Guêpier.  —  Ménage- 
rie. —  Nid.  —  Tanière.  —  Terrier. 

2.  Remplacez  les  points  par  celui  des  mots  ci-des- 
sus qui  répond  à  la  question  où? 

L'oiseau  pond  et  couve  dans  un...  (nid).  —  L'aigle 
s'envole  dans  son...  (aire).  —  Les  guêpes  se  retirent 
dans  leur...  (guêpier).  —  Les  fourmis  rentrent  dans 
leur...  (fourmilière).  —  Les  lapins  sauvages  ont  leur... 
garenne).  —  Le  lièvre  revient  à  son...  gîte).  —  Le  re- 
nard se  réfugiedans  son...(terrier),lesours  et  les  loups 
dans  leur...  (tanière),  le  sanglier  dans  sa...  (bauge).  — 
Le  chameau  parcourt  les...  (déserts).  —  Les  bêtes  fau- 
ves vivent  dans  les...  (forêts) 

IL  Complétez  ces  phrases,  puis  les  mettre  :  1"  au 
féminin,  2»  au  masc.  pluriel. 

I.  Bonnes  qualités.  —  Phrases  à  compléter  : 

L'enfant  qui  fait  l'aumône  est...  (charitable). 

Celui  qui  a  de  la  bonté  est...  (bon). 

Celui  qui  aime  est...  (aimant). 

Celui  qui  a  de  la  complaisance  est...  (complaisant). 

Celui  qui  a  de  l'obligeance  est...  (obligeant). 

Celui  qui  se  fait  aimer  est...  (aimable). 

Celui  qui  a  du  mérite  est...  (méritant). 

Celui  qui  a  de  la  sagesse  est...  (sage). 

Celui  qui  a  de  la  vertu  est...  (vertueux). 

Celui  qui  a  de  l'honneur  est...  (honorable). 

IL  Féminin.  —  L'enfant  qui  fait  l'aumône,  etc. 
Celle  qui  a  de  la  bonté  est... 

Pluriel  :  Les  enfants  qui  ont  l'aumône  sont,  etc. 
Ceux  qui  ont,  etc. 

III.  Analyse  grammaticale.  —  Le  brave  soldat 
donne  sa  vie  pour  sa  patrie.  j 

IV.  Exercice  de  conjugaison.  —  Mode  impératif  et 
f    mode  conditionnel  du  verbe  :  Planter  des  choux. 

} 

i  COURS  MOYEN 

\      DU    COMPLÉMENT     EN     GÉNÉRAL.    —   COMPLÉMENT    DU 
!  VERBE    FORMATION    DE    VERBES   A   L'AIDE    DE    SUF- 

•^  FIXES. 

?  Première  année. 

^  Dictée. 

I;  Un  ami  méconnu. 

A  la  chute  du  jour,  par  les  temps  humides  et  par  la 
pluie,  le  crapaud  abandonne  les  sombres  retraites  et 
s'avance  lentement  sur  le  sol,  moitié  sautant,  moitié 
rampant,  explorant  de  l'œil  le  champ  ou   le   jardin. 
Il  peut   supporter  la  faim  très    longtemps.   Il  peut 
prendre    des    repas    copieux   et   dévorer    sans    me- 
sure. Mais  on  ne  trouvera  jamais  dans  son  estomac 
que  des  débris  non  digérés  d'insectes,  de  larves,  de 
vers,  de  limaces  surtout.  Un  crapaud  en  détruit  de  si 
randes  quantités  qu'on  ne  saurait  trouver  un  meil- 
■ur  gardien  pour  le3  tendres  salades  et  les  jeunes  lé- 
jiimes.  Quand,  la  nuit,  par  les  temps  humides,  les  li- 
maçons sortent  du  sol,  le  crapaud  commence  sa  chasse 
lente  et  sûre  et  ne  la  cesse  qu'au  lever  du  soleil. 
Questions. 

1.  Qu'est-ce  qu'un  repas  copieux? 

2.  Que  signifie  abandonner  les  sombres  retraites? 


3.  Quel  est  le  pluriel  de  <»il  et  le  féminin  de  tneil- 
leur? 

k.  Analysez  :  «  un  crapaud  en  détruit  ». 
5.  Donnez  des  homonymes  de  vers. 

(Certificat  d'ét.,  Finistère,     1907.) 

Ré'ponses. 

l"  Un  repas  très  abondant. 

2"  Quitter  les  trous  noirs  où  il  se  cache  pendant  le 
jour. 

3°    Yeux.  —  Meilleure. 

40  Un,  adj.  indéf.,  masc.  sing.,  détermine  crapaud. 
Crapaud,  nom  com,  masc.  sing.,  sujet  de  détruit. 
En,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  sing.,  comp.  dét.  de  quan- 
tités. Détruit,  verbe  actif,  à  l'indic.  prés.,  3«  pers.  du 
sing., 4'"  conj.,  son  compl.  dir.  est:  de  si  grandes  quan- 
tités d'insectes,  etc.  (représenté  par  en). 

5°  Vair,  ver,  verre,  vert. 

Exercices  oraux  et  au  tableau 

1.  Cherchez  tous  les  compléments  dans  la  première 
phrase  de  la  dictée,  dire  la  nature  du  mot  qu'ils  com- 
plètent. 

2.  Complétez  les  phrases  suivantes  :  Donne  de  l'air 
à...  Coupe  ta...  casse  ton...  Salue  poliment...  Ote  ta 
casquette  en  entrant  dans...  Quand  tu  écris,  regarde 
avec...  Tu  écris,...  à...  Donne...  aux...  Ecoute  les... 
qui  chantent  dans . . .  Ramasse  ton . . .  sous  le. . . 

3.  Analyser  grammaticalement  :  Les  limaçons  sor- 
tent du  sol. 

4.  Conjuguez  le  verbe  rendre  et  le  verbe  peindre  aux 
temps  simples  de  l'indicatif. 

Devoirs. 

I.  Trouvez  dix  arbres  ou  arbustes  précieux  pour 
leurs  fruits  ;  pour  leur  bois  ;  cinq  pour  leurs  fleurs. 

1»  Châtaignier,  poirier,  pommier,  pêcher,  cerisier  ; 
2°  Chêne,  orme,  frêne,  ébénier,  acajou,  sapin  ; 
3°  Lilas,  marronnier  d'Inde,  tilleul,  glycine,  lau- 
rier-rose. 

II.  Depuis  :  Il  peut  supporter,  etc.,  jusqu'à  :  Quand 
la  nuit....  —  Relever  tous  les  verbes  (dans  la  dictée), 
et  dites  quels  sont  leurs  compléments. 

III.  Analyse  logique.  —  La  sève  monte,  les  bour- 
geons se  gonflent,  les  feuilles  apparaissent. 

IV.  Futur  de  l'indicatif  et  présent  du  condition- 
nel des  verbes  :  vaincre  ses  passions,  suspendre  le  châ- 
timent. 

Deuxième  année. 
Dictée. 
Le  hérisson. 
La  vipère  possède  un  ennemi  naturel,  le  hérisson. 
Partout  où  le  hérisson  se  multiplie  en  abondance,  la 
vipère  s'en  va,  à  de  rares  exceptions  près.  Ce  n'est  pas 
que  le  hérisson  soit  réfractaire  au  venin,  mais  il  sait 
fort  bien  se  mettre  à  l'abri  des  premières  attaques  ve- 
nimeuses des  crochets.  Il  suffit  de  mettre  dans  la 
même  cage  un  hérisson  et  une  vipère  pour  assister  à  la 
lutte.  La  vipère  siffle  et  tend  à  piquer  le  hérisson.  Mais 
celui-ci  abat  son  casque  épineux,  se  jette  sur  le  ser- 
pent, lui  casse  la  colonne  vertébrale  et  lui  coupe  la 
tête.  Aussi  la  vipère  fuit  toujours  le  hérisson.  Donc,  si 
les  vipères  sont  communes  dans  vos  bois  ou  dans  les 
environs  de  la  maison,  n'oubliez  pas  d'apporter  plu- 
sieurs couples  de  hérissons.  Adieu  les  vipères.  • 

H.  DE  Parville. 
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Questions. 
1.  Expliquer  :  Ce  n'est  pas  que...,  réfractaire,  casque 
épineux. 

%.  Donner,  avec  leur  sens,  des  mots  de  la  famille  de 
rabattre. 

3.  Conjuguer,  au  présent  de  l'indicatif,  au  passé  dé- 
fini, au  futur  simple  et  au  présent  du  subjonctif  le 
verbe  savoir. 

(Certificat  d'études,  Aveyron,  1907.) 

Réponses. 

10  CeU  ne  veut,  pas  dire  que...  —  inattaquable  par 
—  la  peau  d\i  hérisson  est  couverte  d'épines  dures  et 
acérées  qu'il  dresse  quand  il  craint  d'être  attaqué.  Sur 
sa  tête  ces  épines  forment  une  espèce  de  casque. 

2°  rahat,  partie  dvi  col  qu'on  rabïit  sur  la  poitrine, 
rabatteur,  celui  qui  rabat  le  gibier,  rabattçige,  action  de 
celui-ci.      —  Abattre,  — battre  et  leurs  dérivés. 

3°  Je  sais...,  nous  savons.  •=—  Je  sus...,  nous  sûmes. 
■=rr-  Je  ^aurais,  etc.  ^—.  Que  je  susse,  etc. 

Exercices  obattx  et  au  tableau. 

I,  Vocubulaire.  —  Arbres  et  arbrisseaux.  —  En  re- 
gard du  nom  des  arbres,  dites  ce  que  chacun  nous  four- 
nit : 

Chêne  (fournit  du  bois  excellent,  des  glands  pour  les 
porcs). 

Citronnier  (produit  les  citrons). 

Cormier  (les  cormes). 

Çattier  (les  dattes), 

Ebénier  (bois  pour  l'ameublement). 

Erable  (bois  pour  la  construction  d'objets  solides, 
sucre). 

Figuier  (la  figue). 

Framboisier  (la  framboise). 

Frêne  (bois  d'industrie). 

Fusain  (ce  boig  fournit  un  cjiarbon  très  fin  employé 
dans  le  dessin). 

Giroflier  (les  boutons  sont  les  clous  de  girofle  utilisés 
en  cuisine). 

Grenadier  (la  grenade). 

Groseillier  (la  groseille.)!,. 

Hêtre  (hois  pour  la  construction"  et  le  chauffage, 
l'ébénisterie). 

II.  Chercher  cinq  noigs,  cinq  adjectifs,  dix  verbes 
auxquels  vous  donnerez  des  compléments. 

III.  Analyse  grammaticale. —  La  vipère  siffle  et  tçnd, 
à  piquer  le  hérisson. 

Dévoies  écrits. 

I.  Chercher  dix  noms  d'arbres  dont  le  bois  sert  à 
l'ébénisterie,  cinq  noms  d'arbres  dont  le  bois  sert  à 
la  construction,  dix  noms  d'arbres  fruitiers,  cinq 
noms  d'arbres  ou  arbustes  fournissant  des  épices  ou 
autres  produits  coloniaux. 

II.  A  l'aide  do  suffixes,  formez  des  verbes  dérivés 
de  : 

Criçr,  —  ehanter,  —  sauter,  —  écrire,  —  lire,  — 
rire,  —  trembler,  —  friser,  —  mâcher,  —  coudre,  — 
piquer  (picoter). 

III.  Analyse  logique.  —  La  mer  mugit,  les  vents  sif- 
flent, le  tonnerre  gronde,  les  vagues  furieuses  balayent 
le  pont  du  navire,  les  mâts  craquent  à  chaque  rafale. 

IV.  Conjuguer  deux  à  deux  au  singulier  de  l'impar- 
fait de  l'indicatif  les  verbes  suivants  : 

Plier  du  linge  et  le  ranger.  — Prolonger  le  jeu  et  ou- 
blier la  classe.  —  Devoir  le  respect  à  ses  parents  et 
l'observer. 


Au  pluriel  du  même  temps  : 

Devoir  de  l'argent  et  le  payer.  —  Ecouter  son  maître 
et  le  croire. 

COURS  SUPÉRIEUR 

EMPLOI  DE  l'indicatif  ET  DE  L'IMPÉRATIF. —  EMPLOI 

des  différents  temps  de  ces  modes 
Dictée. 
De  Vamour  des  fleurs. 

On  peut  aimer  les  fleurs  uniquement  pour  leur 
beauté  pendant  le  temps  qu'elles  sont  belles,  sans  se 
soucier  du  pied  où  elles  fleurissent  ;  on  peut  aussi  les 
aimer  pour  elles-mêmes.  Celui  qui  les  aime  ainsi  jouit 
de  leur  beauté;  mais  quand  elle  est  passée, il  les  garde 
dans  la  maison,  il  les  entretient  et  les  attend  à  une 
autre  saison.  Celui  qui  agit  ainsi  avec  elles  en  est 
récompensé.  S'il  est  vrai  que  les  plantes  sortant  des 
mains  du  jardinier  sont  d'ordinaire  plus  magnifiques, 
grâce  à  la  science  et  quelquefois  à  l'artifice,  rien  n'est 
plus  beau  que  la  fleur  que  j'ai  fait  venir,  et  avant  la 
fleur  il  y  a  eu  le  bourgeon  gonflé  et  le  bouton  plein 
d'espérance.  Je  sais  quel  jour  la  fleur  s'est  ouverte  ;  il 
y  a  quelque  chose  entre  nous  :  j'ai  songé  à  elle,  peut- 
être  a-t-elle  souffert  et  je  l'ai  soignée,  et  pour  un  peu 
d'eau  et  de  soleil,  elle  me  prodigue  son  parfum  et  son 
éclat.  Je  compte  combien  de  fois  elle  a  fleuri,  combien 
d'années  nous  avons  vécu  ensemble  ;  non,  rien  ne 
remplace  le  passé;  il  se  forme  mille  liens  délicats  entre 
nous  et  les  muets  témoins  de  nos  années  écoulées.  Elle 
a  vu  nos  plaisirs  rapides,  nos  longs  chagrins  et  ce  per- 
pétuel tourment  du  cœur  humain  qui  se  dévoue. 

E.  Bersot. 
Questions. 

1.  Donner,  avec  leur  signification,  les-mots  de  la  fa- 
mille de  fleur. 

2.  Analyse  grammaticale  et  fonction  des  mots  où, 
en,  que,  soulignés. 

3.  Comment  fait  le  verbe  fleurir  à  l'imparfait  de 
l'indicatif  et  au  participe  présent  pris  au  sens  figuré? 

4.  Analyse  logique  de  la  phrase  :  Celui  qui  agit  ainsi 
avec  elles  en  est  récompensé. 

(B.  E.,  Haute-Marne). 
Réponses. 

1°  Fleurir,  donner  des  fleurs,  ou,  au  figuré,  prospé- 
rer ;  fleurer,  sentir  bon,  comme  une  fleur  ;  effleurer, 
toucher  légèrement,  enlever  le  dessus,  la  fleur  ;  —  flo- 
raison, action  de  fleurir  ;  —  floréal,  nom  du  mois, 
22  avril-12  mai,  dans  le  calendrier  républicain,  mois 
des  fleurs. 

2°  où,  adv.  de  lieu,  modif.  fleurissent.  —  en,  pron, 
pers.,  3'=  pers.  du  sing.,  compl.  indir.  de  récompensé. 
Plus...  que,  loc.  conj.,  marque  la  comparaison,  entre 
beau  et  la  prop.  que  la  fleur  de...  n'est  belle.  Que,  pron. 
rel.,  3<'  peis.  du  sing.,  compl.  dir.  de  a  fait  venir. 

3°  Je  florissais...  florissant. 

4°  Deux  propositions  :  1°  Celui-ci  en  est  ainsi  ré-  j 
compensé,  principale  ;  2°  qui  agit  aussi  avec  elles,  in- 
cidente déterminative. 

Exercices. 

Mettre  les  verbes  au  temps  indiqué  et  au  mode 
convenable,  en  indiquant  quel  est  ce  mode  : 

1.  (/i'ai>e,  présent.)  Je  crois  que  la  chaleur  (/ai'O fondre 
le  plomb.  2.  (Etre  présent.)  Je  ne  crois  pas  que  l'argent  ' 
(soit)   plus  précieux  que  l'or.  3-  (Recevoir,  présent.)  Il 
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est  certain  que  la  terre  (reçoit)  la  lumière  du  soleil. 
4.  (Etre  habité,  présent.)  Il  n'est  pas  certain  que  la 
lune  (soit  habitée.)  5.  (Croire,  imparfait.)  Il  est  vrai  que 
Socrate  ne  (croyait)  pas  à  tous  les  dieux  de  la  Grèce. 
6.  (Corrompre,  parf.  indéf.)  S'il  est  vrai  que  Socrate  a 
corrompu  la  jeunesse  de  son  temps,  il  a  été  justement 
condamné  ;  mais  cela  n'est  pas  vrai.  7.  (Etre,  impar- 
fait.) Aristide  se  plaignait  avec  juste  raison  de  ce  que 
les  Athéniens  (fussent)  injustes  à  son  égard.  8.  (Ou- 
blier, imparfait.)  Henri  IV  se  plaignait  que  les  cour- 
tisans (eussent  oublié)  les  services  de  Sully,  mais  je 
crois  qu'ils  n'avaient  rien  oublié. 

II.  Mettre  à  un  temps  convenable  de  l'indicatif  le 
verbe  indiqué  entre  parenthèses. 

1.  (Tourner.)  Les  anciens  croyaient  que  le  soleil 
(tournait)  autour  de  la  terre  ;  les  astronomes  modernes 
ont  prouvé  que  la  terre  (tourne)  autour  du  soleil.  2. 
(Etre).  Galilée  a  découvert  le  premier  que  l'air  est  un 
corps  pesant.  3.  (Prendre,  être,  être.)  Tout  le  monde 
a  éprouvé  qu'en  voyageant  la  nuit  on  (prend)  un  buis- 
son dont  on  (est)  près  pour  un  grand  arbre  dont  on 
(était)  loin.  4.  (Falloir.)  Un  ancien  a  dit  qu'il  (fallait) 
regarder  les  domestiques  comme  des  amis  malheu- 
reux. 5.  (Etre.)  Les  Grecs  étaient  généralement  per- 
suadés que  l'âme  (rend)  immortelle.  6.  (Rendre) 
J.-J.  Rousseau  disait  que  rien  ne  (rend)  les  mœurs  plus 
aimables  que  l'étude  de  la  botanique. 

III.  D'après  le  dictionnaire,  donnez  deux  accep- 
tions bien  différentes  des  mots  suivants  : 

Aune  (mesure  de  longueur  variable,  —  arbre  qui 
aime  l'humidité). 

Chamys  (beauté,  attraits,  —  grand  arbre  de  nos  fo- 
rêts). 

Dé  (petit  instrument  de  métal   des  couturières,  — 
cube  à  six  faces  marquées  de  points). 
i  'Louer  (prendre  ou  céder  à  louage,  —  vanter  le  mé- 
rite). 

Palais  (résidence  magnifique,  —  partie  supérieure 
du  dedans  de  la  bouche). 

Pêcher  (prendre  du  poisson,  —  arbre  fruitier). 


morceau 


Perche  (poisson  d'eau  douce  comestible, 
de  bois,  long  de  plusieurs  mètres). 
f,  Somme  (quantité  d'argent,  —  repos  de  peu  de  du- 
rée). 


RÉCITATION 


Intérieur  rustique. 


J'aime  l'intérieur  simple  des  paysans, 
Le  dressoir  en  noyer  plein  de  vaisselle  peinte 
La  table  sur  laquelle  on  a  mis  urte  pinte 
De  cidre  ou  de  vin  frais  qui  date  de  deux  ans. 

II 

A  côté  du  portrait  naïf  des  vieux  parents. 
Au  mur  est  accroché  le  plâtre  d'une  sainte 
Qui  protège  la  ferme  et  dont  la  tête  est  ceinte 
D'une  couronne  en  fleurs  aux  tons  fort  apparents. 

III 

Epinal  a  mis  là  ses  candides  images  ; 

Le  portrait  d'un  héros,  la  prière  des  Mages 

Complètent  l'ornement  qu'on  eut  à  peu  de  frais. 

Et  le  soleil  y  vient,  ne  laissant  qu'un  coin  sombre 
Où  repose  un  enfant  souriant,  rose  et  frais. 
Près   duquel   une   femme   est   assise    dans   l'ombre. 
Robert  Gaze,  1853-1886. 

Explication.  1°  Une  pinte  est  une  ancienne  mesure 
de  contenance,  un  peu  plus  petite  qu'un  litre. 

2°  La  statue  de  la  sainte  protectrice  de  la  ferme  est 
ornée  d'une  couronne  de  fleurs  aux  couleurs  éclatan- 
tes, 

30  La  ville  d'Épinal  (Vosges),  a  de  grandes  fabri- 
ques d'imagerie  populaire.  * 


EXERCICES   D'INVENTION   ET   DE  RÉDACTION 


COU  RSlÉLÉMENT  AIRE 

Première  année. 

Invention.  —  L'élève  remplacera  les  points  par 
l'adjectif  contraire  choisi  dans  la  liste. 

Chaud,  —  cuit,  —  désagréable,  —  difficile,  —  étroit, 

—  faux,  —  fermé,  —  indocile,  —  léger,  —  stérile,  —  uni 

—  vide. 

Une  nouvelle  peut  être  agréable  ou... 

Un  artichaut  peut  être  mangé  cru  ou... 

Un  écolier  peut  être  docile  ou... 

Un  devoir  peut  être  facile  ou... 

Un  champ  peut  être  fertile  ou... 

Le  temps  peut  être  froid  ou... 

Un  chemin  peut  être  large  ou... 

Un  paquet  peut  être  lourd  ou... 

Un  robinet  peut  être  ouvert  ou... 

Un  litre  peut  être  plein  ou... 

Un  sentier  peut  être  raboteux  ou... 

Un  récit  peut  être  vrai  ou..,  1 


RÉDACTION.  —  Vous  avez  été  content  d'entendre 
chanter  un  oiseau,  on  vous  a  dit  que  c'était  un  merle. 
—  Faites  cinq  phrases  sur  le  mot  merle. 

1.  Un  merle  est  un  oiseau  noir,  à  bec  jaune. 

2.  Le  merle  siffle  d'un  air  moqueur. 
Le  merle  sautille  souvent  par  terre. 
Le  merle  est  un  des  premiers  oiseaux  qui  chan- 


3. 

4. 

tent 

5. 


Le  merle  annonce  le  printemps. 
Invention.  —  Citez  un  oiseau  :  noir  comme  le 
merle?  (le  corbeau).  —  un  oiseau  blanc?  (cygne  ou  co- 
lombe), —  jaune?  (serin),  —  vert?  (perroquet),  — 
ayant  du  rouge?  (rouge-gorge),  —  ayant  du  bleu? 

RÉDACTION.  —  Les  bonnes  qualités  d'une  petite  fuie 
(ou  d'un  petit  garçon). 

Développement. 
Une  bonne  petite  fllle  doit  être  avant  tout  pieuse  et 
aimante,  elle  doit  aimer  le  bon  Dieu  de  tout  son  cœur 
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et  le  prier  de  toute  son  âme  ;  elle  doit  aimer  ensuite 
ses  parents,  être  respectueuse  et  obéissante. 

Elle  doit  être  exacte  à  arriver  en  classe  à  l'heure 
convenable  ;  elle  doit  être  appliquée,  silencieuse,  at- 
tentive à  tout  ce  que  dit  la  maîtresse. 

Une  petite  fille  doit  être  obligeante  et  bonne  pour 
ses  petites  amies.  Elle  ne  doit  être  ni  bavarde,  ni  rap- 
porteuse. 

Enfm  une  petite  fille  qui  veut  bien  remplir  son  de- 
voir, doit  aider  sa  mère  dans  les  soins  du  ménage,  s'il 
lui  reste  un  peu  de  temps  quand  elle  a  fait  ses  devoirs. 
EU  3  est  gentille  pour  ses  frères  et  sœurs. 


Deuxième  année. 

Invention.  —  Remplacer  les  points  par  l'adjectif 
convenable. 

Une  journée  pendant  laquelle  il  pleut  beaucoup  est 
une  journée  (pluvieuse).  —  Une  maladie  qui  se  com- 
munique facilement  est  une  maladie  ...  (contagieuse). 

—  Un  cheval  qui  a  peu  de  tout,  même  de  son  ombre, 
est  un  cheval...  (ombrageux).  —  Une  ville  qui  renferme 
une  grande  population  est  une  ville...  (populeuse).  — 
Une  fleur  qui  répand  une  bonne  odeur  est  une  fleur... 
(odorante).  —  Une  petite  fille  qui  a  beaucoup  de  soin 
est  une  enfant...  (soigneuse).  —  Le  pain  de  chaque 
jour  s'appelle  aussi  le  pain...  (quotidien).  —  Un  mal 
qu'on  ne  peut  jamais  guérir  est  un  mal...  (incurable). 

RÉDACTION.  —  La  maison.  —  La  maison  que  j'ha- 
bite est...  (grande  ou  petite,  élevée  ou  basse,  etc.).  — 
Combien  a-t-elle  de  pièces?  —  Nommez  ces  pièces.  — 
Combien  a-t-elle  de  fenêtres?...  de  portes  extérieures? 
— :  Est-elle  couverte  en  tuiles?  en  ardoises?  en 
zinc? 

Que  voyez-vous  dans  la  cuisine  de  la  maison?  (us- 
tensiles, fourneau,  table,  etc..)  —  dans  la  salle  à  man- 
ger? —  dans  la  chambre  à  coucher?  —  dans  la  cave? 

—  au  grenier? 

Développement. 

La  maison  que  j'habite  est  petite.  Elle  n'a  que  qua- 
tre pièces  :  la  cuisine,  la  salle  et  deux  chambres.  — 
Puis  le  grenier  et  la  cave.  —  Elle  a  six  fenêtres  et  deux 
portes  extérieures.  Elle  est  couverte  en  tuiles. 

Dans  la  cuisine,  on  voit  un  fourneau,  une  pierre  à 
évier,  une  longue  table,  des  bancs  et  des  chaises,  une 
horloge,  une  armoire. 

Dans  la  salle  à  manger,  il  y  a  une  table  et  des  chaises, 
une  cheminée,  un  buffet,  un  dressoir. 

Dans  chacune  des  chambres  on  voit  un  lit,  une  table 
de  nuit,  une  toilette,  des  chaises,  un  porte-manteau, 
une  commode  ou  une  armoire. 

Dans  la  cave,  des  bouteilles  et  des  tonneaux.  C'est  là 
aussi  qu'on  range  les  pommes  de  terre,  et  dans  l'esca- 
lier se  trouve  le  saloir. 

Au  grenier,  on  voit  des  cordes  tendues  pour  sécher 
le  linge,  du  bois,  des  fagots,  les  oignons,  les  noix,  les 
malles  et  les  vieilleries  qui  gêneraient  dans  la  mai- 
son. 

Invention.  —  Dire  avec  quels  instruments  ou 
quels  outils  on  peut  : 

Repasser,  —  labourer,  —  forger,  —  limer,  —  scier, 

—  peindre,  —  dessiner,  —  ramer,  —  creuser,  —  ma- 
çonner, —  frotter,  —  brosser,  —  coudre... 

Modèle.  —  On  peut  repasser  avec  un  fer,  etc.  (Ré- 
pondre par  des  phrases  complètes). 


RÉDACTION.  Si  f  avais  une  pièce  de  cinq  francs. 
Questions. 

Que  feriez- vous  si  vous  aviez  une  pièce  de  cinq 
francs?  La  dépenseriez-vous  tout  de  suite  entière  ou 
en  détail?  A  qui  faut-il  penser  quand  on  a  de  l'ar- 
gent? 

Développement. 
Si  j'avais  une  pièce  de  cinq  francs,  je  crois  que  je  me 
trouverais  d'abord  très  embarrassé,  car  je  verrais  tant 
de  moyens  de  la  dépenser,  j'aurais  envie  de  tant  de 
choses  que  je  ne  saurais  que  choisir.  Je  crois  qu'en  ré- 
fléchissant bien  je  ne  la  dépenserais  pas  tout  d'un 
coup  tout  entière  ;  je  préférerais  en  mettre  d'abord 
une  partie  à  la  caisse  d'épargne  ;  puis,  avec  une  autre 
partie,  j'achèterais  pour  ma  mère  un  fichu  dont  elle  a 
bien  envie  ;  ensuite  j'en  dépenserais  un  peu  pour  mon 
agrément.  Enfin  je  songerais  aux  malheureux  :  j'en 
donnerais  une  autre  partie  aux  pauvres,  car  on  m'a 
appris  qu'il  faut  songer  à  ceux  qui  n'ont  rien  lors- 
qu'on a  soi-même  le  bonheur  de  posséder  quelque 
chose. 

COURS    MOYEN 
Première  année. 

Lettre.  —  Joséphine  écrit  à  sa  maîtresse  pour  lui  de- 
mander la  permission  de  s'absenter  de  la  classe  pen- 
dant trois  jours,  afin  d'aller  à  la  noce  d'une  de  ses 
cousines. 

Sommaire.  —  Grand  désir  de  la  cousine  et  de  l'éco- 
lière.  —  Personnes  que  l'on  rencontrera.  —  Jour  du 
départ  et  jour  du  retour.  —  La  mère  ne  veut  pas  em- 
mener sa  fille  sans  la  permission  de  sa  maîtresse.  — 
Promesse  de  faire  les  devoirs  en  retard.  —  Faire  va- 
loir ses  bonnes  notes,  ses  places,  etc. 

Développement. 
Mademoiselle  et  chère  maîtresse. 
Vous  savez  qu'il  y  a  un  mois  à  peu  près,  je  vous  ai 
dit  que  j'avais  une  cousine  qui  aflait  se  marier  ;  mais 
ce  que  je  ne  vous  ai  pas  dit  alors,  c'est  que  je  serais 
invitée  à  la  noce,  car  à  cette  nouvelle  vous  eussiez  pris 
un  air  sévère  et  vous  eussiez  froncé  le  sourcil,  tant 
vous  avez  horreur  des  absences  !  Aujourd'hui,  Made- 
moiselle, le  moment  est  arrivé  de  tout  vous  avouer  :  je 
suis  invitée  à  la  noce,  et,  de  plus,  j'ai  le  plus  grand  dé- 
sir d'y  aller.  Cette  cousine,  quoique  bien  plus  âgée 
que  moi,  m'aime  beaucoup,  et  efle  serait  vraiment 
contrariée  si  je  n'accompagnais  pas  maman.  Moi- 
même,  je  serais  enchantée  d'assister  à  un  mariage,  je 
n'y  suis  allée  qu'une  fois  lorsque  j'étais  toute  petite, 
et  on  dit  que  c'est  si  beau,  qu'on  s'amuse  tant,  je  vou- 
drais voir  si  c'est  vrai.  Je  serais  là  avec  deux  de  mes 
amies,  trois  cousines  et  deux  petits  cousins  ;  nous 
partirions  dimanche  soir,  et  nous  reviendrions  jeudi 
matin.  Maman  m'a  dit  :  «  Je  veux  bien  t'emmener, 
mais  à  la  condition  que  Mademoiselle  N...  le  per- 
mette. »  Ainsi,  ma  chère  maîtresse,  c'est  à  vous  de 
prononcer,  je  vous  en  supplie,  ne  me  refusez  pas  ce 
plaisir,  je  vous  promets  d'être  toujours  obéissante  et 
raisonnable,  je  vous  promets  aussi  qu'en  arrivant  je 
ferai,  pendant  les  récréations,  tous  les  devoirs  qui  se- 
ront en  retard,  et  que  je  ne  vous  demanderai  plus  de 
permissions  que  pour  des  raisons  graves.  J'aurais  bien 
sollicité  celle-ci  de  vive  voix,  mais  il  me  semble  qne 
je  m'explique  mieux  en  écrivant  qu'en  parlant,  puis 
le  cœur  m'aurait  battu  trop  fort  si  j'avais  craint  uu 
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refus.  Vous  savez  que  j'ai  eu  la  palme  de  sagesse  et  que 
mon  nom  ne  quitte  pas  le  tableau  d'honneur.  Je  vous 
promets  que  mes  efforts  ne  se  ralentiront  pas.  Je  vous 
en  supplie,  bonne  Mademoiselle,  ne  me  refusez  pas 
cette  permission. 

Veuillez  recevoir  l'expression  de  mon  respect  et  de 
mon  affectueuse  reconnaissance. 

Votre  petite 

Joséphine. 

II.  Utilité  des  oiseaux.  —  Pour  notre  alimentation. 
—  Utilisation  de  leurs  plumes.  —  Charme  qu'ils  ap 
portent  dans  nos  campagnes.  —  Protection  de  nos  ré- 
coltes. —  Conclusion. 

(Certificat  d'études,  Aveyron,  1907.) 

Les  oiseaux,  ces  charmants  êtres  emplumés  n'ont 
pas  été  créés  seulement  pour  embellir  la  nature  et 
égayer  les  bois.  Il  y  a  parmi  eux  de  nombreuses  fa- 
milles et  chacune  a  à  remplir  un  rôle  particulier. 

Ceux  qui  se  distinguent  surtout,  au  point  de  vu§ 
pratique,  par  leur  utilité  immédiate,  ce  sont  les  oi- 
seaux de  nos  basses-cours  -.  la  poule  qui  nous  donne  ses 
œufs  et  sa  chair,  ainsi  que  le  canard,  l'oie,  le  dindon, 
la  pintade.  Avec  leurs  plumes,  et  surtout  avec  le  duvet 
d'un  oiseau  du  nord  ressemblant  au  canard,  l'eider, 
nous  faisons  des  édredons,  des  oreillers,  des  couettes 
pour  les  lits.  —  Certains  gros  oiseaux  sauvages  sont 
appelés  gibier,  parce  que  les  chasseurs  les  abattent 
pour  les  faire  entrer  dans  notre  nourriture.  Tels  sont 
les  faisans,  la  perdrix,  la  caille,  l'alouette,  etc. 

L'arrivée  ou  le  départ  des  oiseaux  annoncent  le 
changement  des  saisons  :  quand  les  oies  du  nord  et 
les  canards  sauvages  descendaient  vers  nos  climats  ils 
annonçaient  l'approche  de  l'hiver,  maintenant  nous 
attendons  que  les  hirondelles  viennent  nous  dire  : 
«  Voici  le  printemps.  » 

Et  ces  aimables  visiteuses  viennent  à  point  pour 
empêcher  la  multiplication  des  insectes  qui  vont  éclore 
aux  premiers  beaux  jours,  lorsque  l'hirondelle  aura 
son  nid,  il  faudra  plusieurs  milliers  d'insectes  par  jour 
à  chacun  de  ses  petits,  calculez  le  tort  que  ferait  le 
meurtre  d'un  seul  de  ces  petits  oiseaux  et  voyez  si 
l'homme  a  raison  de  respecter  leur  vie. 

«  Le  moineau,  pour  un  grain  qu'il  nous  mange, 
nous  en  sauve  cent.  Est-ce  que  c'est  trop  payé?  La 
mésange,  le  chardonneret,  le  bouvreuil,  le  grimpereau, 
qui  se  nourrit  de  chenilles,  la  fauvette,  qui  tue  les 
guêpes,  l'engoulevent,  le  pic,  sont  tous  des  oiseaux 
utiles  et  nécessaires  à  l'agriculture.  Quand  on  en  tue 
un,  c'est  un  écu  que  l'on  jette  à  l'eau.  Quand  on  dé- 
truit un  de  leurs  nids,  c'est  une  mesure  de  blé  ou 
un  sac  de  pommes  qu'on  sacrifie  pour  un  pauvre 
plaisir. 

«  Il  n'y  a  rien  qui  nous  fasse  plus  de  mal  que  des 
vers  blancs,  qui  coupent  les  racines  partout  où  ils  pas- 
sent. Quand  vous  labourez,  une  nuée  de  corbeaux  vous 
suit  :  ce  n'est  pas  de  grains  qu'ils  se  soucient  :  ils  cher- 
chent les  vers  blancs  que  la  charrue  met  à  décou- 
vert. 

«  Le  rossignol  nous  donne  gratis  de  charmants  con- 
certs sous  la  ramée,  et,  quand  il  ne  chante  pas,  il  tra- 
vaille pour  nous  en  faisant  la  chasse  aux  insectes,  aux 
petits  vers  que  ses  yeux  perçants  découvrent  là  où 
nous  ne  saurions  rien  voir.   » 

Nous  devons  donc  respecter  la  vie  des  petits  oiseaux 
et  ne  pas  regretter  les  soins  que  nous  donnons  aux  oi- 
seaux de  nos  basses-cours. 


Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Recherchez  les  devoirs  que  nous 
avons  à  remplir  envers  nos  voisins  et  les  raisons  qui 
doivent  nous  porter  à  bien  remplir  ces  devoirs. 

Développement. 

Nos  voisins  sont  certainement  —  le  mot  l'indique  — 
un  prochain  plus  proche  que  les  autres,  et  nous  de- 
vons, par  suite,  leur  appliquer  plus  spécialement  les 
deux  maximes  de  justice  et  de  charité  :  «  Ne  fais  pas 
à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'il  te  fît  »,  et 
«  Fais  pour  lui  ce  que  tu  voudrais  qu'il  te  fît  si  tu 
étais  à  sa  place.  » 

Nous  devons  donc  d'abord  respecter  scrupuleuse- 
ment le  bien  du  prochain...,  il  y  a  des  limites  entre  son 
bien  et  le  nôtre,  souvent  elles  ne  sont  pas  infranchis- 
sables, c'est  quelquefois  une  simple  ligne  de  démarca- 
tion..., ne  la  dépassons  jamais. 

Peut-être  avons-nous  un  mur  mitoyen,  un  puits  mi- 
toyen, respectons  les  droits  du  voisin  sur  ces  propriétés 
communes,  et  nous  éviterons  les  procès.  —  N'oublions 
pas,  non  plus,  que  le  bruit,  la  fumée,  les  invasions  d'a- 
nimaux domestiques,  la  poussière  et  le  passage  des 
eaux  sont  des  causes  de  gêne  et  ne  les  imposons  pas 
à  nos  voisins,  ce  ne  serait  pas  délicat.  Et  ne  cherchons 
jamais  à  pénétrer  dans  ses  secrets  en  examinant  ou  en 
écoutant  ce  qui  se  passe  chez  lui... 

La  charité  nous  invite  à  pousser  plus  loin.  Si  le  voi- 
sin est  malade, s'il  est  dans  la  peine  n'est-ce  pas  à  nous 
plus  qu'à  tout  autre,  qu'incombe  le  soin  de  lui  venir 
en  aide,  tout  au  moins  jusqu'à  ce  que  ses  parents  ou 
ses  proches  amis  soient  arrivés  pour  le  secourir,  ne  re- 
culons pas  devant  la  fatigue  ou  l'ennui  que  nous  pour- 
rons rencontrer  dans  l'exercice  de  ce  devoir.  D'ailleurs 
sans  aller  jusqu'aux  services  onéreux  et  pénibles, 
n'aurons-nous  pas  mille  occasions  de  lui  prouver  que 
nous  sommes  de  bons  voisins?  C'est  son  petit  enfant 
qui  partira  à  l'école  avec  les  grands  de  notre  demeure, 
c'est  une  commission  que  nous  ferons  pour  lui  à  la 
ville,  c'est  un  coup  d'œil  que  nous  donnerons  à  sa 
vieille  mère  quand  elle  est  seule...  Aller  toujours  du 
côté  de  la  complaisance  et  de  la  charité,  c'est,  à  l'égard 
du  voisin  plus  encore  qu'à  l'égard  de  tout  autre  le 
vrai  moyen  de  rester  toujours  dans  la  droite  ligne  de 
la  justice. 

RÉDACTION.  —  Quels  sont,  à  votre  avis,  les  deux 
plus  grands  ministres  de  la  monarchie  française?  — 
Qu'ont-ils  fait,  l'un  et  l'autre? 

(Certif.  études,  Seine-Inférieure,  1907.) 
Conseils.  —  Vous  pouvez  évidemment  choisir  entre 
Sully,  Richelieu,  €olbert  et  Turgot.  —  Chacun  d'eux 
eut  sa  tâche  propre  et  sut  l'accomplir  avec  dévoue- 
ment :  Sully  et  Colbert  travaillèrent  à  la  prospérité 
intérieure  de  la  France,  Sully  donnait  la  préférence  à 
l'agriculture  et  Colbert  à  l'industrie.  Celui-ci  embras- 
sant dans  le  domaine  de  son  travail  le  domaine  de  six 
ministres.  —  Richelieu  qui  voulut  la  France  «  une  au 
dedans,  forte  au  dehors  »  et  poursuivit  impitoyable- 
ment tous  les  agents  de  désorganisation  et  les  enne- 
mis du  dehors.  —  Turgot,  le  ministre  réformateur, 
qui  prévoyait  tout  ce  que  pouvait  demander  la 
révolution  et  cherchait  à  l'accomplir  pacifique- 
ment. 
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COURS    SUPÉRIEUR  1 

U Éducation  des  vers  à  soie.  —  Une  jeune  fille,  a 
autrefois, élevé  des  vers  à  soie.  —  Elle  raconte  com- 
ment toute  sa  famille  s'intéressait  à  cette  «  éduca- 
tion ». 

Sommaire.  —  Eclosion  des  graines  ou  œufs.  — 
Cueillette  des  feuilles  de  mûrier.  —  La  mue.  —  Le  co- 
con, ■ —  Le  papillon. 

Développement. 

\.  Dès  que  le  bourgeon  du  mûrier  s'entr'ouvrait, 
laissait  percer  sa  feuille  pâle,  ma  mère  tirait  de  l'ar- 
moire un  sachet  de  soie,  et  selon  l'ancienne  coutume, 
le  portait  sur  elle  nuit  et  jour.  Sollicité  par  la  douce 
chaleur,  le  germe  endormi  s'éveillait.  Un  matin  de  sa 
tête,  il  poussait  la  porte  de  sa  prison  et  tombait  sur 
un  lit  de  feuilles  de  rosiers,  sa  première  nourriture. 

n.  La  famille  suffisait  à  peine  pour  nourrir  une  cham- 
brée de  ces  intrépides  mangeurs.  Nous  allions  cueillir 
la  feuille  dès  le  soleil  levé,  nous  l'émondions,  nous 
rétendions  pour  sécher  la  rosée,  puis,  nos  petits  bras 
pleins,  nous  courions  porter  à  ma  mère  qui  distribuait, 
disant  ;  «  Encore,  encore  !  »  Ainsi  pourvus,  ses  nour- 
rissons poussaient  dru  comme  l'herbe. 

Le  ciel  n'était  pas  toujours  pour  nous.  Lorsqu'après 
l'autan,  le  côté  du  midi  se  chargeait,  il  fallait  prévoir. 
Que  ferait-on  si  l'eau  tombait  sans  éclaircies?  Le 
ver  à  soie  meurt  sur  la  feuille  trop  humide.  «  Enfants, 
courez,  ramassez  au  plus  vite.  »  Mes  frères,  souples 
et  agiles,  en  deux  bonds  étaient  aux  arbres.  Un  déluge 
de  feuilles  m'inondait.  Je  ramassais,  je  remplissais  les 
,sacs  et  les  corbeilles. 

IIL  La  pitié  vient  lorsqu'on  voit  chaque  semaine  le 
pauvre  ver  se  débattre  dans  la  crise  douloureuse  de 
la  mue.  Alors  il  délaisse  la  feuille,  tombe  en  langueur, 
et  cherche  à  fuir  tout  ce  qu'il  a  aimé. 

Une  vague  tristesse  nous  tenait  tant  que  duraient 
ces  léthargies.  Mais  quelle  animation  quand  ma  mère 
entrait,  interrompait  l'étude  par  ce  cri  :  «  Voilà  le  ré- 
veil !   » 

Ils  sortent  du  dernier  sommeil,  transfigurés.  Les 
uns,  vêtus  de  satin  blanc,  semblent  des  princes.  Les 
autres  ont  pris  les  reflets  de  l'ambre  qui  se  joue  sur 
les  soies  de  l'Orient. 

IV.  C'est  le  temps  de  la  montée.  On  leur  aligne  de 
petites  arcades  en  fine  bruyère.  De  loin,  on  dirait  des 
portiques.  Ils  jeûnent  vingt-quatre  heures,  disent 
adieu  à  la  vie  de  ce  monde,  et  montent  aux  branches. 
^;^Ils  jettent  d'un  rameau  à  l'autre  des  fils  délicats,: 
vaporoux.  A  peine  pouvait-on  d'abord  les  distinguer. 
A  peine  un  léger  reflet  d'or  s'entrevoyait  sur  la  bru- 
.  yère  que  déjà  l'ouvrier,  au  milieu  de  sa  trame,  se 
nuageait,  semblait  se  perdre. 

f?J^V-  Quand  tout  fut  fini  entre  lui  et  moi,  et  que  je  le 
..vis  clos'  dans  sa  tombe,  je  le  crus  mort  et  fus  saisie. 
Le  lendemain  pourtant,  j'écoutai  si  je  n'entendais 
rien.;  Tous  remuaient  avec  un  petit  bruit  sec.  Je  me 
.  figurais  qu'ils  regrettaient  de  s'être  ensevelis,  frap- 
.  paient  leur  coque.  J'avais  des  tentations  de  les  déli- 
vrer, puis  je  m'arrêtais,  craignant  de  les  blesser  et  je 
ne  sais  par  quel  respect  de  ce  profond  mystère. 

Comment  finissaient-ils,  et  comment  ces  captifs; 
rentraient-ils  dans  la  liberté?  j'en  ai  peu  souvenance.. 
Seulement  je  les  vois  étalés  au  soleil  «  semant  leur^ 
graine   »  (ainsi  disait  mon  père),  avant  de  s'envoler. 

«  Vois-tu,  ajoutait-il,  ils  n'ont  plus  rien  à  faire,  n& 
se  soucient  plus  de  manger...  Tout  leur  bonheur,  c'est 


de  monter  bien  haut,  de  monter  vers  le  ciel.  »  J'avais 
beau  regarder,  nos  rossignols  avides,  dérobaient  cette 
apothéose.  Mais  à  la  seule  pensée,  j'étais  ravie. 

D'après  M'"e  MicjjELET. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT.  —  SOUSTRAC- 
TION PAR  LA  MÉTHODE  DE  COMPENSATION. 

Première   année. 

1.  Un  père  a  37  ans  de  plus  que  son  fils  et  28  ans 
de  plus  que  sa  fille  qui  est  âgée  de  23  ans.  Quels  sorti 
les  âges  du  père  et  du  fils? 

Solution.  -^  Le  père  a  : 

23+28=51  ans. 
Le  fils  a  : 

51—37=14  ans. 
RÉPONSE.  —  51  ans  et  14  ans. 

2.  Il  m'était  dû  3.785  fr.  J'ai  reçu  sur  cette  somme 
1947  fr.  Combien  me  ndoit-on  encore? 

RÉPONSE.  —  1.838  fr. 

3.  Que  doit-on  à-un  ébéniste  qui  a  fait  une  table  de 
4  fr.,  une  armoire  de  119  fr.  et  un  lit  de  64  fr. 

RÉPONSE.  —  228  fr. 

4.  Charlemagne  est  né  en  742,  il  est  mort  en  814. 
Combien  d'années  a-t-il  vécu? 

Réponse.  —  72   ans. 

5.  Un  particulier  achète  une  maison  25.360  fr.  Il 
y  fait  pour  7.582  fr.  de  réparations  et  il  la  revend 
40.000  fr.  Combien  a-t-il  gagné? 

Réponse.  —  7.058  fr. 

6.  Une  bibliothèque  comprenait  780  volumes.  On 
achète  125,  puis  248  volumes  nouveaux.  Combien  de 
volumes  contient-elle? 

Réponse.  —  1.153  volumes. 

7.  Dans  un  marché  on  a  vendu  1857  moutons,  257 
chevaux,  539  vaches  et  175"  bœufs.  Combien  a-t-on 
vendu  d'animaux  en  tout. 

RÉPONSE.  —  2.828. 

8.  Un  tonneau  contenait  312  1.,  on  en  retire  175  1.; 
Combien  en  reste-t-il? 


RÉPONSE.  —  137. 

9.  Jules  est  né  en  IJ 
RÉPONSE.  —  9  ans. 


Quel  âge  a-t-il  eu  en  1907? 


10.  Un  père  a  36  ans  de  plus  que  son  fils  qui  en  a  17. 
Quel  sera  l'âge  du  père  quand  le  fils  aura  40  ans? 
RÉPONSE.  —  76  ans. 


Deuxième  année. 

MÊME  PROBLÈME.  —  IDÉE  DES  MESURES  DE  VOLUME 

1.  La  somme  de  trois  nombres  est  13.130  ;  le  pre- 
mier est  7.126  et  le  2«  4.118.  Quel  est  le  3«? 

RÉPONSE.  —  1.886. 

2.  En  ajoutant  198  à  la  somme  de  deux  nombres 
dont  le  plus  grand  est  567,  on  obtient  1.000.  Quelle  est 
leur  différence? 
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Solution  : 

1000—198=802 
802 — 567  =235  (plus  petit  nombre) 
567—236=332. 
RÉPONSE.  —  332. 

3.  Je  dois  au  boulanger  185  fr.,  au  boucher,  48  fr., 
au  tailleur,  87  fr.  et  au  cordonnier  19  fr.  Combien  me 
manque-t-il  pour  les  payer  tous,  si  Je  n'ai  que  275  fr.  î 

Solution.  —  Je  dois  : 

185  +  48  +  87  +  19=1339  fr. 
11  me  manque  : 

339—275  =  64  fr. 
RÉPONSE.  —  64  fr. 

4.  La  différence  de  deux  nombres  est  198  ;  le  petit 
nombre  est  426.  Quelle  est  leur  somme? 

RÉPONSE.  —  1.050. 

5.  La  différence  de  deux  nombres  qui  est  égale  au 
plus  petit,  est  324.  Quel  est  le  plus  grand? 

RÉPONSE.  —  642. 

6.  Un  entrepreneur  achète  d'abord  875  mc.375 
de  cailloux,  puis  648  m.  c.  425  et  enfin  974  me. 750. 
Quelle  quantité  a-t-il  achetée  en  tout? 

RÉPONSE.  —  2.498  m.  C.550. 

7.  Une  masse  métallique  avait  pour  volume  6  m.  c. 
387425  ;  mais  on  y  a  percé  des  trous  qui  ont  enlevé 
1  m.  c.  874375  de  son  volume.  Quelle  quantité  reste- 
t-il  maintenant? 

RÉPONSE.  —  4  m.  c.  513050. 

8.  Un  madrier  avait  pour  volume  2  me.  475  ;  quelle 
quantité  reste-t-il  après  qu'on  en  a  scié  0  me. 8^5? 

RÉPONSE.  —  1  me.  580. 

9.  Un  fermier  achète  d'abord  147  mc.675  d'engrais, 
puis  234  me. 325,  etenfln  274  mc.450.  Quelle  quantité 
s'est-il  procurée  en  tout? 

RÉPONSE.  —  656  me.  450. 

10.  Un  entrepreneur  achète  478  st.25  de  bois,  et  on 
lui  an  livre  d'abord  389  st.  48.  Quelle  quantité  doit- 
on  encore  lui  fournir? 

RÉPONSE.  —  889  st. 45. 


COURS  MOYEN    • 

RÉDUCTION  DE  DEtJX  OTT  PLUglETJKS  FRACTIONS  AU 
MÊME  DÉNOMINATEUR.  —  ADDITION  ET  SOUSTRAC- 
TION DES  FRACTIONS.  —  MESURES  DE  POIDS.  —  COR- 
RESPONDANCE   AVEC    LES    VOLUMES. 

Première  année. 

1.  Comparer  les  deux  fractions  2/3  et  12/17.  Dire 
qu'elle  est  la  plus  grande  et  de  combien.  Faire  leur 
somme  et  extraire  les  entiers. 

Solution.  —  En  les  réduisant  au  même  dénomina- 
teur, elles  deviennent  : 

34  36 

51     ®'     5i' 

La  plus  grande  est  ,-=  ; 

2         2 
elle  dépasse  x  de  ^r- 

Total  : 

34  +  36      70  _  19 

51      ~5i  ~      +5Ï  * 


2.  Quelle  fraction  de  sa  route  a  déjà  parcourue  un 
voyageur  qui  en  a  déjà  fait  le  1/4  et  le  1/5.  —  Quelle 
portion  lui  reste-t-il  à  faire? 

Solution.  —  Portion  déjà  faite  :  ; 

1        1  _^    ,  ±_ A 
4  "^  5       20  "^20"  20' 
Il  lui  reste  à  faire  : 


Réponses  :  1° 


20 

9       11 

20 

20~20 

„    11 

20' 


2» 


3.  Une  jeune  fille  a  fait  2  m.  de  dentelle  au  crochet 
en  3  heures.  Exprimez  sous  forme  de  fraction  ce  qu'elle 
a  fait  en  une  heure  et  ce  qu'elle  a  fait  en  2  heurse: 

RÉPONSE.  —  En  une  heure  2/3  de  mètre,  en  2  heu- 
res :  ■ 

•     ,2/3+2/3  =  4/3  de  mètre. 

4.  On  a  tiré  d'un  fût  de  bière  le  tiers  de  son  contenu 
puis  le  cinquième.  Quelle  fraction  a-t-on  tirée  en  tout. 

1.1        5        3   _  ^ 
+  I5  -  ir;. 


3  "^5       15 


15' 


RÉPONSES  :   7=- 

15 


5.  D'une  pièce  de  ruban  de  5  ni.  1/2  on  coupe  4  m. 
3/4.  Quelle  longueur  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  De  4  m.  3/4.  à  5  m.,  1/4  m.  ;  1/4  m.  et 
1/2  m.  valent  3/4  m.  ou  0  m. 75. 

6.  J'achète  15  m.  4/5  de  drap  ;  j'en  revends  6  m.  10. 
Combien  me  reste-t-il  de  mètres? 

RÉPONSE.  —  15  m.  4/5—6  m.  1/5  =9  m. 3/5. 

7.  Un  hectolitre  de  charbon  pèse  83  kilogrammes 
Combien  y  a-t-il  de  mètres  cubes  dans  360  quintaux 
de  charbon? 

Solution..^  36.000  !  83^=433  Hl,72  =43  me.  372, 

8.  La  capacité  d'une  bouteille  est  les  4/5  d'un  litre. 
Quls  est  le  poids  de  l'es^u  qui  peut  remplir  cette  bou- 
teille ? 

Solution.  —  4/5  de  kilogramme  ou  800  grammes. 
RÉPONSE.  —  800  gr. 

9.  Un  vase  de  forme  rectangulaire  a  1  m. 50  de 
long,  0  m. 75  de  large,  0  m. 50  de  haut.  On  demande  : 
1°  le  volume  en  litres  ;  2°  le  poids  de  l'eau  qu'il  peut 
contenir. 

(Cert.  d'ét.,  Oran.) 
Solution.  —  Volume  du  vase  en  prenant  le  décim. 
pour  unité  : 

15  x7,5+5=562dm3  500. 
Volume  en  litres  :  562  1.  5. 
Poids  d'un  égal  volume  d'eau  :  562   kg.  5. 
Réponse!  —  l»  562  1.  5  ;  2°  562  kg.  5. 

Problème  raisonné. 

10.  Un  cultivateur  a  vendu  les  3/5  de  son  blé  à 
une  personne,  1/7  à  une  autre,  et  il  lui  en  reste 
18  hectolitres.  Combien  avait-il  récolté  de  doubles 
décalitres? 

(Certif.  d'études  filles  Haute-Loire.) 

Analyse  du  problème  (exercice  oral) 
Que  demande-t-on?  Combien  le  cultivateur  avait  ré- 
colté de  doubles  décalitres  de  blé. 

Combien  en  avait-il  récolté?  Il  en  avait  récolté  cinq 
fois  plus  que  d'hectolitres.  11  faut  donc  chercher  com- 
bien le  cultivateur  avait  récolté  d'hectolitres  de  blé. 
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Quelle  fraction  de  la  récolte  représentent  les  18  hecto- 
litres qui  lui  sont  restés?  —  La  différence  entre  la  ré- 
colte totale  et  la  somme  des  deux  parts  vendues. 
Donc  il  faut  chercher  d'abord  la  somme  de  ces  deux 
parts. 

Solution.  —  B/5+lp^2&/35. 

Il  reste  9/35  qui  valent  18  hectolitres. 

Si  9/35  de  la  récolte  valent  18  hl.,  1/35  vaut 

18 

9 

et  35/35  ou  la  récolte  totale  valent  : 

18  X  35 

— t; —  =  70  hectolitres. 


70  x5=350  doubles  décalitres. 
RÉPONSE.  —  350  doubles  décalitres. 


Deuxième  année. 


1. 

Oter  3  4/7  de  7 

2/5  et  au  reste  ajouter  8  5/6. 
(Certificat  d'études,  Seine.) 

S' 

ilulion  : 

^l 

-3^ 

23 
~   3 

25 

7 

ou 

161 
•  21 

75 
"21  ~ 

86 
21 

86 

a  5 

86    , 

53 

516 

1113 

2i  + 

^6  = 

21  + 

6   ~ 

126  + 

126 

RÉPONSE  : 

1629 

117 

..,13 

126 

=  12 

126  ~ 

^^r4 

2.  Quelle  quantité  faut-il  ajouter  à  3/5  pour  avoir 
au  tolal  12/7  î 

Solution.  —  Il  faut  ajouter  la  différence  : 

7  "~5  ~3d~35  ~"  35  °"       35 

3.  Un  boulanger  a  employé  3  sacs  2/5  de  farine  pen- 
dant la  première  semaine  de  mars,  et  pendant  la  se- 
conde semaine  2  sacs  3/4.  Combien  a-t-il  employé  de 
sacs  de  farine  pendant  cette  quinzaine? 

Solution.  —  Sacs  employés  : 

2  „3„  8,1^        r;i  3 

^■^  +  20  +  20-^+^  +  20 

3 
=  6  sacs 


3^+2^ 


20- 


RÉPONSE.  —  6  sacs  3/20. 


4.  Trois  robinets  coulent  ensemble  dans  un  bassin  ; 
le  1"  peut  le  remplir  en  4  heures,  le  2^  en  5  heures  et  le 
3*  en  8  heures.  Quelle  portion  du  bassin  remplissent- 
ils  ensemble  en  1  heure  ? 

(Gertif.  d'études,  Charente.) 

Solution.  —  Le  premier  robinet  remplit  le  bassin  en 
4  heures,  en  1  heure  il  remplit  1/4  du  bassin.  De  même 
le  second  remplit  en  1  heure,  1/5  du  bassin  et  le  troi- 
sième 1/8.  Ensemble  : 

1+1  +  1  =  23 


RÉPONSE. 


4  '  5 

23/40. 


40 


5.  Partager  30  francs  entre  3  frères  de  manière  que 
le  second  ait  3/4  de  franc  de  plus  que  le  plus  jeune,  et 
l'aîné  3/4  de  franc  de  plus  que  le  second. 

Solution.  —  3/4  de  franc  font  0  fr.75.  Les  trois  parts 


réunies  font  3  fois  la  part  du  plus  jeune  plus  3  fois  0,75 
ou  2  fr.25.  Donc  : 

30—2,25=27  fr.  75 
représentent  3  fois  la  part  du  plus  jeune  qui  est,  par 
suite  : 

27,75  :  3=9  fr.25. 
2e  part,  10  fr.  ;  1^*  part,  10  fr.  75. 
RÉPONSE,  —  Aîné,  10  fr.75,  second,  10  fr.,  plus 
jeune,  9  fr.25. 

6.  Une  planche  a  pour  longueur  2/9  de  Dm.;  on  en 
utilise  les  5/6.  Quelle  est  en  fraction  de  Dm.  la  lon- 
gueur de  la  partie  non  employée? 

Solution.  —  Fraction  de  la  longueur  de  la  partie  non 
employée  : 

6_5_  1 
6      6"  6 
Longueur  de  cette  partie  : 

2 ,    n  1       2x1 

^deDm.  Xg  =  ô^ 

de  Dm.  =  2/54  de  Dm.  =  1/27  de  Dm. 
RÉPONSE.  —  1/27  de  Dm. 

7.  Une  personne  gagne  6.000  fr.  par  an.  Elle  met 
d'abord  de  côté  les  2/5  de  son  gain,  puis  elle  dépense 
les  2/3  de  la  somme  réservée.  Quelle  fraction  de  son 
gain  dépense-t-elle  ainsi  ?  et  à  combien  de  francs  s'élève 
cette  fraction? 

Solution.  —  La  personne  a  dépensé  ainsi  : 

2      2        4 

Ë  X  s  =  jk  de  son  gain, 

4 
Valeur  des  ^^  de  6.000  francs, 
lo 

6.000  fr.  X  ^  =  1600  fr. 

RÉPONSE.  —  4/15  ou  1.600  fr. 

PROBLÈMES    DE    CEETIFICAT    D'ÉTUDES    (1) 

8.  Un  tonneau  d'huile  pèse  245  kilog.;  vide  il  pèse 
9.695  gr.  Quel  est  le  prix  de  cette  huile  à  raison  de  1  fr. 
30  le  litre,  si  sa  densité  est  0,945? 

(Certificat    d'études,    Aisne.) 
Solution.  —  Poids  de  l'huile  : 

245    K.— 9,695=235    K.305. 
Nombre  de  litres  : 

235,305  :  0,945=249  litres. 
Valeur  : 

1,30  x249=:323   fr.70. 
RÉPONSE.  —  323  fr.70. 

9.  Dans  une  feuille  de  tôle  de  0  m.75  sur  0  m. 56  on 
découpe  un  carré  ayant  0  m.  25  de  côté.  Cette  tôle 
pesant  45  gr.  par  centim.  carré,  quel  sera  le  poids  de  la 
feuille  après  l'opération? 

(Certificat  d'études,  Eure.) 
Solution.  —  Prenons  le  centimètre  pour  unité. 
Surface  totale  de  la  feuille  : 

75  x56  =4.200  cm.  q. 
Surface  enlevée  : 

25  x25=  625  cm^ 


(l)  Nous  pensons  que  nos  abonnés  ont  maintenant  bien 
fo^mA  leurs  élè.-esaux  solutions  analysées  et  raUounèes 
ilemamlAps  par  MM.  les  inspeffteura  primaires  dans  certains 
aîronilissements,  et  qu'ils  préfèrent  avoir,  à  l'approche  dos 
examens,  un  pius  grand  nombre  de  problèmes  tirés  des 
épreuves  du  certitlcat. 
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Surface  du  reste  : 

4.200— 625  =3.575  cm-. 
Poids  : 

45  x3575  =  160  kg.875. 
RÉPONSE.  —  160  kg.  875. 

10.  Quel  est  le  poids  de  1345  centilitres  d'huile  d'o- 
live  sachant  que  91  litres  d'eau  pèsent  autant  que  100 

itres  de  cette  huile? 

Solution.  —  Le  litre  d'huile  pèse  0kg. 91.  Les  131.45 
pèsent  : 

0,91  xl3,45=12kg.2395. 
RÉPONSE. —  12  kg.2395. 

11.  Un  marchand  met  en  sacs  68  quintaux  de  blé 
dont  l'hectolitre  pèse  75  kilogrammes.  Combien  rem- 
plit-il de  sacs,  si  chacun  contient  1  hectolitre  ?  —  Que 
reste-t-il? 

Solution.  —  68  qx =6.800  kilogr.;  il  remplira  : 

6.800  :  75=90  sacs  ; 

Il  reste  50  kilogr.,  ou  t 

50       2  ^.^ 

==  =  o  d  hectolitres. 

75      6 

RÉPONSE.  —  1°  90  ;  2°  50  kg. 

12.  Un  tailleur  avait  acheté  80  mètres  de  drap.  Il  en 
a  pris  une  fois  8  m.  1/4  ;  une  seconde  fois  7  m.  2/3  ;  une 
troisième  fois  11  m.  1/2.  Trouver  la  valeur  du  reste  à 
4  fr.  le  mètre. 

Solution  : 

8^+71+11-1..  27  m.  ^^ 

Il  reste  : 

7  7  1 

52  m.  jx  qui  valent  208  Ir.  0'  ou  210  fr.  5- 

13.  Les  3/4  d'un  nombre  font  21.  Combien  valent 
les  5/7  de  ce  nombre?  (C.  E.). 

Solution.  —  Le  nombre  entier  vaut  : 
21  X  4 


Les  5/7  valent 
21  X  4  x5 


en  simplifiant  :  4  .x  5  =  20. 


3x7 
RÉPONSE.  —  20  fr. 

14.  Un  ouvrier  dépense  le  1/6  de  son  gain  pour  son 
logement,  1/3  pour  sa  nourriture  et  1/9  pour  frais  di- 
vers. Il  peut  économiser  840  fr.  par  an.  Quel  est  son 
gain  mensuel?  (C.  E.). 

Solution.  —  L'ouvrier  dépense  en  tout  : 

l  +  i+ï-l-i-l  +  l-LL 

6  "^3"^  9~18  "*"l«'^18      18 

Il  lui  reste  les  7/18  de  son  gain  représentant  840  fr. 

Son  gain  annuel  est  de  : 

840  X  18 

1^ =  2160  francs. 

Gain  mensuel  : 

2.160  :  12=180  fr. 
RÉPONSE.  —  180  fr. 

15.  Une  ménagère  a  obtenu  de  son  poulailler  345 
œufs  qu'elle  a  vendus  :  les  2/5  à  0  fr.95  la  douzaine, 
1/3  à  1  fr.lO  la  douzaine  et  le  reste  à  raison  de  0  fr.l5 
les  deux  œufs.  Pour  la  nourriture  de  ses  volailles,  elle 
a  employé^3  doubles  décalitres  de  grain  à  15  fr.  l'hec- 
tolitre et  3  fr.25  de  son.  Quel  a  été  son  bénéfice? 

(C.  E.). 


Solution.  —  Les  2/5  représentent  : 

345x2       ^_         „ 
— ~ —  =  138  œufs 


Valant  : 


0  Ir.  95  x  138 
Ï2 


=  10  fr.  92. 


Le  1/3  représente  : 

345  :  3=115  œufs  vendus  : 
1,10  x    115 


12 


=  10  fr.  54 


Il  restait  : 

345— (138  xll5)=92  œufs  vendus  : 

La  vente  a  produit  une  somme  totale  de  : 

10,92+10,  54+6,90=28  rr.36. 

Dépense  pour  le  grain  : 

15  fr.  X  3  X  2      ^  . 
jTj —  9  francs. 

Dépense  totale  : 

9+3,25=12  fr.25. 
Bénéfice  : 

28,35—12,25=16  fr.lO. 
RÉPONSE.  —  16  fr.  10. 

16.  Quel  est  le  tiers  et  demi  de  8,  de  18,  de  25  et  de 
40? 

Solution.  —  Le  1/3  et  demi  d'un  nombre  est  égal  au 

1/3  plus  la  moitié  du  tiers,  c'est-à-dire  à  : 

1,1       2,1      3        ,  .  .,  ^ 

ô  +  5  =  g  +  ^  =  ^  ou  la  moitié  du  nombre. 

La  moitié  de  8  est  4  ;  de  18,  9  ;  de  25,  12  1/,  et  de 
40,  20. 

RÉPONSE.  —  4,  9,  12  1/2,  20. 

17.  Un  ouvrier  économe  ne  dépense  que  les  7/8  de 
son  salaire.  Au  bout  de  l'année  il  a  économisé  171  fr., 
après  avoir  travaillé  304  jours.  Combien  gagne-t-il  par 
jour? 

(Certificat  d'études.) 
Solution.  —  En  ne  dépensant  que  les  7/8  de  ce  qu'il 
gagne,  il  met  de  côté  1/8. 

Ce  1/8  valant  171  fr.,  l'ouvrier  a  gagné  dans  son  an- 
née : 

171  x8=1.368  fr. 
En  1  jour,  il  gagne  : 

1.368  :  304=4  fr.50. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  50. 


COURS   SUPÉRIEUR 

CONVERSION  DES  FRACTIONS  ORDINAIRES  EN  DÉCIMAL- 
MALES  ET  RÉCIPROQUEMENT.  —  PROBLÈMES  SUR  LES 
;      FRACTIONS.  —  VOLUME  DU  CYLINDRE,   DU   CONK,  DU 
^TRONC    DE    CONE. 

1.  Les  5/8  d'un  mètre  de  ruban  ont  coûté  4  fr.  50. 

Combien  coûteront  2  mètres  %  de  ce  ruban? 

Solution.  —  2  %  ou  5/2.  —  Un  mètre  coûte  : 

^  .^     5        4,50  X  8  „,  5      ,        4,5x8x5       ,„  , 
4,50  :  ô'  ou  -^—5 et  -  valent  — ^.  „  .,      =  18  fr. 


3 

RÉPONSE. 


5  2 

18  fr. 


5x2 


2.  —  Un  marchand  a  vendu  à  un  client  les  3/7 
d'une  pièce  d'étoffe  et  les  3/5  du  reste  à  un  autre  ; 
combien  lui  reste-t-il  de  mètres  si  la  pièce  avait 
105  mètres? 


17S 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


Solution.  —  Il  lui  reste  d'abord  les  4/7,  puis  les  2/5 

de  oes  4/7  ou  les  8/35  de  la  pièce,  soit  : 

105  X  8      „.      ., 
— Kz —  =24  mètres. 

3.  Une  pompe  peut  épuiser  un  bassin  en  7  heures  y^.  ; 
un  robinet  peut  le  vider  en  5  heures.  On  les  fait  fonc- 
tionner en  même  temps.  Combien  faudrait-il  d'heures 
pour  vider  le  basâlnt 

Solution.  —  En  une  heure  il  s'écoule. 

1         1        4       2        1    .     ^      . 

5-7:5  =  5-r5  =  r5^"^*«"°- 

Le  bassin  sera  vidé  en  15  heures. 

4.  Deux  voyageurs  partent  à  7  heures  du  matin, 
l'un  de  Paris  et  l'autre  de  Versailles,  allant  l'un  vers 
l'autre.  La  vitesse  du  premier  est  telle  qu'il  parcour- 
rait la  distancé  totale  en  5  h.  et  celle  du  second  telle 
qu'il  parcourrait  cette  même  distancé  en  4  h.  1/2-  -A- 
quelle  heure  se  rencontreront-ils?  —  Trouver  aussi 
quelle  fraction  de  la  distance  totale  chacun  aura  par- 
courue. ■ 

Solution  —  En  une  heure,  le  premier  parcourt  1/5 
de  la  distance  ;  le  second,  en  une  demi-heure,  parcourt 
1/9  et  en  une"  heure  2/9  de  cette  distance.  En  une 
heure,  ils  se  rapprochent  de  : 

1      2_9  +  10_19 
5  "*"  9  "     45     ""45 
de  la  distance, 

et  pour  se  rapprocher  des  45/45,  ils  mettront  45/19 
d'heure,  ou  2  h.  22  m.  6  s.  6/19. 

Il  sera  9  h.  22  m.  6  s.  56/19. 

Pendant  ce  temps,  ils  auront  parcouru  : 

Celui  de  Paris  j 

1      45      .9    ,    ,     ,.  ^     • 
r  X  tt;  ==  T?r  de  la  distance. 
5     ly       ly 


Celui  de  Versailles  : 


2      45 

9^  19 


10  . 

Yq  de  cette  distance. 


RÉPONSE.  —  1»  à  9  h.  22  m.  6  S.  6/19  ;  celui  de  Paris 
les  9/19  et  celui  de  Versailles  les  10/19. 

5.  Une  personne  vend  un  terrain  à  raison  de  50  fr. 
l'are  et  place  à  5  %  l'argent  provenant  de  cette  vente. 
Au  bout  de  6  mois,  elle  retire,  pour  capital  et  intérêts, 
3.843  fr.75.  Sachant  que  le  terrain  vendu  est  de  forme 
rectangulaire  et  que  la  longueur  est  le  triple  de  la  lar- 
geur, on  demande  les  deux  dimensions. 

(Cert.  d'ét.  prim.  sup.,  aspirantes',  Vendée.) 
Solution.  —  1  fr.  placé  à  5  %  pendant  6  mois  rap- 
porte : 

1x5x6 

-i2ÔÔ-  =  ^  ^''  ^^^- 
et  devient  1  fr.025.  La  somme  qui  a  été  placée,  c'est- 
à-dire  le  produit  de  la  vente  était  donc  : 
3.843,75  :l,025=::3.750fr. 
A  raison  de  50  fr.  l'are,  cette  somme  est  le  prix  d'une 
surface  de  : 

.  3.750  :  50  =  75  ares  ou  7.500  mètres  carrés. 
Ce  nombre  est  le  produit  de  la  largeur  par  3  fois 
cette  largeur,  ce  qui  donne  3  fois  le  carré  de  la  largeur. 
D'où,  carré  de  la  largeur  : 

7^500  :  3=2.500. 
Largeur  :  V250Ô  =  50  mètres. 
Longueur  : 

-50  X  3  =150  mètres. 
RÉPONSK.  —  50  m.  et  150  m. 


6.  Calculer  le  volume  et  le  prix  de  la  maçonnerie 
d'un  puits  dont  le  diamètre  intérieur  est  de  0  m. 90,  le 
diamètre  extérieur  1  m.  30,  et  la  profondeur  8  m.  5,  à 
raison  de  9  fr.  50  le  mètre  cube. 

Solution.  —  Surface  de  la  couronne  de  base=(R2 
—r-)  XTT  =(0,65-— 0,452)  x3, 1416=0    m26912. 
Volume  de  la  maçonnerie  : 

0,6912  y8,5=5  m.  C.8752. 

Prix  :  9  fr.5  x5,8752=55  fr.80. 

RÉPONSE.  —  1°  5  m.  c.  8752  ;  2»  9  fr.50. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 


GUERRE  DE  CENT  ANS.  —  EUSTACHE  DE  SAINT-PIERRE. 
DUGUES'CLIN 

Gravures  à  montrer  :  1°  Les  six  bourgeois  devant  le 
roi  (l' Angleterre.  —  Dire  comment  ils  offrent  généreu- 
sement leur  vie  pour  le  salut  de  la  ville.  —  L'ordre 
cruel  d'Edouard  irrité  d'avoir  été  retenu  par  un  long 
siège.  —  Faire  remarquer  la  figure  suppliante  de  la 
reine  Philippe.  —  Rapporter  ses  touchantes  paroles 
et  la  bonté  avec  laquelle  elle  traite  les  prisonniers 
qu'Edouard  lui  abandonne. 

20  Enfance  de  Duguesclin.  - —  3°  Le  tournoi  de 
Rennes,  respect  pour  son  père.  —  4°  Dire  comment  il 
se  mit  à  servir  le  roi  de  France  pour  combattre  les  An- 
glais :  Charles  V  était  la  tête,  Duguesclin  était  le  bras. 
4°  Mort  de  Duguesclin.  —  Le  capitaine  anglais  ap- 
portant les  clefs  de  la  ville  sur  son  cercueil.  —  Rappe- 
ler les  conseils  aux  hommes  d'armes, 


Deuxième  année. 

LOUIS    XI.    —   INVENTIONS    ET   DÉCOUVERTES    DU 
XVe   SIÈCLE. 

Direction.  —  1.  Louis  XI,  portrait,  vie,  caractère,  vie 
privée.  —  Laid,  chétif,  de  mine  fausse,  habillé  sim- 
plement, faisant  remettre  des  manches  à  ses  vieux 
pourpoints.  Intelligent  et  rusé,  plus  superstitieux  que 
religieux,  aimant  mieux  le  profit  que  la  gloire, 
même  que  l'honneur  et  la  conscience. 

Entouré  de  gens  de  basse  condition  :  Olivier  le 
Daim,  Tristan  l'Ermite,  le  médecin  Coictier  ;  mais 
attire  à  lui  les  gens  habiles  tel  que  Commynes. 

II.  Faits  de  son  règne.  —  Il  veut  abaisser  les  grands 
seigneurs,  rendre  la  France  plus  grande,  la  royauté 
plus  forte,  s'appuie  sur  la  bourgeoisie,  les  marchands 
surtout. 

Le  plus  puissant  seigneur  est  son  cousin  de  Bour- 
gogne, Charles  le  Téméraire,  qui  voulait  se  faire  un 
royaume  et  organise  des  ligues.  —  Echec  du  Témé- 
raire à  Beauvais  (Jeanne  Hachette). — Sa  guerre  aux 
Suisses.  —  Sa  mort  à  Nancy  (récit).  —  Joie  de  Louis 
XI  qui  s'empare  de  la  Bourgogne. 

Cruautés  de  Louis  XI.  —  Les  cages  de  fer.  —  Sei- 
gneurs qu'il  y  enferma.  Il  repousse  le  roi  d'Angle- 
terre. 

III.  Son  administration.  —  Protège  le  commerce, 
crée  la  poste  pour  son  service,  accueille  les  premiers 
imprimeurs,  fonde  de  nouveaux  parlements. 
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IV.  Résultats  de  son  règne.  —  Il  a  créé  le  roi  moderne 
qui  gouverne  et  négocie,  il  réussit  dans  ses  plans, 
en  abaissant  les  grands  seigneurs,  réunit  la  Bourgo- 
gne, la  Picardie,  la  Provence,  le  Maine,  l'Anjou.  Mais 
ses  cruautés  troublent  sa  conscience.  —  Ses  dernières 
années  à  Plessis-les-Tours. 


COURS  MOYEN 

GOUVERNEMENT  PERSONNEL  DE  LOUIS  XIV.  —  LES 
I  GRANDS  MINISTRES.  —  LES  QUATRE  GUERRES  DU 
RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 

Direction.  —  I.  Faire  connaître  Louis  XIV  à  22  ans, 
prenant  possession  du  pouvoir  (montrer  son  portrait) 
convaincu,  et  tout  son  siècle  avec  lui,  qu'il  ne  tient 
son  pouvoir  que  de  Dieu  et  n'a  de  compte  à  rendre 
de  ses  actes  à  personne  (droit  divin).  —  Intermé- 
diaire entre  Dieu  et  le  peuple,  gratifié  de  lumières 
particulières  par  le  gouvernement,  le  roi  possède, 
surtout  alors  l'autorité  la  plus  absolue.  Il  ne  con- 
voque ni  Etats  généraux  ni  notables,  réduit  le 
Parlement  à  ne  s'occuper  que  de  rendre  la  justice, 
fait  de  ses  ministres  des  «  commis  ».  —  Du  reste,  pé- 
nétré de  ses  devoirs  comme  de  ses  droits,  travaille 
avec  les  ministres,  huit  heures  par  jour  et  se  tient 
au  courant  de  tout.  Retient  la  noblesse  autour  de  lui 
par  le  service  de  cour,  établit  l'étiquette  la  plus  minu- 
tieuse, une  sorte  de  culte.  (Voir  Versailles). 

II.  Ses  ministres.  — Les  principaux  sont  Colbert  et 
Louvois.  — .  a)  Colbert,  son  origine,  son  amour  du 
travail.  Finances  :  arrête  les  fraudes,  crée  le  budget. 
Fait  mieux  pour  l'agriculture  que  pour  l'industrie  : 
manufactures  de  glaces,  de  soieries,  de  draps,  de  den- 
telles, système  protecteur.  —  Continue  les  routes  et 
les  canaux  commencés  par  Sully  (canal  du  Midi), 
crée  une  marine  marchande,  des  colonies,  encourage 
les  artistes,  les  écrivains,  par  des  pensions  et  la  fon- 
dation d'académies. 

Louvois  organise  l'armée,  donne  l'uniforme  aux  ré- 
giments, oblige  les  colonels  à  commander,  donne  la 
baïonnette,  la  marche  au  pas,  des  compagnies  de  ca- 
dets qui  sont  des  écoles  d'officiers,  les  magasins  mili- 
taires, les  hôpitaux,  l'Hôtel  des  Invalides. 

Vauban  forme  des  ingénieurs  et  fortifie  les  villes. 

III.  Les  quatre  guerres,  —  La  politique  extérieure 
de  Louis  XIV  continue  celle  de  ses  prédécesseurs  : 
mettre  la  France  où  fut  la  Gaule  au  nord  et  à  l'est, 
mais  l'orgueil  et  l'ambition  l'entraînent  à  des  actes  in- 
justes, il  veut  que  sa  volonté  prévale  en  Europe,  de  là 
les  malheurs  de  ses  dernières  années. 

(Dire  rapidement  les  causes,  les  événements,  les  ré- 
sultats de  chacune  des  quatre  guerres.  —  Les  caracté- 
riser par  les  hommes. 

1°  Guerre  de  Dévolution.  —  Turenne,  Condé,  le  roi. — 
Réunion  de  la  Flandre. 

2"  Guerre  de  Hollande,  1"  coalition.  —  Causes  :  Va- 
nité des  Hollandais,  désir  de  Colbert  de  leur  ôter  la 
puissance  commerciale.  —  Fin  de  Turenne  et  de  Condé 

—  Duquesne,  succès  maritimes. —  Guillaume  d'Orange. 

—  Glorieux  traité  de  Nimègue.  —  Réunion   de  la 
Franche-Comté.  —  Louis  le  Grand. 

Fautes  de  Louis  XIV.  —  Conquêtes  en  pleine 
paix.  —  Rigueurs  de  la  révocation.  —  Querelle  avec 
le  pape. 

3°  Guerre  de  la  Ligue  d^Augsbourg.  —  Luxembourg 
et  Catinat.  — ^^Sur  mer  Tourville,  Duguay-Trouin  et 


Jean-Bart.  —  Victoires  stériles.  —  Guillaume  III  re- 
connu. 

4°  Guerre  de  la  succession  d'Espagne.  —  Louis  XIV 
brave  l'Europe  en  conservant  les  droits  de  son  petit- 
fils.  —  Ennemis  de  la  France  :  Malborough  et  le  prince 
Eugène.  —  Généraux  :  Vendôme  et  Villars.  —  Mal- 
heurs de  la  France,  terrible  hiver.  —  Grandeur  d'âme 
du  roi. —  Denain.  — Traité  d'Utrecht:  perte  des  colo- 
nies. 

Résultats  :  Extrême  misère,  épuisement  des  finan- 
ces. 

Fin  du  règne.  —  Deuils  de  famille,  signes  d'opposi- 
tion. —  Mort  de  Louis  XIV,  i"  septembre  1715. 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA    MONARCHIE    ABSOLUE.     —    ANGLETERRE.     —    LES 
STUARTS   :    CHARLES  I*''  ET   CROMWELL. 

Direction.  —  1°  Jacques  le--,  fils  de  Marie  Stuart,  de- 
vient roi  d'Angleterre  après  Elisabeth.  Il  veut  impo- 
ser à  l'Angleterre  la  monarchie  absolue  et  un  culte  of- 
ficiel. —  De  là  sa  lutte  contre  le  Parlement,  la  persé- 
cution des  catholiques  et  des  protestants,  dissidents, 

2"  Charles  P"-,  son  fils,  époux  d'Henriette-Marie  de 
France,  continue  ce  système.  Pendant  dix  ans,  même, 
il  gouverne  sans  parlement. 

La  révolte  des  Ecossais  le  force  à  convoquer  un  par- 
lement.—  Le  long  parlement  de  1640  fait  une  telle 
opposition  que  le  roi  engage  la  guerre  civile  (Cavaliers 
et  Têtes  Rondes). 

3°  Révolution  d'Angleterre.  —  En  1647,  Charles  est 
prisonnier,  mais  trois  partis  sont  en  présence  :  le  roi, 
le  parlement,  l'armée.  —  Conduite  par  Cromwell  l'ar- 
mée disperse  le  parlement,  fait  exécuter  le  roi  (1549) 
et  la  République  est  proclamée  sous  le  protectorat  de 
Cromwell. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  POINTS   CARDINAUX 

Direction.  —  Faire  trouver  aux  enfants  la  direction 
du  soleil  levant,  à  l'aide  de  ce  point  faire  trouver  les 
points  cardinaux. 

Leur  enseigner  aussi  la  direction  de  l'ombre  à  midi 
(sud-nord).  —  Faire  de  même  trouver  les  quatre 
points  cardinaux  et  vérifier  leur  direction. 

Deuxième  année. 

NATIONS   D'BUROPE.   —  EUROPE   CENTRALE   ET   MÉRI- 
DIONALE 

Direction.  — •  Faire  des  tracés  successifs  au  tableau. 
1°  France  avec  les  grands  fleuves,  Paris,  les  cinq  plus 
grandes  villes. —  2°  Allemagne  est  divisée  en  :  Prusse, 
Saxe,  Bavière,  Wurtemberg  et  leurs  capitales.  Le 
Rhin  avec  les  grandes  villes.  —  3°  Autriche-Hongrie 
avec  l'indication  de  la  Bohême,  Vienne,  Prague, 
Trieste,  Inspruck,  Buda-Pesth.  —  Le  Danube.  4" 
l'Italie  avec  Rome,  Turin,  Milan,  Florence,  Venise, 
Naples  et  le  Vésuve,  le  Pô,  le  Tibre.  —  5°  L'Espagne 
et  le  Portugal  avec  Madrid,  Barcelone,  Séville^  Va- 
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lence,  Grenade,  Cadix.  —  Lisbonne  et  Porto.  —  Le 
Tage.  —  6"  Péninsule  des  Balkans  divisée  en  Etats, 
avec  leurs  capitales. 


COURS  MOYEN 

FRANCE  :   DÉPARTEMENTS  :  RÉGIONS  DXJ  NORD-OUEST, 
DU    CENTRE,    DE    l'OUEST. 

Direction.  —  Région  du  Nord-Ouest.  (Région  nor- 
mande et  région  bretonne). 

La  région  normande  commence  à  l'embouchure  de 
la  Seine  et  s'étend  en  suivant  les  côtes  de  la  Manche 
jusqu'au  sud  de  la  presqu'île  de  Gotentin. 

Elle  a  de  riantes  et  grasses  vallées  et  de  légères 
élévations  à  l'est  dans  la  Seine-Inférieure  le  plateau 
de  Caux  ;  à  l'ouest  les  collines  de  Normandie  et  de 
Perche.  De  ces  hauteurs  coulent  de  nombreux  cours 
d'eau  vers  la  mer  ou  vers  la  Seine  qui  fertilisent  les 
vallées  herbeuses  où  paissent  de  nombreux  bestiaux 
et  chevaux.  La  Normandie  est  donc  essentiellement 
un  pays  d'élevage,  c'est  aussi  la  terre  du  pommier  et 
du  cidre. 

Le  climat  est  tempéré  et  franchement  humide.  Le 
voisinage  de  la  mer  en  fait  un  pays  de  grand  com- 
merce maritime. 

Les  deux  grands  ports  sont  :  Le  Havre  à  l'embou- 
chure de  la  Seine,  port  des  communications  françaises 
avec  l'Amérique  du  Nord,  grandes  relations  aussi 
avec  l'Angleterre  et  Rouen,  sur  la  Seine.  —  Le  blé,  le 
coton,  la  laine,  le  café  arrivent  au  Havre  le  coton  est 
travaillé  à  Rouen  —  la  laine  à  Elbeuf,  Louviers  qui 
font  du  drap. 

Rouen  est  la  grande  ville  de  la  Normandie.  Outre  sa 
situation  elle  a  ses  beaux  monuments.  —  Le  Havre 
lui  dispute  vainement  la  prééminence. 

Caen  et  Cherbourg  sont  des  villes  de  second  ordre, 
la  seconde  port  de  guerre,  et  n'oublions  pas  le  Mont 
Saint-Michel,  une  des  merveilles  de  France. 

Les  Normands  sont  les  descendants  des  pirates 
Scandinaves.  Race  belle  et  forte,  ils  aiment  encore  à 
«  gaigner  »,  sont  laborieux,  énergiques,  ne  se  com- 
promettent pas  en  conversation.  Malheureusement 
l'alcoolisme  les  ronge.  (Cinq  départements). 

IV.  Région  bretonne.  —  La  Bretagne  est  la  longue 
presqu'île  granitique  de  l'ouest  qui  commence  au 
fond  du  golfe  de  Saint-Malo  et  se  termine  à  l'embou- 
chure de  la  Loire.  Le  relief  est  nettement  accentué 
mais  aucun  sommet  n'atteint  400  mètres.  Des  nom- 
breux petits  cours  d'eaux  sillonnant  la  vieille  Armori- 
que,  la  Vilaine  est  le  plus  considérable.  Le  sol  est  pau- 
vre, des  landes  de  genêts  et  d'ajoncs,  des  bruyères, 
de  maigres  prairies,  des  champs  de  blé  noir  en  for- 
ment la  plus  grande  partie,  La  Haute-Bretagne  est 
plus  riche,  ainsi  que  la  région  douce  et  humide  des 
Côtes-du-Nord  où  l'on  cultive  des  primeurs.  Toute  la 
Bretagne  est  humide  et  tempérée. 

La  population  du  littoral  vit  de  la  mer  :  elle  en 
tire  des  poisssons,  des  crustacés  et  des  coquillages  et 
aussi  le  goémon  dont  elle  amende  ses  modiques  champs. 
La  mer  donne  encore  leur  métier  aux  hommes  qui 
sont  les  meilleurs  marins  de  France.  Les  petits  ports 
arment  pour  la  grande  pêche  de  Terre-Neuve  et  d'Is- 
lande. 

L'industrie  et  le  commerce  sont  peu  développés. 
Les  villes  les  plus  importantes  sont,  en  première 
ligne,  Nantes,  ville  industrielle   depuis  que  l'ensable- 


ment de  la  Loire  nuit  à  son  port.  Rennes,  ancienne 
capitale  et  grand  marché  argicole,  puis  Saint-Nazaire 
port  de  commerce  actif  à  l'embouchure  de  la  Loire, 
Lorient  port  de  guerre  et  Saint-Malo,  port  de  grande 
pêche  et  de  commerce,  glorieuse  de  l'histoire  de  ses 
marins  et  de  ses  corsaires. 

La  population,  surtout  en  Basse- Bretagne,  est 
restée  celtique,  c'est  une  race  de  granit  comme  son 
sol  qui  a  gardé  sa  langue,  sa  foi,  ses  traditions.  La 
Bretagne  a  des  monuments  mégalitiques  remarquables 
(alignements  de  Carnac,  dolmens,  menhirs).  Elle  a 
produit  des  hommes  de  guerre,  des  marins,  des  écri- 
vains. 

(Cinq  départements). 

Faire  apprendre  les  départements  avec  les  chefs- 
lieux  et  sous-préfectures  sans  s'y  enchaîner.  Se  servir 
des  indications  ci-dessus  pour  les  leçons  orales. 

Présenter  de   même  les  deux  autres  régions. 


COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE.    —    COMMERCE   EXTÉRIEUR.    —   PORTS   ET   LI- 
GNES   DE    COMMUNICATION. 

Direction.  —  Communications  avec  les  capitales  de 
l'Europe.  —  Donner  cette  leçon  sur  la  carte.  —  Faire 
évaluer  les  distances  à  l'aide  d'une  règle  dont  on  a 
comparé  la  longueur  à  l'échelle. 

A  Londres  et  à  Dublin.  —  On  prend  le  paquebot  à 
Dieppe  pour  Newhaven,  ou  à  Boulogne  pour  Folkes- 
tone,  ou  à  Calais  pour  Douvres,  ou  le  paquebot  direct 
pour  Londres,  à  Boulogne,  à  Calais  ou  à  Dunkerque 
(400  k.) 

De  Londres,  on  atteint  Edimbourg  par  terre  ;  Du- 
blin, par  Holyhead  et  la  mer  d'Irlande. 

Bruxelles  et  à  la  Haye.  —  Ligne  de  Maubeuge,  l'on 
passe  à  Mons  et  à  Bruxelles  (310  k.),  puis  à  Anvers,  à 
Rotterdam,  à  La  Haye  et  à  Amsterdam  (545  k.) 

Copenhague.  —  On  prend  la  ligne  de  Maubeuge, 
d'où  l'on  passe  à  Kiel,  par  Liège,  Cologne  et  Ham- 
bourg ;  à  Kœrsœr,  par  le  paquebot,  et  de  là  à  Copen- 
hague, en  chemin  de  fer  (1.260  k.). 

A  Stockholm.  —  On  passe  de  Maubeuge  à  Brème,  à 
Hambourg  et  à  Frederickshavn  ;  par  mer  à  Gothe- 
bourg,  puis  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Stockholm,  ou 
par  Copenhague  et  Malmœ  (1.924  k.). 

A  Berlin  (1.075  k.).  —  Ligne  de  Maubeuge,  d'où  l'on 
passe  à  Cologne,  par  Namur,  Liège,  Aix-la-Chapelle  ; 
de  là  à  Berlin,  par  Hanovre  ou  Magdebourg. 

A  Saint-Pétersbourg.  —  On  se  rend  de  Berlin  à 
Wilna,  par  Custrin  et  Kœnigsberg  ;  de  là  à  Saint-Pé- 
tersbourg (2.717  k.). 

A  Vienne.  —  Ligne  d'Avricourt  ou  de  Belfort,  d'où 
l'on  passe  à  Munich  (937  k.),  par  Strasbourg  et  Ulm, 
ou  par  Bâle.  De  Munich  par  Salzbourg  (1.364  k.). 

A  Constantinople.  —  On  passe  de  Vienne  à  Varna, 
par  le  Danube  ou  le  chemin  de  fer  ;  et  de  Varna  à  Cons- 
tantinople, par  mer  (2.975  k.),  ou  par  Belgrade  et  An- 
drinople,  ou  directement,  par  mer,  de  Marseille. 

A  Berne.  —  Ligne  de  Dijon,  d'où  l'on  passe  à  Neuf- 
châtel,  par  Dôle,  et  de  là  à  Berne  (574  k.). 

A  Athènes  et  à  Rome.  —  On  se  rend  à  Athènes  par 
le  paquebot  de  Marseille.  Pour  Rome,  on  peut  s'y 
rendre  par  le  bateau  de  Marseille  à  Civita-Vecchia,  ou 
par  terre,  en  passant  par  Modane,  Turin,  Bologne  ou 
par  Gênes  (412  k.),  Florence  et  Chiusi  (1.458  k.). 
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A  Madrid  et  à  Lisbonne.  —  Ligne  de  Bordeaux  et 
("a  Bayonne.  —  On  passe  par  Bayonne,  Tolosa,  Burgos 
Madrid  (1.462  k.),  Alcazar,  Badajoz  et  Lisbonne  (2.124 
k.),  pour  Lisbonne,  on  peut  aussi  prendre  le  paquebot 
de  Bordeaux  (1.400  k.),  ou  du  Havre  (1.820  k.). 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


BOTANIQUE.   —  ÉTUDE   SUR  QUELQUES  TYPES   CHOISIS 
DES    PRINCIPAUX    ORGANES    DE    LA    PLANTE. 

Montrer  une  petite  fougère  et  une  primevère  fleurie  ; 
puis  des  lentilles,  des  pois,  des  haricots. 

Vous  savez  que  beaucoup  de  plantes,  comme  la  pri- 
mevère que  voici,  donnent  des  fleurs  et  que  ces  fleurs 
produisent  des  graines.  Par  exemple,  ces  lentilles,  ces 
pois,  ces  haricots,  sont  des  graines  de  fleurs.  —  On 
peut  les  semer  pour  avoir  de  nouvelles  plantes. 

Prenons  maintenant  la  fougère.  Ni  dans  les  bois,  ni 
en  pot  vous  n'avez  jamais  vu  la  fougère  fleurir.  La 
fougère  est  une  plante  sans  fleurs.  Regardez  sous  ses 
feuilles.  Il  y  a  de  petites  taches  brunes  qui  laissent 
échapper  à  certains  moments  une  petite  poussière. 
C'est  cette  poussière  qui  donnera  naissance  à  de  nou- 
velles fougères.  La  fougère  n'a  pas  de  graine  parce 
qu'elle  n'a  pas  de  fleurs. 

Il  y  a  donc  des  plantes  à  fleurs  et  des  plantes  sans 
fleurs.  Nommez  donc  des  unes  et  des  autres. 

Sans  fleurs  .Champignons,  mousses,  lichens,  algues. 

A  fleurs  :  Giroflée,  primevère,  violette,  etc.,  etc. 

Dans  notre  pied  de  primevère,  nous  reconnaîtrons 
un  organe  qui  ne  porte  pas  de  feuilles  et  qui  s'enfonce 
dans  la  terre,  c'est  sa  racine,  un  autre  qui  s'élève  vers 
le  ciel  et  qui  porte  des  feuilles,  c'est  sa  tige,  celle-ci  se 
termine  par  un  bouquet  de  fleurs. 

Si  vous  examiniez  un  pied  de  giroflée,  vous  recon- 
naîtriez de  même  très  bien  la  racine,  la  tige,  les  feuilles 
et  les  fleurs. 

Nous  étudierons  plus  tard  les  fleurs.  Nous  allons 
commencer  l'étude  des  plantes  par  les  racines,  les  ti- 
ges et  les  feuilles,  et  nous  nous  rendrons  compte  de  ce 
qu'elles  sont  et  de  ce  qu'elles  font  ;  de  leur  constitu- 
tion et  de  leur  rôle,  si  vous  voulez. 

Pour  mieux  nous  rendre  compte,  mettons  ces  len- 
tilles tremper  dans  l'eau  jusqu'à  demain.  Puis,  nous  les 
déposerons  sur  de  la  mousse  humide  que  nous  laisse- 
rons dans  la  classe  en  l'arrosant  un  peu  pour  qu'elle 
ne  se  dessèche  pas.  Nous  surveillerons  ainsi  ce  qui  se 
passe. 

II.  Nos  lentilles  se  sont  ramollies,  et  elles  n'ont  pas 
besoin  de  rester  beaucoup  de  jours  sur  la  mousse  hu- 
mide pour  que  leur  mince  enveloppe  se  fende,  que 
les  deux  moitiés  de  la  lentille  s'écartent  et  qu'un  petit 
corps  blanc  et  pointu  se  dirige  vers  le  fond  du  verre. 

C'est  la  petite  racine  de  la  plante.  Regardons  la  de 
près,  elle  est  couverte  de  petits  poils.  Ces  petits  poils 
sont  très  importants,  ce  sont  eux  qui  vont  absorber 
dans  l'eau  de  la  mousse  humide  la  nourriture  de  la 
plante. 

Peu  de  jours  plus  tard,  nous  voyons  qu'au  sens  op- 
posé à  la  racine  une  partie  se  dirige  vers  le  ciel.  Cette 
partie  ne  tarde  pas  à  devenir  verte,  puis  à  se  séparer 
en  deux  petites  lames  qui  y  sont  attachées  par  leur 
base,  ces  petites  lames  sont  des  feuilles.  Mainte- 
nant que  nos  petites  feuilles  sont  développées,  regar- 


dons ce  que  sont  devenues  nos  deux  moitiés  de  len- 
tilles qui  s'étaient  écartées  dès  les  premiers  jours.  Elles 
sont  restées  attachées  à  la  tige  par  la  base  comme  les 
feuilles  et  à  mesure  que  les  racines  de  la  tige  ont 
poussé,  elles  se  sont  ridées  et  desséchées.  Maintenant 
elles  ne  seront  plus  farineuses  et  nourissantes,  si  on 
les  cuisait  comme  les  lentilles  qu'on  veut  manger. 
C'est  que  leur  farine  a  été  la  première  nourriture  de 
la  petite  plante  avant  que  les  poils  de  la  racine  fussent 
assez  développés  pour  absorber  ce  qui  lui  convient. 
Nous  appellerons  feuilles  nourricières  ou  cotylédons 
ces  deux  moitiés  de  graine  jestées  attachées  à  la  tige. 
Laissons  la  plante  se  développer,  cela  viendra  vite. 

Résumé. 

1°  Beaucoup  de  plantes  ont  des  fleurs  qui  reprodui- 
sent des  graines. 

2°  Les  plantes  sans  fleurs  n'ont  pas  de  graines. 

3°  Quand  la  graine  d'une  plante  à  fleurs  se  déve- 
loppe, elle  produit  : 

a)  Une  racine  portant  des  poils,  b)  une  tige,  c)  sur  la 
tige  des  feuifles. 

Le  premier  développement  de  ces  organes  se  fait 
aux  dépens  des  feuilles  nourricières  ou  cotylédons. 


MORALE 


COURS    MOYEN 

APPIJCATION   DE   l'iDÉE   DE    JUSTICE 

A  l'école. 

La  vie  de  l'école  est  un  premier  essai  de  vie  sociale, 
votre  vie  y  est  sans  cesse  mêlée  à  celle  des  autres,  et 
vous  avez  à  respecter  leurs  droits. 

Vous  êtes  à  l'étude,  vous  étalez  sur  la  table  vos  dic- 
tionnaires, votre  grammaire,  vos  cahiers  ;  vous  empié- 
tez sur  la  partie  qui  revient  de  droit  à  vos  voisins  ré- 
duits à  se  ramasser  sur  eux-mêmes. 

Avez-vous  besoin  de  partir  avant  la  fin  de  l'exer- 
cice? Vous  vous  levez  avec  bruit,  vous  vous  dirigez 
vers  la  chaire  du  maître,  vous  renversez  en  passant  un 
plumier,  vous  faites  tomber  un  livre,  vous  bousculez 
un  camarade,  vous  avez  réussi  à  troubler  tous  les  élè- 
ves dans  leur  travail. 

Au  réfectoire,  c'est  à  votre  tour  de  vous  servir  le 
premier,  vous  prenez  du  plat  une  portion  plus  forte 
qu'il  ne  convient  si  vous  ne  voulez  pas  réduire  vos 
compagnons  de  table  à  un  partage  inégal.  Et  les  au- 
tres n'osent  rien  dire  si  votre  force  et  l'usage  que  vous 
en  faites  sont  déjà  connus  par  expérience. 

Au  jeu,  pour  empêcher  un  camarade  de  saisir  le  bal- 
lon, vous  le  poussez  brutalement,  il  fait  une  chute  et  se 
blesse...  En  passant  devant  un  camarade  vous  jetez 
sa  carte  à  terre  sans  penser  qu'elle  va  tomber  dans  la 
poussière  ou  dans  la  boue,  ou  plutôt  si,  vous  y  avez 
pensé.  —  Vous  convoitez  une  bonne  place  en  compo- 
sition ;  un  autre  l'a  méritée  :  «  Il  a  eu  de  la  chance  !  » 
dites-vous,  pour  diminuer  la  valeur  du  résultat.  Vous 
ajoutez  même  :  «le  professeur  a  été  injuste.   » 

Certes,  vous  avez  le  droit  et  le  devoir  d'entretenir 
vos  forces  physiques,  de  les  développer  par  l'exercice 
et  le  jeu,  de  cultiver  votre  intelligence  par  le  travail, 
de  pratiquer  votre  religion.  Car  vous  avez  reçu  et  pos- 
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sédez  la  vie,  la  pensée,  l'activité  libre,  la  conscience  : 
vous  êtes  un  être  responsable  de  ses  actes,  une  per- 
sonne morale.  Ces  qualités  propres  de  votre  être,  par 
cela  même  qu'elles  vous  ont  été  données,  vous  devez 
avoir  la  faculté,  c'est-à-dire  le  droit  de  les  conserver  et 
de  les  développer. 

Mais  vos  camarades,  sont-ils  autres  que  vous? 
Gomme  vous,  ce  sont  des  êtres  qui  possèdent  la  vie,  la 
pensée,  la  conscience,  la  responsabilité  de  leurs  actes. 
C'est  là  un  caractère  que  ne  peuvent  enlever  ni  les  iné- 
galités sociales  de  richesse  ou  de  naissance,  ni  les  iné- 
galités naturelles  de  santé  et  d'intelligence.  Par  cela 
seul,  ils  ont  droit  à  votre  respect  :  nul  n'a  de  privilège 
sous  ce  rapport  ;  ce  sont  tous  vos  égaux,  ce  sont  vos 
semblables.  Comme  vous,  ils  ont  reçu  et  possèdent  la 
faculté,  c'est-à-dire  le  droit  d'entretenir  et  de  déve- 
lopper leurs  forces  physiques,  de  cultiver  leur  intelli- 
gence, de  s'en  rapporter  à  leur  conscience.  Leur  droit, 
égal  au  vôtre,  ne  doit  être  lésé  en  quoi  que  ce  soit  :  vous 
ne  devez  ni  prélever  à  table  une  part  trop  forte,  à  leurs 
dépens,  ni  risquer  de  les  blesser  au  jeu,  ni  causer  des 
dommages  à  ce  qui  est  leur  propriété,  ni  gêner  le 
travail,  ni  porter  atteinte  soit  à  leur  mérite,  soit  à  leur 
conscience. 

Le  droit,  qui  est  vôtre,  de  développer  tout  votre  être 
est  limité  par  la  nécessité  et  l'obligation  de  ne  pas  nuire 
au  développement  de  tout  l'être  de  votre  semblable. 
Faites  un  retour  sur  vous-même  :  vous  plairait-il  et 
accepteriez-vous,  sans  protester,  d'être  privé  de  votre 
part,  de  recevoir  des  coups  d'élèves  plus  forts?  Habi- 
tuez-vous à  voir  votre  droit  ainsi  limité  par  le  droit  du 
voisin.  Si  vous  respectez  les  droits  d'autrui,  vous  aurez 
acquis  une  grande  qualité 'sociale  :  vous  serez  juste.  La 
justice,  c'est  le  respect  des  droits  d'autrui. 

«  Ne  faites  pas  à  un  de  vos  semblables  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  qu'il  vous  fît  à  vous-même.    » 

Cette  règle  de  justice  doit  être  celle  de  vos  rapports 
avec  vos  camarades: efforcez-vous  de  l'observer  avec 
vigilance  ;  vous  serez  ainsi  préparés  à  la  pratiquer 
dans  la  vie. 

Devoir. 

Chercher  dans  la  vie  d'un  écolier  (ou  d'une  écolière) 
cinq  circonstances  où  vous  devez  vous  observer  pour 
ne  pas  blesser  la  justice. 


Observations  snr  les  devoirs  du  Doméro  dn  5  février 


B.   R.   Bouches-du- Rhône. 

Les  réponses  aux  questions  sur  la  dictée  demandent 
plus  de  précision  et  moins  de  longueur. 

A.  J .  —  Lot-et-Garonne. 

Il  faut  bien  faire  comprendre  à  l'enfant  que  le  pré- 
sent veut  dire  maintenant,  l'imparfait,  autrefois,  le  fu- 
tur, plus  tard.  —  Ne  pas  s'occuper  des  temps  compo- 
sés. 

E.  V.  —  Côtes-du-Nord. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'attribut  est  la  qualité 
attribuée  au  sujet.  Ce  n'est  donc  pas  le  verbe  qui  a  un 
attribut. 

G.  S.  —  Saône-et- Loire. 

Si  l'exercice  de  rédaction  se  fait  en  commun,  il  faut 
faire  écrire  au  tableau  les  meilleures  réponses  et  les 
enfants  recopient  le  devoir. 

G.  G.  —  Drôme. 

Le  devoir  de  rédaction  est  trop  long.  Répondez  seu- 
lement aux  questions  par  des  réponses  claires  et  brè- 
ves. 

L.  M.  —  Hérault. 

L'orthographe  est  très  faible.  Il  faudrait  chaque 
jour  faire  de  courts  exercices,  épeler  les  mots  d'usage, 
expliquer  les  règles. 

J.  V.  —  Vosges. 

Votre  rédaction  est  plus  correcte  que  les  précé- 
dentes, les  idées  sont  justes,  mais  l'ordre  manque. 

G.  L.  —  Var. 

Il  faut  écrire  tous  les  nombres  à  la  dictée,  et  faire 
reconnaître  le  rang  des  unités  de  chaque  ordre. 

S.  B.  —  Pyrénées-Orientales . 

Le  reste  de  la  division  d'un  nombre  par  3  ou  par  9 
est  le  même  que  celui  qu'on  obtient  en  divisant  par  3 
ou  par  9  la  somme  de  ses  chiffres  significatifs. 

R.  B.  —  Orne. 

La  preuve  par  9  n'est  pas  infaillible,  parce  que  l'on 
se  borne  à  vérifier  les  restes  de  la  division  par  9  des  ré- 
sultats, mais  non  la  partie  de  ces  nombres  formés  de 
multiples  de  9. 


>^^^^^^^^ 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE    DE    l'abbaye,   A    PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte,  rue  de  la  Quarantaine,  18. 
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La  fin  de  ce  second  trimestre  nous  paraît  être  l'époque  la  plus  favorable  pour  le  Con- 
cours que  nous  avons  annoncé  dans  la  partie  générale  du  nP  5.  C'est,  en  effet,  toujours  vers 
Pâques  que  la  plupart  des  élèves  ont  acquis  leur  valeur  de  l'année  scolaire. 

Rappelons  les  conditions  de  ce  concours  : 

Nous  demandons  toujours  que  dans  chaque  établissement  les  compositions  soient 
faites  par  toute  la  division  correspondant  aux  divers  cours  et  que  les  trois  meilleures  com- 
positions de  chaque  cours  nous  soient  envoyées. 

Pour  le  concours  du  supplément,  nous  autorisons  l'envoi  des  copies  de  tous  les  candi- 
dats qui  doivent  se  présenter  aux  examens  du  brevet  élémentaire  ou  du  brevet  supérieur. 

Notes. 

Chaque  composition  sera  cotée  de  0  à  20.  Les  notes  seront  ainsi  appréciées  : 

Parfait 20  et  19         Passable 9-8-7 

Très  bien 18  à  16         Faible 6-5-4 

Bien 15  et  14        Mal 3-2-1 

Assez  bien 10-11-12         Nul 0 

L'organisation  nouvelle  de  notre  Comité  de  correction  nous  permet  d'assurer  une  plus 
grande  rapidité  pour  le  renvoi  des  copies  et  la  publication  des  résultats.  Un  compte  rendu 
général  paraîtra  en  même  temps  que  les  notes. 

Les  élèves  seront  classés  d'après  la  moyenne  obtenue.  Si  les  directeurs  d'institution 
et  d'école  désiraient  conserver  l'anonyme  pour  leurs  élèves  et  pour  leurs  maisons,  il  suffi- 
rait d'indiquer  sous  quelles  initiales  nous  devrons  publier  leurs  notes.  (Indiquer  l'âge  des 
•  enfants  pour  les  concours  du  Journal.) 

Prix.  —  Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de 
MM.  Vitte  et  C'',  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes 
ou  troisièmes  compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrents. 

Nous  espérons  que  le  concours  étant  unique  et  général^  le  grand  nombre  de  concurrents 
nous  permettra  de  décerner  un  grand  nombre  de  prix. 

TARIF 

Journal        Cours  élémentaire »  50 

Journal        Cours  moyen 1     » 

Journal        Cours  supérieur 1-50 

Supplément      Brevet  élémentaire 2     » 

Supplément      Brevet  supérieur 2     » 

Supplément     Certificat  d'aptitude  pédagogique 2  50 

Nota.  —  Il  faut  joindre  à  ces  prix  les  frais  de  retour  des  copies  si  on  veut  les  recevoir. 
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Envoi.  —  Les  copies  peuvent  nous  être  envoyées  par  la  poste,  comme  papiers  d'af- 
faires, à  l'adresse  de  M.  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  ;  le  tarif  postal  est  de  5  cen- 
times par  50  grammes  et  fraction  de  50  grammes.  —  Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos 
abonnés  des  papiers  légers,  dits  pelure  (12  francs  la  rame  de  500  feuillets;  7  francs  la  demi- 
rame  ;  4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  représente  4  feuillets  de  28  x  21  ;  le  papier 
pelure  ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

Remarque.  —  L'Administration  des  Postes  permet  d'envoyer  sous  pli  non  cacheté 
des  papiers  d'affaires  annotés,  moyennant  un  supplément  de  10  centimes.  Les  personnes 
qui  désirent  recevoir  les  copies  annotées  n'ont  donc  qu'à  envoyer  comme  frais  de  retour 
que  0  fr.  05  par  50  grammes  ou  fraction  de  50  grammes,  plus  0  fr.  10,  ou  plus  0  fr.  20  si 
elles  veulent  que  les  plis  soient  recommandés. 

TIMBRES-VALEUR  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  fr.  50,  0  fr.  75,  1  fr.  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeur  sont  adressés  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Ils  sont 
acceptés  pour  le  règlement  des  Cahiers  de  roulement.  Adresser  les  demandes  à  M.  l'Adminis- 
trateur de  l'École  Française,  14,  rue  de  l'Abbaye,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  se  procurer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois. 
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COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
I.    Catéchisme    et    histoire    sainte. 

1.  Écrivez  Notre  Père  jusqu'à  :  Donnez-nous  au- 
jourd'hui. 

2.  Dieu  voit-il  tout? 

3.  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ? 

4.  Comment  Ruth  répondit-elle  à  sa  belle-mère  qui 
lui  conseillait  de  l'abandonner  et  de  rester  dans  sa 
patrie. 

II.  Dictée. 

Emile  a  lu  une  page,  il  fera  de  l'écriture  et  du  calcul 
et  Sortira  quand  il  aura  fini.  Tant  pis  pour  lui  s'il  a 
perdu  du  temps,  il  restera  à  l'école  et  son  petit  frère 
partira. 

III.  Arithmétique. 

1.  Faire  cette  addition  :  2543-1-1762+3146-f  4213. 

2.  On  a  acheté  une  maison  de  6.400  fr.,  on  y  a- fait 
pour  548  fr.  de  réparations,  les  frais  de  vente  s'étaient 
élevés  à  58  fr.  On  revend  la  maison  8.000  fr.  Combien 
a-t-on  gagné? 

3.  Un  tonneau  de  vin  en  contenait  450  litres.  On  en 
a  tiré  228  litres  et  on  remet  20  litres  d'eau.  Combien 
le  tonneau  renferme-t-il  maintenant  de  litres. 

IV.  Rédaction. 
Faites  8  phrases  sur  le  mot  arbre. 

V.  Histoire. 

1.  Qui  obtint  la  grâce  des  six  bourgeois  de  Calais? 

2.  Que  fit  Jeanne  d'Arc  à  Reims? 

VI.   GÉOGRAPHIE. 

1.  Comment  peut-on  trouver  les  4  points  cardi- 
naux? 

2.  Quelles  sont  les  contrées  du  nord  de  l'Europe. 


VII.  Leçon  de  choses. 
Nommez  10  marchands. 

VIII.  Travail  manuel. 
Filles.  Marquer  A.  M.  sur  canevas. 
Garçons.  Tracer  et  découper  les  mêmes  lettres.    , 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième    année. 

I.  Catéchisme  et  histoire  sainte. 

1.  Écrivez  le  Symbole  des  apôtres  jusqu'à:  Je  crois 
au  Saint-Esprit. 

2.  Quelles  sont  les  fonctions  des  bons  anges? 

3.  Quels  sont  nos  devoirs  à  l'égard  de  notre  ange 
gardien  ? 

4.  Comment  mourut  Samson? 

II.  Dictée. 
Propreté. 

Si  vous  aimez  la  santé,  aimez  l'eau  froide.  N'ou- 
bliez pas  que  la  poussière  qui  couvre  le  visage  et  le 
corps  de  l'enfant  malpropre  contient  le  germe  de 
maladies  redoutables.  Quelle  imprudence  de  laisser  ainsi 
sur  sa  peau  ce  qui  peut  détruire  la  santé? 

Songez  enfin  que  l'enfant  propre  et  soigné  a  un  as- 
pect agréable.  Sa  tenue  convenable  annonce  presque 
toujours  une  bonne  éducation  et,  loin  de  craindre  son 
voisinage,  on  aime  et  on  recherche  sa  fréquentation. 

E.  PÉCAUT. 

Questions. 

1.  Que  veulent  dire  redoutable?  —  imprudence?  — 
aspect   agréable? 

2.  Quels  noms  correspondent  aux  adjectifs  propre 
et  soigné? 

3.  Analysez  l'eau  froide? 
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III.  Abithmétique. 

1.  Faire  la  soustraction  :  372.481  —  285.359  avec 
la  preuve. 

2.  Simon  a  10.428  fr.,  son  frère  a  3.247  fr.  Leur 
cousin  a  2.648  fr.  de  moins  que  Simon  et  4.533  fr.2 
de  plus  que  son  frère.  Combien  a  le  cousin? 

IV.  RÉDACTION. 

Quels  sont  les  inconvénients  de  la  malpropreté?  — • 
Que  ferez-vous  chaque  jour  pour  être  propre. 

V.  Histoire  de  France. 

1.  Quellessont  les  provinces  réunies  à  la  France  par 
Louis  XI? 

2.  Qu'est-ce  que  Charles  VIII  allait  faire  en  Italie? 

VI.    GÉOGRAPHIE. 

1.  Grandes  presqu'îles  de  l'Europe? 

2.  Villes  principales  de  l'Italie? 

VII.  Leçons  de  choses. 
1.  Que  savez-vous  sur  les  abeilles? 

VIII.  Travail  manuel. 
Filles.  —  Marquer  A.  M.  sur  canevas. 

Garçons.  —  Tracer  et  découper  les  mêmes  lettres. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.    Instruction    religieuse. 

1.  Écrivez  l'acte  rfe /ot. 

2.  Qu'est-ce  que  l'Église  nous  ordonne  par  ce  cin- 
quième commandement  : 

Quatre  temps,  vigiles  jeûneras 
Et  le  Carême  entièrement. 

3.  Comment  David  est-il  la  figure  du  Messie? 

4.  Écrivez  l'Évangile  du  11"=  dimanche  du  Carême 
jusqu'à  :  Écoutez-le. 

IL  Langue  française. 
Dictée. 
L'alcool  et  la  famille. 
En  attendant  que  la  prison,  l'hôpital,  un  asile  d'a- 
liénés ou  le  suicide  aient  mis  l'ivrogne  dans  l'impos- 
sibilité de  nuire,  il  reste  le  fléau  de  la  famille.  Et 
cependant,  cet  homme,  aujourd'hui  misérable,  était, 
durant  les  premières  années  de  son  mariage,  un  ou- 
vrier honorable,  courageux,  rangé,  économe,  respec- 
tant les  autres  et  se  respectant  lui-même  ;  il  aimait 
son  intérieur,  il  était  l'orgueil  et  l'espoir  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants  ;  il  a  suffi,  pour  détruire  tout  ce  bon- 
heur, que  quelques  mauvais  camarades  l'entraînent, 
le  détournent  de  ses  devoirs,  en  lui  apprenant  à  boire. 
Les  ivrognes,  comme  les  gens  sans  honneur,  veulent 
abaisser  tout  le  monde  à  leur  niveau. 

Questions. 

1.  Quelle  est  la  signification  propre  de /ZéaM?  Quel 
€  i  le  sens  de  ce  mot  dans  la  dictée? 

2.  Que  veut  dire  :  il  aimait  son  intérieur? 

3.  Donner  deux  mots  de  la  même  famille  que  ni- 
veau. 

4.  Nature  et  fonction  du  mot  autres  dans  «  respec- 
tant les  autres   ». 

5.  ^Conjuguez  le  verbe  apprendre  au  prés,  du  subj. 


III.  Arithmétique. 

1.  Quand -on  a  fait  les  3/5  et  les  2/9  d'un  ouvrage, 
quelle  fraction  de  cet  ouvrage  reste-t-il  à  faire? 

2.  Un  tas  de  bois  de  12  m.  de  long  sur  4  m.  50  de 
large  contient  189  stères.  On  demande  la  hauteur  du 
tas  et  la  valeur  du  bois  à  165  fr.  le  décastère? 

IV.  Rédaction. 
Dites  comment  vous  employez  vos  récréations. 

V.  Histoire  de  France. 
1.  Qu'est-ce  que  la  France  doit  à  Golbert? 
2°  Généraux   et    amiraux    qui    se    distinguèrent 
pendant  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg? 

VI       GÉOGRAPHIE. 

1.  Causes  de  richesse  du  département  du  Nord.  — 
Aspect  de  ce  département. 

2.  Tracé  du  département  de  l'Allier  avec  le  chef- 
lieu  et  les  sous-préfectures. 

VIL  Instruction  civique. 
Quelles  sont  les  quatre  contributions  directes. 
VIII.  —   Sciences   physiques  et   naturelles. 
Quelle  est  la  partie   importante  de  la  racine  an 
point  de  vue  de  la  nutrition  des  plantes. 

IX.    Travail    manuel. 
Monter  une  ceinture  de  tablier. 

X.  Enseignement  agricole  et  ménager 
(Agricole).    Qu'appelle-t-on    ration    d'entretien    et 
ration  de  travail. 

(Ménage).  Quels  poissons  fait-on  cuire  au  court- 
bouillon  et  comment  s'y  prend-on  ? 

COURS  MOYEN 
I.  Instruction  religieuse. 

1.  Écrivez  Vacte  d'espérance? 

2.  Quand  faut-il  prier? 

3.  Dieu  exauce-t-il  toujours  nos  prières? 

4.  Comment  Salomon  est-il  la  figure  du  Messie? 

5.  Écrivez  l'évangile  du  le^  dimanche  du  Carême 
jusqu'à  :  le  Seigneur  votre  Dieu. 

6.  Quels  sont  les  papes  qui  résidèrent  à  Avignon. 

Dictée. 
Injustice  du  suicide. 

On  prétend  que  certains  hommes  se  donnent  la 
mort  parce  qu'ils  ont  tout  lieu  de  se  croire  désormais 
inutiles  ;  l'âge,  la  maladie,  la  perte  de  leur  fortune  ou 
de  leur  réputation  mondaine  les  mettant,  dit-on,  hors 
d'état  de  rendre  des  services  à  leurs  semblables.  — 
Des  services  matériels,  cela  est  possible  ;  mais  ces 
services-là  ne  sont  ni  les  seuls  ni  les  plus  grands 
Donner  du  courage  et  de  l'énergie  à  ceux  qui  nous 
entourent,  leur  inspirer  de  l'admiration  pour  les  ver- 
tus élevées,  leur  apprendre  à  ne  jamais  désespérer 
voilà  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  eux  de  plus  utile  ; 
et  le  meilleur  moyen  dont  nous  puissions  disposer  à 
cet  effet,  c'est  l'exemple. 

Henri  Joly. 
Questions. 

1.  Nature  et  sens  du  mot  certains  dans  certains 
hommes?  Ce  mot  n'a-t-il  pas  quelque  fois  un  autre 
sens? 
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2.  Que  veut  dire  :  la  perte  de  leur  réputation  mon- 
daine? 

3.  «Donnez  des  mots  de  la  même  famille  que  ma- 
tériel. 

4.  Nature  et  fonction  du  mot  ceux  dans  à  ceux  qui 
nous  entourent. 

5.  Conjuguez  le  verbe  pouvoir  à  l'imparfait  du  subj . 

III.  Arithmétique. 

1.  Additionner  :  4  3/5  +  12  2/7, +  7  4/11. 

2.  Exprimez  en  hectolitres  et  en  tonnes  la  quantité 
et  le  poids  du  vin  contenu  dans  un  réservoir  de  4  m.  60 
de  long,  3  m.  25  de  large  et  2  m.  15  de  haut  si  la 
densité    de  ce  vin  est  0,975. 

IV.  RÉDACTION. 

Racontez  une  promenade  scolaire  au  cours  de 
laquelle  vous  avez  trouvé  à  faire  des  applications 
des  notions  de  botanique  données  à  la  classe. 

V.  HiSTOEE  DE  France. 

1.  Quelle  fut  la  politique  extérieure  de  Richelieu? 

2.  Que  savez-vous  sur  Vauban? 

VI.    GÉOGRAPHIE. 

1.  Tracé  du  département  de  la  Somme  avec  le 
chef-lieu  et  les  sous-préfectures. 

2.  Que  savez-vous  sur  Rouen,  Le  Havre  et  Dieppe? 

III.  Instruction  civique 
Citez  quelques-unes  des  contributions  indirectes? 

VIII.  Sciences  physiques  et  naturelles. 
Quel  est  le  rôle  des  feuilles  dans  la  vie  végétale. 

IX.    .Travail    manuel. 
Monter  une  ceinture  de  tablier. 

COURS  SUPÉRIEUR 
I.  Instruction  religieuse. 

1.  Écrivez  :  Je  crois  en  Dieu,  en  séparant  les  articles. 

2.  Qu'est-ce  que  le  sacrement  de  Confirmation? 
Quels  en  sont  les  ministres,  la  matière  et  la  forme? 

3°  Gomment  Jonas  est-il  la  figure  de  Notre-Sei- 
gneur? 

4°  Écrivez, la  Passion  d'après  saint  Mathieu,  depuis: 
Ayant  pris  avec  lui  Pierre  et  les  deux  fils  deZébédée, 
il  commença  à  être  saisi  de  tristesses...  jusqu'à  : 
Comme  il  parlait  encore... 


Dictée. 
La  justice  envers  ceux  qui  travaillent. 
La  charité  n'est  pas  toujours  indispensable  pour 
réduire  beaucoup  la  misère.  La  simple  justice  suffirait 
dans  bien  des  cas.  «  Où  vend-on  ces  broderies  à  plus 
bas  prix?  «  —  «  J'ai  trouvé  une  couturière  à  qui  je 
donne  vingt  centimes  de  moins.  »  —  «  Je   paie  ma 


maîtresse  de  piano  moitié  moins  cher  que  vous.  »  — 
Ce  sont  là  des  questions  et  des  propos  qu'on  entend 
tous  les  jours  et  qu'autorise  le  principe  économique 
de  l'offre  et  de  la  demande.  Maint  père  de  famille, 
mainte  maîtresse  de  maison  économe,  surtout  chez  nos 
petits  fonctionnaires  où  l'on  cache  sa  gêne,  sont  forcés 
par  leur  situation  précaire  de  tenir  ce  langage. 

Mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  gens  qui  le  tiennent 
et  qui  n'y  sont  nullement  forcés.  Dans  tous  les  cas, 
même  celui  qui  trouve  une  excuse  dans  sa  situation 
difficile  ou  dans  les  habitudes  du  milieu,  n'est  jamais 
excusable  du  fait  de  réaliser  des  économies  aux  dé- 
pens du  pauvre.  Acheter  trop  bon  marché  est  une 
faute  contre  la  justice.  On  est  coupable  toutes  les  fois 
qu'on  rémunère  un  travail  aux  tauxdu  salaire-famine, 
et  celui  qui  achète  dans  un  magasin  dont  le  propriétaire 
fait  travailler  ses  genspour  un  salaire  insuffisant  par^ 
tage  cette  culpabilité.  ZiÉGLEB, 

Questions. 

1.  Quel  est  ici  le  sens  de  réduire? 

2.  Sens  et  nature  du  mot  maint. 

3.  Qu'est-ce  qu'une  situation  précaire? 

4.  Analyser  logiquement  :  Celui  qui  achète  et  jusqu'à 
la  fin. 

III.  Arithmétique. 

1.  Chercher  la  fraction  génératrice  de  la  fraction 
périodique  0,272727. 

2.  Un  voyageur  fait  82  km.  en  chemin  de  fer  dont 
une  partie  en  3«  classe  et  l'autre  en  2^  classe.  Il  a 
déboursé  en  tout  5  fr.  40,  mais  dans  cette  somme  est 
compris  le  prix  de  transport  de  ses  bagages  qui  s'élève 
au  1/5  de  ce  qu'il  a  déboursé  pour  ses  deux  billets. 
Sachant  qu'il  a  payé  0  fr.  05  par  km.  en  3*^  classe  et 
0  fr.  07  en  2"  classe,  on  demande  :  1°  le  prix  du  trans- 
port des  bagages  ;  2°  le  trajet  effectué  en  2'^  classe  et 
celui  effectué  en  3«  classe, 

IV.    RÉDACTION. 

Comment    expliquerez-vous    cette    proposition    : 
«  Il  y  a  ami  et  ami».  Quelle  conclusion  en  tirerez- 
vous? 

V.  Histoire. 

1.  Quels  furent  les  partis  en  présence  pendant  la 
révolution  d'Angleterre? 

2.  Quels  furent  les  principaux  ministres  de 
Louis  XIV  après  la  mort  de  Colbert? 

VI.  Géographie. 

1.  Lignes  de  navigation  partant  de  Bordeaux. 

2.  Possessions  françaises  en  Indo-Chine. 

VII.  Instruction  civique 
Qu'appelle-t-on    taxe   vicinale. 

VIII.  Couture. 
Monter  une  ceinture  de  tablier. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  sacrement  de  Confirmation. 

Le  sacrement  de  Confirmation  est  ainsi  appelé  parce 
que  celui  qui  le  reçoit  est  confirmé  ou  affermi  dans  la 
profession  de  foi  chrétienne  et  la  pratique  de  tous  les 
devoirs  qu'elle' impose.  Il  se  trouve  ainsi  muni  d'une 
énergie  nouvelle  qui  fait  de  lui  un  parfait  soldat  de 
Jésns-Chr:st. 

La  traditiontout  entière  affirme  que  la  Confirmation 
est  un  vrai  sacrement  qui  diffère  du  Baptême  en  deux 
points  principaux  :  1°  Le  Baptême  nous  fait  naître  à  la 
grâce  ;  la  Confirmation  nous  fait  passer  à  l'état  viril  ; 
2»  Le  Baptême  nous  donne  la  foi,  la  Confirmation 
nous  donne  la  force  de  confesser  cette  foi  au  milieu 
des  tourments. 

La  matière  de  la  Confirmation  est  le  Saint  Chrême. 
Ce  mot  qui  signifie  originairement  toute  sorte  de  par- 
fums, indique  ici  un  mélange  d'huile  et  de  baume  bé- 
nit solennellement  par  l'évêque  le  Jeudi-Saint,  sui- 
vant l'institution  même  de  Jésus-Christ.  L'huile,  qui 
a  la  propriété  de  se  répandre,  indique  la  plénitude  de 
la  grâce  répandue  en  nos  âmes  par  l'Esprit  saint  ; 
lebeaume  figure  la  bonne  odeur  des  vertus  chrétiennes. 

La  forme  de  la  Confirmation  est  ainsi  conçue  : 
Signa  te  crucis  signo  et  confirma  te  chrismate  salutis  in 
nomine    Patris,    et    Filii,    et    Spiritus    Sancti.    Amen. 

En  français  :  «  Je  te  marque  du  signe  de  la  croix  et 
je  te  confirme  du  chrême  du  salut,  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi-soit-il. 

L'évêque  est  le  ministre  ordinaire  de  la  Confirma- 
tion ;  il  convient,  en  effet,  que  celui-là  administre  le 
sacrement  de  la  perfection,  qui  est  le  plus  élevé  dans 
l'ordre  hiérarchique.  Cependant  un  simple  prêtre 
délégué  par  le  Souverain  Pontife, pourrait  administrer 
le  sacrement,  comme  cela  se  voit  dans  les  pays  des 
missions. 

Comme  au  Baptême,  le  confirmand  est  présenté 
par  un  parrain  chargé  de  lui  enseigner  les  devoirs  de 
la  milice  spirituelle  dans  laquelle  il  entre. 

Quoique  la  Confirmation  ne  soit  pas  nécessaire  au 
salut,  on  ne  doit  pas  négliger  de  la  recevoir,  puisque 
tout  homme  est  appelé  à  devenir  adulte  dans  la  foi. 

On  peut  recevoir  la  Confirmation  immédiatement 
après  le  Baptême  ;  il  vaut  mieux  cependant  la  différer 
jusque  vers  l'âge  de  douze  ans,  ou  au  moins  de  sept 
ans,  lorsque  les  enfants  ont  atteint  l'âge  de  raison. 

Les  adultes  qui  reçoivent  ce  sacrement  doivent 
être  en  état  de  grâce  ;  il  faut  les  exhorter  à  jeûner  et 
à  faire  de  bonnes  œuvres  pour  s'y  préparer  ;  ils  se  pré- 
senteront à  jeun,  s'il  est  possible,  suivant  l'ancien 
usage  de  l'Église. 

Les  effets  de  la  Confirmation  sont  les  suivants  : 
1°  comme  tous  les  autres  sacrements,  elle  donne  une 
grâce  nouvelle,  pourvu  qu'on  n'y  oppose  aucun  obs- 
tacle; 2"  en  outre,  elle  affermit  très  réellement  en  nous 
la  grâce  du  baptême  ;  3°  elle  l'augmente  aussi  d'une 
façon  admirable,  comme  nous  le  voyons  par  l'exem- 
ple des  apôtreset  de  saint  Pierre  en  particulier;  faibles 
et  timides  avant  la  Passion,  ils  devinrent  inébranla- 
bles après  avoir  reçu  le  Saint-  Esprit  ;  4°  elle  imprime 
un  caractère,  comme  le  Baptême  et  l'Ordre. 


Les  principales  cérémonies  delà  Confirmation  sont  : 
1"  l'imposition  des  mains  sur  tous  les  confirmands  ; 
en  la  faisant  l'évêque  appelle  sur  eux  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit  ;  2°  l'onction  du  saint  chrême,  faite  sur 
le  front,  pour  montrer  au  confirmé  qu'il  ne  doit  point 
rougir  de  sa  foi  ;  3°  le  signe  de  la  croix  ;  4°  un  léger 
soufflet,  marque  des  outrages  que  l'on  doit  être  prêt  à 
endurer  pour  Jésus-Christ  ;  5°  la  paix  souhaitée  par 
l'évêque  au  nom  de  l'Esprit-Saint. 

On  administre  le  plus  ordinairement  la  Confirma- 
tion à  l'époque  de  la  Pentecôte,  en  souvenir  de  la  pre- 
mière descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres. 

(Abrégé  du  catéchisme  du  Saint-Concile  de 
Trente). 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


COURS     SUPÉRIEUR     ^     COURS     MOYEN 

Deuxième  année. 

Les  fêtes  et  la  prière  au  XIV^  et  au  XV  siècle. 

Au  xiv»  siècle,  la  fête  de  la  sainte  Trinité,  celle  de 
la  Visitation  et  celle  de  la  Conception  de  la  Sainte 
Vierge  furent  étendues  à  l'Église  universelle.  Le  nom- 
bre des  fêtes  chômées  tendait  aussi  à  s'accroître.  Dans 
quelques  pays  on  les  trouva  trop  nombreuses  et  l'on 
demanda,  mais  sans  succès,  au  concile  de  Constance 
d'en  diminuer  le  nombre. 

L'usage  de  réciter  V Angélus  eut  pour  point  de  dé- 
part la  coutume  de  sonner  les  cloches  au  coucher  du 
soleil.  Jean  XXII  exhorte  les  fidèles  à  réciter  trois 
fois  l'Ave  Maria,  au  son  des  cloches.  On  sonna  ensuite 
le  matin  puis  en  1456,  Calixte  III  ordonne  de  sonner  à 
midi  pour  inviter  les  chrétiens  à  demander  à  Dieu  sa 
protection  contre  les  musulmans.  Dès  lors  la  récita- 
tion de  l'Angelus  eut  lieu  comme  aujourd'hui  trois 
fois  par  jour. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS-ÉLÉMENTAIRE 

Formation  du  pluriel  dans  les  adjectifs.  — 
La  lettre  s.  — ,  Le  pluriel  des  adjectifs 
en  x  et  en  aux. 

Travail  de  la  classe. 

I.  Le  M.  —  écrit  au  tableau  :  Le  petit  livre,  les 
petits  livres.  Le  soulier  étroit,  les  souliers  étroits,  etc. 

Cherchez  les  noms?  —  les  adjectifs? 

Quels  sont  les  noms  au  singulier?  —  et  les  noms  au 
pluriel  ?  —  Quelle  lettre  a-t-on  mise  à  la  fin  de  ceux-ci  î 
—  Les  adjectifs  qui  accompagnent  les  noms  au  pluriel 
sont-ils  au  singulier  ou  au  pluriel?  —  Quelle  lettre 
faut-il  écrire  à  la  fin? 
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Exercice.  —  Mettre  au  pluriel  :  Le  lit  blanc.  —  Le 
cahier  bleu.  —  La  table  ronde.  —  Le  banc  dur.  — 
L'armoire  solide.  —  La  commode  neuve.  —  La  chaise 
haute.  —  Le  pain  blanc. 

IL  Le  M.  —  Vous  rappelez-vous  qu'on  écrit  :  un 
chapeau,  des  chapeaux  parce  que  les  noms  terminés  au 
singulier  par  eau  prennent  un  x  au  pluriel.  Eh  bien 
pour  les  adjectifs  c'est  la  même  chose,  vous  écrirez  : 

Le  beau  chapeau,  les  beaux  chapeaux. 

Le  nouveau  manteau,  les  nouveaux  manteaux,  etc. 

Dites  la  règle  :  les  adjectifs  terminés,  etc.  etc. 

Vous  vous  rappelez  aussi  qu'on  a  dit  : 

Un  cheval,  des  {chevaux). 

Un  journal,  des  (journaux). 

Et  que  beaucoup  de  noms  terminés  au  singulier 
par  al,  changent  au  pluriel  al  en  aux.  —  Pour  les  adjec- 
tifs c'est  encore  la  même  chose,  on  écrit  : 

Le  drapeau  national,  les  drapeaux  nationaux. 

Un  caractère  égal,  des  caractères  égaux. 

Exercice.  Mettre  au  pluriel  :  un  beau  cheval,  —  le 
nouveau  camarade,  —  le  caporal  brutal,  —  un  aliment 
végétal,  —  un  produit  minéral,  —  l'instinct  animal. 

(Voir  la  dictée  au  concours). 

Vocabulaire 

1.  Copiez  les  mots  suivants  en  deux  colonnes,  la 
première  pour  les  masculins,  la  deuxième  pour  les 
féminins. 

Meuble,  costume,  linge,  chemise,  manche,  com- 
mode, bureau,  tiroir,  col,  tapis,  cravate,  mouchoir, 
rideau,  chaise,  bas,  fauteuil,  bretelle,  gilet,  veste, 
caleçon,  dossier,  miroir,  pendule,  culotte,  pantalon, 
lit,  paillasse,  habit,  pan,  matelas,  drap,  coussin, 
poche,  couverture,  bouton,  manteau,  chapeau,  bon- 
net, gant,  berceau,  buffet,  armoire,  table,  nappe. 

IL  Copiez  les  mots  du  n°  I  en  deux  colonnes,  l'une 
pour  les  vêtements,  l'autre  pour  le  mobilier. 

III.  Exercice  de  conjugaison,.  —  Trouvez  l'adjectif  : 

J'aurai  du  respect,  je  serai  respect... 

Tu  auras  du  soin,  tu  seras  soigne... 

Il  aura  de  l'obéissance,  il  sera  ... 

Nous  aurons  de  l'affection,  nous  serons  aff... 

Vous  aurez  de  l'intelligence,  vous  serez  ...   ^ 

Ils  auront  de  la  propreté,  ils  seront... 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième    année. 

Adjectif  démonstratif.  —  Adjectif  possessif.  — 
Impératif. 
(Voir  la  dictée  au  concours). 
Exercices  oraux  et  au  tableau 

I.  Pour  établir  le  plan  d'une  maison  on  s'adresse 
à  un  ...  (architecte). 

Pour  faire  les  murs  ...  (à  un  niaçon), 

Pour  extraire  les  pierres  de  la  terre  ...  (à  un  carrier). 

Pour  se  procurer  du  plâtre...  (à  un  plâtrier). 

Pour  se  procurer  des  tuiles  .....  (à  un  tuilier). 

Pour  faire  la  charpente  ...  (à  un  charpentier). 

Pour  couvrir  la  maison  ...  (à  un  couvreur). 

Pour  les  boiseries,  les  planchers,  les  portes  et  les 
châssis  des  fenêtres...  (à  un  serrurier).   - 

Pour  les  vitres  des  fenêtres  ...  (à  un  vitrier). 

Pour  la  peinture  des  murs  et  des  plafonds  ...  (  à  un 
peintre  en  bâtiments.) 


II.  Remplacer  les  tirets  par  ces  ou  ses  (sous  la  direc- 
tion du  maître). 

On  connaît  l'arbre  par  —  fruits,  et  l'homme  par  — 
actions.  —  pauvres  enfants  sont  dignes  de  la  pitié 
qu'ils  vous  ont  inspirée.  Cet  air  pur,  —  arbres  touffus, 

—  gazons  émaillés,  —  voûtes  de  verdure,  ravissent 
mon  âme  et  l'élèvent  vers  le  Créateur  de  tant  de 
beautés.  L'homme  généreux  met  sous  —  pieds  les 
faveurs  qu'il  accorde,  et  sur  son  cœur  celles  qu'il 
reçoit. 

III.  Analyser.  —  Ses  parents  habitent  cette  jolie 
maison. 

Devoirs  écrits. 

1.  D'après  l'exercice  oral  I,  écrivez  ce  que  font  : 
un  architecte,  —  un  menuisier,  —  un  vitrier,  —  un 
peintre  en  bâtiments,  —  un  carrier,  —  un  serrurier,  — 
un  maçon,  —  un  plâtrier,  —  un  couvreur,  —  un  char- 
pentier, —  un  tuilier? 

2.  a)  Remplacez  le  tiret  par  l'adjectit  démons- 
tratif convenable. 

—  hameau,  —  croix,  —  prés,  —  champs,  ont  bien 
des  charmes,  surtout  pour  celui  qui  y  a  passé  ses  pre- 
mières années.  —  port  et  —  havre  sont  des  asiles 
sûrs  pour  les  vaisseaux.  C'est  à  —  place,  à  —  endroit 
même  que  je  vis  mon    père    pour  la  dernière  fois. 

Voyez  comme  —  oiseau  est  bien  apprivoisé. 

jeune  personne  sera  bénie  de  Dieu,  parce  qu'elle 
entoure  ses  parents  des  plus  tendres  soins. 

b)  Remplacez  le  tiret  par  l'adjectif  possessif  con- 
venable. 

L'abeille  suce  les  fleurs  pour  en  composer  —  miel, 
puis  elle  emplit  en  quelque  sorte  —  poches  de  —  pous- 
sière pour  en  faire  la  cire  de —  cellules.  Nous  ne  devons 
jamais  balancer  entre  les  —  intérêts  et  —  conscience. 
Vous  devez  prêter  toute  —  attention  aux  conseils  de 

—  parents  et  de  —  maîtres.  Chacun  de  nous  a  — 
défauts  et  —  qualités.  Les  élèves  qui  remplissent  tous 

—  devoirs  sont  aimés  de  —  maîtres.  La  poule  réchauffe 

—  poussins  sous  —  ailes.  Lorsque  les  oiseaux  cons- 
truisent —  nids,  ils  semblent  prévoir  le  nombre  de 

—  œufs. 

3.  Trouvez  le  nom  -. 

Je  n'avais  pas  de...,  je  n'étais  pas  méchant. 

Tu  n'avais  pas  de  ...,  tu  n'étais  pas  grossier. 

Il  n'avait  pas  de  ...,  il  n'  ...  pas  vicieux. 

Nous  n'avions  pas  de  ...  vous  n'  ...  pas  lâches. 

Vous  n'aviez  pas  de  ...  vous  n'  ...  pas  égoïstes. 

Ils  n'avaient  pas  de  ...,   ils  n'étaient  pas  hypocrites. 

Impératij. 
N'aie  pas  de  ...  ne  sois  pas  fourbe. 
N'ayons  pas  de  ...  ne  soyons  pas  rancuniers. 
N'ayez  pas  de  ...  ne  soyez  pas  jaloux. 

COURS    MOYEN 

Remarques  sur  les  compléments.  —  Verbes 
transitifs  et  intransitifs.  —  Révision  des 
leçons  sur  la  4«  conjugaison. 

!'■<'  et  2"  année. 

(Voir  la  dictée  au  concours). 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

Vocabulaire. 

Vétat  du  ciel.  —  Le  ciel  est  nuageux,  lorsque  .... 

(il  couvert  de  nuages). 
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Le  ciel  est  brumeux  lorsque  ...  .(il  est.  couvert  de 
brumes  ou  de  brouillards). 

Le  ciel  est  serein  lorsque  ...  (il  est  parfaitement  bleu 
et  clair). 

Le  ciel  est  couvert  lorsque...  (le  bleu  est  caché  sous 
des  nuages  ou  des  brouillards). 

Le  ciel  est  obscur^lorsque  ...  (la  lune  et  les  étoiles  ne 
brillent  pas). 

Le  ciel  est  pluvieux  lorsque  ....  (on  voit  s'y  accumu- 
ler de  lourds  nuages  gris  qui  annoncent  la  pluie). 

Le  ciel  est  neigeux  lorsque  ...  (les  nuages  qui  l'obs- 
curcissent sont  formés  de  neige  qui  va  tomber). 

IL  Composer  de  petites  phrases  dans  lesquelles  les 
verbes  changer,  croire,  manger,  regarder,  tourner, 
descendre,  monter,  sortir^  seront  employés  alternati- 
vement comme  verbes  actifs  et  comme  verbes  neutres. 

IIL  Analyser  logiquement.  —  Si  j'étais  riche,  j'aurais 
une  petite  maison  toute  blanche  auprès  d'un  pré  vert, 
au  bord  de'un  ruisseau.  J'aurais  une  étable  avec  des 
vaches,  j'aurais  un  potager  pour  jardin. 

Devoirs  écrits 

I.  Compléter  les  phrases  suivantes  : 

(Connaître,  ind.  prés.).  Les  plaideurs  ne  —  pas  le 
prix  du  repos.  (Disparaître,  ind.  prés.).  Le  lâche  — 
au  moment  du  danger.  (Naître,  ind.  prés.).  Tous  les 
hommes —  faibles.  (Joindre,  ind.  prés.).  Le  canal  de 
Bourgogne  —  l'Yonne  à  la  Saône.  (Rejoindre,  ind. 
prés.).  En  cas  de  guerre  les  soldats  en  congé  —  leurs 
régiments.  (Paraître,  cond.  prés.).  Les  étoilles  —  en 
plein  jour  si  le  soleil  ne  brillait  pas.  (Atteindre,  ind. 
prés.).  Les  tiges  du  houblon  —  quelquefois  jusqu'à 
vingt-cinq  mètres.  (Se  reconnaître,  ind.  parf.  déf.). 
Le  bon  larron  sur  la  croix  —  digne  du  dernier  supplice. 

IL  Conjuguer  : 

A  l'indicatif  :  présent  connaître,  craindre. 

A  l'indicatif  imparfait  :  paraître,  plaindre.^ 

A  l'indicatif  parfait  défini,  reconnaître,  peindre. 

A  l'impératif,  croître,  joindre. 

III.  Analyse  grammaticale.  —  J'aimerais  à  cultiver 
moi-même  mon  jardin. 


COURS    SUPÉRIEUR 
Participes.     —     Révision. 
(Voir  la  dictée  au  concours). 

I.  Exercice  de  vocabulaire.  —  Copiez  en  deux  colon- 
nes distinguant  les  mots  relatifs  au  commerce  de 
ceux  relatfis  à  l'industrie.  —  Négoce,  fabrication, 
commis,  appointements,  manufacture,  usine,  assorti- 
ment, télégramme,  courrier,  atelier,  brevet,  livret, Cor- 
respondance, circulaire,  facture,  colis,  apprenti,  sa- 
laire, pétrissage,  bobine,  ballot,  paquet,  tisserand, 
apprêt,  exportation,  importation,  façon,  maille, 
transport,  teinturier,  rabais,  traite,  endossement, 
échéance,  protêt,  ingrédient,  passementier,  ressemé-  j 
lage,  tan,  pignon,  re.ssort,  pivot,  emplette,  spécula- 
tion, accaparrement,  monopole,  hausse,  cherté,  ba- 
lancier, oscillation,  limaille,  alliage,  arrhes,  sertissure, 
troc,  trafic,  cabestan,  moufle,  scie,  acquéreur,  fonds, 
gestion,  créance,  insolvabilité,  treuil,  crampon,  bran- 
card, étau. 

II.  Bien    orthographier   ces   participes   passés   et 
donner  l'explication  de  la  règle  appliquée. 

Mes  années  ont  passé  plus  vite  que  la  navette  du 


tisserand.  Une  âme  généreuse  ne  perd  jamais  la 
mémoire  des  biens  qu'elle  a  reçu,  mais  elle  oublie 
ceux  qu'elle  a  fait.  Tout  est  consommé,  diront  les 
pécheurs  à  la  mort  :  nbs  plaisirs  sont  passé,  nos  diver- 
tissements sont  fini,  nos  beaux  jours  se  sont  éclipsé, 
nos  espérances  se  sont  évanoui,  notre  vie  est  achevé, 
la  mesure  de  nos  iniquités  est  rempli  ;  dans  un  ins- 
tant notre  sentence  va  être  prononcé  et  notre  sort  fixé 
pour  l'éternité!...  Oh  !  pourquoi  n'avons-nous  pas  pro- 
fité: des  grâces  que  nous  avons  reçu,  des  bons  exemples 
que  nous  avons  eu  sous  les  yeux,  enfin  de  tous  les 
moyens  de  salut  que  nous  ont  été  offert?  ... 
III.  Expliquer  les  proverbes  suivants  : 
Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles.  Qui  ne  risque 
rien  n'a  rien.  Qui  cherche  trouve.  Tel  qui  rit  vendredi, 
dimanche  pleurera.  Qui  veut  voyager  loin  ménage  sa 
monture. 


RÉCITATION 


Joseph    à    la   crèche. 

La  Vierge  mignonne  endort,  en  chantant. 
Son  petit  Jésus  sur  la  paille  fraîche  ; 
Elle  resplendit  au  fond  de  la  crèche 
Comme  un  grand  lis  d'or  au  bord  d'un  étang. 

Hélas  !  le  poupon  grelotte  en  ses  langes. 
Il  pleure,  et  le  vent  qui  vient  des  chemins 
Glace  méchamment  ses  petites  mains. 
Faites  pour  guider  la  troupe  des  anges. 

Comment  l'apaiser?  Le  bon  saint  Joseph 
D'une  voix  très  douce  entonne  un  cantique  ; 
Et  l'âne  et  le  bœuf,  sous  l'auvent  rustique, 
Marquent  la  mesure  en  branlant  le  chef. 

Mais  qui  vient  là-bas?  Quel  est  ce  cortège? 
Ce  sont  les  bergers  avec  leurs  troupeaux. 
Ils  entrent  vêtus  de  sayons  de  peaux. 
Tout  enguirlandés  de  flocons  de  neige. 

«  Salut,  bonne  dame.  Enfant  merveilleux  ! 
Si  nous  n'avons  pas,  comme  les  rois  mages, 
De  l'or,  de  l'encens,  de  belles  images 
Pour  vous  réjouir  le  cœur  et  les  yeux. 

«  Pauvres  chevriers  perdus  dans  la  plaine. 
S'il  nous  faut  pâtir,  hiver  comme  été, 
Regardez  du  moins  notre  pauvreté. 
Ne  méprisez  pas  nos  bonnets  de  laine. 

«  Nous  voilà.  Petit,  tous  à  vos  genoux. 
Souriez  un  peu,  soyez  charitable. 
Nous  sommes  aussi  nés  dans  une  étable  : 
Que  vos  jolis  yeux  s'arrêtent  sur  nous  !  » 

Et,  se  prosternant  devant  la  Madone, 
Chacun  lui  présente  un  peu  de  pain  bis, 
Des  roses,  des  noix,  du  lait  de  brebis, 
Et  c'est  de  grand  cœur  que  cela  se  donne. 

Aussi  gracieux  qu'un  jour  de  printemps. 
L'enfant  a  souri,  disant  :  Je  vous  aime  !  » 
Joseph  et  Marie  ont  souri  de  même, 
Et  le  bœuf  et  l'âne  ont  paru  contents. 

Gabriel  Vicaibe. 
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EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

I.  Invention.  —  Trouver,  parmi  les  aliments 
dont  les  noms  suivent,  ceux  qu'on  peut  manger  crus 
et  ceux  que  l'on  mange  cuits  : 

Les  haricots.  —  Les  épinards.  —  Les  huîtres.  — 
La  volaille.  —  Les  radis.  —  Les  confitures.  —  La 
pomme  de  terre.  —  La  salade.  —  Les  cerises.  —  Le 
raisin.  -^  Le  bœuf.  —  Les  navets.  —  Les  noix.  —  Le 
fromage.  —  Le  biscuit.  —  Les  pois.  —  Les  lentilles.  — 
L'orange.  —  La  pêche.  —  Le  céleri.  —  Les  asperges. 

Devoir  à  faire  oralement.  Viser  k  obtenir  des  phrases 
complètes  dans  le  genre  de  celle-ci  : 

Les  haricots  sont  des  légumes  que  l'on  mange  cuits... 

IL  RÉDACTION.  —  Faire  entrer  le  mot  pain  dans 
.  plusieurs  phrases  ayant  un  sens  complet  : 

Le  pain  est  la  nourriture  de  l'homme. 

Ne  gaspillez  pas  le  pain. 

Le  pain  est  fait  avec  de  la  farine  de  froment,  etc., 
etc.,    etc.. 

Même  exercice  pour  les  mots  suivants  :  fleur  — 
oiseau  —  enfant. 

III.  Invention.  —  Trouver  les  verbes  qui  expri- 
ment le  contraire  des  suivants  : 

Descendre  (monter).  —  Arriver  (partir).  —  Se 
taire  (parler).  —  Mouiller  (sécher).  —  Pleurer  (rire). 
—  Noircir  (blanchir),  —  Découvrir  (couvrir),  — 
Coller  (décoller).  —  S'amuser  (s'ennuyer).  —  Tra- 
vailler (se  reposer).  —  S'endormir  (s'éveiller). 

IV.  —  Rédaction.  —  Lire  aux  enfants  l'historiette 
suivante  : 

Jacques  et  Louis  ont  perdu  leur  mère.  Leur  père  s'en 
va  au  travail  de  grand  matin  et  les  deux  petits  sont 
[seuls  pour  s'habiller  et  déjeûner  avant  d'aller  à  l'école. 

Mais  Jacques,  l'aîné,  est  plein  de  bontés  pour  son 
petit  frère.  C'est  lui  qui  l'habille,  qui  lui  prépare  son 
déjeûner  et  qui  veille  à  ce  qu'il  ne  lui  manque  rien 
dans  son  petit  panier. 

Si  vous  voyiez  comme  Jacques  sait  bien  débarbouil- 
ler, peigner,  brosser  le  petit  Louis,  vous  seriez  étonnés 
et  ravis  de  son  habileté.  Vous  diriez  comme  tous  ceux 
qui  le  connaissent  :  quel  bon  petit  frère  et  comme 
Louis  serait  méchant  de  ne  pas  l'aimer  ! 

Questions. 

Jacques  et  Louis  ont-ils  leurs  parents?  —  Pourquoi 
sont-ils  tous  deux  seuls  le  matin?  —  Dites  tout  ce 
que  Jacques  fait  pour  son  petit  frère?  —  Que  disent 
les  personnes  qui  les  voient? 

Racontez  cette  histoire.  —  Écrivez  ce  que  vous 
venez  de  dire. 

Deuxième  année. 

I.  Invention.  —  Compléter  les  phrases  données  en 
remplaçant  les  points  par  un  mot  choisi. 

Abricot,  —  bougie,  —  chaise,  —  châtaigne,  —  ca- 
rafe, —  citron,  — épée, —  framboise,  —  ombretlle, 
• —  panier,  —  revolver,  —  saladier. 

Le  fruit  qui  ressemble  le  plus  à  l'orange  est  le  ... 

Le  fruit  qui  ressemble  le  plus  au   marron  est  la  ... 

Le  fruit  qui  ressemble  le  plus  à  la  pèche  est  1'  ... 

Le  fruit  qui  ressemble  le  plus  à  la  fraise  est  la  ... 

Ce  qui  ressemble  le  plus  à  un  parapluie  est  une  ... 


Ce  qui  ressemble  le  plus  à  une  chandelle  est  une  ... 
Ce  qui  ressemble  le  plus  à  une  bouteille  est  une  ... 
Ce  qui  ressemble  le  plus  à  une  euvette  est  un  ... 
Ce  qui  ressemble  le  plus  à  un  pistolet  est  un..  . 
Ce  qui  ressemble  le  plus  à  une  corbeille  est  un  ... 
Ce  qui  ressemble  le  plus  à  un  sabre  est  une  ... 
IL  RÉDACTION.  —  Canevas.  —  Marie  en  promenade. 

—  La  petite  sœur  dans  la  voiture.  —  Marie  avait  l'air, 
(de  quoi?).  —  La  voiture  roule  seule.  —  Pourquoi? 

—  A  quoi  s'amuse  Marie?  —  La  voiture  lancée  sur  la 
pente.  —  Chute  dans  le  fossé.  —  Marie  blessée.  — 
De  qui  devons-nous  avoir  bien  soin  ? 

Préparation  orale.  —  Qui  Marie  promenait-elle?  — 
Gomment  promenait-elle  sa  petite  sœur?  Pourquoi 
Marie  était-elle  fière?  De  quoi  s'aperçut-elle?  A  quoi 
s'amusa  Marie?  Pourquoi  la  petite  voiture  roulait- 
elle  toute  seule?  Qu'arriva-t-il?  Que  voulut  faire 
Marie  ?  Parvint-elle  à  ressaisir  la  voiture  ?  Où  alla-t-elle 
rouler?  Qui  n'eut  aucun  mal?  Qu'arriva-t-il,  au  con- 
traire, à  Marie?  De  qui  devons-nous  avoir  beaucoup 
soin? 

Développement. 

Marie  promenait  sa  jeune  sœur  dans  une  petite 
voiture. 

La  voiture  roulait  doucement  sur  la  route,  et  Marie 
était  fière,  car  elle  avait  l'air  d'une  petite  maman. 

La  route  se  mit  à  descendre,  Marie  s'aperçut  alors 
que  la  voiture,  entraînée  par  la  pente  roulait  toute 
seule. 

Alors  la  petite  étourdie  s'amusa  à  lâcher  la  voiture, 
à  la  reprendre  et  à  la  lâcher  de  nouveau. 

Dans  ce  jeu  la  bharrette  lui  échappa  et  descendit  la 
route  avec  une  grande  rapidité. 

Marie,  très  effrayée,  courait  de  toutes  ses  forces  par 
derrière  pour  la  ressaisir  ;  elle  y  parvint  enfin,  mais, 
entraînée  par  la  course  et  le  poids  de  la  voiture,  elle 
roula  dans  le  fossé  avec  sa  petite  sœur. 

Heureusement,  le  bébé  ne  se  fit  aucun  mal  ;  mais 
Marie  eut  le  poignet  foulé,  ce  qui  la  fit  souffrir  pen- 
dant plus  de  quinze  jours. 

Nous  devons  toujours  avoir  bien  soin  du  jeune  frère 
ou  de  la  jeune  sœur  qu'on  nous  donne  à  garder. 

III.  Invention.  —  Choisir  dans  la  liste  B  des  mots 
qui  ne  peuvent  convenir  à  ceux  de  la  liste  A  et  former 
de  petites  phrases  sur  ce  modèle  : 

Le    bon    lait    est    toujours    pur. 

A.  Pur.  —  Bon.  —  Utile.  —  Frais.  —  Deux.  — 
Gras.  —  Maigre.  —  Sucré.  —  Salé.  —  Piquant.  — 
Malpropre.  —  Court.  —  Dur. 

B.  —  Lait.  — Chien.  —  Pain.  —  Miel.  —  Bouillon. 
—  Chemin.  —  Pays.  —  Viande.  —  Gâteau.  —  Vinai- 
gre. —  Beurre.  —  Caillou.  —  Cour. 

Devoir  à  faire  au  tableau  et  en  commun  sous  la 
direction  du  maître. 

LES  ABEILLES 

Sommaire.  —  Que  savez-vous  sur  les  abeilles  et 
leurs  travaux? 

Idées  à  développer.  —  1.  L'abeille,  son  aspect,  sa 
manière  de  vivre. 

2.  La  ruche.  —  Les  reines.  —  Les  ouvrières.  — 
Le  miel,  son  origine,  ses  usages. 
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COURS   MOYEN 
Première  année. 

RÉDACTION.  —  «  Tu  es  un  égoïste,  tu  n'es  pas  com- 
plaisant »,  vous  a  dit  votre  camarade  à  qui  vous  avez 
refusé  de  laisser  copier  sa  composition  sur  votre  tra- 
vail. Répondez-lui  en  lui  montrant  que  vous  lui  auriez 
rendu  un  mauvais  service  et  que  vous  auriez  participé 
à  une  vilaine  action,  mais  en  ajoutant  que  vous  êtes 
prêt  à  lui  donner  votre  aide  en  d'autres  circonstances, 
même  s'il  vous  faut  beaucoup  vous  gêner. 

Certificat  d'études.  Dordogne,  1907. 

Développement. 

Tu  m'as  fait  de  la  peine,  mon  cher  Edouard,  en  sup- 
posant que  c'est  par  égoïsme,  pour  ne  pas  me  déranger 
que  je  n'ai  pas  voulu  te  laisser  copier  ma  composition. 
C'est  parce  que  je  t'aurais  aidé  à  commettre  un  acte 
injuste  et  qu'ensemble  nous  aurions  trompé  notre 
maître  et  nos  parents. 

Supposons  que  j'aie  consenti  à  ce  que  tu  me  deman- 
dais et  que  tu  eusses  été  placé  le  second...  Tu  aurais  eu 
des  compliments,  mais  auraient-ils  pu  te  faire  plaisir? 
—  Tu  te  serais  dit  :  je  prends  la  place  d'un  autre  ; 
beaucoup  de  ceux  qui  sont  après  moi  ont  mieux  tra- 
vaillé que  moi,  savaient  mieux,  mériteraient  des  pla- 
ces supérieures  à  la  mienne,  je  leur  ai  fait  tort,  j'ai 
volé  les  compliments  et  les  récompenses  qui  leur  ap- 
partenaient. 

J'ai  trompé  mon  maître...  il  croit  que  j'ai  travaillé, 
je  n'ai  rien  fait...  Il  croit  que  j'ai  compris  ce  qu'il  ex- 
pliquait... Je  n'écoutais  pas.  j'ai  trompé  mes  parents. 
Je  leur  ai  ai  dit  :  je  suis  second,  —  et  en  réalité  je  suis 
l'un  des  derniers  car  je  n'ai  pas  vraiment  la  place  que 
j'ai  volée,  je  n'ai  que  celle  que  je  mérite...  J'ai  beau 
chercher  à  m'étourdir,  à  crier  bien  haut  :  «•  Je  suis 
second»,  je  ne  suis  pas  content,  je  ne  puis  pas  me  trom- 
per à  ce  point,  je  sais  que  ce  n'est  pas  vrai.  » 

Voilà,  mon  cher,  ce  qui  serait  arrivé  si  j'avais  con- 
senti à  ce  que  tu  voulais.  Et  une  autre  fois  tu  aurais 
compté  sur  moi.  Au  lieu  de  travailler  tu  aurais  recom- 
mencé à  tromper  avec  ma  complicité,  c'est  une  habi- 
tude que  tu  aurais  prise  et  tu  aurais  fini  par  te  croire 
bon  élève  à  cause  de  tes  places  et  au  fond  tu  n'aurais 
rien  appris. 

J'aurais  donc  fait  un  acte  de  mauvaise  camara- 
derie ei^même  temps  qu'un  acte  déloyal  en  te  prêtant 
mon  devoir.  Je  souhaite  de  trouver  et  de  te  rendre 
un  bon,  un  réel  service,  tu  verras  si  je  ne  cherche  pas 
alors  à  t'obliger  comme  on  doit  le  faire  entre  bons 
amis. 

La  garde  des  troupeaux. 
Faites  la  description  d'un  après-midi  consacré  par 
vous  à  la  garde  des  troupeaux  et  dites  quelles  impres- 
sions et  quels  sentiments  vous  avez  éprouvés  à  vous 
trouver  libre  et  en  plein  air  mais  loin  de  l'école. 

(Aveyron,  1907). 

Deuxième  année. 

I.  RÉDACTION.  —  Qu'est-ce  que  la  solidarité?  — 
Vous  raconterez  à  l'appui  de  votre  définition  l'his- 
toire de  la  plume  d'acier  dont  vous  vous  servez. 

(G.  E.  P.  Aveyron,  1905). 

Développement.    . 
Par  la  solidarité  on  entend  le  lien  qui  unit  tous  les 
hommes  les  uns  aux  autres  pour  les  services  qu'ils  se 


rendent  et  le  besoin  qu'ils  ont  les  uns  des  autres.  — 
Se  borner  là,  ce  serait  être  bien  intéressé  mais  par 
cette  solidarité  matérielle,  qui  certainement  est  une 
des  raisons  de  la  vie  sociale,  nous  devons  nous  élever 
à  un  sentiment  plus  noble,  meilleur,  à  l'amour  recon- 
naissant de  nos  semblables  qui  ont  tant  fait  pour  nous 
en  travaillant  pour  nous  tous  les  jours, et  au  désir  de 
travailler  pour  eux  selon  nos  faibles  forces  dans  le  but 
de  concourir  au  bien  commun  ;,  la  solidarité  nous  aide 
certainement  à  nous  élever  à  la  charité  fraternelle  et 
chrétienne. 

Un  grand  poète  mort  récomment,  Sully-Prudhomme 
l'a  fait  comprendre.  En  songe  il  a  vu  le  laboureur  qui 
lui  disait  :  «  Fais  ton  pain,  je  ne  te  nourris  plus  »,  le 
maçon  qui  disait  :  «  Fais  ta  maison  toi-même  »,  il  ne 
trouvait  partout  que  lions  etloups  quile  menaçaient. — 
11  s'éveille  au  bruit  des  travaux  que  recommencent 
avec  le  jour  :  le  maçon,  bâtissant,  le  tisserand  tissant. 
Son  cœur  s'émeut  de  cette  reconnaissance  qu'il  doit 
aux  autres.   Il  conclut. 

Et,  depuis,  ce  jour-là  je  les  ai  tous  aimés... 

Moi-même  en  écrivant  ces  lignes,  je  suis  frappé  du 
travail   qu'il  a  fallu  à  des  centaines  d'hommes  pour 
arriver  à  produire  le  modeste  instrument  dont  je  me 
sers  pour  écrire,  une  plume  de  fer. 

Il  a  fallu  que  des  ingénieurs  reconnaissent  l'empla- 
cement d'un  gisement  de  minerai  et  dirigeassent  l'éta- 
blissement de  la  mine.  Des  mineurs  ont  extrait  ce 
minerai  de  fer  et  d'autres  ouvriers  l'ont  soumis  au 
traitement  du  feu  dans  un  haut-fourneau  d'où  la  fonte 
a  coulé.  Il  a  fallu  épurer  cette  fonte,  la  forger,  la  faire 
passer  au  laminoir  pour  avoir  des  feuilles  de  tôle, 
les  tremper  pour  les  convertir  en  acier.  —  Ces  plaques 
d'acier  ont  été  découpées  en  bandes  et  celles-ci  en 
petits  rectangles.  Un  ouvrier  leur  a  donné  la  forme 
nécessaire,  un  autre  les  a  courbées,  un  dernier  les  a 
fendues,  puis  il  a  fallu  les  huiler,  les  assembler,  les 
mettre  en  boîte.  Le  fabricant  les  a  fait  connaître  aux 
papetiers  par  l'intermédiaire  de  sesvvoyageurs,  et  de 
chez  le  papetier,  les  plumes  me  sont  venues.  Que  de 
travail  pour  un  si  petit  objet  !  —  Comme  cela  m'enga- 
ge à  faire  bon  usage  de  ce  petit  outil  de  l'écolier. 

Et  comme  cela  m'engage,  surtout  à  élever  mon  cœur 
vers  Dieu  qui  a  caché  dans  le  sol  la  matière  première 
qui  a  éclairé  l'âme  humaine  de  ce  rayon  d'intelligence 
qui  lui  fait  découvrir  les  richesses  de  l'amour  et  peu 
à  peii  les  moyens  de  les  mettre  en  œuvre  de  la  manière 
la  plus  commode,  la  plus  productive,  grâce  à  cette  loi 
de  progrès  par  laquelle  le  Créateur  a  si  merveilleuse- 
ment caractérisé  la  noblesse  de  l'âme. 

Autres  sujets  de  certificat  d'études 

1.  Votre  maître  vous  a  mis  on  retenue  dans  les 
circonstances  que  vous  ferez  connaître.  —  2.  Dites 
franchement  quels  sentiments  vous  avez  éprouvés  au 
moment  où  la  punition  vous  a  été  infligée  et  ceux 
dans  lesquels  vous  étiez  à  la  fin  de  la  classe. 

L'heure  de  la  retenue  est  arrivée.  Vous  comparez 
votre  sort  à  celui  de  vos  camarades  en  liberté.  Vos 
réflexions  ;  manière  dont  vous  vous  êtes  acquitté  de 
de  votre  tâche  extraordinaire.         (Dordogne,  1907.) 

Les  matières  textiles.  —  Origines.  —  Préparation. 
—  Usages.  (Doubs,  1907). 

Vous  faites  un  voyage  de  Nantes  à  Paris. 

Faites  la  description  des  provinces  que  vous  tra- 
versez et  dites  ce  que  vous  savez  des  principales  villes 
où  vous  passez.  (Maine-et-Loire,  1907). 
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Montrer  par  des  exemples  que  celui  qui  fait  l'au- 
mône n'est  pas  toujours  charitable  et  qu'on  peut  être 
charitable  quand  on  n'a  pas  le  moyen  de  faire  l'au- 
mône. (Haute-Marne,  1907). 

CX^URS  SUPÉRIEUR 

Composition  historique. 
La  marine  française  sous   Colbert  et  Seignelay. 

Développement.  —  La  situation  de  la  France  entre 
l'Océan  et  la  Méditerranée  faisait  dire  au  cardinal  de 
Richelieu  que  la  nature  semblait  avoir  voulu  offrir 
à  notre  pays  l'empire  de  la  mer.  La  France  n'eut  ce- 
pendant que  très  tard  la  révélation  de  son  génie  mari- 
time. Sa  marine  militaire  ne  fut  solidement  constituée 
que  dans  la  seconde  moitié  du  xvii«  siècle,  «  jus- 
qu'alors inférieure,  non  seulement  à  la  Hollande  et  à 
l'Angleterre,  mais  encore  à  l'Espagne  et  à  la  Turquie, 
,  aux  états  barbaresques  et  aux  républiques  italiennes, 
c'est  à  peine  si  dans  les  temps  ordinaires  de  rares  navi- 
res montraient  leur  pavillon  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée et  dans  le  Levant.  »  H  faut  arriver  à 
Louis  XIII  pour  trouver  un  effort  vraiment  sérieux 
d'établissement  maritime,  Richelieu  donna  à  la  France 
jusqu'à  vingt  galères  et  quatre-vingts  vaisseaux 
avec  lesquels  le  cardinal  de  Sourdis  battit  deux  fois 
les  Espagnols.  Mais  absorbé  par  les  préoccupations 
de  sa  politique  étrangère  autant  que  par  les  troubles 
de  son  gouvernement,  Mazarin  laissa  dépérir  l'œuvre 
de  son  gouvernement.  A  sa  mort,  le  matériel  de  la 
flotte  se  composait  d'une  vingtaine  de  vaisseaux  dont 
deux  ou  trois  tout  au  plus  tenaient  la  mer  et  de  six 
galères  capables  de  naviguer  tandis  que  les  autres 
pourrissaient  dans  le  port  de  Toulon.  Quant  au  crédit 
de  mer  porté  à  trois  millions  et  demi  il  était  descendu 
à  390.000  livres.  Quelle  protection  efficace  pouvaient 
attendre  nos  bâtiments  de  commerce  d'une  marine 
militaire  aussi  défectueuse?  Ils  étaient  donc  forcés 
d'arborer  le  pavillon  hollandais  ou  anglais  pour  échap- 
per aux  pirates. 

De  l'excès  de  ce  mal,  le  génie  persévérant  de  Col- 
bert sut  faire  sortir  le  relèvement  de  la  marine  fran- 
çaise. 

Sous  l'habile  et  vigoureuse  administration  de  ce 
grand  ministre  et  de  son  fils  Seignelay,  c'est-à-dire 
de  1661  à  1690,  notre  marine  atteint  une  puissance 
extraordinaire.  On  peut  même  dire  que  pendant  plu- 
sieurs années  elle  sera  assez  forte  pour  dominer  sur 
les  mers. 

L'homme  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  créé  la 
puissance  navale  de  la  France  ne  porta  officiellement, 
que  pendant  trois  ans,  de  1669  et  1672,  le  titre  de 
secrétaire  d'État  pour  la  marine.  Jusqu'à  1669,1e 
ministre  de  Lionne,  d'après  l'organisation  administra- 
tive de  l'époque,  avait  le  droit  de  contresigner  le  tra- 
vail de  Colbert.  A  partir  de  1672  le  titre  de  ministre 
de  la  marine  passa  à  Seignelay  qui  le  garda  jusqu'en 
1690.  Mais  en  réalité  Colbert  eut  la  direction  effective 
du  ministère  de  la  marine  depuis  1661  jusqu'à  sa 
mort.  Il  réussit  à  fonder  notre  puissance  et  notre 
prépondérance  maritime  en  donnant  à  la  France  des 
ports  de  guerre,  des  vaisseaux,  des  matelots.  ' 

L'attention  de  Colbert  se  porta  tout  d'abord  sur  le 
port  de  Toulon  que  Richelieu  dès  1625,  avait  essayé 
le  premier  d'améliorer.  Sous  la  direction  de  Vauban, 
l'arsenal  fut  considérablement  agrandi  et  un  second 
port  pouvant  contenir  cent  vaisseaux  fut  ajouté  au 


premier  «  pour  le  cas  où  le  roi  ferait  passer  toutes 
ses  forces  maritimes  dans  la  Méditerranée  »  ;  Richelieu 
avait  condamné  la  Rochelle  qu'il  voulait  remplacer 
par  Brouage.  Colbert  abandonna  à  son  tour  Brouage 
dont  le  port  s'ensablait.  Sous  ses  ordres  l'ingénieur 
Clerville  créa  Rochefort,  dans  les  mêmes  parages,  à 
l'estiage  de  la  Charente.  Ce  fut  un  port  d'armement 
et  de  refuge  d'autant  plus  précieux  que  deux  îles 
importantes.  Ré  et  Oléron,  fermaient  avec  le  conti- 
nent les  trois  pertuis  ou  avenues  maritimes  par  les- 
quelles on  arrivait  à  la  rade  de  l'île  d'Aix.  Des  tra- 
vaux importants,  quais,  fortifications,  magasins,  éta- 
blissements de  tout  genre  firent  de  Brest  suivant  l'ex- 
pression de  Seignelay  «  le  port  le  mieux  assis  pour 
toutes  les  actions  de  marine  et  le  plus  en  sûreté  «. 
Les  ports  de  Dunkerque,  de  Boulogne  et  du  Havre, 
reçurent  encore  sous  la  conduite  de  Vauban  d'impor- 
tantes améliorations.  Il  nous  fallait  un  arsenal  qu'on 
pût  opposer  à  l'Angleterre,  Colbert  proposa  la  Hougue 
Vauban,  Cherbourg,  qu'il  qualifiait  de  position  auda- 
cieuse. On  commença  quelques  travaux  sur  ces  deux 
points.  S'ils  avaient  été  continués  le  désastre  de  la 
Hougue,  amené  par  le  manque  d'abri  sur  le  littoral 
normand,  eût  été  épargné  à  la  marine  française. 

La  création  d'une  flotte  digne  de  la  France  alla  de 
pair  dans  l'œuvre  de  Colbert  avec  l'établissement  des 
ports  militaires.  Des  vaisseaux  furent  achetés  par  ses 
soins  à  la  Suède  et  à  la  Hollande  et  des  ouvriers  habi- 
les, économes,  capables  de  donner  aux  français  d'utiles 
leçons  vinrent  des  Pays-Bas  pour  établir  sur  nos 
côtes  des  chantiers  de  constructions  et  compléter 
la  formation  de  la  nouvelle  flotte.  Les  forces  de  la 
marine  militaire  s'élevèrent  ainsi  très  rapidement. 
Elles  allaient  en  1666  à  70  bâtiments  de  guerre,  en 
1471  à  196.  A  la  mort  de  Colbert  en  1683  elles  attei- 
gnaient 260.  Enfin  en  1690,  à  la  fin  du  ministère  de 
Seignelay,  nous  trouvons  265  bâtiments  de  guerre 
dont  131  vaisseaux  et  133  frégates. 

Avant  Colbert,  au  premier  indice  d'une  guerre 
maritime,  l'État  faisait  main  basse  sur  tous  les  marins  " 
qu'il  pouvait  enlever  dans  leur  villages,  sur  les  quais 
des  ports  et  sur  les  navires  marchands.  Ce  recrute- 
ment tyrannique  et  barbare  de  la  flotte  s'appelait  la 
presse.  Il  est  demeuré  en  usage  en  Angleterre  jus- 
qu'en 1814.  Au  régime  violent  et  arbitraire  de  la 
presse,  Colbert  substitua  le  système  des  classes  que 
nous  avons  gardé  sous  le  nom  d'inscription  maritime. 
Tous  ceux  qui  vivaient  de  la  pêche  et  du  commerce 
de  mer  furent  distribués  en  classes  ou  catégories.  Il 
y  avait  cinq  classes  de  matelots  en  Bretagne,  quatre 
en  Provence,  trois  dans  les  autres  provinces  du  litto- 
ral. Ces  marins  devaient  au  roi,  tous  les  cinq,  quatre 
ou  trois  ans,  suivant  le  cas,  six  mois  de  service  pen- 
dant lesquels  ils  touchaient  une  solde.  Les  six  mois 
expirés,  ils  avaient  droit  pendant  six  autres  mois  à 
une  demi-solde.  Ils  étaient  exempts  des  logements 
militaires  et  des  autres  charges.  En  outre,  l'État  les 
pensionnait  s'ils  étaient  blessés  et  venait  en  aide  à 
leur  famille.  Le  système  des  classes,  étendu  successi- 
vement à  toutes  les  côtes  françaises,  de  1665  à  1668, 
mit  à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine  36.000 
hommes  en  1670  et  près  de  82.000  en  1672. 

Grâce  au  génie  de  Colbert  et  à  l'habileté  de  son  fils^ 
Seignelay,  grâce  aussi  à  des  hommes  comme  Du- 
quesne  et  Trouville  la  France  tint  tête  à  la  Hollande 
et  même  à  l'Angleterre  qui,  depuis  la  décadence  de 
l'Espagne  se  disputaient  l'empire  des  mers.  Après  un 
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brillant  apprentissage  dans  les  expéditions  contre  les 
Barbaresques  et  à  la  suite  d'une  heureuse  interven- 
tion dans  la  guerre  entre  les  Provinces  réunies  et  la 
Grande-Bretagne  (1666-1667),  on  vit  la  flotte  fran- 
çaise s'élever  au  premier  rang  pendant  la  guerre  de 
Hollande.  En  cinq  mois  et  dans  un  temps  où  elle  ne 
faisait  encore  que  de  naître  on  la  vit  écraser,  dans 
les  trois  fameuses  batailles  navales  de  Stromboli, 
d'Agosta  et  de  Palerme,  la  plus  redoutable  puissance 
maritime  de  l'époque,  fortifiée  par  l'alliance  de  l'Es- 
pagne et  commandée  par  Ruyter,  le  plus  grand 
homme  de  mer  qui  peut-être  ait  jamais  été  (1676). 
La  même  années,  continuant  la  série  de  ces  beaux 
succès,  d'Estrées  reprenait  Cayenne  aux  Hollandais. 
L'année  suivante,  il  remportait  sur  eux  une  nouvelle 
victoire  à  Tabago.  La  France  fut  alors  sans  rivale  sur 
mer.  Cette  flotte,  devenue  si  promptement  un  élé- 
ment intégrant  de  la  puissance  inationale,  servira  plus 
tard,  il  est  vrai,  à  des  entreprises  violentes,  comme 
le  bombardement  de  Gênes  (1684),  qui  irriteront 
l'Europe  ;  mais  elle  sera  le  principal  facteur  de  notre 
extension  coloniale  (1). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Addition  et  soustraction. 

1.  Un  père  de  famille  dépense  annuellement 
2.800  francs  et  fait  1375  francs  d'économie.  Quel  est 
son  gain  annuel? 

RÉPONSE.  —  4.175  fr. 

2.  J'achète  un  jardinet  qui  me  coûte  675  francs  et 
je  n'ai  que  589  francs  pour  le  payer.  Quelle  somme 
dois-je  emprunter? 

RÉPONSE.  —  86  fr. 

3.  Deux  caisses  pèsent,  l'une  875  kilogrammes 
l'autre  696  kilogrammes.  Quelle  est  la  différence  de 
leurs  poids? 

RÉPONSE.  —  179  kilogrammes. 

4.  Un  cultivateur  achète  un  cheval  et  une  vache 
pour  995  fr.  ;  la  vache  coûte  365  fr.  Quel  est  le  prix 
du    cheval? 

RÉPONSE.  —  630  fr. 

5.  Trois  chevaux  sont  payés  4.735  francs  ;  l'un 
d'eux  coûte  1.875  fr.,  l'autre  1.470  fr.  Quel  est  le  prix 
du  troisième? 

RÉPONSE.  —  1.390  fr. 

6.  Un  propriétaire  reçoit  annuellement  8.745  fr. 
pour  des  maisons  qu'il  loue,  6.435  fr.  pour  des  terres. 
Quel  est  son  revenu  annuel,  si  les  frais  divers  qu'il 
supporte  s'élèvent  à  2.147  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  13.033  fr. 

7.  Un  employé,  qui  gagne  annuellement  4.500  fr., 
dépense  350  fr.  pour  son  logement,  1.625  fr.,  pour  sa 
nourriture,  et  415  fr.  pour  son  entretien.  Quelles 
peuvent  être  ses  économies? 

RÉPONSE.  —  2.110  francs. 

8.  Un  troupeau  se  composait  de  873  moutons  ;  on 
en  a  vendu  d'abord  247,  puis  373  ;  mais  on  en  a  acheté 


(1)  La   Composition  historique,  par  J.  Brugerette  ;  Vitte, 
éditeur. 


325.  De  combien  de  têtes  se  compose-t-il  maintenant? 
RÉPONSE.  —  578  têtes. 

Mesures  de  capacité. 

9.  Trois  fûts  contiennent  :  l'un  674  litres  de  cidre  ; 
l'autre,  989  litres,  et  le  troisième  84  décalitres.  Quelle 
est  leur  contenance  totale? 

RÉPONSE.  —  2.503  litres. 

10.  On  remplit  une  cuve  en  y  versant  675  décalitres 
de  vin,  puis  14  hectolitres,  et  enfin  478  litres.  Quelle 
est  la  contenance  de  cette  cuve? 

RÉPONSE.  —  8.628  litres. 

Deuxième  année. 

ADDITION    TT   SOUSTRACTION 

1.  Un  cheval  fatigué  a  été  acheté  475  fr.  ;  trois  mois 
après  être  resté  dans  un  pâturage,  il  a  été  revendu 
985  francs.  Quel  est  le  bénéfice  réalisé, si  les  frais  d'en- 
tretien se  sont  élevés  à  165  francs? 

RÉPONSE.  —  345  fr. 

2.  Une  propriété  de  surface  égale  à  187.357  mètres 
carrés  est  formée  de  4.767  mètres  carrés  de  construc- 
tions diverses,  de  bois  et  pièce  d'eau  ayant  une  super- 
ficie de  8.947  centiares,  d'un  potager  et  d'un  verger 
mesurant  ensemble  6.436  mètres  carrés.  Le  reste  est 
un  bois  ;  quelle  en  est  l'étendue  superficielle? 

RÉPONSE.  —  16  Ha,  7207. 

3.  Un  négociant  a  pour  97.435  francs  de  marchan- 
dises en  magasin  et  104.370  francs  d'espèces  en  caisse  ; 
mais  il  doit  24.372  francs  à  l'un  de  ses  fournisseurs  et 
39.843  francs  à  un  autre.  Quel  est  son  actif? 

RÉPONSE.  —  137.590  francs. 

4.  Un  ouvrage  a  été  tiré  à  29.875  exemplaires  ; 
2.000  ont  été  donnés  à  titre  d'hommage,  et  il  en  reste 
6.475  en  magasin.  Quelle  est  la  quantité  vendue? 

RÉPONSE.  —  21.400  exemplaires. 

5.  Le  territoire  d'une  commune  a  149.871  ares 
d'étendue  ;  les  bois  et  les  prairies  occupent  47.675  ares, 
les  habitations  et  les  routes  17.425  ares.  Quelle  est 
l'étendue  superficielle  du  surplus? 

RÉPONSE.  84.771  ares. 

Mesures  de  capacité. 

6.  Lisez  les  nombres  :  674  Dl,  9.057  l.,  67.435  dl., 
8.743  HL,  874.767  cl.,  puis  faites  la  somme  de  ces 
quantités  que  vous  rapportez  au  litre. 

RÉPONSE.  —  905.588  l.,  17. 

7.  Un  réservoir  contenait  3.740  litres  d'eau  ;  on 
en  a  tiré  d'abord  18  hectolitres,  puis  130  décalitres. 
Quelle  quantité  doit-il  encore  contenir? 

RÉPONSE.  —  640  litres. 

8.  Une  cuve  contenait  437  HL,  48  de  vin  ;  on  en  a 
d'abord  tiré  3747  décalitres,  puis  574  litres.  Quelle 
quantité  renferme-t-elle  maintenant? 

RÉPONSE.  —  5.704  litres. 

9.  Un  vigneron  a  récolté  124  Hl.  25  de  vin,  il  en  a 
vendu  485  décalitres  et  perdu  3  hectolitres.  Quelle 
quantité  lui  reste-t-il  encore? 

RÉPONSE.  —  37  hectolitres. 

10.  Que  reste-t-il  dans  un  réservoir  qui  contenait 
6.749  décimètres  cubes  d'eau,  et  duquel  on  a  tiré 
d'abord  43  hectolitres,  puis  173  décalitres,  et  enfin 
589  litres? 

RÉPONSE.  — 130  litres. 
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COURS   MOYEN 

Exercices  d'application  sur  l'addition  et  la 
soustraction  des  fractions.  —  mesures  de 
POIDS.  —  Correspondance  avec  les  mesures  de 

VOLUME   ET   DE   CAPACITÉ. 

Première  année. 

1.  On  a  mangé  le  quart,  puis  le  cinquième  d'un  fro- 
mage. Quelle  partie  a-t-on  mangée  en  tout? 

Solution  : 

1.1        5.4        9 


RÉPONSE. 


4  "*"  5       20  "^  20      20 
9/20. 


2.  Une  brodeuse  au  crochet  a  fait  le  premier  jour 
une  bande  de  dentelle  d'une  longueur  de  un  demi- 
mètre,  le  lendemain  elle  en  fait  un  tiers  de  mètre  et 
le  troisième  jour  un  cinquième  de  mètre.  Quelle  est  la 
longueur  obtenue  en  ces  trois  jours? 

Solution  : 
1.1.1       15   .   10    .     6 


2"^3"''5 


15  +  L0  + 
30  ^  30  ^  30 


31        ,  1 


RÉPONSE.  —   1  m.  1/30. 

3.  J'ai  acheté  8  m.  2/3  d'étoffe  et  une  seconde  fois 
15  m.  3/8  Combien  ai-je  de  mètres  en  tout 
Solution  : 


2  3_16 

3  "*"  8  ""  24 


9_ 
24 


25 

24^ 


24 


Total 


m.  -4-  15  m.  +  l  s:;  =24  m.  ki 
24  24 


RÉPONSE.  —  24  m.  1/24. 

4.  Un  épicier  avait  un  bidon  de  pétrole  de  50  litres. 
Il  en  vend  25  litres  puis  3/5  de  litre,  puis  1/5.  Que 
reste-t-il  dans  le  bidon? 

Solution. 
Pétrole  vendu  : 

3.1       ._..         4 


25  litres  +  5  +  5 


25  litres  ^ 


Reste  : 

50  litres  — 
RÉPONSE.  —  24  1.  1/5. 


25  I  =  24  lit.  l 
5  0 


5.  Si  les  3/4  d'un  fromage  on  retire  1/3  du  fromage 
entier  que  restera-t-il? 

Solution  : 

3_1_  £__i_^ 
4       3  "~  12       12  -  12 

RÉPONSE.    —    5/12. 

6.  Exprimez  en  grammes  les  poids  suivants  : 
45  Kgr.,  879  ;  4Dgr..  82  ;  145  dgr.,5  ;  6  Hgr.,3. 

RÉPONSE.  —  45.879  gr.  ;  48  gr.  2  ;  14  gr.  55  ;  630  gr. 

7.  Dites  les  poids  en  grammes  des  volumes  d'eau 
suivants  :  15  litres  ;  123  cmc.,8  ;  5  Hl.,6. 

RÉPONSE.  —  15.000  gr.  123  gr.,  8;  560.000  gr. 

9.  Que  valent  en  kilogrammes,  le  quintal  et  la 
tonne?  —  Combien  de  quintaux  pèsent  124  sacs  de 
farine  de  705  hectogrammes  chacun? 

Solution.  —  La  tonne  vaut  1.000  kilogrammes  ;  10 
quintal  100  kilogrammes.  —  Poids  des  124  sacs  : 
70,5  X 124  =8.742  kilogrammes  ou  87  qx.  42. 

RÉPONSES.  —  1°  100  kg.  et  1.000  kg.  ;  2"  87  qx.  42. 


9.  De  quels  poids  peut  se  servir  un  marchand  épi- 
cier pour  peser  1.625  gr.  de  sucre?  {Cert.  d'études, Algé- 
rie). 

RÉPONSE.  —  1  kilogr.  ;  1  demi-kilogr.  ;  1  hectogr. 
ou  100  gr.  ;  1  double  décagr.  ou  20  gr.  ;  plus  un  poids 
de  5  gr  ou  demi- décagr. 

Problème    raisonné. 
Un  ouvrier  gagne  175  fr.  par  mois,  il  en  dépense  les 
2/5  pour  sa  nourriture  et  envoie  1/7  à  ses  parents. 
Quelle  somme  lui  reste-t-il  au  bout  de  l'année  ?  (C.  E.), 

Analyse    du   problème. 
Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Quelle  somme  il  reste  à  l'ou- 
vrier à  la  fin  de  l'année.  j^ 

A  quoi  sera  égale  cette  somme?  A  12  fois  ce  qui  luuH 
reste  au  bout  d'un  mois.  Il  faut  donc  savoir  ce  qui  lui^" 
reste  à  la  fin  d'un  mois. 

A  quelle  fraction  du  gain  mensuel  est  égal  ce  reste? 
A  la  différence  entre  l'entier  et  la  somme  des  frac- 
tions du  gain  consacré  à  la  nourriture  et  aux  parents. 

Comment  trouverez-vous  la  valeur  de  cette  fraction.  ? 
En  nous  rappelant  que  l'entier  est  le  gain  mensuel  de 
l'ouvrier,  175  fr.  et  en  raisonnant  d'après  la  méthode 
de  réduction  à  l'unité. 

Raisonnement  écrit. 

La  somme  qui  reste  à  l'ouvrier  à  la  fin  de  l'année  est 
égale  à  12  fois  ce  qui  lui  reste  à  la  fin  d'un  mois. 

Or,  il  lui  reste  à  la  fin  d'un  mois  la  différence  entre 
son  gain  entier  et  la  somme  des  fractions  consacrées  à 
sa  nourriture  et  à  la  rente  de  ses  parents. 

Cette  différence  est  une  fraction  du  gain  considéré 
comme  entier,  nous  trouverons  ce  gain  en  appliquant 
la  méthode  de  réduction  à  l'unité. 

Solution.  —  Dépense  mensuelle  : 
21^145_19 
5  ^  7  "~  35  "^  35  ~  35 
Reste  du  gain  : 

35_19_16 
35  ~"  35  ~  35 
Si  les  35/35  ou  le  gain  entier  valent  175,1/35  vaut 
35  fois  moins  ou  175  :  35  et  16  valent  16  fois  plus  ou 

:  80  francs. 


35 


Reste  annuel 


RÉPONSE. 


80  xl2=960 
960  fr. 


Deuxième  année. 


1.  Quelle  est  la  longueur  totale  de  deux  lames 
d'acier  dont  la  première  a  2  m.  3/5  de  long  et  la  second 
1  m.  9/10  de  moins  que  la  première? 

Solution.  —  Longueur  de  la  seconde  lame  : 

3_  ^  _  13_  19_26_19_  7 

5  "~  10  ~    5"  ~  10  ~  10~  10  ~  10 

Longueur  de  deux  lames  : 
o        3,7        13  ,     7         26   ,    7 

'™-5  +  ro  =  T+ro  =  îô+ïô 

RÉPONSE.  — 3  m.  3/10. 

2.  2  'pièces  de  drap  mesurent  respectivement 
50  m.  15/21  et  42  m.  12/54.  Quelle  est  en  mètres  et 
fraction  de  mètre  la  différence  de  leur  longueur? 


33  3 

j^ou3m.jô- 
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R. 

:  50  m 

15 
21 

42  m. 

12 

54  ~ 

50 

45 

-42m.i^ 

RÉPONSE.  - 

—  8m 

31/63 

50  m.  s  —  m.  ou 

31 
===   8  m.gg 


3.  On  doit  verser  dans  un  tonneau  120  litres  16/88 
de  vin  ;  38  litres  45/60  y  ont  été  versées  déjà.  Combien 
reste-t-il  de  litres  et  de  fraction  de  litre  à  verser  dans 
le  tonneau? 

''       -■    ^^=120  il-  38  1.  fou 
11  4 

44  +  8      „„  ,    33 


R.  :  120  1. 


38 


^'  60 


120 


>-â- 


33 

38  1.54 


419  lit. 


44 


•38  1.44  = 


1.  l'. 
•  44 


81 

RÉPONSE.  —  81  litres  19/44. 

4.  Un  terrassier  a  160  m.  de  fossé  à  creuser.  Le  pre- 
mier jour,  il  en  fait  1/5,  le  deuxième  jour  11/32  ;  le 
troisième  jour  5/1 6. Que  reste-t-il  à  faire?  (Cert.  d'étu- 
des Epernay.) 

Solution.  —  Portion  faite  : 

1    .    11    .    5         32    .    55     .    50        137 


5 +  32  "^11 

'  160"^ 

160  "^ 

160       160 

Reste  à  fa 

re  : 

160 

1.37 

23 

160 

160 

~  160' 

RÉPONSE.  - 

-23/16C 

. 

5.  Transfo 

rmer  en 

'ractions  décimales  les  fractions 

ordinaires  :' 

1 

1      3 

2     4 

3      4 

7 

2' 

4'     4' 

5'    5' 

8'    25 

100" 

RÉPONSE. 

—  0,5  ; 

0,25  ; 

0,75  ;  0 

,4  ;  0,8  ;  0,375  ; 

6.  On  sème  dans  un  champ  75  litres  de  blé  ;  1/3  de 
ce  blé  est  mangé  par  les  oiseaux  ;  1/5  pourrit  en  terre  ; 
mais  le  reste  produit  30  fois  sa  semence.  Combien 
d'hectolitres  a-t-on  récoltés  dans  ce  champ? 

(Certif.   d'études,    Basses-Pyrénées). 
Solution.  —  1/3  +  1/5=8/15    du  blé  son  perdus  ;  il 
reste  les  7/15  de  75  litres  ou  35  litres  qui  produisent  : 
35  X  30  =  1.050  litres  ou  10  hl.  5 
RÉPONSE.  —  10  hl.  5. 

7.  Quel  est  le  volume  d'eau  qui  pèse  autant  que 
3  pièces  de  5  francs  en  argent,  5  pièces  de  2  fr.  et  6  piè- 
ces de  0,  10? 

Solution.  —  Poids  :  75+50+60=  185  grammes. 
Volume  de  l'eau  185  centimètres  cubes,  ou  0  1.,  185. 
RÉPONSE.  —  0  1.  185. 

8.  L'hectolitre  de  blé  pèse  76  kilogrammes  et  donne 
89  p.  100  de  farine.  Combien  de  quintaux  de  farine 
retirera-t-on  du  blé  renfermé  dans  un  grenier  qui  a 
5  m.  20  de  longueur  sur  3  m.  50  de  largeur,  si  le  blé 
s'élève  à  une  hauteur  de  1  m.  45  ? 

(Cert.  d'études,  Saint-Pierre-d'Oléron). 
Solution.  —  Volume  du  blé  : 

5,2  x3,5,  xl,45=26  me.  39  ou  263  Hl.  9. 
Poids  : 

76  x263,9  =20.056   Kgr.,  4. 
On  en  tire  : 
200,564  x89  =17.850  Kgr.,  196  de  farine  ou  178  qx,  5. 
RÉPONSE.  —  178  qx.  50. 

9.  Un  marchand  achète  du  sucre  à  103  fr.  les 
100  kilogr.  Il  paye  en  outre  1  fr.  75  de  transport  par 


quintal.  Combien  doit-il  vendre  de  kilogr.  de  sucre 
pour  gagner  10  %  sur  ses  déboursés?  —  (Cert.  d'étu- 
des, Loire-Inférieure.) 

Solution.  —  Les  100  kilogr.  de  sucre  reviennent  avec 
le  transport  à  103  fr.  +1,75=104  fr.  75. 

Le  marchand  veut  gagner  sur  ces  déboursés  : 
10  fr.  X  104,75 


100 


=  10  fr.  475 


Il  doit  vendre  le  kilogr.  de  sucre 
104  fr.  75  +  10  fr.  475 


100 


=  1  fr.  15  par  défaut- 


RÉPONSE.  —  1  fr.  15  par  défaut. 

10.  Un  seau  plein  d'eau  pèse  17  Kgr.  750.  Quand  on 
a  retiré  la  moitié  de  l'eau  qu'il  contenait,  il  ne  pèse 
plus  que  10  kgr.  500.  Que  doit-il  peser  quand  il  est 
vide?  —  Quelle  est  sa  contenance  en  litres? 

(Cert.   d'études.  Nord,  1897). 
Solution  —  La  moitié  de  l'eau  pèse  : 

17,75  —  10,50=7  kgr.   25. 
Toute  l'eau  pèse  14  kgr.  50.  Le  seau  pèse  : 

17,75  —  14,50=3  kg.  25. 
Contenance,  14  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  103  kgr.  25  ;  2°  14  1.  50. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Nombres  décimaux.  —  Conversion  des  fractions 
décimai^es  en  fractions  ordinaires  et  récipro- 
QUEMENT. —  Surface  latérale  et" volume  du 

CYLINDRE,  DU  CONE,  DU  TRONC  DE  CONE. 

1.  Convertir  les  fractions  ordinaires  suivantes  en 
fractions  décimales  : 

1°  Fractions  exactement  réductibles  : 


25  =  0,16 


16' 


0,5625 


-  =  0,04 


2°  Fractions   irréductibles 
i  =  0,571428.  . 


11 


=  0,363636... 


75 


ôâ  =  0,15625,  etc. 


22=  0,272727... 


34 
37' 


0,918918...   etc. 


Remarquer  les  quotients  périodiques.  Indiquer  les 
chiffres  formant  la  période. 

2.  Une  personne  paye  le  sixième  d'une  dette  en 
donnant  du  vin  à  0  fr.  50  le  litre,  puis  la  moitié  du 
reste  en  monnaie  d'argent  et  la  dernière  partie  en  or. 
Le  poids  de  la  monnaie  d'or  étant  de  150  gr.,  quel 
était  le  montant  de  la  dette  et  coftibien  a-t-on  fourni 
de  vin?  (B.  E.). 

Solution.  —  Après  le  l"  payement,  on  devait  encore 
5/6  dont  la  moitié  est  de  : 

5     ^5 
6  X  2  ~  12 
qui  représentent  150  gr.  de  monnaie  d'or.  —  Valeur 
de  ces  150  gr. 

150  X  15. 5  ^  j^^  ^  g^^  ^^gg  francs. 


Somme  due 


465  X  12 


1.116  francs. 


Valeur  du  vin  : 

1,116 


6=186  fr. 
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Vin  fourni  : 

186 
RÉPONSB.  1.116  fr. 


0,5=372  litres. 
—  372  lit. 


3.  Une  vigne  a  produit  745  quintaux  de  raisin 
qui  donnent  62  p.  100  de  vin.  L'hectolitre  de  vin  est 
vendu  17  francs.  On  a  occupé  7  ouvriers  pendant  2 
mois,  à  raison  de  90  francs  par  mois.  Aurait-on  béné- 
ficié en  vendant  la  récolte  sur  pied  à  8  fr.  le  quintal? 
On  supposera  que  le  vin  pèse  autant  que  l'eau. 

(Cert.   d'études,   Oued-Fedda,   Algérie). 
Solution.  —  On  a  obtenu  : 

745  xO,62=461  qx,  90,  ou  461  Hl.  90. 
Qui  valent  : 

17  x461,9=7.852  fr.  50. 
dont  il  faut  déduire  la  main-d'œuvre  qui  s'élève  à  : 
90  x2  x7=1.260     fr. 
Reste  pour  la  recette,  6.592  fr.  30. 
La  récolte  vendue  sur  pied  aurait  produit  : 
8  x745=:5.960   fr. 
on  a  donc  gagné  632  fr.,30  de  plus  à  vendre  le  vin 
fabriqué. 

RÉPONSE.  —  On  gagne  632  fr.  30  de  plus  à  vendre  le 
vin. 

4.  Quel  est  le  volume  d'un  tuyau  de  fonte  qui  a 
0,15  de  rayon  inférieur,  0,02  d'épaisseur  et  1  mètre 
de  longueur?  —  Quel  est  son  poids,  la  densité  de  la 
fonte  étant  7,7? 

Solution.  —  Le  volume  est  la  différence  de  deux 
cylindres  dont  les  rayons  sont  0,15  et  0,17.  D'où  : 

V  =  3,1416  (1,72  —  l.S'-*)  xlO=20  dmc,  106. 
Poids  : 

20,106  x7,7=154  Kgr.  816. 
RÉPONSE.  —  154  Kgr.  816. 

5.  Trouver  le  volume,  la  densité  et  l'épaisseur  d'une 
pièce  de  5  francs  en  argent.  La  densité  de  l'argent 
est  10,47  ;  celle  du  cuivre,  8,85  ;  diamètre  de  la  pièce, 
0  m.  037. 

Solution.  —  1°  Le  poids  total  étant  de  25  grammes, 
celui  de  l'argent  pur  22  gr.  5  celui  du  cuivre  2  gr.  5, 
l'on  a  : 

Volume  de  l'argent  : 

22,5  :  10,47=2  cmc,  149. 
Volume  du  cuivre  : 

2,5  :  8,65=0  crac.,282. 
Volume  total  : 

2,149-1-0,282=2,431 
2°  Densité  : 

25:  2,431=10,284. 
3°  Surface  de  base  : 

3,1416  X  3,7  X3J^^^^,^^^ 
4 
Epaisseur  : 

2,431  :  10,7521=0,226. 
RÉPONSES.  —  Volume  2  cmc.  431  ;  densité  10,284  ; 
épaisseur  0  cmc.  226. 

6.  Un  verre  à  boire  conique  a  93  millimètres  de 
"  profondeur  et  8  centimètres  de  largeur  à  l'ouverture. 

Quelle  est  sa  contenance? 

y  =:-7rR2A;  d'où: 

V  =  ^  X  3,1416  X  4«  X  9,3=  155  c3  823. 
RÉPONSE.  —  155  cmc.  823. 

7.  Un  cône  tronqué  a  2  mètres  de  longueur,  0,m  20 


de  rayon  à  sa  grande  base  et  0  m.  12,  à  sa  petite 
base.  Quel  est  son  volume? 
Solution    : 

„      3,  1416  X  2 

V  = g (0,22-1-0,122  -f  0,2  X  0,12)  =  0  mn642 

RÉPONSE.  —  0  me.  1642. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Jeanne  d'Arc. 
Direction.  —  l''^  gravure.  —  Enfance  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Parler  de  sa  piété,  de  sa  soumission  à  ses 
parents.  —  2^  gravure.  —  Mission  de  Jeanne  d' Arc. 
Raconter  ses  entretiens  avec  saint  Michel  et  les 
saintes.  —  3^  gravure.  —  Jeanne  à  Chinon.  Raconter 
comment  elle  reconnaît  le  roi  qu'elle  n'avait  jamais 
vu.  —  4«  gravure.  —  Jeanne  à  Orléans.  —  Son  arrivée 
dans  la  ville.  Comment  elle  la  délivre.  —  5«  gravure.  — 
Jeanne  à  Reims  avec  l'étendard.  —  Sacre  du  roi.  — 
6"=  gravure.  —  Jeanne  à  Compiègne.  —  La  montrer 
isolée,  le  pont  levis  relevé,  faite  prisonnière.^ 7°  gra- 
vure. —  Mort  de  Jeanne  d'Arc  sur  le  bûcher.  —  La 
croix  de  l'église.  Dernières  paroles,  frayeur  des  Anglais. 


il 


Deuxième  année. 


Guerres  d'Italie. 


Revision. 


Direction. — Le  fils  de  Louis  XI,  Charles  F//rêvaitde 
grandes  aventures.  Comme  un  de  ses  parents,  le  duc 
d'Anjou  avait  eu  des  prétentions  sur  le  royaume  de 
Naples,  il  voulut  aller  en  Italie.  En  effet  il  y  emmena 
son  armée.  Les  Italiens  le  laissèrent  entrer  à  Naples 
mais  plusieurs  souverains  s'allièrent  pour  l'enfermer 
en  Italie. Averti  par  un  ami,rhistorien  Commines,  il  se 
hâta  de  revenir,  réussit  à  traverser  l'armée  des  enne- 
mis et  revint  en  France.  —  Il  y  mourut  d'un  coup  qu'il 
se  donna  à  la  tête. 

Son  cousin  Louis  XII  eut  les  même  goûts.  Il  prit 
Milan  où  les  parents  de  sa  grand'mère  avaient  régné 
autrefois  et  se  mêla  aux  disputes  des  princes  italiens 
et  étrangers  qui  voulaient  avoir  les  différents  états.  Il 
remporte  de  belles  vicoires,  celle  d'Agnadel,  par 
exemple,  où  il  dit  :  «  Que  ceux  qui  ont  peur  se  met- 
tent derrière  moi.  —  Un  de  ses  neveux,  Gaston  de 
Foix,  fit  beaucoup  d'actions  d'éclat  et  finit  par  être 
tué  à  vingt-deux  ans  en  poursuivant  trop  loin  les 
Espagnols  qu'il  avait  vaincus  à  Ravenne.  Tout  cela 
ne  servit  à  rien,  Louis  XII  finit  pour  être  battu  et 
perdit  tout  ce  qu'il  avait  pris. 

François  I"  qui  avait  vingt  ans  en  lui  succédant 
voulut  reprendre  ses  conquêtes.  Il  alla  battre  les 
Suisses  à  Marignan  eut  de  nouveau  le  Milanais.  — 
Mais  il  rencontra  un  ennemi  terrible  en  la  personne 
de  Çharles-Quint,  empereur  d'Allemagne  et  roi  d'Es- 
pagne, chef  de  la  maison  d'Autriche. —  Il  eut  4  guerres 
avec  lui,  moins  pour  la  possession  de  l'Italie  que  par 
rivalité  avec  la  maison  d'Autriche.  —  A  partir  de 
lui,  les  rois  de  France  vont  faire  tout  ce  qu'ils 
pourront  pour  empêcher  la  maison  d'Autriche  d'être 
trop  puissante  et  d'imposer  sa  volonté  à  l'Europe. 

Raconter  l'histoire  de  Bayard.  —  La  trahison  de 
Bourbon  et  la  mort  du  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche. 
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Résultats.  —  En  Italie  les  Français  apprirent  à 
aimer  les  arts,  les  tableaux,  les  statues,  les  beaux 
palais,  la  vie  élégante  et  agréable.  Des  artistes  italiens 
vinrent  en  France  et  des  artistes  français  apprirent 
aussi  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture. 

COURS  MOYEN 
Louis  XV.  —  Lotris  XVI  jusqu'aux  Etats  généraux. 

Direction.  I.  Louis  XV,  a)  La  régence.  —  Le  régent 
ne  pense  qu'à  ses  plaisirs,  laisse  la  direction  des  affaires 
à  Dubois,  homme  méprisable,  la  société  suit  l'exemple 
du  régent. 

Law  vient  à  propos  présenter  un  moyen  de  s'en- 
richir. —  Il  a  l'excellente  idée  d'une  banque  d'État, 
et  des  billets  —  mais  on  fait  trop  de  billets  —  puis  il 
exagère  les  richesses  du  Mississipi,  les  actions  de  la 
compagnie  du  commerce  montent  d'une  manière 
exagérée.  —  Comme  les  billets  représentent  la  valeur 
de  ces  actions,  tout  cela  finit  par  n'être  plus  que  du 
papier.  —  Banqueroute  (anecdotes,  la  rue  Quincam- 
poix.  Le  bossu),  déplacement  des  fortunes. 

b)  Le  roi.  —  Sa  mauvaise  éducation  qui  le  perd  et 
prépare  un  règne  honteux. 

c)  Ses  ministres.  —  Fleury,  vieillard  qui  laisse  la 
France  se  reposer  et  se  remettre  de  la  banqueroute 
mais  qui,  baissant  la  guerre, la  fait  mal  quand  il  y  est 
forcé  (guerre  de  la  succession  de  Pologne,  de  la  succes- 
sion d'Autriche). 

Choiseul  réformateur,  ami  des  philosophes  —  réor- 
ganise la  marine  —  cherche  une  politique  de  famille 
(tous  les  Bourbons)  réunion  de  la  Lorraine  —  achat 
de  la  Corse. 

Le    triumvirat. 

d)  Les  trois  guerres  de  la  succession  de  Pologne, 
pour  rétablir  le  beau-père  du  roi,  Stanislas.  —  Il 
doit  renoncer  à  la  Pologne  mais  il  obtientla Lorraine, 
promise  à  la  France  après  sa  mort.  —  De  la  succession 
d'Autriche.  —  La  jeune  noblesse  persuade  au  roi  qu'il 

f  est  temps  d'en  finir  avec  la  maison  d'Autriche  en 
empêchant  M«rie-Thérèse  d'en  garder  la  puissance  en 
faisant  élire  son  mari  empereur.  Prise  de  Prague 
(Maurice  de  Saxe  et  Chevert).  —  Retraite  de  Belle- 
Isle.  —  Fontenoy, — Aucun  résultat  :  la  France  a  tra- 
vaillé pour  le  roi  de  Prusse.  —  Guerre  de  sept  ans.  — 
Contre  l'Angleterre  qui  nous  attaque  sans  raison 
(pour  avoir  nos  colonies)  et  contre  Frédéric  II  roi 
de  Prusse. —  La  France  s'est  alliée  à  Marie  Thérèse, 
guerre  désastreuse  malgré  de  brillants  débuts  (Riche- 
lieu à  Port-Mahon)  puis  en  Hanovre,  les  généraux 
nommés  et  rappelés  selon  le  caprice  de  la  favoirte 
Pompadour.  —  Rosbach.  —  Lâche  abandon  des  co- 
lonies, qui  luttent  si  courageusement  contre  les 
Anglais  :  Montcalm  au  Canada  ;  Dupleix  dans 
l'Inde,  son  rappel.  —  Traité  de  Paris  :  les  colonies 
perdues. 

Hontes  de  la  fin  du  règne.  —  Partage  de  la  Pologne. 

—  Banqueroute  de  Terray.  —  Après  moi  le  déluge!  — 
Les  philosophes  ont  tout  attaqué. 

II.  Louis  XVL  —  a)  Son  caractère,  honnête,  pieux 
et  bon,  manque  d'intelligence  et  de  fermeté  —  désire 
le  bonheur  du  peuple.  —  La  reine  un  peu  futile,  se 
croit  apte  au  gouvernement,  sans  avoir  aucune 
compréhension  des  affaires. 

h)  Ses  principaux  ministres.  —  Turgot,  supprime 
les  jurandes  et  maîtrises,  veut  l'égalité  de  l'impôt, 
des  municipalités  de  villes,  de  provinces,  du  royaume, 

—  le  roi  finit  par  l'abandonner. 


Necker  n'est  que  financier,  pourvoit  aux  dépenses  de 
la  guerre  d'Amérique  —  publie  un  compte  rendu 
cause  de  sa  chute. 

Colonne  et  Rrienne,  appelés  par  la  reine  se  succè- 
dent, le  premier  prodigue.  Réunion  des  assemblées 
de  notables  qui  ne  réussissent  pas  à  prendre  des  mesures 
efficaces.  Necker  rappelé  demande  les  États  généraux. 

c)  Guerre  d'Amérique.  —  Les  colons  d'Amérique 
refusent  de  payer  à  l'Angleterre  des  impôts  qu'ils  ne 
sont  pas  appelés  à  voter  et  se  soulèvent.  Franklin 
vient  demander  le  secours  de  la  France.  —  Des 
volontaires  partent  avec  Lafayette.  —  Louis  XVI 
accepte  de  faire  un  traité  de  commerce  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique  et  déclare  la  guerre  à  l'An- 
gleterre pour  maintenir  la  liberté  commerciale  .  La 
marine  française  remporte  des  succès  :  d'Estaing, 
d'Orvilliers,  de  Grasse,  Suffren.  —  Traité  de  Versailles 
1783. 

Indépendance  des  États-Unis.  —  La  France  recou- 
vre le  Sénégal  et  les  5  comptoirs  de  l'Inde. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Gouvernement  personnel  de  Louis  XIV. 

Situation  de  la' Europe  a  la  mort  de  Louis  XIV, 

(Voir  rédaction). 

Cours  élémentaire 

Première  année. 
L'Europe. 
Direction.  —  Étude  de  la  carte  :  contrées  voisines 
de  la  France,  leurs  caractères,  —  puis  contrées  plus 
éloignées  en  indiquant  la  distance  de  leur  capitale  et 
la  direction  où  elles  se  trouvent  par  rapport  à  la 
France. 

Deuxième  année. 
L'Asie. 
Direction.  —  Aspect  général  de  l'Asie.  —  Le  plateau 
central  offre  à  l'est,  le  désert  de  Cobi  ou  Chamo  ;  le 
nord  est  froid  et  peu  fertile  ;  le  renne  y  tient  lieu  de 
richesses.  Le  sud-est  produit  du  riz,  le  thé,  la  soie  ; 
le  midi  offre  la  riche  végétation  des  pays  chauds. 
Le  sol  abonde  en  mines,  en  pierres  précieuses  ;  on 
trouve  de  beaux  diamants  dans  l'Hindoustan. 

COURS  MOYEN 
France.   —   Départements. 

RÉGION     DU    sud-ouest    ET    LA    RÉGION    DU    SUD. 

Direction.  —  Région  du  Sud-Ouest.  —  La  région  du 
sud-ouest  comprend  la  plus  grande  partie  de  la 
Guyenne  et  de  la  Gascogne  et  la  partie  du  Languedoc 
comprise  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne. 
Les  plaines  du  sud-ouest  s'étendent  entre  le  massif 
central  et  les  Pyrénées.  —  Elles  forment  un  demi- 
cercle  ouvert  sur  l'Océan.  Elles  sont  soumises  au  cli- 
mat girondin,  humide  et  doux  l'hiver,  chaud  l'été. 

Le  Périgord  qui  borde  la  plaine  au  nord,  est  inter- 
médiaire entre  le  massif  central  et  la  vallée  de  la 
Garonne.  Il  a  des  bois  de  châtaigners  et  des  chênes 
truffîers.  La  plaine  proprement  dite  est  essentielle- 
ment agricole  et  d'une  grande  richesse. La  vigne  donne 
une  valeur  industrielle  au  sol  du  Bordelais,  la  cam- 
pagne qui  borde  la  Garonne  produit  du  blé,  du  chan- 
vre, du  vin,  des  prunes,  elle  a  toutes  sortes  d'arbres 
fruitiers  (Dordogne,  Gironde,  Lot-et-Garonne,  Tarn 
et-Garonne). 
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La  Gascogne,  au  contraire,  est  formée  des  vallées 
plutôt  pauvres.  —  Le  rivage  du  département  des 
Landes  est  couvert  de  dunes  qui  menacent  d'envahir 
peu  à  peu  l'intérieur  et  dont  l'envahissement  a  été 
arrêté  par  la  plantation  du  roseau  des  sables  et  celle 
des  pins  maritimes.  Au  delà  des  dunes  s'étend  une 
immense  plaine  plate  où  les  eaux  ne  trouvant  pas 
d'écoulement  rendaient  autrefois  le  pays  des  plus 
malsains.  —  Un  système  de  fossés  les  dirigeant  vers 
les  étangs  de  la  côte  rend  peu  à  peu  ces  régions  habi- 
tables. La  vallée  de  l'Adour  est  fertile  et  les  coteaux 
du  Gers  donnent  le  raisin  qui  produit  l'eau-de-vie 
d'Armagnac.  —  La  plaine  de .  Toulouse  produit  en 
abondance  des  céréales,  des  fruits,  du  vin. 

Les  deux  grandes  villes  sont  Bordeaux  et  Toulouse 
séparées  par  la  plus  grande  partie  du  cours  de  la 
Garonne.  —  Entre  elles  Marmande,  Agen  puis  Mon- 
tauban  sur  le  Tarn. 

Bordeaux  est  la  4«  ville  de  France,  à  100  km.  de 
la  mer,  située  surtout  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
au  fond  du  port  long  de  6  à  7  km.  —  C'est  une  belle 
ville,  élégante  dans  ses  grands  quartiers,  animée  par- 
tout, très  industrielle  (fonderies,  filatures,  etc.),  en 
Relations  surtout  avec  l'Amérique  du  sud,  le  Sénégal, 
l'Angleterre.  —  Les  grands  navires  pénètrent  diffici- 
lement dans  son  port  et  s'arrêtent  à  Pauillac. 

Marmande  a  des  vins  et  des  eaux-de-vie  estimées. 
—  Agen  au  milieu  des  vignes  et  des  vergers  a  la 
renommée  des  prunes. 

Toulouse  ville  essentiellement  méridionale  sur  la 
route  naturelle  de  l'Océan  à  la  Méditerranée  et  à  la 
tête  du  canal  du  Midi,  industrielle  et  commerçante 
est  essentiellement  restée  ville  artistique  etlittéraire. 
Elle  a  toujours  ses  jeux  floraux  et  a  donné  le  jour  à 
des  peintres  et  des  sculpteurs  célèbres. 

Les  populations  des  plaines  de  la  Garonne  sont 
animées,  pleines  d'esprit,  ont  la  parole  facile  et  agréa- 
ble. Les  Gascons  ont  toujours  été  d'énei^iques  soldats 
un  peu  hâbleurs. 

(Faire  une  leçon  analogue  sur  la  région  du  sud  qui 
comprend  les  départements  pyrénéens  et  le  reste  du 
lianguedoc).  Pour  les  deux  régions  faire  apprendre  les 
départements  avec  les  chefs-lieux  et  sous-préfectures). 

COURS   SUPÉRIEUR 

Fkance  coloniale 
U Industrie  indigène  an  Soudan. 

Les  forgerons  sont  divisés  en  deux  catégories  :  ceux 
qui  travaillent  l'or  et  l'argent,  ceux  qui  ne  travaillent 
que  le  fer.  Les  tisserands  sont  répandus  à  peu  près 
partout  ;  mais,  dans  un  grand  nombre  de  villages,  les 
étoffes  qu'ils  fabriquent  ne  sont  point  destinées  at 
commerce  ;  elles  sont  réservées  à  des  particuliers  qui 
ont  fourni  le  cot«n  nécessaire  et  payent  simplemenu 
la  main-d'œuvre.  Dans  les  pays  où  l'on  travaille  en 
vue  du  commerce,  les  cotonnades  n'ont  guère  plus 
de  0  m.  10  de  largeur.  Il  faut  faire  exception  cepen- 
dant pour  celles  du  pays  de  Kong  et  des  pays  situés  à 
l'est,  dans  la  direction  du  bas  Niger,  où  la  dimension 
des  étoffes  tissées  est  beaucoup  plus  grande. 

On  trouve  également  des  vanniers,  mais  en  petits 
nombre. 

Les  gargoulettes  et  poteries  sont  faites  par  les 
emmes. 


Il  existe  aussi  un  grand  nombre  de  tanneurs  et  de 
cordonniers  ;  les  tanneurs  sont  très  habiles  ;  ils  prépa- 
rent leurs  peaux  à  l'aide  d'un  bain  contenant  de  la 
cendre  et  un  tanin  tiré  du  gonakié,  puis  les  teignent 
en  jaune,  en  rouge  et  en  noir.  Les  cordonniers  fabri- 
quent surtout  des  babouches,  des  sandales,  des  bottes, 
des  amulettes,  des  outres  et  des  selles. 

Dans  tout  le  bassin  du  Niger,  surtout  vers  Kong, 
on  rencontre  une  grande  quantité  de  teinturiers  dont 
la  principale  occupation  est  la  teinture  des  fils  de 
coton  ;  ils  obtiennent  facilement  certaines  couleurs 
ordinaires,  telles  que  le  bleu,le  noir  ou  le  jaune  ;  ils 
n'ont  pas  trouvé  encore  de  rouge  qui  soit  réellement 
solide  et  sont  obligés  de  faire  venir  de  lacôte,  et  par 
suite,  d'Europe,  les  fils  de  cette  couleur. 

Il  y  aurait,  dans  toutes  ces  contrées  un  champ  très 
vaste  pour  l'industrie  européenne  qui  voudrait  tenter 
la  création  de  quelques  usines  spéciales  ;  les  noirs, 
placés  sous  la  direction  de  chefs  d'ateliers  intelligents 
et  ayant  quelques  ouvriers  métropolitains  pour  leur 
servir  de  modèles,  rendraient  assez  vite  les  services 
qu'on  attendrait  d'eux.  Louis  Heneique. 


PETITE  CORRESPONDANCE 

M.  L.  Maine-et-Loire. 

Tous  les  nombres  doivent  être  écrits  à  la  dictée.  — 
Montrez  à  l'enfant  le  rôle  du  zéro  :  habituez-le  au 
calcul  mental. 

C.  H.  Marne. 

Les  exercices  de  rédaction  du  cours  élémentaire 
doivent  être  très  courts. 

J.  L.  Meuse. 

Pour  les  premières  multiplications,  mettez  d'abord 
les  chiffres  dans  l'ordre  (6543  x2)  puis  mêlez-les  (3456 
X  2).  Le  premier  chiffre  du  second  produit  doit  se 
placer  sous  le  chiffre  qui  sert  à  multiplier. 

A.  R.  Ardèche.  * 

Les  verbes  en  aindre,  eindre,  oindre  ne  conservent 
le  d  qu'aux  deux  temps  formés  de  l'infinitif. 

S.  M.  Landes. 

Les  noms  féminins  se  terminent  par  ée,  lorsqu'ils 
indiquent  la  contenance  ou  sont  dérivés  de  verbes. 

P.  G.  Vendée. 

Quand  les  deux  termes  d'une  fraction  n'ont  plus 
de  diviseur  commun,  la  fraction  est  dite  irréductible 
ou  réduite  à  sa  plus  simple  expression. 

B.  R.  Tarn. 

Définition.  L'article  est  un  petit  mot  qui  accom- 
pagne le  nom.  Cette  définition  prépare  l'analyse. 

A.  D.  Haute-Vienne. 

Il  faut  habituer  l'enfant  à  faire  seul  des  phrases 
renfermant  un  article,  un  nom,  un  verbe,  un  adjectif 
quelconque. 

J.  G.  Hautes- Alpes. 

Il  faut  étudier  beaucoup  les  préfixes  et  les  suffixes; 
cette  étude  est  indispensable  pour  expliquer  le -sens 
étymologique  des  mots  et  leur  formation. 

C.  M.    Cher. 

L'infintif  peut  avoir  un  sujet.  Vous  avez  alors  une 
proposition  infinitive.  Ex.  J'ai  vu  le  soleil  se  lever. 

V.  R.  Morbihan.  L'  Y  se  change  en  deux  i  quand  l'I 
fait  diphtongue  avec  la  voyelle  qui  précède. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte,  rue  de  la  Quarantaine.  18. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Du  sacrement  de  Pénitence. 

Par  les  trois  premiers  sacrements,  l'homme  est 
fait  enfant  de  Dieu,  acquiert  la  force  de  grandir 
dans  sa  Foi  et  enfin  devient  comme  un  seul  être 
avec  Jésus-Christ  par  la  réception  de  son  corps  et 
de  son  sang.  Mais  de  même  que  le  corps  le  mieux 
portant  peut  tomber  malade  et  avoir  besoin  d'un 
médecin  et  des  remèdes,  de  même  le  chrétien  peut 
s'écarter  de  son  devoir,  faire  le  mal,  et  perdre  ainsi 
tous  les  biens  que  lui  ont  procurés  les  trois  premiers 
sacrements. 

Une  faute  pourra-t-elle  donc  ainsi  perdre  pour 
toujours  une  âme?  Non,  sans  doute.  Dieu  a  préparé 
des  remèdes  pour  le  corps  ;  comment  n'en  aurait-il 
pas  préparé  pour  l'âme?  et  ce  remède  c'est  le  sacre- 
ment  de   pénitence. 

Par  ce  sacrement,  les  péchés  seront  pardonnes 
à  ceux  qui  viendront  humblement  les  avouer,  et 
c'est  aux  prêtres  que  Jésus-Christ  confie  le  soin  de 
recevoir  cet  aveu.  Il  dit  à  ses  apôtres  :  «  Allez,  prê- 
chez l'évangile  à  toute  créature  et  les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  retenus  à  ceux 
à  qui  vous  les  retiendrez.  » 

Ces  paroles  sufiisent  pour  établir  la  nécessité  de 
la  confession,  car  le  prêtre  ne  peut  savoir  s'il  doit 
pardonner  ou  remettre  un  péché,  sans  connaître 
d'abord  quel  est  ce  péché  et  quelles  sont  les  disposi- 
tions de  celui  qui  le  confesse. 

Nous  trouvons  en  nous-mêmes  une  double  preuve  de 
la  nécessité  et  de  la  convenance  de  ce  sacrement. 

D'abord  lorsque  nous  avons  commis  une  faute 
contre  quelqu'un,  nous  sentons  que  nous  serions 
pardonnes,  si  nous  avions  le  courage  de  lui  avouer 
humblement  cette  faute,  et  enfin  tout  homme  n'a 
généralement  que  des  paroles  de  miséricorde  et  de 
consolation  pour  celui  qui  l'a  offensé,  si  celui-ci  lui 
demande  pardon...  On  peut  donc  dire  que  l'idée  de 
la   confession    est   comme    naturellement   imprimée 


dans  notre  cœur  ;  elle  l'est  même  à  ce  point  que 
l'on  voit  des  assassins  aller  jusqu'à  avouer  leur  crime 
afin  de  se  délivrer  des  remords  qui  les  rongent. 
Qu'est  après  tout  la  confession,  si  ce  n'est  une 
humble  confidence  faite  à  Dieu,  en  la  personne  de 
l'un  de  ses  représentants,  ayant  pouvoir  de  parler 
et  de  remettre  la  faute  au  nom  de  Dieu. 

Il  est  bien  entendu  que  l'aveu  d'une  faute  doit 
être  accompagné  du  regret  de  l'avoir  commise, 
d'abord  parce  qu'elle  a  offensé  Dieu,  notre  Père,  et 
parce  qu'elle  nous  prive  de  son  amitié,  ensuite  parce 
qu'elle  nous  fait  perdre  la  paix  de  l'âme  et  l'espérance 
du  bonheur  éternel.  Ce  regret,  pour  être  réel,  doit 
être  lui  même  accompagné  de  la  ferme  intention 
de  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute,  et  enfin,  si 
notre  faute  a  fait  tort  à  quelqu'un,  nous  devons 
réparer  le  tort  autant  que  cela  nous  est  possible. 

On  a  voulu  dire  que  l'aveu  intérieur  de  nos  fautes 
et  une  simple  élévation  du  cœur  vers  Dieu  pour  lui 
demander  pardon,  remplaceraient  parfaitement  bien 
la  confession,  mais  notre  cœur  lui-même  proteste 
contre  cette  assertion.  Nous  sentons  fort  bien  que 
cet  aveu  secret  n'est  pas  un  aveu,  que  surtout  il  ne 
coûte  rien,  et  n'inspire  en  notre  âme  aucune  honte 
de  notre  faute.  Dès  lors  il  ne  peut  être  ni  un  remède 
ni  une  expiation,  et  tout  nous  dit  qu'il  est  besoin  de 
quelque  chose  qui  expie  les  fautes  et  aide  à  en  sortir. 

Quant  au  pouvoir  confié  aux  prêtres,  il  est  en 
tout  semblable  au  pouvoir  que  le  chef  de  l'État  confère 
au  magistrat.  Le  magistrat  condamne  ou  absout 
l'accusé,  après  l'enquête  et  les  dépositions  des  témoins, 
son  jugement  est  tenu  pour  bon  par  tous  et  il  donne 
la  mort  ou  la  vie. 

Pourquoi  Dieu  ne  pourrait-il  pas  donner  à  un 
homme  le  pouvoir  de  pardonner  des  fautes,  puisqu'un 
simple  chef  d'État  peut  donner  à  un  autre  homme 
le  terrible  pouvoir  de  vie  ou  de  mort  sur  son  sem- 
blable? L'abbé  G.  Rambaud. 
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HISTOIRE    SAINTE 


COURS    MOYEN 
Le  royaume  de  Juda  jusqu'à  la  captivité 

DE   BaBYLONE. 

Rohoam  (977-958).  —  Roboam,  chassé  de  Sichem 
par  les  tribus  rebelles,  rassemble  en  hâte  à  Jérusalem 
une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes.  Il 
veut  marcher  contre  les  révoltés  ;  mais  le  prophète 
Séméias  l'arrête  au  nom  du  Seigneur,  Roboam  se 
résigne  donc  à  ne  plus  régner  que  sur  deux  tribus. 

Une  compensation  du  moins  lui  est  accordée  : 
il  voit  accourir  dans  ses  États  l'élite  des  autres  tribus; 
d'abord  tous  les  prêtres  et  les  lévites,  puis  une  foule 
d'excellents  Israélites.  Ces  Israélites  s'inquiètent 
avant  tout  d'observer  la  loi  religieuse.  Or  les  sacrifices 
ne  doivent  être  offerts  qu'à  Jérusalem,  dans  le  temple. 
C'est  là  seulement  que  Dieu  veut  être  adoré. 

Roboam  reste  fidèle  à  Dieu  pendant  trois  ans.  Alors, 
malgré  la  défense  expresse  du  Seigneur,  il  élève  des 
autels  sur  les  hauts  lieux,  sur  les  collines,  sous  le 
bois  ;  là  on  adore  des  idoles,  là  se  commettent  de  hon- 
teuses abominations. 

La  vengeance  divine  ne  se  fait  guère  attendre. 

La  cinquième  année  du  règne  de  Roboam,  Sésac, 
roi  d'Egypte,  envahit  le  pays  de  Juda,  entre  en  vain- 
queur dans  Jérusalem,  s'empare  des  trésors  du  temple 
et  du  palais  et  enlève  les  boucliers  d'or  de  Salomon. 
Le  royaume  eût  été  détruit  sans  retour  si  Roboam  et 
les  grands  ne  s'étaient  pas  humiliés  devant  Dieu, 
Sésac  retourne  en  Egypte.  Roboam  retombe  bientôt 
dans  ses  péchés  et  meurt  après  un  misérable  règne 
de  dix-sept  ans. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COUÏtS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Accord  de  l'adjectif.  —  Adjectif  démonstratif. 

TRAVAIL  A  LA  CLASSE 

Le  M.  (écrivant).  —  Le  petit  frère,  la  petite  sœur.  — 
Les  petits  frères,  les  petites  sœurs. 

Voyez,  mes  enfants  j'ai  écrit  petit  au  masculin  sin- 
gulier comme  frère,  parce  que  c'est  le  frère  qui  est 
petit  ;  petite  au  féminin  singulier  comme  sœur,  parce 
que  c'est  la  sœur  qui  est  petite  ;  jsetùs  au  masculin 
pluriel  comme  les  frères  parce  que  ce  sont  les  frères 
qui  sont  petits  ;  et'petiteê  au  féminin  pluriel  comme 
sœurs,  parce  que  ce  sont' lès  sœurs  qui  sont  petites... 
c'est  toujours  côfnmè  cela,  et  retenez-le  bien. 

L'^adfeciif  prend'  toujours  le  genre  et  le  nombre  du 
nom  qii'iÛ'  accompagne.  Répétez-le  plusieurs  fois. 

Exercice.  —  (Ajoutez  un  adjectif  et  mettez  le  au, 
même  jiombre.  que  le  nom)- 
Le:  verre..,,  les  assiettes...,  la  carafe...,  le  plat..., 
une  bouteille...,  une  soupière...,. des  fourchettes...,  des 
couteaux...,  une  salière...,  une  saucière.;.,  le  mou- 
tardier... 


IL  Le  maître.  —  Quand  je  dis  ce  tableau.  —  Cette 
craie.  —  Cette  plume.  Je  montre  le  tableau,  la  craie 
ou  la  plume  dont  je  parle.  Les  mots  ce,  cette,  cet, 
qui  servent  à  montrer  les  personnes,  les  animaux, 
ou  les  choses  qu'on  nomme  s'appellent  des  adjectifs 
démonstratifs.   Répétez  ce  mot. 

Dites  maintenant:  Les  adjectifs  démonstratifs  se 
mettent  devant  les  noms  quand  on  montre  les 
personnes,  les  animaux  ou  les  choses  qu'on  nomme. 
On  dit  ce  nid,  cet  oiseau,  c'est  toujours  le  masculin 
singulier,  mais  ce  s'emploie  devant  une  consonne, 
comme  n,  et  ces  devant  une  voyelle  comme  o. 
Cette  chèvre,  on  dit  cette  au  féminin  singulier. 

On  dit  ces,  au  pluriel,  toujours. 

Exercice.  —  Mettez  l'adjectif  démonstratif  conve- 
nable devant  ces  noms,  puis  écrivez  le  tout  au  pluriel: 
table  —  armoire,  —  bureau  —  fauteuil  —  tabouret 
— couvercle  —  secrétaire  —  meuble  —  bibliothèque 
—  placard. 

Dictée 

Phrase  type.  —  Le  nœud  de  ma  sœur.  —  Le  bon 
cœur.  —  L'œuf  de  la  poule.  —  Un  gros  bœuL  —  Le 
vœu  à  M?rie.  —  Un  œil-de-bœuf.  —  Une  bonne 
œuvre.  —  Une  manœuvre  habile. 

Vocabulaire 

I.  Nappe  —  serviette  —  assiette  —  fourchette  — 
cuiller  —  couteau  —  verre  —  bouteille  —  carafe  — 
dessous  de  plat. 

IL  Chercher  dans  la  liste  qui  précède: 

Le  nom  du  linge  dont  on  couvre  la  table?  —  Le 
nom  de  ce  qui  sert  à  couper  —  le  nom  de  ce  qui  con- 
tient le  vin  et  l'eau,  —  le  nom  des  objets  ronds,  en 
porcelaine  ou  en  faïence,  où  on  met  la  soupe  —  la 
viande,  les  légumes?  —  Le  nom  des  objets  dont  on 
s'essuie  la  bouche  —  le  nom  de  l'objet  sur  lequel  on 
pose  les  plats  —  le  nom  de  ce  qui  sert  à  prendre  la 
viande  —  le  nom  de  ce. qui  sert  à  prendre  la  soupe. 

Modèle.  —  Le  linge  dont  on  couvre  la  table  est  une 
nappe.  —  Ce  qui  sert  à  couper  est    un   couteau,  etc. 

III.  Complétez  les  phrases  suivantes  : 

Pour  mettre  le  couvert,  on  place  d'abord  une  ... 
(nom  du  linge  spécial)  sur  la  table.  Devant  chaque 
personne,  on  met  deux...  (objets  en  porcelaine),  l'une 
pour...  (la  soupe,  le  potage),  l'autre  pour  ...  (les  vian- 
des, les  légumes,  les  ragoûts).  —  A  côté  de  chaque 
assiette,  on  place  ...  (ce  qu'il  faut  pour  prendre  la 
viande  ou  le  bouillon  et  un...  (ce  qui  sert  à  couper);  sur 
les  assiettes  on  met  une  ...  (linge  pour  s'essuyer  la 
bouche  et  en  face,  on  met  un  ...  (objet  dont  on  se 
sert  pour  boire).  On  place  aussi  sur  la  table ...  (ce  qui 
contient  le  vin  et  l'eau)  ,  un  ...  (l'objet  sur  lequel  on 
pose  les  plats  :  dessous  de  plat)  et  voilà  le  couvert  mis. 

IV.  Écrire  l'indicatif  présent  et  l'imparfait  du  verbe: 
Aimer  Dieu  de  tout  son  cœur. 

Deuxième     années 

Adjectif  numéraux.  —  Adjectifs  indéfinis.  — 
Récapitulatiqn  des  modes  conditionnel  et  im- 
pïîbatif. 

Dictéb. 

Bernard  Palissy. 

Les  Chinois,  les  Japonais  et  quelques  artistes  ita- 
liens étaient  les  seuls  à  connaître  au  seizième  siècle  le 
vernis  qui  se  vitrifie  sur  l'argile  ea  cuisant  et  permet 
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•d'orner  la  faïence  de  superbes  dessins.  L'artiste  potier 
Palissy  résolut  de  trouver  ce  secret.  Il  y  travailla 
pendant  seize  ans  et  épuisa  toutes  ses  ressources.  Il 
se  voyait  enfin  près  de  toucher  au  but  quand  le  bois 
lui  manqua  pour  chauffer  son  four.  Il  brûle  ses  meu- 
bles et  même  son  plancher  et  retire  enfin  du  four  un 
plat  aussi  beau  que  les  faïences  italiennes. 

Sa  persévérance  l'avait  amené  au  but.  Vous  verrez 
ses  œuvres  au  Louvre. 

Questions. 
1"  Que  signifiait  se  vitrifie  —  il  épuisa 
2°  Qu'entendez-vous  en  disant  qu'il  était  près  de 
toucher  le  but? 

3°  A  quels  temps  sont  :  voyait,  —  manqua,  —  brûle. 
40  Qu'est-ce  que  la  persévérance  ? 

Réponses. 

1°  Devenir  transparent  comme  le  verre  à  vitres.  — 
il  usa. 

2°  Il  avait  presque  réussi. 

3"  A  l'imparfait au  passé  défini  —  Au  pré- 
sent. 

40  La  qualité  de  ceux  qui  continuent  ce  qu'ils 
«roient  bon,  malgré  les  difficultés  et  la  fatigue. 

Exercices  oraux  et  au  tableau 

I.  Cherchez  dans  la  dictée  un  adjectif  numéral  car- 
dinal et  ordinal  et  dites  en  cinq  autres  de  chaque 
espèce. 

IL  Relever  les  adjectifs  indéfinis,  les  écrire  au  ta- 
bleau suivis  d'un  nom. 

Une  ourse  avait  un  petit  ours  qui  venait  de  naître, 
il  était  horriblement  laid.  On  ne  reconnaissait  en  lui 
-aucune  figure  d'animal  ;  c'était  une  masse  informe, 
hideuse.  L'ourse,  toute  honteuse  d'avoir  un  tel  fils,  va 
trouver  sa  voisine  la  corneille,  qui  faisait  grand 
bruit  par  son  caquet,  sur  un  arbre.  —  Que  ferai-je? 
lui  dit-elle,  ma  bonne  commère,  de  ce  petit  monstre? 
J'ai  envie  de  l'étrangler.  —  Gardez-vous-en  bien,  dit^ 
la  causeuse  :  j'ai  vu  d'autres  ourses  dans  le  même 
embarras  que  vous.  Allez,  léchez  doucement  votre 
fils  ;  il  sera  bientôt  joli,  mignon  et  propre  à  vous  faire 
honneur. 

III.  Analyse  grammaticale.  —  Un  collectionneur 
possédant  mille  timbres  étrangers. 

Devoirs  écrits 

I.  Dans  les  phrases  suivantes  remplacer  chaque  tiret 
par  Vadjectif  numéral  cardinal  cconvenable. 

1.  Nous  avons  —  yeux  et  —  bouche  ;  nous  avons 

mains  et  —  doigts  à  chaque  main.  2.  On  appelle 

bipèdes  les  animaux  à  —  pieds,  quadrupèdes  les  ani- 
maux à  pieds  —  pieds  ;  les  singes  qui  ont  —  mains 
sont  des  quadrumanes.r  3.  Un  siècle  est  formé  de  — 
années  ;  l'année  compte  —  mois  ;  une  semaine  a  — 
jours,le  jour  a  — heures,  et  l'heure  —  minutes.  4.  Il 
y  a  —  mètres  dans  un  kilomètre. 

II.  Vocabulaire.  —  1  Copiez  les  mots  suivants  : 
La  création,  les  rayons,  une  éclipse,  le  sommet,  un 
tremblen\e(nt,  un  éboulement,  la  pente,  les  frontières, 
la  solitude,  les  oasis,  les  cabanes,  la  source,  la  (iascade 
l'écluse,  le  bord,  un  affluent,  les  vagues,  les  écueils, 
les  falaises,  le  fanal,  la  chaleur,  l'explosion,  des  flo- 
cons. 

2.  Copiez  les  mots  suivants.  —  L'univers,  le  soleil, 
la  lune   la  montagne,  la  terre,  les  rochers,  la  colline, 


le  pays,  la  plaine,  le  désert,  les  pêcheurs,  le  ruisseau, 
le  torrent,  le  canal,  la  rivière,  le  fleuve,  la  mer,  l'océan, 
la  rive,  le  phare,  l'air,  le  tonnerre,  la  neige. 

3.  Copiez  les  mots  des  n°^  1  et  2  façon  de  façon  que 
ceux-ci  soient  compléments  déterminatifs  de  ceux-là. 
Exemple  :  La  création  de  l'univers,  les  rayons  du..., 
etc. 

III.  Exercice  de  conjugaison.  —  Mode  subjonctif 
du  verbe  :  tailler  les  rosiers. 

COURS     MOYEN 

Verbes  impersonnels.  —  Du  participe  en  général. 
Participe  présent  et  adjectif  verbal. 

Première  année. 

Dictée. 

Versailles,   /e   14   juillet   1789. 

Le  13  juillet  1789,  les  régiments  de  Bouillon  et  de 
Nassau  arrivèrent  à  Versailles.  On  les  logea  dans 
l'Orangerie,  nous  pûmes  les  voir. 

Le  14  juillet  une  foule  brillante  et  nombreuse  se 
promenait  dans  le  parterre  du  midi,  au-dessus  de 
l'Orangerie.  Les  officiers  avaient  rassemblé  la  musique 
qui  jouait  des  airs  charmants  ;  la  joie  brillait  sur  tous 
les  visages  :  c'était  un  tableau  ravissant,  mais  jamais 
je  n'oublierai  le  changement  subit  qui  s'opéra.  Nous 
entendîmes  d'abord  des  chuchotements.  Un  officier 
des  gardes  du  corps  vint  à  nous,  et  dit  tout  bas  : 
«  Rentrez,  rentrez  le  peuple  de  Paris  est  soulevé  ;  il 
a  pris  la  Bastille  ;  on  dit  qu'il  marche  sur  Versailles  ». 
Nous  nous  dirigeâmes  aussitôt  vers  notre  apparte- 
ment. Partout  la  crainte  succédait  à  la  gaîté,  et  en 
un  instant  les  terrasses  furent  désertes. 

Marquise  de  La  Rochejacquelein. 

Questions. 

1°  Comment  dirait-on  maintenant  plutôt  que  : 
nous  fûmes  les  voir. 

2°  Que  veut  dire  un  tableau  ravissant? 

30  Remarque  à  faire  sur  le  verbe  :  nous  nous  diri- 
geâmes. 

40  Analysez  logiquement  :  En  un  instant  les  terras- 
ses furent  désertes. 

5°  Trouver  dans  la  dictée  deux  adjectifs  verbaux. 

Réponses. 

1°  Nous  allâmes  les  voir. 

2°  Un  tableau  excesstvement  joli,  très  agréable  à 
regarder.  -^s^*^  »" 

30  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  ger,  comme 
diriger  prennent  un  e  après  le  g  (ge).  avant  a  o,  pour 
conserver  au  ge  la  prononciation  douce  (ge). 

40  Une  proposition  :  sujet,  les  terrasses,  verbe, 
furent  ;  —  attrib.  désertes,  complété  par  en\un  instant. 

50  Charmants  (des  airs  charmants jjet  ravissant  (un 
tableau  ravissant) 

Exbrcice8^oeaux;bt  au^tableau 

I.  Relever  tous  les  participes  de  la  dictée  —  dire 
à  quel  verbe  ils  appartiennent  et  de  quel  auxiliaire 
ils  sont  accompagnés.  i;' 

II.  Indiquer  le  temps  et  le  mode  des]verbes  imper- 
sonnels qui  se  trouvent  dans  les)phraspsisyiva)ii).e&  : 
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distinguer  les  verbes  impersonnels  et  les  verbes  acci- 
dentellement impersonnels. 

I.  Il  neige  plus  souvent  au  nord'de  la  France  qu'au 
midi.  2.  Il  pleut  plus  rarement  à  Marseille  qu'à  Brest. 
3.  Depuis  que  le  pétrole  est  en  usage,  il  doit  être 
advenu  bien  des  accidents.  4.  Se  peut-il  qu'il  ait 
neigé  en  été?  5.  Il  est  arrivé  beaucoup  d'accidents 
d'automobile.  6.  Il  tonne  quelquefois  au  loin  quand 
le  ciel  est  serein  au  dessus  de  nous. 

lll.Vocabulaire.  — •  La  température.  —  Complétez 
les  phrases  suivantes  qui  expriment  l'état  de  la  tem- 
pérature :  Il  pleut,  la  température  est  (humide).  Il  fait 
chaud,  la  températureest  (sèche,  chaude).  Il  fait  froid, 
la  température  est  (basse).  Quand  il  fait  moins  froid  on 
dit  que  le  temps  (s'adoucit).  Quand  le  soleil  est  très 
chaud,  on  dit  que  la  température  est  (ardente).  Parfois, 
entre  deux  averses,  il  y  a  une  (échappée  de  beau 
temps).  Parfois  aussi  une  tempête  se  calme  pour  un 
instant,  et  on  dit  qu'il  y  a  (une  accalmie).  Quand  le 
temps  est  chaud  et  que  tout  d'un  coup  il  ne  l'est  plus, 
on  dit  que  la  température  (fraîchit,  devient  fraîche). 

Devoirs   écrits. 

I.  Distinguer  le  participe  présent  l'adjectif  verbal, 
le  participe  passé. 

II  Exercice  de  conjugaison.  —  Les  verbes  :  Geler 
à  pierre  fendre  et  pleuvoir,  à  verse. 

III.  Anayse  grammaticale  —  Ayons  de  l'indulgence 
gence  pour  les  faibesses  d'autrui. 

Deuxième    année. 
Dictée. 
La  Fédération  dans  un  hameau  du  centre.     • 

La  fête  fut  très  étonnante  dans  notre  paroisse  sau- 
vage, perdue  au  fond  des  montagnes.  Au  banquet  qui 
s'organisa  sur  la  place,  on  mangea  du  pain  au  dessert 
comme  chez  les  riches  on  mange  du  gâteau.  Chacun 
apporta  sa  bouillie  de  farine  et  ses  légumes.  On  s'était 
cotisé  pour  avoir  un  peu  de  vin,  qu'on  but  après 
l'eau  et  le  cidre  de  prunelle.  On  fit  feu  de  dix  à  douze 
fusils  qu'on  avait  dans  la  commune,  et  les  bons  gsîrs 
abattant  fagots  et  branches,  on  fit  une  manière  d'an- 
tel  en  gazon,  avec  une  croix  au  faite,  mais  formée 
d'épis  de  blé  bien  agencés  en  tresse.  Au-dessous,  il  y 
avait  des  fleurs  et  des  fruits,  les  plus  beaux  qu'on  avait 
pu  trouver  :  on  ne  s'était  pas  fait  faute  d'en  prendre 
aux  parterres  et  aux  espaliers  des  moines.  Il  y  avait 
aussi  des  légumes  rares  de  la  même  provenance,  et 
puis  des  produits  plus  communs,  des  gerbes  de  sarra- 
sin, des  branches  de  châtaigniers  avec  leurs  truits 
tout  jaunis,  et  enfin  des  spécimens  de  tous  les  instrur 
ments  de  culture. 

Concours 
pour  les  bourses  d'enseignement  primaires  supérieur. 

Beauvais 

Questions. 

1.  Sens  de  fédération.  Mots  de  la  même  famille. 

2.  Apporta  :  décomposer  le  mot.  En  citer  d'autres 
formés  également  de  porter,  avec  des  préfixes  diffé- 
rents, en  indiquant  les  modifications  de  sens. 

3  «  Il  y  avait  des  fleurs  et  des  fruits.  »  Analyser 
grammaticalement  :  il  y  avait,  fleurs  et  fruits. 


4f  «;Ne  pas^se  faire  faute  »  ;  sens  de  cette  tour 
nure. 

Réponses. 

1.  Fédération,  union  de  citoyens  ou  d'états  constituée 
par  une  convention  ou  pacte;—  ensemble  de  groupe- 
ments politiques  ou  sociaux  qui  se  sont  unis  pour 
atteindre,  de  concert,  un  même  but.  —  Mots  4e  la 
même  famille  :  fédéral,  fédéré,  fédératif,  confédération. 

2.  Apporta  préfixe  ap  (assimilation  de  ad,  vers, 
devant  un  p)  marque  la  tendance  —  et  porta  passé 
défini  du  verbe  porter  dont  le  radical  port  signifie 
action  de  porter.  Apporter  signifie  donc  littéralement 
porter  à,  vers. 

Autres  composés  de  porter  ;  supporter  (préfixe  sub, 
sous),  porter  par  dessous  —  transporter  (préfixe  trans, 
au  delà)  porter  à  une  certaine  distance  —  exporter 
(préfixe  ex,  en  dehors)  porter  hors  du  pays,  vendre 
l'étranger  —  importer  (préfixe  im,  dans)  porter  da 
le  pays,  recevoir  d'ailleurs,  acheter  de  l'étranger. 

3.  //,  pron.  pers.,  de  la  3«  pers.  du  sing.,  suj.  appa- 
rent de  avait. 

y,  adv.  modifie  avait. 

avait,    verbe    accidentellement   impersonnel,   sing. 
de  l'imparfait  de  l'indicatif,  3''  conj. 
fleurs,  nom  com.,  fém.  plur.,  sujet  réel  de  avait. 
fruits,  nom  com.,  masc.  plur.,  sujet  réel  de  avait. 

4.  Ne  pas  se  faire  faute,  signifie  ne  pas  craindre  de, 
ne  pas  se  gêner  pour... 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Écrivez  le  participe  présent  des  verbes  suivants, 
et  les  adjectifs  verbaux  qui  en  dérivent  :  adhérer, 
affluer,  afférer,  résider,  exceller,  présider,  procéder 
exiger,  fatiguer,  vaquer. 

II.  Prononciation  :  B.  —  Sonne  dans  radouô,  ca6,. 
Tumb,  Tob,  nabaè,  club  (pr.  cleub).  —  se  lie  toujours  à 
la  voyelle  suivante,  sauf  dans  Colomè,  plomè. 

C.  —  Sonne  comme  A-  devant  a,  o,  u  et  comme  s 
devant  e,  i,  y,  —  ce  sonne  comme  un  seul  c  (acclimater, 
accompagner,  etc.),  sauf  devant  e,  i  où  il  sonne 
comme  ks  (accès,  accident,  etc.),  —  c  sonne  comme. 
g  dans  second,  secondement. 

D.  —  Final  sonne  dans  sud,  —  se  lie  avec  le  son  t 
(de  pied  en  cap),  mais  se  lie  rarement  (pierf,  à  pie«/ 

muid,  nid,  avoir  un  différend,  ensemble,  etc.),  —  dd 
sonnent'tous  deux  (addition,  reddition,  etc.). 

Prononcez.  —  Nous  prendrons  un  cab  sur  le  boule- 
vard. Dans  ce  port  il  y  a  des  bassins  de  radoub.  — 
Christophe  Colomb  a  découvert  l'Amérique.  —  Au 
jardin  d'acclimatation  j'ai  vu  des  palmiers  superbes. 

—  Il  y  a  eu  un  accident  de  chemin  de  fer.  —  Un  sous- 
secrétaire  d'État  est  le  second  après  le  ministre.  — 
nous  avons  mis  pied   à   terre  pour  monter  la  côte. 

—  L'hirondelle  fait  son  nid  avec  de  la  boue. —  Procurez. 
un  tube  adducteur  au  préparateur  de  chimie. 

III.  Analyse  logique.  —  Au  banquet  qui  s'organisa 
sur  la  place  on  mangea  du  pain  au  dessert. 

Devoirs  écrits.  ' 

I.  Ecrivez,  après  les  avoir  cherchés  dans  votre- 
dictionnaire,  les  définitions  des  noms  de  l'exercice  de 
prononciation  II. 

II.  Analysez  le  participe  présent  et  les  adjectifs 
verbaux. 

On  vient  d'ouvrir  l'écluse  de  la  rivière  ;  alors  un 
bruit  de  cascades  et  d'eaux  faillissantes  s'élève  dans- 
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les  airs  et  me  rappelle  la  continuelle  harmonie  des 
Alpes.  Puis  mille  voix  d'oiseaux,  s' éveillant  à  leur  tour, 
viennent  mêler  leurs  harmonies  diverses  au  concert 
de  la  nature.  Voici  les  rossignols  cadençant  leurs  chants 
voluptueux  ;  là-haut,  dans  les  airs,  l'hymne  ravissant 
de  l'alouette  montant  avec  le  soleil,  tandis  que  l'astre 
magnifique,  buvant  les  vapeurs  flottant  sur  la  vallée, 
plonge  ses  rayons  éblouissants  dans  la  rivière,  dont  il 
écarte  le  voile  brumeux,  ;  puis  mon^awr jusqu'à  moi, 
inondant  ma  tête  humide  et  mon  papier,  il  me  sem- 
ble que  j'écris  sur  une  table  de  métal  brûlant. 

J'ai  quitté  ma  chambre  au  jour  naissant,  pour  fuir 
la  fatigue  qui  commençait  à  alanguir  mes  pesantes 
paupières,  et  vêtue  d'une  robe  des  plus  simples,  un 
panier  au  bras,  me  voici  gravissant  la  côte  de  Couperie. 
J'atteins  bientôt  essouflée,  fatiguée,  la  hauteur  domi- 
nante ;  je  m'assieds,  respirant  à  pleins  poumons 
l'odeur  des  jeunes  pommiers  embaumant  l'air  autour 
de  moi.  J'admire  les  prairies  s'inclinant  rapidement 
sous  mes  pieds,  et  déroulant  là-bas  leurs  ondes  ver- 
dot/antes  ;  l'Indre,  dont  les  eaux  vives  et  courantes, 
enserrant  de  longues  files  d'arbres,  dessinent  sur  les 
prés  des  sinuosités  d'une  couleur  éclatante,  et  que  le 
soleil  illumine  déjà  de  ses  rayons  brûlants. 

III.  Exercice  de  coniugaison.  —  Verbes  :  Neiger  à 
gros  flocons  et  geler  à  pierre  fendre. 

COURS     SUPÉRIEUR 

Adverbe.  —  Remarques  particulières  sur  la 
négation, 

Dictée. 

Capitulation    de    Montréal. 

...  Pendant  que  les  vaisseaux  débarquaient  des 
troupes  en  remontant  par  le  Saint-Laurent,  deux 
autres  armées  anglaises  se  rapprochaient  à  la  fois  de 
Montréal,  l'une  avançant  par  le  lac  Champlain,  l'au- 
tre venant  du  lac  Ontario,  et  descendant  le  Saint- 
Laurent  pour  couper  la  retraite  aux  Français  sur 
l'ouest. 

Le  fort  Lévis,  aux  rapides  du  Saint-Laurent,  et 
celui  de  l'Ile  aux-Noix  sur  le  Richelieu,  dernières 
barrières  de  la  colonie,  furent  réduits  en  poussière 
par  le  feu  «  de  l'immense  artillerie  que  traînait 
chacune  de  ces  armées  »,  et,  le  5  septembre,  trois 
corps  formant  ensemble  une  armée  de  20.000  hommes 
de  troupes  régulières  étaient  réunis  autour  de  Mont- 
réal, défendu  par  douze  mauvaises  pièces. 

«  Montréal,  dit  la  relation  officielle,  est  une  ville 
environnée  d'une  simple  muraille,  pour  la  mettre  à 
couvert  contre  les  sauvages  plutôt  que  contre  les  trou- 
pes ;  elle  était  pleine  d'un  peuple  infini,  qui  s'y  était 
réfugié  après  la  ruine  de  Québec  et  les  incendies  des 
campagnes  ;  le  peuple  courut  en  foule  implorer  M.  de 
Vaudreuil  pour  sauver  les  vies  et  les  biens  ;  il  ne  fal- 
lait qu'une  nuit  à  l'ennemi  pour  mettre  la  ville  en  cen- 
dres, toutes  les  maisons  étant  en  bois,  selon  l'usage  du 
pays.  »  Le  Canada  avait  assez  souffert  ;  le  gouverneur 
consentit  à  sauver  les  restes  de  l'infortunée  colonie  : 
on  hissa  le  drapeau  blanc. 

M.  de  Vaudreuil  et  le  général  Amherst  signèrent, 
le  8  septembre  1760,  une  capitulation  en  5.5  articles, 
•qui  a  été  le  véritable  traité  de  cession  du  Canada 
l'Angleterre.  On  obtint  pour  les  habitants  le  libre 


exercice  de  la  religion  catholique,  la  paisible  disposi- 
tion de  leurs  biens  et  la  prome.sse  de  n'être  pas  trans- 
migres comme  les  malheureux  Acadiens. 

Ch.  de  BoNNECHosE. 
Épeler  les   noms  propres. 

Questions. 

1.  Sens  des  mots  :  barrières  de  la  colonie. —  Mau- 
vaises pièces.  —  Relation  officielle.  —  Un  peuple 
inférieur.  Dans  la  dictée. 

2.  Justifier  l'orthographe  de  plutôt. 

3.  Analysez  logiquement  :  il  ne  fallait  qu'une  nuit 
à  l'ennemi  pour  mettre  la  ville  en  cendres. 

4.  Justifiez  l'orthographe  du  mot  cession  dans  la 
dictée.  —  Homonyme  de  ce  mot. 

Réponses. 

1.  Les  dernières  défenses  qui  fermaient  l'entrée  de 
la  colonie  —  mauvais  canons  —  rapport  adressé  au 
gouvernement  —  un  peuple  innombrable. 

2.  Plutôt  s'écrit  en  un  mot  quand  il  marque  la  pré- 
férence. 

3.  Cette  proposition  doit  être  analysée  comme  : 
«  Une  seule  nuit  était  nécessaire  à  l'ennemi  pour  met- 
tre la  ville  en  cendres.  »  prop.  principale,  sujet  nuit  ; 
verbe  était  ;  "eiivïhwi  nécessaire,  complété  par;  mettre 
la  ville  en  cendres. 

4.  Cession  signifie  action  de  céder  et  prendre  c  comme 
ce  mot  —  homonyme  :  session,  temps  pendant 
lequel  un  corps  constitué  siège. 

Exercices.^ 

I.  Supprimer  les  points  et,  s'il  y  a  lieu,  les  rempla- 
cer par  la  négation  ne. 

Le  singe  n'est  pas  plus  de  notre  espèce  que  nous  ... 
sommes  de  la  sienne.  L'homme  se  fait  plus  de  maux 
à  lui-même  que  ...  lui  en  fait  la  nature.  Le  percement 
de  l'isthme  de  Suez  n'a  pas  été  aussi  difficile  qu'on  ... 
le  disait.  L'on  est  mort  avant  qu'on  ...  ait  aperçu  qu'on 
devait  mourir.  Toutes  les  créatures  paraîtront  devant 
Dieu  comme  le  néant,  sans  qu'il  y  ...  ait  entre  elles  de 
prérogatives  que  celles  que  la  vertu  y  aura  mises.  La 
joie  de  faire  du  bien  est  tout  autrement  douce  que  .. 
l'est  celle  d'en  recevoir. 

II.  Vocabulaire.  —  Trouver  des  mots  de  la  famille 
de  agir. 

Quand  on  agit  beaucoup  on  est  un  homme  d'  (ac- 
tion), on  est ...  (actif  ou  agissant)  on  a  de  1'  (activité). 

On  inscrit  les  choses  qu'on  doit  faire,  pour  lesquelles 
on  doit  agir,  sur  un  ...  (agenda).  Une  force  qui  agit 
pour  produire  un  effet  déterminé  est  un  (agent).  — 
De  même  un  homme  qui  agit  pour  remplir  un  rôle 
déterminé  est  un  (agent),  et  sa  charge  est  une  (agence). 

Celui,  qui  physiquement  agit  facilement  est  (agile) 
il  a  de  r(agilité),  il  se  remue  (agilement).  Celui  qui  agit 
sur  la  scène  est  un  (acteur),  lorsqu'il  agit  très  bien 
selon  le  caractère  qui  lui  est  donné,  on  dit  qu'il  est 
bien  dans  r(action).  Dans  une  pièce  classique  il  doit 
y  avoir  unité  d'(action),  et  chacun  des  (  actes)  doit 
constituer  un  élément  déterminé  de  r(action).  —  Ces 
(actes)  sont  séparés  par  des  (entr'actes). 

Agir  en  .sens  contraire  d'un  mouvement  c'est 
(réagir),  produire  une  (réaction).  Agir  sur  une  chose 
en  la  mettant  en  mouvement  c'est  r(agiter),  causer 
de  r(agitation).  Etre  ponctuel  dans  chacun  de  ses 
actions  c'est  être  (exact),  avoir  de  r(exactitude), 
agir  (exactement). 
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RÉCITATION 


Un  nid. 


J'adore  les  enfants,  tout  haut,  devant  eux-mêmes, 
Et  voyez  si  j'ai  tort  ;  un  marmot  m'entendit 
Et,  de  son  air  câlin  :  «  Monsieur,  puisque  tu  m'aimes, 
Je  te  promets,  dit-il,  de  te  donner  un  nid,  » 

Un  nid,  sentez-vous  bien  quelle  divine  chose? 
Cet  ingénu  trésor,  Fappréciez-vous  bien? 
Un  enfant,  dont  le  cœur  pas  plus  gros  qu'une  rose 
Peut  tenir  dans  un  nid,  fait  ce  présent  au  mien  ! 

A  quelque  ambitieux  que  hante  la  chimère 
De  graver  à  jamais  son  nom  dans  le  granit. 


Un  oiseau,  tiède  encor  des  ailes  de  sa  mère. 

Offre  tout  simplement  pour  don  suprême  :  un  nid  ! 

Un  nid  !  c'est  la  chaleur  intime  et  le  murmure 
La  tendresse  et  l'espoir  dans  l'ombre  palpitant. 
C'est  le  libre  bonheur  bercé  par  la  ramure, 
Bonheur  bien  enfoui,  voisin  du  ciel  pourtant. 

Un  nid,  mon  cher  enfant,  il  me  vient  une  larme, 
Tant  ce  petit  mot-là  m'est  allé  droit  au  cœur  ; 
Comme  un  chatouillement  dont  on  souffre  avec  charme» 
De  mes  vœux  fatigués  il  émeut  la  langueur. 

Ce  mot  a  rencontré  dans  l'infini  de  l'âme 

Une  oasis  profonde,  et  soudain  découvert 

La  source  qui  répand  la  fraîcheur  sur  la  flamme. 

Et  fait  pour  un  moment  oublier  le  désert. 

SxJLLY   Prudhomme  1839-1907. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   REDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  L  —  Nommez  trois  choses  que  vend  : 
Le  boucher  (viande  de  bœuf,  de  veau,  de  mouton). 
Le  boulanger  (pain,  farine,  son). 
L'épicier  (sel, poivre,  moutarde). 
Le  charcutier  (jambon,  boudin,  saucisse). 
Le  mercier  (tresse  pour  bordure,  coton  à  repriser, 
laine  à  tricoter). 

Le  tailleur  (veste,  gilet,  pantalon). 

RÉDACTION.  —  Écrivez  des  phrases  qui  expriment 
le  contraire  de  celles-ci. 

La  nuit  commence  (La  nuit  finit).  Marie  a  déchiré 
son  tablier  (Marie  a  raccommodé  son  tablier).  Cet 
enfant  se  salit  les  mains  (Cet  enfant  se  nettoie  les 
mains.  J'aime  la  lecture  (Je  déteste  la  lecture).  Allu- 
mez le  feu  (Éteignez  le  feu).  Approchez-vous  de  votre 
camarade.  (Éloignez-vous).  Mon  père  a  acheté  un 
champ  (Mon  père  a  vendu).  Léon  a  trouvé  un  sou. 
(Léon  a  perdu  un  sou).  Louis  se  couche  de  bonne 
heure  (Louis  se  lève).  L'enfant  entre  en  classe  (L'en- 
fant sort  de  classe). 

IL  Invention.  —  Phrases  à  compléter.  —  Le  vigne- 
ron fait  du  vin  avec  du  raisin).  Le  charpentier  fait  des 
charpentes  avec  (du  bois).  Le  maçon  bâtit  les  murs 
avec  ...  Le  cordonnier  fait  des  souliers  avec  ...  Le  sabo- 
tier fait  des  sabots  avec  ...  La  modiste  fait  des  cha- 
peaux avec  ...  Le  coutelier  fait  des  couteaux  avec  ... 
Le  verrier  fait  du  verre  avec  ... 

RÉDAGTIQN.  —  Le  feu. 
le  feu. 


Il  ne  faut  pas  jouer  avec 


Canevas.  —  Que  peut  causer  le  feu?  —  Charles 
avait  allumé  une  allumette  pour  jouer,  puis  l'avait 
jetée  dans  un  coin  :  il  y  avait  là  des  copeaux  :  qu'arri- 
va-t-il?  —  Près  des  copeaux  il  y  avait  une  table, 
qu'arriva-t-il  ?  —  Près  de  la  table,  un  buffet,  qu'arriva- 
t-il? —  Dans  la  chambre  voisine  il  y  avait  une  com- 
mode, un  lit,  qu'arriva-t-il?  —  Qui  eut  bien  peur?  — 
Que  dut-on  faire?  —  Comment  fut  éteint  le  feu?  — 
Qu'avait  risqué  de  faire  Charles  ? 


Développement. 

Le  feu  peut  causer  beaucoup  d'accidents.  Charles 
avait  allumé  une  allumette  pour  jouer,  il  l'avait  jeté& 
dans  un  coin  ;  il  y  avait  là  des  copeaux  :  les  copeaux 
prirent  feu.  Or,  près  des  copeaux  il  y  avait  une  table  r 
le  bois  s'enflamme  facilement,  la  table  brûle.  Près  de 
la  table  se  trouvait  un  buffet  :  le  buffet  flambe,  et 
bientôt  le  feu,  gagnant'la  chambre  voisine,  consume 
une  commode,  un  lit,  Charles  s'était  enfui  épouvanté. 
Il  fallut  aller  chercher  de  l'eau  en  quantité,  inonder  les 
chambres  pour  éteindre  le  feu.  Charles  avait  failli 
détruire  ainsi  la  maison  de  ses  parents. 

Deuxième  année. 

I.  Invention.  —  L'élève  remplacera  les  points  par- 
le mot  que  réclame  le  sens. 

On  dit  : 

L'affût  d'un  ...  (canon),  le  battant  d'une  ...  (porte), 
les  cahots  d'une  ...  (voiture),  un  caillot  de  ...  (sang), 
le  canon  d'un  ...  (fusil),  les  douves  d'un  ...  (tonneau), 
le  goulot  d'une  ...  (bouteille),  le  fourreau  d'un  ... 
(sabre),  une  grappe  de  ...  (raisin),  une  gousse  d'  ... 
(ail),  la  lame  d'un  ...  (couteau),  la  hampe  d'un  ... 
(drapeau),  de  la  pelure  d'  ...  (oignon),  de  la  mie  de  ... 
(pain),  le  pommeau  d'une  ...  (épée),  la  pile  d'un  ... 
(pont),  le  ressort    d'une   (montre),  le  reflux  de  la  ... 

I.  Rédaction.  —  La  Boudeuse...  —  Sommaire  (à 
faire  préparer  oralement). 

Jeanne  est  boudeuse.  —  Sa  dispute.  —  Elle  s'en 
va  dans  un  coin. —  Départ  de  sa  mère  et  de  sa  sœur 
pour  la  promenade. —  Chagrin  de  Jeanne  qui  se  voit 
seule  dans  la  maison.  —  Elle  est  corrigée. 

Développement. 

Au  moment  de  partir  pour  la  promenade  avec  leur 
mère,  Jeanne  et  Madeleine  se  sont  fâchées.  Jeanne 
qui  est  très  boudeuse  est  allée  se  blottir  dans  un  recoin 
d'une  chambre  où  on  n'entre  presque  jamais,  et,  là, 
elle  reste  sans  bouger,  de  mauvaise  humeur. 

Le  moment  de  , partir  pour  la  promenade  étant 
arrivé,  la  maman  appelle  Jeanne  ,1a  cherche,  et,  ne  la 
trouvant  pas,   s'imagine   qu'elle   a  passé   devant  et 
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qu'elle  l'attend  là  où  elles  doivent  aller  toutes^les 
trois.  Elle  part  donc  avec  Madeleine  et  ferme  la  porte 
derrière  elle. 

Pendant  ce  temps,  Jeanne,  qui  n'a  rien  entendu, 
finit  par  se  fatiguer  de  son  rôle  de  boudeuse.  Elle 
sort  de  la  chambre  et  appelle  sa  mère,  sa  sœur.  Per- 
sonne ne  répond.  Alors  Jeanne  se  met  à  pleurer.  Elle 
se  désole,  se  désespère.  Et  c'est  en  cet  état  que  sa 
mère  la  trouve  à  son  retour. 

Vous  pensez  bien  que  Jeanne  fut  guérie  de  sa  mau- 
vaise habitude  et  que  jamais  plus  elle  ne  s'en  alla 
bouder  dans  les  coins. 

II.  Invention. —  1.  Compléter  les  phrases  suivantes 
en  remplaçant  les  points  par  l'adjectif  convenable, 
choisi  dans  la  liste  A. 

A.  Bavard,  —  content,  —  doux,  —  fort,  —  gai,  — 
gras,  —  malin,  —  menteur,  —  orgueilleux,  —  pâle, 

—  sale,  —  sourd,  —  rusé,  —  têtu. 
On  dit  de  quelqu'un  : 

Qu'il  est  ...  comme  une  pie.  —  Qu'il  est  ...  comme 
un  pinson.  —  Qu'il  est  ...  comme  un  singe.  —  Qu'il  est 
...  comme  un  peigne.  —  Qu'il  est  ...  comme  un 
ulet.  —  Qu'il  est  ...  un  comme  Turo.  —  Qu'il  est 
...    comme   un   roi.  —  Qu'il  est  ...  comme  un  paon. 

—  Qu'il  est  ...  comme  un  renard.  —  Qu'il  est 
...  comme  un  mouton.  —  Qu'il  est  ...  comme  un 
chapon.  —  Qu'il  est  ...  comme  un  arracheur  de  dents. 

—  Qu'il  est  ...  comme  un  pot.  —  Qu'il  est  ...  comme 
un  mort. 

Devoir  à  faire  en  commun  sous  la  direction  du  maître. 

Direction.  —  Le  Maître  partagera  le  tableau  en  deux 
colonnes  par  une  ligne  verticale.  Dans  le  premier  il 
écrit  les  questions.  Chacun  des  enfants  donnera  tour 
à  tour  une  réponse.  La  meilleure  réponse,  ou  un  com- 
posé des  meilleures  réponses  sera  écrite  dans  la  colonne 
de  droite,  en  face  de  la  question. 

Le  travail  achevé  les  enfants  recopieront  l'ensem- 
ble des  réponses  sous  forme  de  rédaction. 

LA   MAISON 

Le  Maître.  —  Qu'est-ce  que  la  maison  ?  —  Quel  est 
son  caractère  distinctif?  Quelles  sont  ses  qualités 
propres?  —  Comment  peut-elle  être? —  De  quelles 
parties  se  compose-t-elle?  —  Que  contient-elle?  — 
Où  peut-elle  être?  —  En  quoi  est-elle?  —  Par  qui 
a-t-elle  été  faite?  —  A  quelles  conditions  est-elle 
bonne?  —  Quels  avantages  offre-t-elle? 

La  maison  est  une  construction. 

L'élève. 

La  maison  est  une  construction. 

C'est  un  abri  et  une  habitation. 

Elle  est  fermée  par  une  porte  et  éclairée  par  des 
fenêtres. 

Elle  peut  être  petite  ou  grande. 

Elle  se  compose  ordinairement  d'une  cave  ou  sous- 
sol,  d'un  rez-de-chaussée,  d'un  ou  plusieurs  étages,  de 
combles  ou, greniers. 

La  maison  contient  une  ou  plusieurs  familles. 
Elle  peut  être  bâtie,  dans  un  village .  ou  dans  une 
ville,  ou  isolée. 

Elle  est  en  moellons,  en  briques  ou  en  pierres. 

Elle  a  été  construite  sur  les  plans  d'un  architecte, 
parle  concours  du  maçon,  du  charpentier,  du  couvreuï 
du  menuisier,  du  fumiste,  du  peintre,  etc. 


Elle  a  été  faite  pour  offrir  à  l'homme  un  abri  contre 
les  intempéries  de  l'air. 

La  maison  est  bonne  à  la  condition  d'être  solide, 
bien  close,  bien  éclairée,  et  facile  à  chauffer. 

Elle  a  l'avantage  de  donner  à  l'homme  la  sécurité 
en  lui  assurant  le  repos,  la  santé,  la  possibilité  de 
conserver  ses  épargnes  ;  enfin,  elle  attache  l'homme 
qui  la  possède  au  pays  où  elle  est  bâtie  et  dont  les  lois 
protègent  sa  vie  et  les  fruits  de  son  travail. 


COURS    MOYEN 

Première     année. 

I.  Un  de  vos  camarades  a  trouvé  une  mauvaise 
pièce  de  0  fr.  50.  Il  n'ose  pas  la  faire  passer  lui-même. 
Il  envoie  un  enfant  plus  jeune  que  lui  acheter  avec  la 
mauvaise  pièce  un  crayon  d'un  sou.  Racontez  ce  qui 
s'est  passé  et  faites  vos  réflexions. 

C.   E.   P.   Haute-Marne  1907. 

II.  Remercîments  à  un  ami  qui  vous  a  envoyé 
un  chien. 

Idées  à  développer. 

1.  Remercier  Léon.  —  Ma  joie  de  recevoir  Azor.  — 
Ses  quahtés,  son  arrivée,  sa  crainte  du  chat.  —  Ma 
conduite  envers  lui. 

Développement. 

Mon  cher  Léon, 

Que  je  te  remercie  d'avoir  bien  voulu  m'envoyer 
Azor  ;  si  tu  savais  quel  bonheur  tu  m'as  procuré  ! 
Depuis  son  arrivée,  je  ne  pense  qu'à  lui,  je  ne  joue 
qu'avec  lui.  Il  m'aime  déjà  et  me  connaît  ;  nous 
sommes  deux  bons  camarades,  je  t'assure.  Dans  les 
premiers  instants,  il  avait  l'air  un  peu  éperdu,  il 
regardait  autour  de  lui  et  semblait  chercher  quelque 
chose  :  c'était  sans  doute  toi  qu'il  voulait  ;  mais  je  lui 
ai  fait  tant  de  caresses,  que  bientôt  il  a  repris  sa  gaîté, 
et  maintenant  il  est  aimable  et  gentil  au  dernier  degré. 
J'ai  expérimenté  par  moi-même  toutes  les  qualités 
qu'il  possède  :  il  fait  le  beau  dans  la  perfection  et 
donne  sa  patte  avec  une  grâce  merveilleuse.  Son  arri- 
vée a  failli  causer  une  révolution  dans  la  maison  ; 
quand  je  l'ai  apporté  triomphalement  dans  la  cham- 
bre de  ma  mère.  Minette,  qui  faisait  le  gros  dos  sur 
les  genoux  de  ma  petite  sœur,  s'est  jetée  sur  Azor  et 
voulait  lui  arracher  les  yeux  ;  ce  n'est  pas  sans  grand'- 
peine  qu'on  a  pu  la  calmer  ;  mon  petit  protégé  trem- 
blait comme  la  feuille  ;  je  le  pris  dans  mes  bras  et  le  ras 
rassurai.  A  force  de  cajoleries  de  part  et  d'autre,  nous 
sommes  parvenus  à  rétablir  la  paix,  et  aujourd'hui  je 
peux  dire  que  le  proverbe  a  menti;  car  le  chien  et  le 
chat  s'accordent  parfaitement. 

Tu  me  dis  d'avoir  bien  soin  d'Azor  :  sois  tranquille 
sur  ce  sujet,  je  continuerai  les  bonnes  leçons  que  tu 
lui  as  données,  et  je  me  flatte  qu'il  sera  comme  tu  le 
désires,  un  chien  modèle.  Papa  l'a  examiné,  il  m'a  dit 
qu'il  serait  excellent  pour  la  chasse,  et  qu'il  craignait 
seulement  que  notre  adresse  ne  répondît  pas  à  son 
ardeur  ;  qu'en  tout  cas,  ce  ne  serait  pas  sa  faute  si  nos- 
carniers  restaient  vides  de  lièvres  et  de  lapins  ! 
Encore  mille  fois  merci. 

Ton  affectionné. 

Henri. 
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Deuxième     année. 

RÉDACTION.  —  L'avarice,  la  prodigalité,  l'çcono- 
mie.  —  C.  E.  P.,  1907. 

Développement. 

L'argent  n'a  de  valeur  que  comme  moyen  de  nous 
procurer  le  nécessaire  et  le  bien-être  et  de  faire  du 
bien  à  nos  frères  les  pauvres.  C'est  pour  les  avantages 
qu'il  représente  et  non  pour  lui  qu'il  faut  y  tenir. 

L'avare  ne  comprend  pas  cette  vérité.  Il  aime  l'ar- 
gent pour  l'argent.  Il  l'amasse  pour  le  contempler 
et  non  pour  s'en  servir.  Il  en  fait  un  Dieu.  L'avare  est 
un  égoïste  et  un  cœur  dur-  il  se  prive  de  tout  pour  gros- 
sir son  trésor  ;  toutes  les  affections  sont  remplacées 
dans  son  cœur  par  une  passion  exclusive  ;  l'amour  de 
l'argent. 

Le  prodigue  est  un  fou  qui  ignore  la  valeur  de  l'ar- 
gent et  la  peine  qu'il  coûte  à  gagner.  Presque  toujours 
c'est  un  héritier  qui  n'a  pas  eu  à  le  gagner  lui-même. 
L'avare  se  prive  de  tout  ;  le  prodigue  ne  se  refuse  rien. 
On  dit  qu'il  jette  l'argent  par  les  fenêtres;  il  dépense 
pour  dépenser  ;  il  est  aussi  déraisonnable  que  celui  qui 
détruit  pour  détruire. 

Heureusement  l'homme  n'est  pas  réduit  à  être 
avare  ou  prodigue.  Il  y  a  un  juste  milieu  qui  consiste 
à  être  économe.  L'homme  économe  sait  limiter  se 
dépenses  au  nécessaire,  à  l'utile.  S'il  épargne,  ce  n'est 
point  par  amour  de  l'argent,  c'est  par  prévoyance, 
pour  assurer  son  lendemain.  Il  se  rappelle  le  triste 
sort  de  la  cigale  qui,  pour  avoir  dansé  et  chanté  tout 
l'été  n'eut  rien  pour  manger  quand  la  bise  fut  venue. 
Plaignons  et  aidons  la  cigale,  mais  imitons  la  fourmi. 

Autres  sujets  proposés  au  certificat  d'études. 

Un  de  vos  parents,  malade,  vous  a  écrit  pour  vous 
demander  de  venir  passer  l'après-midi  du  dimanche 
avec  lui.  Vous  aviez  projeté  pour  ce  jour-là  une  pro- 
menade avec  des  camarades.  Répondez  à  cette  lettre. 
C.  E.  P.  Tarn-et-Garonne,  1907. 

Quand  et  pourquoi  a-t-on  proclamé  en  France  la 
patrie  en  danger?  Quelle  fut  la  conduite  des  Fran- 
çais en  cette  circonstance  ?  Dites  quels  sentiments  elle 
vous  inspire.  C.  E.  P.  Aveyron,  1907. 

Pouvons-nous  arriver  au  perfectionnement  de 
nous-mêmes?  Que  pouvons-nous  faire  pour  notre 
perfectionnement  intellectuel  et  moral. 

G.  E.  P.  Aveyron,   1907. 

De  l'asphyxie.  Différentes  sortes  d'asphyxie.  Soins 
à  donner  aux  asphyxiés.  t-  ■ 

C.  E.  P.  Haute-Marne. 

COURS   SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Une  première  communion  en  prison. 
—  Une  personne  âgée  raconte  ce  fait  à  l'anniversaire 
de  sa  Première  communion.  —  Sommaire.  —  C'était 
en  1793...  le  père  étant  émigré,  la  mère  était  en  prison, 
la  fille  chez  un  vieux  serviteur  qui  réussit,  à  l'aide  de 
la  femme  du  gardien  à  lui  faire  voir  de  temps  en  temps 
sa  mère.  Un  jour  celle-ci  apprend  à  l'enfant  qu'elle  va 
mourir,  et  lui  dit  d'aller  trouver  un  vieux  prêtre 
fidèle  qui  lui  fera  faire  sa  première  communion.  — 
Marie  obéit.  Le  vieux  prêtre  pensant  que  sa  mère  l'a 
préparée,  la  confesse  et  lui  dit  de  revenir  le  lendemain 
matin.  Il  avait  dit  la  messe  pendant  la  nuit  et  il  lui 


confie  deux  hosties  pour  communier  avec  sa  mère  dans 
la  prison.  —  Saint  respect  de  l'enfant  en  transportant 
le  dépôt  sacré.  —  Sa  mère  le  reçoit  avec  émotion, 
toutes  deux  adorent  la  sainte  Eucharistie,  sa  mère  la 
fait  communier  et  communie.  —  Le  lendemain  la 
porte  de  la  prison  reste  fermée  devant  l'enfant,  elle 
va  retrouver  le  prêtre  qui  lui  dit  :  Votre  mère  est  au 
ciel... 

Développement. 
Nous  étions  en  1793.  J'avais  12  ans,  mon  père  avait 
passé  la  frontière.  Il  espérait  que,  cachés  chez  un 
vieux  serviteur  ma  mère  et  moi  nous  resterions  inaper- 
çues dans  Paris.  Un  soir  cependant,  on  vint  chercher 
ma  pauvre  mère,  et  on  la  conduisit  brutalement  en 
prison  à  l'Abbaye.  Je  n'eus  qu'une  pensée:  celle  de 
la  revoir. 

«  Le  vieux  Pierre  trouva,  un  jour,  le  moyen  de 
m'introduire  auprès  de  la  femme  d'un  des  gardiens  ; 
et,  comme  elle  avait  un  enfant  de  mon  âge,  nous 
fîmes  vite  connaissance.  Peu  à  peu,  je  m'enhardis  et 
lui  demandai  la  grâce  de  voir  ma  mère.  Elle  me  pro- 
mit de  me  faciliter  une  entrevue  avec  celle  que  j'ai- 
mais tant. 

«  Elle  tint  en  effet  parole.  Je  venais  deux  fois  par 
semaine  pendant  trois  mois.  Un  jour,  ma  mère  me 
prit  sur  ses  genoux,  et  avec  une  voix  entrecoupée  de 
sanglots  : 

«  —  Ma  petite  Marie,  dit-elle,  nous  allons  bientôt 
«  être  séparées  pour  toujours.  Un  commissaire  est 
«  venu  me  dire  hier  que  j'allais  passer  en  jugement  ; 
«  et  le  jugement,  tu  sais,  ici,  c'est  la  mort.  » 

«  Mon  cœur  éclata  à  ces  mots.  Vous  comprenez  la 
scène  qui  suivit... 

«  —  Ma  petite  Marie,  dit  ma  mère,  une  de  mes 
«  joies  les  plus  douces,  ce  serait  de  te  voir  faire  ta 
«  première  communion.  Vois-tu,  Marie,  quand  on 
«  a  bien  fait  sa  première  communion,  on  est  sûr  en 
«  quelque  sorte  de  son  éternité.  Je  mourrais  contente 
«  si  je  te  savais  unie  avec  le  bon  Dieu  dans  son  sacre- 
«  ment,  pour  toujours. 

«  Il  m'est  venu  depuis  hier  une  idée.  Je  connais- 
«  sais  un  vieux  chanoine  de  Notre-Dame  qui  n'a  pu 
«  émigrer  ;  il  habitait,  rue  Massillon,  une  petite 
«  maison  non  loin  de  la  cathédrale,  quand  j'ai  été 
«  arrêtée.  Tu  iras  le  voir,  ma  petite  Marie  ;  tu  lui 
«  diras  ton  nom,  l'état  où  je  suis;  tu  lui  demanderas 
«  qu'il  te  permette  de  faire  ta  première  communion  ; 
«  tu  lui  diras  bien  que  c'est  moi  qui  lui  demande 
«  en  grâce  cette  faveur  avant  de  mourir.  » 

Il  Je  racontai  à  Pierre  tout  ce  qui  s'était  passé,  et, 
dès  le  soir,  nous  étions  rue  Massillon,  chez  le  vieux 
chanoine. 

«  —  J'ai    bien    connu    votre    bonne    mère,    mon 
«  enfant,  me  dit-il  ;  c'était  une  sainte  dans  le  monde.  » 
«  Il  réfléchit  un  instant. 

«  — ^  Elle  vous  a  sans  doute  préparée  à  cette  grande 
«  action?  Et  d'ailleurs,  les  circonstances  sont  excep- 
«  tionnelles.  Nous  sommes  revenus  aux  catacombes. 
«  Nous  allons  faire  comme  les  premiers  chrétiens...  » 
«  Puis  tout  à  coup,  une  autre  pensée  traversa  son 
esprit  : 

«  —  Mon  enfant,  dit-il,  vous  allez  vous  confesser  ; 
«  et  demain  matin,  vous  viendrez  de  bonne  heure  : 
«  je  vous  ferai  part  de  mes  intentions.  « 
•  «  Le  vieux  prêtre  avait  caché,  dans  un  endroit 
c6nnu  de  lui  seul,  les  objets  indispensables  pour  le 
saint  sacrifice.  Vers  minuit,  il  disposa  dans  sa  cham- 
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bre  une  petite  table,  revêtit  ses  anciens  ornements  et, 
aidé  d'un  vieux  domestique  qui  ne  l'avait  jamais 
quitté,  il  célébra  les  saints  mystères. 

«  Le  lendemain,  je  revins  dès  le  grand  matin  avec 
Pierre,  sans  avoir  été  inquiétée.  Le  bon  chanoine  me 
fit  connaître  qu'il  avait  célébré  la  sainte  messe  à  l'in- 
tention de  ma  mère,  et  qu'il  avait  mis  deux  hosties 
en  réserve. 

«  —  Mon  enfant,  dit-il  d'une  voix  grave  e\  douce, 
«  je  vais  vous  confier  une  mission  solennelle.  Comme 
«  les  prêtres  de  la  primitive  Église  se  servaient 
«  autrefois  des  enf-^nts,  pour  faire  parvenir  la  saint ^ 
«  communion  aux  martyrs,  vous  allez  porter  la 
«  sainte  hostie  à  votre  mère,  et  vous  communierez 
«  avec  elle  pour  la  première  fois  dans  sa  prison.  Je 
«  ne  pourrai  vous  y  accompagner.  Allez,  mon  enfant, 
«  et  que  Dien  vous  protège  !  » 

«  Et  il  me  remit,  en  me  bénissant  le  précieux 
dépôt. 

«  Comment  vous  dire  mes  sentiments  en  recevant 
les 'saintes  hosties,  et  en  les  cachant  sur  mon  cœur? 
Je  priai  toute  la  route  ;  il  me  semblait  que  mon  âme 
chantait  avec  les  anges  qui  m'entouraient. 

La  femme  du  gardien  m'introduisit  avec  empres- 
sement dans  la  petite  infirmerie  où  elle  fit  venir  ma 
mère.  J'éclatai  en  sanglots  en  lui  racontant  la  mis- 
sion qui  m'était  confiée. 

Ma  mère  comprit  de  suite  la  sublime  intention  du 
bon  prêtre.  Elle  se  mit  à  genoux  comme  moi.  Elle 
me  dit  des  paroles  admirables  telles  que  jamais  depuis 
il  ne  m'a  été  donné  d'en  entendre.  Nous  plaçâmes  les 
•saintes  hosties  sur  une  table  :  nous  les  adorâmes  long- 
temps. Et  quand,  à  travers  nos  larmes,  nous  eûmes 
terminé,  elle  prit  elle-même  la  sainte  hostie  et  s'adres- 
sant  au  Sauveur,  elle  lui  confia  mon -âme  et  la  sienne 
pour  l'éternité  !  Je  communiai  de  sa  main  ;  elle  com- 
munia ensuite... 

«  Messieurs  ,dit  la  baronne,  le  reste  ne  s'achève  pas. 

«  Le  lendemain,  je  me  présentai  pour  revoir  ma 
mère  ;  la  femme  du  gardien  m'interdit  d'entrer. 
Pierre  me  conduisit  chez  le  chanoine,  qui  me  prit 
par  la  main  et,  me  menant  vers  la  fenêtre,  me  montra 
du  doigt  le  ciel,  et  me  dit  ces  simples  mots  qui  me 
révélèrent  tout  : 

«  — Mon  enfant,  votre  mère  est  là-haut  ;  c'est  là 
«  que  vous  la  reverrez,  je  l'espère.  » 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Revision  des  matières  étudiées  précédemment. 
—  Problèmes  sur  l'addition  et  la  soustrac- 
tion. —  Exemples  de  l'usage  de  la  multipli- 
cation. —  Révision  des  mesures  de  longueur, 
des  notions  très  élémentaires  sur  les  sur- 
faces et  les  volumes. 

Première  année. 

1.  Un  horloger  a  vendu  pour  148  fr.  une  montre  et 
un  téveil.  La  montre  lui  coûtait  92  fr.  et  le  réveil 
24  fr.  Combien  a-t-il  gagné? 

Il  avait  payé  les  deux  objets  : 
92+24=116. 


Il  a  gagné 

RÉPONSE. 


148  —  116=32. 
32  francs. 


2.  J'avais  trois  paniers  de  pommes.  Dans  le  pre- 
mier il  y  en  avait  64,  dans  le  second  36  et  dans  le  troi- 
sième 25.  J'en  a  vendu  un  certain  nombre  et  il  ne  me 
reste  plus  en  tout  que  18  pommes.  Combien  en  ai-je 
vendu  ? 

J'avais:     64+36-f 25  =  125   pommes. 
I        J'en  ai  vendu  : 
'  125  —  18=125  —  10  —  8=115  —  8=107 

RÉPONSE.  —  107  pommes. 

3.  Une  caisse  contient  38  kilogrammes  de  chocolat 
et  une  autre  16  kilogrammes  de  plus.  Quel  est  le  poids 
total  de  ces  deux  caisses?;  .'i^^i^t 

38  +  38  +  16=92'  kilogr. 
RÉPONSE.  —  92  kilogrammes. 

4.  Mon  frère  a  déjà  placé  62  fr.  à  la  caisse  d'épargne. 
Moi,  j'ai  placé  19  fr.  de  moins  que  lui.  Combien  avons - 
nous  d'argent  de  placé  à  nous  deux  ? 

J'ai  placé  : 

62    —    19=62    —    20  +  1=42  +  1=43 
A  nous  deux  nous  avons  : 

62  +  43=105 
Réponse.  —  105  fr. 

5.  J'ai  acheté  un  pantalon  pour  19  francs,  un  gilet 
pour  12  fr.,  un  paletot  pour  31  fr.  Je  paye  avec  un  bil- 
let de  100  fr.  Que  doit-on  me  rendre? 

Dépense  :J  ,   ,  -  <    *^'fi^  .^ 

19  +  12  +  31=62 
On  doit  me  rendre  : 

100  —  62  =100  —  60  —  2  =40  —  2  =38. 
RÉPONSE.  —  38  fr. 

6.  Quel  est  le  prix  de  4  chemises  à  6  fr.  l'une? 
RÉPONSE.  —  24  fr. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  mouchoirs  dans  4  demi-dou- 
zaines? _ 

RÉPONSE.  —  24  mouchoirs. 

8.  Quel  est  le  prix  de  5  chapeaux  à  7  fr.  chacun? 
RÉPONSE.  —  35  fr. 

9.  Georges  a  36  noisettes,  Pierre  en  a  le  double  et 
Paul  en  a  le  triple.  Combien  à  eux  trois? 

Pierre  a  le  double  de  36  ou 

2     fois     30  +  2    fois     6=60+12=72 
Paul  a  le  triple  de  36  ou 

3  fois  30  +  3  fois  6=90+18=108. 
Les  trois  enfants  ont  : 

36+72+108=216  noisettes 
RÉPONSE.  —  216  noisettes. 

10.  Un  canard  coûte  4  fr.  combien  coûtera  une 
demi-douzaine  de  canards,  puis  une  douzaine  de  ca- 
nards ? 

La  demi-douzaine  coûte 

4  x6=24 
La  douzaine  coûte  le  double  de  24  fr.  ou  48  fr. 
RÉPONSES.  —  24  fr.  et  48  fr. 

Deuxième  année. 

Un  industriel  achète  des  marchandises  premières 
qui  lui  coûtent  347.685  fr.  ;  les  frais  de  manipulation 
et  autres  s'élèvent  à  67.348  fr.  et  il  désire  gagner 
103.452  fr.en  les  vendant.  Quelprixdoit-ilenobtenirî 

RÉPONSE.  518.485  fr. 
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2.  Un  blatier  achète  pour  36.483  francs  de  blé  ;  il 
paye  985  fr.  pour  le  transport  et  revend  le  tout 
41.325  fr,  Quel  est  son  gain  total?    ^ 

RÉPONSE.  —  3.857  francs. 

3.  Un  employé,  qui  gagne  4.475  fr.  par  an,  écono- 
mise 1500  fr.  et  dépense  2.800  fr.  pour  sa  nourriture. 
Quelles  sont  ses  autres  dépenses? 

RÉPONSE.  —  175  fr. 

4.  Un  héritage  doit  être  partagé  entre  trois  per- 
sonnes :  la  première  recevra  35.000  fr.  ;  la  deuxième, 
63.275  fr.,  et  la  troisième  25.000  fr.  de  moins  que  les 
parts  réunies  des  deux  autres.  Quelle  sera  cette  der- 
nière part? 

RÉPONSE.  —  73.435  fr. 

5.  Un  négociant  vend  pour  7.435  fr.  de  vin  de  Bor- 
deaux et  6.754  fr.  de  vin  de  Bourgogne.  Quelle  somme 
lui  redoit-on  après  qu'il  a  reçu  11.500  francs? 

RÉPONSE.  —  2.689  fr. 

6.  On  compte  qu'une  hirondelle  mange  au  moins 
275  insectes  par  jour.  Combien  en  une  semaine? 

RÉPONSE.  —  1925. 

7.  Que  doit-on  pour  10,  100,  1,000,  mètres  d'une 
étoffe  dont  le  mètre  coûte  4  francs  ? 

Règle.  —  Le  produit  d'un  nombre  multiplié  par 
10,  100,  1.000,  etc.,  égale  le  multiplicande  exprimant 
des  unités   10,  100,  1.000,  etc.  fois  plus  grandes  que 
celles  qu'il  représente. 
Ainsi  : 

4  X   10=     4  dizaines  ou  40  unités. 
4  xl00=400  ;  4  xl.000=  4.000,  etc. 

8.  Sachant  qu'une  pièce  de  5  fr.  d'argent  pèse 
25  grammes,  dites  quel  est  le  poids  de  10,  100,  1.000 
de  ces  pièces  ? 

RÉPONSES  1°  250  ;  2°  2.500  ;  3°  25.000  grammes. 

9.  Rapportez  au  mètre  carré  les  quantités  suivantes 
que  vous  écrirez  en  chiffres  arabes  :  trois  cent  qua- 
rante décamètres  carrés,  trente-cinq  mille  neuf  cent 
quarante-sept  décimètres  carrés,  cinq  cent  trente- 
deux  mille  huit  cent  vingt-cinq  millimètres  carrés. 

RÉPONSES.  —  1°  34.000  m.  carrés  2°  359  m.carrés  47 
3°  0  m.  carré  53  dmq  28  cmq  35  mq. 

10.  Quel  est  le  volume  d'air  contenu  dans  une  salle 
qui  mesurait  autrefois  947  me.  675  et  que  l'on  a 
augmentée  de  437  me.  325. 

RÉPONSE.  —  1.385  mètres  cubes. 

COURS   MOYEN 
Multiplication    des    fractions    ordinaibes.    — 

Système   métrique.   —   Monnaies.    —  Valeur 

RELATIVE    DES    MONNAIES    D'OR,    D'ARGENT    ET    DE 
BRONZE. 

1.  Multiplier  :  1°  5/9  par  3  ;  2°  4/15  par  2  ;  3°  5/18 
par  9. 

RÉPONSE.  —  1°  5/3  ;  2°  8/15  ;  3°  5/2  =2-f-  1/2. 

2.  Multiplier  :  1°  4  par  6/25  ;  2°  6  par  7/48  ;  3°  12 
par  3/28. 

RÉPONSE.  —  1°  24/25  ;  2°  7/8  ;  3°  9/7  =l-|-2/7. 

3.  Multiplier  :  1°  2/9  par  5/6  ;  2°  3/8  par  4/15  ; 
3°  7/11  par  8/24. 

RÉPONSE.  —  10  5/27  ;  2°  1/10  ;  3"  8/13. 

4.  Quels  sont  les  3/11"  de  7.293?  —  Les  8/5  de  14? 
RÉPONSE.  —  1°  1.989  ;  2°  22,4. 


5.  Il  y  a  24  heures  dans  un  jour.  Combien  d'heures 
dans  3/8  de  jour? 

RÉPONSE.  —  9  heures. 

6.  Un  parc  avait  une  étendue  de  1  Ha  26  a,  39  ;  on 
en  a  vendu  les  2/11.  Quelle  fraction  en  reste-t-il,  et 
combien  d'ares? 

RÉPONSE.  Les  9/11,  ou  103  a.  41. 

7.  Combien  pèse  l'hectolitre  de  seigle,  sachant  que 
son  poids  est  les  18/19  de  celui  de  l'hectolitre  de  fro- 
ment, lequel  est  de  76  kilogrammes? 

Solution  : 

■76  X  18       ^„   ,  ., 

— jQ —  =  72  kilogrammes. 

RÉPONSE.  —  72  kg. 


8.  Sachant  que  la  monnaie  de  bronze  pèse  autant  de 
grammes  qu'elle  vaut  de  centimes,  trouver  le  poids, 
d'une  somme  formée  de  15  pièces  de  0  fr.  10  et  de- 
15  pièces  de  0  fr.  05. 

Solution.  Les  15  pièces  de  0  fr.  10  valent  : 

0,10  X  15=:1  fr.  50 
Les  15  pièces  de  0  fr.  05  valent  : 

0,05  X  15=0  fr.  75. 
Valeur  de  la  somme  : 

1,50-1-0,75=2,25  ou  225  centimes. 
RÉPONSE.  —  Poids  225  grammes. 

9.  Sachant  qu'un  franc  en  monnaie  d'argent  pèse 
5  grammes,  trouver  le  poids  de  la  somme  d'argent 
qu'un  comptable  a  dans  sa  caisse.  Il  y  a  12  pièces  de 
5  fr.  13  pièces  de  2  fr.  14  pièces  de  1  fr.  et  15  pièces  de 
0,50? 

Solution  —  Valeur  de  la  somme  contenue  dans  la 
caisse  : 

(5  xl2)-|-{2  xl3)  +  l  xl4)-|-0,50  xl5)  =  60-f  26  4-14 
-f  7,50=97,50. 
Poids  : 

5  x97,50=487    gr.    5. 
RÉPONSE.  —  487  gr.  5. 

Problème    raisonné. 
Le  prix  de  la  doublure  d'une  étoffe  est  le  1/4  du 
prix  de  l'étoffe,  et  18  mètres  d'étoffe  doublée  valent 
216  fr.  Quelle  est  la  valeur  d'un  mètre  de  doublure? 

C.  E.  P.  Doubs. 

Analyse  du  problème  {Exercice  oral). 

1°  Que  demande-t-onl  La  valeur  d'un  mètre  de 
doublure. 

2°  Que  sait-on? 

On  sait  que  le  prix  de  la  doublure  est  le  1/4  de  celui 
de  l'étoffe. 

On  connaît  le  prix  de  18  m.  d'étoffe  doublée. 

3°  Combien  un  mètre  d'étoffe  vaut-il  de  mètres  de 
doublure?  Puisque  le  prix  de  la  doublure  est  le  1/4  du 
prix  d'un  mètre  d'étoffe  un  mètre  d'étoffe  vaut  4  mètres 
de  doublure. 

4°  Combien  un  mètre  d'étoffe  doublée  vaut-il  de  mètres 
de  doublure?  Un  mètre  d'étoffe  doublée  valant  un 
mètre  d'étoffe  plus  jun  mètre  de  doublure  vaut 
5  mètres  de  doublure. 

5°  Est-il  maintenant  facile  de  trouver  le  prix  d'un 
mètre  de  doublure.'i 

Connaissant  le  prix  de  18  mètres  d'étoffe  doublée, 
il  est  facile  de  trouver  le  prix  d'un  mètre  d'étoJîe 
doublée,  c'est-à-dire  le  prix  de  5  mètres  de  doublure  et> 
par  suite,  on  peut  trouver  le  prix  d'un  mètre  de  dou-> 
blure. 
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Raisonnement.  —  Le  prix  d'un  mètre  d'étoffe 
valant  4  m.  de  doublure,  un  mètre  d'étoffe  doublée 
vaut  4+1=5  de  doublure. 

Un  mètre  d'étoffe  doublée  vaut  18  fois  moins  que 
18  m.  d'étoffe  doublée. 

Un  mètre  de  doublure  vaut  5  fois  moins  qu'un  mè- 
tre d'étoffe  doublée. 

Solution.  —  Prix  d'un  mètre  d'étoffe  doublée  : 
216   :   18=12  fr. 

Prix  d'un  ipètre  de  doublure  :  12  :  5=2  fr.  40. 

RÉPONSE.  —  2  fr.  40. 

Deuxième   année. 
1.  Que  valent  en  centilitres  les  3/4  des  2/5  d'une 
bouteille  de  0  litre  80? 

Solution.  —  Les  2/5  de  la  bouteille  valent  : 

0,80  x2/5 
Les  3/4  de  cette  quantité  valent  : 


20 


RÉPONSE.  —  0  lit.  24. 


^  2.  Le  lait  donne  en  moyenne  4/25  de  son  poids  de 
crème,  et  la  crème  donne  1/4  de  son  poids  de  beurre. 
Combien  recevra-t-on  pour  la  vente  du  beurre  produit 
par  248  kg.  de  lait, ce  beurre  étant  vendu  3  fr.  40  leW¥''; 
Solution.  —  Poids  de  la  crème  :  "  '''' 


248  Kg  X.  4 
25 


=  39  Kg  68. 


ne 


Poids  du  beurre  : 

39  Kg.  68  X  1 


=  9  Kg  92. 


Prix  de  vente  du  beurre  :  3,40  x9, 92  =33,72. 
RÉPONSE.  —  33  fr.  72. 

3.  Quatre  héritiers  ont  à  se  partager  une  certaine 
somme.  Le  l^r  a  droit  au  1/9,  le  2»  au  double  de  ce 
que  reçoit  le  l'''",  le  3«  au  tiers  de  ce  qu'ont  reçu  les 
deux  premiers.  Le  4«  touchant  pour  sa  part  2.725  fr., 
quelle  était  la  somme  à  partager? 

Solution.  —  Le  l^"^  recevant  1/9,  le  2«  reçoit  2/9. 

Total  :  3/9. 

Part  du  3«  :  3/9:3=1/9. 

En  tout  : 

l+?+l=l 

9^9^9       9 
Il  reste  donc  pour  le  4^  : 
9      4      5 
Q  —  Q  ~  5  V^^  valent  2725  fr. 

Somme  à  partager  : 

2725  fr.  X  9       .  „„    , 
=  4.905  fr. 


RÉPONSE. 


5 

4.905  fr. 


4.  Le  prix  d'un  mètre  de  doublure  est  les  2/7  du 
prix  d'un  mètre  d'étoffe  18  m.  d'étoffe  doublée  coûtent 
178  fr.  20.  Calculer  le  prix  d'un  mètre  d'étoffe  non 
doublée.  C.  E.  P.  .Paris,  1903. 

Solution.  —  Prix  d'un  mètre  d'étoffe  doublée 

178,20   :    18=9   fr.    90. 
Si  l'on  représente  par  1  le  prix  du  mètre  d''étoffe  non 
doublée,  le  prix  du  mètre  de  doublure  sera  7/2,  et  le 
mètre  d'étoffe  doublée  vaudra 
7       2       9 
;;  +  ~  =  «  de  l'étoffe  non  doublée 

Prix  du  mètre  d'étoffe  non  doublée  : 
9  fr.  90  X  7  ^  ,  ^^ 
g =  7  fr.  70. 

RÉPONSE.  —  7  fr.  70. 


5.  Un  champ  est  partagé  en  3  lots  dont  le  premier 
est  double  du  deuxième.  Le  3<=  lot  est  un  rectangle  de 
189  m.  de  long  sur  48  m.  de  large,  qui  représente  les. 
3/5  de  la  surface  totale.  Dire  la  surface  de  chaque  lot, 
et  le  prix  total,  à  raison  de  2.800  fr.  l'hectare. 

C.  E.  P.  Paris.  1903. 

Solution.  —  Surface  du  3«  lot  : 

189  x48=9072    m. 

Surface  totale. 

9072  m2  X  3       _    _       „ 
^ =  15.120  m^ 

D 

Surface  des  2  premiers  lots  : 

15.120  m2—  9.027  m2=  6.048  m2 
représentant  3  fois  la  surface  du  2»  lot. 

Surface  du  2«  lot  :  6.048  m2  ;  3  =  2.016  m2 
■  Surface  du  l^"-  lot  :  2.016  m2  x  2  =  4.032  m2 

Prix  total  :  1,28  xl5120  =4.233,  60 

RÉPONSE.  —  1°  9.072  mq.  ;  2°  2.016  mq.  ;  3°- 
3"  43.33,  60. 

6.  On  achète  une  maison  et  un  champ  pour  la 
somme  de  22.000'  fr.  La  maison  coûte  les  3/8  du 
champ,  qui  contient  2  hectares  5  ares.  Quel  est  le 
prix  de  la  maison  et  celui  d'un  mètre  carré  du  champ  ? 

C.  E.  P. 
j    Solution.  —  Le  prix  du  champ  étant  représenté  par 
b/8,  le  prix  de  la  maison  sera  3/8.  Ensemble 
8       3_  11 
8"^  8  "~   8 
qui  sont  représentés  par  22.000  fr. 
Prix  de  la  maison  : 

22.000  fr.  X  3 
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6.000  francs. 


Prix  du  champ  : 

22.000  —  6.000=16.000 
Prix   du   mètre   carré   de   ce   champ: 

16.000:  20.500  =Ofr.  78. 
RéPONSES.  —  1°  6.000  fr.  ;  2°  0  fr.  78. 

7.  Un  cycliste  a  fait  dans  la  matinée  les  2/5  de  sa 
route.  Le  soir  il  parcourt  la  moitié  de  ce  qui  lui  restait 
à  faire.  Le  lendemain  il  arrive  à  destination  en  faisant 
48  kilomètres.  Quel  chemin  a  parcouru  ce  cycliste? 
Solution.  —  Après  avoir  parcouru  2/5  de  sa  route, 
il  lui  reste  à  faire  : 

.5_2_3 
5      7  ~  5' 
Il  fait  ensuite  la  moitié  de  : 

3         3       1         3      .        3 


5'°"5><2'°^5 


2  = 
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Le  lendemain  il  fait  encore  3/10  qui  avaient  une- 
longueur  de  48  kilomètres. 

1/10  du  nombre  vaut  48  kilom.  :  3. 
La  route  ou  10/10  avait  une  longueur  de  : 

48  Km  X  10       ,^„  ,  .,       , 
^ =r  160  kilomètres. 

RÉPONSES.  —  160  kilom. 

8.  On  a  une  somme  de  2.170  fr.  composée  unique- 
ment de  pièces  d'or.  Quel  est  le  poids  de  cette  somme? 
On  sait  qu'à  valeur  égale  la  monnaie  d'or  pèse  15  fois 
et  demie  moins  que  la  monnaie  d'argent. 

Solution.  —  Si  la  somme  de  2.170  fr.  était  formée  de 
pièces  d'argent  elle  pèserait  : 

5  x2. 170  =  10. 850    gr. 

La  même  somme  en  or  doit  peser  : 
10.850  :  15,5=700  gr. 

RÉPONSE.  —  700  gr. 
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9.  Le  kilogr.  d'or  pur  vaut  3.437  fr.  Un  bijou  en 
or  pèse  105  gr.  et  contient  un  dixième  de  cuivre  ;  son 
travail  est  estimé  à  85  fr.  25.  Quelle  est  sa  valeur? 

C.  E.  P. 
Solution.  —  Quantité  d'or  pur  contenue  dans  le 
bijou  : 

105  gr.   X  9 


10 
Valeur  de  cet  or  : 

3437  fr.  X  94,5 


:94gr.  5 


=  324  fr.  79 


1000 
Valeur  totale  du  bijou  : 

324,79  +  85,25=410,04. 
RÉPONSE.  —  410,  04. 

10.  Les  recettes  d'une  compagnie  se  sont  élevées  à 
■93.451.400  fr.  ;  ses  dépenses  à  40.948.900  fr.  :  1°  Quel 
a  été  son  bénéfice  net?  2"  Quel  serait  en  quintaux  le 
poids  de  l'argent  pur  contenu  dans  cette  dernière 
somme  en  la  supposant  formée  de  pièces  de  5  fr.  en 
argent? 

Solution.  —  Bénéfice  net  de  la  Compagnie  : 
93.451.400  —  40.948.900  fr.    =52.502.500 

Poids  de  l'argent  pur  contenu  dans  une  somme  de 
52.502.500,  en  pièces  de  5  fr. 

5gr.x52.502.500_x_9^23g^^g^^ 


RÉPONSE. 


10 

2.362  qx  61. 


Problèrms  du  Certificat   d'études 

11.  Un  vase  vide  pèse  1  kilogramme  8  grammes  ; 
plein  d'eau,  3  kilogrammes  46  grammes  ;  plein  de  lait, 
3  kilogrammes  74  grammes.  Que  pèse  1  litre  de  lait? 

(Cert.  d'études,  Manche.) 
Solution.  —  Poids  de  l'eau  seule  : 

3.046  — 1.008=2.038  gr. 
Capacité,  2  1.  038.  Poids  du  lait  : 

3.074  —  1.008=2.066  gr.  ou  2  kg.  066. 
Le  litre  de  lait  pèse  : 

2,066  :  2,038=1  kgr.,  013. 
RÉPONSE.  —  1  kgr.  013. 

12.  Un  marchand  achète  2  pièces  de  drap  pour 
2.413  fr.  80.  Il  en  revend  15  m.  pour  369  fr.  et  il  gagne 
ainsi  2  fr.  25  par  mètre.  L'une  des  pièces  contenant 
12  m.  de  plus  que  l'autre,  combien  y  avait-il  de  mètres 
•dans  chaque  pièce?  (Cert.  d'études). 

Solution.  —  Prix  de  vente  du  mètre  : 

369  :  15=24  fr.  60. 

Prix  d'achat  du  mètre  : 

24,6    —    2,25=22,35. 

Longueur  totale  des  deux  pièces  : 

1  m    X  2413,8       ,   „ 

oo  oc =  108  mètres. 

Longueur  de  la  plus  petite  : 

108  m.  —  12  m. 

2 =  48  mètres. 

Longueur  de  la  plus  grande  : 

48  +  12=60  m. 
RÉPONSE.  —  48  et  60  mètres. 

COURS     SUPÉRIEUR 

Ce  qu'on  NOMME  RAPPORT  ET  PROPORTION.  —  NO- 
TIONS GÉNÉRALES  SUR  LES  GRANDEURS  PROPORTION- 
NELLES. —  Rapport  direct,  rapport  inverse. 
—  Mesure  de  cylindre,  de  cône,  de  tronc 
de  CONE.  —  Cubages  des  troncs  d'arbre. 


1.  Quel  est  le  rapport  de  4  à  5?  Celui  de  5  à  4?  — 
Quels  sont-ils  entre  eux? 

Solution.  —  1°  4/5  =  0,8  ;  2°  5/4=1,25  ; 
3°  ils  sont  inverses  l'un  de  l'autre. 

2.  Quand  dit-on  que  quatre  nombres  sont  en  pro- 
portion? —  Trouvez  un  rapport  égal  à  celui  de  7  à  12 
et  formez  ainsi  une  proportion. 

Solution.  —  1"  Quand  le  rapport  des  deux  premiers 
nombres  est  égal  à  celui  de  deux  autres. 
7        21 


20,;==^ 


12      36 


3.  Quelle  relation  y  a-t-il  entre  les  extrêmes  et  les 
moyens  d'une  proportion?  —  Quel  est  le  quatrième 
terme  de  la  proportion  6/15  =  10/a:. 

Solution.  —  1°  Le  produit  des  extrêmes  est  égal 
celui  des  moyens 


JBH 


2°  X  = 


15  X  10 
6 


=  25 


4.  Entre  quels  rapports  simples  ayant  pour  numéra- 
teur 1,  se  trouve  compris  le  rapport  de  121  à  7.119? 

Solution.  —  Le  rapport  est  121/7119.  En  divisant  le 
dénominateur  par  121,  le  quotient  est  compris  sentre 
58  et  59.  En  divisant  le  numérateur  par  le  même  nom- 
bre, il  devient  1.  Le  rapport  est  donc  compris  entre 
1/58  et  1/59,  et  l'on  a  : 

1        121        1 
59"^  7 119 "^ 5»" 

5.  Comment  appelle-t-on  le  rapport  du  poids  du 
métal  fin  au  poids  total  d'un  alliage?  —  Et  le  rapport 
du  poids  d'un  corps  au  poids  du  même  volume  d'eau? 

Réponses.  —  Le  titre  ;  la  densité. 

6.  A  quoi  est  égal  le  produit  d'un  rapport  par  son 
inverse?  —  D'après  cela,  dire  comment  on  obtient 
l'inverse  d'un  rapport  donné.  —  Quel  est  l'inverse  de 

TT? 

Solution.  —  Le  produit  de  deux  rapports  inverses 
est  1.  —  On  trouve  l'inverse  d'un  rapport  en  divisant 
1  par  ce  rapport.  — 

L'inverse   de  ti  est  FrTrru  =  0,31831. 
3,1416  ' 

7.  Si  8  mètres  de  drap  coûtent  119  fr.  20  ;  que  doi- 
vent coûter  25  mètres  de  ce  mêma  drap?  —  Établir  la 
solution  par  la  considération  des  rapports. 

Solution.  —  Plus  il  y  a  de  mètres,  plus  le  prix  est 

élevé.  Le  rapport  entre  le  nombre  de  mètres  est  le 

même  que  celui  de  leurs  prix.  On  a  donc  : 

18        119.20    ,.   .  119,20x25       „^^    ^     ^„ 

sr-  =  j  d  OU  :  a?  =  T^ =  372    fr.  50 . 

2o  X  lo 

RÉPONSE.  —  372  fr.  50. 

8.  Résoudre  par  une  proportion  le  problème  : 
15  mètres  d'étoffe  ont  coûté  50  fr.  25  ;  que  coûtent 
23  mètres  de"  la  même  étoffe  î 

Solution.  —  Les  prix  sont  proportionnels  aux  nom- 
bres des  mètres.  On  a  : 

18  50.25 
23~  X  ' 
23  X  50,25 


d'où  : 


RÉPONSE. 


~         15 

77  fr.  05. 


=  77  fr.  05. 
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HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention      de      l'impkimerIe.^ —     Christophe 
Colomb.  —  Découverte  de  l'Amérique. 

Direction.  —  1°  Donner  l'idée  de  la  confection  des 
manuscrits,  de  leur  rareté  de  leur  prix  (un  troupeau 
de  moutons  pour  un  livre  d'heures).  —  Bien  expli- 
quer l'invention  de  Gutenberg  ;  les  caractères  mobiles 
permettant,  quand  ils  sont  assemblés,  d'imprimer  des 
millions  d'exemplaires,  —  puis  séparés  de  nouveau  — 
ou  distribués^  A\?,eni  les  typographes —  prêts  à  com- 
poser d'autres  livres. 

2°  Gravures  :  a)  Le  départ  de  Christophe  Colomb 
(raconter  ce  qui  lui  donne  l'idée  de  l'existence  d'un 
Nouveau  Monde,  son  désir  de  le  découvrir  pour  évan- 
géliser  ses  habitants,  les  difficultés  qu'il  rencontre, 
l'amitié  que  lui  porte  la  grande  Isabelle  —  b)  les  cara- 
velles en  mer,  parler  de  la  longueur  du  voyage,  des  mur- 
mures des  matelots,  c)  Arrivée  et  débarquement. 

Deuxième  année. 
La  renaissance.  —  La  réforme. 

Direction.  —  I.  Renaissance.  —  Rattacher  cette 
leçon  aux  résultats  des  guerres  d'Italie  —  Les  rois 
et  les  seigneurs  ont  pris  le  goût  pour  les  arts 
(peinture,  sculpture,  architecture)  en  Italie  où  il 
y  avait  un  grand  mouvement  artistique  en  même 
temps  qu'un  grand  réveil  des  études,  de  la  littéra- 
ture, etc.  —  Des  artistes  italiens  vinrent  en  France 
et  des  artistes  français  se  formèrent.  Il  y  eut  une 
architecture  de  la  Renaissance  bien  française  qui 
produisit  les  châteaux  de'  la  Loire  (Blois,  Amboise, 
Chenonceaux,  -Chambord,  etc.),  le  Palais  de  Justice 
de  Rouen,  les  grands  sculpteurs  furent  Jean  Goujon 
et  Germain  Pilon  ;  les  écrivains  :  Marot  et  Ronsard, 
poètes,  Rabelais. 

IL  Réforme.  —  Luther,  en  Allemagne,  et  Calvin, 
en  France,  s'étant  révoltés  contre  l'Église  en  réjetant 
l'autorité  du  pape  et  en  ne  reconnaissant  comme  règle 
de  foi  que  l'Écriture  sainte  qu'ils  voulaient  que  chacun 
eût  le  droit  d'interpréter  comme  il  le  désirait'il  y  eut 
des  peuples  qui  adoptèrent  cette  nouvelle  doctrine 
et  des  princes  qui  forcèrent  leurs  sujets  à  se  séparer 
de  l'Église.  L'Europe  se  trouve  ainsi  partagée  en 
États  catholiques  et  en  États  protestants.  En 
France  la  grande  majorité  delà  nation  demeure 
catholique  mais  les  doctrines  de  Calvin  trouvent 
des  adhérents  surtout  dans  l'est  et  dans  le  sud.  Il 
s'ensuivit  des  luttes  sanglantes  qui  s'appellent  les 
guerres  de  religions. 

COURS  MOYEN 

Révolution.    —    Assemblée    Constituante. 
Assemblée    législative. 

Direction.  —  Assemblée  constituante.  —  I.  Les  États 
généraux  convoqués  pour  remédiera  la  situation  finan- 
cière se  réunissent  à  Versailles,  le  5  mai  1789. 

II.  Le  Tiers  Etat  réclame  le  vote  par  tête,  le  clei^é 
et  la  noblesse  désirent  maintenir  le  vote  par  corps. 
Après  le  serment  du  jeu  de  Paume  et  la  réponse  de 


Mirabeau  après  la  séance  royale,  le  vote  par  tête  est 
accepté. 

III.  Dates  célèbres  :  14  juillet  1789,  prise  de  la 
Bastille  —  nuit  du  4  août,  abolition  des  privilèges  — 
5  et  6  octobre  :  le  peuple  à  Versailles,  retour  du  roi  et 
de  l'Assemblée  à  Paris  —  14  juillet  1790  fête  de  la 
fédération  —  puis  1791  —  fuite  du  roi.  Son  arrestation 
à  Varennes. 

IV.  Œuvre  de  la  Constituante  :  a)  Déclaration 
droits  de  l'homme  ;è)  Constitution  de  1791, elle  sépare 
le  pouvoir  exécutif,  donné  à  une  assemblée,  du  pou- 
voir réactif  laissé  au  roi  avec  le  droit  de  veto  —  met 
à  la  base  de  toutes  les  charges  le  principe  de  l'élection, 
—  c)  Constitution  civile  du  clergé  (schisme)  ;  —  d) 
réformes  division  de  la  France  en  département,  orga- 
nisation judiciaire,  réformes  financières. 

Lettre  du  roi  aux  gouverneurs  de  province  pour  la 
convocation  des  États  généraux. 

Du  24  janvier  1789, 
«  De  par  le  roi, 
«  Notre  amé  et  féal,  nous  avons  besoin  du  concours 
de  nos  fidèles  sujets  pour  nous  aider  à  surmonter 
toutes  les  difficultés  où  nous  nous  trouvons  relative- 
ment à  l'état  de  nos  finances,  et  pour  établir,  suivant 
nos  vœux,  un  ordre  constant  et  invariable  dans  toutes 
les  parties  du  gouvernement  qui  intéressent  le  bon- 
heur de  nos  sujets  et  la  prospérité  de  notre  royaume. 
-«  Ces  grands  motifs  nous  ont  déterminé  à  convo- 
quer l'assemblée  des  États  de  toutes  lés  provinces  de 
notre  obéissance,  tant  pour  nous  conseiller  et  nous 
assister  dans  toutes  les  choses  que  nous  seront  mises 
sous  les  yeux,  que  pour  faire  connaître  les  souhaits  et 
les  doléances  de  nos  peuples  ;  de  manière  que,  par 
une  mutuelle  confiance  et  par  un  amour  réciproque 
entre  le  souverain  et  ses  sujets,  il  soit  apporté  le  plus 
promptement  possible  un  remède  efficace  aux  maux 
de  l'Etat,  et  que  les  abus  de  tout  genre,  soient  réfor- 
més et  prévenus  par  de  bons  et  solides  moyens  qui 
assurent  la  félicité  publique,  et  qui  nous  rendent  à 
nous,  particulièrement,  le  calme  et  la  tranquillité  dont 
nous  sommes  privés  depuis  si  longtemps...  » 

COURS    SUPÉRIEUR 

Louis  XV.  —  Frédéric  II  et  Marie-Thérèse.  — 
Charles  XII  et  Pierre  le  Grand.  —  Les  Par- 
tages de  la  Pologne. 

Histoire  coloniale  de  la  France  sous  Louis  XV.  — 
La  France,  sous  Louis  XV,  a  failli  devenir  la  première 
puissance  coloniale  du  monde.  Dans  les  deux  mondes, 
en  Amérique  et  en  Asie,  elle  a  ouvert  la  voie  où  l'An- 
gleterre devait  la  supplanter  et  acquérir  tant  de  gloire. 
Ce  développement  colonial  de  la  France  a  été  tout 
spontané.  Le  gouvernement  français  ne  l'a  ni  provo- 
qué ni  soutenu,  et  son  intervention  l'a  empêché 
d'être  durable.  —  Deux  périodes  dans  l'histoire 
coloniale  de  la  France  sous  Louis  XV. 

I.  Progrès  de  1713  à  1751  (système  de  Law,  com- 
pagnie des  Indes)  (rappel  de  Dupleix).  Le  Canada,  les 
Indes. 

IL  Ruine  de  1754  à  1763.  —  Traité  de  Godeheu 
(1754)  :  (Reddition  des  conquêtes  de  Dupleix.  —  Éta- 
blissement de  la  domination  anglaise  dans  le  Bengale 
et  ruine  de  la  domination  française  par  lesAnglais  mal- 
gré les  efforts  désespérés  de  Lally-Tollendal  (1758- 
1761)  Conquête  du  Canada  par  l'Angleterre  malgré 
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la  résistance  héroïque  de  Montcalm  (1754-1760).  Perte 
de  la  plupart  des  autres  établissements  coloniaux. 
Désastreux  traité  de  Paris  (1763). 

L'histoire  coloniale  de  la  France  sous  Louis  XV 
montre  assez  qu'on  ne  saurait  refuser  aux  Français 
les  qualités  nécessaires  à  l'expansion  extérieure.  La 
cause  de  notre  échec  ne  peut  être  attribuée  qu'aux 
fautes  de  notre  gouvernement. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Forme  de  la  terre.  —  Tour  dit  monde. 

Si  vous  voyagez  pendant  une  journée  entière,  pen- 
dant plusieurs  journées,  le  ciel  ne  forme-t-il  point  tou- 
jours une  ligne  circulaire  autour  de  vous?  N'y  a-t-il 
pas  toujours  un  horizon  devant  vous?  Imaginez  une 
mouche  se  promenant  sur  une  pomme  suspendue  à  un- 
fil.  Cette  mouche  peut-elle  aller  au  bout,  à  la  fm,  de 
la  pomme?  Pourquoi,  non?  Pensez-vous  pouvoir  aller 
si  loin  que  vous  atteigniez  la  fin  de  la  Terre?  —  Nous 
pouvons  changer  d'horizon  chaque  jour,  mais  nous 
n'arriverons  jamais  à  la  fin  de  la  Terre. 

La  Terre  est  ronde  comme  une  sphère,  comme  un 
globe.  En  voici  la  principale  preilve. 

Dans  les  premières  années  du  xvi«  siècle,  un  navi- 
gateur portugais,  Magellan,  partit  du  port  de  San- 
Lucar,  à  l'embouchure  du  Guadalquivir,  en  Espagne  ; 
il  fit  voile  vers  l'ouest  à  travers  l'océan  Atlantique, 
contourna  l'Amérique  du  sud,  puis  il  pénétra  hardi- 
ment dans  l'océan  Pacifique.  Le  grand  navigateur 
périt  dans  l'une  des  îles  Philippines  ;  mais  ses  compa- 
gnons, poursuivant  leur  route  toujours  dans  la  même 
direction,  finirent  par  aborder  au  port  de  San-Lucar. 
Ils  avaient  été  ramenés  à  leur  point  de  départ  par  la 
forme  de  la  Terre.  C'était  la  première  fois  qu'un  vais- 
seau faisait  le  tour  du  Monde  ;  la  rondeur  de  la  terre 
était  prouvée  par  l'expérience. 

Deuxième  année. 
L'afriqtje.  —  L'Amérique 
I.  Animaux  de  l'Afrique.  —  Nos  races  domestiques, 
le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  prospèrent  surtout  au 
nord  et  au  sud  (Algérie,  Colonie  du  Gap).  Le  droma- 
daire permet  aux  caravanes  de  traverser  le  grand 
désert.  —  Les  races  sauvages  sont  nombreuses.  Il 
faut  citer,  entre  autres  :  l'autruche,  la  gazelle,  l'anti- 
lope dans  les  steppes  sablonneux  et  les  grandes  plaines, 
le  lion  dans  les  forêts  de  l'Atlas,  dans  le  Sahara,  sur  le 
plateau  intérieur  :  l'éléphant,  le  rhinocéros,  la  girafe, 
les  singes  de  haute  taille,  (chimpanzé,  gorille)  au  cen- 
tre. ;  l'hippopotame  et  le  crocodile  dans  les  fleuves  et 
dans  les  lacs  ;  les  reptiles  au  venin  mortel  ou  aux  pro- 
portions énormes  dans  les  marécages  où  pullulent  des 
myriades  de  redoutables  insectes.  —  L'éléphant  afri- 
cain n'a  pas  été  domestiqué  comme  l'éléphant  de 
l'Inde  ;  on  le  chasse  pour  obtenir  l'ivoire  de  ses  dé- 
fenses. 

COURS   MOYEN 

France.  : —  Départements.  —  Sud-Est.  —  Est. 
Direction.  —   Région   de   l'Est.    —   La    région    de 


l'Est  comprend  trois  groupes  naturels  bien  distincts  : 

a)  Le  groupe  du  Lyonnais  qui  borde  et  commence 
la  région  du  massif  central  (Rhône,  Loire). 

b)  Le  massif  du  Jura  dont  les  chaînes  parallèles 
prennent  la  direction  sud-ouest,  nord-est  à  partir 
de  Lyon  et  qui  séparées  par  les  vallées  étroites, 
sont  couvertes  de  forêts  et  de  pâturages  (Ain,  Jura, 
Doubs). 

c)  Les  plaines  de  la  Saône,  au  sol  fertile  et  aux 
coteaux  où  mûrit  le  raisin  des  crus  célèbres  de  Bour- 
gogne (Saône-et-Loire,  Côte-d'Or.  Haute-Saône). 
Au  delà  des  collines  le  bassin  de  la  Seine  contient  le 
département  de  la  Côte-d'Or  et  tout  le  dernier  celui 
de  l'Yonne. 

Donner  la  leçon  comme  les  précédentes  après  avoir 
montré  cette  direction  sur  la  carte. 

Le  Lyonnais  doit  une  importance  spéciale  à  Lyon 
et  à  Saint-Étienne  —  population  active  et  laborieuse 
—  beaucoup  d'hommes  célèbres  :  Philibert  Delorme 
Meissonier,  Puvis  de  Chavannes,  Ampère,  de  Jussieu, 
Claude-Bernard,  Jacquard,  Suchet. 

La  région  du  Jura  est  riche  en  pâturages,  en  bétail, 
en  fromageries  (gruyère),  elle  fournit  du  sel.  —  Son 
industrie  est  l'horlogerie  et  le  bois  tourné.  —  Sa 
grande  ville  Besançon,  place  de  guerre  de  1^''  ordre  et 
ville  industrielle.  La  population  est  laborieuse. 

La  Bourgogne  a  des  parties  très  différentes  les  unes 
des  autres  :  les  vignes  sont  dans  le  Maçonnais  le 
Charolais,  la  Côte  d'Or  (Beaune,  Nuits,  Pommard, 
Volney,  Chambertin).  Les  deux  premiers  pays  ont 
aussi  des  pâturages. 

Au  delà  des  coteaux  la  partie  qui  se  rattache  au 
Morvan  est  moins  riche.  Ses  forêts  fournissent  Paris 
de  bois  de  chauffage.  —  Elle  a  des  gisements  de  houille 
et  de  fer  (Le  Creusot). 

L'Yonne  est  riante  et  pittoresque,  couverte  de 
cultures    variées. 

Les  villes  principales  sont  Dijon,  grande  et  belle, 
riche  par  son  commerce  des  vins. 

Mâcon,  aussi  bien  commerçante.  —  Cluny  et  Autun 
ont  des  souvenirs  historiques. 

La  population  est  vive  et  gaie,  maniant  bien  la 
parole.  —  Saint  Bernard,  Bufîon,  le  sculpteur  Rude 
sont  Bourguignons.  —  Lamartine  illustre  le  Maçon- 
nais, avec  les  peintres  Greuze  et  Prudhon.  —  Vauban 
et  Carnot  vécurent  en  Morvan. 

COURS     SUPÉRIEUR 
Europe  physique 

Généralités  à  indiquer  avant  d'entrer  dans  le  dévelop- 
pement. —  L'Europe  est  la  plus  petite  des  parties  du 
monde. 

L'Europe  a  pour  limites  :  au  N.  l'Océan  Arctique  ; 
à  rO.  l'Océan  Atlantique  ;  au  S.  la  Méditerranée  et  ses 
dépendances  ;  au  S.  E.,  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne 
à  l'E.,  le  fleuve  et  les  monts  Oural. 

Remarque.  —  Le  fleuve  Oural  et  les  monts  Oural  ne 
forment  pas  une  séparation  réelle.  L'Europe  n'est 
vraiment  qu'une  vaste  presqu'île  se  détachant  de 
la  masse  compacte  de  l'Asie. 

Les  parties  hautes  dominent  dans  le  Sud  et  le  Sud- 
Ouest  ;  les  parties  basses,  les  plaines,  au  Nord  (Scan- 
dinavie exceptée)  et  à  l'Est. 

(développer). 


Lyon.  —  Imp.  Bm.  VITTE. 


L«  Gérant  :  X.  rondelet,  h,  ruade  l'Abbaye,  Paris,  (VI«). 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL    (Troisième  trimestre). 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémenttaire  (l^e  année). 


Prières |  Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

/.  Les  sacrements. 
.    ,.             \  Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
Catéchisme  et  1      pgj-j^  catéch.  des  Mères,  par 
Evangile ^      j^gj.  Qaume  (édit.  des  écoles) 

i  David,  Salomon.   —  Schisme. 
Histoire  sainte. .  )      —   Royaume      d'Israël.   — 
Lecture    et    écri-r      Elle.  —  Les  Juges.  Saûl. 
ture I  Conforme    aux    usages. 

27.  Accord  de  l'adjectif. 

28.  Adjectif     démonstratif. 

29.  Adjectif     possessif. 

30.  Adjectif     numéral. 
Exercices  d'application,   d'in- 

Langue  française/      vention  et  d'analyse  surtout 
orale,  sur  le  nom,    l'adjectif 
et  le  verbe. 
Conjugaison  du  verbe  finir  et 

verbe    recevoir. 
Petites  rédact.  surtout  orales. 
Suivre,  en  les  simplifiant,  les 
devoirs  du  cours  élém. 
/  27.  Invention  de  l'imprimerie. 
(  28.  Christophe      Colomb.     — 
\  Découvert^   de  l'Amérique. 
HistoiredeFrance/  29.  Guerres  d'Italie.  —  Bayard 
j  30.  Luther  et  Calvin. 


Arithmétique 


Géographie 


Forme  de  la  terre. 
\      monde. 


Tour  du 


'  Le  ménage.  —  L'eau.  —  Meu- 
Leçons  de  choses  \      blés  et  ustensiles. 


Civilité 


(  Propreté  et    malpropreté.    — 
■      Tenue  à  table. 


Travail    manuel .  f  Couture.  —  Ourlet. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Petit  catéchisme  du  diocèse, ou 
Petit  catéch.  des  Mères,  par 
MgrGaume  (édit.  des  écoles). 

Elisée.  —  Tobie.  —  Royaume 
de  Juda.  —  Jonas,  Judith. 

Conforme  aux  usages. 

31.  Pronom. 

32.  Pronom    personnel. 

33.  Le  verbe. 

34.  Le  sujet. 

Même  genre  de  devoirs.  Conju- 
gaison du  verbe  rendre.  Ver- 
bes en  er,  ir,  oir. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  le 
devoirs  du  cours  élément, 

31.  Henri  IV.  ! 

32.  Richelieu.  —  S.  Vincent 
de  Paul. — Les  enfants  trou- 

33.  Louis  XIV. 

34.  Malheurs  de  la  fin  du  règne 
de  Louis   XIV. 

Le  jour  et  la  nuit.  —  Conti- 
nents et  océans.  —  Parties 
du  monde.    —  L'Europe. 

Les  lits.  —  Repos  et  sommeil. 
—  Mobilier  des  murs.  —  Ob- 
jets posés. 

Tenue  chez  les  étrangers.  — 
Tenue  dans  la  rue,  dans  les 
jardins. 

Couture.  —  Surjet. 


La  prière  du  matin. 

Petit  catéchisme  du  diocèse, ou 

Petit  catéch.  des  Mères,  par 
Mgr  Gaume  (édit.  des  éco- 
les). 

La  captivité.  —  Esther. — Per- 
sécution d'Antiochus.  — Les 
Machabées. 

Conforme  aux  usages. 

35.  Le  complément  du  verbe. 

36.  L'attribut. — La  proposi- 
tion. 

37.  Les    quatre   conjugaisons. 

38.  Verbes    irréguliers. 
Même  genre  de  devoirs.  Verbes 

en  re.  —  Verbes  irréguliers. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  les 
devoirs  du  cours  élément. 

35.  Louis    XV. 

36.  Louis  XVI.  —  La  Révolu- 
tion. —  La  Terreur. 

37.  Napoléon. 

38.  La  guerre  de  1870. 


Cours  élémentaire  (2«  année) 


Prières i  Une  partie  de  la  prière  du  soir. 


Catéchisme  et' 
Evangile] . . . 


Langue  française 


■  'i> 


Arithmétique 


Les  sacrements. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine    Gaume 

(édition    des    écoles). 

27.  Adjectifs    numéraux. 

28.  Adjectifs    indéfinis. 
Récapitulation  des  modes  con- 
ditionnel   et   impératif. 

29.  Adjectif    interrogatif. 


30.  Pronom.  —  Pronom  pers. 

Mode  subjonctif. 

Exercices  d'application, d'in- 
vention et  d'analyse  sur  le 
nom,  l'adjectif  et  le  verbe. 
Conjug.  de  verbes  régul.  des 
quatre  conjug.  —  Petites 
rédactions. 

Revisio.n  dès  matières  étudiées 
précédeiùment. 

Problèmes  et  exerc.  sur  l'addi- 
tion et  la  soustraction. 

Indication  pardes  exemples  fa- 
miliers du  but  et  des  usages 
de  la  multiplication. 


Géométrie  et  des- f ''''"^'^^  ^^^  lettres  majuscules 
sin ) 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine    Gaume 

(édition  des  écoles). 

31.  Pronom  démonstratif.  — 
—  Suite  du  mode  subjonctif. 

32.  Pronom     possessif. 
Mode    infinitif. 

33.  Pronom  indéfini. 

34.  Revision.  ^ 
Mode  participe. 

Môme    genre    de    devoirs.    — 
Exercices    sur    les    participes 
présents.  —  Sur  les  partici- 
pes   passés    sans   auxiliaire 
et   avec  l'auxiliaire  être. 


Table  de  multiplication.  —  Cal- 
cul mental  et  calcul  écrit. 

Qu'est-ce  que  la  multiplication 
tion  ? 

Multiplication  d'un  nombre  de 
plusieurs  chitTres  par  un 
nombre  d'un  seul. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 

Tracé  des  triangles. 


L'Asie,  l'Amérique.- 


Ordre,  soin,  propreté. 
Repos  du  dimanche. 

Des  tics. 


Couture.  —  Revision. 


La  prière  du  matin. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine    Gaume 

(édition    des    écoles). 

35.  La  proposition. 
Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  !■•=  et  2"  conjug. 

36.  Sujet.  —  Accord  du  verbe 
et  de  l'attribut. 

Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  3"  et  4"  conjug. 
Mode   subjonctif. 

37.  Des  compléments  du  verbet 
Verbe  transitif. 

38.  Participe  passé  accompa- 
gné de  l'auxiliaire  avoir. 

Verbe  intransitif. 
Même  genre  de  devoirs. 

Multiplication  de  deux  nomi 
bres  quelconques  (  exemples 
très  simples). 

Règle  pratique.  —  Exercicesi 

Preuves.  —  Exercices. 

Problèmes  sur  les  trois  premiè- 
res opérât,   combinées. 


Tracé  de  carrés,  losanges,  rec- 
tangles, division  des  rectan* 
gles  en  carrés  égàuk.  '  , 


N.  B.  —  Les  numéros  correspondent  aux  semaines  scolaires. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL  (Troisième    trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  élémentaire,  2^  année  (Suite) 


Système     métri- 
que   


Histoired  eFrance 


Gréographie 


Instruction  civi- 
que   


Leçons  de  choses 
N  0  tions  de 
sciences,  d'éco-i 
nomie  domes- 
tique   


Revision  des  mesures  de  long. 

Revision  des  notions  très  élé- 
mentaires sur  le  mètre  carré 
et  l'are. 

Revision  des  notions  très  élé- 
mentaires sur  le  mètre  cube 
et  le  stère. 

Mesures  de  capacité.  —  Mon- 
trer le  litre,  —  le  décalitre, 
—  le   centilitre. 

Faire  des  mesurages. 

27.  La    Réforme. 

28.  La  Renaissance. 

29.  Guerres  de  religion. 

30.  Henri  IV. 


27.  L'Afrique. 

28.  L'Amérique.  —  L'Améri- 
rique  du  Nord. 

1 29.  L'Amérique     centrale     et 
l'Amérique  du  Sud. 

30.  L'Océanie. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 

Explication  des  mots  :  Empe- 
reur, roi,  président. 

La  végétation  ;  graines, racines, 
tiges,  fleurs, etc. 

Les  insectes  ;  hannetons,  che- 
nilles, vers  à  soie. 
'  Les  nids  d'oiseaux.  —  Services 
que  nous  rendent  les  oiseaux 
—  Hirondelles. 

Principes  élément,  de  cuisine. 


Travail   manuel,  j  Couture.  —  Ourlet. 


Poids.  —  Montrer  les  poids  lé- 
gaux de  France.  —  Montrer 
une  balance,  faire  des  pesa- 
ges. 

Exercices  d'application. 

Revision  des  mesures  de  capa- 
cité et  de  poids.  Exercices. 

Exercices  et  problèmes. 


31.  Louis  XIII  et  Richelieu. 

32.  Louis  XIV  (sauf  les  guer- 
res). 

33.  Guerres  de  Louis  XIV. 

34.  Le  siècle  de  Louis  XIV. 

31.  Géographie    locale. 

32.  La    France.    Côtes. 

33.  Relief  du  sol. 

34.  Cours  d'eau. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 


Explication  du  mot  gouverne- 
ment. 

L'Eau.  —  Ruisseau,  rivière, 
fleuve,  mer,  marée,  bains 
froids,  natation. 

La  Pêche.  —  Poissons  de  mer 
et  poissons  d'eau  douce. 

Le  Blanchissage. —  Savon,  pro- 
preté. 

Farines.  —  Pain,  pâtisserie.  — 
Régularité  des  repas.  —  Dis- 
position du  couvert. 

Couture.  —  Surjet. 


Cours^  moyen . 


Prières 

Catéchisme  du 
diocèse 

Evangileexpliqué 
(d'après  les  no- 
tes du  chanoi- 
ne Gaume)  ... 

Histoire  sainte. .. 

Histoire  derEgU-( 
se.  (Faits  prin-\ 
cipaux  d'après 
lecatéchismede 
persévérance  de 
Mgr  Gaume). 

/ 


Commencement  de  la  prière  du 
soir. 

De  la  pénitence  à  la  commu- 
nion. 

Evangiles  des  dimanches'  et 
des  fêtes. 


Le  royaume  de  Juda  jusqu'à 
la  captivité  de  Babylone. 

La  réforme,  etc.  —  Luther, 
Calvin.  —  La  réforme  dans 
les  différents  Etats.  —  Dé- 
fense de  l'Eglise,  Concile  de 
Trente,  les  Jésuites. 

Les  biens  extérieurs  :  comment 
il  faut  les  estimer  ;  notion 
chrétienne  du  travail,  de 
l'économie  et  de  l'épargne 


Morale . 


Langue  française 


27.  Verbes   impersonnels. 

28.  Du  participe  en  général. — 
Participe  présent  et  adjectif 
verbal. 

l29.  Participe  passé  sans  auxi- 
liaire ou  avec  Taux .  être. 
'30.  Participe  passé  avec  avoir. 
Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 
Exerc.  d'invention  et  de  rédac. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 


Fin  du  catéchisme  du  diocèse 


Evangiles  des  dimanches  et  des 

fêtes. 


La   captivité  jusqu'aux   Mac 
chabées. 

L'Eglise  au  xvii«  siècle.  —  Les 
Papes.  —  Les  ordres  reli- 
gieux . —  Ecrivains  et 
vants.  —  Les  saints.  —  Jan- 
sénisme et  gallicanisme.  — 

—  Histoire  et  doctrine. 
Vertus  et  vices.  —  Vertus  car- 
dinales. —  Vertus  surnatu 
relies.  —  Vertus  théologales 

—  Nécessité  de  connaître 
ses  défauts  et  de  s'en  corri- 
ger. —  L'examen  de  cons- 
cience. —  Moyens  naturels 
et  surnaturels  à  notre  dispo- 
sition pour  nous  corriger  de 
de  nos  défauts  et  acquérir 
des  vertus. 


31.  Participe  passé  des  verbes 
pronominaux. 

32.  Participe  passé  des  verbes 
impersonnels. 

33.  Remarques  sur  le  participe 
passé  employé  avec  l'auxi- 
liaire avoir. 

34.  Des  mots  invariables.  — 
L'adverbe. 

Même  genre  de  devoirs. 


Monnaies.  —  Le  franc,  le  dé- 
cime, le  centime. 

Monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
bronze,  les  montrer. 

Faire  changer  de  la  monnaie. 
—     Exercice  d'application. 

Exercices  d'application  de  la 
division. 


35.  Louis    XV. 

36.  Le  xiip  siècle. 

37.  Louis  XVI  et  la  révolution 

—  La   Constituante. 

38.  Législative.  —  Convention 
et  Directoire. 

35.  Agriculture. —  Industrie. 

—  Commerce. 

36.  Grandes  villes  de  France. 

37.  Voies  de  communication. 

38.  Gouvernement.  —  Admi- 
nistration. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 

Explication  des  mots  député, 
vote. 

La  Ferme.  —  La  fenaison. 
Cheval,  âne,  chien  de  berger, 
loup,  mouton,  porc,  dindon, 
poule,  oie,  canard,  pigeon. 
Laiterie,  lait,  beurre,  froma- 
ge. 

Provisions  du  ménage.  Conser- 
vation du  beurre,  des  œufs, 
des  fruits. 

Couture." — 'Revision. 


Prière  du  matin  en  entier.  — 
Veni  Sancte  et  Sub  tuum.  — 
Bénédicte  et  Grâces. 

Revision  de  la  1«  partie. 

Evangiles  des  dimanches  et 
des  fêtes. 


Des    Machabées    à  la  ruine  de 

Jérusalem. 
L'Eglise  au  xviii»  siècle.  —  Le 

philo-ophisme. 


Nos  devoirs  envers  les  autres 
hommes.  Ce  qu'ils  sont  pour 
nous  :  1°  Suivant  la  raison  ; 
nos  semblables  et  nos  égaux 
donc,  ne  pas  leur  faire  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  pour 
nous  et  leur  faire  cequenous 
souhaiterions  pour  nous  : 
justice  et  charité.  —  2"  Sui- 
vant la  foi  :  ils  sont  nos  frè- 
res et  cohéritiers  en  Jésus- 
Christ,  d'où  le  grand  pré- 
cepte catholique  de  la  cha- 
rité fraternelle.  —  En  vertu 
de  ces  différents  principes  : 
défense  de  nuire  à  la  vie  spi- 
rituelle et  corporelle  du  pro- 
chain, énorme  culpabilité  du 
duel,  défense  de  nuire  aux 
biens  d'autrui  :  le  droit  de 
propriété,  réparation  des 
dommages    causés. 

35.  La  préposition. 

36.  La  conjonction. 

37.  L'interjection. 

3-8.  Analyse   grammaticale   et 

logique. 
Même  genre  de  devoirs. 


(A  suivre). 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Fartie   Scolaire 


PARTIE   SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Travaux  de  la  semaine  :  Instruc- 
tion religieuse,  p.  209.  —  Français,  p.  210.  — 
Récitation,  p.  214.  —  Invention  et  Rédaction, 
p.  214.  —  Arithmétique,  p.  217.  —  Histoire,  p.  220. 
—  Géographie,  p.  221  —  Sciences,  etc.  Composi- 
tions, p.  222.  —  Sommaire  trimestriel,  p.  223. 


PARTIE  GENERALE 


SOMMAIRE  :  Fédération  nationale  des  Syndicats 
de  l'enseignement  libre,  p.  105.  —  Bilan  géogra- 
phique, p.  107.  —  Nos  traitements,  p.  107.  — 
Partie  de  l'enseignement  ménager,  p.  109.  — 
Partie  de  l'école  maternelle,  p.  110.  —  Biblio- 
graphie, p.  112. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


LA    MESSE,  CENTRE,  FOBCE  ET  Ri^SUMB  DE  LA  VIE 
CHRÉTIENNE 

Quel  sera  le  centre  autour  duquel  graviteront  tous 
les  désirs  et  toutes  les  pensées  de  ceux  qui  auront 
compris  et  aimé  Jésus-Christ?  N'y  aura-t-il  donc  sur 
la  terre  rien  de  visible,  rien  de  sensible  qui  puisse 
fixer  les  esprits,  charmer  les  cœurs?  —  Jésus-Christ 
l'avait  dit  :  Lorsque  j'aurai  été  élevé  sur  la  croix, 
j'attirerai  tout  à  moi.  Ce  sera  donc,  en  effet,  le  sacri- 
fice du  Calvaire  perpétué  par  la  sainte  Eucharistie 
qui  sera  le  centre  de  toute  la  vie  de  l'Eglise. 

La  vision  de  saint  Jean  sera  réalisée.  Comme  dans 
le  ciel,  le  véritable  Agneau  de  Dieu  égorgé,  c'est-à-dire 
Jésus-Christ,  sera  perpétuellement  élevé  entre  le  ciel 
et  la  terre,  par  les  mains  des  prêtres,  dans  la  cérémonie 
qui  s'appellera  la  Messe,  parce  qu'elle  est  la  commé- 
moration et  la  figure  parfaites  de  toute  la  vie  et  de 
la  mort  du  Messie. 

Désormais  il  n'y  aura  plus  un  seul  instant  oii  nous 
ne  puissions  adorer  sur  quelque  point  du  globe  le 
Sauveur  s'incarnant  sous  la  forme  du  pain  et  du  vin, 
offrant  pour  nous  son  sang,  et  nous  rappelant  ainsi 
son  amour,  ses  exemples  et  sa  mort  très  douloureuse. 
Merveilleuse  vision  qu'ont  les  âmes  qui  comprennent 
la  vie  et  savent  s'élever  au-dessus  des  choses  maté- 
rielles et  passagères,  pour  considérer  les  choses  éter- 
nelles. 

Quand  on  parcourt  les  salles  du  Vatican,  on  s'ar- 
rête comme  malgré  soi,  avec  une  admiration  toujours 
nouvelle,  devant  la  céleste  fresque  de  Raphaël  connue 
sous  le  nom  de  Dispute  du  Saint  Sacrement.  Au  centre 
de  cette  vaste  composition  est  placé  un  autel  simple, 
au-dessus  c'est  le  ciel,  au-dessous  c'est  la  terre.  Au- 
tour de  l'autel  lui-même,  sont  groupés  les  docteurs 
et  les  grands  hommes  qui  ont  le  mieux  parlé  de  la 
sainte  Eucharistie  ;  parmi  eux,  on  aperçoit  saint  Tho- 
mas d'Aquin  et  Dante.  Sur  cet  autel  ainsi  entouré  de 
tout  ce  qui  est,  Raphaël,  par  un  trait  de  génie,  s'est 
contenté  de  placer  une  Hostie  rayonnante. 


Ce  fut  du  génie,  car  c'était  d'un  coup  de  pinceau 
représenter  la  réalité  éternelle  des  choses.  En  effet, 
Vhostie  consacrée  c'est  l'union  de  Dieu  avec  l'homme, 
l'union  du  ciel  et  de  la  terre...  le  pacte  de  réconcilia- 
tion et  d'amour  planant  au-dessus  du  monde. 

Nous  essayerons  donc  de  donner  une  explication 
aussi  claire  que  possible  des  cérémonies  de  la  messe, 
en  analysant  de  notre  mieux  saint  Thomas  d'Aquin. 


Comme  il  est  convenable  d'entourer  une  aussi 
grande  action  de  toute  la  solennité  possible,  la  Messe, 
sauf  exception,  ne  se  dit  que  dans  des  lieux  consa- 
crés et  sur  un  autel  ou  au  moins  une  pierre  renfermant 
des  reliques  des  martyrs  et  ointe  d'huile  sainte  par 
l'évêque  suivant  des  rites  qui  remontent  à  la  plus 
haute  antiquité  :  Jacob,  est-il  écrit  au  xxvn^  cha- 
pitre de  la  Genèse,  ayant  aperçu  Dieu  en  songe  prit 
la  pierre  qui  lui  avait  servi  pour  appuyer  sa  tête  et 
après  avoir  oint  d'huile  cette  pierre,  il  la  consacra 
en  disant  :  Ce  lieu  est  terrible  !  car  il  est  la  demeure 
de  Dieu  et  je  ne  le  savais  pas.  Et  il  promit  à  Dieu  la 
dîme  de  tout  ce  que  Dieu  lui  donnerait. 

Ensuite  le  prêtre  se  revêt  de  vêtements  particuliers, 
portant  l'image  de  la  croix  pour  signifier  que  c'est  le 
sacrifice  de  la  croix  qui  va  se  renouveler  entre  ses 
mains  ;  et  dans  les  solennités,  l'évêque  change  même 
de  chaussure,  afin  de  signifier  qu'il  ne  touche  en  quel- 
que sorte  à  plus  rien  de  la  terre  pendant  toute  la  cé- 
rémonie. 

Notons  encore  que  le  prêtre  ne  doit  jamais  dire 
la  messe  seul,  ou  sans  au  moins  un  servant  qui  re- 
présente le  peuple,  car  le  prêtre  est  le  ministre  de  Dieu 
ou  son  intermédiaire.  Plusieurs  fois  pendant  la  messe, 
il  parle  de  ceux  qui  l'entourent,  et  il  parle  consta- 
ment  au  pluriel. 


L'abbé  C.  Rambaud. 


{A   suivre.) 
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L  ECOLE   FRANÇAISE 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


COURS  SUPÉRIEUR  ET  COURS  MOYEN 

Deuxième  année. 


LA  REFORME 


DEFENSE  DE  L  EGLISE 


Le  Concile  de  Trente. 
Le  principal  souci  des  papes,  après  l'apparition  du 
protestantisme  fut  la  tenue  d'un  Concile  général  qui 
mît  fin  aux  controverses.  L'assemblée  se  réunit  à 
Trente,  dans  le  Tyrol,  le  22  novembre  1542,  mais  la 
première  session  ne  put  avoir  lieu  que  le  13  décem- 
bre 1545.  Plusieurs  fois  la  guerre  obligea  les  Pères  à 
se  séparer  et  le  Concile  ne  se  termina  qu'au  bout  de 
dix  ans,  en  1563. 

Le  Concile  s'occupa  tout  d'abord  de  son  règle- 
ment. Le  Pape  voulait  qu'on  commençât  par  traiter 
les  questions  dogmatiques,  l'empereur  qu'on  traitât 
d'abord  de  la  réforme.  Le  Concile  décida  que  l'on 
ferait  dans  chaque  session  un  décret  sur  chacun  des 
deux  objets.  Le  vote  devait  avoir  lieu  par  tête,  et 
l'on  accorda  voix  délibérative  aux  abbés  et  aux 
généraux  d'ordre. 

l^e  période  (1545-1547).  —  Pendant  les  sessions  qui 
suivirent  immédiatement  la  rédaction  du  règlement, 
les  Pères  définii;ent  les  règles  de  la  foi.  Ils  déclarèrent 
que  la  Tradition  était,  comme  l'Ecriture  Sainte,  une 
des  sources  de  la  Révélation.  Ils  définirent  la  nature 
du  péché  originel,  et  proclamèrent  la  nécessité  des 
bonnes  œuvres.  Puis  ils  établirent  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  les  sacrements  en  général,  sur  le  Baptême 
et  la  Confirmation.  Le  décret  de  réforme  rappela  aux 
évêques  la  nécessité  de  la  résidence.  Après  quoi,  le 
Concile  fut  obligé  de  se  séparer  à  cause  d'une  épi- 
démie. 

2m«  période  (1547-1552).  —  Le  Concile  se  réunit  de 
nouveau  à  Trente  en  1551.  On  publia  les  décrets  rela- 
tifs à  l'Eucharistie,  à  la  Pénitence  et  à  l'Extrême- 
Onction.  Puis  l'assemblée  se  sépara,  à  la  suite  de  l'in- 
vasion de  Tyrol  par  Maurice  de  Saxe. 

3™«  période  (1561-1563).  —  Pie  IV,  sur  le  conseil  de 
saint  Charles  Borromée,  rouvrit  le  Concile  à  Trente. 
Après  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  amener  les 
protestants  à  y  paraître,  l'assemblée  formula  la  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces, sur  la  Messe,  sur  les  sacrements  de  l'Ordre  et 
du  Mariage.  En  même  temps,  furent  publiés  les  dé- 
crets des  réformes  dont  les  plus  importants  avaient 
pour  objet  :  l'attribution  aux  évêques  de  la  publica- 
tion des  indulgences,  l'obligation  de  la  résidence, 
l'établissement  de  séminaires  pour  l'éducation  des 
élèves,  la  célébration  annuelle  des  synodes  diocé- 
sains et  la  réunion  trisannuelle  des  Conciles  provin- 
ciaux, la  fréquente  visite  des  diocèses  par  les  évêques, 
l'institution  des  concours  pour  le  choix  des  curés, 
la  défense  de  cumuler  les  bénéfices,  etc. 

Dans  la  vingt-cinquième  session,  le  Concile  porta 
des  décrets  sur  le  Purgatoire,  le  culte  des  saints,  et 
des  reliques  et  sur  les  indulgences. 

Le  Pape  Pie  IV  approuva  les  décrets  du  Concile  et, 
malgré  l'opposition  de  certains  gouvernements,  ils 
furent  acceptés  dans  tous  les  pays  catholiques.  Sans 
doute  l'œuvre  de  l'assemblée  n'avait  pas  été  com- 
plète, mais  le  dogme  avait  été  nettement  formulé 
sur  tous  les  points  attaqués  par  les  protestants  et 
les  principaux  abus  avaient  été  réprimés. 


COMPOSITIONS     MENSUELLES 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Écrivez  l'acte  de  contrition. 

2°  Qu'est-ce  que  la  confession? 

3»  Comment  le  prophète  Elle  quitta-t-il  la  terre? 

Deuxième  année. 

1°  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir. 

2°  Qu'est-ce  que  l'absolution? 

3»  Comment  Elie  confondit-il  les  prêtres  de  Baal? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  soir. 
2°  Comment  satisfait-on  à  Dieu? 
3°  Quels  furent  les  meilleurs  rois  de  Juda. 
4°  Evangile  du  dimanche  de  la  Passion  jusque  :  II 
ne  mourra  jamais? 

Deuxième  année. 

1°  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  soir. 
2°  Qu'est-ce  que  les  Indulgences? 
3°  Evangile  du  dimanche  de  la  Passion  depuis  : 
Abraham,  votre  père  jusqu'à  la  fin. 
3»  Principales  erreurs  de  Luther. 

COURS    SUPÉRIEUR 

1°  Acte  de  contrition  de  la  prière  du  soir. 

2»  Comment  l'Eglise  nous  remet-elle,  par  les  indul- 
gences, la  peine  temporelle  due  à  nos  péchés  ? 

3°  La  Passion  selon  saint  Matthieu,  depuis  :  Pen- 
dant qu'ils  soupaient...  jusque:  Je  ne  vous  renoncerai 
point. 

4°  Tyrannie  de  Calvin  à  Genève. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANT  IN  ET  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

ADJECTIF  POSSESSIF  —  ADJECTIF  NUMÉRAL 

TRAVAIL  A  LA  CLASSE 

I.  Le  maître.  —  Voici  le  livre  de  Camille,  quel  mot 
Camille  mettra-t-il  devant  livre  pour  me  le  réclamer? 
—  Monsieur  voulez-vous  bien  me  rendre 

Les  enfants.  —  Mon  livre  ! 

Le  maître.  —  Bien.  Si  je  le  donne  à  Jules,  il  le  re- 
passera à  Camille  en  disant  :  Tiens,  Camille,  voilà 

Les  enfants.  —  Ton  livre. 

Le  maître.  —  Et  ainsi  Camille  rentrera  en  posses- 
sion de 

Les  enfants.  —  Son  livre. 

Le  maître.  —  C'est  parfait  !  Ainsi  il  y  a  des  adjec- 
tifs qui  font  connaître  à  qui  appartiennent  les  per- 
sonnes, les  animaux  ou  les  choses  dont  ils  déterminent 
le  nom.  Ce  sont  les  adjectifs  possessifs.  (Il  les  écrit  au 
tableau  et  les  fait  répéter.) 
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Exercice. 

Modèle.  —  Sing.  masc.  Mon  livre,  ton  livre,  son 
livre,  notre  livre,  votre  livre,  leur  livre. 

Masc.  plur.  Mes  livres,  tes  livres,  ses  livres,  nos 
livres,  vos  livres,  leurs  livres. 

Fém.  sing.  Ma  table,  ta  table,  sa  table,  notre  table, 
etc.,  etc. 

Fém.  plur.  Mes  tables,  tes  tables,  ses  tables,  nos 
tables,  vos  tables,  leurs  tables. 

Continuer  avec  les  noms  suivants.  —  Journal. Plume. 
Cheval.  Chambre.  Fourneau.  Chaise. 

II.  Le  maître.  —  Vous  connaissez  bien  les  nombres? 
—  Un,  deux,  etc.,  —  cent,  mille,  etc.  —  Eh  bien,  en 
grammaire,  on  les  appelle  des  adjectifs  numéraux. — 
On  dit  un  adjectif  numéral,  des  adjectifs  numéraux. 
Ce  n'est  pas  difTicile.  Vous  saurez  bien  faire  cet  exer- 
cice. 

Exercice. 

Compte  de  blanchisseuse.  —  Ecrivez  à  la  suite  de 
cet  exercice  tous  les  adjectifs  numéraux  qui  s'y  trou- 
vent. 

Un  corset  de  coutil  ;  deux  jupons  blancs  ;  trois  ca- 
misoles tricotées  ;  quatre  robes  d'été  ;  cinq  tabliers  de 
cuisine  ;  six  paires  de  manchettes  ;  sept  cravates  de 
soie  ;  huit  paires  de  bas  ;  neuf  cols  simples  ;  dix  gilets 
de  flanelle  ;  onze  coiffes  de  nuit  ;  douze  chemises  de 
toile  forte  ;  treize  mouchoirs  de  poche  ;  quatorze  nappes 
fines  ;  quinze  serviettes  de  fil  ;  seize  torchons  ;  dix- 
sept  essuie-mains  ;  dix-huit  taies  d'oreiller. 

DidTÉE  (Composition). 

Phrase  type.  —  La  gentille  Camille  est  la  fille  de 
Madame  Manille. 

La  lune  brille.  —  Blanche  de  Castille.  —  Suce  ta 
pastille  et  ne  babille  pas.  —  Francillon  habille  sa 
fille.  —  Le  malade  aura  du  bouillon  et  de  la  crème 
à  la  vanille.  —  Ferme  la  grille. 

Vocabulaire. 

Source,  —  puits,  —  fontaine,  —  citerne,  —  ruis- 
seau, —  étang,  —  lac,  —  mare,  —  mer,  —  océan,  — 
fleuve,  —  rivière,  —  torrent,  —  canal,  —  rigole,  — 
pluie,  —  averse,  —  neige,  —  grêle,  —  brouillard,  — 
humidité,  —  vapeur,  —  nuage,  —  rosée,  —  glace. 

II.  Copiez  les  mots  qui  désignent: a)  de  l'eau  cou- 
rante —  b)  de  l'eau  dormante  —  c)  de  l'eau  salée  — 
d)  de  l'eau  sous  forme  de  vapeur  —  e)  de  l'eau  sous 
une  forme  solide. 

III.  Analyse.  —  Les  dix  commandements  de  (mot 
invariable)  Dieu. 

IV.  Exercice  de  conjugaison.  —  Passé  défini  et  fu- 
tur du  verbe  :  chanter  la  messe. 


Deuxième  année. 

adjectif  interrooatip  —  l'ronom 
mode  subjonctif 

Dictée. 

Les  Antilles. 

Entre  les  deux  Amériques,  l'archipel  des  Antilles 
sépare  l'Atlantique  du  golfe  du  Mexique  et  de  la  mer 
des  Antilles, 

La  plupart  de  ces  îles  sont  monlueuses,  volcani- 


ques, bien  arrosées,  fertiles  en  production  dites  colo- 
niales. Le  climat  est  chaud  et  trop  souvent  malsain. 
La  population  indigène  a  presque  entièrement  dis- 
paru. Les  habitants  sont  des  Européens,  des  créoles, 
des  noirs,  des  métis. 

Questions. 

1°  Qu'appelez-vous  productions  coloniales?  — 
Citez-en? 

2°  Qu'est-ce  que  la  population  indigène? 
3°  Qu'appelez-vous  créoles?  et  métis? 

Réponses. 

1°  Des  produits  spéciaux  aux  colonies  :  la  vanille, 
le  cacao,  le  café,  les  épices,  le  sucre  de  canne,  le  rhum, 
sont  des  produits  coloniaux. 

2°  La  population  originaire  du  pays. 

3"  Des  familles  d'origine  européenne  établies  dans 
la  colonie  depuis  plusieurs  générations,  —  gens  de 
couleur  formant  une  race  issue  du  mélange  des  Euro- 
péens et  des  Peaux  Rouges  ou  des  Noirs. 

TRAVAIL  A  LA  CLASSE 

I.  Mettre  à  la  place  des  tirets  des  adjectifs  interro- 
gatifs  :  —  bateau  avez-vous  pris? —  temps  avez-vous 
eu  ?  A  —  heure  êtes-vous  arrivés  ?  —  accueil  avez-vous 
reçu?  —  chambre  vous  a-t-on  donnée?  —  dîner  vous 
a-t-on  offert?  —  soirée  avez-vous  passée?  —  feu  vous 
a-t-on  fait? 

II.  Remplacez  le  substantif  trop  souvent  répété 
par  le  pronom  convenable  : 

Le  pain  est  un  bon  aliment,  le  pain  (il)  est  utile  à 
l'homme  ;  on  ne  doit  pas  (le)  gaspiller  le  pain. 

Voici  le  printemps  :  les  fleurs  poussent,  les  fleurs 
(elles)  vont  s'ouvrir,  les  fleurs  (elles)  vont  embaumer. 

Ne  frappez  pas  inutilement  votre  chien,  car  votre 
chien  (il)  comprend  ce  que  vous  lui  dites,  votre 
chien  (il)  vous  aime,  votre  chien  (il)  sent  le  mal  que 
vous  (à  votre  chien)  faites. 

III.  Analyse.  —  Quel  train  avez-vous  eu? 

Exercices  écrits. 

Vocabulaire.  —  Chenille,  —  hanneton,  —  ver,  — 
papillon,  —  guêpe,  —  fourmi,  —  moucheron,  — 
monde,  —  moustique,  —  abeille,  —  ver-à-soie,  — 
bête  à  bon  Dieu  ou  coccinelle,  —  cantharide,  —  pu- 
ceron, —  puce,  —  pou,  —  punaise,  —  jardinière,  — 
violon. 

II.  Copiez  :  a)  en  séparant  les   insectes  utiles  et 
les  insectes  nuisibles,  —  b)  en  séparant  les  insectes 
qui  volent  de  ceux  qui  ne  volent  pas.  De  ces  derniers  . 
vous  direz  le  mode  de  locomotion. 

III.  Indiquez  par  un  chiffre  (1,  2,  3)  les  pronoms 
de  la  l'",  de  la  2'"«  ou  de  la  3'"«  personne  du  singulier 
ou  du  pluriel. 

Je  t'appelle  et  tu  ne  me  réponds  pas.  Je  t'interroge 
et  tu  restes  muet.  Je  vous  avertis  et  vous  ne  vous  cor- 
rigez pas.  Je  vous  parle  et  vous  ne  me  donnez  pas 
toute  votre  attention.  Vous  m'auriez  fait  plaisir,  toi, 
ton  frère  et  ton  cousin,  si  vous  étiez  venus  me  voir. 
Nous  vous  annonçons  qu'ils  sont  arrivés,  vous  les 
verrez  bientôt.  Je  les  ai  engagés  à  venir  vous  voir. 

IV.  Exercice  de  conjugaison.  —  Corrigez  le  sub- 
jonctif du  verbe  :  Vernir  un  tableau. 
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COURS    MOYEN 

PARTICIPE   PASSÉ   SANS   AUXILIAIRE   —   AVEC    L' AUXI- 
LIAIRE ETRE  —  AVEC  l'auxiliaire  AVOIR 

Première  année. 

Dictée  (Composition). 

Les  caves  de  la  Champagne. 

Ces  caves  sont  tout  un  monde.  Sous  les  villes  cham- 
penoises s'étendent  de  semblables  villes  souterraines, 
taillées  dans  la  crai^,  qui,  semblables  aux  catacombes 
de  Rome,  se  déroulent  pendant  des  kilomètres,  esca- 
liers, galeries,  excavations,  s'enfonçant  dans  la  nuit... 
Mais  la  lumière  électrique  y  court  comme  sur  la  sur- 
face du  sol  ;  d'innombrables  petites  lampes  éclairent 
ces  enfilades  sans  fin  où  luisent  des  milliers  de  bou- 
teilles, où  des  ouvriers  vêtus  de  tabliers  blancs  vont 
et  viennent  comme  des  ombres. 

On  estime  que  les  caves  de  la  Champagne  contien- 
nent environ  1.265.000  hectolitres,  qui  rempliraient 
une  bouteille  de  112  mètres  de  haut,  plus  du  tiers  de 
la  hauteur  de  la  tour  Eiffel,  et  large  à  proportion.  Ce 
serait,  en  cas  de  fléau,  plus  que  le  nécessaire  pour  fare 
face  à  cinq  années  d'expédition  ;  en  temps  normal, 
la  production  annuelle  est  de  500.000  hectolitres  en 
moyenne,  fournis  par  15.000  hectares  de  vignes,  plan- 
tés de  600  millions  de  ceps. 

Le  prix  de  l'hectare  varie  entre  5.000  et  50.000  fr. 
suivant  sa  situation,  et  leur  valeur  totale  est  estimée 
environ  100  millions  de  francs. 

Lectures  pour  tous.  —  Hachette. 

Questions. 

1 0  Qu'est-ce  que  des  excavations  ? 

2"  Mots  de  la  même  famille  que  :  enfilades. 

3°  Que  signifie  cette  phrase  :  ce  serait,  en  cas  de 
fléau,  plus  que  le  nécessaire  pour  faire  face  à  cinq 
années  d^ expédition? 

k°  Expliquez  l'orthographe  du  participe  :  estimée. 

Réponses. 

1°  Excavation  :  creux,  qui  s'enfonce  dans  un  ter- 
rain. 

2°  Enfilades  :  radical,  file,  suite  de  personnes  ou 
de  choses  rangées  sur  une  même  ligne,  —  suffixe,  ade; 
indique  une  réunion  d'objets  de  la  même  espèce  — 
:  sens  général  :  ensemble  de  choses  disposées  en  file. 

Mots  de  la  même  famille  :  file,  —  filer,  —  filature, 

—  enfiler,  —  défilade,  —  défilé,  —  défiler. 

3°  Ce  serait,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  un  fléau 
frapperait  la  vigne  et  priverait  de  récolte,  il  y  aurait 
là  plus  de  vin  qu'il  n'en  faut  pour  suffire  au  commerce 
pendant  cinq  ans. 

4°  Estimée,  participe  passé  accompagné  de  l'auxi- 
liaire être,  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe  :  valeur, 
du  féminin  singulier. 

Exercices  oraux  écrits  et  au  tableau. 

I.  Vocabulaire.  —  Ciseaux,  —  dé,  —  lé,  —  ourlet, 

—  faux  ourlet,  —  aiguille,  —  épingle,  —  étui,  — 
pelote,  —  bobine,  —  échancrure,  —  encolure,  — 
entournure,  —  points,  —  pince,  —  biais,  —  volant, 

—  ruche,  —  surjet,  —  ganse,  —  tailler,  —  couper,  — 
engoncer,  —  dégager,  —  cambrer,  —  bâtir,  —  mou- 
ler. 


II.  Compléter  les  phrases  suivantes  à  l'aide  des 
mots  du  vocabulaire  : 

Pour  tailler,  couper  les  étoffes,  la  couturière  se 
sert (des  ciseaux). 

Pour  pousser  l'aiguille,  elle  a (un  dé).  Son  fil  est 

roulé  sur (une  bobine).  Ses (ciseaux)  sont  sus- 
pendus à  son  côté. 

Elle  fixe  son  modèle  avec  des (épingles). 

Pour  les  manches,  elle  pratique  une (échan- 
crure) au  corsage.  Pour  le  cou,  elle  forme  une (en- 
colure) au  bord  de  laquelle  elle  pose (le  col). 

Si  l'étoffe  n'est  pas  assez  large,  elle  l'élargit  avec 

(une  pointe).  Ses  aiguilles  sont  dans (un  étui),  et 

ses  épingles  sur (une  pelote).  Elle  garnit  la  jupe 

avec (des  biais,  des  volants,  des  ruches).  Au  bord 

de  la  jupe,  elle  fait  un (ourlet),  ou  bien  elle  pose 

un (faux-ourlet). 

Elle  assemble  les (lés)  avec  des  coutures  ou 

avec  un  surjet. 

III.  Analyse  logique.  —  L'homme  heureux  est 
celui  qui  sait  régler  ses  désirs  avec  sagesse  et  qui  ne 
commet  aucun  acte  capable  de  troubler  la  paix  de  sa 
conscience. 

Devoirs  iicRrrs. 

I.  Faire  accorder  les  participes  passés  s'il  y  a  lieu, 

—  dire  s'ils  sont  employés  sans  auxiliaire  ou  avec 
l'auxiliaire  être.  ' 

Les  jeunes  filles  ne  sauraient  trop  tôt  être  (habitué) 
à  la  propreté  ;  elles  doivent  veiller  à  ce  que  les  meu- 
bles soient  bien  (rangé),  les  ustensiles  de  cuisine 
(fourbi)  avec  soin,  et  chaque  chose  (posé)  à  sa  place. 
Pourquoi  vos  ongles  sont-ils  (rongé)?  C'est  une  habi- 
tude très  vilaine  et  très  malsaine.  Marie  et  Blanche 
sont  (proposé)  comme  modèles  à  leurs  jeunes  com- 
pagnes :  quelle  piété  (éclairé),  quelle  application  (so- 
tenu),  quelle  politesse  aimable  on  admire  en  ces  deux 
enfants  !  On  ne  leur  voit  jamais  cet  air  (affecté)  ou 
(évaporé),  ces  manières  (guindé)  ijUi  déplaisent  tant 
dans  une  jeune  personne. 

II.  Employer  au  passé  indéfini  le  verbe  suivi  de 
son  complément,  puis  reprendre  les  exemples  en  com- 
mençant par  le  complément. 

Changer...  de  la  monnaie.  —  Râtir...  une  maison 

—  Raisser...  les  yeux.  —  Ralayer...  la  chambre.  — 
Rroyer...  des  grains.  —  Routonner...  des  bottines.  — 
Cacheter...  une  lettre.  —  Casser...  des  tasses.  —  Clouer. 
une  planche.  —  Conter...  une  histoire.  —  Corriger... 
des  fautes.  —  Cueillir...  des  violettes. 

Modèle.  —  J'ai  changé  de  la  monnaie.  —  Cette  mon- 
naie, je  Tai  changée,  etc. 

III.  Exercice  de  conjugaison.  —  Conjuguer  à  la 
forme  passive  les  temps  simples  de  l'indicatif  du 
verbe  :  Etre  fatigué  de  sa  promenade. 

Deuxième  année. 

Dictée  (Composition). 

La  Lorraine  autrefois  et  aujourd'hui. 

fe.  Les  personnes  qui  n'ont  pas  visité  la  Lorraine  au- 
jourd'hui annexée  à  l'empire  allemand  ne  peuvent  se 
faire  une  idée  du  mouvement,  de  la  vie,  de  la  geîté 
qui  animaient,  il  y  a  quelques  années,  ce  pays  si  favo- 
risé de  la  nature.  Dans  un  paysage  charmant,au  milieu 
de  collines  boisées,  de  plaines  vertes  entrecoupées  de 
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ruisseaux,  une  profusion  de  villages  entourés  d'ar- 
bres fruitiers,  de  champs,  de  vignes,  d'une  agriculture 
prospère  avec  une  industrie  active.  Voilà  ce  que  nous 
avons  perdu;  voilà  ce  que  les  Allemands  wje/ii  disparaî- 
tre peu  à  peu  :  car  les  prairies  ont  jauni  et  se  sont  dessé- 
chées, la  charrue  reste  rouillée  dans  un  sillon  com- 
mencé, les  hauts  fourneaux  ne  rougissent  plus  les 
collines  de  leurs  feux  flamboyants.  Les  villages  sont 
tristes  ;  le  vide,  la  solitude  ont  remplacé  la  vie  :  l'an- 
nexion a  tout  chassé. 

Questions. 
1°  Sens  (dans  la  dictée)  des  mots  autrefois  et  au- 
jourd'hui. 

2"  Analyser  le  2""^  qui. 

3°  Qu'est-ce  qu'une  profusion? 

4°  Justifier  l'orthographe  de  desséchées. 

5°  Sens  de  flamboyants. 

6°  Expliquez  comment  l'annexion  a  tout  chassé. 

Réponses. 

1°  Autrefois  et  aujourd'hui,  c'est-à-dire  avant  et 
après  1870. 

2°  Qui,  pron.  relat.,  ayant  pour  antécédent  mou- 
vement, vie,  gaîté  ;  3«  pers.  du  plur.,  sujet  de  ani- 
maient. 

3°  Une  profusion,  c'est-à-dire  un  nombre  très 
grand,  surabondant. 

4°  Desséchées,  part,  passé  d'un  verbe  pronominal 
et  s'accorde  avec  son  compl.  dir.  se,  représentant  prai- 
ries, placé  avant,  et  du  féminin  pluriel. 

5°  Flamboyants,  c'est-à-dire  qui  produisent  de  la 
flamme.  En  effet,  les  hauts  fourneaux  produisent  de 
la  flamme  au-dessus  des  cheminées. 

6°  V annexion,  c'est-à-dire  la  réunion  à  l'empire 
allemand  a  fait  transporter  en  France  un  grand  nom- 
bre d'industries  et  fait  émigrer  beaucoup  d'habi- 
tants. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Expliquer,  en  la  justifiant  par  une  règle,  l'or- 
thographe de  tous  les  participes  passés  de  la  dictée. 

II.  Vocabulaire.  —  Etudiez  les  mots  suivants,  puis 
vous  les  placerez  dans  ces  phrases  pour  compléter  le 
sens  : 

Axe,  —  pôles,  —  atmosphère,  —  géographie,  — 
géologie,  —  géométrie,  —  autochtones,  —  planètes, 
—  glèbe  {la  machine  ronde  ;  la  dure  ;  ici-bas  ;  ce  bas 
monde  ;  mère  commune  ;  nourricière  ;  plancher  des 
vaches  ;  séjour  de  l'homme  ;  vallée  de  larmes,  de 
misères). 

La  masse  d'air  qui  entoure  la  terre  est...  (l'atmos- 
phère). 

Le  fonds  de  terre  s'appelait  autrefois...  (glèbe).  On 
disait  que  les  serfs  étaient  attachés  à...  (la  glèbe). 

Science  qui  s'occupe  de  décrire  la  terre...  (géogra- 
phie). 

—  d'en   connaître   les   substances...    (géologie). 

—  de  la  mesurer...  (géométrie). 

Termes  familiers  ou  autres  servant  à  désigner  la 
terre  (la  machine  ronde,  etc). 

Notre  terre  est  une...  (planète). 

Les  premiers  habitants  d'une  terre  sont  appelés... 
(autochtones). 

La  ligne  imaginaire  autour  de  laquelle  la  terre  sem- 
ble tourner,  c'est  son...  (axe). 

Les  deux  points  aplatis  de  la  terre  sont...  (les  pôles) 


III.  Exercice  de  conjugaison.  —  Temps  sim- 
ples du  verbe  aider  sa  mère,  conjugué  interrogative- 
ment. 

Devoirs  écrits. 

I.  Orthographier  convenablement  les  participes 
en  disant  à  chacun  :  s'il  y  a  un  compl.  direct,  —  si  ce 
complément  est  avant  le  participe,  —  ou  s'il  reste 
après  le  participe. 

Les  paysans  ont  promené  dans  le  village  le  loup 
et  la  louve  qu'ils  ont  tué.  Le  souvenir  des  peines  que 
les  martyrs  ont  enduré  en  confessant  leur  foi  a  ra- 
nimé notre  courage  abattu.  Je  suis  bien  aise,  mes  en- 
fants, que  vous  ayez  profité  de  l'éducation  qu'on  vous 
a  donné  ;  la  science  et  la  religion  ont  fait  de  vous  des 
personnes  estimables.  Louis  IX  et  Henri  IV  ont  régné 
avec  justice,  et  ont  aimé  les  peuples  qu'ils  ont  gou- 
verné comme  un  père  aime  ses  enfants.  J'ai  repassé 
les  chemises  de  mes  frères  et  tu  les  as  plié.  Les  plus 
riches  n'ont  jamais  emporté  dans  la  tombe  que  quatre 
planches  et  un  linceul. 

IL  Analyse  logique.  —  Si  le  pain  venait  tout  seul 
dans  notre  poche,  on  ne  retournerait  pas  la  terre 
on  ne  sèmerait  pas  le  grain,  on  ne  travaillerait  pas... 
Ce  serait  bien  commode. 

III.  Exercice  de  conjugaison.  —  Temps  com- 
posés de  l'indicatif  du  verbe  :  Ne  pas  être  regardé 
comme  un  mauvais  élève. 


COURS  SUPÉRIEUR 

PRÉPOSITION   —   CONJONCTION   ET   INTERJECTION 

Dictée  (Composition). 
La   Tamise   à   Londres. 

Le  fleuve  est  énorme,  mais  sali,  assombri  de  teintes 
blafardes  et  fausses.  Refoulé  par  la  marée  montante, 
il  oscille  entre  des  berges  de  boue  que  tour  à  tour  il  cou- 
vre et  quitte  ;  sous  la  vapeur  charbonneuse,  ses  petits 
flots  hérissés  ont  un  aspect  lugubre  ;  il  roule  ainsi, 
livide  et  fangeux,  mais  utile  ;  c'est  un  travailleur 
et  un  portefaix  unique  en  son  genre.  Déjà,  sur  son 
dos,  les  navires  commencent  à  défiler  par  bandes,  la 
plupart  chargés,  grands,  petits,  de  toute  forme  et  de 
toute  taille,  et  les  matelots  qui  grimpent  dans  les  cor- 
dages semblent  des  araignées  actives. 

Mais  à  droite, à  gauche,  les  magasins  se  multiplient; 
on  sent  l'approche  de  la  grande  ville.  A  chaque  quart 
d'heure,  l'empreinte  et  la  présence  de  l'homme,  la 
puissance  par  laquelle  il  a  transformé  la  nature  de- 
viennent plus  visibles  :  docks,  entrepôts,  bassins 
de  construction  et  de  calfatage,  chantiers,  maisons 
d'habitation,  matériaux  préparés,  marchandises  accu- 
mulées. 

L'étonnement  finit  par  se  changer  en  accablement. 
A  partir  de  Greenwich,  le  fleuve  n'est  plus  qu'une  rue 
large  d'un  mille  et  davantage  où  montent  et  descen- 
dent les  navires  entre  deux  files  de  bâtisses,  intermi- 
nables files  d'un  rouge  sombre,  en  briques  et  en  tuiles, 
bordées  de  grands  pieux  fichés  dans  la  vase  pour  amar- 
rer les  navires  qui  viennent  là  se  vider  et  s'emplir. 
Toujours  de  nouveaux  magasins  pour  le  cuivre,  la 
pierre,  la  houille,  les  agrès,  et  le  reste  ;  toujours  des 
ballots  qu'on  empile,  des  sacs  qu'on  hisse,  des  ton- 
neaux qu'on  fait  rouler,  des  grues  qui  grincent,  des 
cabestans  qui  crient. 
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La  mer  arrive  à  Londres  par  le  fleuve,  c'est  un  port 
.en  pleine  terre  ;  New-York,  Melbourne,  Canton,  Cal- 
cutta abordent  ici  du  premier  coup.  Mais  ce  qui  porte 
l'impression  au  comble,  ce  sont  les  canaux  par  les- 
quels les  docks  débouchent  dans  la  grande  eau  ;  ils 
font  des  rues  posées  en  travers  et  ce  sont  des  rues 
de  navires  ;  on  les  aperçoit  tout  d'un  coup  en  enfi- 
lades qui  n'en  finisse'nt  pas  ;  l'horizon  est  cerné  de 
mâts  et  de  câbles.  H.  Taine. 

Questions. 

1°  Expliquer  le  sens  de  cette  phrase  :  Refoulé 
par  la  marée  montante...  tour  à  tour  il  couvre  et  quitte. 

2°  Donner  la  signification  des  mots  :  lugubre,  livide, 
fangeux. 

3°  Analyse  logique  de  :  Les  matelots  qui  grimpent 
dans  les  cordages  semblent  des  araignées  actives. 

4°  Analyse  grammaticale  de  la  même  phrase. 

5°  Indiquer  l'étymologie  et  les  synonymes  du  mot 
empreinte.  B.  E.  Aspirants,  Paris. 

Réponses. 

1°  L'embouchure  de  la  Tamise  est  un  large  estuaire, 
naturellement,  à  la  marée  montante,  le  fleuve  moins 
puissant  que  la  mer  est  «  refoulé  »  et  les  eaux  cou- 
vrent ses  berges,  à  la  marée  descendante,  il  reprend 
son  cours  et  ses  berges  vaseuses  sont  découvertes. 
On  peut  donc  dire  qu'il  «  oscille  »  c'est-à-dire  va  et 
vient  entre  ses  rives  avec  le  flux  et  le  reflux. 

2"  Lugubre,  triste  jusqu'à  être  impressionnant, 
jusqu'à  donner  envie  de  pleurer,  —  livide,  qui  a  la 
teinte  grise  de  plomb,  —  fangeux,  qui  est  de  la  na- 
ture de  la  fange,  de  la  boue. 

3°  Il  y  a  deux  propositions  :  1°  les  matelots  sem- 
blent des  araignées  actives...  principale,  —  qui  grim- 
pent dans  les  cordages,  incidente  déterminative. 

4°  Les,  art.  simp.,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  ma- 
telots, —  matelots,  nom  com.,  masc.  plur.,  antécédent 
de  qui  et  sujet  de  semblent,  —  qui,  pron.  rel.,  3^  pers. 
du  plur.,  sujet  de  grimpent,  —  grimpent,  verbe  n.,  à 
l'indic.  prés.,  3*'  pers.  du  plur.,  l"  conjugaison,  — 
dans,  prép.  met  en  rapport  grimpent  et  cordages,  — 
les,  art.  simp.,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  cordages,  — 
cordages,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  indir.  de 
grimpent,  —  semblables,  verbe  n.,  à  l'indic.  prés., 
3<=  pers.  du  plur.,  1'''=  conjug.,  —  des,  art.  cont.,  fém. 
plur.,  se  rapporte  à  araignées,  —  araignées,  nom  com., 
fém.  plur.,  attr.  du  suj.  matelots,  —  actives,  adj.  quai., 
fém.  plur.,  qualifie  araignées. 

5°  Empreinte,  participe  passé  du  verbe  emprein- 
dre, pris  substantivement.  Empreindre  est  le  doublet 
d^imprimer,  le  préfixe  em  =  im  et  signifie  dans.  — 
Les  racines  preind  ou  prim  expriment  l'idée  de  pres- 
sion, —  une  empreinte  est  donc  une  marque  formée 
par  pression.  —  Impression  est  à  peu  près  synonyme 
d'empreinte,  —  les  autres  synonymes  des  deux  mots 
sont  :  marque,  trace,  cachet,  estampille,  etc. 


Exercices. 

I.  Relever  et  analyser  dans  la  dictée  :  les  prépo- 
sitions, les  conjonctions  et  les  interjections. 

II.  Employer  ces  verbes  dans  des  propositions  : 
1°  au  sens  propre  ;  2°  au  sens  figuré. 

Enflammer  (On  enflamme  une  allumette.  —  Etre 
enflammé  d'enthousiasme). 

Entendre  (J'entends  la  cloche  qui  sonne.  —  Je  n'en- 
tends pas  (ne  comprends  pas)  le  grec. 

Fleurir  (Les  violettes  commencent  à  fleurir.  — 
La  jeunesse  fleurit  sur  ses  joues.) 

Joindre  (Cette  fenêtre  joint  mal.  —  Joindre  la  bonté 
à  l'esprit.) 

Manquer  (Il  me  manque  trois  francs  pour  avoir 
mon  compte.  —  Ne  manquez  jamais  de  respect  à  vos 
parents.  ) 

Peser  (Le  boucher  a  pesé  la  viande.  —  J'ai  pesé 
le  pour  et  le  contre.) 


RÉCITATION 


Jésus  entre  à  Jérusalem. 

Alors  on  aperçoit  au  tournant  de  la  route, 
Un  homme  qui  venait  monté  sur  un  ânon. 

Cet  homme,  dont  chacun  se  redisait  le  nom. 
Etait  le  même  à  qui  Sadock,  l'autre  semaine. 
Avait  jeté  du  haut  du  temple  un  cri  de  haine. 

Il  avait  les  cheveux  partagés  sur  le  front. 

Et  les  petits  enfants  portaient  des  branches  vertes  ; 

Et  de  partout,  des  champs,  des  toits,  des  bois  obscurs, 

Et  de  Jérusalem  dont  on  voyait  les  murs. 

Sortait  la  foule,  gaie,  heureuse,  pêle-mêle. 

Des  mères  lui  montraient  leurs  fils  à  la  mamelle. 

Et  les  vieillards  criaient  :  «  Hosanna  !  »  Quelques-uns 

Soufflaient  sur  des  réchauds  où  brûlaient  des  parfums. 

Il  s'avançait  avec  le  calme  du  mystère  ; 

Et  ces  hommes  louaient  cet  homme,  et  sur  la  terre 

Etendaient  leurs  habits  pour  qu'il  passât  dessus  ; 

Quelques  lambeaux  de  pourpre  à  la  hâte  cousus 

Faisaient  une  bannière  en  avant  du  cortège 

Et  tous  disaient  : 

«  Que  Dieu  le  Père  le  protège  ! 
Voilà  Celui  qui  vient  pour  nous  rendre  meilleurs  !  » 

Lui,  pensif,  regarda  Jérusalem,  les  fleurs. 
Le  soleil  au  plus  haut  des  cieux  comme  une  fête. 
Ces  tapis  sous  ses  pieds,  ces  rameaux  sur  sa  tête. 
Et  les  femmes  chanter,  et  le  peuple  accourir, 
Et  sourit,  en  disant  : 

c<  Je  vais  bientôt  mourir.  « 

Victor  Hugo. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Composition. — Faites  cinq  phrases  sur  les  Rameaux. 
Invention.  —  Choisir  dans  la  liste  le  contraire  des 
adjectifs  donnés  t 


Absent,  —  bien  portant,  —  brave,  —  coupable,  — 
ennuyeux,  —  faible,  —  gras,  —  imprudent,  —  injuste, 

—  laid,  —  libre,  —  maladroit,  —  modeste,  —  pauvre, 

—  prodigue,  —  sale,  —  silencieux,  —  sournois,  — 
triste,  —  vaincu. 
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On  peut  être  : 
Adroit  ou...,  amusant  ou...,  avare  ou...,  bavard 
ou...,  beau  ou...,  fort  ou...,  franc  ou...,  innocent  ou..., 
joyeux  ou...,  juste  ou...,  lâche  ou...,  maigre  ou...,  ma- 
lade ou...,  orgueilleux  ou...,  présent  ou...,  prisonnier 
ou...,  propre  ou...,  prudent  ou...,  riche  ou...,  vain- 
queur ou... 

RÉDACTION.  —  Achevez  les  phrases  suivantes  : 
C'est  dans  le  puits  que  nous  ...  (puisons  de  l'eau 
pour  boire).  Et  nous  en  prendrons  dans  la  rivière 
pour  ...  (laver  notre  linge).  —  Avant  de  partir,  as- 
surez-vous bien  que  ...  (le  feu  est  éteint  et  la  porte 
fermée).  —  On  ...  voit  bien  que  Lucette  n'est  pas 
soigneuse  ...  (car  elle  laisse  delà  poussière  dans  les 
coins  quand  elle  balaye).  —  Si  tu  ne  fermes  pas  les 
volets  le  soir...  (les  voleurs  entreront  chez  toi  la 
nuit).  —  Si  tu  n'attaches  pas  bien  ton  âne....  (il 
prendra  la  clé  des  champs).  —  Si  tu  ne  ranges  pas 
bien  tes  affaires...  (tu  ne  les  retrouveras  pas  quand 
tu  en  auras  besoin. 

II.  Invention.  —  L'élève  fera  suivre  d'un  complé- 
ment direct  chacun  des  verbes  exprimés. 

Les  gendarmes  arrêtent...  (qui?).  —  Les  hirondelles 
vont  bâtir...  (quoi?).  —  L'horloge  marque...  (quoi?). 

—  Ce  matin,  j'ai  rencontré...  (qui?).  —  Le  menuisier 
fait...  (quoi?).  —  Cette  voiture  va  traverser...  (quoi?). 

—  Le  tonneau  renferme...  (quoi?). 

II.  RÉDACTION.  —  Ce  que  fait  la  couturière. 

La  maîtresse  fera  trouver  les  actions  que  fait  ou  que 
peut  faire  la  couturière  en  travaillant. 

La  couturière  coupe  l'étoffe.  —  Elle  bâtit  un  vête- 
ment. —  Elle  prend  une  aiguillée  de  fil.  —  Elle  enfile 
son  aiguille.  —  Elle  met  son  dé.  —  Elle  taille  avec  ses 
ciseaux.  —  Elle  fait  un  ourlet.  —  Elle  ajuste  le  vête- 
ment. —  Elle  coud  des  boutons.  —  Elle  reprise  un 
trou.  —  Elle  pose  des  morceaux.  —  Elle  découd...,  etc. 

(Tous  les  mots  qui  expriment  une  action  sont  des 
verbes.  ) 

Faire  reprendre  ces  petites  phrases  en  mettant  les 
verbes  au  futur. 

Demain,  la  couturière  coupera  l'étoffe.  —  Elle  bâ- 
tira... Elle  prendra... 

Mettre  ensuite  au  passé. 

Hier,  la  couturière  a  coupé...,  a  bâti... 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Décrivez  le  reposoir  du  Jeudi- 
Saint. 

I.  Invention.  —  L'élève  indiquera,  d'après  le  mo- 
dèle suivant,  de  quel  mot  viennent  les  noms  donnés 
ci-dessous  :  Bracelet  vient  de  bras. 

Prisonnier.  —  Oreiller.  —  Signal.  —  Jardinier.  — 
Fruitier.  —  Batelier.  —  Boiserie.  —  Coquillage.  — 
Billard.  —  Crinière.  —  Hachette.  —  Laitage.  —  Co- 
teau. —  Maisonnette.  —  Jarretière.  —  Gardien.  — 
Cirage. 

II.  RÉDACTION.  —  //  faut  aider  les  petits.  —  Ra- 
conter une  promenade  quand  vous  étiez  enfant.  — 
Votre  père  disait  toujours:  en  avant. —  Mais  votre 
mère  reprenait  :  il  faut  aider  les  petits.  —  Que  faisait 
alors  votre  pèreî 

Développement. 

J'étais  bien  petit.  Un  jour  d'été,  près  de  Sens, 
ma  ville  natale,    mon  père,  ma    mère    et  moi    nous 


suivions'Jun  étroit  sentier  sur  la  colline  de  Saint- 
Bon  ,  qui  me  paraissait  alors  une  haute  '  mon- 
tagne. Ma  mère  me  tenait  par  la  main  :  mon  père  mar- 
chait en  tête  et  s'arrêtait  de  temps  à  autre  pour  nous 
encourager.  «  En  avant  !  »  disait-il  en  se  tournant 
vers  nous.  Puis  il  continuait  à  nous  précéder.  «  Oui 
en  avant  !  »  lui  répondit  une  fois  ma  mère,  «  mais  il 
faut  aider  les  petits  ».  —  «  Grande  vérité  !  chère 
amie  »,  reprit  mon  père,  et  il  descendit  aussitôt  vers 
nous  pour  me  tendre  la  main. 

Cette  scène  était  très  simple.  D'où  vient  qu'elle 
est  toujours  restée  si  vivement  éclairée  dans  ma  mé- 
moire, alors  que  tant  d'autres,  qui  ont  dû  être  aux 
mêmes  années  plus  émouvantes,  en  sont  presque  en- 
tièrement effacées? 

C'est  que  mon  père  et  ma  mère  venaient  de  me  don- 
ner une  grande  leçon.  On  ne  doit  pas  penser  à  soi  seul 
et  aller  toujours  en  avant,  ne  pensant  qu'à  son  plai- 
sir d'arriver  plus  vite  en  haut,  ce  serait  être  égoïste  ; 
il  faut  penser  à  ceux  qui  sont  faibles  et  petits  et  qui 
resteraient  en  arrière  et  peut-être  n'arriveraient  pas 
au  but  ;  il  faut  aider  les  petits. 

II.  Invention.  —  1°  Trouver  un  nom  auquel  con- 
vienne chacun  des  adjectifs  donnés  :  capricieuse 
fidèle,  patient,  agile,  utile. 

La  chèvre  est  capricieuse.  —  Le  chien  est  fidèle.  — 
L'âne  est  patient.  —  Le  lièvre  est  agile.  —  L'abeille 
est  utile. 

2°  A  l'aide  des  phrases  ci-dessus,  construire  d'au- 
tres phrases  exprimant  une  comparaison  : 

La  chèvre  est  plus  capricieuse  que  la  brebis.  — 
Le  chien  est  plus  fidèle  que  le  chat.  —  L'âne  est  plus 
patient  que  le  cheval.  —  Le  lièvre  est  plus  agile  que 
la  tortue.  —  L'abeille  est  plus  utile  que  la  guêpe. 

II.  RÉDACTION.  —  Le  Hanneton.  —  Votre  cama- 
rade Jean  faisait  souffrir  un  hanneton  (dites  com- 
ment) en  ajoutant  que  c'est  une  bête  nuisible.  — 
Que  dit  votre  maître  en  entendant  cette  réflexion?  — 
Que  faites-vous  ensuite. 

Développement. 

A  la  récréation  de  dix  heures,  Jean  avait  attrapé 
un  hanneton  ;  il  lui  arracha  les  ailes  et  le  mit  sur  le 
dos  en  disant  :  «  Maintenant  tu  ne  peux  ni  voler  ni 
courir  ».  Luc  lui  fit  observer  que  le  hanneton  devait 
beaucoup  souffrir.  —  Bah  !  répondit  Jean,  c'est  nui- 
sible, les  hannetons  !  quand  ils  sont  vers  blancs,  ils 
mangent  les  racines,  devenus  comme  celui-ci,  ils 
détruisent  les  feuilles.  Celui-ci  au  moins  n'en  détruira 
plus... 

Non,  mon  garçon,  dit  M.  R...  qui  l'avait  entendu, 
mais  tu  commets  une  méchanceté  en  le  faisant  souf- 
frir. —  Ramassez  ces  hannetons,  mes  enfants,  aidez- 
moi.  Oui  ce  sont  des  bêtes  qu'il  faut  détruire,  des  bêtes 
très  nuisibles.  Nous  en  ferons  un  gros  paquet  noué 
dans  ce  chiffon,  et  pour  les  faire  mourir  le  plus  vite 
possible,  nous  le  plongerons  dans  l'eau  bouillante. 

Il  faut  détruire  les  bêtes  nuisibles  mais  nous  serions 
cruels  en  les  faisant  souffrir. 


J       COURS  MOYEN 

Première  année. 

(Composition).  —  Racontez  votre  journée  du  Jeudi- 
Saint. 
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I.  RÉDACTION.    —    Les    boutiques    du    village. 
Sommaire.  —  Pourquoi  y  a-t-il  des  boutiques  au 
village?  Lesquelles?  —  Que  fait  le  maréchal  ferrant? 
—  le  boulanger?  —  le  boucher?  —  l'épicier?  —  le 
barbier  ? 

Tout  le  monde  au  village  s'occupe  de  la  te^^re.  On 
n'y  connaît  généralement  qu'un  seul  métier  :  labourer, 
bêcher,  tailler,  semer,  et  tout  ce  qui  s'ensuit.  On  part 
le  matin  pour  les  champs,  on  emporte  souvent  de  quoi 
dîner  au  milieu  du  jour,  et  l'on  ne  rentre  que  le  soir 
bien  fatigué  et  plus  disposé  à  se  mettre  au  lit  qu'à  cou- 
rir les  rues. 

Que  verrait-on  dans  les  rues,  le  soir?  Il  n'y  a  pas  de 
lumière  ;  chacun  est  chez  soi  à  soigner  son  bétail,  à 
préparer  les  outils  pour  le  travail  du  lendemain. 

Le  jour  pourtant  on  peut  voir  quelques  boutiques 
ouvertes.  Plus  le  village  est  grand,  plus  elles  sont  im- 
portantes. Il  y  a  presque  toujours  un  maréchal  fer- 
rant. Le  patron,  un  grand  tablier  de  cuir  autour  du 
corps,  fait  rougir  les  fers  au  feu,  les  bat  sur  l'enclume. 
On  voit  les  étincelles  jaillir  sous  le  marteau.  Un  grand 
soufïlet  pendu  au  plafond  attise  la  flamme  du  foyer. 
C'est  un  enfant  qui  tire  le  soufflet,  quelquefois  c'est 
un  brave  chien  enfermé  dans  une  roue  qu'il  fait  tour- 
ner sans  cesse. 

Auprès  de  la  porte,  on  attache  à  un  grand  anneau  le 
cheval  pour  le  ferrer  ;  le  garçon  taille  la  corne,  pose  le 
fer,  enfonce  les  clous. 

La  forge  sert  aussi  à  réparer  les  outils,  à  les  fabri- 
quer au  besoin  ;  on  n'est  pas  obligé,  au  moindre  acci- 
dent sérieux  de  courir  à  la  ville. 

Autrefois,  chacun  faisait  son  pain  dans  son  four  ; 
aujourd'hui  il  y  a  un  boulanger  dans  tous  les  gros  vil- 
lages. C'est  un  rude  travail  de  faire  le  pain.  Il  faut  des 
bras  solides  pour  retourner  la  pâte  dans  le  pétrin,  pour 
la  remuer  jusqu'à  ce  que  le  levain  l'ait  toute  pénétrée. 
Le  boucher  est  plus  rare  ;  il  n'a  sa  place  que  dans  les 
bourgs  plus  peuplés  ;  on  ne  mange  pas  toujours  de  la 
viande  de  boucherie  au  village. 

La  boutique  dont  on  ne  peut  se  passer  est  celle  de 
l'épicier.  C'est  là  que  se  trouvent  les  friandises  qui 
font  le  bonheur  du  petit  frère,  les  sucres  d'orge,  les 
bâtons  de  réglisse,  les  dragées  ;  c'est  là  que  la  ména- 
gère achète  le  sucre  et  le  sel,  la  chandelle,  l'huile. 
L'épicier  vend  aussi  la  mercerie  :  le  fil,  le  coton,  les 
aiguilles,  les  épingles,  les  rubans,  les  boutons.  C'est 
décidément  la  boutique  la  plus  intéressante  et  qui 
fournit  aux  besoins  les  plus  variés.  On  y  vend  des 
images  aux  couleurs  les  plus  éclatantes  et  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses  :  tout  un  régiment  de  soldats  en 
pantalons  rouges  pour  cinq  centimes  ! 

Le  barbier  ne  tient  pas  boutique  toute  la  semaiAe,il 
n'aurait  pas  assez  de  mentons  à  raser  :  c'est  l'ouvrage 
du  samedi  soir.  Il  se  rend  à  domicile  on  l'on  se  réunit 
chez  lui,  et  pendant  que  chacun  attend  son  tour,  on 
cause  de  la  pluie  et  du  beau  temps,  et  des  affaires 
et  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde. 

II.  RÉDACTION.  —  Quelles  pensées  vous  inspirent 
ces  vers  : 

Une  voix  dit  au  travailleur  : 

«  Le  pain  qu'on  gagne  est  le  meilleur.  » 

Idées  à  développer.  —  Travaille,  mon  ami,  car  au- 
tour de  toi  aucun  être  ne  reste  inactif.  —  L'abeille 
fabrique  le  miel  et  la  cire  ;  l'oiseau  récolte  du  grain 
pour  lui  et  pour  sa  petite  famille  ;  l'écureuil  travaille 
pour  faire  sa  provision  de  noisettes  et  de  faînes  ;  la 


fourmi  traîne  son  fardeau  ;  le  cheval  partage  les  fati- 
gues de  l'homme  ;  le  bœuf  tire  la  charrue  et  trace  le 
sillon.  —  Le  travail  est  la  loi  commune.  —  Dieu  qui 
a  fait  l'homme  roi  de  la  création  lui  a  donné  la  tâche 
de  diriger  tout  ce  travail  en  s'y  associant. 


Deuxième  année. 

(Composition).  —  Les  joies  de  Pâques.  —  Joies  de 
toute  nature  :  la  grande  joie  de  l'âme,  —  joie  de  toute 
la  chrétienté,  —  joies  de  la  famille,  —  les  vacances,  — 
le  réveil  de  la  nature. 

I.  RÉDACTION.  —  Qu'est-ce  qu'une  Société  de  Se-, 
cours  mutuels? 

Indiquez  le  fonctionnement  de  celle  que  vous  coi^j 
naissez. 

Quels  services  rendent  ces  sociétés  ? 

Sur  quel  principe  reposent-elles  ? 

C.  E.  P.   Haute-Marne,  1907. 

Développement . 

Une  Société  de  Secours  mutuels  est  une  société 
d'épargne  faite  en  commun  pour  assurer  à  ceux  qui 
en  font  partie  les  secours  dont  ils  ont  besoin  en  cas 
de  maladie. 

Il  faut  verser  chaque  mois  entre  les  mains  du  tré- 
sorier une  petite  somme  appelée  cotisation  et  les  cotisa- 
tions de  tous  les  sociétaires  sont  employées  au  profit 
de  ceux  d'entre  eux  qui  viennent  à  tomber  malades. 
Elles  servent  à  payer  le  médecin  qui  les  visite,  à  ache- 
ter les  médicaments  qu'il  prescrit,  à  allouer  aux  ma- 
lades eux-mêmes  une  indemnité  pécuniaire  pour  cha- 
que jour  de  chômage.  Dans  la  Fraternité  commer- 
ciale et  industrielle  dont  mon  père  fait  partie,  on 
peut  ne  payer  qu'une  demi-cotisation  et  avoir  le 
choix  entre  le  médecin  et  les  médicaments,  et  l'in- 
demnité par  jour  de  maladie.  En  payant  la  cotisation 
entière  on  a  droit  à  tout.  C'est  une  Mutualité  fami- 
liale, car  les  femmes  des  sociétaires  sont  admises, 
et  erî  ajoutant  0  fr.  50  par  enfant  à  la  cotisation  men- 
suelle, les  enfants  aussi  en  font  partie. 

Ces  sociétés  rendent  de  très  grands  services.  Dès 
qu'un  membre  est  inscrit  sur  les  listes  d'une  société  ; 
il  jouit  immédiatement  des  avantages  assurés  à  tous 
les  membres,  même  les  plus  anciens.  Quoique  la  part 
du  nouveau  venu  dans  les  versements  soit  encore 
insignifiante,  il  peut  recevoir  autant  que  ses  confrères 
qui  auront  fourni  de  nombreuses  cotisations.  Les 
autres  sociétaires  ont  épargné  pour  lui,  et  l'associa- 
tion compte  que  lui-même  restituera  plus  tard  l'avance 
qui  lui  a  été  faite. 

La  sécurité  que  donne  aux  travailleurs  une  Mu- 
tualité familiale  contribue  à  resserrer  les  liens  de  la 
famille,  la  société  de  secours  mutuels  ne  crée  pas  les 
ressources  dont  elle  dispose  en  faveur  de  ses  membres. 
Elles  ne  lui  tombent  pas  du  ciel  ;  elles  sont  unique- 
ment le  produit  de  l'épargne.  Aussi  est-ce  un  devoir 
pour  eux  d'acquitter  avec  une  scrupuleuse  exactitude 
leurs  cotisations,  et  de  se  rendre  avec  assiduité  aux 
réunions  où  se  discutent  les  intérêts  communs,  car 
il  s'agit  là  d'administrer  leur  bien,  le  fruit  de ^ leur 
travail  et  les  ressources  qu'ils  se  préparent  pour  l'ave- 
nir. 

La  société  de  secours  mutuels  repose  d'abord  sur 
le  principe  de  Vépargne.  S'y  agréger  c'est  faire  œuvre 
de  prévoyance. 
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Elle  repose  aussi  le  principe  de  l'association.  Celui 
qui  a  le  bonheur  de  n'être  pas  malade  aide  de  ses  épar- 
gnes ceux  qui  ont  une  santé  moins  solide  ou  ceux  que 
des  accidents  ont  mis  hors  d'état  de  travailler,  et 
qui,  sans  l'intervention  de  la  société,  auraient  été 
exposés  à  tomber  dans  un  dénûment  absolu.  Les 
membres  d'une  même  société  font  ainsi  les  uns  à 
l'égard  des  autres  véritable  œuvre  de  fraternité,  et 
c'est  avec  raison  que  les  sociétaires  se  donnent  le  nom 
de  confrères.  En  se  voyant,  les  différents  membres 
apprennent  à  se  connaître  et  à  s'estimer.  Ils  cherchent 
désormais  les  occasions  de  s'entr'aider,  et  y  réussis- 
sent souvent.  Enfin,  quand  l'un  d'eux  vient  à  mourir, 
les  autres  l'accompagnent  à  sa  dernière  demeure.  Ils 
vont  prier  sur  sa  tombe  pour  l'âme  du  défunt,  avec 
la  confiance  que  plus  tard  les  mêmes  honneurs  et  les 
mêmes  devoirs  pieux  leur  seront  rendus. 

D'après  Jules  Michel. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  Certificat  d'études. 

Quelles  sont  les  personnes  à  qui  vous  devez  de  la 
reconnaissance?  Gomment  pouvez-vous  leur  en  té- 
moigner? Que  pensez-vous  des  ingrats? 

Basses- Pyrénées. 

Racontez  qu'une  hirondelle  a  construit  son  nid  sous 
le  toit  de  votre  maison.  —  Joie  que  vous  en  éprouvez. 

—  Vous  respecterez  ce  nid.  —  Pourquoi?  —  Des 
petites  hirondelles  sont  nées.  —  Soins,  des  parents. 

—  Départ  de  la  couvée. 

Aude,  1906. 
La    circulation   du     .sang.    —    Description    de 
l'appareil. 

Var,  1906. 

Un  cheval  ^raîne  péniblement  une  lourde  charrette  ; 
le  charretier  le  roue  de  coups.  Le  cheval,  dans  une 
ruade,  casse  la  jambe  de  son  bourreau.  Décrivez 
cette  scène  et  faites  vos  réflexions. 

Oise,  1907. 

COURS  SUPÉRIEUR 
En  avant  !  —  Uarmée  française  au  Maroc. 

Indications.  —  Supposez  que  votre  frère,  sous  les 
drapeaux,  est  en  ce  moment  au  Maroc  et  a  envoyé  à 
vos  parents  une  relation  de  la  cérémonie  du  11  mars. 

—  Vous  en  faites  part  à  l'un  de  vos  amis. 

Développement. 
Mon  cher  Raoul, 
Mon  frère  Ernest  est,  comme  tu  le  sais,  sous  les 
drapeaux.  Son  escadron  a  été  désigné  pour  l'expédition 
du  Maroc  et  il  a  pris  part  à  plusieurs  des  engagements 
qui  ont  eu  lieu.  Il  s'est  bien  conduit  et  a  mérité  la 
médaille  militaire.  Voici  le  compte  rendu  qu'il  nous 
envoie  de  la  cérémonie  de  la  remise  des  croix  et  des 
médailles  : 

Oued-Tamazert,  11  mars. 

Ce  matin,  à  l'occasion  du  départ  du  goum,  le  gé- 
néral d'Amade  a  passé  en  revue  toutes  les  troupes  à 
Si-el-Haïdi  et  il  a  remis  des  croix  et  des  médailles. 

La  cérémonie  a  été  imposante. 

Après  la  remise  des  décorations,  le  général  a  con- 
voqué les  chefs  de  corps  et  a  prononcé  l'allocution 
suivante  : 


«  Je  désire,  afin  de  bienjaffirmer  notre  force  et 
notre  volonté  d'imposer  l'ordre  à  l'ennemi  et  d'affir- 
mer la  solidarité  dans  la  même  pensée  de  toutes  les 
troupes,  que  tous  les  soldats  ici  sous  les  armés  pous- 
sent trois  fois  le  cri  :  «  En  avant  !  »  une  première 
fois  pour  la  France,  une  seconde  pour  le  président  de 
la  République,  une  troisième  pour  les  camarades 
morts  au  champ  d'honneur.  J'espère  qu'ils  crieront 
assez  fort  pour  être  entendus  des  adversaires  et  pour 
que  l'écho  en  retentisse  jusqu'à  Paris.  » 

Alors  le  général  d'Amade  élevant  son  képi  poussa 
le  cri  :  «  Pour  la  France,  en  avant  !  »  auquel  les  six 
mille  hommes  présents  répondirent  comme  un  seul 
homme  :  «  En  avant  !  » 

Les  cavaliers  brandissaient  leurs  sabres.  Trois  fois 
le  cri  fut  poussé  par  le  général  et  par  la  troupe. 

A  ce  moment,  la  cérémonie  revêtit  un  caractère 
grandiose  qui  fit  une  profonde  impression  sur  tous. 

La  scène  se  passait  dans  le  cadre  majestueux  d'une 
vaste  plaine,  au  pied  de  hautes  montagnes. 

Les  troupes  défilèrent  avec  un  entrain  surprenant 
pour  des  troupes  fatiguées  par  une  longue  campagne. 
Aucun  flottement,  aucune  faute.  Le  défilé  eut  lieu 
comme  il  aurait  eu  lieu  en  France  pour  un  jour  de 
fête. 

Les  Arabes  étaient  nombreux,  accourus  des  douars 
voisins.  Ils  étaient  stupéfiés  par  le  défilé  interminable 
des  troupes  et  par  l'ordre  qui  régnait  dans  la  marche. 
La  cavalerie  défila  au  galop. 

Après  la  revue,  les  troupes  ont  marché  sur  l'oued 
Tamaret.  Elles  y  ont  établi  leur  bivouac  à  midi. 

Demain,  il  y  aura  repos.  Un  convoi  arrivera.  Un 
autre  part  du  bivouac  à  six  heures  de  Ber-Rechid, 
et  il  rentrera  le  même  soir.  Les  opérations  recommen- 
ceront le  13  vers  le  sud-ouest.  « 

Tu  vois,  mon  cher  ami,  ce  qu'est  l'amour  de  la  pa- 
trie chez  ceux  qui  combattent  pour  elle  au  loin.  J'es- 
père que  tu  partageras  mon  sentiment  qui  est  celui 
de  demander  à  Dieu  d'être  plus  tard  digne  de  nos 
aînés. 

Nous  serons  de  la  «  classe  »  ensemble  en  1915. 

Je  te  serre  la  main,  mon  brave, 

En  avant  ! 

Maurice. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

PROBLÈMES  ET  EXERCICES  SUR  LES  DEUX  PREMIÈRES 
RÈGLES.  —  EXEMPLES  DE  L'USAGE  DE  LA  MULTIPLI- 
CATION.  —  MESURES   DE   CAPACITÉS. 

Première  année. 

1.  Une  personne  est  née  en  1854.  Quel  âge  a-t-elle 
çu  en  1895? 

RÉPONSE.  —  1895 — 1854=41   ans. 

2.  Un  négociant  avait  6  hectolitres  de  vinaigre  ;  il 
en  a  vendu  35  décalitres  à  un  client,  104  litres  à  un 
autre  et  il  en  a  vendu  25  litres  au  détail.  Combien  lui 
en  reste-t-il? 

Solution.  —  Il  a  vendu  : 

350+104-f25=479     litres.  ' 
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Il  lui  en  reste  : 

600—479=121   litres. 
RÉPONSE.  —  121  lit. 

3.  Une  bouteille  pleine  d'huile  pèse  925  grammes. 
Quand  elle  est  vide  elle  pèse  98  gr.  Quel  est  le  poids 
de  l'huile  qu'elle  contient? 

Solution.  —  925—98=827  gr. 
RÉPONSE.  —  827  grammes. 

4.  Un  employé  qui  gagne  150  fr.  par  mois,  dépense 
95  tr.  pour  sa  nourriture,  15  fr.  pour  son  loyer,  16  fr. 
pour  son  habillement  et  18  fr.  pour  son  blanchissage 
et  ses  menus  frais.  Que  lui  reste-t-il? 

Solution.  —  Dépense  : 

95+15  +  16+18=144  fr. 
Reste  : 


RÉPONSE.   — 


150—144=6  fr. 
6  fr. 


5.  Combien  y  a-t-il  de  jours  du  l'*''  janvier      au 
juillet  dans  une  année  ordinaire? 

Solution.    —    31  +  28+31  +  30+14=195    jours. 
RÉPONSE.  —  195  jours. 

6.  Combien  de  carreaux  sur  la  façade  d'une  maison 
contenant  4  croisées  ayant  chacune  6  carreaux? 

RÉPONSE.  —  24  carreaux. 

7.  Combien  de  jours  dans  9  semaines? 
RÉPONSE.  —  9  fois  7  jours,  ou  63  jours. 

8.  J'ai  36  fr.  Mon  frère  en  a  le  double.  Combien 
a-t-il? 

Solution.  —  Mon  frère  a  le  double  de  36,  ou  2  fois 
30  +2  fois  6,  ou  : 

60+12=72  fr. 
RÉPONSE.  —  72  fr. 

9.  Un  poulet  vaut  3  fr.  Que  valent  4  paires  de  pou- 
lets? ! 

•    RÉPONSE.  —  4  paires  =  8  poulets.  —  8  poulets  coû- 
tent 8  fois  3  fr.  =24  fr. 

10.  Une  chambre  carrée  a  7  mètres  de  côté.  Quelle 
est  la  longueur  du  tour  de  cette  chambre? 

RpÉONSE.  —  4  fois  7  mètres,  ou  28  mètres. 

Deuxième  année. 

1.  Un  négociant  a  acheté  700  kil.  de  sucre  et  500  kil. 
de  chocolat.  Il  revend  245  kg.  de  chaque  espèce  de 
denrée.  Combien  lui  reste-t-il  de  kilogrammes  en  tout? 

RÉPONSE.  —  Il  lui  reste  :  455  kilogr.  de  sucre  et 
255  kilo,  de  chocolat.  En  tout  :  710  kilogr.  de  mar- 
chandises. 

2.  Faites  le  total  de  5  nombres  dont  le  premier  sera 
3.864,  et  dont  les  autres  contiendront  successivement 
100  unités  de  plus. 

Solution.  —  3.864  +  3.964  +  4.064+4.164+4.264  = 
20.320. 

RÉPONSE.  —  20.320. 

3.  Faites  le  total  de  5  nombres  dont  le  premier  sera 
816  et  dont  les  autres  diminueront  successivement  de 
10  unités. 

Solution.  —  816+806+796+786+776  =  3980. 
RÉPONSE.  —  3.980. 

4.  Un  ouvrier  gagne  195  fr.  par  mois.  Combien  ga- 
gne-t-il  par  trimestre,  puis  par  semestre? 

Solution.  —  Dans  un  trimestre  ou  3  mois,  il  gagne  : 
195  x3=585  fr. 


Dans  un  semestre  ou  6  mois,  il  gagne  : 

195  x6=1.170fr. 
RÉPONSE.  —  1.170  fr. 

5.  Un  père  de  famille  gagne  5  fr.  par  jour,  le  fils 
aîné  4  fr.  et  le  second  fils  3  fr.  La  famille  dépense 
60  fr.  par  semaine.  Quelles  sont  les  économies  de  cette 
famille  dans  6  semaines,  le  dimanche  étant  jour  de 
repos  ? 

Solution.  —  Gain  journalier  : 

5+4+3=12  fr. 
Gain  par  semaine  : 

12  x6=72fr. 
Economie  par  semaine  : 

72— 60=12  fr.     ' 
Economie  en  6  semaines  : 

12  x6  =72  fr. 
RÉPONSE.  —  72  fr. 

6.  Une  pièce  de  toile  de  85  mètres  a  été  achetée 
119  fr.  On  l'a  revendue  au  détail  à  2  fr.  le  mètre.  Quel 
bénéfice   a-t-on  réalisé? 

Solution.  —  170—119  =51  fr. 
RÉPONSE.  —  51  fr. 

7.  Un  réservoir  contenait  87  H1.59,  mais  on  a  tiré 
435  décalitres.  Quelle  quantité  renferme-t-il  mainte- 
nant? 

RÉPONSE.  —  44  Hl.  09. 

8.  Un  négociant  achète  647  hectolitres  de  vin  de 
Bordeaux  et  315  hectolitres  de  vin  de  Mâcon.  Quelle 
est  la  somme  et  la  différence  de  ces  deux  quantités? 

RÉPONSE.  —  1°  962  hectolitres  ;  2°  332  hectoli- 
tres. 

9.  Un  cultivateur  a  récolté  6.745  décalitres  de  blé 
28.750  litres  d'avoine,  1.960  litres  de  seigle  et  35  hec- 
tolitres d'orge.  Combien  cela  fait-il  de  décalitres  en 
tout? 

RÉPONSE.  —  10.166  décalitres. 

10.  Un  négociant  s'engage  à  me  livrer  378  doubles 
décalitres  de  blé/;  mais  il  ne  peut  m'en  fournir  immé- 
diatement que  67  hectolitres.  Quelle  quantité  doit-il 
se  procurer  pour  que  ma  livraison  soit  complète? 

RÉPONSE.  —  8  H1.60. 


COURS  MOYEN 

EXERCICES  ET  PROBLÈMES  SUR  LES  FRACTIONS.  —  MON- 
NAIES. —  VALEURS  RELATIVES.  —  TITRE  DES  AL- 
LIAGES. 

Première  année. 

1.  Un  ruban  a  été  coupé  en  deux  parties  ;  la  pre- 
mière est  les  3/5  du  ruban  ;  l'autre  a  2  mètres.  Quelle 
était  la  longueur  du  ruban? 

Solution.  —  2  mètres  sont  les  2/5  du  ruban  qui  avait: 

„      =  5  mètres. 
RÉPONSE.  —  5  mètres. 

2.  Calculer  les  2/3  des  3/4  de  6.000  fr. 
Solution  : 


Les -T  de  6000  fr.  = 
4 


6000  fr.  X  3 


Les  ô  de  cette  somme 
RÉPONSE.  —  3.000  fr. 


6000  X  3  X  2 
4x3 


=  3000  fr. 
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3.  Un  jardinier  laboure  les  2/3  d'un  are  en  une 
heure.  Quelle  surface  aura-t-il  labourée  en  une  jour- 
née de  9  heures  de  travail? 

Solution.  —  Il  aura  labouré  9  fois  2/3  d'are,  ou 

2/3  d'are  x  9  =18/3  =6  ares. 
RÉPONSE.  —  6  ares. 

4.  Un  tisserand  remarque  qu'il  fait  les  2/7  d'un  mè- 
tre de  toile  en  une  heure.  Quelle  longueur  tisse-t-il  en 
3/4  d'heure? 

Solution.  —  Il  tisse  les  3/4  de  2/7  de  mètre,  ou  : 
2.       .  3        6        3,. 

^  de  mètre  X  4  =  98  ~  14       i^etre. 

RÉPONSE.  —  3/14  de  mètre. 

5.  Diviser  :  1»  2/9  par  3  ;  2"  5/7  par  2  ;  3°  6/11  par  3  ; 
40  8/9  par  12. 

Solution.  —  1°  2/27  ;  2°  5/14  ;  3°  2/11  ;  4°  2/27. 

6.  Un  marchand  détaillant  trouve,  à  la  fin  de  sa 
journée,  qu'il  a  dans  sa  caisse  1  kg.  325  de  monnaie 
de  billon.  Quelle  somme  a-t-il  en  cette  monnaie? 

Solution.  —  Autant  de  centimes  que  de  grammes, 
ou  13  fr.  25. 

7.  Un  bijoutier  vend  une  chaîne  en  or  pour  son 
poids  de  monnaie  en  or.  Combien  vaut  la  chaîne  si  elle 
pèse  38  grammes? 

Solution.  —  3,10  x38=117  fr.80. 
RÉPONSE.  —  117  fr.80. 

8.  Quelle  serait  la  valeur  d'une  somme  en  argent  pe- 
sant autant  que  2  décim.  cubes  d'eau  pure  ? 

Certificat   d'études. 
Solution.  —  2  décim.  cubes  d'eau  pèsent  2  kilogr. 
Valeur  de  2  kilogr.  d'argent  monnayé  : 

0,20  x2.000=40a  fr. 
RÉPONSE.  —  400  fr. 


rCÉPONSE.  —  400  tr. 

J.  Combien  pèse  l'argent  pur  contenu  dans  215  fr. 
1  monnaie  divisionnaire  d'argent? 
Solution.  —  215  X 5  x0,835=897  gr.625. 
RÉPONSE.  —  897  gr.625. 


Problème  raisonné. 

10.  Un  terrain  de  7  a, 75  a  été  vendu  2  fr.  le  mètre 
carré.  Il  est  payé  en  monnaie  d'argent.  Combien  pèse 
la  somme?  —  Combien  pèserait-elle  si  elle  était  en 
or? 

Certificat  d'études,  AlTreville,  Algérie. 

Analyse  de  problèmes  (Exercice  oral). 

Que  demande-t-on?  Combien  pèse  la  somme  d'ar- 
gent que  vaut  le  terrain  et  ensuite  que  pèserait-elle  si 
elle  était  en  or.  —  Il  faut  donc  connaître  d'abord  la  va- 
leur du  terrain. 

Que  pèsera  la  somme  en  monnaie  d'argent?  —  Elle 
pèsera  autant  de  fois  5  gr.  qu'elle  contient  de  francs. 
Il  faut  donc  d'abord  chercher  quelle  somme  vaut  le 
terrain. 

Quelle  sera  cette  somme?  Cette  somme  sera  autant 
de  fois  2  fr.  que  le  terrain  contient  de  mètres  carrés. 
Donc  il  faut  connaître  la  surface  du  terrain  en  mètres 
carrés. 

Combien  le  terrain  contient-il  de  mètres  carrés?  —  Il 
contient  autant  de  mètres  carrés  que  de  centiares. 

Que  pèserait  la  somme  en  or?  —  Elle  pèserait  15  fois 
et  demie  moins  que  la  .somme  d'argent. 


Raisonnement  écrit. 

Le  terrain  Vaut  autant  de  fois  2  francs  qu'il  con- 
tient de  mètres  carrés. 

Il  contient  autant  de  mètres  carrés  que  de  cen-^ 
tiares. 

La  somme  d'argent  que  vaut  le  terrain  pèse  autant 
de  fois  le  poids   d'un  franc  qu'elle  contient  de  francs. 

Si  elle  était  en  or  la  somme  pèserait  15,5  moins 
qu'elle  pèse  en  argent. 

Solution. 

7  ares  75  centiares  =775  mètres  carrés. 
Prix  du  terrain  : 

2  fr.  x775  =  1.550  fr.] 
Poids  de  la  somme  d'argent  : 

5  g.  X  1550  =7.750  gr.  ou  75  Kg.75. 
Poids  qu'elle  vaudrait  étant  en  or  : 
7750  gr.  :  15,5=500  gr. 
RÉPONSE.  —  1"  7  Kg.75  ;  2"  500  gr. 


Deuxième  année. 


1.  Calculer 


l'expression    suivante    : 
2  1/5  :  4/3. 

(Certificat  d'études.) 
Solution.  —  Première  opération  : 

1       6_n_6_  77_30_47 
7  "  5  ~  7  "  35  "  35  ~  b5 
Seconde  opération  : 

47    .  4  _  £7      3  _  47  X  3       141        ,    1 
35    •  3  ""  35  ^  4  ~  35  X 
2.  Prendre  les  3/4  de  22  fr. 
Solution  : 


^5 


140  °^  1  140 


X 


3       22  fr.  X  3 


4 

16  fr.50. 


=  16  fr.  50. 


22  fr, 

RÉPONSE.    - 

3.  Prendre  les  3/8  des  3/4  des  24  mètres. 

Solution  : 

r      3  ,    „^      .  24  X  3 

Les  :j  de  24  mètres  =  — r — 
4  4 

Les  3/8  de  ce  nombre  valent  : 

24  m.  X  3  X  3      ^ 

-. — 5 =  6  m.  7o. 

4x8 

RÉPONSE.  —  6  m. 75. 

4.  Une  fontaine  remplirait  un  bassin  en  12  heures  ; 
une  autre  le  remplirait  en  15  heures.  Quelle  portion  du 
bassin  sera  remplie  par  les  deux  fontaines  coulant  en- 
semble pendant  5  heures? 

Solution.  —  La  première,  en  une  heure,  remplit  1/1. 
et  la  seconde  1/15  du  bassin.  Ensemble,  en  une  heure 

12  "^  15  "■     60    ""  §Ô  ~  20 

En  5  heures,  elles  rempliront  3/4  du  bassin. 
RÉPONSE.  —  3/4  du  bassin.  | 

5.  Les  3/8  d'un  fromage  de  Brie  sont  vendus  0  fr.60* 
Quel  est  le  prix  du  fromage  entier  et  le  prix  des  2/5  de 
ce  fromage? 

Solution.  —  1/8  du  fromage  vaut  : 
0  fr.  60 


=7  îTs  =  iiK  du  bassin. 


Le  fromage  entier,  ou  8/8 
0  fr.  60  X  8 


,  vaut  : 
=  1  fr.  60. 
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Les  2/5  valent  : 

1  fr.  60  X  2 


=  0  fr.  64. 


RÉPONSE.  —  l»  1  fr.60  ;  2°  Ô  fr.64. 

6.  Je  possède  800  fr.  Je  réserve  les  3/4  de  cette 
somme  et  avec  le  reste  j'achète  du  vin  estimé  0  fr.40 
le  litre.  Combien  aurai-je  de  litres  de  vin? 

Solution.  —  Les  3/4  de  800  fr.   = 

800fr.  x3 

7 =  600  francs. 

Reste  : 

800—600=200  fr. 
Nombre  de  litres  de  vin  que  j'aurai  : 

200  :  0,40=500  lit. 
RÉPONSE.  —  500  litres. 

7.  Quelle  somme  obtiendrait-on  en  monnayant  450 
gr.  d'or  pur  ?  (Gertif .  d'études.  ) 

Solution.  —  Les  monnaies  d'or  étant  au  titre  de  0,9, 

les  450  gr.  d'or  pur  ne  représentent  qe  les  0,9  de  l'or 

monnayé.  Il  faut  ajouter  du  cuivre  de  façon  à  avoir  : 

450  gr.  X   10       _ 

q =  500  gr.   d  or  monnaye. 

1  gr.  d'or  monnayé  valant  3  fr.lO,  les  500  gr.  valent  : 
3,10  x500=1.550  fr. 

8.  Quelle  somme  peut-on  frapper  avec  1  kilogramme 
d'or  pur? 

Solution.  —  Poids  de  l'alliage  : 

1.000  :  0,9=1.111  gr.ll. 
Valeur  en  or  : 

1111,11  x3,10=3.444  fr.  44. 
RÉPONSE.  —  3.444  fr.44. 

9.  La  pièce  de  5  centimes  a  25  millimètres  de  dia- 
mètre et  celle  de  2  centimes  en  a  20.  Quelle  longueur 
obtiendrait-on  en  plaçant  là  côté  les  unes  des  autres 
sur  une  ligne  droite  48  pièces  de  5  centimes  et  17  piè- 
ces de  2  centimes? 

Solution.  —  Les  48  pièces  de  0  fr.05  feraient  une 
longueur  de  : 

0,025  x48=  1  m. 20.  , 

Les  17  pièces  de  0  fr.02  feraient  une  longueur  de  : 

0,02  xl7=0  m. 34. 
Longueur  totale  : 

1,20+0,34=1  m. 54. 
RÉPONSE.  —  1  m.  54. 

10.  Quelle  est  la  valeur  d'une  somme  en  monnaie 
d'or,  dont  le  poids  est  de  150  gr.  ? 

Solution.  —  Une  somme  ayant  la  même  valeur  en 

monnaie  d'argent  pèserait  : 

150  xl5,5=2.325    gr. 

Cette  somme  a  une  valeur  de  : 

,  ,         2325       ,,.  , 

1  fr.  X  -^r-  =  46o  francs. 

0 

RÉPONSE.  —  465  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLES    DE   THOIS.    —     INTÉRÊTS.    —     ESCOMPTES.   — 
CUBAGE  ET   JAUGEAGE. 

1.  Un  limonadier  vient  de  payer  22  fr.75  pour  un 
fût  de  bière  de  65  litres.  On  lui  demande  28  fr.  pour 
un  autre  fût.  Quelle  doit  en  être  la  contenance? 

Solution.  —  Plus  le  fût  coûte  cher,  plus  il  doit  conte- 
nir de  litres  et  réciproquement. 

Pour  22  fr.75  le  limonadier  a  eu  65  litres.  ; 


Pour  1  fr.  il  doit  en  avoir  22,75  fois  moins,  ou  : 
65  litres 
22,75 
Pour  28  fr.  il  doit  avoir  : 

65  litres  x  28      „      . 

22775 =80  litres. 

RÉPONSE.  —  80  litres. 

2.  Le  mois  dernier  un  ouvrier  a  payé  au  boulanger 
11  fr.90  pour  34  kilogr.  de  pain  qu'il  avait  consom- 
més. Ce  mois-ci  le  pain  n'a  pas  changé  de  prix  et  l'ou- 
vrier en  a  consommé  42  kilogr.  Que  doit-il  au  boulan- 
ger? 

Solution.  —  Pour  34  kilogr.  l'ouvrier  a  payé  11  fr.90, 
Pour  1  kilogr.,  il  aurait  payé  : 
11  fr.  90 
34 


Pour  42  kilogr.,  il  doit  : 
11  fr.  90  X  42 
34 


14  fr.  70. 


RÉPONSE.  —  14  fr.70. 

3.  Un  négociant  achète  pour  8.772  fr.  de  drap.  Il 
veut  gagner  15  %.  Combien  doit-il  revendre  le  mètre 
sachant  que  son  achat  se  compose  de  731  mètres? 

(Certif.  d'études). 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  mètre  : 

8.772  :  731   =12  fr. 

Sur  un  mètre,  il  veut  gagner  : 

15fr.x  12       ,  ,    „^ 
—ïôô— =  1^^-80. 

Prix  de  vente  du  mètre  ■: 

12+1,80=13  fr.80. 
RÉPONSE.  —  13  fr.80. 

4.  A  quel  taux  faut-il  placer  une  somme  de  8.775  fr. 
pour  avoir  un  revenu  mensuel  de  40  fr.  ? 

(Certificat  d'études). 

Solution.  —  Intérêt  annuel  : 

40  xl2=480fr. 

Intérêt  de  100  fr. 

480  fr.  X  100       ^   ^     ^^ 
_____ ^  5  fr.  47. 

RÉPONSE.  —  5  fr.47. 

5.  Quelle  est  la  somme  qui,  placée  à  6  %  par  an, 
vaudrait,  capital  et  intérêts  réunis,  580  fr.72  au  bout 
de  76  jours?  (Certificat  d'études). 

Solution.  —  Intérêts  de  100  fr.  à  6  %  pour  76  jours  : 
6  fr.  X  76 


360 


1  fr.  266. 


100  fr.  deviennent  ainsi  :  101  fr.266. 
Capital  cherché  : 

^^^;y||gg?^xl00  =  573fr.45. 
RÉPONSE.  —  573  fr.45. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

GUERRES  D'ITALIE.  —  BAYARD.  —  LUTHER  ET  CALVIN. 

Direction.  Montrer  des  vues  d'Italie.  —  Dire  en  peu 
de  mots  que  plusieurs  rois  de  France  après  Louis  XI, 
ont  eu  envie  de  posséder  quelques  parties  de  ce  beau 
pays  et  qu'ils  ont  dit  avoir  hérité  des  droits  d'un  oncle 
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OU  d'une  grand'mère  pour  avoir  une  raison  d'y  aller. 
En  effet,  plusieurs  y  ont  fait  des  établissements,  mais 
ils  n'ont  pu  y  rester  longtemps. 

Gravures.  Charles  VIII  entrant  à  Naples.  —  Louis 
Louis  XII  à  Agnadel.  —  Mort  de  Gaston  de  Foix.  — 
François  I«''  à  Marignan,  etc. 

II.  Au  temps  des  Guerres  d'Italie,  vivait  un  très 
brave  chevalier  français,  nommé  Bayard,  et  sur- 
nommé le  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  (pour- 
quoi). —  Raconter  son  histoire. 

Gravures.  —  Bayard  quittant  la  maison  pater- 
nelle. —  Bayard  au  Garigliano.  —  Bayard  à  Brescia 

—  Mort  de  Bayard  ;  quelques  mots  du  traître  Bour- 
bon pour  expliquer  la  scène  et  les  belles  paroles  de 
Bayard. 

Composition.  —  1.  Qui  a  inventé  l'imprimerie? 
2.  Qui  a  découvert  l'Amérique? 

Deuxième  année. 

GUERRES  DE  RELIGION.  —  HENRI  IV. 

Direction.  —  I.  Exposer  rapidement  les  faits  :  a)Z,a 
lutte  entre  catholiques  et  protestants  se  prépare  sous 
François  II.  —  Influence  des  Guises,  oncles  de  la  reine 
Marie  Stuart.  En  face  d'eux,  les  Bourbons,  dont 
Condé  est  le  vrai  chef.  Conspiration  d'Amboise. 

b)  La  lutte  s'engage  sous  Charles  IX  :  Vassy,  Dreux, 
Orléans  (mort  de  François  de  Guise).  —  Jarnac  (Coli- 
gny  seul  chef  protestant.  —  Arrivée  des  jeunes  prin- 
ces :  Condé  et  le  Béarnais).  —  Mariage  du  Béarnais 
et  Saint-Barthélémy,  1572. 

c)  Les  guerres  remplissent  le  règne  de  Henri  III.  — 
La  Ligue.  —  Mort  du  duc  d'Anjou.  —  Guerre  des 
Trois  Henri.  —  Journée  des  Barricades.  —  Assassinat 
du  Balafré  à  Blois.  —  Siège  de  Paris.  —  Assassinat  de 
Henri  III. 

Personnages  à  faire  connaître  :  Les  Guises  :  Fran- 
çois. —  Ses  fils  :  le  Balafré,  le  cardinal  de  Guise, 
Mayenne  :  sa  fille,  la  duchesse  de  Montpensier.  — 
Les  Bourbons.  —  Antoine,  Louis  I",  prince  de  Condé. 

—  Autres  chefs  :  Coligny,  Montmorency. 
Le  chancelier  de  l'Hôpital. 
Catherine  de  Médicis. 

II  Henri  IV.  —  a)  Conquête  de  son  royaume  et  fin 
des  guerres  de  religion  :  siège  de  Paris.  —  Arques  et 
Ivry.  —  Abjuration  à  Saint-Denis.  —  Soumission  des 
derniers  ligueurs  :  Mayenne,  le  jeune  de  Guise,  Mer- 
cœur.  —  Fontaine-Française.  —  Traité  de  Vervins  et 
Edit  de  Nantes,  1598. 

b)  Pacification  et  relèvement  de  la  France. —  Hen- 
ri IV  et  Sully. 

Composition.  —  1.  Citez  quelques  châteaux  de  la 
Renaissance. 

2.  Quels  sont  les  deux  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution religieuse  appelée  Réforme? 

COURS   MOYEN 
Convention. 

Direction.  —  La  Convention  nationale  est  élue  pour 
décider  du  sort  de  la  France  et  fixer  son  régime.  Le 
lendemain  de  sa  réunion,  elle  vote  la  République, 
mais  la  guerre  civile  l'oblige  à  siéger  trois  ans,  jusqu'au 
26  octobre  1795. 
Son  histoire  comprend  4  périodes  distinctes  : 
a)  du  21  septembre  1792  au  31  mai  179.3,  c'est  la 
lutte  acharnée  entre  les  deux  grands  partis  qui  for- 


ment la  Convention  :  la  Gironde  et  la  Montagne  (Pro- 
cès et  mort  de  Louis  XVI.  —  Soulèvement  de  la 
Vendée,  de  Toulon,  de  Lyon.  —  Première  coalition). 
—  Elle  se  termine  par  la  chute  des  Girondins. 

b)  Du  31  mai  1793  au  mois  de  mars  1794  (germinal 
an  II).  La  Montagne  triomphe,  établit  la  Terreur,  maî- 
trise par  ce  moyen  les  ennemis  du  dedans  et  repousse 
ceux  du  dehors. 

c)  Du  mois  de  mars  au  mois  de  juillet,  la  Montagne 
victorieuse  se  divise  en  trois  factions  (hébertistes, 
dantonistes,  triumvirat),  et  abdique  finalement  entre 
les  mains  de  Robespierre,  véritable  dictateur,  jus- 
qu'au 9  thermidor  ((27  juillet). 

d)  Du  9  thermidor  (27  juillet  1794)  à  octobre  1795 
pendant  la  réaction  thermidorienne,  la  Convention 
accomplit  enfin  son  œuvre  législative  et  constitution- 
nelle malgré  les  insurrections  jacobines  (4  germinal, 
1«''  prairial)  et  les  tentatives  royalistes  (13  -vendé- 
miaire). —  Œuvre  législative  :  lois  civiles,  projet  d'or- 
ganisation de  l'enseignement.  —  Création  des  gran- 
des écoles.  —  Système  métrique,  Grand-Livre  de  la 
Dette  publique.  —  Constitution  de  l'an  III  qui  donne 
le  pouvoir  législatif  à  deux  assemblées  :  Conseil  des 
Cinq-Cents  et  Conseil  des  Anciens,  élues  par  le  suf- 
frage universel  à  2  degrés  et  le  pouvoir  exécutif  à  5  di- 
recteurs. 

Compositions  (l'^  et  2«  année).  —  1°  Grands  ma- 
rins qui  s'illustrent  pendant  la  guerre  d'Amérique. 
2°  Dates  importantes  de  l'année  1789. 

COURS  SUPÉRIEUR 

EMPIRE    COLONIAL.    —    FRANCE.    —    ANGLETERRE.    — 
LE  XVin<=  SIÈCLE. 

Composition.  —  1.  Rôle  de  la  Russie  dans  la  Guerre 
de  Sept  ans. 
2.  Principaux  ministres  de  Louis  XV. 


GÉOGRAPHIE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Forme  de  la  terre.  —  Tour  du  monde. 
Composition.  —  1.  Comment  sait-on  que  la  terre  est 
ronde? 

2.  Qui  a  fait  le  premier  le  tour  du  monde. 

Deuxième  année. 
L'Amérique  centrale  et  l'Amérique  du  sud.  — 

OcÉANIB. 

Animaux  de  l' Amérique.  —  a)  Amérique  du 
nord.  —  Les  animaux  de  l'Amérique  anglaise  donnent 
des  fourrures  précieuses  (ours  blanc,  castor),  etc.  — 
Les  États-Unis  élèvent  plus  d'animaux  domestiques 
(chevaux,  bœufs,  moutons,  porcs)  que  les  plus  grands 
États  de  l'Europe.  Ils  peuvent  exporter  des  quantités 
considérables  d'animaux  vivants  et  de  conserves  de 
viandes.  —  Nous  citerons  seulement  les  bisons  du 
Far-West  ;  les  caïmans  ou  alligators  du  Mississipi 
inférieur  ;  le  mouflon,  l'aigle,  et  l'ours  gris  des  Monta- 
gnes-Rocheuses ;  l'élan  du  Nord,  le  pécari,  porc  sau' 
vage,  nombreux  au  sud. 

Les  mers  américaines  sont  très  riches  en  poissons. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  pêcheries  de  morue  du 
banc  de  Terre-Neuve.  —  C'est  au  N.-E.  de  l'Améri- 
que que  l'on  poursuit  surtout  le  phoque  et  la  baleine- 
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l'école  française 


b)  Amérique  du  sud — Par  les  animaux  indigènes, 
le  lama,  et  la  vigogne  ont  été  domestiqués  ;  ils  ser- 
vent de  bêtes  de  somme  et  donnent  une  laine  très  fine. 
- —  Parmi,  les  espèces  sauvages,  il  faut  citer  :  le  jaguar, 
le  tapir,  le  caïman,  les  nombreuses  variétés  de  singes  et 
d'oiseaux  (perroquets)  ;  le  boa,  le  plus  graiid  des  ser- 
pents ;  le  condor,  le  plus  fort  des  oiseaux. 

Les  Pampas  nourrissent  des  troupeaux  innombra- 
bles de  chevaux,  de  bœufs,  et  de  moutons,  Le  Brésil, 
l'Uruguay  et  la  République  Argentine  font  avec  l'Eu- 
rope un  commerce  considérable  d'animaux  vivants, 
de  peaux,  de  laines,  de  conserves. 

Composition.  —  1.  Les  deux  plus  grands  fleuves 
d'Amérique. 

2.  Comment  appelle-t-on  le  continent  océanien?  A 
qui  appartient-il? 

COURS   MOYEN 

France.  —  Départements.  —  Région  du  nord- 
est.  —  Divisions  catholiques,  militaires,  judi- 
ciaire. 

Direction.  —  La  région  du  Nord-Est  comprend  ce 
qui  nous  est  resté  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  après 
les  tristes  événements  de  1870-1871,  et  l'ancienne 
province  de  Champagne.  Comme  division  naturelle,  le 
territoire  de  Belfort  est  l'exacte  transition  de  la  région 
du  Jura  à  celle  des  Vosges  et  les  deux  anciennes  pro- 
vinces représentent  assez  exactement  la  région  des 
Vosges  et  les  hautes  terres  de  Lorraine  (Vosges, 
Meurthe-et-Moselle,  Meuse),  au  climat  rigoureux  et 
inégal,  et  la  Champagne,  haute  et  basse,  la  première 
accidentée  et  boisée,  limitée  par  les  deux  lignes  de 
crêtes  l'une  passant  par  Provins,  Epernay, Reims,  l'au- 
tre par  les  trois  Bar,  Vouziers,  Rethel  et  Vervins,  — 
la  seconde,  plaine  crayeuse,  comprise  à  l'intérieur  des 
cités,  sans  végétation,  véritable  désert  calcaire  où  les 
eaux  débordent  rapidement  et  qui  ne  compte  que 
deux  régions  fertiles,  celle  des  vignobles  des  coteaux 
de  la  Marne  et  de  la  montagne  de  Reims.  (Les  dépar- 
tements de  la  Champagne  :  Haute-Marne,  Aube, 
Marne,  Ardennes). 

Le  territoire  de  Belfort  forme  une  circonscription 
d'environ  70.000  habitants.  Belfort  est  un  immense 
camp  retranché  placé  vers  le  centre  de  la  trouée.  Sur 
le  territoire  on  trouve  des  usines  et  des  beurreries. 

Les  Vosges  sont  couvertes  de  forêts  de  hêtres  et  de 
sapins  dont  les  bois  transportés  par  les  schlitteurs  sont 
travaillés  dans  de  nombreuses  scieries.  Le  versant 
ouest  ainsi  que  les  hautes  terres  de  Lorraine  continuée 
par  les  Ardennes,  renferment  de  riches  gisements  de 
fer  et  les  grands  établissements  métallurgiques  y  sont 
nombreux  (autour  de  Nancy,  à  Lunéville,  Pagny). 
L'importante  cristallerie  de  Baccarat  n'a  pas  de  rivale. 
Nancy,  grande  et  belle  ville,  régulièrement  rebâtie 
par  le  roi  Stanislas,  a  hérité  d'une  partie  des  grands 
établissements  scientifiques  de  Strasbourg  et  d'une 
partie  de  la  population  française  de  Metz.  —  Filatu- 
res, tissages,  hauts  fourneaux. 

Epinal  a  de  célèbres  imageries,  Commercy  des  ma- 
deleines et  Bar-le-Duc  des  confitures. 

Verdun,  Toul,  sont  d'importantes  places  fortes. 
Les   Lorrains  sont   tenaces,    travailleurs,   braves. 
Parmi  eux  sont  nés,  notre  Jeanne  d'Arc,  saint  Pierre 
Fourier,  Ney,  Drouot  ;  les  artistes  :  Callot  et  Claude 
Gelée,  dit  le  Lorrain. 

La  haute  Champagne  n'est  pas  sans  affinité  avec  la 
Lorraine,  elle  a  aussi  du  fer  travaillé  sous  diverses 


formes,  à  Langres  (coutellerie),  à  Vassy,  à  Charle- 
ville  (clouterie),  à  Saint-Dizier.  Cette  dernière  ville  est 
aussi  le  centre  d'un  grand  commerce  de  bois. 

Sauf  la  région  des  vignobles,  la  basse  Champagne 
est  désolée  au  point  que  plusieurs  villages  y  sont  restés 
sans  habitants,  la  population  les  ayant  abandonnés. 

Les  grandes  villes  de  Champagne  sont  Reims  et 
Troyes. 

Reims  a  la  cathédrale  et  le  souvenir  du  sacre,  elle  a 
&es  vins  mousseux  et  aussi  des  flanelles  et  des  lainages 
dont  la  matière  première  est  fournie  par  les  moutons 
champenois.  Troyes  qui  utilisait  aussi  leur  laine  en 
bonneterie  a  développé  beaucoup  maintenant  la  bon- 
neterie de  coton.  Sedan,  ville  calviniste,  fabrique  de 
fins  draps  noirs.  —  Epernay,  dans  la  Marne,  partage 
avec  Reims  le  commerce  des  vins. 

Les  souvenirs  historiques  de  la  Champagne  sont 
glorieux  depuis  Attila  jusqu'à  Napoléon,  en  1814,  en 
passant  par  Bayard  à  Mézières,  Condé  à  Rocroy,  Du- 
mouriez  à  Valmy,  elle  a  vu  de  belles  défenses  du  ter- 
ritoire. Faut-il  que  le  triste  Sedan  évoque  un  souvenir 
si  cruel  ! 

La  finesse  des  Champenois  se  cache  sous  un  air  de 
bonhomie  et  n'en  est  pas  moins  malicieuse.  C'est  la 
bonhomie  de  La  Fontaine  !  —  La  Champagne  nous 
a  donné  aussi  le  fils  du  marchand  rémois  :  Colbert. 

Composition  (1"  et  2"=  année).  —  L  Tracé  du  Lyon- 
nais. 

IL  Que  savez-vous  sur  la  haute  Champagne? 

COURS   SUPÉRIEUR 
Europe  POLfriQUE.  —  Nord  et  centre. 
Composition.  —  1.  Cours  du  Rhin. 
2.  Industries  de  la  Grande-Bretagne. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


COURS    MOYEN  &    COURS   SUPÉRIEUR 

Composition.    —   Qu'entendez-vous    par   les    trois 

états  des  corps? Quelle  est  la  force  physique  qui 

amène  les  changements  d'état? 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

Composition.  —  Comment  sont  nommés  les  con- 
seillers  municipaux? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'appelle-t-on  testament? 


TRAVAIL     MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Un  ourlet  de  monchoir. 

COURS  MOYEN 
10  centimètres  d'ourlet  pour  chemi.se. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Une  reprise. 

Garçons. 
Un  d«ssift  d'objet  usuel. 


Lyon.  —  Imp.   Bm.   VITTB. 


Le  Gérant  :  X.  «ONDELET,  li,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  (vi»). 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL    (Troisième  trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  moyen  (suite). 


27.  Multiplication     des     frac- 
tions ordinaires. 

28.  Division  des  fractions  or- 
•fv     ùf  no        /      dinaires. 

Aritnmetique  •  •  •  \  29.  Exercices  d'application. — 
Problèmes. 
30.  Conversion    des    fractions 
ordinaires  en  fract.  décima. 
27.  Le  franc,  ses  sous-mult. — 
Pièces  de  monnaie  effectives 
—  Poids   des    pièces    d'or, 
d'argent  et  de  bronze. 
!.  Valeur  relative  des  mon- 
naies  d'or,    d'argent    et   de 
bronze  à  poids  égal  ;  poids  re 
latif  de  ces  monnaies  à  va- 
Système  métri-^      leur  égale. 

que ^29.  Valeur  du  kilog.  d'argent 

pur    et    du    kilog.    d'argent 
monnayé,  du  kilog.  d'or  pur 
et  du  kilog.  d'or  monnayé. 
30.  Titre  des  alliages  d'or  et 
d'argent,    connaissant       le 
poids  et  le  titre  des  pièces 
d'or  et  d'argent,  en  trouver 
la  valeur. 
Les  polygones  réguliers  et  la  cir- 
conférence. 
Géométrieet  Des- 
sin   


Sciences  physi- 
ques et  natu- 
relles   


I  Les  trois  états  des  corps. 
Pesanteur.  —  Balance. 
Pesanteur  des  liquides. 
Pesanteur  de  l'air. —  Baromè- 
tre. 
Autres  applications  de  la  pres- 
sion   atmosphérique. 
Chaleur. 
(  27.  Révolution.  —  Assemblée 
\      constituante. 

Histoire \  28.  Assemblée  législative. 

/  29.  Convention. 
\  30.  Directoire. 

27.  Départements.  —  Région 
Sud-Est. 

28.  Région  de  l'Est. 

29.  Région  Nord-Est. 
G^éographie ^30.  France  ecclésiastique,  mi- 
litaire, universitaire. 


Instruction 
que 


S  La  commune,  le  maire,  le  con- 
■  i      seil   municipal. 

Les  ennemis  du  cultivateur. 
Les  auxiliaires  du  cultivateur. 
Ens  eignement<  Les  abeilles  et  les  vers  à  soie. 

agricole /La   Pisciculture. 

Semis,  —  boutures,  —  marcot- 
tes. 
Nettoyage  dee  objets  de  laine. 
Nettoyage  des  objets  de  soie, 

velours. 
Raccommodage. 

manuel j  Principaux  points  de  couture. 

Coupe  et  confection  d'une  che- 
mise de  femme. 


Economie  domes- 
tique et  travail  \ 


31.  Règle  de  trois  simple. 

32.  Règle  de  trois  composée. 

33.  Règle   d'intérêt  simple. 

34.  Id. 


31.  Notion  sur  la  mesure  du 
temps.  —  Valeur  relative  du 
jour,  de  l'heure,  delà  minute, 
de  la  seconde. 

32.  Convertir  en  secondes  un 
nombre  composé  de  jours, 
d'heures, de  minutes  et  de 
secondes.  —  Exercices  de 
calcul  mental  et  écrit. 

33.  Un  nombre  de  secondes 
étant  donné, trouver  combien 
il  contient  de  minutes, d'heu- 
res et  de  jours.  —  Exercices 
de  calcul  mental  et  écrit 

34.  Exercices  et  problèmes 


Application  des  polygones  ré- 
guliers. —  Parquets.  —  Mo- 
saïques. —  Rosaces.  —  Po- 
lygones étoiles.  —  Arrange- 
ment symétrique  de  figures 
autour  d'un  point. 

Changement  d'état  d'un  corps. 

Météorologie. 

La  lumière. 

Le  son. 

Electricité. 


31.  Consulat. 

32.  Empire  (l'«  partie). 

33.  Empire  (2=  partie). 

34.  Les  deux  Restaurations. 

31.  Zones   de  culture.  —  Ri 
chesses  agricoles. 

32.  Richesses    industrielles. 

33.  France  commerciale.  — 
Commerce  intér.  et  ext.  — 
Grand  ports. — Relations  ex- 
térieures. 

34.  Voies  de  communication 
—  Canaux. —  Ch.  de  fer. 

Le  département,  le  préfet,  le 
Conseil  général. 

Plantes  cultivées  pour  leurs  ra 
cines,  bulbes  et  tubercules. 

Plantes  cultivées  pour  leurs 
feuilles. 

Autres  espèces  de  légumes 

Les  fleurs. 

Tabliers  à  bavette,  corsage. 

Manière  de  placer  les  patrons. 

Coupe  et  confection  d'une  che- 
mise d'homme". 

Tricot. 

Crochet. 


Cours  supérieur. 


Prières . 


Catéchisme  et 
Histoire  sainte 


Prière  du  soir  :  actes  d'adora- 
tion, de  remerciement,  de 
demande,  d«  contrition  et  de 
ferme  propès.  —  Je  confesse 
à  Dieu. 

Catéchisme. —  Flndessacrem. 

Repasser  la  lettre  du  catéchis- 
me diocésain. —  Mettre  aux 
mains  des  enfants  le  catéc- 
chisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume,  édition  cla.ssi- 
que. —  Donner  les  dévelop- 
pements d'après  le  grand  ca- 
téctuaiae  de  Mgr  Gaume. 

Histoire  de  l'Eglise  :  La  Réfor- 
me. —  Guerres  de  religion 
chez  tous  les  peuples. 


Le  ConfUeor  et  les  derniers  ac- 
tes delà  prière  du  soir. 


Revision  des  sacrements. 

Repasser  la  lettre  du  caté- 
chisme diocésain.  —  Mettre 
aux  mains  des  enfants  le  ca- 
téchisme de  persévérance  de 
Mgr  Gaume  (édition  classi- 
que). —  Donner  les  dévelop- 
pements d'après  le  grand  ca- 
téchisme de  Mgr  Gaume. 

X  vil'  siècle.  —  Jansénisme,  gal- 
licanisme, quiétisme. 

\ 


35.  Règle    d'escompte. 

36.  Règle    d'escompte. 

37.  Règle  de  société  simple. 

38.  Règle  de  société  composée. 


35.  Définition  du  triangle.  — 
Règle  pratique  pour  la  me- 
sure du  triangle. 

36.  Définition  du  parallélo- 
gramme et  du  trapèze. — Rè- 
gles pratiques  pour  la  me- 
sure de  ces  surfaces. 

37.  Définition  du  cercle. — Rè- 
gle pratique  pour  la  mesure 
de  la  surface  du  cercle. 

38.  Exercices  et  problèmes  sur 
la  mesure  des  surfaces. 


Courbes  à  formes  régulières, 
arc,  anse  de  panier,  ellipse, 
spirale  —  leur  emploi  dans 
l'ornement  et  surtout  dans 
la  céramique.  —  Moulures 
diverses. 

Notions  de  chimie. 

Eau.  —  Air. 

Solides  combustibles.  —  Le 
charbon. 

Soufre. 

Phosphore. 

Métaux. 

35.  Louis-Philippe. 

36.  République  de  1848. 

37.  Second  Empire. 

38.  Troisième     République. 

35.  France  coloniale.  —  Algé- 
rie et  Tunisie.  —  Autres  co- 
lonies françaises  d'Afrique. 

36.  Colonies  d'Asie. 

37.  Colonies  d'Amérique  et 
d'Océanie. 

38.  Palestine. 


L'Etat.  —  Le  pouvoir  législa- 
tif, le  pouvoir  exécutif,  la 
justice. 

Jardin  fruitier.  —  La  greffe 
et  la  taille. 

Principaux  arbres  fruitiers. 

Comptabilité     agricole. 

Constructions     rurales. 

Principaux  points  d'ornement. 

Marque. 

Bonne  tenue,  soins  de  l'exté- 
rieur. 

Con.seils  pratiques  sur  la  pro- 
preté et  l'hygiène  du  corps. 


Prière  du  matin.  —  Veni  sancte 
et  Sub  tuum.  —  Benedicite  et 
grâces.  —  De  Profundis. 

Revision  de  la  première  partie 
du  catéchisme. 

Mettre  aux  mains  de»  enfants 
le  catéchisme  de  persévéran- 
ce de  Mgr  Gaume  (édition 
classique).  —  Donner  les  dé- 
veloppements d'après  le 
grand  catéchisme  de  Mgr 
Gaume. 

XVIII»  siècle.  —  Epreuves  de 
l'Eglise.  —  Philosophisme, 
révolution. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL   (Troisième   trimestre) 


MATIÈ  RES 


AVRIL 


MAI 


Cours  supérieur  (suite). 


Evangile 

Vie  de  N. 
Christ 

Liturgie . 


Morale. 


Commentaires  sur  les  évangi- 
les et  sur  les  épîtres  de  cha- 
que  dimanche,    d'après   les 
notes  du  chanoine  Gaume. 
•S.Jésus  I  Vie  cachée. 

(  Préliminaires.  —  Des  rites  sa- 
(      crés. 

/  Respect  de  l'honneur  et  de  la 
réputation  d'autrui.  —  Res- 
pect de  la  vérité  et  de  la  pa- 
role donnée. 

Application  et  développement 
de  l'idée  de  charité  :  bonté, 
bienveillance,  reconnaissan- 
ce, pardon  des  injures.  Ce 
qu'on  doit  entendre  par  to- 
lérance. 

Le  dévouement.  Comment  il 
trouve  place  dans  la  vie  de 
tous  les  jours. 

Admirables  résultats  de  la  cha- 
rité catholique. 


Langue  française, 


particulières 
—  Négation. 

et    interjec- 


Calcul    et   systè-, 
me  métrique . 


Comptabilité 


Géométrie 


Sciences  physi- 
ques et  natu- 
relles   


Histoire. 


Géographie  , 


Instruction  civi- 
que   

Travail   manuel . 


27.  Adverbe. 

28.  Remarques 
sur  l'adverbe. 

29.  Préposition. 

30.  Conjonction 
tion. 

Exercices  d'application,  d'éty- 
mologie  et  d'analyse. — Com- 
position. 

27.  Ce  qu'on  appelle  rapports 
de  2  nombres.  —  Proportions 

28.  Notions  générales  sur  les 
grandeurs  proportionnelles. 
—  Rapport  direct.  —  Rap- 
port inverse. 

29.  Règle  de  trois.  —  Réduc- 
tion à  l'unité.  —  Formule 
des  intérêts.  —  Règle  d'es- 
compte. 

30.  Rentes   sur  l'Etat. 
Ecritures.  —  Obligations  dans 

toute  maison  de  commerce  : 
Journal,  copie  de  lettres.  — 
Livres  des  inventaires. 

Cylindre.  —  Cône.  —  Tronc  de 
cône. 

Cubage  d'un  massif  de  maçon- 
nerie, d'un  tas  de  sable  et  de 
gravier,  d'un  fossé. 

Jaugeage  d'un  vase  cylindri- 
que, d'un  seau  ayant  la  for- 
me d'un  cône  tronqué,  cu- 
bage d'un  tronc  d'arbre,  etc. 

Notions  élémentaires  sur  la 
chaleur  et  l'électricité. 


27.  Règne   de  LouisXV.  — 
Frédéric    II    et    Marie-Thé- 
rèse. 
128.  Charles   XII  et  Pierre  le 
Grand.   Catherine  II  et  les 
partages  de  la  Pologne. 
'29.  Empire  colonial  de  l'An- 
gleterre. 
30.  Le  XVIII'  siècle. 

27.  Europe     physique. 

28.  Europe    économique. 

'  29.  Europe  politique.  —  Nord 
I      et  Nord-Ouest. 

30.  Europe  politique.  —  Cen- 
tre. 

Eléments  du  code  civil. 


Reprises. 


Commentaires  sur  les  évangi- 
les et  les  épîtres  de  cha- 
que dimanche,  d'après  les 
notes  du  chanoine  Gaume. 

Vie  publique. 

Des  rites  sacrés  (suite). 

La  patrie.  —  La  Erance  chré- 
tienne. —  L'aimer  ardem- 
ment. —  Se  préparer  par 
par  une  éducation  nationale, 
c'est-à-dire  foncièrement  ca- 
tholique, à  la  bien  servir. 

Sens  raisonnable  et  chrétien 
qu'il  faut  attacher  aux  for- 
mules de  souveraineté  natio- 
nale, de  volonté  du  peuple, 
de  liberté,  d'égalité,  de  fra- 
ternité. Sens  révolutionnai- 
re et  erroné  dont  il  faut  se 
garder. 

Vote  et  élections.  —  Dans  quel 
esprit  il  faut  y  prendre  part. 

Obéissance  consciencieuse  aux 
lois. 

31.  Analyse  logique  et  gram- 
maticale. 

32.  Ponctuation. 

33.  Etude  de  la  formation  des 
mots. 

34.  Homonymes,  paronymes, 
synonymes. 


Même  genre  de  devoirs. 

31.  Actions.  — Obligations. 

32.  Caisse  d'épargne.  —   Ré- 
partition des  impôts. 

33.  Règle  de  société. 

34.  Idem. 


Nécessité    du    Grand-Livre. 
Exemples  d'opérations  portées 

au  Journal  et  relevées  sur  le 

Grand -Livre. 

Cubage  d'un  tronc  d'arbre. 
Densité. 


Notions  élémentaires  sur  l'a- 
coustique et  l'optique. 

Notions  de  chimie.  —  Préli- 
minaires. 

Air  et  eau.  —  Oxygène.  — 
Azote.  —  Hydrogène.  — 
Leurs  composés.  —  Carbone. 
—  Phosphore.  —  Soufre.  — 
Chlore.  —  Leurs  composés. 

31.  Révolution. 

32.  Consulat  et  empire. 

33.  Restauration.  —  L'Europe 
de  1815  à  1820. 

34.  Monarchie  de  juillet  et  ré- 
volution de  1848.  —  L'Eu- 
rope de  1830  à  1848. 

31.  L'Europe  politique. — Sud 

32.  Europe   politique.   Est. 

33.  Asiephysique. 

34.  Asie  politique. 


Eléments  du  code  civil. 
Raccommodage  de  vêtements. 


JUIN 


Commentaires  sur  les  évangi- 
les et  les  épitres  de  chaque 
dimanche,  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume. 

Vie  souffrante  et  vie  glorieuse. 

Des  temps  sacrés. 

Sens  raisonnable  et  chrétien 
des  mots  :  liberté  indivi- 
duelle, liberté  de  travail,  li- 
berté de  réunion  et  d'asso- 
ciation. —  Sens  révolution- 
naire dont  il  faut  se  garder. 


35.  Notions  de  composition  et 
de  style. 

36.  Notions  complémentaires. 
—  Littérature.  —  Versifica- 
tion. 

37.  Différents  genres  littérai- 
res. —    Poésie.  —  Prose. 

38.  Aperçu  de  l'histoire  de  la 
langue  par  la  littérature. 

35.  Règles  de  mélange. 

36.  Règles  d'alliage. 

37.  Idem. 

38.  Calcul  des  nombres  com- 
plexes. Usages  des  tables  de 
de  conversion  des  anciennes 
mesures. 


Assimilation  des  comptes  gé- 
néraux à  ceux  des  particu- 
liers 

Revision    trimestrielle. 

Revision  trimestrielle. 


Métaux  usuels. 
Métaux  précieux. 
Composés  usuels. 
Matières  organiques. 


35.  Second  Empire. 

36.  Unité  italienne.  —  Unité 
allemande. 

37.  Guerre  de  1870. 

38.  Troisième     République. 


35.  Afrique  physique  et  poli- 
tique. 

36.  Amérique  physique. 

37.  Amérique     politique. 

38.  Océanie.   —   Histoire   des 
découvertes. 

Notions  d'économie  politique. 

Coupe  et  confection.  —  Che- 
mise simple. 
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PARTIE    SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Travaux  de  la  semaine  :  Instruc- 
tion religieuse,  p.  225.  —  Français,  p.  226.  — 
Récitation,  p.  229.  —  Invention  et  Rédaction, 
p.  229.  —  Arithmétique,  p.  232.  —  Histoire, 
p.  236.  —  Géographie,  p.  238.  —  Sciences,  p.  239. 


Morale,  239.  —  Petite  correspondance,  p.  240. 


PARTIE  GENERALE 


SOMMAIRE  :  Ille  Congrès  de  la  Fédération  des 
Syndicats  de  l'Enseignement  libre,  p.  113.  — 
Education  :  Les  punitions  à  l'école  primaire, 
p.  115.  —  L'Art  de  punir,  p.  116.  —  Partie  de 
l'Enseignemnt  ménager  :  Les  écoles  ménagères 
en  Allemagne  {suite  et  fin),  p.  118. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


LA  MESSE   {suite). 

■  Enfin,  tout  étant  préparé,  le  prêtre  s'avance  de- 
:vant  l'autel,  et,  se  tenant  au  bas  des  marches,  il  com- 
mence par  un  appel  à  la  miséricorde  de  Dieu,  ce  qui 
se  fait  en  récitant  le  psaume  Judica  me.  «  Jugez-moi, 
Seigneur,  et  séparez  ma  cause  de  celle  des  pécheurs, 
car  je  veux  glorifier  votre  nom...  »  Ce  psaume  est 
suivi  d'une  humble  confession,  faite  en  commun  avec 
les  assistants. 

Ensuite  le  prêtre  monte  à  l'autel,  lit  quelques  pa- 
roles de  l'Ecriture,  ayant  rapport  à  la  fête  du  jour  : 
c'est  V Introït  ;  puis  il  répète  neuf  fois  :  «  Ayez  pitié 
de  moi,  Seigneur  »,  le  peuple  répète  ces  paroles  avec 
lui,  et  récite  ou  chante  le  Gloria  in  excelsis...  «  Gloire 
à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté  »,  merveilleux  cantique 
de  louanges,  qui  réjouit  toujours  l'âme. 

Le  Gloria  terminé,  le  prêtre  se  tourne  vers  le  peuple 
et  lui  demande  d'être  de  cœur  avec  le  Seigneur  ;  le 
peuple  lui  répond  :  «  Qu'il  soit  aussi  avec  vous  ». 
C'est  l'objet  du  Dominas  vobiscum,  et  cum  spiritu 
luo,  qui  se  répète  plusieurs  fois  pendant  la  messe, 
comme  pour  réveiller  l'attention  des  assistants. 

L'oraison  étant  dite,  il  s'agit  d'instruire  les  fidèles. 
C'est  ce  qui  se  fait  par  la  lecture  de  VÉpître  et  de 
VÊvangile,  laquelle  est  souvent  suivie  d'une  instruc- 
,tion  ou  homélie. 

L'instruction  terminée,  le  prêtre  et  les  assistants 
témoignent  de  leur  foi  en  récitant  le  Credo.  Le  Credo 
terminé,  on  prépare  le  sacrifice.  Le  peuple,  par  les 
mains  des  servants,  présente  à  l'autel  le  pain  et  le  vin 
qui  vont  devenir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Le  prêtre  offre  ces  dons,  verse  le  vin  et  l'eau  dans  le 
calice,  en  disant  :  «  O  Dieu  qui  avez  établi  la  subs- 
tance humaine  dans  une  si  grande  dignité,  et  qui 
l'avez  encore  plus  merveilleusement  réparée,  accor- 
dez-nous, par  le  mystère  de  ce  vin  et  de  cette  eau,  de 
partager  un  jour  la  Divinité  de  votre  Fils,  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  a  daigné  s'unir  à  notre  huma- 
nité »,  ensuite  il  élève  le  calice  vers  Dieu,  en  lui  disant 


encore  :  «  Nous  vous  offrons,  ô  Seigneur,  ce  calice  de 
salut,  suppliant  votre  miséricorde  qu'il  soit  accepté 
par  vous  pour  notre  salut  et  celui  de  tout  le  monde.  » 
Enfin  le  prêtre  se  lave  les  mains,  soit  pour  signifier 
la  pureté  de  cœur  qu'il  doit  avoir  en  ce  moment-là, 
soit  pour  purifier  ses  doigts  eux-mêmes  de  toute  par- 
celle de  poussière,  par  respect  pour  ce  qu'il  va  tou- 
cher. En  recevant  l'eau  sur  les  doigts,  il  dit  :  «  Je 
laverai  mes  mains  avec  les  innocents,  et  j'entourerai 
votre  autel,  car  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison; 
ne  me  perdez  pas  avec  les  impies.  Ensuite,  se  tour- 
nant vers  le  peuple,  il  l'invite  à  prier  «  afin  que  ce 
sacrifice,  qui  est  aussi  le  sien,  soit  agréé  par  Dieu,  le 
Père  Tout-Puissant,  et  il  récite  la  Secrète  ou  oraison, 
dite  à  voix  basse. 

{à  suivre.)  L'abbé  C.   Rambatjd. 


HISTOIRE    SAINTE 


COURS  MOYEN 

LA     CAPTIVITÉ     jusqu'aux     MACHABÉES 

Songe  de  Nabuchodonosor.  —  Trois  ans  après  avoir 
admis  Daniel  près  de  sa  personne,  Nabuchodonosor 
eut  un  songe  qui  le  frappa  d'épouvante  et  dont  il  per- 
dit tout  souvenir  à  son  réveil. 

«  Rappelez-moi  mon  songe  et  donnez-m'en  l'expli- 
cation »,  dit-il  aux  sages  et  aux  devins  de  Babylone. 
Mais  aucun  d'eux  ne  peut  le  satisfaire.  Le  roi,  irrité, 
les  condamne  tous  à  mort,  tous  y  compris  Daniel  et 
ses  compagnons. 

La  nuit  suivante.  Dieu  révèle  ce  mystère  à  Daniel, 
et  le  jeune  Hébreu,  conduit  devant  le  roi  lui  dit  avec 
assurance  :  «  Prince,  il  est  au  ciel  un  Dieu  qui  seul 
peut  dévoiler  les  choses  les  plus  cachées.  Voici  quel  a 
été  votre  songe  :  une  statue  immense  était  devant 
vous,  et  cette  statue  lançait  des  regards  terribles.  Sa 
tête  était  d'or,  sa  poitrine  et  ses  bras  d'argent,  son 
ventre  et  ses  cuisses  d'airain,  ses  jambes  de  fer  et  .ses 
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l'école  française 


pieds  moitié  de  fer  et  moitié  d'argile.  Vous  la  regardiez 
attentivement  et  voilà  qu'une  petite  pierre,  se  déta- 
chant de  la  montagne,  frappa  les  pieds  de  la  statue 
et  la  brisa  ••  l'or,  l'argent,  l'airain,  le  fer,  tout  disparut 
comme  la  paille  légère  que  le  vent  emporte,  et  la  pierre 
devint  elle-même  une  montagne  qui  remplit  toute  la 
terre. 

«  Tel  est  votre  songe  ô  roi  !  et  en  voici  le  sens  :  Le 
Dieu  du  Ciel  a  soumis  toutes  choses  à  votre  puissance  : 
c'est  vous  qui  êtes  la  tête  d'or. 

«  Mais  il  s'élèvera  après  vous  un  royaume  moindre 
que  le  vôtre  ;  il  sera  d'argent.  Puis  un  troisième,  qui 
sera  d'airain,  commandera  à  toute  la  terre  ;  et  enfin 
un  quatrième  royaume,  semblable  au  fer,  brisera  et 
domptera  tout.  Cependant,  comme  les  pieds  de  la 
statue  étaient  en  partie  de  fer  et  d'argile,  ce  royaume 
sera  faible  et  ferme  à  la  fois. 

«  Et  alors,  comme  la  pierre  détachée  de  la  mon- 
tagne a  brisé  la  statue  et  l'a  réduite  en  poudre,  Dieu 
suscitera  un  royaume  qui  renversera  tous  les  autres 
royaumes  et  subsistera  à  jamais.   » 

A  ces  dernières  paroles,  Nabuchodonosor  se  pros- 
terna contre  terre  et  reconnut  que  le  Dieu  de  Daniel 
était  le  Dieu  suprême  puis  il  donna  au  jeune  prophète 
le  premier  rang  dans  le  conseil  des  Sages,  et  lui  confia, 
ainsi  qu'à  ses  compagnons,  le  gouvernement  des  pro- 
vinces de  la  Chaldée. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 


Première  année. 


PRONOM    PERSONNEL 


Le  maître.  —  Si  je  dis  :  Edouard  parle,  Edouard  ta- 
quine ses  camarades,  Edouard  n'écoute  pas,  Edouard 
va  être  interrogé,  Edouard  répondra  de  travers.  Le 
maître  punira  Edouard...  Est-ce  que  je  parle  bien? 

Les  enfants.  —  Monsieur,  vous  dites  toujours 
Edouard,  on  ne  répète  pas  le  nom  tant  de  fois. 

Le  maître.  —  En  disant  autrement  :  Edouard  parle, 
IL  taquine  ses  camarades,  IL  n'écoute  pas,  IL  va  être  in- 
terrogé et  répondra  de  travers.  Le  maître  LE  punira, 
est-ce   mieux? 

Les  enfants.  —  Oui,   Monsieur. 

Le  maître.  —  Et  quels  sont  les  mots  qui  remplacent 
Edouard? 

Les  enfants.  —  II,  il,  etc.,  le. 

Le  maître.  —  Très  bien.  Et  ces  mots  qui  sont  mis 
pour  le  nom,  qui  remplacent  le  nom,  on  les  appelle  des 
pronoms. 

•Vous  allez  trouver  dans  ce  que  j'écris  au  tableau  : 
1°  les  pronoms,  2°  les  noms  qu'ils  représentent.  — 
Puis  vous  copierez  cela  et  vous  soulignerez  les  pro- 
noms. 

Exercice. 

Lucie  et  toi,  Julie,  vous  causez.  —  Joseph,  dit  Geor- 
ges, prête-moi  ta  règle.  Je  ne  puis  pas  te  la  prêter, 
répond  Georges,  je  la  prer  is  à  tout  moment  pour  faire 
mes  barres.  —  Les  mrjssonneurs  ont  bien  chaud 
quand  ils  moissonnent.  —  Cette  fleur  est  belle,  mais 
elle  se  fane  très  vite. 

IL  Le  maître.  — •  Quand  vous  parlez  de  vous-mêmes, 
mes  enfants,  vous  dites  je,  moi.  Ces  pronoms,  je,  moi 
représentent  la  personne  qui  parle. 


Quand  vous  parlez  à  un  camarade,  vous  lui  dites  : 
tu,  toi,  ces  pronoms  tu,  toi,  représentent  la  personne 
à  qui  on  parle. 

Et  quand  vous  parlez  de  quelqu'un  sans  dire  son 
nom,  vous  dites  il,  pour  un  homme  ou  un  garçon,  elle 
pour  une  femme  ou  une  fille. —  Ces  pronoms  il,  elle, 
représentent  la  personne  de  qui  on  parle. 

C'est  pour  cela  qu'on  dit  qu'il  y  a  trois  personnes 
dans   la   conversation    : 

Une  personne  qui  parle  et  dit  je,  moi,  c'est  la  pre- 
mière. 

Une  personne  à  qui  on  parle  et  à  qui  on  dit  m,  toi, 
c'est  la  seconde. 

Et  une  personne  de  qui  on  parle  et  qu"on  appelle  iZ, 
elle,  c'est  la  troisième. 

Et  ces  pronoms  qui  disent  si  c'est  la  1''*',  la  2<^  ou  la  3« 
personne  qu'ils  représentent,  on  les  appelle  des  pro- 
noms personnels. 

(Donner  ensuite  la  liste  des  pronoms  personnels  en 
les   classant  par  personnes). 

Exercice. 

Soulignez  les  pronoms  personnels  et  dites  de  quelle 
personne  ils  sont  : 

Je  travaille,  —  elle  se  mouche,  —  il  éternue,  —  je 
me  dépèche,  —  ils  sont  partis,  —  tu  lui  demandes 
un  crayon,  il  te  le  refuse,  —  nous  sortirons,  —  vous 
êtes  en  vacances,  —  ils  rient. 

Dictée. 
Phrase  type.  —  Ernestine  restera  sur  l'estrade.  — 
Hector  a  bu  de  la  tisane  pectorale.  —  Augustine  ra- 
justera le  postillon  sur  le  cheval  de  carton  —  Al- 
berte  avertira  Roberte  de  l'amertume  de  ce  fruit. — 
Bernard  a  mangé  des  épinards. 

Vocabulaire. 

I.  Une  armoire,  —  un  baquet  —  un  berceau,  — une 
casserole,  —  un  chiffonnier,  —  une  commode,  —  une 
crémaillère,  —  un  fauteuil,  —  un  fourneau,  —  une 
glace,  —  un  gobelet,  —  un  gril,  —  un  lit,  —  une  mar- 
mite, —  une  pendule,  —  un  poêlon,  —  un  seau,  —  une 
table  de  nuit,  —  un  tapis. 

II.  L'élève  choisira,  parmi  les  objets  dont  les  noms 
suivent  :  1°  ceux  qu'on  voit  dans  la  cuisine;  2° ceux  qui 
se  trouvent  ordinairement  dans  une  chambre. 

1°  Dans  la  cuisine,  \m  baquet  :  2°  dans  une  cham- 
bre, une  armoire. 

III.  Analyse.  —  Robert  court,  il  tombera. 

IV.  Exercice  de  conjugaison.  —  Indicatif  présent 
et  imparfait  du  verbe  :  rendre  une  visite. 

Deuxième   année. 

pronom  démonstratif  et  pronom  possessif  —  MODK 

subjonctif  et  mode  infinitif 
Dictée. 
Le  Gouvernement. 
La  forme  actuelle  du  gouvernement  en  France  est  la 
République.  Nous  avons  pour  exercer  le  pouvoir  un 
Président,  auquel  la  Constitution,  c'est-à-dire  la  lei 
fondamentale  de  l'Etat,  adjoint  deux  Assemblées  qui 
s'appellent  l'une  le  Sénat  et  l'autre  la  Chambre  des 
députés. 

Le  Président  est  nommé  pour  sept  années,  par  JAS 
deux  Chambres  réunies  en  Congrès.  Il  choisit  ses  lai- 
nistres,  d'après  A.  Rondelet. 
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Questions. 

1°  Qu'est-ce  qu'une  loi  fondamentale? 

2"  Quel  est  le  sujet  de  s'appellent? 

3°  Sur  le  modèle  de  quel  verbe  se  conjugue  choisit? 

Réponses. 
1°  Une  loi  sur  laquelle  s'appuie  le  gouvernement 
l'our  exercer  ses  droits,  pour  commander. 
2"  qui  représentant  assemblées. 
3"  sur  finir,  de  la  2^  conjugaison. 

TRAVAIL  A  LA  CLASSE 

l.  Distinguer  les  adjectifs  possessifs  et  les  pronoms 
possessifs.  —  Dire  de  quels  noms  ceux-ci  tiennent  la 
place. 

Votre  carte  est-elle  finie  ?  la  mienne  est  terminée.  Ma 
montre  est  arrêtée  ;  la  vôtre  va  bien.  Vos  arbres  ont-ils 
des  fruits?  les  nôtres  en  sont  chargés.  En  m'occupant 
de  vos  intérêts,  je  n'oublierai  pas  les  miens.  Vos  mal- 
heurs nous  touchent  plus  que  les  nôtres.  Les  défauts 
du  prochain  nous  choquent  ;  les  nôtres  nous  semblent 
moins  grands.  Nous  voyons  une  paille  dans  l'œil  de 
notre  frère,  et  nous  n'apercevons  pas  la  poutre  qui  est 
dans  le  nôtre. 

IL.  Vocabulaire.  —  Analyse  des  objets.  —  Nommez 
les  parties  dot  se  compose  : 

Un  chapeau  (calotte,  bords,  coiffe,  bordure,  ruban). 

Un  ballon  (globe,  filet,  nacelle). 

Une  amande  (coque,  graine). 

Un  arbre  (tronc, racine, branches, rameaux,feuilles). 

Un  violon  (boîte,  cordes,  hausse,  manche). 

Un  piano  (boîte,  clavier,  cordes,  pédales). 

Un  livre  (couverture,  feuillets). 

Une  voiture  (coffre, siège,  capote,  tablier,  roues, etc.). 

Un  encrier  ;  —  un  porteplume  ;  —  une  table  ;  — 
une  chaise  :  —  une  roue  de  voiture  ;  —  etc.... 

(Cet  exercice  se  fera  au  tableau). 

III.  (Oralement).  —  Temps  simples  du  subjonctif 
des  verbes  :  noircir,  apercevoir,  étendre. 

DEVOIRS  ÉCRITS. 

I.  Mettre  à  la  place  des  tirets  le  pronom  démonstra- 
tif convenable  : 

Ces  plumes  sont  —  de  votre  coq.  Bienheureux  — 
qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  Voici  — 
que  vous  cherchez.  Les  terrains  humides  et  froids  ne 
sont  pas  —  qui  produisent  les  plus  belles  récoltes.  On 
clil,  en  désignant  un  objet  plus  éloigné,  —  et,  en  mon- 
trant —  qui  est  le  plus  proche,  on  dit  —  En  voyant 
deux  poires  sur  un  arbre,  on  dit  de  —  qui  est  la  plus 
'■•lovée,  —  n'est  pas  mûre  ;  et  —  peut  être  cueillie.  Le 
vice  et  la  vertu  sont  opposés  :  —  dégrade  l'homme,  et 
'  f'ile-ci)  l'ennoblit. 

II.  Définir  les  différentes  parties  :  1"  d'un  arbre  ; 
-  '  d'une  voiture. 

III.  Analyse.  —  Celui  qui  écoute  apprend  chaque 
jour. 

COURS  MOYEN 

participe  passé  des  verbes  pronominaux  et  des 
verbes  impersonnels 

Dictée. 

Le  Préfet. 

Le  Préfet  n'est  pas  seulement  le  représentant  de 
l'Etat  pour  transmettre,  signifier,  assurer  ses  ordres  ; 


il  change  de  rôle  lorsque  ses  administrés  s'adressent  à 
lui,  pour  quelque  affaire  dépendant  du  pouvoir  cen- 
tral. Il  devient  alors  en  quelque  sorte  le  représentant 
et  le  fondé  de  pouvoir  de  ces  mêmes  administrés  :  3 
examine  leur  affaire  sur  les  lieux  ;  il  fait  les  recher- 
ches et  les  vérifications  nécessaires,  ce  qu'on  appelle 
dans  le  langage  administratif  une  enquête  :  il  en  fait 
le  rapport,  c'est-à-dire  l'exposé  au  pouvoir  central,  et 
il  ne  manque  pas  d'y  joindre  son  avis,  que  le  pouvoir 
central  a  l'habitude  de  suivre  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas. 

Au  reste  le  Préfet  n'est  pas  toujours  obligé  de  de-. 
mander  à  Paris  la  solution  d'une  affaire.  Il  a  des  pou- 
voirs fort  étendus.  Il  lui  appartient  de  prononcer  une 
décision  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas. 

Antonin  Rondelet. 

Questions. 

i"  Que  signifie  transmettre"!  —  Décomposez  éty- 
mologiquement  «e  mot.  —  Citez  des  mots  ayant  le 
même  préfixe. 

2°  Qu'entend-on  par  le  pouvoir  central? 

3°  Analysez  fort,  dans  fort  étendus. 

Réponses. 

1°  Faire  passer  de  l'un  à  l'autre.  —  Formé  da 
verbe  mettre  et  du  préfixe  trans,  au-delà.  —  Mots 
ayant  le  même  préfixe  :  trans  —  transalpin  (au-delà 
des  Alpes)  —  transatlantique  (au-delà  de  l'Atlantique) 
—  transborder  (transporter  d'un  navire  ou  d'un  traia 
dans  un  autre)  —  transporter  (porter  au-delà...,  ail- 
leurs) —  transport  (action  de  transporter),,  etc.,  etc. 

3°  le  gouvernement  qui  siège  à  Paris,  ici  :  le  minis- 
tère de  l'Intérieur. 

3"  fort,  adj.  pris  adverbialement,  mot  invariable. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Vocabulaire.  —  Phrases  à  compléter  : 
Une  branche,  c'est... 

Des  feuillets,  c'est... 
Une  calotte,  c'est... 
Une  coque,  c'est... 
Un  dossier,  c'est... 
Une  plume,  c'est... 
Un  couteau,  c'est... 
Une  boîte,  c'est... 
Un  coquetier,  c'est... 
Un  journal,  c'est... 

II.  Chercher  le  complément  direct  des  participes 
passés  des  verbes  pronominaux,  en  rétablissant  l'auxi- 
liaire avoir,  pour  faire  la  question.  —  Tirer  une  conclu- 
sion pour  l'accord  du  participe  (exercice  au  tableau). 

Hélène  s'est  trompée.  —  Nous  nous  sommes  cou- 
chés de  bonne  heure  et  nous  nous  sommes  aussitôt 
endormis.  —  Georgette  s'est  tordu  le  pied  et  s'est 
foulé  la  cheville.  —  Nous  nous  sommes  dépêchées  pour 
arriver  à  la  leçon  de  couture  et  nous  nous  sommes  es- 
soufflées en  montant  la  côte. 

Modèle.  —  Hélène  a  trompé  qui  ?  —  Elle-même,  re- 
présentée par  s'.  Le  compl.  dir.  s'  est  placé  avant  le 
participe  passé,  donc  le  participe  passé  s'accorde  et  se 
met  au  féminin  singulier,  puisque  s'  représente  Hé- 
lène, du  fém.  sing. 

III.  Expliquez  la  formation  des  temps  dérivés  de 
l'infinitif.  Conjuguez  ces  temps  des  verbf.s  siffler,  ver- 
nir, décevoir,  prétendre. 
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Devoirs  écrits. 

L  Ecrivez  les  temps  composés  des  verbes  imperson- 
nefs  :  pleuvoir,  neiger,  grêler,  venter,  et  dites  quelle 
remarque  vous  faites  pour  le  participe  passé. 

II.  Analyse  logique.  —  Distinction  des  propositions 
et  des    trois  termes  essentiels  : 

Xous  étions  au  mois  de  mai  ;  l'année  s'annonçait 
très  chaude  et  très  précoce.  —  Les  neiges  avaient 
fondu  en  mars. 

III.  Mettez  les  verbes  en  italique  au  passé  indéfini 
et  faites  attention  à  l'orthographe. du  participe  passé  : 

Ces  jeunes  filles  se  reprochent  mutuellement  leurs 
défauts,  ou  plutôt  s'avertissent  charitablement  et  sa 
promettent  de  se  corriger  de  leurs  plus  légers  manque- 
SKiits.  Pendant  l'orage,  les  éclairs  se  dessinaient  en 
ïigzag  et  se  succédaient  sans  interruption.  Ces  demoi- 
selles se  réunissent  toutes  les  semaines  au  bureau  de  la 
«Ile  des  œuvres  et  y  travaillent  pour  les  pauvres. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Le  budget  départemental. 

Si  le  Conseil  général  n'est  pas  fait  pour  se  mêler  de 
poHtique,  en  revanche  il  lui  appartient  de  gérer  les 
intérêts  du  département.  Il  vote  chaque  année  ce 
qu'on  appelle  les  centimes  additionnels.  Les  centimes 
additionnels  sont  un  supplément  d'impôt  calculé  de 
la.  manière  suivante  : 

Si  un  contribuable  paie  cent  francs  d'impôts,  et  si 
le  Conseil  général  vote  cinq  centimes  additionnels,  le 
contribuable  aura  à  payer  non  plus  seulement  cent 
frajics,  mais  cent  francs  et  un  sou,  et  ces  cinq  centimes 
rentrent  dans  les  fonds,  c'est-à-dire  dans  l'argent  qui 
est  à  la  disposition  du  Conseil  général. 

Grâce  à  cet  argent,  le  Conseil  général  dispose, 
«pomme  l'Etat  lui-même,  d'un  véritable  budget,  et  il 
lui  appartient  de  faire  de  ces  ressources  le  meilleur  em- 
ploi possible  dans  l'intérêt  du  département. 

Antonin  Rondelet. 

Questions. 

i"  Qu'appele-t-on  centimes  additionnels  ? 

2"  Qu'est-ce  qu'un  contribuable  —  sens  des  suffixes, 
làteé  des  mots  formés  de  la  même  façon. 

3" Qu'est-ce  qu'un  budget? 

i"  Analysez  grammaticalement  :  il  lui  appartient 
Jans  le-  sens  où  ces  mots  sont  employés  dans  la  dic- 
tée. 

Réponses. 

I"  Les  centimes  additionnels  sont  un  supplément 
(fimpôt  ajouté  à  chaque  centaine  de  francs  que  le 
«ocitribuable  paye  à  l'Etat  comme  contributions  di- 
wctes.  Il  y  a  des  centimes  additionnels  départementaux 
«t  des  centimes  additionnels  commerciaux. 

^  Un  contribuable  est  celui  qui  paye  les  contribu- 
tions, les  impôts. 

Le  sulTixe  able  forme  des  adjectifs  dérivés  de  verbes 
et  3  a  quelquefois  le  sens  actif  et  quelquefois  le  sens 
yassif.  Ici  il  a  le  sens  actif,  le  contribuable  est  celui 
«pd  contribue...  aux  ressources  de  l'Etat.  —  Il  a  le 
snts  passif  dans  aimable,  détestable,  mangeable,  haïssa- 
ble, etc.,  qui  signifient  :  qui  peut  être  aimé,  qui  doit 
être-  détesté,  qui  peut  être  mangé,  qui  doit  être  haï, 
etc.,  etc. 


3"  Un  budget  est  l'état  des  recettes  et  des  dépenses 
qu'on  prévoit  dans  un  certain  laps  de  temps,  une  an- 
née, par  exemple. 

4°  //,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  sing.,  sujet  apparent 
à'appartient. 

lui,  pronom  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  indir. 
à'appartient. 

appartient,  verbe  accidentellement  impersonnel,  à 
l'indic.  prés.,  2<=  conj.,  son  sujet  réel  est  de  faire  de  ces 
ressources  le  meilleur  emploi  possible.... 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Trouver  quel  est  le  mot  défini  :  ..S 
Une  personne  qui  n'est  pas  là  est...  (absente).  D^ 

mander  la  permission  de  s'absenter,  c'est  demander 
un...  (congé).  Quand  on  s'absente  tout  d'un  coup  sans 
dire  où  l'on  va,  on...  (disparaît).  S'absenter  impoli- 
ment quand  on  est  en  compagnie  de  quelqu'un,  c'est... 
(fausser  compagnie). 

Temps  pendant  lequel  un  fonctionnaire  est  rem- 
placé (intérim).  Celui  qui  remplace  ce  fonctionnaire 
pendant  ce  temps  (l'intérimaire).  Celui  qui  prend  la 
place  d'un  absent  (remplaçant). 

II.  Conjuguez  les  temps  composés  de  l'indicatif  du 
verbe  s'endormir  aux  trois  personnes  du  pluriel,  d'a- 
bord avec  des  sujets  au  masculin,  puis  avec  des  su- 
jets au  féminin.  —  Expliquez  l'orthographe  des  par- 
ticipes. 

Faites  le  même  exercice  avec  les  mêmes  temps  du 
verbe  se  couper  les  ongles  (au  tableau). 

III.  Donnez  les  exemples  de  l'emploi  du  participe 
passé  des  verbes  suivants  employés  comme  imperson- 
nels :  avoir,  sembler,  appartenir,  paraître. 

Devoirs  écrits. 

I.  Mettez  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif  les  ver- 
bes en  italique  et  faites  attention  à  l'orthographe  des 
participes  passés  : 

Le  mois  de  mai. 

Nous  étions  au  mois  de  mai  ;  l'année  s'annonçait 
très  chaude  et  très  précoce.  Les  neiges  s'étaient  mises 
à  fondre  en  mars  ;  il  n'en  restait  plus  depuis  longtemps. 
De  ma  petite  fenêtre,  à  travers  les  brindilles  de  lierre, 
je  voyais  tout  reverdir  sur  la  côte  ;  les  genêts  à  bou- 
tons d'or  et  les  bruyères  roses  s'étendaient  jusque  sous 
les  roches,  où  la  myrtille,  la  ronce  et  le  chèvrefeuille 
grimpaient  à  foison.  Chaque  matin  je  m'éveillais  au 
chant  du  coq,  avant  le  jour,  et,  poussant  ma  petite 
croisée,  les  coudes  sur  le  toit,  j'admirais  les  grands 
bois  noyés  dans  l'azur  du  vallon  ;  j'écoutais  les  merles, 
les  grives,  les  chardonnerets,  les  fauvettes,  s'égosiller 
au  loin  dans  les  cerisiers  en  fleurs,  dans  les  grands 
pommiers  blancs,  sous  la  voûte  des  chênes  et  le  bran- 
chage sombre  des  sapins.  Ils  bâtissaient  leurs  nids  et  se 
réjouissaient.  Jamais  je  ne  m'étais  senti  plus  heu- 
reux. Ebkmann-Chatbian. 

II.  Analyse  grammaticale.  —  Chaque  matin,  je  m'é- 
veillais au  chant  du  coq. 

III.  Expliquez  la  fonction  des  temps  dérivés  de 
l'infinitif  et  du  participe  présent.  —  Conjuguez  les 
temps  dérivés  de  ces  deux  primitifs,  des  verbes  allon- 
ger sa  robe  et  l'élargir. 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


229 


COURS  SUPÉRIEUR 

analyse  logique  et  grammaticale  —  ponctuation 

Dictée. 

Le  droit  du  premier  occupaht. 

Lorsqu'un  homme  trouve  devant  lui  un  objet  quel- 
conque, soit  une  portion  du  sol,  soit  une  matière  ina- 
nimée, soit  un  animal  ou  une  plante  qui  n'appartient 
à  personne,  dont  personne  jusqu'ici  n'a  revendiqué 
l'usage,  et  dont  lui-même  croit  pouvoir  se  servir  utile- 
ment, il  s'en  empare  à  juste  titre,  car  il  ne  prend  rien 
à  autrui, et  la  chose  dont  il  s'est  ainsi  emparé  lui  ap- 
partient aussi  longtemps  qu'il  lui  plaît  de  la  garder. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  le  droit  du  premier  occupant.  Le 
droit  du  premier  occupant  n'est  pas  seulement  un  des 
principes  ou  un  des  fondements  de  la  propriété,  il  en 
est  aussi  l'origine  ;  il  nous  montre  comment  elle  a 
commencé,  comment  elle  s'est  établie  chez  les  hommes 
Les  premiers  propriétaires  furent  ceux  qui  les  premiers 
eurent  la  pensée  de  se  choisir  une  demeure  fixe  sur' 
l'immense  étendue  de  la  terre  et  de  retenir  auprès 
d'eux,  pour  employer  leur  chair  à  leur  nourriture  et 
leurs  peaux  à  leurs  vêtements,  quelques-uns  des  ani- 
maux innombrables  qui  erraient  libres  dans  les  fo- 
rêts. On  a  prétendu  qu'ils  ont  porté  atteinte  à  la  com- 
munauté naturelle  qui  existait  d'abord.  Mais  cette 
communauté  naturelle  est  un  état  purement  imagi- 
naire. Rien  n'est  en  commun  alors  que  tout  est  dé- 
laissé et  sans  usage.  La  joui&sancedes  biens  de  la  na- 
ture n'a  jamais  été  commune,  car  elle  a  commencé 
avec  la  propriété. 

Ad.  Franck. 

(Ne  pas  dicter  la  ponctuation  et  l'expliquer). 

Questions. 

1°  Qu'appelle-t-on    premier    occupant? 
2°  Expliquez  l'accord  du  participe  emparé. 
3"  Qu'entendez-vous  par  communauté  naturelle? 
4"  Analysez  logiquement  :   Rien  n'est  en  commun 
alors  que  tout  est  délaissé  et  sans  usage. 

Jj^^Réponses. 

i°  Le  premier  occupant  est  le  premier  qui  prend 
posse.ssion  d'un  objet  qui  n'appartient  à  personne. 
Exemple  -.  dans  un  cours  d'eau  dont  la  pêche  n'est  pas 


réservée,  celui  qui  pêche  un  poisson  devient  preprifr- 
taire  de  ce  poisson  comme  premier  occupant. 

2°  S'emparer  est  un  verbe  pronominal  essentiel, 
dont  le  second  pronom  est  toujours  complément  di- 
rect. Le  participe  passé  emparé  s'accorde  donc  avfiC-*' 
représentant  il,  du  masculin  singulier. 

3°  Une  propriété  générale  et  collective  pour  loim 
les  hommes  de  tous  les  biens  naturels. 

4"  Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  1*  l^iai 
n'est  en  commun,  proposition  principale  ;  sujet,  rie»^ 
verbe  est,  attr.  possédé,  sous-entendu  ;  complété  par 
n'  et  par  en  commun. 

2°  Alors  que  tout  est  délaissé  et  sans  usage,  su'bor- 
donnée,  sujet  tout,  verbe  est,  attribut  délaissé  et  sans 
usage. 

Exercices. 

Donner  le  sens  propre  des  expressions  suivantes,  pri- 
ses au  sens  figuré. 

1.  Dorer  la  pilule.  2.  Garder  une  poire  pour  la  soîJL 
3.  Etre  comme  le  poisson  dans  l'eau.  4.  Tuer  la  poule 
pour  avoir  des  œufs.  5.  Mettre  à  quelqu'un  la  puce  à 
l'oreille.  6.  Rogner  les  ailes  à  quelqu'un.  7.  Vouloir to- 
1er  sans  avoir  des  ailes.  8.  Voler  de  ses  propres  ailes, 
9.  Cette  fille  est  encore  sous  l'aile  de  sa  mère.  10.  Se 
donner  à  cœur  joie  de  quelque  chose.  Savoir  un  homme 
par  cœur.  11.  Dîner  par  cœur. 


RÉCITATION 


Sue  tuum  pr^sidium. 

Traduction  de  la  prière  liturgique. 

Près  de  vous,  contre  un  monde  hostile, 
Nous  venons  chercher  un  asile, 
0  sainte  Mère  du  Sauveur  ! 
Compatissante   à  nos   misères. 
Ne  rejetez  pas  nos  prières 
Ni  l'accent  de  notre  douleur! 
En  votre  bonté  protectrice. 
Soyez  notre  libératrice 
Dans  les  atteintes  du  malheur 
Et  dans  les  périls  de  la  vie. 
Vierge  glorieuse  et  bénie   ! 

A.    B. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Remplacer  les  points  par  un  verbe 
signifiant  le  contraire  du  verbe  donné. 

Les  élèves  choisiront  le  verbe  convenable  parmi 
ceux  de  la  liste  : 

Déboucher,  —  déclouer,  —  décoller,  —  découdre,  — 
démaillotter,  —  monter,  —  perdre,  —  punir,  —  sécher, 
—  s'éloigner,  —  séparer,  —  vider. 

On  peut  : 

Boucher  ou...  une  bouteille  ;  —  coller  ou...  une  af- 
fiche ;  — coudre  ou...  une  doublure  ;  —  clouer  ou... 
une  caisse  ;  —  descendre  ou...  un  escalier  ;  —  emmail- 
lotter  ou...  un  enfant.  —  emplir  ou...  un  flacon  ;  — 


mouiller  ou...  du  linge  ;  —  récompenser  ou...  un  éïèv&s 
—  réunir  ou...  plusieurs  objets  ;  —  s'approcher  cni_ 
de  quelqu'un  ;  —  trouver  ou...  de  l'argent. 

Rédaction.  —  Faites  de  petites  phrases  où  -veuB 
ferez  entrer  les  mots  suivants  : 

Casserole,  —  ruisseau,  —  fruit,  —  chien,  —  paia, — 
goûter,  —  punition,  —  promenade,  —  couteau,  — 
balance. 

La  casserole  est  accrochée  dans  la  cuisine. 

Le  ruisseau  traverse  la  prairie.  , 

Goûtez  ce  fruit  délicat. 

Le  chien  aime  son  maître.  ' 

Il  ne  faut  pas  jeter  le  pain. 

Gardez-le  pour  votre  goûter.  ^    ^ 
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Une  punition  sera  donnée  au  mauvais  élève. 
On  va  partir  pour  la  promenade. 
Prenez  garde  à  ne  pas  vous  couper  avec  ce  cou- 
teau. 

On  voit  des  balances  chez  l'épicier. 

II.  Invention.  —  Trouver,  parmi  les  aliments  dont 
ks  noms  suivent,  ceux  que  l'on  peut  manger  crus  et 
ceux  que  l'on  mange  ordinairement  cuits. 

Les  asperges,  —  le  bœuf,  —  le  biscuit,  —  les  cerises, 

—  les  confitures,  —  les  épinards,  —  les  groseilles,  — 
les  haricots,  —  les  huîtres,  —  les  lentilles,  —  le  melon, 

—  les  navets,  —  la  noix,  —  l'orange,  —  la  pêche,  — 
les  pois,  —  le  potiron,  —  la  pomme  de  terre,  —  le  ra- 
dis, —  le  raisin,  —  la  salade,  —  la  volaille. 

On  mange  crus  :  les... 
On  mange  cuits  :  lés... 

II.  RÉDACTION.  —  On  ne  doit  pas  tourmenter  les 
animaux. 

Canevas  :  On  apporte  à  Louis  un  petit  chat.  — 
Comment  est-il?  —  Quand  Louis  le  caresse  doucement 
que  fait  le  chat.  —  Mais  Louis  tire  la  queue  et  les  mous- 
taches du  chat,  qu'arrive-t-il? 

Développement. 

On  apporta  l'autre  jour  à  Louis  un  joli  petit  chat 
tout  noir,  avec  des  yeux  de  feu  -.  «  Oh  !  le  joli  minet  !  » 
s'écria-t-il,  et  il  se  mit  à  le  flatter  :  le  chat  faisait  ron- 
ron et  montrait  patte  de  velours. 

Mais  Louis  est  oruel  :  il  trouva  plus  amusant  de 
tourmenter  son  chat,  de  lui  tirer  la  queue  et  les  mous- 
taches. Alors  le  chat  se  fâcha  et  d'un  coup  de  griffe 
déchira  la  main^^du  méchant  qui  ne  trouva  personne 
pour  le  plaindre. 

Deuxième  année. 

I.  Invention.  — iRanger  dans  trois  colonnes  les 
Terbes  exprimant  :      |;>' 

1°  Une  action  faite  seulement  par  une  personne  ; 
2®  une  action  qui  peut  être  faite  par  une  personne  et 
un  animal];  3°  une  action  qui  peut  être  faite  par  une 
personne,  un  animal  et  une  chose. 

Ecrire.  —  Remuer.  —  Manger.  —  Grandir.  —  Na- 
ger. —  Lire.  —  Souffrir.  —  Acheter.  —  Souffler.  — 
Dégringoler.  —  Tricoter.  —  Se  déplacer... 

I.  RÉDACTION.  —  Le  désobéissant.  —  Le  père  de 
Charles  luija  défendu  de  s'approcher  des  ruches, 
parce  que...  Que  fait  Charles?  —  Pourquoi?  —  Que 
font  les  abeilles?  —  Dans  quel  état  est  Charles  au- 
Jotird'hui  ? 

Développement. 

Le  père  de  Charles  lui  a  dit  :  «  Surtout  ne  joue  pas 
autour  des  ruches,|une  abeille  pourrait  te  piquer.  » 
Malgré  cette  recommandation  Charles  a  voulu  voir 
de  près  le  petit  trou  par  lequel  les  abeilles  affairées 
entrent  et  sortent.  Je  crois  même  qu'il  a  soulevé  lé- 
gèrement le  panier  d'osier.  Aussitôt  les  abeilles  sont 
sorties  en  bourdonnant  et  ont  entouré  l'imprudent. 
En  une  minute,  il  a  reçu  plus  de  dix  piqûres.  Voyez 
aujourd'hui  sa^figure  et  ses  mains  tout  enflées  -.  il 
est  cruellement  puni  de  sa  désobéissance. 

II.  Invention.  —  L'élève  trouvera  les  homonymes 
(expliquer  ce  terme)  des  mots  suivants,  puis  il  compo- 
sera une  petite  phrase  dans  laquelle  entrera  chacun 
des  mots  donnés  ou  trouvés. 


Amande  (amende).  Maman  a  fait  un  gâteau  aux 
amandes.  —  Le  coupable  a  été  condamné  à  payer  une 
amende...  Anche  (hanche).  —  Ancre  (encre).  —  Eau 
(haut,  au,  os,  ô,  ho,  oh  !...).  —  Bière  (bière).  —  Bon 
(bond).  —  Canne  (cane).  —  Car  (quart)... 

II.  Rédaction.  —  Après  avoir  entendu  lire  ou  ra- 
conter la  fable  le  Lièvre  et  la  Tortue,  l'élève  reproduira 
le  récit  à  l'aide  du  canevas  suivant  : 

Une  tortue  fit  un  pari...  (avec  qui?) 

Elle  lui  dit...  (quoi?). 

Le  lièvre  lui  répondit...  (quoi?). 

Mais  il  accepta...  (quoi?). 

La  tortue  marche  lentement...  (pourquoi?). 

Pendant  qu'elle  marchait,  le  lièvre...  (quefaisaii-il?) 

Quand  il  revint,  il  vit...  (quoi?). 

Il  courut  vite,  mais  il  arriva...  (comment?). 

La  tortue  lui  dit...  (quoi?). 

Il  faut  donc  toujours  partir...  (quand?). 

De  cette  manière,  on  n'arrive  pas...  (comment?). 


COURS    MOYEN 

Première  année. 

I.  Rédaction.  —  Racontez  comment  vous  avez 
passé  vos  vacances  de  Pâques. 

Développement. 

Nous  avons  eu,  pendant  les  vacances  de  Pâques, 
un  temps  affreux.  Il  neigeait,  il  faisait  froid,  c'était 
tout  à  fait  l'hiver.  Mais  dès  que  la  bourrasque  ces- 
sait et  que  le  soleil  se  montrait,  tout  était  changé  mal- 
gré tout. 

Moi,  j'ai  passé  mes  dix  jours  de  congé  chez  grand- 
père  Bernart,  à  la  Jumellerie,  et  je  ne  me  suis  pas  en- 
nuyée du  tout: 

Tenez,  je  vais  voxis  dire  ce  que  j'ai  fait,  jour  par 
jour. 

Le  Jeudi  Saint,  j'ai  entendu  la  grand"messe,  en 
pensant  que  l'année  prochaine  j'aurais  le  bonheur  de 
faire  mes  Pâques  comme  mes  grandes  compagnes. 
L'après-midi,  départ,  voyage  et  arrivée  :  pas  d'autres 
occupations,  et  cela  sufiisait. 

Le  Vendredi  saint,  j'ai  été  à  l'office,  et  l'après- 
midi  au  chemin  de  la  Croix.  Il  faisait  beau  temps  et 
j'ai  vu  que  déjà  la  terre  était  verte  et  toute  fleurie. 

Le  samedi,  visite  à  ma  tante  Pauline  ;  j'ai  bien  joué 
avec  mes  cousines,  Jeanne  et  Renée,  et  nous  avons  été 
cueillir  de  jolis  bouquets  de  violettes  dans  le  bois  de 
Chésigny. 

Le  dimanche  et  le  lundi  étaient  jours  de  fête. 

Mardi,  grand'mère  et  moi,  nous  avons  installé  trois 
poules  et  une  cane  qui  demandaient  à  couver.  Si  tout 
va  bien,  dans  vingt  et  un  jours,  c'est-à-dire  vers  le 
11  ou  12  mai,  nous  aurons  une  nombreuse  troupe  de 
poussins  et  une  compagnie  de  petits  canetons. 

Mercredi,  grosse  journée.  Je  suis  allée  à  la  noce  de 
ma  cousine  Berthe,  qui  s'est  mariée  avec  le  fils  du 
bourrelier  de  Ferlecourt.  C'était  une  bien  belle  noce, 
qui  a  duré  encore  le  jeudi  toute  la  journée,  et  où  tout 
le  monde  s'est  beaucoup  amusé. 

Le  vendredi,  mon  oncle  Robert  est  venu  me  cher- 
cher dans  son  cabriolet,  pour  passer  la  journée  chez 
lui,  à  la  ferme  de  Courbignon. 

Mais  le  samedi, il  a  fallu  penser  au  départ  :  grand'- 
mère a  préparé  ma  valise  et  un  panier  de  provisions  ; 
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grand-père  a  attelé  Cocotte...,  et,  en  route  pour  Clai- 
refontaine.  Adieu,  les  vacances  !...  pour  trois  mois 
seulement. 

Louise. 

II.  RÉDACTION.  —  Racontez  comment  on  fait  Un 
lit.  —  Expliquez  quels  soins  de  pï'opreté  on  doit  don- 
ner à  la  chambre  à  coucher  et  pourquoi  on  doit  en  re- 
nouveler l'air. 

{Certificat  d'études  primaires,  filles,  canton  de  Caen.) 

Développement. 

l^  matin,  dès  que  je  suis  habillée,  mon  premier  soin, 
avant  de  quitter  ma  chambre,  est  d'ouvrir  toute 
grande  la  fenêtre,  afin  de  laisser  pénétrer  à  l'intérieur 
l'air  pur  du  dehors.  J'ai  soin  également  de  découvrir 
complètement  mon  lit  en  rabattant  le  couvre-pieds 
la  couverture  et  les  draps  sur  le  bord  de  ma  cou- 
chette. De  temps  en  temps  aussi,  lorsqu'il  fait  un 
beau  soleil,  je  ne  me  contente  pas  seulement  de  décou- 
vrir mon  lit  ;afin  d'exposer  à  l'air  les  matelas  et  le  tra- 
versin, je  pose  draps  et  couvertures  sur  l'appui  de  la 
fenêtre,  où  je  les  laisse  jusqu'au  moment  de  faire  ma 
chambre. 

Lorsque  l'air  pur  a  bien  pénétré  dans  tous  les  coins 
«t  recoins  de  la  pièce,  je  retourne  et  je  secoue  mes  deux 
matelas  ainsi  que  mon  traversin,  j'étends  mes  deux 
draps,  puis  les  couvertures  sur  mon  lit,  et  je  borde 
soigneusement. 

Une  fois  mon  lit  fait,  je  balaye  ma  chambrette,  je 
passe  la  laine  sur  le  parquet  ciré,  et,  quand  la  pous- 
sière est  tombée,  j'essuie  soigneusement  les  meubles 
et  la  cheminée  avec  un  torchon  un  peu  humide,  que 
je  vais  secouer  à  la  fenêtre  de  temps  en  temps. 

Pendant  ces  diverses  opérations,  l'air  pur  du  de- 
hors continue  à  entrer  à  flots  dans  la  pièce,  rempla- 
çant ainsi  l'air  chargé  d'une  certaine  quantité  d'acide 
carbonique,  dégagé  par  nos  poumons. 


Deuxième  année. 

I.  Les  élections  municipales.  —  Le  premier  dimanche 
de  mai,  il  y  avait  une  assez  grande  animation  sur  la 
place  de  la  Mairie  ;  des  groupes  d'hommes  causaient 
avec  animation  ;  quelques-uns  paraissaient  discuter 
entre  eux.  D'autres  entraient  à  la  mairie  avec  un  pa- 
pier à  la  main  et  en  ressortaient  presque  aussitôt.  — 
Vous  avez  accompagné  votre  père.  —  Dites  ce  que 
vous  avez  vu,  ce  que  votre  père  vous  a  dit  et  ce  que 
vous  avez  retenu  à  ce  sujet  des  leçons  de  l'école. 

Développement. 

Le  premier  dimanche  de  mai  de  cette  année,  il  y 
avait  grande  animation  chez  nous;  les  hommes  allaient 
et  venaient,  s'arrêtaient  sur  la  place  de  la  mairie 
formaient  des  groupes  où  l'on  causait  avec  animation. 
Quelques-uns  mêmes  semblaient  discuter  vivement, 
comme  lorsque  l'on  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord.  La 
porte  de  la  mairie  était  ouverte  ;  â  chaque  instant 
on  voyait  des  hommes  y  entrer  avec  un  papier  à  la 
main,  pour  en  ressortir  au  bout  de  quelques  minutes 
et  se  mêler  de  nouveau  aux  groupes  ou  rentrer  tran- 
quillement chez  eux.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
croyaient  devoir  faire  une  station  dans  l'un  des  ca- 
barets. 

I^a  cause  de  cette  animation,  je  la  connaissais  ; 
j'avais  lu  les  affiches  blanches  portant  en  tête  les 


mots  :  Blectioîsts  municipales,  et  je  savais  qu'il 
s'agissait  de  renouveler  le  conseil  municipal  dans  tou- 
tes les  communes  de  France.  J'ai  appris  à  l'école  com- 
ment se  fait  une  élection,  mais  je  n'étais  pas  fâché  de 
voir  par  moi-même.  Je  demandai  donc  à  mon  père  de 
me  prendre  avec  lui  lorsqu'il  irait  voter.  «  Rien  de 
plus  facile,  dit  mon  père  ;  nous  allons  y  passer  tout 
de  suite.   » 

Et  nous  partîmes.  En  entrant  dans  la  mairie,  je  vis 
une  table  sur  laquelle  était  placée  une  boîte  fermée 
de  deux  serrures  ;  c'était  l'urne  électorale.  Une  ou- 
verture étroite  est  pratiquée  sur  le  couvercle  pour  per- 
mettre d'y  introduire,  mais  non  d'en  retirer  les  bulle- 
tins de  vote.  L'urne  ressemble  donc  à  une  grande  ti- 
relire en  bois.  Devant  la  table,  étaient  assis  trois  mes- 
sieurs. Mon  père  tendit  un  papier  plié  à  celui  qlii  était 
au  milieu,  c'était  précisément  M.  le  maire.  Puis  il  pré- 
senta un  autre  papier  tout  ouvert  au  monsieur  de 
droite,  qui  dit  à  haute  voix  :  «  Numéro  60,  Mathieu 
Jules  »  ;  puis  il  enleva  un  coin  de  ce  papier  et  le  ren- 
dit à  mon  père.  M.  le  secrétaire  qui  était  à  gauche,  avec 
une  liste  devant  lui,  chercha  une  seconde  et  apposa 
son  paraphe  devant  le  nom  de  mon  père.  Pendant  ce 
temps  temps,  M.  le  maire  avait  introduit  le  bulletin 
dans  l'urne. 

En  sortant,  mon  père  me  dit  :  «  Tu  vois  que  ce  n'est 
ni  long,  ni  pénible  de  remplir  son  devoir  de  citoyen. 
Le  difficile,  c'est  de  faire  un  bon  choix.  Le  papier  que 
j'ai  remis  à  M.  le  maire,  c'est  mon  bulletin  de  vote  ; 
j'y  avais  inscrit  à  l'avance  les  noms  des  douze  candi- 
dats que  j'ai  choisis.  Ce  soir,  on  comptera  les  voix, 
car  tu  as  entendu  dire  qu'il  y  a  des  concurrents.  Ceux 
qui  auront  obtenu  le  plus  de  voix  seront  élus,  s'ils  ont 
réuni  la  majorité  absolue.  Tu  sais  ce  que  cela  veut 
dire?  —  Oui,  mon  père.  Dans  toute  élection,  un  can- 
didat ne  peut  être  élu  qu'à  la  majorité  absolue,  c'est- 
à-dire  qu'il  doit  avoir  obtenu  un  nombre  minimum  de 
voix  égal  à  la  moitié  plus  un  des  suffrages  exprimés, 
et  aussi  au  quart  des  électeurs  inscrits.  —  Oui,  de 
sorte  que  s'il  y  a  beaucoup  de  candidats  et  que  les  voix 
se  dispersent,  ou  bien  s'il  y  a  trop  d'abstentions,  l'élec- 
tion est  à  recommencer.  Les  paresseux  ou  les  indif- 
férents qui  ne  veulent  pas  se  déranger  ne  songent  pas 
qu'ils  obligent  les  autres  à  se  déranger  deux  foi^.  Sans 
compter  qu'ils  ne  seront  pas  les  derniers  à  crier  si  le 
choix  des  conseillers  est  mauvais  et  si  les  affaires  de 
la  commune  sont  mal  faites. 

«  L'autre  papier,  que  l'on  m'a  rendu  écorhé,  est 
ma  carte  d'électeur.  Ici  tout  le  rtionde  se  connaît,  il 
n'en  est  pas  de  même  dans  les  grandes  villes.  Il  ne 
faut  pas  qu'un  homme  aille  voter  pour  un  autre,  ni 
qu'un  électeur  puisse  voter  deux  fois.  L'érnargterti'ent 
s«r  la  liste,  l'écornement  et  l'obligation  de  la  catte 
sont  destinés  à  empêcher  cette  frauS^a,  qttise^it  d'Blil- 
leurs  punie  sévèrement.  ' 

Ce  soir,  avant  de  dépouiller  les  bulletins,  on  s'asatt- 
rera  que  le  nombre  des  bulletins  est  égal  à  celui  des 
votants.  » 

J'aurais  bien  voulu  assister  le  soir  au  depouillenient, 
mais  mon  père  me  dit  que  la  salle  de  la  mairie  était  à 
peine  asseï  grande  pour  les  électeurs,  et  qu'ofl  rt'an- 
rait  p«s  besoin  dés  enfâttta. 


Sujets   proposés   aaa;^e*ttm«ns^'dw  ]!€?»'£.     P. 

Un  de  vos  amis  vous  a  écrit  pour  vous  prier  d*assi3' 
ter  à  la  fête  de  son  village.  Envoyez-lui  une  lettre  d'éx- 
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cuses  pour  l'avertir  que  vous  ne  pouvez  répondre  à  son 
invitation,  attendu  que  les  examens  du  Certificat 
d'études  primaires  ont  lieu  ce  jour-là. 

Amplepuis,  Rhône,  1907. 

mSTOIRE    ET    GÉOGRAPHIE    (Filles). 

1.  Les  principaux  ministres  de  Louis  XIV. —  2.  Evé- 
nements survenus  le  5  mai  1789.  Le  2  décembre  1851. 

—  3.  Constitution  de  l'an  IIL 

1.  Les  Alpes  et  leurs  ramifications.  —  2.  Canaux  de 
jonction  du  Rhône  avec  la  Loire.  —  Seine-Rhin.  — 
3.   Départements  situés  sur  la  frontière  nord-nord- 

HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE  (Garçons). 

1.  Œuvre  de  Colbert  (1661-1683).  —  2.  Principaux 
conventionnels  montagnards. —  3.  Les  traités  de  1815 
(second  traité  de  Paris).  —  Conditions  imposées  à  la 
France. 

1^1.  Iles  du  littoral  de  l'Océan  Atlantique.  —  2.  Col- 
lines qui  limitent  Les  bassins  côtiers  de  l'Océan  Atlan- 
tique. —  3.  Départements  situés  sur  la  frontière  d'Es- 
pagne. 1907. 

Qu'est-ce  que  l'ordre?  —  Qu'est-ce  que  l'économie? 

—  L'ordre  et  l'économie  vont-ils  ensemble?  Si  oui, 
pourquoi?  Rhône,  1907. 

Vous  avez  lu  en  classe  cette  maxime  :  «  L'alcool, 
voilà  l'ennemi  !  »  Qu'en  pensez-vous?  Indiquez  les 
dangers  de  l'alcoolisme.  Finistère,    1907. 

Parmi  nos  animaux  domestiques,  quel  est  celui  que 
vous  préférez  ?  Donner  les  raisons  de  vos  préférences. 
(Sujet  déjà  traité).  Tarn,  1907. 

COURS   SUPÉRIEUR 

La  punition  de  la  paresse.  —  Berryer  dans  sa  jeu- 
nesse était  paresseux.  —  Un  jour  le  Supérieur  du  col- 
lège de  Juilly,  où  il  faisait  ses  études,  le  fait  appeler 

—  Il  dit  à  l'enfant  que  puisqu'il  ne  veut  pas  travailler, 
il  n'a  qu'à  rester  près  de  lui  à  ne  rien  faire.  —  Ber- 
ryer est  d'abord  content.  Au  bout  d'une  heure,  il  es- 
saye de  prendre  un  livre.  Le  Supérieur  lui  fait  obser- 
ver que  lire  c'est  faire  quelque  chose  et  qu'il  ne  doit 
rien  faire.  — r  Un  peu  après,  l'enfant  veut  causer,  le 
prêtre  le  prie  de  le  laisser  travailler.  —  Le  Père  des- 
cend au  jardin  dire  son  bréviaire,  l'enfant  veut  jouer, 
or,  toujours  même  réflexion.  —  Vaincu  par  l'ennui,  il 
promet  de  se  corriger  et  tint  parole. 

Développement. 

On  lit  dans  la  vie  du  grand  orateur  François  Ber- 
ryer que,  dans  sa  jeunesse,  il  était  paresseux  ;  ses 
maîtres  avaient  peine  à  le  ranger  à  la  discipline  sco- 
laire ;  il  se  refusait  à  exercer  cette  mémoire  qui  de- 
vait devenir  imperturbable.  Il  se  rebellait  contre  les 
thèmes  et  Ja  grammaire.  Ses  professeurs  désespé- 
raient de  lui  :  ils  allèrent  dire  au  supérieur  de  Juilly 
qu'on  ne  ferait  jamais  rien  de  cet  enfant. 

Le  supérieur,  qui  était  un  homme  de  sens,  augurait 
autrement  de  Berryer.  Il  le  fit  venir  et  lui  dit  : 

<(  Mon  enfant,  le  travail  vous  ennuie,  et  vous  pen- 
sez que  le  bonheur  consiste  à  ne  rien  faire.  Eh  bien, 
venez  dans  mon  cabinet  ;  vous  me  regarderez  tra- 
vailler, cela  ne  vous  fatiguera  pas,  et  vous  ne  ferez 
rien  ;  mais  entendons-nous  bien,  rien  au  monde,  ce  qui 
s'appelle  rien.  » 


L'enfant  fut  ravi.  Le  voilà  près  de  l'oratorien,  qui 
travaille  sans  plus  s'occuper  de  lui  que  s'il  était  un 
meuble  de  l'appartement.  La  première  heure  s'écoula 
au  gré  de  l'écolier.  Il  écoutait  des  idées  mutines  qui 
gazouillaient  dans  sa  tête  d'enfant  ;  il  narguait  de 
loin  son  professeur  de  classe,  et  se  félicitait  de  n'avoir 
ni  à  ouvrir  son  dictionnaire  ni  à  apprendre  par  cœur 
son  rudiment. 

Au  bout  d'une  heure  et  demie,  il  avait  suffisamment 
savouré  les  délices  de  la  fainéantise.  Il  allongea  son 
petit  bras  pour  prendre  un  livre.  L'oratorien  l'arrêta 
aussitôt. 

«  Mon  enfant,  lui  dit-il,  vous  oubliez  nos  conven- 
tions, vous  ne  devez  rien  faire  :  lire,  c'est  faire  quelque 
chose,  jouissez  de  la  permission  que  je  vous  ai  donnée  : 
ne  faites  rien.   » 

L'enfant  commençait  à  trouver  que  le  plaisir  de  ne. 
rien  faire  devient  rapidement  monotone.  Il  hasarda 
quelques  questions,  l'oratorien  ne  répondit  rien.  Puis, 
quand  il  fut  arrivé  au  bas  de  la  page  qu'il  écrivait  : 

«  Mon  enfant,  lui  dit-il,  chacun  son  goût,  vous 
avez  celui  de  ne  rien  faire,  moi,  j'ai  celui  de  travailler  ;. 
je  ne  vous  trouble  point  dans  votre  repos,  ne  me  trou- 
blez point  dans  mon  travail.   » 

Le  jeune  Berryer  ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'illui 
serait  difficile  de  prendre  longtemps  son  bonheur  en 
patience. 

Au  bout  de  trois  heures,  l'oratorien  se  leva  et  alla 
dire  son  bréviaire  sous  les  beaux  ombrages  du  parc 
de  Juilly.  «  Bon,  dit  l'enfant  en  lui-même,  me  voilà 
relevé  de  faction,  je  vais  m'amuser  maintenant.  »  Dès 
qu'il  fut  dans  le  jardin,  il  voulut  quitter  l'oratorien, 
et  aller  se  mêler  à  ses  camarades  qui  faisaient  une 
joyeuse  partie.  Le  supérieur  le  retint  par  le  bras  : 
«  Mon  enfant,  vous  ne  songez  pas  à  nos  conventions, 
jouer,  c'est  faire  quelque  chose  ;  restez  à  côté  de  moi, 
nous  irons  et  nous  reviendrons  d'un  bout  à  l'autre  de 
cette  allée  ;  seulement  vous  pouvez  vous  asseoir.   » 

L'enfant  se  corrigea,  devint  un  élève  studieux,  et 
plus  tard,  le  prince  des  orateurs. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

MULTIPLICATION  —  EXERCICES  ET  PETITS  PROBLÈMES 
MESURES   DE  POIDS 

Première  année. 

1.  On  achète  9  mètres  de  drap  à  18  fr.  le  mètre. 
Combien  doit-on  payer? 

RÉPONSE.  —  18  X   9=162  fr. 

2.  Une  main  de  papier  contient  25  feuilles.  Com- 
bien de  feuilles  dans  8  mains  de  papier? 

RÉPONSE.  —  25  X  8=200  feuilles. 

3.  Un  potier  a  vendu  une  douzaine  et  demie  de  plats 
émaillés  à  3  fr.  l'un.  Quelle  somme  a-t-il  reçue? 

RÉPONSE.  —  1  douzaine  et  demie  =12+ 6  =18.  — 
Somme  reçue  :  3  x  18  =  54  fr. 

4.  Je  voudrais  acheter  un  terrain  dont  la  surface 
soit  le  double  de  celle  de  ma  cour  qui  a  48  mètres  car- 
rés. Quelle  sera  la  surface  de  ce  terrain  ? 

RÉPONSE.  —  Le  double  de  48=2  fois  40-f2  fois  8 
=80+16=96  mètres  carrés. 
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5.  Quel  est  le  prix  de  8  mètres  de  velours  à  6  fr.  le 
mètre  ? 

RÉPONSE.  —  48  fr. 

6.  Paul  a  7  billes.  Son  frère  et  son  cousin  en  ont  cha- 
cun 3  fois  plus  que  lui.  Combien  ces  trois  enfants  ont- 
ils  de  billes  en  tout? 

Solution.  —  Le  frère  de  Paul  a  3  fois  7  billes  ou  21 
billes.  Son  cousin  a  également  21  billes. 
A  eux  trois,  ils  ont  : 

7  +  21-f  21=49  billes. 
RÉPONSE.  —  49  billes. 

7.  Une  machine  à  tisser  peut  débiter  648  mètres 
d'étoffe  par  jour.  Combien  peut-elle  en  faire  en  une 
année  de  travail  de  300  jours? 

RÉPONSE.  —  194.400  mètres. 

8.  Une  locomotive  entraîne  30  vagons  dont  chacun 
est  chargé  de  13.425  kilogrammes  Quel  est  le  poids 
total  de  ce  chargement? 

9.  Un  marché  a  reçu  600  vaches  grasses  vendues 
en  moyenne  465  francs  chacune.  Quelle  est  la  somme 
produite  par  cette  vente? 

RÉPONSE.  —  279.000  francs. 

10.  Quelle  est  la  longueur  totale  de  800  pièces  de 
flanelle  mesurant  217  mètres  chacune? 

RÉPONSE.  —  173.600  mètres. 

Deuxième  année. 

1.  Un  ouvrier  met  9  fr.  par  mois  à  la  Caisse  d'épar- 
gne. Trouver  les  économies  qu'il  possédera  au  bout  de 
4  années? 

RÉPONSE. —  Au  bout  d'un  an,  il  aura  :  9  x  12  =108. 
—  Au  bout  de  4  ans,  il  aura  :  108  x  4  =  432  fr. 

2.  Trouver  le  nombre  de  places  contenues  dans  un 
train  contenant  24  vagons  de  50  places  chacun? 

RÉPONSE.  —  1.200  places. 

3.  Quelle  somme  a  dû  recevoir  un  marchand  de  vin 
qui  a  vendu  275  hectolitres  de  vin  à  65  fr.  l'hectolitre? 

RÉPONSE.  —  17.875  fr. 

4.  Combien  y  a-t-il  de  jours  dans  3  ans,  —  dans 
10  ans,  —  dans  25  ans? 

RÉPONSE.  —  1.095  jours,  3.650  jours,  9.125  jours. 

5.  Ecrivez  le  triple  des  nombres  de  40  à  50.  — 
Exemple  :  le  triple  de  41  =3  fois  40+3  fois  1  =120+ 
3  =123.  —  Le  triple  de  42  =  3  fois  40+  3  fois  2  =120+ 
6=126,   etc. 

6.  Chacun  des  6.384  habitants  d'une  ville  con- 
somme en  moyenne  200  grammes  de  pain  par  jour. 
Quelle  est  leur  consommation  totale  et  journalière? 

RÉPONSE.  —  1.276  kilogr.8. 

7.  Je  demande  au  boulanger  un  pain  de  2  kilo- 
grammes ;  celui  qu'il  me  donne  ne  pèse  que  1  kilo- 
gramme 875  grammes.  De  quelle  somme  me  trompe- 
t-il,  si  le  kilogramme  vaut  0,40? 

RÉPONSE.  —  0  fr.05. 

8.  Un  négociant  vend  26  pains  de  sucre  pesant  cha- 
cun 7  kg. 80  au  prix  de  105  francs  le  quintal.  Quelle 
somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  212  fr.94. 

9.  Un  stère  de  bois  de  chêne  pesant  453  kilogr., 
quel  est  le  poids  de  130  stères  de  ce  bois? 

453  X  130=58.890   kg. 
RÉPONSB.  —   58.890  kg. 


10.  Une  ménagère  achète  8  kg. 45  de  sucre  au  prix 
de  1  fr.lO  l'un  ;  1  kg.500  de  savon  à  0  fr.70  le  kilo- 
gramme. Que  doit-on  lui  remettre,  si  elle  donne  un  bil- 
let de  50  francs  en  payement? 

RÉPONSE.  —  26  fr.  83. 


COURS   MOYEN 

RÈGLE  DE  TROIS  SIMPLE  ET  COMPOSÉE 
MESURE  DU  TEMPS 

Première  année. 

1.  Un  train  express  fait  550  hectomètres  en  53  mi- 
nutes ;  combien  fera-t-il  de  kilomètres  en  2  heures  et 
39  minutes? 

Solution.  —  2  h.  39  m.  =159  minutes.  Il  fera  : 
55  X  159 


53 

RÉPONSE.   - 


:55  X  3  =  165  kilomètres. 
165  kilomètres. 


2.  Un  ouvrier  gagne  38  fr.  50  en  7  jours  de  travail. 
Combien  a-t-il  dû  recevoir  pour  le  travail  d'un  mois  de 
30  jours,  s'il  a  chômé  pendant  5  jours? 

Solution.  —  Il  a  travaillé  dans  le  mois  pendant 
30  jours  —  5  jours  =25  jours. 

En  1  jour,  il  gagne  :38,50  :  7. 

En  25  jours,  il  a  gagné  : 
38  fr.  50  X  25 


RÉPONSE. 


7 
137  fr. 


137  fr.  50. 


50. 


3.  Règle  de  trois  inverse.  —  Un  travail  a  été  fait  en 
13  jours  par  7  ouvriers  ;  combien  eût-il  fallu  de  temps 
à  9  ouvriers  pour  faire  le  même  travail?  —  On  comp- 
tera la  journée  de  12  heures. 

Solution  : 

]Q  y  7 

=  10j.  1/9,  ou  10 


9 

RÉPONSE. 


1  h.  20  m. 
10  j.  1/9,  ou  10  jours  1  h.  20  min. 


4.  Pour  herser  les  terres  d'une  ferme  on  a  employé 
10  ouvriers  pendant  6  jours.  Combien  aurait-on  mis 
de  jours  si  on  avait  employé  15  ouvriers? 

Solution.  —  Un  ouvrier  eût  fait  l'ouvrage  en   : 

6  j.  X  10, 

15  ouvriers  auraient  fait  le  travail  en  : 

ôj.xlO      ^. 
j5 —  =  4  jours. 

RÉPONSE.  —  4  jours. 

5.  Un  cultivateur  a  du  foin  pour  nourrir  ses  7  che- 
vaux pendant  91  jours.  Il  achète  alors  6  nouveaux 
chevaux.  Pour  combien  de  jours  aura-t-il  du  foin  à 
leur  donner? 

Solution.  —  Pour  un  seul  cheval,  la  provision  de  foin 
durerait  pendant  91  jours  x  7. 
Pour  13  chevaux  pendant  : 

— ^ —  =49  jours. 

RÉPONSE.  —  49  jours. 

6.  Règle  de  trois  composée.  —  12  ouvriers  ont  mis  7 
jours  pour  faire  840  mètres  d'étoffe  tissée.  Combien 
14  ouvriers  en  feront-ils  en  6  jours? 

Solution.  —  12  ouvriers  ont  fait  840  m. 
1  ouvrier  a  fait  840  :  12,  en  7  jours  ; 
En  1  jour  : 

840  m. 

12x7 
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14  ouvriers  en  6  jours  feront 
840  m.  X  14  X  6 


12x7 

840  mètres. 


840  mètres. 


RÉPONSE. 

1 .  Combien  y  a-t-il  de  minutes  dans  2  jours,  7  heu- 
res, 35  minutes? 

Solution.  —  2  X  24  X  60+7  x  60  +  35=3.335  mi- 
nutes. 

RÉPONSE.  —  3.335  minutes. 

8.  Réduire  en  heures,  minutes  et  secondes  le  nombre 
54.524  secondes. 

Solution.  —  En  divisant  ce  nombre  par  60  on  a 
■908  minutes  et  44  secondes.  En  divisant  908  par  60 
on  trouve  15  heures  et  8  minutes. 

RÉPONSE.  —  15  h.  8  m.  44  s. 

9.  Un  train  parcourt  55  kilomètres  en  53  minutes  ; 
quel  chemin  parcourt-il  en  4  h.  39  m.  ? 

Solution  : 

^^^#^  =  289  Km.  528 

RÉFONSE.  —  289  km.  528. 

10.  Combien  y  a-t-il  de  jours,  d'heures  et  de  minu- 
tes dans  2.O00.000  de  secondes? 

RÉPONSE.  —  23  jours,  3  heures,  33  minutes  20  sec. 


Deuxième    année.  ^     sii 

1.  Un  ouvrier  a  reçu  40  fr.  pour  16  journées  de 
travail.  Quelle  somme  aurait-il  reçue  s'il  avait  tra- 
vaillé 24  jours  de  plus? 

(Certificat  d'études,  Morbihan.) 

40  fr.  X  (24  +  16)     40  fr.  x  40      1.600 


16 


16 


•  =  100  fr. 


16 

RÉPONSE.  —  100  fr. 

2.  5  moissonneurs  ont  mis  4  jours  pour  faucher 
12  Ha.,  75  de  blé.  Quelle  étendue  8  moissonneurs  fau- 
cheraient-ils en  3  jours? 

(Certif.  études,    Basses- Pyrénées.) 

8x3  24 

12  Ha.  75  X  ^^  =  12  Ha.  75  x  57;  =  15  Ha.  20. 

5x4  20 

RÉPONSE.  —  15  Ha.,  20. 

3.  Pour  faucher  une  prairie  de  20  hectares,  une 
troupe  de  moissonneurs,  travaillant  9  heures  par  jour, 
a  mis  7  jours.  Combien  ces  mêmes  faucheurs,  travail- 
lant 8  heures  par  jour,  mettraient-ils  de  jours  pour 
faucher  une  étendue  de  32  hectares? 


9  x  7  X  32     63      ,„  . 
=  T  =  12j. 


3/5. 


20  X  8  5 

RÉPONSE.  —  12  jours  3/5. 

4.  Trois  ouvriers  pour  creuser  un  fossé  ont  mis  8 
jours.  Combien  10  ouvriers  mettront-ils  de  temps 
pour  faire  le  même  ouvrage? 

Solution.  —  Un  seul  ouvrier,  au  lieu  de  3,  aurait  mis 
3  fois  plus  de  temps,  ou  : 

8x3. 

10  ouvriers,  au  lieu  d'un  seul,  mettront  10  fois  moins 
de  temps  ou  : 

^ij^  =2  jours  2/5. 

RÉPONSE.  —  2  jours  2/5. 

5.  Pour  transporter  liOOO  Kg.  à  10  kilomètres  on 
paye  3  fr.45,  combien  payera-t-on  pour  transporter 
un  colis  de  535  kilogr.  à  une  distance  de  27  kilom.  et 
4emiî 


Solution.  —  Pour  transporter  1  kilogr.  à  1  kilomè- 
tre, on  payerait  : 

3  fr.  45 
1.000  X  100" 
Pour  transporter  535  kilogr.   à  27   kilom.,   5,  on 
payera  : 

3fr.  45x535x  27,5=«=0  fr.  50. 
1.000  X  100 
RÉPONSE.  —  0  fr.50. 

6.  Sept  ouvriers  travaillant  10  heures  par  jour 
couvrent  chacun  une  surface  de  0  mq,  90  à  l'heure. 
Quel  temps  mettront-ils  pour  couvrir  une  maison 
dont  le  toit  a  deux  versants  de  21  mètres  de  longueur 
sur  6  mètres  de  largeur  chacun  ? 

{Certificat  d" études ^jSemur,  Côte-d'Or.) 
Solution.  —  Surface  à  couvrir  : 

21  X  6  x2=252  mètres  carrés. 
Les  7  ouvriers  couvrent  par  jour  : 

0,90  X  10  X  7  =63  mètres  carrés. 
Ils  emploieront  : 

252  :  63=4  jours. 
RÉPONSE.  —  4  jours. 

7.  La  somme  des  trois  angles  d'un  triangle  vaut 
toujours  180  degrés.  Quelle  est  la  valeur  du  troisième 
angle  quand  le  premier  vaut  45  degrés  et  demi  et  le 
second  60°  45'? 

Solution.  —  Somme  des  deux  premiers  angles  : 

60o45'  +  45o30'=106''    15'. 
Valeur  du  troisième  angle  : 

180°— 106»15' =73045'.     • 
RÉPONSE.  —  73»  45' 

8.  Un  vélocipédiste  a  mis  3  heures  40  minutes  pour 
aller  et  2  heures  55  pour  revenir  à  son  point  de  départ. 
Combien  a-t-il  mis  de  temps  pour  faire  sa  course? 

Solution.  —  Temps  cherché  : 

3  h.  40  +  2  h.  55=6  heures  35  minutes. 
RÉPONSE.  —  6  heures  35  min. 

Problèmes  proposés  au  Certificat  d'études. 

9.  Un  vigneron  a  vendu  1/4  de  sa  récolte  en  vin  a 
raison  de  90  francs  la  pièce  et  les  2/7  à  85  francs.  Il  lui 
reste  encore  26  pièces.  G  n  demande  :  1°  quelle  était  la 
totalité  de  sa  récolte  ;  2"  quelle  somme  il  a  retirée  de 
ses  deux  ventes? 

{Certificat  études,  l'Arbresle,   Rhône.) 

Solution  : 

7  +  8^15 

''    28    ""28" 

13 
11  reste  00  qui  valent  26  pièces. 

1°  La  totalité  de  sa  récolte  était  : 

^^j^  =  2  X  28  =  56  pièces. 

2°  La  première  fois  il  a  vendu  14  pièces  pour  1.26S 
francs,  la  seconde  fois  16  pièces  pour  1.360  fr.;  il  a 
reçu  en  tout  2.620  francs. 

RÉPONSE.  —  1°  56  pièces  ;  2»  2.620  fr. 

10.  Un  meunier  a  deux  moulins  qui  lui  fournissent, 
le  premier  5  hectolitres  de  farine  en  6  heures  et  l'autre 
12  hectolitres  en  15  heures.  Combien  les  deux  moulins 

lui  fournissent-ils  de  farine  par  journée  de  12  heures? 

{Certificat  d'études). 
Solution.  —  En  12  heures,  le  premier  moulin  fournit 
5  hectol.  X  2=10  hectol. 


4^7 
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Le  second  moulin  fournit 
12  hl.  X  12 
15         - 


9  hl.  6. 


Ensemble  :  19  hectol.  6. 

RÉPONSE.   —   19   hectolitres,   6. 

11.  Ma  chaîne  et  ma  montre  ont  coûté  240  fr.  Le 
prix  de  la  chaîne  étant  égal  aux  7/9  de  celui  de  la  mon- 
tre, dites  le  prix  de  chaque  objet?       [CerU  d'étud). 

Solution.  —  La  montre  étant  représentée  par  1  ou 
9/9,  les  deux  objets  pourront  être  représentés  par 
9/9  +  7/9=16/9. 

Prix  de  la  montre  : 

240  fr.  X  9 


16 
Prix  de  la  chaîne  : 

240  fr.  X  7 
16 


135  fr. 


105  fr. 


RÉPONSE.  —  135  fr.  la  montre,  et  105  fr.  la  chaîne. 

12.  Le  blé  pèse  750  gr.  par  litre  et  fournit  89  %  de 

farine  et  le  reste  de  son.  Quel  poids  de  farine  et  quel 

poids  de  son  retirera-t-on  de  3  mètres  cubes  de  blé? 

(Certificat  d'études.) 
Solution.  —  3  m.  c.  =3.000  litres. 
Poids  du  blé  : 

0,kg.  75  X  3.000=2.250  Kilogr. 
Poids  de  la  farine  : 

89  kg.  X  2.250 


100 


2.002  kg.  5. 


Poids  du  son  : 

2.250  Kg.— 2.002,5=247  Kilogr.  5. 
RÉPONSE.  —  2.002  Kg.  5  de  farine  et  247  Kg.5  de 
son. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ACTIONS    —    OBLIGATIONS    —    CAISSE    D'ÉPARGNE    — 
CUBAGE  d'un  TEONC  D'ARBBB  —  DENSITÉ 

1.  Les  obligations  émises  par  une  ville  sont  à  4  %. 
Le  pair  est  de  500  fr.  A  quel  taux  place-t-on  son  ar- 
gent lorsqu'on  paye  ces  obligations  512  fr.75? 

Solution.  —  Chaque  obligation  rapporte  : 

4  X  5=20  fr. 
Taux  du  placement  : 
RÉPONSE.    —   3,90    %. 

2.  Employer  en  rentes  3  %  au  cours  de  102  fr.25  la 
somme  de  12.500  fr.  Tenir  compte  du  courtage  (1/8  %) 
et  du  timbre  (1  fr.50).  —  Combien  de  rente  pourra- 
t-on  acheter? 

{Certificat  d'études.) 
Solution.  —  Timbre  déduit  : 

12.500  fr.  —  1  50=12.498  fr.  50. 
Courtage  pour  1  fr.  de  rente  : 
102  fr.  25 

Prix  de  revient  de  1  fr.  de  rente  : 

102fr^  +  0,0259  =  .34  fr.  1092. 

Rente  qu'on  pourra  acheter  : 

12.498  fr.50  :  34,1096  =366  fr. 
Prix  de  366  fr.  de  rente  : 

^^^^^X  366  =  12.474  fr.  50 


Courtage  à  ajouter  : 

12.474  fr.  50  x 


800 


=  15  fr.  60 


Somme  employée  : 

12.474,50+15,60=12.490    fr.lO. 
11  revient  à  l'acheteur  : 

12.498  fr.50— 12.490  fr.  10=8  fr.lO. 
RÉPONSE.  —  8  fr.  40  %. 

3.  Un  ouvrier  place  à  la  fin  de  chaque  mois  le  1/10 
de  son  salaire  à  la  Caisse  d'épargne  postale.  Chacun 
de  ces  placements  lui  donne  un  revenu  mensuel  de 
0,03125.  Sachant  que  la  Caisse  d'épargne  postale 
donne  un  intérêt  de  2  1/2  %.  on  demande  le  salaire 
annuel  de  cet  ouvrier? 

Solution.  —  Somme  placée  à  la  fm  de  chaque  mois 
à  la  Caisse  d'épargne  : 

100  fr.  X  0.03125  x  12       ,     , 

2:5 =  1^  ^'- 

Gain  mensuel  de  l'ouvrier  : 

15  fr.  X  10  =  150  fr. 
Gain  annuel  de  l'ouvrier  : 

150  xl2  =1.800  fr. 
RÉPONSE.  —  1.800  fr. 

4.  Le  kilogramme  d'argent  pur  vaut  143  fr.  85.  La 
densité  de  l'argent  étant  10,5,  on  demande  la  valeur 
commerciale  d'un  mètre  cube  d'argent? 

Solution.  —  Le  mètre  cube  pèse  10.500  kilogram. 
Valeur  : 

143,85  X  10.500=1.510.425  francs. 

5.  Une  plaque  rectangulaire  est  formée  d'un  alliage 
d'argent  et  de  cuivre  dans  lequel  le  volume  de  l'ar- 
gent est  les  2/3  de  celui  du  cuivre.  1°  Déterminer  la 
densité  de  cet  alliage  et  son  titre.  —  On  prendra  pour 
densités  de  l'argent  et  du  cuivre  les  nombres  entiers 
10  et  8. —  2°  Calculer  à  1  millimètre  près  les  dimensions 
de  cette  plaque,  sachant  qu'elle  pèse  986  gr.  6,  qu'elle 
a  5  miUimètres  d'épaisseur  et  que  sa  longueur  est  dou- 
ble de  sa  largeur. 

Solution.  —  1"  Les  proportions  de  l'alliage  sont  de 
2  centimètres  cubes  d'argent  pesant  : 

10  X  2=20  grammes, 
et  3  centimètres  cubes  de  cuivre  : 

8  X  3=24  grammes. 
Ensemble,  5  centimètres  cubes  d'alliage  pèsent  44  gr. 
D'où,  densité  :     44   :   5=8,8. 
Titre  :  20  :  44=0,454. 

2"  Volume  de  la  plaque  : 

4^=2.170cmc.  52; 


986,6:5  =  - 
44 


Surface  : 

2.170,52  :  0,5=  4.341  cmq.  04.  Le  produit  de  la  lar- 
geur par  son  double  donne  le  double  du  carré  de  la 
largeur.  Le  carré  est  donc  2.170,52  et  la  largeur  est 
V'2no;52  =  46cm.  6  par  excès. 
Longueur  : 

46,6  x2=93  cm, 2. 
RÉPONSE. —  1°  densité,  8,8  ;  titre,  0,454  ;  2°  lon- 
gueur, 93  cm. 2  ;  largeur  46  cm., 6  ;  épaisseur,  5  mm. 

6.  Sur  un  billet  de  2.400  fr.  escompté  à  5  %,  on  a 
subi  une  retenue  de  27  fr.  Dans  combien  de  temps  le 
billet  était-il  payable? 

Solution.  —  Intérêt  annuel  de  2.400  fr.  à  5  %  : 
5  fr.  X  2400 


100 
Temps  cherché  : 

360  X  27 

120 
RÉPONSE.  —  81  jours. 


=  120  francs. 


81  jours. 
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7.  Un  banquier  a  payé  pour  un  billet  de  5.600  fr. 
payable  dans  14  mois,  une  somme  de  5.129  fr.  45. 
D'après  quel  taux  a-t-il  escompté  ce  billet? 

(Certificat  d'études). 
Solution.  —  Escompte  : 

5.600—5.129,45=470  fr.55. 
Escompte  pour  un  an  : 

470  fr,  55  X  12 


14 
Taux  de  l'escompte  : 

470  fr.  55  X  12  X  100 


=  7  fr.  20  0/0. 


14  X  5600 

RÉPONSE.  —  7  fr.20  %. 

8.  En  mesurant  avec  une  ficelle  la  longueur  de  la 
circonférence  du  milieu  d'un  tronc  d'arbre  on  a  trouvé 
1  m.  60,  la  longueur  de  ce  tronc  étant  3  m. 80,  on  de- 
mande quel  sera  son  volume  approximatif  après  équar- 
rissage. 

Solution.  —  Le  cinquième  de  1  m. 60  est  0  m. 32.  La 
circonférence  diminuée  de  son  cinquième  est  de  1  m. 60 
—  0  m. 32  =  1  m. 28  dont  le  quart  est  de  0  m. 32. 

La  surface  d'un  carré  qui  aurait  0  m. 32  de  côté  se- 
rait :  0  m. 32  X  0  m.32=:0  m.q,1024. 

Volume  du  tronc  d'arbre  équarri  : 

0ni2^1024  X  3,80=0  "^3^389.120. 

RÉPONSE.   —  0  m3  389.120. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 


HENRI  IV 


LOUIS  XIII 


Direction.    Explication    de  gravures. 

A.  I.  Enfance  de  Henri  IV.  —  Vue  des  montagnes 
du  Béarn,  Henri  et  ses  camarades,  réflexions  sur  cette 
éducation  d'un  futur  soldat. 

II.  Mort  de  Henri  III.  —  Les  seigneurs  catholiques 
enfonçant  leurs  chapeaux  pour  signifier  leur  résolu- 
tion de  ne  pas  vouloir  un  roi  protestant. 

III.  Henri  IV  à  Ivry.  —  Le  panache  blanc. 

IV.  Henri  IV  au  siège  de  Paris,  laissant  entrer  des 
vivres  aux  assiégés. 

V.  Henri  IV  abjure  le  protestantisme  à  Saint-Denis. 

VI.  Entrée  à  Paris.  —  Départ  des  Espagnols.  — 
Bien  le  bonjour,  Messieurs,  etc. 

VIL  Assassinat  de  Henri  IV. 

B.  I.  Marie  de  Médicis  et  Louis  XIII  enfant  (dire 
qu'elle  prend  pour  ministre  un  étranger  et  qu'il  y  eut 
des  révoltes.) 

II.  Richelieu,  son  portrait,  dire  qu'il  gouverne  à  la 
place  du  roi. 

III.  Siège  de  la  Rochelle.  —  La  digue.  —  Parler  de 
Richelieu  et  des  protestants. 

IV.  Duel  de  Montmorency-Boutteville  et  Chapelle. 
—  Richelieu  oblige  les  grands  à  obéir  aux  lois. 

V.  Richelieu  à  Phôtel  de  ville.  —  Parler  de  sa  lutte 
contre  les  Espagnols  et  les  Allemands  (Maison  d'Au- 
triche). De  la  première  surprise.  — Des  succès  dus  à 
l'énergie  du  ministre  et  à  l'élan  de  la  France. 

VI.  Saint  Vincent  de  Paul  et  les  enfants  trouvés.  — 
Parler  des  maux  de  la  guerre,  de  la  mission,  de  la  vie 
héroïque  de  saint  Vincent  de  Paul.  —  De  la  fondation 
des  Filles  de  la  Charité. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

LOUIS  Xin  ET  RICHELIEU  —  LOUIS  XIV,  SA  MINORITÉ, 
SES   MINISTRES 

Direction,  a.  I.  Anne  d'Autriche  et  Louis  XIV  en- 
fant. —  Elle  est  régente  parce  que  le  roi  est  mineur 
(expliquer). 

IL  Mazarin  est  élève  de  Richelieu,  Anne  d'Autriche 
le  choisit  pour  ministre. 

m.  Condé  et  Turenne  terminent  glorieusement  la 
guerre  commencée  par  Richelieu.  —  Victoires  de 
Condé.  —  Traité  de  Westphalie  qui  nous  donne  l'Al- 
sace. 

IV.  La  Fronde.  —  C'est  une  révolte  de  tous  les  mé- 
contents contre  Mazarin  :  le  peuple  à  cause  des  im- 
pôts, les  magistrats  qui  ne  veulent  pas  les  enregistrer  ; 
plus  tard,  les  grands  qui  ne  veulent  pas  obéir  à  cet 
étranger.  —  La  guerre  dure  plusieurs  années.  —  A  la 
fin,  Turenne  défend  la  cause  royale,  Condé  celle  des 
révoltés.  —  Bataille  du  faubourg  Saint-Antoine.  — 
Le  canon  de  la  Grande  Mademoiselle. 

V.  Condé  chez  les  Espagnols.  —  Il  est  vaincu  par 
Turenne. 

B.  Gouvernement  personnel.  I.  A  la  mort  de  Mazarin, 
Louis  XIV  déclare  qu'il  faut  qu'on  s'adresse  à  lui  et 
non  à  un  ministre  d'Etat.  —  Portrait  de  Louis  XIV. 

IL  Ses  grands  ministres.  —  Colbert.  Son  enfance,  sa 
jeunesse,  son  assiduité  au  travail.  Il  s'occupe  de  tout, 
excepté  de  l'armée  et  de  la  guerre.  Finances.  Il  y  met 
de  l'ordre  et  punit  les  agents  malhonnêtes,  fait  des 
économies  en  levant  moins  d'impôts. 

Industrie.  —  Il  fonde  vraiment  l'industrie  fran- 
çaise et  la  protège. —  Commerce  :  il  fait  faire  des  routes, 
des  canaux  (Midi).  —  Colonies  :  il  rachète  celles  des 
particuliers,  fonde  des  Compagnies  (montrer  les  colo- 
nies de  Louis  XIV).  —  Marine  marchande.  —  Marine 
militaire.  —  Comment  il  la  recrute,  les  classes,  c'est 
encore  ainsi.  —  Ports.  —  Il  s'occupe  encore  des  ar- 
tistes, des  écrivains,  fonde  des  Académies. 

Louvois  s'occupe  de  l'armée.  —  Uniforme,  marche 
au  pas,  baïonnette,  préparation  des  officiers,  force  les 
colonels  à  s'occuper  de  leurs  régiments,  magasins, 
hôpitaux.  —  Invalides.  —  Caractère  de  Louvois.  Il 
pousse  Louis  XIV  à  la  guerre  pour  se  rendre  néces- 
saire. 

COURS  MOYEN  ET  COURS  SUPÉRIEUR 

CONSULAT    EMPIRE,    PREMIÈRE    PARTIE 

Direction.  —  Bonaparte  en  Egypte  a  appris  par  les 
journaux  que  le  Directoire  a  perdu  l'estime  de  tous, 
qu'il  a  amené  l'Europe  à  former  une  deuxième  coali- 
tion contre  la  France,  et  qu'il  a  laissé  reprendre  par 
les  coalisés  ses  propres  conquêtes  d'Italie.  —  Il  se 
hâte  de  revenir  et  renverse  le  gouvernement  par  le 
Coup  d'Etat  du  18  brumaire  (9  novembre  1799). 

Consulat.  I.  Bonaparte  est  alors  élu  premier  consul 
avec  deux  autres  qui  n'ont  que  voix  consultative. 

Le  pouvoir  législatif  est  ainsi  réparti  :  le  conseil 
d'Etat  prépare  les  lois,  le  tribunal  les  discute  avec  les 
conseillers  d'Etat  devantvle  corps  législatif  qui  les 
vote  en  silence.  —  Le  Sénat  assure  le  maintien  de  la 
Constitution. 

IL  Réorganisation  de  la  France.  —  Les  deux  pre- 
mières années  du  Consulat  furent  entièrement  consa- 
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crées  à  la  pacification  des  esprits  et  à  la  réorganisation 
<ie  la  France. 

Le  Concordat  de  1802  assure  la  paix  religieuse  en  ré- 
tablissant le  culte  catholique  en  France. 

Les  grandes  réformes  administratives  du  Consulat 
sont  restées  les  bases  de  l'organisation  actuelle  de  la 
France. 

(Les  élèves  du  cours  moyen  ayant  des  notions 
d'enseignement  civique,  il  est  facile  de  leur  faire 
saisir  les  grandes  lignes  de  cette  réorganisation.) 

Toute  l'administration  est  rigoureusement  centra- 
lisée et  uniforme. 

in.  Deuxième  campagne  d'Italie  et  paix  générale.  — 
Avant  même  l'arrivée  de  Bonaparte,  Masséna  avait  ar- 
rêté les  opérations  des  ennemis,  les  coupant  au  centre, 
puis  la  Russie  s'était  retirée.  Bonaparte  passe  les 
Alpes  et  va  battre  les  Autrichiens  à  Marengo,  pendant 
que  Moreau,  en  Allemagne,  gagne  la  victoire  de 
Hohenlinden.  —  L'Autriche  signe  la  paix  de  Luné- 
ville,  1801. 

L'Angleterre  signe  la  paix  d'Amiens,  1802,  nous 
rend  nos  colonies  et  promet  de  rendre  Malte  aux  che- 
valiers. —  C'est  la  seule  période  de  paix  avec  l'An- 
gleterre pendant  que  Bonaparte  dirige  la  France,  soit 
comme  consul,  soit  comme  empereur,  elle  ne  dure  pas 
beaucoup  plus  d'un  an. 

IV.  Plusieurs  complots  avaient  été  formés  contre  le 
Premier  Consul.  Sa  vie  fut  plusieurs  fois  menacée.  A 
chaque  complot  il  obtenait  une  augmentation  de 
pouvoir.  —  Après  le  dernier,  la  conspiration  de  Ca- 
doudal,  le  Sénat  le  proclama  empereur. 

Empire  (ï'"  partie).  —  L  Le  général  Bonaparte  de- 
vient l'empereur  Napoléon,  parle  sénatus-consulte  de 
l'an  XII,  ratifié  par  le  plébiscite  (appel  au  peuple,  aux 
électeurs  qv.i  votent  pour  approuver  l'acte  du  Sénat). 
—  Ce  sont  des  usages  romains,  des  noms  romains,  le 
nom  d'empereur  est  un  titre  romain.  Napoléon  fait 
accepter  ainsi  le  passage  de  la  république  à  la  monar- 
chie. En  fait  il  veut  être  maître  absolu  et  le  devient. 

Il  diminue,  puis  supprime  le  Tribunat,  seule  assem- 
blée opposante,  se  crée  une  cour  composée  de  grands 
dignitaires  et  de  grands  officiers,  crée  une  noblesse 
nouvelle  et  cherche  à  attirer  l'ancienne  autour  de 
lui. 

Il  avait  appelé  le  Pape  Pie  VII  pour  le  sacrer  à 
Notre-Dame,  de  ses  propres  mains  il  avait  couronné 
impératrice  sa  femme  Joséphine,  dans  la  même  céré- 
monie (voir  le  tableau  de  David  au  Louvre).  Il  com- 
plète l'organisation  administrative  par  la  création  de 
la  Cour  des  comptes  et  de  l'Université  de  France. 

II.  La  Grande  Armée,  les  guerres.  —  Avec  sa 
«  grande  Armée  »  réunie  à  Boulogne,  au  lendemain 
de  l'Empire,  Napoléon  va  commencer  cette  épopée 
militaire,  marche  triomphale  à  travers  l'Europe  dont 
il  bouleverse  la  carte  en  détruisant  et  reconstituant 
empires  et  royaumes  pour  aboutir  à  la  partie  terrible 
perdue  à  Waterloo. 

La  date  de  1807  marquera  l'apogée  de  ses  triom- 
phes. 

a)  Camp  de  Boulogne.  —  Irrité  de  la  mauvaise  foi 
de  l'Angleterre  qui  n'exécutait  pas  le  traité  d'Amiens 
et  gardait  Malte,  Napoléon  fait  d'immenses  prépara- 
tifs à  Boulogne  pour  faire  franchir  la  Manche  à  la 
Grande  Armée  et  envahir  l'Angleterre.  Ce  plan  échoue 
par  le  manque  d'habileté  de  l'amiral  Villeneuve  qui 
ne  réussit  pas  à  tenir  éloignée  la  flotte  anglaise  comme 
il  en  avait  l'ordre. 


b)  Troisième  coalition  (1805,  Austerlitz).  —  L'An- 
gleterre menacée  avait  armé  l'Autriche  et  la  Russie. 
—  Napoléon  dirige  la  Grande  Armée  contre  l'Autri- 
che, enveloppe  l'armée  autrichienne,  la  force  à  capi- 
tuler, entre  à  Vienne,  puis  rejoint  en  Moravie  l'armée 
des  deux  empereurs  d'Allemagne  et  de  Russie  et 
triomphe  à  Austerlitz  (2  décembre). 

La  paix  de  Presbourg  commence  l'exercice  de  ses 
volontés  sur  l'Europe.  —  Affaiblissement  de  l'Au- 
triche qui  va  perdre  l'empire  d'Allemagne.  —  Na- 
poléon fait  de  son  frère  Louis  un  roi  de  Hollande,  et 
met  son  frère  Joseph  sur  le  trône  de  Naples.  —  Des 
principautés  d'Allemagne  et  d'Italie  sont  données  à 
ses  parents  et  à  ses  généraux. 

c)  Quatrième  coalition.  —.(1806.  léna,  1807,  Ey- 
lau  et  Friedland). —  La  Prusse,  blessée  par  Napoléon, 
s'unit  à  l'Angleterre  et  à  la  Russie  pour  former  la 
4*=  coalition. 

Napoléon  écrase  la  Prusse  à  léna  et  à  Auerstaedt, 
se  tourne  contre  les  Russes  qu'il  bat  après  une  véri- 
table tuerie  dans  les  neiges  d'Eylau  et  quelques  mois 
après,  à  Friedland. 

Traité  de  Tilsitt,  1807,  où  l'empereur  Alexandre  de 
Russie  se  réconcilie  avec  Napoléon,  par  haine  de  l'An- 
gleterre. La  paix  se  fait  aux  dépens  de  la  Prusse.  Avec 
deux  de  ses  provinces,  on  fait  un  royaume  au  troi- 
sième frère  de  Napoléon,  Jérôme. 

d)  Guerre  économique  à  P Angleterre  ou  blocus  conti- 
nental. —  Napoléon  appelait  l'Angleterre  une  grande 
boutique,  il  veut  tuer  son  commerce,  l'étouffer  dans 
son  île  en  défendant  de  rien  lui  acheter  et  de  rien  lui 
vendre.  C'est  le  blocus  continental.  Mais  il  faut  que 
toute  l'Europe  y  consente  et  cet  acte  sera  la  source  de 
toutes  les  guerres  qui  vont  suivre  et  finalement  c'est 
Napoléon  que  le  blocus  a  renversé. 

Conséquences  économiques.  —  Les  produits  des  co- 
lonies que  l'Angleterre  importait  manquent  à  l'Eu- 
rope. En  France,  le  sucre  monte  jusqu'à  8  francs  la  li- 
vre. —  L'industrie  française  s'efforce  de  suppléer  à  ce 
qui  manque  et  se  développe  (sucre  de  betterave,  ca- 
chemires français,  etc.). 

RÉSUMÉ. 

Consulat. 

I.  Après  le  18  brumaire,  Bonaparte  gouverne  la 
France  comme  premier  consul. 

Il  réorganise  la  France. 

Il  rétablit  la  paix  religieuse  par  le  Concordat  de 
1802. 

II.  Il  passe  le  Saint-Bernard  et  bat  l'Autriche  à  Ma- 
rengo, pendant  que  Moreau  est  vainqueur  en  Alle- 
magne. 

Les  traités  de  Lunéville  et  d'Amiens  terminent  la 
2«  coalition. 

III.  Après  la  conspiration  de  Cadoudal,  le  Sénat 
proclame  Bonaparte  empereur. 

Empire,  1'*  partie. 

I.  Napoléon  est  sacré  à  Notre-Dame  par  le  Pape 
Pie  VII.  Il  se  compose  une  cour  et  il  est  seul  maUre 
en  France. 

II.  Avec  sa  «  Grande  Armée  »,  il  va  imposer  ses  vo- 
lontés à  toute  l'Europe. 

a)  Au  camp  de  Boulogne  il  prépare  une  descente  en 
Angleterre  (échec  de  Villeneuve). 
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b)  La  troisième  coalition  :  Angleterre,  Russie  et  Au- 
triche, est  détruite  par  la  victoire  d'Austerlitz  et  la 
paix  de  Presbourg,  1805. 

c)  Dans  la  4«  coalition,  la  Prusse  alliée  à  l'Angle- 
terre et  à  la  Russie  est  battue  à  léna,  1806,  et  la  Rus- 
sie à  Eylau  et  à  Friedland,  1807.  —  Paix  de  Tilsitt. 

d)  Par  le  blocus  continental,  Napoléon  espère  dé- 
truire le  commerce  anglais.  Il  défend  à  l'Europe  d'a- 
cheter et  de  vendre  aux  Anglais.  —  L'industrie  fran- 
çaise cherche  à  produire  ce  qui  manque  et  se  déve- 
loppe. 

Lecture. 
La  Grande  Armée. 

La  Grande  Armée  comprenait  la  garde  impériale 
et  les  corps  d'armée  réguliers.  La  vieille  garde,  issue 
de  l'escorte  du  premier  consul,  et  la  jeune  garde,  for- 
mée en  1807,  était  une  élite  de,  60.000  hommes,  plus 
tard,  90.000  hommes:  grenadiers  à  pied,  voltigeurs, 
pupilles,  grenadiers  à  cheval,  chasseurs,  mamelucks, 
lanciers  polonais  et  artilleurs.  L'armée  régulière  com- 
prenait 90  régiments  d'infanterie  et  83  régiments  de 
cavalerie  au  début  de  l'Empire,  mais  elle  en  eut  le 
double  en  1807.  Gomme  sous  Louis  XVI,  ces  troupes 
étaient  munies  de  fusils  à  pierre  et  de  canons  lisses. 

L'empereur  animait  toutes  ces  troupes  par  sa  pa- 
role, son  exemple  et  sa  présence  constante  au  milieu 
d'elles.  Il  connaissait  le  nom  de  tous  ses  ofTiciers,  d'un 
grand  nombre  de  sous-officiers  ou  même  de  ses  sol- 
dats, se  souvenant  de  leurs  services,  et  exaltait  leur 
courage  en  les  leur  rappelant  à  propos.  Il  avait  d'ail- 
leurs autour  de  lui  des  lieutenants  assez  jeunes,  assez 
brillants  et  assez  dévoués  pour  diriger  les  corps  de 
cette  grande  armée  :  Soult,  Ney,  Oudinot,  Lannes, 
Murât,  mais  surtout  Masséna  et  Davout. 

Piolet  et  Bernard. 


GÉOGRAPHIE 

COURS    ÉLÉMENTAIRE  ^ 
Première  année. 

LE   JOUR  ET  LA  NUIT  —   CONTINENTS   ET  OCÉANS 

Direction.  —  Se  servir  du  globe  et  d'une  lampe.  — 
Montrer  que  le  mouvement  tournant  de  la  terre  est 
la  cause  de  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit. 

Montrer  les  continents,  grandes,  immenses  terres 
entourées  par  les  océans,  plus  grandes  mers. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

GÉOGRAPHIE  LOCALE.  —  La  FrANCE.  —  COTES. 

Direction.  —  La  géographie  locale,  c'est  la  descrip- 
tion de  la  locahté  où  l'on  habite.  Il  faut  en  faire  le 
tracé  au  tableau  et  apprendre  aux  enfants  à  lire  ce 
tracé  :  monuments  principaux,  places  publiques, 
grandes  artères  doivent  s'y  trouver,  et  au-delà,  routes 
qui  ont  traversé  le  village  ou  la  ville,  avec  l'indication 
de  la  première  agglomération  que  l'on  rencontre  et  de 
la  destination  principale  à  laquelle  cette  route  con- 
duisait. De  même  pour  la  ligne  de  chemin  de  fer.  Les 
cours   d'eau,   canaux,   collines,   etc.,  sont  indiqués, 


ainsi  que  tout  autre  accident  terrestre  :  marais,  bois 
etc.,  etc.  Il  faudra  aussi  parler  aux  enfants  des  cultu- 
res particulières,  des  industries  et  commerces,  des  sou- 
venirs historiques. 

COURS    MOYEN 

Zones   de   culture.  —  Richesses   industribixbs. 

Les  Vins  de  France. 

La  France  est  par  excellence  le  pays  des  vins. 

Le  sol  de  notre  pays  est  si  avantageusement  varié, 
soB  climat  est  si  doux  et  si  tempéré,  que  la  vigne  y 
trouve  presque  partout  les  conditions  nécessaires  à  sa 
prospérité. 

Les  climats  froids,  ceux  où  l'été  commence  trop 
tard  et  finit  trop  tôt,  ceux  où  le  printemps  et  l'au- 
tomne sont  sujets  à  des  gelées  fréquentes,  à  des  vents 
humides  ou  glacés,  tantôt  font  périr  le  bourgeon  s'il  se 
développe  de  bonne  heure,  tantôt  empêchent  le  raisin 
de  mûrir. 

Les  climats  trop  chauds  ne  sont  pas  moins  funestes 
à  la  vigne,  parce  qu'ils  lui  font  produire  une  sorte  de 
liqueur  épaisse,  comme  un  sirop  trop  sucré  dont  on 
ne  peut  faire  une  boisson.  Le  climat  tempéré  de  la 
France  prévient  tous  ces  inconvénients.  Aussi  compte- 
t-on  à  peine  dix  de  nos  départements  sur  quatre-vingt- 
six  où  la  vigne  ne  soit  pas  cultivée  :  ce  sont  ceux  du 
Nord  et  du  Nord-Ouest,  c'est-à-dire  tout  le  littoral 
de  la  Manche,  et  de  plus  le  département  de  la  Corse. 
La  vigne  pourrait  y  pousser,  mais  les  produits  qu'elle 
donnerait  ne  rapporteraient  presque  rien,  tandis 
que  le  même  sol  employé  à  la  culture  du  pommier,  à 
celle  des  céréales  et  à  l'élève  des  troupeaux  fait  la  ri- 
chesse des  habitants. 

Les  vignobles  répartis  sur  tout  le  reste  du  terri- 
toire  français  couvrent  une  surface  de  deux  ou  trois 
millions  d'hectares,  occupent  plus  de  sept  cent  mille 
travailleurs  et  peuvent  rapporter  de  sept  à  huit  cents 
millions  de  francs 'par  an.  Vous  voyez  si  l'on  a  raison 
de  dire  que  la  vigne  est  une  de  nos  grandes  richesses. 

Les  trois  principaux  groupes  de  vins  français  sont  : 
les  vins  de  Bordeaux,  les  vins  de  Bourgogne  et  les 
vins  de  Champagne. 

Les  vins  de  Rordeaux  sont  presque  tous  des  vins 
rouges  qu'on  récolte  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde. Les  plus  estimés  se  récoltent  dans  le  Médoc  ; 
on  appelle  ainsi  cette  petite  presqu'île  qui  s'avance 
en  pointe  entre  l'océan  Atlantique  et  la  vaste  embou- 
chure de  la  Gironde. 

Quelques-uns  des  vins  du  Médoc  atteignent  des 
prix  extraordinaires  et  ne  se  boivent  que  dans  les 
festins  princiers.  Ensuite  viennent  les  vins  du  Bor- 
delais proprement  dit,  entre  Bordeaux  et  le  bassin 
d'Arcachon  ;  ceux  d'Entre-deux-Mers,  pays  qu'on 
devrait  plutôt  nommer  entre  deux  fleuves,  puisqu'il 
s'étend  entre  la  Gironde  et  la  Dordogne  ;  enfin  ceux 
du  Libournais.  A  des  degrés  divers,  tous  ces  vins  sont 
remarquables  par  leurs  qualités  toniques,  c'est-à- 
dire  fortifiantes  et  réchauffantes. 
N^Les  vins  de  Rourgogne  se  divisent  comme  ceux  de 
Bordeaux,  en  grands  vins  et  vins  ordinaires.  Les  plus 
estimés  de  tous  sont  :  les  vins  rouges  de  la  Gôte-d'Or, 
dont  le  centre  commercial  est  à  Beaune  ;  puis  ceux  du 
Maçonnais  et  du  Beaujolais  ;  enfin  ceux  de  la  Basse- 
Bourgogne,  c'est-à-dire  des  départements  de  l'Aube 
et  de  l'Yonne. 
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Quaat  aux  vins  de  Champagne,  ils  ne  se  récoltent 
que  sur  un  territoire  très  restreint,  et  ce  sont  exclu- 
sivement des  vins  de  dessert,  mousseux  et  pétillants, 
qui  ne  peuvent  se  boire  qu'en  très  petite  quantité  ; 
car  s'ils  sont  légers  et  agréables,  ils  sont  aussi  très 
capiteux. 

Ce  sont  les  vins  de  ces  trois  grandes  classes  que  nous 
exportons  dans  le  monde  entier  et  qui  nous  valent 
tous  les  ans  un  revenu  de  cent  cinquante  à  deux  cents 
millions. 

Nous  avons  d'autres  groupes  de  vignobles  qui  ne 
sont  pas  moins  importants,  mais  qui  servent  surtout 
àfnotre  propre  consommation.  Le  principal  est  le 
groupe  des  vins  du  Midi  comprenant  le  Languedoc, 
le  Roussillon,  la  Provence.  Ces  pays  produisent  quel- 
ques vins  de  liqueur  très  renommés  et  analogues  aux 
vins  d'Espagne.  Mais  la  production  la  plus  abondante 
consiste  en  vins  ordinaires  que  l'on  consomme  soit 
purs,  soit  coupés.  On  appelle  coupage  des  vins  le  mé- 
lange de  plusieurs  espèces  différentes  qu'on  choisit  de 
telle  sorte  que  leurs  qualités  se  fassent  pour  ainsi  dire 
compensation  :  ainsi  l'on  coupe  un  vin  très  fort  et  très 
foncé,  ce  qu'on  appelle  un  gros  vin,  en  le  mélangeant 
avec  un  vin  très  liquide  et  très  clair  qui,  seul  serait  un 
peu  faible.  Les  vins  du  Midi  sont  les  principaux  vins 
de  coupage. 

Il  faut  encore  citer  un  groupe  intermédiaire,  par  sa 
position  comme  par  ses  qualités,  entre  la  Bourgogne 
et  le  Midi.  C'est  celui  des  vins  du  Rhône,  récoltés  sur  les 
deux  rives  de  ce  fleuve,  de  Lyon  à  Avignon. 

Enfin,  viennent  les  groupes  de  l'Ouest  et  du  Centre, 
dont  les  vins  légers  comme  ceux  de  l'Auvergne,  ceux 
de  la  Nièvre  et  ceux  du  Poitou,  mélangés  avec  ceux  du 
Midi,  servent  surtout  à  l'approvisionnement  de  Paris 
et  des  départements  du  centre.  Un  groupe  spécial, 
celui  de  la  Charente,  produit  des  vins  très  riches  en 
alcool  et  qui  sont  distillés  pour  être  convertis  en  eaux- 
de-vie.  L'eau-de-vie  la  plus  renommée  est  celle  qui  se 
fabrique  à  Cognac.  La  Rochelle  est  le  centre  de  l'ex- 
portation des  eaux-de-vie.  On  en  fabrique  aussi  dans 
le  département  de  l'Hérault  et  dans  l'Armagnac. 

COURS  SUPÉRIEUR 

L'eUBOPE   politique.    —   SUD.  —  EST. 
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Botanique.  —  La  Racine. 

Nos  lentilles  se  sont  développées  depuis  la  der- 
nière leçon,  elles  sont  pourvues  de  longues  racines 
qu'il  nous  est  bien  facile  d'examiner. 

La  racine  principale  provient  du  développement  de 
la  radicule,  nous  le  reconnaissons  très  bien.  —  Mais 
sur  cette  racine  se  sont  développées  des  racines  secon- 
daires que  nous  appellerons  radicelles.  —  Les  radicelles 
portent  des  poils  comme  la  racine  principale,  elles 
n'ont  pas  de  feuilles,  au  lieu  d'être  verticales  comme 
la  racine  principale,  elles  sont  plus  ou  moins  inclinées. 

Si  nous  avons  à  notre  disposition  un  pied  de  giro- 
flée que  nous  arrachons  de  terre,  nous  verrons  que 
la  racine  principale,  très  forte,  est  disposée  en  pivot 
central  portant  des  radicelles.  Nous  ne  distinguons  pas 
les  poils  parce  qu'ils  sont  confondus  avec  la  terre, 
soyons  sûrs  qu'ils  existent  et  si  nous  faisons  germer  des 
graineSjde  giroflée  dans  la  mousse  humide,  nous  les 


verrons.  La  racine  de  giroflée  est  une  racine  pivotante. 
Celles  du  radis,  du  navet,  des  choux  sont  du  même 
genre. 

Si  nous  arrachons  notre  primevère,  nous  trouvons 
sous  la  rosette  de  feuilles  un  organe  que  vous  seriez 
tenté  d'appeler  racine,  mais  en  l'examinant  bien, 
nous  voyons  qu'il  est  formé  d'anneaux  portant  la 
trace  d'anciennes  feuilles  tombées.  C'est  qu'en 
effet  la  rosette  de  feuilles  de  la  primevère  se  flétrit  à 
l'automne  et  il  en  pousse  au  dessus  de  l'ancienne  une 
nouvelle  au  printemps.  Cette  suite  d'anneaux  qui  a 
porté  des  feuilles  n'est  donc  pas  une  racine,  c'est  une- 
tige  souterraine.  Mais  cette  tige  porte  des  racines,  qui 
ne  portent  pas  de  feuilles  et  s'enfoncent  dans  la  terre. 
Car  la  racine  principale  sorte  de  germe  se  flétrit  et 
disparaît  au  bout  de  quelque  temps. 

Nous  en  concluons  donc  que  la  plante  a  absolument 
besoin  de  racines,  puisqu'il  en  pousse  sur  la  tige  quand 
la  racine  principale  disparaît. 

A  quoi  servent  donc  les  racines  ? 

Évidemment,  d'abord,  à  fixer  la  plante.  A  lui  don- 
ner un  solide  appui  pour  qu'elle  puisse  s'élever. 

Mais  surtout  elles  servent  à  la  nourrir'. 

Nous  savons  tous  qu'il  nous  faut  arroser  les  plantes 
en  pots  qui  ne  reçoivent  pas  la  pluie.  Si  nous  arro- 
sions seulement  les  feuilles  et  la  tige,  la  plante  mourrait. 
Pour  qu'elle  vive,  il  faut  verser  l'eau  sur  la  terre  de 
manière  à  ce  qu'elle  arrive  jusqu'aux  racines.  Cette 
eau,  en  traversant  la  terre,  dissout  un  certain  nom- 
bre de  substances  qui  font  partie  de  la  terre,  les  en- 
traîne avec  elle  et  les  fait  pénétrer  dans  les  racines 
imbibant  les  petits  poils  qui  l'absorbent. 

Résumé. 

1.  Les  racines  ne  portent  pas  de  feuilles,  elles  s'en- 
foncent dans  la  terre. 

2.  La  première  racine  qui  se  développe  est  la  racine 
principale,  les  petites  racines  qui  prennent  naissance 
sur  la  principale  sont  des  radicelles. 

3.  Certaines  plantes  comme  la  primevère  ont  une 
tige  souterraine  sur  laquelle  il  y  a  des  traces  d'ancien- 
nes feuilles.  —  Cette  tige  souterraine  peut  produire 
des  racines  adventives. 

4.  Les  racines  servent  à  fixer  les  plantes  et  surtout 
à  les  nourrir  en  absorbant  par  leurs  poils  l'eau  qui 
a  dissous  certaines  matières  contenues  dans  la  terre. 
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Vertus  et  vices. 

De  la  vertu  d'intelligence. 

Si  nous  voulons  connaître  les  vertus  ou  bonnes 
habitudes  que  nous  devons  absolument  chercher  à  ac- 
quérir pour  être  des  hommes  capables  de  bien  se  con- 
duire dans  la  vie,  de  réussir  et  d'agir  toujours  comme 
il  faut  et  comme  on  le  doit,  nous  avons  à  considérer 
les  conditions  qui  doivent  précéder  et  accompagner 
toute  action. 

La  première  est  d'abord  de  savoir  et  comprendre 
ce  qu'on  doit  faire,  ce  qui  est  l'objet  de  l'intelligence. 
Cette  faculté  doit  donc  pouvoir  acquérir  l'habitude 
d'agir  et  de  raisonner  droitement  toutes  les  fois  que 
cela  est  nécessaire,  car  sans  cette  bonne  habitude,  elle 
resterait  souvent  inerte,  sans  remplir  sa  fonction,  sem- 
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blable  à  un  ouvrier  peu  habitué  au  travail  et  ne  sa-   ' 
chant  se  servir  de  ses  outils  ;  nous  serions  dès  lors 
exposés  à  penser  et  agir  sans  intelligence,  sans  ré- 
flexion, ce  qui  est  toujours  un  malheur. 

Ainsi  nous  avons  vu  que  l'acte  propre  de  l'intelli- 
gence était  de  ne  jamais  se  prononcer  sur  une  chose, 
sans  avoir  établi  un  jugement  en  règle  de  cette  chose, 
c'est-à-dire  sans  avoir  comparé  la  chose  à  juger  avec 
une  chose  analogue  ou  semblable  déjà  jugée  afin  de 
pouvoir  affirmer  ou  nier  la  ressemblance  des  deux 
choses,  et  cette  affirmation  ou  négation  est  à  propre- 
ment parler  le  jugement  lui-même. 

Or  il  est  clair  que  l'intelligence  peut  fort  bien  ne 
pas  faire  cette  opération  et  qu'elle  peut  prononcer  un 
jugement  sans  l'avoir  établi  sûrement,  comme  ferait 
un  juge  qui  du  haut  de  son  tribunal,  jugerait  à  tort  et 
à  travers  les  accusés,  sans  se  donner  la  peine  de  suivre 
les  formes  de  la  procédure  et  de  remonter  aux  lois  qui 
sont  les  principes  sur  lesquels  il  doit  baser  tous  ses 
jugements  ;  ce  qui  serait  incontestablement  manquer 
à  son  devoir  et  s'exposer  aux  erreurs  les  plus  déplora- 
bles. Il  en  est  exactement  de  même  pour  celui  qui  parle 
sur  les  choses,  les  juge  ou  prend  des  déterminations 
sans  avoir  raisonné  sur  elles.  C'est  ce  que  nous  faisons 
souvent  lorsque  nous  ne  possédons  pas  la  vertu  d'In- 
telligence, c'est-à-dire  lorsque  nous  n'avons  pas  ha- 
bitué notre  intelligence  à  agir,  lorsque  nous  n'avons 
pas  fait  d'elle  une  servante  diligente  qui  a  toujours 
les  yeux  fixés  sur  son  maître  et  une  oreille  attentive, 
afin  d'être  prête  à  exécuter  ses  ordres  et  même  à  les 
prévenir. 

Nous  devons  donc  nous  efforcer  d'acquérir  la  vertu 
d'intelligence  en  nous  appliquant  à  bien  considérer 
tout  ce  qui  s'offre  à  notre  appréciation,  en  acquérant 
par  la  lecture,  les  conversations  et  les  réflexions,  de 
nombreuses  connaissances  qui  puissent  nous  servir 
à  baser  nos  jugements.  C.  Rambaud. 

MAXIME 

Agir   sans    réflexion,    c'est    marcher   dans   l'obscurité. 

Lecture. 
Le  sifflet. 

Quand  j'étais  un  enfant  de  cinq  ou  six  ans,  mes 
amis,  un  jour  de  fête,  remplirent  ma  petite  poche  de 
sous. 

J'allai  tout  de  suite  à  une  boutique  où  l'on  vendait 
des  babioles,  mais,  charmé  du  son  d'un  sifflet  que  je 
vis,  chemin  faisant,  daris  les  mains  d'un  autre  petit 
garçon,  je  lui  offris  et  lui  donnai  volontiers  en  échange 
tout  mon  argent. 

Revenu  chez  moi,  fort  content  de  mon  achat,  sif- 
flant par  toute  la  maison,  je  fatiguai  les  oreilles  de 
toute  la  famille.  Mes  frères,  mes  sœurs,  mes  cousines, 
apprenant  que  j'avais  tout  donné  pour  ce  mauvais 
instrument,  me  dirent  que  je  l'avais  payé  dix  fois 
plus  qu'il  ne  valait. 

Alors  ils  me  firent  penser  au  nombre  de  choses  que 
j'aurais  pu  acheter  avec  le  reste  de  ma  monnaie,  si 
j'avais  été  plus  prudent.  Ils  me  tournèrent  tellement 
en  ridicule  que  j'en  pleurai  de  dépit  et  la  réflexion  me 
donna  plus  de  chagrin  que  le  sifflet  de  plaisir. 

Fbanklln. 


Questions.  —  Le  jeune  Franklin  avait-il  exercé  la 
vertu  d'intefligence  en  donnant  tout  son  argent  pour 
le  sifflet?  —  Comment  s'en  est-il  aperçu?  —  Qu'au- 
rait-il dû  faire  avant  de  proposer  l'échange  au  petit 
garçon  ?  —  N'agissons  -nous  pas  souvent  de  cette  ma- 
nière ?  —  Généralement  quelle  est  la  cause  des  actions 
déraisonnables  ? 

De<^oir. 
Racontez  une  action  que  vous  avez  faite  sans  ré- 
flexion et  qui  a  eu  pour  vous  de  fâcheuses  consé- 
quences. 


PETITE  CORRESPONDANCE 


Partie  scolaire. 


N.  C.  Landes. 


I 


L'orthographe  est  extrêmement  faible.  Il  faut  faire 
de  nombreux  exercices,  épeler  beaucoup.  Le  problème 
manque  de  raisonnement. 

M.  C,  Landes. 

L'ensemble  des  compositions  est  bon.  La  rédaction 
est  la  partie  la  plus  faible.  Les  idées  ne  sont  pas  ex- 
primées avec  ordre,  il  y  a  des  répétitions. 

C.  N.,  Vienne. 

Les  doublets  sont  deux  mots  français  provenant 
d'un  même  mot  latin  ;  ils  diffèrent  entre  eux  par  la 
forme  et  fréquemment  par  une  nuance  de  sens.  Le 
doublet  de  vigile  est  veille. 

J.  H.,  Tarn. 

L'orthographe  demande  à  être  travaillée  avec  soin. 
Etudiez  aussi  le  sens  des  mots. 

M.  L.,  Vendée. 

Pour  trouver  la  fonction  d'un  pronom,  il  faut  le 
remplacer  par  le  nom  qu'il  représente,  mettre  ce  nom 
à  la  place  qu'il  occuperait  dans  la  phrase  et  chercher 
son  rôle. 

P.  N.,  Aude. 

Le  pronom  relatif  et  son  antécédent  ne  peuvent  ja- 
mais être  dans  la  même  proposition.  —  Antécédent 
veut  dire  qui  marche  avant. 

J.  M.,  Aveyron. 

Quand  devant  le  mot  a  on  ne  peut  pas  mettre  le 
mot  il,  le  mot  a  est  invariable  et  prend  un  accent 
grave. 

P.  D.,  Saône-et- Loire. 

Sycophante  signifie  celui  qui  vend  son  ennemi  pour 
des  figues  (origine  grecque). 

G.  G.,  Ain. 

Dans  l'expression  quelque  chose  de  bien,  analysez, 
quelque  chose,  pronom  indéfini. 

S.  G.  Creuse. 

Il  faut  faire  conjuguer  un  certain  nombre  de  ver- 
bes des  quatre  conjugaisons  aux  temps  simples  avant 
de  commencer  les  temps  composés. 

G.  N.,  Pas-de-Calais. 

Candidat  veut  dire,  qui  porte  une  robe  blanche.  A 
Rome,  celui  qui  briguait  une  charge  se  promenait 
dans  le  Forum  en  toge  blanche. 


Lyon.  —  insp.  Bm.  VITTE, 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


LA  MESSE  (suite). 

Nous  voici  arrivés  à  la  Messe  proprement  dite,  à  ce 
qu'on  appelle  le  Canon,  mot  grec  qui  signifie  règle,  loi, 
parce  que  cette  partie  de  la  Messe  se  dit  selon  des  rè- 
gles invariables  et  partout  les  mêmes. 

A  ce  moment  solennel,  le  prêtre  invite  à  haute  voix 
le  peuple  à  se  recueillir,  et  il  engage  avec  lui  un  véri- 
table dialogue.  C'est  l'objet  de  la  Préface...  Que  le 
Seigneur  soit  avec  vous.  Sursum  corda...  Élevez  vos 
cœurs  .'s'écrie  le  prêtre,  et  le  peuple  répond  :  Habemus 
ad  Dominum  !  Nous  les  avons  vers  le  Seigneur,  car  il 
est  juste  et  raisonnable  de  Lui  rendre  grâce. 

Alors  le  prêtre,  comme  rassuré  par  cette  réponse 
reprend  avec  plus  de  force  :  «  Oui,  il  est  véritablement 
juste  et  raisonnable  de  vous  rendre  grâces  Dieu  éter- 
nel et  Tout-Puissant,  par  Jésus-Christ  Notre  Sei- 
gneur... et  nous  unissons  nos  voix  à  celles  des  Anges 
et  des  Archanges  pour  chanter  :  Saint,  Saint,  Saint 
est  le  Seigneur...    » 

.\lors  le  prêtre  prie  seul  et  à  voix  basse.  Il  est  comme 
anéanti  devant  la  grande  chose  qui  va  se  passer  entre 
ses  mains  ;  bientôt  il  prononce,  sur  le  pain  et  le  vin, 
les  mêmes  paroles  qu'a  prononcées  Jésus-Christ,  et 
le  pain  et  le  vin  deviennent  le  corps  et  le  sang  de 
Ji'sius-Christ.  Le  servant  agite  la  clochette  pour  aver- 
tir les  assistants,  et  le  prêtre  après  s'être  profondé- 
ment incliné  lui-même  offre  ce  Corps  et  ce  Sang  sa- 
crés à  l'adoration  des  fidèles... 

Voici  donc  Jésus-Christ,  réellement  présent  sous 
les  apparences  du  pain,  réellement  vivant,  nous  re- 
gardant, nous  écoutant...  priant  et  s'offrant  pour 
nous...  A  ce  moment,  sachons,  par  l'imagination  voir 
SLU-dessus  de  l'autel.  Dieu  le  Père  assistant  à  ce  sacri- 
fice qui  rappelle  le  sacrifice  sanglant  du  Calvaire,  et 
dîsons-lui  :  «  O  Dieu,  ô  Père,  regardez  la  face  de  votre 
Fils,  souvenez-vous  que  c'est  pour  moi  qu'il  va  s'im- 
moler et  s'anéantir  par  la  Communion...  Ne  considé- 
rez pas  ma  misère,  mais  l'amour  de  votre  Verbe  très 
aimé  ;  je  m'unis  à  Lui  par  ma  foi,  par  ma  volonté, 
l>ar  mes  désirs,  par  mon  amour,  et  je  vous  prie  en  son 


nom,  pour  moi,  pauvre  pécheur,  pour  ceux  que 
j'aime,  pour  ceux  qui  m'étaient  chers  et  qui  sont 
morts.   » 

Et  c'est  là  ce  que  fait  de  son  côté  le  prêtre  ;  il  prie 
pour  les  vivants  et  pour  les  morts,  il  prie  les  Anges 
de  porter  jusqu'au  trône  de  Dieu  la  victime  sans  ta- 
che, «  afin  que  lui  et  tous  ceux  qui  participent  à  ce 
sacrifice  soient  comblés  de  toute  bénédiction  et  de 
toute  grâce  céleste.  »  Ensuite  il  élève  encore  une  fois 
la  sainte  hostie  et  le  calice,  en  disant  :  «  Que  par  Jé- 
sus-Christ, avec  Lui,  et  en  Lui,  tout  honneur  et  toute 
gloire  vous  soient  rendus,  ô  Dieu,  Père  Tout-Puis- 
sant,  en   l'unité   du  Saint-Esprit...   » 

Suit  la  récitation  solennelle  ^t  à  haute  voix  du 
Pater,  de  cette  unique  prière  enseignée  par  Jésus- 
Christ...  Le  Pater  est  suivi  d'une  invocation  à  la  Très 
Sainte  Vierge  et  aux  Apôtres  Pierre,  Paul  et  André. 
Alors  le  prêtre  se  frappe  trois  fois  la  poitrine  en  répé- 
tant à  chaque  fois,  la  douce  invocation  :  «  Agneau  de 
Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde,  ayez  pitié  de 
nous  ;  donnez-nous  la  paix.   » 

Voici  enfin  le  moment  de  la  consommation  du  sa- 
crifice par  la  communion.  Le  prêtre  s'incline  sur  l'au- 
tel et  prie  d'abord  pour  l'Eglise,  ensuite  pour  tous  les 
fidèles  et  enfin  pour  lui-même,  afin  que  ce  sacrifice  ne 
tourne  pas  à  sa  condamnation,  mais  à  son  salut...  Puis 
il  prend  la  sainte  hostie,  se  frappe  trois  fois  la  poitrine 
en  répétant  les  humbles  paroles  du  Centurion  :  «  Sei- 
gneur, je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
maison,  mais  dites  seulement  une  parole  et  mon  âme 
sera  guérie...  »  Ayant  communié,  il  prend  le  calice  et 
boit  le  précieux  Sang  en  disant  :  «  Que  ce  sang  garde 
mon  âme  pour  la  vie  éternelle.  »  Les  fidèles  commu- 
nient à  leur  tour,  s'ils  s'y  sont  préparés  et  le  désirent, 
et  la  messe  proprement  dite  est  terminée. 

Mais  il  ne  serait  pas  sage  de  se  retirer  sans  remer- 
cier Dieu  d'une  si  grande  grâce  ;  le  prêtre  récite  donc 
encore  plusieurs  prières  après  la  communion.  Il  donne 
la  bénédiction  aux  fidèles  avec  sa  main,  qui  vient  de 
toucher  le  Corps  de  Jésus-Christ...  et  enfin  il  lit  à 
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haute  voix  l'Evangle  selon  saint  Jean.  Il  semble,  en 
vérité,  que  cet  Evangile  a  été  placé  à  la  fin  de  la  messe, 
parce  que  l'âme  qui  vient  d'être  purifiée  et  sanctifiée 
par  un  tel  sacrifice  et  par  la  communion,  doit  pouvoir 
s'élever  plus  facilement  avec  l'Evangéliste  jusque 
dans  le  sein  de  Dieu,  jusqu'à  ce  Verbe  Eternel  par  qui 
tout  a  été  fait,  et  qui  est  la  Vie  et  la  Lumière  de  la 
terre,  comme  II  est  la  Vie  et  la  Lumière  du  ciel,  et  a 
donné  à  tous  ceux  qui  le  recevront  et  qui  croiront  en 
Lui,  le  pouvoir  d'être  faits  enfants  de  Dieu,  et  nous 
avons  vu  sa  gloire  qui  est  la  gloire  du  Fils  de  Dieu 
plein  de  grâce  et  de  vérité. 

L'Abbé  G.  Rambaud. 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


COURS  SUPÉRIEUR  ET  COURS  MOYEN 

Deuxième  année. 
l'église  au  xvn'=  siècle  —  le  jansénisme  et  le 

QUIÉTISME 

I.  Un  ouvrage  posthume  de  Jansénius,  évêque  d'Y- 
pres,  donna  naissance  au  jansénisme.  UAugustinus, 
c'était  le  titre  de  ce  livre,  contenait  sous  la  forme  d'un 
exposé  de  la  doctrine  de  saint  Augustin,  une  théorie 
qui  n'allait  à  rien  moins  qu'à  soutenir  que  l'homme 
ne  pouvait  observer  tous  les  commandements  de  Dieu 
faute  de  la  grâce  nécessaire,  et  que  jamais  il  ne  pou- 
vait résister  à  la  grâce.  Cette  doctrine  fut  répandue 
en  France  par  Duvergier  de  Hauranne,  abbé  de  Saint- 

Cyran. 

Attaqué  par  les  Jésuites  et  censuré  par  Urbain  VIII, 
VAugustinus  fut  défendu  par  Antoine  Arnauld  et  ses 
amis  qui,  par  l'influence  de  la  sœur  d'Arnauld,  An- 
gélique, abbesse  de  Port-Royal,  firent  de  cette  abbaye 
un  foyer  de  la  nouvelle  doctrine.  L'austérité  de  vie 
et  la  science  des  jansénistes  leur  conquit  de  nom- 
breux partisans.  Mais  la  Sorbonne  déféra  au  Saint- 
Siège  les  doctrines  de  Jansénius  et  cinq  propositions, 
extraites  de  V  Augustinus,  furent  condamnées  par  In- 
nocent X. 

Les  jansénistes  n'osèrent  soutenir  l'orthodoxie  des 
propositions  condamnées,  mais  ils  soutinrent  qu'elles 
n'étaient  pas  dans  VAugustinus.  Pour  opérer  une  di- 
version, l'un  d'eux,  Rlaise  Pascal,  attaqua  la  morale 
des  Jésuites  dans  les  Lettres  provinciales  qui  furent 
condamnées  par  Alexandre  VII.  L'assemblée  du 
clergé  de  France  n'en  obligea  pas  moins  les  jansénistes 
à  signer  un  formulaire  où  ils  reconnaissaient  que  les 
cinq  propositions  étaient  réellement  contenues  dans 
VAugustinus.  Quatre  évêques  refusèrent  de  signer, 
mais  ils  cédèrent  enfin  aux  ordres  de  Clément  IX,  et 
la  paix  fut  rétablie  dans  l'Eglise. 

II.  Une  polémique  qui  eut  pour  objet  les  questions 
les  plus  délicates  du  mysticisme,  troubla  également 
l'Eglise  à  la  fin  du  xvii«  siècle.  Un  prêtre  espagnol, 
Michel  Molinos,  enseigna  que  la  perfection  consiste 
dans  un  repos  absolu  en  Dieu,  où  l'on  n'a  même  plus 
souci  de  son  propi'e  salut.  Cette  doctrine,  condam- 
née par  Innocent  XI,  fut  soutenue  en  France  par 
Mme  Guyon  et  son  confesseur,  le  P.  Lecomte.  Pour 
arrêter  la  propagation  de  ces  erreurs,  une  commission 
(le  théologiens  se  réunit  à  Issy,  et  formula  les  prin- 


cipes de  la  saine  mystique.  M™«  Guyon  souscrivit  à 
cette  déclaration,  mais  une  controverse  nouvelle  s'en- 
gagea bientôt.  Bossuet  attaqua  vivement  l'Explica- 
tion des  maximes  des  saints  sur  la  vie  intérieure, 
que  publia  Fénelon,  comme  suspecte  de  quiétisme, 
c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  doctrines  de  Molinos  et 
de  M™e  Guyon.  Innocent  XII  condamna  le  livre  et 
Fénelon  se  soumit  d'une  manière  éclatante  au  juge- 
ment du  Saint-Siège. 


COMPOSITIONS    MENSUELLES 


COURS     ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 


''  jH 


1°  Qu'est-ce  que  V Extrême-Onction? 
2°  Quel  est  le  sacrement  qui  fait  les  prêtres  1 
3°  Quel  guide  le  Seigneur  «nvoya-t-il  au  jeune  T™ 
bieî 

Deuxième  année. 

1°  Recommandation  à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge  et 
aux  saints  (de  la  prière  du  soir). 
2°  Qu'est-ce  que  la  Messe? 
3°  Comment  Tobie  recouvra-t-il  la  vue? 


COURS   MOYEN 
Première  année. 

1°  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  soir? 

2°  Pour  quelles  fins  offre-t-on  à  Dieu  le  saint  sacri- 
fice de  la  Messe? 

3°  Quelle  est  la  grande  prophétie  de  Daniel? 

4°  Evangile  du  deuxième  dimanche  après  Pâques 
depuis  :  pour  moi,  je  suis  le  bon  Pasteur. 

Deuxième  année. 

10  Prière  pour  les  vivants,  à  la  fin  de  la  prière  du 
soir. 

2°  Quelles  sont  les  dispositions  de  l'âme  pour  com- 
munier dignement  î 

3°  Qu'est-ce  que  l'Edit  de  Cyrus? 

4"  Evangile  du  troisième  dimanche  après  Pâques, 
depuis  :  Vous  vous  demandez  les  uns  aux  autres  ce 
que  j'ai  voulu  dire  par  ces  paroles  :  Encore  un  peu 
de  temps  et  vous  ne  me  verrez  plus... 

5°  Principaux  papes  du  xvii«  siècle. 

COURS    SUPÉRIEUR 
r  1°  Prière  pour  les  morts  (à  la  fin  de  la  prière  du 

soir).       '  t.i!f;l 

2°  L'Extrême-Onction  est-elle  un  sacrement  des 
morts  ou  un  sacrement  des  vivants? 

3°  Evangile  du  IV^  dimanche  après  Pâques  :  J'ai 
encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire... 

4"  Qu'est-ce  que  VAugustinus?  A  quelle  contro- 
verse donna-t-il  lieu'. 
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FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  &  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  VERBE  —  LE  SUJET 

TRAVAIL  A  LA  CLASSE 

L  Le  maître.  —  Que  fait  le  jardinier,  mes  enfants? 

Rép.  —  Le  jardinier  bêche,  il  ratisse,  il  sème,  il 
plante,  il  arrose,  etc. 

Le  maître.  —  Que  fait  la  couturière? 

Rép.  —  La  couturière  taille,  elle  enfile  son  aiguille, 
elle  coud,  etc. 

Le  Maître,  —  Puisque  vous  répondez  si  bien  :  que 
faites-vous  à  l'école? 

Rép.  —  Nous  lisons,  nous  écrivons,  nous  récitons, 
nous  comptons,  etc. 

Le  Maître.  —  Vous  venez  de  vous  servir  de  beau- 
coup de  mots  qui  servent  à  dire  ce  que  Von  fait.  —  Il 
bêche,  il  ratisse,  il  sème,  etc.,  puis  :  elle  taille,  elle  coud, 
nous  lisons,  etc.  Ces  mots  s'appellent  des  verbes.  Vous 
avez  déjà  écrit  des  verbes.  Rappelez-vous  que  le  verbe 
c'est  le  mot  qui  sert  à  dire  ce  que  l'on  fait. 

Exercice.  —  Ecrivez  les  verbes  qui  disent  :  1°  ce  que 
fait  le  jardinier,  2"  ce  que  fait  la  couturière,  3°  ce  que 
fait  l'écolier?  (L'écolier  lit,  il  écrit,  etc.). 

II.  Il  y  a  toujours  quelqu'un  ou  quelque  chose  qui 
fait  ce  qui  est  dit  par  le  verbe,  ainsi  dans  nos  exem- 
ples c'est  le  jardinier  qui  bêche,  ratisse,  sème,  etc. 

—  C'est  la  couturière  qui  taille,  qui  enfile  son  aiguille, 
coud,  etc.  —  Dites-moi  un  peu  ce  que  peut  faire  un 
oiseau?  ce  que  peut  faire  un  poisson?  ce  que  fait  une 
boule? 

Le  nom  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  qui  fait 
ce  que  dit  le  verbe  s'appelle  le  sujet  du  verbe.  —  Ainsi 
dans  : 

Le  jardinier  bêche,  jardinier  est  sujet  de  bêche  parce 
que  c'est  le  jardinier  qui  bêche. 

Dans  l'oiseau  chante,  oiseau  est  sujet  de  chante, 
parce  que  c'est  l'oiseau  qui  chante. 

Dans  la  boule  roule,  boule  est  sujet  de  roule,  parce 
que  c'est  la  boule  qui  roule,  etc. 

(Il  écrit  au  tableau  :) 

L'écolier  récite. 

Le  boucher  coupe  la  viande. 

Le -papillon  vole. 

Le  poisson  nage. 

Trouvez  les  verbes,  mes  enfants? 

Maintenant  quel  est  le  sujet  de  récite?  pourquoi.  — 
Le  sujet  de  coupe?  pourquoi,  etc. 

Exercice. — Donnez  un  sujet  à  chacun  de  ces  verbes  : 

Grogne,  —  hurle,  —  aboie,  —  miaule,  —  — beugle, 

—  roucoule,  —  rugit,  —  siffle,  —  nage,  —  brille,  — 
rampe,  —  claque,  —  monte,  —  sonne,  —  gronde,  — 
soufile,  —  ronge. 

Dictée.  {Composition.) 

Phrase  type.  —  Geneviève  a  le  genou  fatigué  (faites 
distinguer  ge  et  gué). 

Le  général  a  été  à  la  guerre.  —  Marguerite  mange 
une  figue.  —  Germain  a  fini  sa  page.  —  La  bague  de 
Gilberte  est  petite.  —  La  guêpe  a  piqué  Georges.  — 
Guillaume  a  mal  à  la  gorge.  —  Gabriel  est  guéri. 

Devoirs  écrits. 
I.  Vocabulaire.  —  Lit,  —  matelas,  —  traversin,  — 
oreiller,  —  couverture,  —  matelas,  —  sommier,  — 


paillasse,  —  couverture,  —  drap,  —  taie  d'oreiller,  — 
courte-pointe,  —  édredon,  —  laine,  —  crin,  —  varéclL 

—  toile,  —  calicot,  —  fer,  —  bois,  —  ressort,  —  paille^ 

—  coton,  —  duvet. 

IL  Ecrire  1"  les  objets  qui  font  partie  du  lit  et  2»  les 
noms  des  matières  avec  lesquelles  on  peut  faire  ces 
choses. 

III.  Faire  de  petites  phrases  où  sont  rapprochés  lee 
noms  de  la  l^^  ijste  et  ceux  de  la  2^  qui  se  convien- 
nent :  Ex.  : 

Le  lit  est  en  bois  ou  en  fer.  —  Le  matelas  est  en 
laine  ou  en  crin,  etc. 

IV.  Ecrire  le  passé  défini  et  le  futeur  du  verbe  ren- 
dre une  politesse. 

Deuxième  année. 

PRONOM  INDÉFINI  —  REVISION MODE  PARTICIPE 

—  EXERCICES  SUR  LE  PARTICIPE  PASSÉ  SANS  AUXI- 
LIAIRE. 

Dictée.  (Composition) 
Le  hareng. 

Le  hareng  se  trouve  dans  la  partie  septentrionak 
de  l'océan  Atlantique  ;  il  descend  dans  la  mer  de  îa 
Manche  et  ne  dépasse  guère  l'embouchure  de  la  Loire. 
Le  hareng  ne  se  trouve  pas  dans  la  mer  Méditerra- 
née. 

La  pêche  du  hareng  est  la  plus  importante  de  toutes 
les  pêches.  Les  harengs  voyagent  par  masses  consi- 
dérables ;  ces  masses  ont  souvent  plusieurs  kilomè- 
tres sur  une  épaisseur  d'un  mètre.  On  tend  de  grands 
filets  dans  la  mer  ;  les  harengs  s'engagent  dans  les 
mailles  et  restent  accrochés  par  les  ouïes. 

On  mange  le  hareng  frais  ou  conservé.  Le  hareng 
conservé  est  salé  ou  séché.  Le  hareng  saur  est  un  ha- 
reng salé,  séché  et  fumé. 

BOUANT. 

Questions. 

i°  Où  trouve-t-on  le  hareng? 

2°  Comment  le  pêche-t-on? 

3°  Que  remarquez-vous  sur  les  verbes  on  tend?  oa 
mange  ? 

4"  Comment  appelle-t-on  une  marchande  de  ha- 
rengs? et  son  commerce? 

Réponses. 

l"  et  2°  dans  la  dictée. 

3°  Les  verbes  terminés  par  dre  gardent  le  d  et  ne 
prennent  pas  de  «  à  la  3<=  pers.  du  singulier  de  l'indi- 
catif présent. 

Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  présent  par  ger 
prennent  un  e  après  le  g  (ge)  devant  les  voyelles  a,  e, 
pour  conserver  au  g  la  prononciation  douce. 

4°  Une  harengère,  la  harengerie. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Souligner  tous  les  pronoms,  en  dire  l'espèce  et  la 
personne. 

L'égoïste. 
L'égoïste  ne  parle  que  de  soi  ;  il  sacrifie  notre  com- 
modité à  la  sienne  ;  ce  qui  le  touche,  c'est  son  avanr 
tage.  Vous  auriez  tort  de  compter  sur  les  sentiments 
qu'il  exprime.  Chacun  doit  se  méfier  de  lui. 
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II.  Citez  plusieurs  manières  de  pêcher  le  poisson  , 
(à  la  ligne,  aux  difïérents  filets  :  épervier,  carrelet: 
seine),  à  la  nasse,  au  harpon. 

Dites  des  poissons  qu'on  prend  de  différentes  ma- 
nières. 

III.  Conjuguez  les  temps  simples  du  verbe  tendre 
Tsm  filet. 

Devoirs  écrits. 

Vocabulaire.  —  Le  son  en  représenté  par  différentes 
formes. 

En.  —  La  pendule,  un  sentier,  la  rente,  une  vente, 
«ne  tente. 

Em.  —  Un  membre,  un  embarras,  décembre,  une 
assemblée,  un  empire. 

Ent.  —  Une  dent,  le  serpent,  l'argent,  un  torrent, 
le  sergent,  le  président,  un  accident,  un  aliment,  l'ac- 
cent, du  froment,  un  client. 

End.  —  Un  différend^  le  révérend,  il  apprend,  il 
comprend,  il  entend. 

Autres  formes.  —  Un  hareng,  de  l'encens,  des  gens, 
Caen. 

II.  Propositions.  —  Le  sentier  suit  une  pente  ra- 
pide. —  L'Assemblée  aura  lieu  en  décembre.  —  Le  ser- 
gent a  tué  un  serpent.  —  Le  froment  est  un  excellent 
aliment.  —  Le  président  a  réglé  le  différend. 

Devoir.  —  La...  (pendule)  sonne  les  heures.  —  ... 
{décembre)  est  le  dernier  mois  de  l'année.  —  L'...  [ar- 
gent) est  un  métal  précieux.  —  Le...  (froment)  donne 
la  meilleure  farine.  —  L'enfant...   (apprend)  sa.  leçon. 

III.  Analyse  grammaticale.  —  Le  hareng  saur  est  un 
hareng  salé,  séché  et  fumé. 

iV.  Relevez  les  participes  passés  employés  sans 
auxiliaire  et  indiquez  à  quels  mots  ils  se  rapportent. 

Le  drap.  —  Vous  portez  un  vêtement  habillé,  en 
drap.  Le  drap  est  fait  avec  la  laine  fournie  par  les 
moutons  tondus  généralement  dans  les  mois  de  juin 
«u  de  juillet.  La  laine  blanchie  et  filée,  ensuite  tissée 
pour  faire  le  drap  est  le  meilleur  vêtement  pour  nous 
habiller  chaudement.  Les  vêtements  doivent  être 
propres  et  soignés.  Les  vêtements  déchirés  et  malpro- 
pres indiquent  un  enfant  peu  soucieux  de  sa  bonne 
renommée. 

COURS   MOYEN 

REMARQUES   SUR  LE   PARTICIPE   PASSÉ   EMPLOYÉ   AVEC 

l'auxiliaire  avoir  —  l'adverbe 

Dictée  (composition). 

La  boussole. 

La  boussole  qui  sert  à  diriger  les  navigateurs  à  tra- 
vers les  mers,  n'est  autre  chose  que  l'aiguille  aiman- 
tée qui,  tenue  en  équilibre  sur  un  pivot  et  pouvant  se 
mouvoir  ainsi  en  toute  liberté,  se  dirige  constamment 
vers  le  pôle  nord  de  la  terre  et  signale  par  là  la  direc- 
tion du  nord. 

Les  premiers  navigateurs  n'osaient  trop  s'écarter 
des  côtes,  et,  s'ils  gagnaient  la  grande  mer,  ils  n'avaient 
pour  guide  que  le  soleil  ou  l'étoile  polaire.  Mais  les 
nuages  voilent  souvent  le  soleil,  et  bien  des  nuits  sont 
obscures.  Comment  alors  gouverner  le  navire  et  ne 
pas  rouler  au  hasard  des  flots?  C'est  l'aiguille  aiman- 
tée qui  assure  aujourd'hui  la  marche  des  marins. 
En  effet  une  aiguille  aimantée,  librement  et  horizon- 
talement posée  sur  un  pivot,  prend  et  conserve  tou- 
jours la  même  direction,  celle  du  nord  au  sud.  Cette 
indication  suffit  aux  marins  pour  reconnaître  leur 
route.  (Cert.  d'eu  prim.) 


10 

vot? 

2° 
nord 

3« 
sent, 
sent 

40 

vous 
flexe 


Questions. 
Qu'est-ce  qu'être  tenue  en  équilibre  sur  un  pi- 

Comment,    la   boussole   indiquant   toujours   le 
,  suffit-elle  aux  marins  parcourant  les  routes? 
Conjuguez  le  verbe  se  mouvoir  à  l'indicatif  pré- 
au passé  défini,  au  futur  de  l'indicatif  et  au  pré- 
du  subjonctif. 

Mots  de  la  même  famille  que  côte.  —  En  trouvez- 
qui  expliquent  la  présence  de  l'accent  circon- 
dans  côté  ? 

Réponses. 

1°  Etre  tenu  en  équilibre  sur  un  pivot  signifie  être 
soutenu  seulement  de  manière  à  ne  pas  tomber,  par 
un  corps  arrondi  qui  laisse  tourner  librement  le  corps 
en  équilibre. 

2°  Connaissant  le  nord  et  à  l'aide  d'instruments  le 
point  où  l'on  est,  il  est  facile  de  trouver  d'après  les 
cartes,  la  direction  des  lieux  où  l'on  veut  se  rendre. 

3°  Je  me  meus,  tu  te  meus,  nous  nous  mouvons, 
vous  vous  mouvez,  ils  se  meuvent.  —  Je  me  mus,  etc. 

—  Je  me  mouvrai,  etc. —  Que  je  me  meuve,  que  tu  te 
meuves,  qu'il  se  meuve,  que  nous  nous  mouvions,  que 
vous  vous  mouviez,  qu'ils  se  meuvent. 

40  Dans  accoster,  accostable  (venir  à  la  côte),  Vs 
remplacée  dans  côte  par  l'accent  circonflexe,  est  restée 

—  Autres  dérivés  :  costal,  intercostal,  côté,  côte- 
lette, côtier,  côtière,  côtoyer,  accoter,  accotoir. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

Vocabulaire.  —  Trouver  les  termes  géographiques 
sens  avec  le  mot  fleuve,  les  écrire  au  tableau. 

Amont,  —  aval,  —  source,  —  pente,  —  courant,  — 
gué,  —  pont,  —  rapide,  —  cascade,  —  bas-fond,  — 
banc  de  sable,  —  barrage,  —  écluse,  —  digue,  —  lit, 

—  berge,  —  rive  droite  et  rive  gauche,  —  quai,  — 
chemin  de  halage,  —  canal  latéral,  —  affluent,  —  con- 
fluent, —  embouchure,  —  bouches,  —  delta,  —  es- 
tuaire, —  bassin. 

il.  Donner  une  définition  (orale)  de  chacun  de  ces 
mots,   citer  un  exemple. 

III.  Relever  tous  les  adverbes  de  la  dictée,  dire 
quels  mots  ils  modifient. 

IV.  Développer  la  pensée  que  commencent  les  mots 
suivants  et  distinguer  les  propositions  dans  chaque 
phrase  complète. 

Celui  qui  maltraite  les  animaux...  —  Lorsque  le  fer 
est  rouge,  le  forgeron...  —  Dès  que  le  printemps  re- 
vient... —  Pour  travailler  dans  les  noires  galeries,  les 
mineurs...  —  Les  cours  d'eau  sont  très  utiles  ;  ils...  — 
Si  je  suis  reçu  au  certificat  d'études...  —  Pour  faire  la 
lessive,  maman... 

Devoirs  écrits. 

I.  Orthographier  convenablement  les  participes 
passés  en  italique. 

Ces  enfants  se  sont  corrigés  de  leurs  défauts.  Nous 
nous  sommes  trompés  dans  nos  opérations.  Alice  et 
Léonie  se  sont  parlé  très  froidement,  et  ne  se  sont  dit 
que  quelques  paroles.  Sans  moi,  vous  vous  seriez 
égarées,  mes  pauvres  entants.  Mes  sœurs  se  sont  bles- 
sées en  descendant  de  voiture  ;  elles  se  sont  frappé  la 
tête  contre  une  des  roues  et  sont  fait  de  larges  contu- 
sions. Les  savants  se  sont  immortalisés  çAr  leurs  veilles 
et  par  les  découvertes  qu'ils  ont  faites. 
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II.  Analyse  grammaticale.  —  Les  premiers  naviga- 
teurs n'osaient  trop  s'écarter  des  côtes. 

Exercice  de  conjugaison.  —  Ecrivez  les  formes  régu- 
lières des  temps  simples  du  verbe  :  aller  trop  vite. 


Deuxième  année. 
Dictée  (composition). 
La  pesanteur. 

Quand  on  lance  en  l'air  une  balle,  une  pierre  ou  tout 
autre  objet,  il  retombe  toujours  sur  le  sol.  Dès  qu'on 
l'abandonne  à  elle-même  une  masse  quelconque  au- 
dessus  de  l'ouverture  d'un  puits,  elle  y  tombe  verti- 
calement jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  le  fond  ou  tout 
obstacle  qui  l'arrête.  C'est  comme  si  un  puissant  ai- 
mant placé  au  centre  de  la  terre,  attirait  à  lui  tout  ce 
qui  se  trouve  à  la  surface  de  la  planète.  C'est  cette 
force  qui  détache  le  fruit  de  l'arbre  et  en  provoque  la 
chute  ;  c'est  elle  qui  nous  retient  au  sol  et  nous  fati- 
gue quand  nous  marchons,  quand  nous  courons,  mais 
surtout  quand  nous  gravissons  un  escalier  ou  la  pente 
d'une  montagne.  Le  poids  d'un  corps  n'est  autre  chose 
que  la  force  avec  laquelle  il  est  solhcité  vers  le  centre 
de  la  terre. 

Cette  force  n'est  pas  exercée  seulement  par  la  terre. 
Tous  les  corps  s'attirent  et,  cette  attraction  univer- 
selle est  la  puissance  qui  entraîne  autour  du  soleil  les 
planètes  et  les  comètes  et  qui  groupe  de  même  dans 
l'infini  les  autres  astres  par  systèmes. 

{Certificat  d'études.) 

Questions. 

l"  Quels  sont  les  homonymes  de  :  balle,  sol,  fond. 

2°  Qu'est-ce  qu'une  planète?  —  Une  comète?  — 
Citez  des  planètes. 

3°  Qu'est-ce  que  l'attraction  universelle  ?  quel  est  le 
savant  qui  en  a  découvert  les  lois? 

4°  Que  signifie  :  il  est  sollicité. 

5°  Quel  est  ici  le  sens  du  mot  système? 

Réponses. 

1°  bal,  —  sole,  —  fond,  —  fonds,  —  font,  —  fonts 
(baptismaux). 

2"  Un  astre  opaque  éclairé  par  le  soleil  autour  du- 
quel il  tourne.  —  Une  comète  un  astre  qui  décrit  dans 
l'espace  autour  du  soleil  une  courbe  très  allongée.  La 
comète  présente  un  noyau  brillant,  muni  d'une  queue 
ou  chevelure  lumineuse.  —  Planètes  :  Mercure,  Vénus, 
la  Terre,  Mars,  etc. 

3"  La  force  en  vertu  de  laquelle  les  corps  s'attirent 
tous  les  uns  les  autres.  —  Les  lois  de  l'attraction  fu- 
rent découvertes  par  Newton,  savant  anglais,  très 
religieux,  qui  fit  un  acte  d'adoration  en  découvrant 
la  sagesse  du  Créateur  qui  a  donné  cette  force  pour 
maintenir  l'équilibre  de  l'univers. 

4°  Il  est  attiré. 

5°  Un  système  astronomique  comprend  générale- 
ment un  soleil  central,  autour  duquel  gravitent  des 
astres  moins  importants,  analogues  à  nos  planètes. 

EXEBCICES     ORAUX      ET     AU     TABLEAU. 

I.  Vocabulaire.  —  1°  Faire  préparer  oralement  les 
réponses  aux  questions  de  la  dictée. 

2°  Mots  relatifs  à  la  pesanteur.  —  La  quantité  de 
matières  contenues  dans  un  corps  est  sa...  (masse). 


La  masse  d'un  corps  est  ce  qui  lui  donne  du  poids 
qui  le  rend...  (pesant). 

Peser  un  corps  c'est  chercher  son...  (poids). 

On  pèse  les  corps  à  l'aide  d'une...  (balance). 

Peser  quelque  chose,  c'est  faire...  (une  pesée). 

Tous  les  corps  sont  pesants,  mais  un  corps  dont  le 
poids  est  considérable  est  un  corps...  (lourd). 

Quand  un  corps  paraît  lourd,  donne  l'impression 
d'une  masse  pesante,  on  dit  qu'il  est...  (massif) 

Un  corps  qu'on  ne  pourrait  peser  serait...  (impondé- 
rable). 

Agir  avec  poids  et  mesure,  c'est  agir  avec  ...  (pon- 
dération). 

Celui  qui  donne  un  certain  poids  à  une  entreprise 
en  est  le...  ((pondérateur). 

Mettre  un  poids  pour  tenir  une  chose  pesante  en 
équilibre,  c'est  lui  donner  un...  (contrepoids). 

II.  Explication  des  règles  particulières  du  parti- 
cipe passé  employé  avec  avoir. 

(Ne  point  insister  sur  ces  règles,  dont  l'application 
est  peu  fréquente,  se  contenter  de  donner  quelques 
exemples  de  l'emploi  de  chacune  d'elles  et  faire  cons- 
truire quelques  phrases  renfermant  un  participe  em- 
.ployé  dans  le  même  cas.) 

—  Vous  dirai-je  tous  les  dangers  que  nous  avons 
courus. 

Cette  personne,  je  l'avais  déjà  entendue  chanter,  je 
l'ai  laissée  partir.  —  Mes  gardes-chasses  étaient  trop 
mal  vus  de  la  population,  je  les  ai  laissé  congédier  ;- 
cependant  ils  n'étaient  pas  aussi  coupables  qu'on 
l'avait  cru,  et  la  grande  battue  fut  aussi  fructueuse 
qu'ils  l'avaient  prédit. 

Hélas  !  j'étais  aveugle  en  mes  vœux  aujourd'hui  : 

J'en  ai  fait  contre  toi,  quand  j'en  ai  fait  pour  lui. 

Corneille. 

Le  résultat  de  vos  études  ne  répond  pas  aux  espé- 
rances qu'on  en  avait  conçues. 

III.  Analyse  grammaticale.  —  L'attraction  univer- 
selle maintient  l'équilibre  de  l'univers. 

Devoirs  écrits. 

I.  Orthographiez  convenablement  les  participes 
passés: 

Cette  dame  que  vous  avez  (regardée)  partir  est  un 
un  peintre  de  talent,  je  l'ai  (vue)  peindre  des  tableaux 
magnifiques. —  Les  chasseurs  n'ont  pu  rejoindre  au- 
cune des  bêtes  qu'ils  ont  (courues). — Ces  domestiques 
s'étaient  (montrés)  si  peu  dévoués,  si  négligents  que 
je  les  ai  (laissé)  renvoyer  sans  protestation.  —  L'inon- 
dation n'a  pas  été  aussi  désastreuse  qu'on  l'avait 
d'abord  (cru).  —  L'éclipsé  arrive  comme  les  astrono- 
mes l'avaient  (annoncé).  —  Les  muguets  ne  sont  pas 
rares  dans  ce  bois,  j'en  ai  (cueilli)  de  grosses  bottes 
l'année  dernière.  —  Les  nouvelles  de  la  malade  ne 
sont  pas  aussi  bonnes  aujourd'hui  que  celles  qu'on 
en  avait  (reçues)  hier. 

II.  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions 
en  plaçant  d'abord  la  principale,  puis  on  indiquera 
les  trois  termes  de  chacune. 

Dès  qu'on  abandonne  à  elle-même  une  masse  quel- 
conque au-dessus  d'un  puits,  elle  y  tombe  verticale- 
ment jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  le  fond  ou  tout  autre 
obstacle   qui  l'arrête. 

2  propositions  :  elle  tombe  verticalement.  —  Dès 
qu'on  abandonne,  etc. 
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III.  Remplacez  les  mots  en  italique  par  un  adverbe  : 
L'enfant  vertueux  parle  avec  modestie  et  avec  hon- 
nêteté ;  il  travaille  avec  courage  ;  il  combat  avec  éner- 
gie ses  mauvais  penchants  et  il  s'acquitte  avec  exac- 
titude de  tous  ses  devoirs.  La  tortue  marche  avec  len- 
teur. Le  loup  mange  avec  gloutonnerie.  La  Champagne 
et  la  Bourgogne  fournissent  avec  abondance  des  vins 
excellents.  L'honnête  homme  dort  en  paix.  Le  renard 
saisit  sa  proie  avec  habileté  et  il  l'emporte  avec  prompti- 
tude. Cet  homme  s'énonce  avec  clarté  et  avec  facilité. 
Marchez  avec  gravité  et  avec  respect  quand  vous  êtes 
dans  le  lieu  saint. 

IV.  Ecrivez  toutes  les  formes  irrégulières  des  temps 
simples  du  verbe  aller  droit  son  chemin. 

COURS    SUPÉRIEUR 

ÉTUDE   DE   LA  FORMATION   DES   MOTS   —    HOMONYMES, 
PARONYMES,     SYNONYMES 

Dictée  (composition). 
Les    câbles    sous-marins. 

Instruments  de  paix  et  de  guerre,  de  civilisation 
ximmerciale  et  de  prépondérance  politique,  les  câ- 
bles sous-marins  constituent  un  des  plus  admirables 
facteurs  du  progrès  moderne. 

Parmi  les  transformations  économiques  qui  révolu- 
tionnèrent le  monde  dans  le  splendide  essor  du  Xix"  siè- 
cle, la  conquête  du  temps  et  de  l'espace  ne  devait  pas 
seulement  être  l'œuvre  des  belles  découvertes  mécani- 
ques et  chimiques  de  l'univers  tout  entier.  Le  siècle 
s'acheva,  en  effet,  dans  l'apothéose  de  l'électricité 
et  de  ses  applications  ;  véritable  fée,  cette  science,  en 
étonnant  l'humanité,  rénova  les  rapports  intellec- 
tuels et  économiques  des  nations.  Et,  si  la  célérité 
des  communications  télégraphiques  ne  trouva  point 
complètement  grâce  devant  quelques  diplomates  pour 
lesquels  le  temps  est,  suivant  le  proverbe  italien,  le 
plus  galant  des  hommes,  du  moins  les  peuples  ren- 
contrèrent-ils dans  l'invention  nouvelle  un  merveil- 
leux outil  de  civilisation  et  de  pénétration,  en  même 
temps  qu'un  remarquable  engin  de  préservation  et 
de  victoire. 

Les  télégraphes  ont  donné  aux  hommes  la  facilité 
d'échanger  avec  rapidité  leurs  idées  à  des  distances 
considérables  :  aussi,  en  moins  d'un  demi-siècle,  le 
réseau  télégraphique  a  sillonné  le  globe  terrestre  en 
tous  sens,  et  l'on  peut  aujourd'hui  dire  que  plus  de 
quatre  millions  de  kilomètres  de  fils  se  déroulent  sur 
une  étendue  de  près  de  deux  millions  de  kilomètres 
qui  représente  le  double  de  celle  des  voies  ferrées.  Les 
progrès  réalisés  dans  la  rapidité  des  transmissions, 
l'usage  des  câbles  sous-marins  ont  encore  augmenté 
l'utilité  de  ce  moyen  de  communication. 

(Admission    au   surnumérariat   des   postes   et 
télégraphes.   —  Corse,   1905.) 

Questions. 

1"  A  quoi  se  rapporte  le  premier  mot  de  la  dictée. 
Instruments,  etc. 

2°  Qu'est-ce  qu'un  câble  sous-marin.  —  Dérivés 
de  ce  mot. 

3"  Quel  est  ici  le  sens  du  mot  facteur?  —  Autre 
sens. 

4"  Analyse  logique  de  la  phrase  :  Parmi  les  trans- 
formations... jusqu'à  tout  entier. 

5°  Analysez  grammaticalement  :  un  demi-siècle. 


Réponses. 

1°  Instruments,  etc.,  se  rapporte  à  câbles  sous-ma- 
rins, c'est  ce  que  l'on  appelle  une  apposition. 

2"  Un  câble  sous-marin  est  un  fil  télégraphique  en- 
touré de  gutta-percha  et  d'une  sorte  d'armature  de 
cordes  de  chanvre  et  de  fils  de  fer  que  l'on  immerge 
au  fond  des  mers  d'une  côté  à  l'autre  pour  établir 
les  communications  télégraphiques.  Le  diamètre 
d'un  câble  est  environ  23  millimètres. 

Dérivés  :  câbler,  câblé,  câblogramme. 

3"  Le  mot  facteur  a  ici  son  sens  propre  :  celui  qui 
fait.  Le  sens  est  le  même  dans  les  deux  facteurs  d'un 
produit,  c'est-à-dire  le  multiplicande  et  le  multipli- 
cateur qui  servent  à  le  faire.  —  Autres  sens  :  fabricant 
d'instruments  de  musique,  employé  de  chemin  de  fer, 
de  messageries  qui  porte  les  paquets,  employé  de  la 
poste  qui  distribue  les  lettres,  celui  qui  est  chargé 
d'un  comptoir  de  négoce  pour  le  compte  d'un  autre 
ou  d'une  compagnie. 

4"  Cette  phrase  renferme  2  propositions  :a)  Parmi 
les  transformations  économiques...  la  conquête  du  temps 
du  temps  et  de  l'espace  ne  devait  pas  seulement  être  l'œu- 
vre des  belles  découvertes  mécaniques  et  chimiques  de 
l'univers  tout  entier,  principale.  Sujet  :  la  conquête. 
complétée  par  du  temps  et  de  l'espace  ;  verbe  et  attrib. 
devait,  complété  par  n'être  pas,  etc.,  et  parmi  les  trans- 
formations économiques  ;  b)  qui  révolutionnèrent  le 
monde  dans  le  splendide  essor  du  xix^  siècle,  incidente 
déterminative,  sujet,  qui,  verbe  et  attr.  révolution- 
nèrent, complété  par  le  monde  et  dans  le  splendide 
essor  du  xix^  siècle. 

5°  un,  adj.  numéral  cardinal  masc.  sing.,  déterm. 
demi-siècle.  —  Demi-siècle,  nom  composé,  commun, 
masc.  sing.,  compl.  circonst.  de  temps  de  :  a  sillonné. 

Exercices. 

I.  Quels  sont  les  dérivés  de  paix^  —  Paisible,  pai- 
siblement, apaiser,  apaisement,  pacifique,  pacifier , 
pacifiquement,   pacificateur. 

Quel  est  l'homonyme  de  guerre?  —  Guère,  adv. 
signifiant  :  pas  beaucoup. 

Sens  étymologique  de  prépondérance!  —  Radical, 
ponder,  qui  exprime  l'idée  de  peser,  préfixe  pré,  en 
avant,  état  de  celui  qui  a  plus  de  poids  qu'un  autre. 
Sens  :  supériorité  d'autorité,  de  crédit,  de  considéra- 
tion. 

Sens  littéral  et  sens  étendu  du  mot  apothéose  :  radi- 
cal :  theos,  dieu,  apo,  à  part.  —  Chez  les  anciens,  déi- 
fication des  empereurs,  des  héros  ;  sens  étendu  :  hon- 
neurs extraordinaires  décernés  par  l'opinion  publique. 

Homonymes  de  fée  :  fait,  faix. 

Synonymes  de  célérité   :  vitesse,   rapidité. 

Synonyme  de  rénover  :  renouveler. 

Sens  du  mot  diplomate  (dérivé  de  diplôme),  qui  ap- 
partient à  la  diplomatie,  science  des  rapports  inter- 
nationaux. 

Sens  et  dérivés  de  engin  :  machine,  piège.  —  Sens 
archaïque  :  adresse,  industrie.  Dérivés  :  ingénieur, 
s'ingénier,    ingénieusement. 

Homonymes  de  voie  :  voix. 

Radical  de  réaliser  :  réel. 

Sens  étymologique  de  transmission  :  radical  mission, 
qui  est  envoyé,  préfixe  trans,  au  delà,  action  de  trans- 
mettre, de  faire  passer  à  un  autre  une  chose,  un  droit. 

II.  Remplacer  le  terme  vulgaire  donné  par  le  mot 
propre,  scientifique,  poétique,  etc.. 
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Transformation  {métamorphose).  —  Traitement  par 
l'eau  {hydrothérapie).  —  Tireuse  de  cartes  (cartoman- 
cienne). —  Trophée  d'armes  (panoplie).  —  Très  petit 
homme  (pygmêe).  —  Terre  glaise  {argile).  —  Terre  vé- 
gétale {humus).  —  Tête  de  sanglier  {hure).  —  Vent  du 
désert  {simoun).  —  "Vent  doux  {zéphir).  —  "Vent  fu- 
rieux du  nord  {aquilon).  —  "Vent  de  la  Méditerranée,  — 
nord-ouest  (mistral),  —  sud-est  {siroco).  —  "Vents  pé- 
riodiques sur  la  mer  des  Indes  (moussons).  — Ver  lui- 
sant (lampyre).  —  Ver  solitaire  (ténia).  —  Ver  de 
terre  (lombric).  —  Vif-argent  (mereure). 


RÉCITATION 


Les  Pommiers. 

Quand  Mai,  sur  leur  tête  arrondie 

Pose  une  couronne  de  fleurs 

Les  filles  de  la  Normandie 

N'ont  pas  de  plus  fraîches  couleurs  ; 

Leurs  floraisons  roses  et  blanches 

Sont  la  gloire  de  nos  fermiers. 

Heureux  qui  peut  voir  sous  leurs  branches 

Crouler  la  neige  des  pommiers. 


Les    matinales    tourterelles 
Chantent  dans  leurs  rameaux  touffus 
Et  les  geais  y  font  des  querelles 
Aux  piverts  logés  dans  leurs  fûts  ; 
Les  grives  s'y  montrent  très  dignes 
Et  tendres  comme  des  ramiers 
Elles  se  grisent  dans  les  vignes 
Mais  font  leurs  nids  dans  les  pommiers. 

Charles  Frémine,  1861. 

Explication.  —  L  Quand  mai.. .pose  une  couronne 
de  fleurs.  Quand  les  pommiers  fleurissent  au  mois  de 
mai. 

Heureux  qui  peut  voir...  Crouler  la  neige  des  pom- 
miers. —  Heureux  celui  qui  voit  tant  de  fleurs  sur 
leurs  branches,  qu'elles  semblent  une  neige... 

IL  Les  piverts,  oiseaux  jaune  et  vert,  au  bec  dur, 
qui  picorent  les  vieilles  écorces  pour  y  chercher  des 
insectes,  habitent  les  troncs  creux,  ou  fûts  des  pom- 
miers. 

Les  grives,  petits  oiseaux  très  friands  de  raisin,  qui 
parfois  se  grisent  des  grains  très  mûrs. 


EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ELEMENTAIRE 
Première  année. 

Composition.  —  Faites  cinq  phrases  sur  le  mois 
de  mai. 

I.  Invention.  —  Remplacez  les  points  par  les  mots 
convenables,  choisis  dans  la  liste. 

Noms.  —  Beurre,  —  buffet,  —  bougie,  —  corsage,  — 
fenêtre,  —  gilet,  —  horloge,  —  lessive,  —  mouchoir,  — 
pendule,  —  placard,  —  plomb,  —  porte,  —  torchon,  — 
vaisselle. 

On  peut  fermer  une...  et  fermer  aussi  une... 

On  peut  ouvrir  un...  et  ouvrir  aussi  un... 

On  peut  remonter  une...  et  remonter  aussi  une... 

On  peut  laver  la...  et  aussi  laver  la... 

On  peut  ourler  un...  et  ourler  aussi  un... 

On  peut  allumer  une...  et  aussi  allumer  du... 

On  peut  faire  fondre  du...  et  aussi  faire  fondre  du... 

On  peut  boutonner  un...  et  aussi  boutonner  un... 

I.  RÉDACTION.  —  Trouver  les  actions  que  fait  la 
ménagère  quand  elle  fait  la  lessive. 

La  ménagère  prépare  le  cuvier.  —  Elle  trie  son  linge. 

—  Elle  le  trempe  dans  l'eau.  —  Elle  lave  le  cuvier.  — 
Elle  le  remplit  de  linge.  —  Elle  étend  des  cendres  sur  le 
linge.  —  Elle  alluma  le  feu.  —  Elle  fait  chauffer  de 
l'eau.  —  Elle  fait  dissoudre  du  carbonate  dans  cette 
eau.  —  Elle  verse  l'eau  sur  le  linge.  —  Elle  coule  la  les- 
sive. —  Elle  lave  le  linge.  —  Elle  le  savonne.  —  Elle  le 
brosse.  —  Elle  le  bat  avec  son  battoir.  —  Elle  le  rince. 

—  Elle  enlève  les  taches  avec  de  l'eau  de  Javel.  —  Elle 
passe  le  linge  au  bleu.  —  Elle  Végoutte.  —  Elle  Vétend 

—  Elle  le  fait  sécher.  —  Elle  le  repasse.  —  Elle  le 
plie.  —  Elle  le  range. 

II.  Invention.  —  Répondre  par  petites  phrases 
correctes  aux  questions  suivantes  : 

Que  peut-on  faire  avec  une  lampe?  R.  Avec  une 


lampe,  on  peut  s'' éclairer.  —  Que  peut-on  faire  avec 
une  éponge?  R.  ...  éponger.  —  Que  peut-on  faire  avec 
une  lime?  R.  ...  limer.  —  Que  peut-on  faire  avec  une 
gomme?  R.  ...  effacer.  —  Que  peut-on  faire  avec  une 
pioche?  R.  ...  creuser.  —  Que  peut-on  faire  avec  des 
aiguilles?  R.  ...  coudre,  tricoter.  —  Que  peut-on  faire 
avec  des  tenailles  ?  R.  ...  arracher  un  clou.  —  Que  peut- 
on  faire  avec  un  crayon?  R.  ...écrire,  dessiner,  s'amu- 
ser. —  Que  peut-on  faire  avec  un  couteau?  R.  ...  cou- 
per, se  couper. 

II.  RÉDACTION.  —  Le  bon  et  le  mauvais  écolier. 

Copiez  le  portrait  du  bon  écolier,  puis  vous  ferez  ce- 
lui du  mauvais  écolier  (qui  est  tout  le  contraire). 

Le  bon  écolier.  —  Maurice  est  un  élève  docile,  obéis- 
sant, attentif  et  laborieux.  Il  possède  une  bonne 
plume  et  un  cahier  propre.  Ses  vêtements  ne  sont 
jamais  sales.  Il  est  aimable  et  complaisant  avec  ses 
camarades,  poli  et  discret  avec  son  maître.  Aussi  il  est 
aimé  de  tout  le  monde. 

Le  mauvais  écolier  (corrigé).  —  Emile  est  un  élève 
paresseux,  désobéissant  et  inattentif.  Son  cahier  est 
toujours  sale  et  ses  vêtements  sont  souvent  pleins  de 
boue.  Il  est  taquin  et  désagréable  avec  ses  amis,  im- 
poli avec  son  maître.  Aussi  il  est  détesté  de  tous  ses 
petits  condisciples.  '■■gflj 

Deuxième  année. 

Composition.  —  La  haie  fleurie.  —  Vous  avez  vu  une 
haie  verte  et  fleurie.  —  Dites  comment  elle  est. 

I.  Invention —  Ranger  dans  les  deux  colonnes  in- 
diquées les  noms  des  poissons  suivants  : 

L'ablette,  —  l'anguille,  —  le  barbeau,  —  la  brème 
—  le  brochet,  —  la  carpe,  —  le  chevesne,  —  le  gar- 
don, —  le  goujon,  —  le  hareng,  —  la  limande,  —  le 
maquereau,  —  le  merlan,  —  la  morue,  —  la  perche,  — 
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la  raie,  —  le  requin,  —  la  tanche,  —  la  sardine,  — 
la  sole,  —  le  thon,  —  la  truite. 

Poissons  de  rivière  :  Poissons  de  mer  : 

L'ablette.  Le  hareng. 

Faire  entrer  chacun  des  noms  donnés  dans  une  pe- 
tite phrase.  Varier  les  phrases  : 

Exemple  :  L'ablette  aime  à  venir  à  la  surface  de 
l'eau.  —  A  la  campagne  on  mange  beaucoup  de  ha- 
rengs. —  Mon  père  a  pris  un  énorme  brochet... 

l.  RÉDACTION.  —  Le  porte-monnaie  trouvé.  —  L  Er- 
nest et  Marie  s'en  allaient...  (dites  où).  —  2.  Porte- 
monnaie  sur  la  route.  —  3.  Ce  qu'il  renferme.  —  4.  Ce 
que  dit  Ernest.  —  5.  Réponse  de  Marie.  —  6.  Le  pro- 
priétaire retrouvé.  — -  7.  Ecriteau  dans  la  classe.  — 
8.  Les  objets  trouvés. 

Développement . 

1.  —  Ernest  et  Marie,  le  frère  et  la  sœur,  s'en  al- 
laient à  l'école.  C'était  le  jour  de  la  rentrée. 

2.  — '  Sur  la  route,  à  l'entrée  du  village,  ils  aperçoi- 
vent un  porte-monnaie. 

3.  —  Ernest  l'ouvre  aussitôt  :  une  pièce  d'or,  des 
pièces  blanches  et  de  la  menue  monnaie  ! 

4.  —  «  Nous  voilà  riches  »,  Marie,  s'écrie  le  petit 
garçon,  et  maman  va  être  bien  contente. 

5.  — «  Mais  cet  argent  n'est  pas  à  nous,  Ernest.  Il 
faudra  remettre  le  porte-monnaie  à  notre  maîtresse, 
en  arrivant  à  l'école.   » 

6.  —  Ainsi  fut  fait.  La  bourse  retrouva  bien  vite 
son  propriétaire,  un  pauvre  ouvrier  qui  n'avait  pas 
d'autre  fortune. 

7.  —  Dans  la  classe,  la  maîtresse  a  mis  sur  un  écri- 
teau  une  petite  note  qui  rappellera  pendant  de  longs 
mois  l'action  des  deux  honnêtes  enfants. 

8.  —  Les  objets  que  nous  trouvons  ne  nous  appar- 
tiennent pas. 

II,  Invention.  —  A  la  place  des  points,  mettez  un 
adjectif  convenant  au  sens  : 

Une  route  est  plus...  qu'un  sentier. 
Un  train  est  plus...  qu'une  voiture. 
Une -pêche  est  plus...  qu'une  cerise. 
Là.  glace  est  plus  ...  que  l'eau. 
L'or  est  plus...  que  le  plomb. 
Une  ville  est  plus...  qu'un  village. 
Un  lièvre  est  plus...  qu'une  tortue. 
La  laine  est  plus...  que  le  cdton. 
Le  "beurre  est  ...  que  la  graisse. 
Le  printemps  est  plus...  que  l'hiver. 
L'été  est  plus...  que  le  printemps. 
Le  plomb  est  plus...  que  le  bois. 

II.  RÉDACTION.  —  Le  bouquet  de  fleurs  des  champs. 
—  La  petite  Marie  ayant  été  malade  est  allée  passer 
un  mois  à  la  campagne.  —  Heureux  effets  de  ce  sé- 
jour. —  Le  départ  fixé.  —  Un  souvenir  pour  les  pa- 
rents. —  Préoccupation  de  Marie.  —  Mère  veuve  et 
malade.  —  Pas  d'argent.  —  Une  idée.  —  Bouquet  de 
fleurs  des  champs.  —  Satisfaction  de  la  maman. 

(On  lira  l'historiette  avant  de  dicter  le  canevas.) 

Développement. 

Depuis  lee  vacances  de  Pâques,  la  petite  Marie  était 
restée  à  X***...,  et  les  bonnes  dames  qui  l'avaient 
accueillie  profitaient  du  beau  soleil  pour  lui  faire 
prendre  l'air  dans  les  prés  et  dans  les  bois. 


Elle  avait  été  bien  heureuse  pendant  ce  mois,  la 
petite  Marie,  et  ce  séjour  à  la  campagne  avait  rosé 
un  peu  ses  joues,  toujours  si  pâles  à  Paris. 

Mais  le  départ  était  fixé  au  lendemain,  et  les  êlères 
se  demandaient  ce  qu'elles  allaient  rapporter  en  sou- 
venir à  leurs  parents. 

Seule,  la  petite  Marie  n'osait  se  poser  cette  ques- 
tion, car  hélas  !  sa  pauvre  mère,  veuve  et  malade, 
n'avait  pu  lui  donner  cette  modeste  petite  somme 
qu'on  glisse  à  l'enfant,  au  départ,  pour  ses  menues 
dépenses. 

Et  pourtant,  elle  aurait  bien  voulu,  elle  aussi,  en 
rentrant,  dire  à  sa  chère  maman  :  «  Tiens,  voici  ce  que 
je  te  rapporte  de  ïà-bas.   » 

Elle  cherchait  donc  et  se  creusait  la  tête,  mais  en 
vain.  Puis  soudain  une  idée  lui  vient  : 

«  Si  je  rapportais  un  beau  bouquet  à  mère,  elle  qui 
aime  tant  les  fleurs  !  Oui,  c'est  cela,  un  bouquet  de 
fleurs  des  champs  ;  je  le  ferai  bien  joli,  cela  ne  me  coû- 
tera rien,  et  maman  verra  que  j'ai  pensé  à  elle.   » 

Toute  l'après-midi,  la  petite  Marie  fit  sa  moisson, 
et  le  soir  elle  confectionna  un  joli  bouquet  que  toutes 
ses  compagnes  admirèrent  et  dont  sa  maman  fut  ra- 
vie. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  Le  mois  de  Marie.  —  Comment  le 
fait-on?  —  Où?  —  Qu'offrez-vous  à  la  Sainte  Vierge? 

I.  RÉDACTION.  —  Le  papillon.  —  Un  papillon  volti- 
geait sur  les  fleurs.  —  Un  enfant  veut  le  saisir.  —  Sa 
mère  lui  dit  de  se  contenter  de  l'admirer,  car  il  l'abî- 
merait et  le  blesserait  en  le  prenant.  —  Le  petit  gar- 
çon obéit.  —  Comment  était  ce  papillon. 

Développement. 

Il  était  une  fois  un  papillon,  qui  voltigeait  sur  des 
fleurs.  Un  petit  garçon  le  vit  et  le  trouva  si  joli,  qu'il 
voulut  s'en  saisir  et  se  mit  à  le  poursuivre.  Mais  cha- 
que fois  que  l'enfant  accourait  vers  le  papillon,  cehii- 
ci  s'élevait  dans  l'air  et  prenait  la  fuite. 

«  Oh  !  laisse-le,  cher  enfant,  dit  la  mère,  laisse  ce 
papillon,  et  contente-toi  de  le  voir  voltiger  heureux 
et  libre  ;  car  si  tu  le  touchais,  il  perdrait  sa  beauté, 
et  toi-même,  tu  perdrais  ce  plaisir  de  tes  yeux.   » 

Le  petit  garçon  fut  docile  :  il  cessa  de  poursuivre 
le  papillon,  qui  vint  se  poser  près  de  lui  sur  une  bran- 
che de  chèvre-feuille.  C'était  un  papillon  jaune,  den- 
telé, velouté,  émaillé  de  points  rouges  et  noirs  sem- 
blables à  des  perles.  C'était  un  paon  du  jour.  Il  avait 
quatre  ailes,  et  ces  ailes  étaient  si  légères  que  leur 
mouvement,  quoique  très  rapide,  ne  faisait  aucun 
bruit.  Pendant  son  vol,  il  tenait  ses  pattes  repliées  le 
long  de  son  corps,  mais  en  se  posant  il  les  montrait, 
et  le  petit  garçon  put  en  compter  trois  de  chaque 
côté.  Puis  il  vit  le  papillon  dérouler  une  trompe  fine 
comme  une  soie,  qu'il  tenait  roulée  à  la  place  de  la 
bouche,  et  la  plonger  délicatement  dans  le  calice  des 
fleurs,  d'où  il  aspirait  sa  nourriture  sans  rien  détruire. 

JVIme     PaPE-CaRPANTIEB. 

II.  RÉDACTION.  —  La. pluie.  —  D'où  vient-elle.  — 
Ses  effets  bons  et  mauvais.  —  Décrivez  la  pluie  gui  est 
tombée  jeudi.  —  Qu'avez-vous  fait  l'après-midi! 

Développement . 
I.   La  pluie  provient  des  nuages.  Voici  comment 
elle  se  forme.  Le  soleil  pompe  des  vapeurs  à  la  sur- 
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face  des  mers,  des  lacs,  des  rivières.  Ces  vapeurs  d.'a- 
bord  invisibles  apparaissent  ensuite  sous  forme  de 
nuages.  Il  arrive  un  moment  où  ces  vapeurs  se  refroi- 
dissent et  se  changent  en  eau.  Cette  eau,  plus  lourde 
que  l'air,  tombe  en  gouttes  sur  la  terre. 

II.  La  pluie  rend  le -sol  fertile  ;  elle  arrose  les  plan- 
tes, leur  permet  de  pousser.  Sans  elle,  pas  de  moisson. 
Elle  alimente  aussi  les  rivières  et  les  rend  navigables. 
Enfin,  elle  lave  les  rues  et  enlève  la  poussière. 

Mais  les  pluies  persistantes  ont  de  sérieux  inconvé- 
nients. Elles  arrêtent  les  travaux  des  champs  et  com- 
promettent souvent  les  récoltes.  De  plus,  grossies  par 
les  eaux,  les  rivières  parfois  débordent  et  inondent  la 
l'ampagne. 

III.  Avant-hier  jeudi,  il  est  tombé  vers  midi  une 
grosse  averse.  Le  ciel  se  couvrit  soudain  de  grands 
nuages  noirs.  Le  vent  se  mit  à  souffler  furieusement, 
faisant  ployer  les  arbres  et  soulevant  des  tourbillons 
de  poussière.  De  larges  gouttes  d'eau  commencèrent 
alors  à  tomber.  Bientôt,  ce  fut  un  vrai  déluge.  La 
chaussée  en  face  de  chez  nous  était  couverte  d'eau. 
Pendant  une  grande  heure,  il  plut  à  torrents,  sans  dis- 
continuer. Enfin  les  gouttes  d'eau  devinrent  moins 
fréquentes,  le  soleil  réapparut  dans  un  coin  du  ciel, 
et  du  côté  opposé  l'arc-en-ciel  annonça  la  fm  de 
r  averse. 

IV.  Nous  devions  sortir  dans  l'après-midi,  ma  mère 
et  moi,  mais  il  n'y  fallut  pas  songer  :  les  chemins 
étaient  trop  détrempés.  Je  restai  à  la  maison  et  je 
m'amusai  à  lire,  à  dessiner.  J'ai  joué  ensuite  jusqu'à 
l'heure  du  dîner  avec  une  boîte  de  soldats. 

(DussoucHET,  Grammaire,  cours  moyen). 

Deuxième    année. 

I.  RÉDACTION.  —  Définissez  la  prodigalité  et  l'ava- 
rice, et  montrez  en  quoi  consiste  la  véritable  écono- 
mie. 

(Certificat  d'études  priin.,  1906.) 

Développement. 

La  prodigalité  est  un  penchant  qui  nous  entraine 
à  dépenser  nos  ressources  sans  compter,  à  les  gaspiller 
inutilement  et  à  sacrifier  ainsi  aux  plaisirs  d'aujour- 
d'hui les  besoins  de  l'avenir. 

L'homme  prodigue  finit  ordinairement  dans  la  mi- 
sère. 

Le  contraire  de  la  prodigalité,  c'est  l'avarice  ;  le 
prodigue  donne  tout,  l'avare  rien.  Les  autres  recher- 
chent l'argent  pour  en  user,  bien  'ou  mal  ;  l'avare 
amasse  de  l'argent  pour  le  plaisir  d'en  avoir,  d'en  pos- 
séder. Il  aime  l'argent  pour  l'argent  et  non  pour  l'u- 
sage qu'il  en  fait  ;  car  il  ne  s'en  sert  ni  pour  autrui,  ni 
pour  lui-même. 

La  véritable  économie  se  tient  dans  un  juste  milieu, 
entre  la  prodigalité  et  l'avarice.  C'est  une  vertu  qui 
nous  porte  à  ménager  nos  moyens  d'existence,  à  les 
administrer  de  telle  façon  qu'après  avoir  prélevé  sur 
nos  ressources  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  be- 
soins de  la  vie,  nous  réservions  le  superflu  pour  l'ave- 
nir. 

Il  y  a  dans  mon  village  une  famille  composée  du 
père,  ouvrier  intelligent,  laborieux  et  rangé,  de  la 
mère  et  de  deux  enfants.  Au  début,  ce  ménage  ne  pos- 
sédait absolument  rien.  La  femme,  très  habile  ména- 
gère, a  si  bien  gouverné  sa  maison  pendant  vingt  ans, 
qu'aujourd'hui  cette  famille  se  trouve  dans  une  heu- 


reuse aisance.  C'est  l'économie  qui  a  opéré  cette 
transformation.  Cette  femme,  tout  en  donnant  le  né- 
cessaire à  sa  famille,  a  trouvé  le  moyen  de  placer  cha- 
que mois  une  somme  assez  ronde  à  la  caisse  d'épargne. 
Les  économies  ont  fait  la  boule  de  neige.  Le  ménage 
possède  aujourd'hui  une  petite  fortune  qui  lui  per- 
met d'envisager  l'avenir  sans  inquiétude. 

II.  RÉDACTION.  —  Vieux  meubles,  bons  souvenirs 
(Certificat  d'études).  —  La  petite  Madeleine  rit  en 
voyant  les  vieux  meubles  rapportés  de  chez  sa  grand'- 
mère.  —  Description  de  ces  meubles.  —  Sa  mère  lui 
dit  les  bons  souvenirs  qu'ils  lui  rappellent. 

Développement. 

K  Ah  !  maman,  quels  drôles  de  meubles  tu  as  rap- 
portés de  chez  grand-mère  !   » 

Les  drôles  de  meubles  dont  parlait  ainsi  la  petite 
Madeleine,  c'était  une  grande  et  vieille  armoire,  une 
antique  commode,  une  horloge  dans  sa  haute  boîte 
et  un  ancien  rouet. 

L'armoire  était  immense,  avec  son  fronton  qui  tou- 
chait au  plafond,  ses  ferrures,  ses  deux  portes  garnies 
d'ornements  et  montées  sur  de  grandes  charnières  en 
fer  forgé. 

La  commode,  encore  toute  couverte  de  poussière, 
et  déjà  rongée  par  les  vers,  avait  un  air  vénérable, 
avec  son  devant  cintré,  ses  poignées  en  cuivre  et  ses 
coquilles  sculptées. 

L'horloge,  une  antique  comtoise  à  répétition,  avait 
à  peu  près  le  même  âge  que  la  commode,  et  Made- 
leine regardait  avec  surprise  cette  haute  boîte  coiffée 
d'une  sorte  de  lanterne  vitrée,  où  l'on  voyait  le  ca- 
dran, ces  énormes  poids  de  fonte,  et  le  balancier  en 
cuivre  qui  se  montrait  derrière  un  petit  carreau  et  dis- 
paraissait aussitôt. 

Et  le  rouet  !  une  machine  que  l'on  ne  voit  plus 
guère  aujourd'hui,  et  que  Madeleine  examinait  ciyieu- 
senient,  se  demandant  à  quoi  pouvait  bien  servir  cette 
roue,  cette  bobine  et  la  quenouille,  au  bout  de  laquelle 
était  enroulée  une  poignée  de  fila.sse  ! 

«  Ces  meubles-là,  dit  la  maman,  me  rappellerit,  mon 
enfant,  de  bien  chers  souvenirs.  L'armoire,  la  com- 
mode, l'horloge  ont  appartenu  à  mon  arrière-grand'- 
mère  ;  je  me  souviens  toujours  avec  bonheur  de  l'ex- 
cellente femme,  que  j'ai  vue  filer  le  chanvre  avec  ce 
vieux  rouet.  Ces  meubles  ne  sont  jamais  sortis  de 
notre  famille,  et  je  suis  bien  heureuse  de  les  avoir  à 
mon  tour,  car  ils  ont  été  les  témoins  de  la  vie  de  nos 
ancêtres,  c'est-à-dire  de  ceux  dont  nous  devons  gar- 
der le  souvenir  fidèle  et  attendri.   »        ^ 

Sujets  proposés  au  Certificat  d'études  en  1907. 

Qu'est-ce  qu'une  loi?  —  Par  qui  les  lois  sont-elles 
faites?  —  Comment  sont-elles  faites?  —  Qui  les  porte 
à  la  connaissance  du  public  et  de  quelle  manière?  — 
Pourquoi  y  a-t-il  des  lois? 

Seine-Inférieure. 

La  houille.  Son  extraction.  Quelles  sont  les  régions 
de  France  où, on  la  trouve  en  abondance?  Faites  con- 
naître les  principaux  services  qu'elle  rend. 

Basses- Pyrénées. 

Poutre  tous  vos  camarades,  vous  avez  choisi  un  ami. 
Dites  comment  est  né  en  vous  ce  sentiment  d'amitié. 
Faites  le  portrait  physique  et  moral  de  votre  ami. 
Faites  connaître  celle   de  ses  qualités  que  vous  prisez 


250 


l'école  française 


le  plus.  Comment  cette  qualité  se  manifeste-t-elle  en 
général  et  en  particulier  dans  vos  relations  d'amitié  ? 
Pourquoi  vous  paraît-elle  précieuse?  Seriez-vous  heu- 
reux de  la  posséder?  Aisne. 

Citez  les  noms  de  quelques  héros  célèbres  ;  racon- 
tez ce  que  vous  savez  sur  chacun  d'eux  et  dites  pour- 
quoi ce  sont    des  héros.  Nord. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Composition.  —  La  prairie  au  mois  de  mai. 
RÉDACTION.  —  Portrait  d'Abd-el-Kader. 
Canevas.  —  Abd-el-Kader  était,  avant  d'être  émir 
(chef  militaire),  un  marabout     vénéré  (chef  religieux 
chez  les  Musulmans).  C'est  en  réunissant  les  Arabes 
pour  la  guerre  sainte,  qu'il  avait  réussi  à  soulever 
toutes  les  tribus  de  l'Ouest  et  à  armer  le  Maroc  contre 
les  Français.  —  Son  extérieur  doit  refléter  ce  carac- 
tère. Portrait  physique,  portrait  moral. 

Développement. 
Portrait  d' Abd-el-Kader. 

D'une  taille  médiocre,  Abd-el-Kader  a  peu  d'em- 
bonpoint ;  ses  traits  sont  nobles  et  délicats  ;  ses  yeux 
sont  beaux  et  pleins  d'expression  ;  sa  barbe  est  rare 
et  noire.  Son  port,  ses  gestes,  son  regard  incessam- 
ment tourné  vers  le  ciel,  tout  indique  en  lui  un  apô- 
tre un  homme  profondément  ascétique.  Il  parle  peu, 
et  regarde  rarement  les  gens  avec  lesquels  il  confère. 
Ses  mains  qui  sont  belles,  ne  quittent  jamais  un  cha- 
pelet ;  il  ne  porte  aux  doigts  ni  diamants  ni  bijoux, 
et  n'a  aucun  signe  de  luxe  extérieur.  Il  porte  la  tête 
un  peu  penchée  sur  l'épaule  gauche  ;  ses  manières 
sont  affectueuses  et  pleines  de  politesse  et  de  dignité. 
Il  se  livre  rarement  à  la  colère,  et  reste  toujours  maî- 
tre de  lui  ;  toute  sa  personne  est  séduisante  ;  il  est 
difTicile  de  le  connaître  sans  l'aimer. 

AÉd-el-Kader  est  d'une  grande  bravoure  ;  cepen- 
dant son  esprit  est  plus  organisateur  que  militaire. 
Quoique  son  âme  soit  fortement  trempée,  dans  les  cir- 
constances pénibles  où  il  s'est  souvent  trouvé,  il  a  eu 
quelques  moments  d'abattement.  Lorsqu'il  était  à 
Mascara,  il  habitait  avec  sa  famille  une  assez  belle 
maison,  mais  qui  n'était  point  le  palais.  Il  y  vivait 
sans  gardes  et  en  simple  particulier.  Chaque  jour, 
d'assez  bonne  heure,  il  se  rendait  au  siège  du  Beylick, 
pour  y  vaquer  aux  soins  de  l'administration,  et  y  don- 
ner ses  audiences.  Le  soir,  il  rentrait  dans  sa  maison, 
où  il  redevenait  l'homme  privé. 

Abd-el-Kader  aime  beaucoup  l'étude,  à  laquelle  il 
consacre  le  p*eu  de  moments  que  lui  laisse  sa  vie  agi- 
tée ;  il  a  une  petite  bibliothèque  qui  le  suit  dans  toutes 
ses  courses.  Voici  quel  est  au  camp  l'emploi  de  son 
temps,  lorsque  la  journée  n'est  pas  prise  par  des  opé- 
rations militaires  :  en  arrivant  dans  sa  tente,  après  la 
marche  du  jour,  il  ne  garde  qu'un  domestique  près  de 
lui  et  consacre  quelques  minutes  à  des  soins  de  pro- 
preté ;  il  fait  ensuite  venir  des  secrétaires  et  successi- 
vement ses  principaux  officiers  et  travaille  avec  eux 
jusqu'à  quatre  heures  ;  il  se  présente  alors  à  l'entrée 
de  sa  tente,  et  fait  lui-même  la  prière  publique  ;  puis 
il  prêche  pendant  une  demi-heure,  en  ayant  soin  de 
choisir  un  texte  religieux  qui  l'amène  naturellement 
à  mettre  en  circulation  les  idées  qu'il  lui  convient  de 
répandre  sur  la  guerre  et  la  politique.  Du  reste,  per- 
sonne n'est  obligé  d'assister  à  ses  sermons. 

P.  Clausollbs. 
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COURS     ÉLÉMENTAIRE 


MULTIPLICATION  —  EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  HT 
ÉCRIT   —    SYSTÈME   MÉTRIQUE   —   LES    POIDS 

Première  année. 

1.  Quelle  est  la  somme  due  pour  13  décalitres  de 
vin  valant  1  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  91  fr. 

2.  Un  jardin  de  9  ares  est  vendu  à  raison  de  128  fr. 
l'un.  Quelle  somme  le  vendeur  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  1.152  fr. 

3.  Un  cultivateur  vend  .7  vaches  grasses  à  raison 
de  425  fr.  l'une.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  2.975  fr. 

4.  Une  fermière  vend  7  veaux  gras  au  prix  de  135  fr. 
l'un.    Que   lui    doit-on? 

RÉPONSE.  —  945  fr. 

5.  Quelle  somme  doit  recevoir  un  éleveur  qui  a 
vendu  6  chevaux  de  trait  au  prix  de  975  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  5.850  fr. 

6.  Un  mouton  a  été  vendu  34  fr.  Quel  aurait  été  le 
prix  de  26  moutons  vendus  à  ce  prix? 

RÉPONSE.  —  884  fr. 

7.  Un  berger  a  un  troupeau  composé  de  2  douzaines 
zaines  de  brebis.  Il  a  vendu  chaque  brebis  38  fr. 
1»  Combien  a-t-il  vendu  de  brebis?  2"  Quel  est  le 

prix  de  vente  de  toutes  ses  brebis? 
Solution.  —  12  X  2=24  brebis  ; 
38  X  24=912  fr. 
RÉPONSE.  —  24  brebis  et  912  fr.  , 

8.  Une  vache  consomme  en  moyenne  45  kilogram- 
mes de  fourrage  vert  chaque  jour. Quelle  quantité  faut- 
il  journellement  donner  à  84  vaches? 

RÉPONSE.  —  3.780  Kg. 

9.  Combien  faut-il  de  grammes  deviande  pour 
nourrir  les  800  soldats  d'une  garnison,  sachant  que 
chacun  d'eux  a  besoin  de  280  grammes  par  jour? 

RÉPONSE.  —  224.000  gr. 

10.  Un  industriel  achète  9750  quintaux  métriques 
de  houille  et  il  s'en  fait  d'abord  livrer  7.345  quintaux 
métriques.  Quelle  quantité  doit-il  encore  recevoir 
pour  que  la  livraison  soit  complète? 

RÉPONSE.  —  1.405  quintaux  métriques. 

Deuxième  année. 

1.  Un  marchand  de  chevaux  a  acheté  30  poulains 
à  450  fr.  l'un.  Il  en  a  revendu  18  à  550  fr.  et  le  reste 
à  500  fr.  Combien  a-t-il  gagné? 

RÉPONSE.    —    2.400    fr. 

2.  Trouver  le  prix  de  250  lit.  de  vin  à  0  fr.45  le 
litre? 

RÉPONSE.  —  112   fr.   50. 

3.  Un  ouvrier  qui  gagne  4  fr.75  par  jour,  travaille 
300  jours  par  an.  Combien  gagne-t-il  dans  l'année? 
Combien  peut-il  économiser  s'il  dépense  950  fr. 

RÉPONSE.  —  1.425  f.  et  475  fr. 

4.  Quel  est  le  prix  du  foin  transporté  par  8  voitures 
contenant  chacune  150  bottes,  si  chaque  botte  vaut 
0  fr.45. 

RÉPONSE.  —  540  fr. 
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5.  Une  glace  a  été  achetée  41  fr.  Quel  serait  le  prix 
de  2  douzaines  de  glaces  à  ce  prix? 

RÉPONSE.  —  41  X 24  ==984  fr. 

6.  Un  négociant  avait  acheté  8.345  kilogrammes 
de  marchandises  ;  on  lui  en  a  d'abord  livré  537  my- 
riagrammes,  puis  27.475  hectogrammes.  Quelle  quan- 
tité doit-on  encore  lui  fournir  pour  que  la  livraison 
soit  complète? 

RÉPONSE.  —  227  Kg.5. 

7.  Un  forgeron  achète  d'abord  7.345  kilogrammes 
de  fer,  puis  2.464  Kg.5  et  enfin  674785  Dgr.  Quelle 
quantité  achète-t-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  16.557  Kg.  35. 

8.  Un  épicier  achète  617  quintaux  métriques  de  sa- 
von, au  prix  de  65  fr.  le  quintal  ;  24  tonnes  de  houille, 
à  raison  de  47  francs  l'une,  et  280  kilogrammes  de 
sucre,  au  prix  de  97  fr.50  le  quintal.  Quelle  somme 
doit-il  après  qu'il  a  donné  15.025  fr.  d'acompte? 

RÉPONSE.  —  26.481  fr. 

9.  La  nourriture  quotidienne  d'un  cheval  néces- 
site 10  kilogrammes  de  foin,  2  kg.50  de  paille  et  3  Kg.5 
d'avoine.  Quelle  quantité  de  chacune  de  ces  substan- 
ces faut-il  se  procurer  pour  nourrir  4  chevaux  pen- 
dant un  mois? 

RÉPONSE.  —  1°  1.200  kilogrammes  de  foin  ;  2°  300 
kilogrammes  de  paille  ;  3°  420  kilogrammes  d'avoine. 

10.  Un  meunier  vend  200  sacs  de  farine  pesant 
chacun  159  kilogrammes,  au  prix  de  45  francs  le  quin- 
tal métrique.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  14.310  fr. 


COURS   MOYEN 

BÈGLE   d'intérêt   SIMPLE    —   MESURE    DU   TEMPS 

Première    année. 

1.  Quel  est  l'intérêt  de  6.480  francs  placés  à  4  14  % 
pendant  108  jours? 

Solution.  —  100  fr.  en  360  jours  rapportent  4  fr.50 
1  fr.  en  360  jours  rapporte  : 
4,50 
100 
6.480  fr.  en  360  rapportent  : 
4.50  X  6.480 
100 
6,480  fr.  en  un  jour  rapportent  : 
4,50  X  6  480 

100  X  aecT 

6.480  fr.  en  108  jours  rapportent  : 

4.50x6.480xl08^^^^^_^3 


Réponse. 


100  X  360 
87  fr.  48. 


2.  Quel  est  le  capital  qu'il  faut  placer  pendant  5 
mois  à  6  %  pour  qu'il  rapporte  85  fr.50? 
Solution  : 

100  X  85,5  X  12 


6x  5 
RÉPONSE.  —  3.420  fr. 


=  3.420  fr. 


3.  A  quel  taux  faut-il  placer   6.000   fr.  pour   que 

cette  somme  rapporte  131  fr.25  en  3  mois? 

Solution  : 

100  X  131,25  x  12      „  ,     „^ 
=  8  fr.  75 


RÉPONSE. 


6.000  x  5 
A  8  fr.  75  %. 


4.  Pendant  combien  de  temps  doit  rester  placée 

7  %  par  an  une  somme  de  1.540  fr  pour  qu'elle  pro- 
duise 350  fr.  d'intérêt? 

Solution  : 

100  x  350 

1540  x  7~  ^  *°^  ^  ™°"  ^^  jours. 
RÉPONSE.  —  3  ans,  2  mois,  28  jours. 

5.  Calculer  l'intérêt  produit  par  5.870  fr.  placés  à 
4  14   %  pendant  8  mois  15  jours. 

Solution.  —  187  fr.  10. 

6.  Quel  capital  falut-il  placer  à  4  %   %  pendant 

8  mois  pour  avoir  37  fr.50  d'intérêt? 
Solution.  —  1.250  fr. 

7.  Une  personne  a  placé  450  fr.  le  20  janvier  1897 
on  l'a  remboursée  le  15  mai  en  lui  payant  les  intérêts 
à  4,5  %.  Combien  a-t-elle  reçu? 

Solution.  —  Intérêts  pour  115  jours,  6  fr.46.  Elle 
doit  recevoir  456  fr.  46. 

8.  Avec  l'intérêt  de  600  fr.  placés  à  4  %  pendant  1 
an  et  3  mois,  combien  peut-on  avoir  de  mètres  d'étoffe 
à  0  fr.75  le  mètre? 

{Certif.  études,  Marennes.) 
Solution.  —  Intérêt  : 

600  X  4  X  15  _  „„  . 
1200         ~  ^"  ^''• 
On  aura  : 

30  :  0,75  ==40  mètres. 
RÉPONSE.  —  40  m. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  dimanches  dans  une  année 
qui  commence  un  dimanche?  —  Combien  de  lundis, 
de  mardis,  de  jeudis? 

Solution.  —  365  :  7=52  avec  1  pour  reste.  Le  jour 
qui  est  au  commencement  se  retrouve  à  la  fin.  Il  y  a 
donc  53  dimanches  et  52  jours  de  chaque  autre  sorte. 
Dans  les  années  bissextiles,  les  deux  premiers  jours  se 
retrouvent  53  fois. 

10.  Combien  y  a-t-il  de  secondes  dans  3  jours,  13 
minutes,  45  secondes? 

RÉPONSE.   —   260.025   secondes. 


Deuxième  année. 

1.  Quel  est  l'intérêt  de  3.618  fr.  placés  à  4,5  %  pen- 
dant 1  an  2  mois  10  jours? 

RÉPONSE.  —  194  fr.46. 

2.  Un  entrepreneur  emprunte  à  3,75  %  une  somme 
de  30.000  fr.  Au  bout  de  8  mois,  il  rembourse  la  moi- 
tié du  capital  et  tous  les  intérêts  dus.  Combien  a-t-il 
versé? 

Solution.  —  Intérêts  de  30.000  fr. 
3.75  X  3000  X  8      _ 
100  X  12        -  '^^  ''■• 
Somme  versée  : 

15. 000-f 750=15.750    fr. 
RÉPONSE.  —  15.750  fr. 

3.  Une  somme  placée  chez  un  banquier  au  taux  de 
3,75  %  produisait  123  fr.50  d'intérêt  annuel.  On  la 
retire  pour  acheter  une  propriété  estimée  5.600  fr. 
l'hectare.  Quelle  est  l'étendue  de  cette  propriété? 

{Certificat  d'études,  Charente-Inférieure.) 
Solution.  —  La  somme  placée  était  : 

!ïiH^'!!?=3  293f,.35. 
3,7o 
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Pour  ce  prix,  on  a  : 

3.293,35  :  5.600  =0  Ha  58  a  81  ca. 
RÉPONSE.  —  58  ares,81  ca. 

4.  Une  personne  achète  pour  105.000  fr.  deux 
pièces  de  terre.  La  première  est  de  3  Ha,  20  et  la  se- 
conde de  24  Ha,  40.  Comien  a-t-il  fallu  louer  la  pre- 
mière pour  qu'elle  rapporte  4  %  par  an  ? 

{Certificat  études,  Affrerille,  Algérie.) 
Solution.  —  Les  deux  terrains  ont  ensemble  : 

3,20  +  24,40=27  Ha,  60. 
Le  premier  vaut  : 

105.000  X  3,20  _ 

27,60         -i^'ii^iàtr.yi. 

Le  prix  de  la  location  devra  être  l'intérêt  à  4  %  de 
cette  somme,  ou  : 

12.173,91  X  4 


100 
RÉPONSE.  —  486  fr.  95. 


486  fr.  95. 


5.  Un  ouvrier  fume  pour  0  fr.l5  de  tabac  par  jour 
et  boit  pour  0  fr.20  d'eau-de-vie  chaque  matin,  et 
cela  depuis  25  ans.  On  voudrait  savoir  :  1°  combien 
il  dépense  ainsi  annuellement  ;  2°  quel  intérêt  lui 
rapporterait  aujourd'hui  cette  somme,  placée  à  4  %, 
s'il  l'avait  économisée,  au  lieu  de  céder  à  sa  mauvaise 
habitude? 

(Certificat  d'études,  Ghâteau-d'Oléron.) 

Solution.  —  1°  Dépense  par  jour  : 

0,15  +  0,20=0   fr.35. 

En  365  jours  : 

0,35  x365=127  fr.75. 

2°  Economie  en  25  ans  : 

127,75  x25=3.193  fr.75. 

Cette  somme  rapporterait  : 

3.193,75  X  4      ,„^  ^.     ^^ 

T^ô =  127  tr.  75  par  an. 

RÉPONSE.  —  127  fr.75  par  an. 

6.  J'ai  acheté  un  pré  2.800  fr.  ;  je  paye  en  outre 
300  fr.  pour  les  frais  d'achat.  Combien  dois-je  louer 
pour  que  mon  capital  rapporte  4,5  %  ? 

(Certif.  d'études,  Marennes,  1896.) 

Solution. —  Intérêt  : 

3.100  X  4.5      ^_  .    _. 
™ =  139  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  139  fr.  50. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  jours,  heures,  minutes  et  se- 
condes dans  311.725  secondes? 

RÉPONSE.  —  3  jours,  14  heures,  35  minutes,  25  se- 
condes. 

8.  En  9  h.  42  m.  un  ouvrier  fait  48  m.  5  d'ouvrage, 
combien  en  fera-t-il  en  7  h.  15  m.? 

Solution.  —  9  h.  42  m.  =582  minutes  ;  7  h.  15  m.  = 

435  minutes. 

Il  fera  : 

48,5  X  435      „^ 
—5^2— =36  m.  25. 

RÉPONSE.  —  36  m.  25. 

9.  En  7  heures  15  minutes  46  secondes,  une  lampe 
a  brûlé  475  grammes  d'huile.  Combien  en  brûle-t-elle 
par  heure? 

Solution  : 

1  h.  15m.  46s.  =7  x60  x60  +  15  x60+46  =26.146 
secondes. 

En  1  seconde,  elle  brûle  : 

475  :  26.146, 


Et  en  1  heure,  ou  3.600  secondes,  elle  brûle  : 
475  X  3.600 

26.146     =65gr.  48. 

RÉPONSE.  —  65  gr.  48. 

10.  Quelle  est  la  date  8  semaines  après  le  12  mai, 
les  2  jours  extrêmes  compris? 

Solution.  —  8  semaines  font  56  jours  ;  mai,  le  12 
compris,  en  prend  20  ;  juin,  30  ;  total,  50.  Il  reste  6 
jours  pour  juillet.  La  date  est  le  6  juillet. 

11.  On  a  90  litres  de  cidre  valant  0  fr.20  le  litre. 
Combien  faut-il  ajouter  d'eau  pour  faire  de  la  boisson 
qui  ne  revienne  qu'à  12  fr.  l'hectolitre?      (C.  d'ét.) 

Solution.  —  Les  90  litres  de  cidre  valent  : 

0  fr.20  x90=18  fr. 
La  boisson  doit  revenir  à  0  fr.l2  le  litre. 
Avec  18  fr.,  on  aurait  : 

18  :  0,12=150  litres  de  cette  boisson. 
Il  faut  donc  ajouter  : 

150— 90=60  litres  d'eau. 
RÉPONSE.  —  60  litres. 

12.  Un  épicier  échange  du  café  qui  vaut  187  fr.  50 
les  50  kgr.  contre  du  vin  estimé  171  fr.  la  pièce  de 
228  litres.  Combien  recevra-t-il  de  litres  de  vin  pour 
36  kg.  de  café? 

(Cert.) 

Solution.  —  Pour  que  l'échange  soit  équitable,  la 

valeur  du  vin  reçu  devra  être  égale  à  la  valeur  du  café 

donné.  —  Prix  de  36  kgr.  de  café  : 

187  fr,  50  X  36       ,^.    . 

-  =  l,3o  francs 


50 

Quantité  de  vin  reçu  : 
228  I.  X  135 
171 
RÉPONSE  —  180  litres. 


=  180  litres. 


13.  Un  bûcheron  avait  un  tas  de  bois  dont  il  a 
vendu  les  4/7  à  raison  de  16  fr.  50  le  stère.  Avec  l'ar- 
gent qu'il  a  reçu  il  a  acheté  3  feuillettes  de  vin  de 
136  litres  chacune  à  45  francs  l'hectolitre.  Quel  était, 
avant  la  vente,  le  volume  du  tas  de  bois? 

(Cert.  d'études,  Tarbes,  1895). 
Solution.  —  Les  3  feuillettes  ont  coûté  : 

45  xl,36  x3=183  fr.  60. 
Cette  somme  représente  : 

183,60  :  16,50=11  st.  127. 
qui  sont  les  4/7 "du  volume  primitif.  Ce  volume  était 

lLlÇ2<I^19st472. 
4 

RÉPONSE.  —  19  St.  472. 

14.  L'hectolitre  de  blé  pèse  72  kilogrammes  et  four- 
nit les  5/6  de  son  poids  de  farine;  3  kilogrammes  de 
farine  donnent  4  kilogrammes  de  pain.  Combien 
faut-il  de  litres  de  blé,  dans  une  année  de  365  jours, 
à  une  personne  qui  mange  en  moyenne  580  gram- 
mes de  pain  par  jour? 

(C.  d'ét.,  Conty,  Somme). 

Solution.  —  Elle  consomme  en  tout  : 

580  X  365  =  211.700  grammes  de  pain. 

211,7  X  3 

'-2 kilogrammes  de  farine. 

211,7x3  x6       innt-    KO  ^    KiA 

. = =  190  Iv.  53  de  blé. 

4x5 

qui,  à  raison  de  72  kilogrammes  par  hect.  font  : 

190,53  :  72  =2  Hl.  646  ou  264  1.  6. 

RÉPONSE.  —  246  1.  6. 
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COURS   SUPÉRIEUR 

RÈGLE  DE  SOCIÉTÉ  —  CUBAGE  D'UN  TRONC  D'ABBRE 

1.  Deux  ouvriers  ont  fait  ensemble  en  5  jours  un 
travail  évalué  à  76  fr.  Sachant  que  la  journée  du  pre- 
mier était  de  10  heures  et  celle  du  deuxième  de  9  heu- 
res, on  demande  de  répartir  équitablement  entre  eux 
la  somme  allouée  ? 

Solution.  —  Le  premier  a  travaillé  pendant  : 

10  X  5=50  heures. 
Et  le  second  pendant  : 

9  X  5=45  heures. 
Ensemble  ils  ont  fait  : 
50+45  =95  heures  de  travail  qui  ont  été  payées  76  fr. 
Une  heure  a  été  payée  à  raison  de  : 

76  :  95=0  fr.  80. 
Somme  reçue  par  le  premier  qui  a  fait  :  50  heures  : 

0,80  X  50=40  fr. 
Somme  reçue  par  le  second  qui  a  fait  45  heures  : 

0,80  X   45=36  fr. 
RÉPONSE.  —  40  f.  et  36  fr. 

2.  Trois  ouvriers  ont  reçu  une  somme  de  515  fr. 
pour  un  travail  fait  en  commun  et  dans  lequel  le  1" 
ouvrier  a  travaillé  pendant  28  jours,  le  2^  pendant 
30  jours  et  le  3"  pendant  45  jours.  Quelle  somme  re- 
vient-il à  chacun  ?  / 

28  28 

1»    515  fr.  X  oo  ,  OA  ,  .-=515  fr.  X  t7^  =  140  fr. 


2°    515  fr.  X 
30    515  fr. 

RÉPONSE. 


28-+-30-f  45" 

30 
28  + 30 -V  45^ 

45_ 

28  +  30  +  45 


103 

30 
=  515fr.  X  jô3=150  fr. 

45^  _ 


=  515  fr. 


140  fr.,  150  fr.  et  225  fr. 


3.  Deux  champs  occupent  ensemble  une  superficie 
de  2  Ha.,  2890  ca.  Leurs  superficies  respectives  sont 
dans  le  rapport  de  2  à  5.  Quelle  est  la  surface  de  cha- 
cun d'eux? 

2 
2  Ha.,  289  x;^=0  Ha.,  654 

2  Ha.,  289  x^=:l  Ha.,  635 
RÉPONSE.  —  0  Ha,  65  a,  40  ca,  et  1  Ha,  63  a,  50  ca. 

4.  Partager  45.240  fr.  entre  trois  personnes  de  ma- 
nière que  la  2»  ait  deux  fois  plus  que  la  première  et  la 
troisième  autant  que  les  deux  autres. 

Solution.  —  Les  parts  seront  proportionnelles  à  1,  2 
et  3.  Total,  6. 

45.240  :  6=7.540  ;  d'où,  1«  part,  7.540  fr. 
2<=  part  :  7.540  x2  =15.80  fr. 
3«=  part  : 

7.540  X  3  =22.620  fr. 
ou   : 

7.540+15.080=22.620  fr. 
RÉPONSE.  —  7.540  fr.  15.080  fr.  et  22.620  fr. 

5.  Une  personne  a  acheté  3  pièces  d'étoffe  formant 
ensemble  166  m.  50.  L'on  sait  que  si  la  première  était 
diminuée  de  son  tiers,  la  deuxième  de  son  cinquième 
et  la  troisième  de  ses  7/15,  elles  renfermeraient  le 
même  nombre  de  mètres.  Quelle  est  la  longueur  de 
chaque  pièce? 

Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris,  1897. 
Solution.  —  Evaluons  les  trois  pièces  en  fractions 
de  la  partie  commune  qui  reste  après  que  les  parcelles 
ont  été  retirées. 


Pour  la  première  pièce,  la  partie  retirée  est  la  moi- 
tié de  la  partie  commune  ;  pour  la  2»  c'est  1  4  et  pour 
la  3<^  les  7  8.  Ensemble  on  a  : 

"^  +  2^4  +  8-8 
de  la  partie  commune  faisant  ensemble  166  m. 50. 
Cette  partie  commune  est  donc  : 
166,50  X  8 
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■=•36   mètres. 


Les  diverses  longueurs  sont  : 

1°  36+     18  =  54  mètres 

2»  36+       9  =  45      — 

3»  36+  31,5  =  67,5 
Total    ....     .     166  m.  50. 
RÉPONSE.  —  54  m.  45  m.  et  67  m.  50. 

6.  Une  boite  cylindrique  fermée,  en  fer-blanc  pèse 
80  grammes  ;  le  fer-blanc  dont  elle  est  formée  pèse 
21  grammes  par  décimètre  carré  ;  le  diamètre  de  cette 
boîte  étant  de  0  m.  05,  on  demande  sa  profondeur 
et  sa  capacité. 

(Certificat  d'études  primaires  supérieures,  section 
commerciale,  aspirants  et  aspirantes,  Rhône,  1897). 
Solution.   —  l"  Surface   totale   : 

80  :  21=3  dmq,8095  ou  380  cmq,  85. 
La  surface  des  deux  fonds  est  de  : 

îr  x2,52.  x2=39cmq,27 
Il  reste  pour  la  surface  latérale  : 

380,95  —  39,27  =341  cmq,68 
en  désignant  par  x  la  profondeur  on  a  : 

2  7t  X  2,5  X  x=  341,68 
d'où  profondeur  : 

_  341.68 

~  57t 

2°  La  surface  du  fond  étant  : 

71  x2,52=19cmq,635, 
la  capacité  est  : 

19,635  x21,752=427cmc,l. 
RÉPONSES.  —  1°  21  cm.  752  ;  2"  427  cmc,  1. 

7.  Trouver  le  volume  approximatif  d'un  tronc 
d'arbre  non  équarri  qui  a  7  m.  60  de  longueur  et  dont 
les  rayons  des  extrémités  ont  respectivement  0  me, 
et  0  m.  42. 

Solution.  —  La  moyenne  des  rayons  est  de  : 

0  m.  30  +  0  m.  42       ^        _ 
2 =  0  m.  36. 

La  surface  du  cercle  qui  aurair  ce  rayon  serait  : 
7tR2,ou  3,1416  X(0  m  36)2 

=  3, 1416  X  0  m2  1296  =  0  mM07  151  36. 
Volume  du  tronc  d'arbre 

0   mq  407.151.36  x7,60=  3  me.  094.350 
RÉPONSE.  —  3  me.  094350. 


21  cm.  752. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Louis    XiV 
Direction.  —  Gravures  à  expliquer  :  1°  Anne  d'Au- 
triche et  Louis  XIV  enfant.  2°  Portrait  de  Mazarin. 
3°  Gondé  à  Rocroy.  4°  Turenne.  Les   Barricades   de 
la   Fronde.  5°    Portrait   de    Louis    XIV.  6»  Colbert 
et    Louvois.    7°    Quelques    tableaux    des    guerres. 
8° Louis  XIV  présentant  le  roi  d'Espagne.  9° Malheurs 
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de  l'hiver  de  1709.  lO»  Louis  XIV  remettant  sa  der- 
nière armée  à  Villars.  11°  Bataille  de  Denain.  12o  Mort 
de  Louis  XIV. 

Composition. 
1°  Qui  est  la  mère  de  Louis  XIV? 
2"  Quel  ministre  choisit-elle? 
3°  Quels  sont  les  grands  généraux  de  ce  temps? 

Deuxième  année. 
Guerres  de  Louis  XIV.  —  Siècle  de  Louis  XIV. 

Louis  XIV  soutint  quatre  grandes  guerres. 

\o  Guerre  de  Flandre  ou  de  dévolution.  —  A  la  mort 
de  son  beau-père,  le  roi  d'Espagne,  il  réclama  au  nom 
de  sa  femme  Marie-Thérèse,  la  Flandre  et  la  Franche- 
Comté.  Avec  Turenne  il  s'empare  de  la  Flandre. — 
Ponde  prend  la  Franche-Comté.  Le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  1668,  lui  laisse  la  Flandre. 

2°  Guerre  de  Hollande  et  \^^  coalition.  —  Les  Hol- 
landais l'avaient  raillé  et  leur  commerce  nuisait  à  ce- 
lui de  la  France.  Louis  XIV  franchit  le  Rhin,  mais  le 
prince  d'Orange  fit  percer  les  digues  qui  retenaient  la 
mer  et  la  Hollande  fut  inondée.  Louis  XIV  dut  recu- 
ler tandis  que  son  ennemi  armait  les  nations  voisines 
contre  nous.  Après  une  splendide  campagne  en  Alsace 
Turenne  fut  tué  à  Salzbach.  —  Dans  la  Méditerranée, 
l'amiral  Duquesne  battait  plusieurs  fois  la  flotte  hol- 
landaise, dont  le  commandant  Ruyter,  fut  tué. 

La  paix  de  Nimègue,  1678,  donna  la  Franche-Comté 
à  la  France,  et  Louis  XIV  reçut  le  surnom  de  Grand. 

3°  Guerre  de  la  ligue  d' Augsbourg.  —  Louis  XIV 
agit  comme  un  maître  en  Europe  (Chambres  de  réu- 
nion, révocation  de  l'Edit  de  Nantes).  —  Son  en- 
nemi, Guillaume  d'Orange,  devient  roi  d'Angleterre. 
Louis  XIV  accueille  le  roi  détrôné  et  cherche  à  le  ré- 
tablir. —  Dans  la  ligue  d'Augsbourg,  les  grandes  na- 
tions d'Europe  sont  contre  nous.  Luxembourg  (le 
petit  bossu,  le  tapissier  de  Notre-Dame)  remporte 
des  victoires  dans  les  Pays-Bas  et  Catinat  (le  père  la 
Pensée),  en  Italie.  —  Sur  mer,  Tourville,  contraint 
de  se  battre  avec  44  vaisseaux  contre  90,  est  vaincu. 
—  La  paix  de  Ryswick,  1697  n'est  pas  heureuse  pour 
nous. 

4"  Guerre  de  la  succession  d'Espagne.  —  Le  testa- 
ment du  roi  d'Espagne  donne  la  couronne  au  petit- 
fils  de  Louis  XIV  (duc  d'Anjou,  Philippe  V).  — 
Louis  XIV  veut  lui  réserver  ses  droits  sur  la  France 
ce  qui  arme  l'Europe  contre  nous.  —  La  France  est 
malheureuse  dans  cette  guerre.  Les  ennemis  avaient 
deux  grands  généraux,  Eugène  de  Savoie  et  Marlbo- 
rough  qui  battirent  plusieurs  fois  les  nôtres.  Le  cruel 
hiver  de  1709  achève  nos  malheurs. 

Louis  XIV  dans  le  même  temps  perdait  son  fils,  son 
petit-fils  et  deux  enfants  de  ce  dernier. 

Il  confie  sa  dernière  armée  à  Villars,  qui  sauve  la 
France  à  Denain.  —  Au  traité  d'Utrecht,  1713,  la 
France  perd  des  colonies,  mais  pas  une  province  et 
Philippe  V  reste  roi  d'Espagne. 

Deux  ans  plus  tard,  Louis  XIV  mourait  à  Versailles 
après  avoir  recommandé  à  l'enfant  qui  lui  succédait 
de  ne  pas  l'imiter  dans  son  amour  pour  la  guerre  et 
dans  ses  grandes  dépenses,  en  1715. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Versailles  et  la  Cour.  — 
Louis  XIV  qu'on  appelait  le  roi  Soleil  veut  se  faire 
un  palais  unique.  C'est  Versailles  qu'il  fait  construire 
dans  un  lieu  désert.  Il  va  l'habiter  vers  le  moment  de 
la  guerre  de  Hollande. 


Il  veut  y  vivre  avec  sa  cour.  Des  seigneurs  qui  pos- 
sèdent des  châteaux  et  de  beaux  domaines  viennent 
y  vivre  dans  des  mansardes  afin  d'être  toujours  sous 
ses  yeux,  car  la  grande  disgrâce  est  de  ne  pas  être  vu. 

Les  honneurs  extraordinaires  rendus  au  roi  s'ex- 
pliquent par  ce  fait  :  on  regardait  la  royauté  comme 
de  droit  divin.  D'après  cela  le  roi  sert  d'intermé- 
diaire entre  Dieu  et  son  peuple.  Le  servir,  l'honorer 
est  une  sorte  d'acte  religieux.  Tous  les  actes  de  sa 
journée  sont  réglés  comme  des  cérémonies  (le  lever,  le 
coucher).  —  Il  faut  que  la  cour  y  paraisse  et  les  plus 

grands  s'honorent  de  lui   rendre   quelque  service. 

Les  faveurs    sont  pour  ceux  qui   se  montrent   à  la 
cour. 

IL  Nos  plus  grands  écrivains  et  de  grands  artistes 
illustrent  cette  époque. 

C'est  Corneille,  Racine,  Molière,  Boileau  et  La 
Fontaine.  —  De  grands  prosateurs  comme  Pascal, 
Bossuet,  Fénelon  ;  des  peintres  comme  Le  Brun,  Mi- 
gnard,  Lesueur  ;  des  sculpteurs  comme  Puget,  Cous- 
tou,  des  architectes  comme  Mansard  et  Perrault. 

III.  Mais  le  luxe  et  les  guerres  ruinèrent  la  France. 
Le  peuple  surtout  dans  les  campagnes  était  écrasé 
d'impôts  et  de  misère. 

Résumé. 

1»  Quatre  grandes  guerres  occupent  le  règne  de 
Louis  XIV. 

La  guerre  de  Dévolution  lui  donne  la  Flandre  au 
traité  d'Aix-la-Chapelle   (1668). 

La  guerre  de  Hollande  lui  donne  la  Franche-Comté 
au  traité  de  Nimègue. 

La  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg  se  termine  au 
traité  de  Ryswick. 

La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  est  malheu- 
reuse et  se  termine  au  traité  d'Utrecht,  1713.  La 
France  reste  intacte  et  Philippe  V  roi  d'Espagne. 

Louis  XIV  perd  presque  toute  sa  famille  et  meurt 
tristement  en  1715. 

2°  Louis  XIV  habite  le  palais  de  Versailles,  entouré 
de  sa  cour. 

De  grands  écrivains  et  de  grands  artistes  illustrent 
son  règne  :  Corneille,  Racine,  Molière,  La  Fontaine, 
Bossuet,   Fénelon,  etc. 

Mais  le  luxe  et  la  guerre  épuisent  la  France,  Le 
peuple  des  campagnes  est  malheureux. 

Composition. 
1°  Nommez  les  grands  généraux  de  Louis  XIV. 
2°  Comment  vivaient  le  roi  et  la  cour  à  Versailles. 

COURS  MOYEN 

Empire,  deuxième  partie  —  Les  deux 
Restaurations. 

Napoléon  est  entraîné,  pour  imposer  le  blocus  con- 
tinental, à  des  luttes  contre  la  plupart  des  souve- 
rains :  il  détrône  les  Bourbons  de  Naples,  le  pape 
Pie  VII,  le  roi  d'Espagne  et  son  fils  (1808). 

a)  La  guerre  d'Espagne  (1808)  entreprise  pour  sou- 
tenir son  frère  Joseph  nommé  roi  d'Espagne  ne  cesse 
qu'avec  l'Empire.  —  Les  Anglais  établis  en  Portugal 
soutiennent  l'indépendance  de  l'Espagne. Des  gué- 
rillas font  la  guerre  de  partisans  dans  les  montagnes. 

b)  La  cinquième  coalition  (Angleterre,  Autriche, 
Espagne)  rappelle  Napoléon  en  Allemagne.  La  cam- 
pagne du  Danube  et  la  bataille  de  Wagram  obligent 
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l'Autriche  à  la  paix.  —  L'année  suivante  Napoléon 
épouse  l'archiduchesse  Marie-Louise.  t  i    ^ 

c)  La  guerre  de  Russie  naîtra  surtout  de  l'indépen- 
dance du  tzar  Alexandre  à  l'égard  du  blocus.  —  Na- 
poléon lui  déclare  la  guerre  et  se  porte  en  Russie  avec 
une  armée  de  600.000  hommes  (Français  et  alliés  : 
Italiens,  Polonais,  Allemands). —  Les  Russes  reculent 
pour  l'entraîner  au  cœur  du  pays,  ils  ne  s'arrêtent  que 
pour  défendre  Moscou  (bataille  de  Borodino  ou  de  la 
Moskowa.) 

Napoléon  à  Moscou.  —  Incendie  de  la  ville. 

Retraite  par  la  neige  précoce  et  des  routes  dévas- 
tées sous  les  attaques  des  Cosaques.  —  Passage  de  la 
Bérésina. 

Retraite  précipitée  de  l'Empereur  appelé  par  la 
conspiration  du  général  Malet.  —  Eugène  et  Murât 
rallient  les  débris  de  la  «  Grande  Armée  »  réduite 
de  plus  dé  moitié. 

d)  Sixième  coalition.  —  La  Prusse  se  joint  à  la  Rus- 
sie, à  l'Angleterre  et  à  l'Espagne. 

Campagne  (V  Allemagne.  —  Napoléon  avec  une  toute 
jeune  armée  (les  Marie-Louise),  vainqueur  à  Lutzen, 
à  Bautzen,  —  les  Autrichiens  se  tournent  contre  nous. 
Napoléon,  encore  vainqueur  à  Dresde,  est  battu  à 
Leipzig. 

Campagne  de  France,  1814.  —  Cinq  armées  mena- 
cent la  France,  deux  l'envahissent  aussitôt  :  les  Prus- 
siens de  Blucher  et  les  Autrichiens  de  Schwarzen- 
berg.  —  Réunies  elles  sont  victorieuses  à  la  Rothière, 
mais  elles  se  séparent  :  Blucher  prend  la  vallée  de  la 
Marne  et  Schwarzenberg  celle  de  la  Seine.  Napoléon 
fait  une  admirable  campagne,  allant  de  l'un  à  l'autre 
et  le  battant  toujours,  Blucher  particulièrement,  à 
Montmirail  et  à  Champaubert,  Schwarzenberg  à 
Montereau.  —  Il  refuse  les  conditions  du  congrès 
de  Châtillon  et  se  retourne  contre  Blucher,  mais  Sois- 
sons  capitule.  Napoléon  est  battu  à  Laon,  revient  sur 
Schwarzenberg  et  livre  la  bataille  d'Arcis-sur-Aube. 
Il  veut  séparer  les  armées  de  leurs  frontières,  mais 
elles  s'avancent  sur  Paris  sans  reculer.  Elles  y  arri- 
vent le  31  mars;  après  une  belle  défense,  Marmont  y 
capitule. 

L'empereur  apprend  cette  nouvelle  à  Fromenteau, 
n'ayant  pas  son  armée  il  se  retire  à  Fontainebleau  et  y 
abdique. 

Le  traité  du  11  avril  l'envoie  à  l'île  d'Elbe. 
(Voir  la  Restauration  au  Cours  supérieur). 

Composition. 

Première  année. 

1°  Origines  de  la  guerre  d'Espagne. 

2"  Que  savez-vous  sur  la  bataille  de  Wagram? 

Deuxième  année. 

1°  Cause  de  rupture  avec  la  Russie. 

2°  Plan  de  Napoléon  dans  la  campagne  de  France. 


COURS   SUPÉRIEUR 

Restauration.    —    Monarchie    de    juillet.    — 
Evénements  européens. 

Direction.  —  a)  La  première  Restauration.  —  Un 
des  frères  de  Louis  XVI,  le  comte  de  Provence,  est 
roi  sous  le  nom  de  Louis  XVIII.  —  Avant  d'entrer 


à  Paris  il  donne'une  charte,  ou  constitution  imitée 
de  la  constitution  anglaise  qui  instituait  deux  assem- 
blées législatives  :  la  Chambre  des  députés  et  la  Cham- 
bre des  pairs.  Il  signe  le  traité  de  Paris  du  31  mai  1814 
qui  laisse  à  la  France  ses  limites  de  1792. 

Il  était  disposé  à  être  véritablement  un  roi  consti- 
tutionnel, mais  son  entourage  rend  le  retour  des  Bour- 
bons impopulaire.  La  réorganisation  des  gardes  du 
corps,  régiments  de  privilégiés  où  des  émigrés  ren- 
traient avec  leurs  grades  gagnés  à  l'étranger,  tandis 
que  d'ans  l'armée,  réduite  par  économie,  12.000  offi- 
ciers étaient  mis  à  la  demi-solde,  le  remplacement  du 
drapeau  blanc  tricolore  par  le  drapeau  blanc  furent 
des  causes  de  mécontement. 

Napoléon,  instruit  de  ce  sentiment,  quitte  l'île 
d'Elbe  et  revient  en  France.  Selon  son  expression 
«  l'aigle  vole  de  clocher  en  clocher  jusqu'aux  tours 
de  Notre-Dame  »,  les  soldats  envoyés  pour  l'arrêter 
se  joignent  à  lui  (La  Bédoyère  à  Grenoble,  Ney  à 
Auxerre).  —  Il  rentre  aux  Tuileries  et  Louis  XVIII 
s'enfuit  à  Gand. 

IL  Les  Cent  Jours  (20  mars-21  juin  1815).  —  Napo- 
léon maintient  le  gouvernement  constitutionnel  par 
l'Acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'Empire  et 
déclare  accepter  la  paix  de  Paris.  Mais,  de  Vienne,  où 
ils  étaient  réunis  en, Congrès,  les  souverains  alliés  le 
mettent  au  «  ban  de  l'Europe  comme  perturbateur 
de  la  paix  du  monde   »  et  forment  la  7'*  caolition. 

La  campagne  se  fait  en  Belgique.  Elle  aboutit  à 
Waterloo  (18  juin  1815). 

Napoléon  abdique  une  seconde  fois,  en  faveur  de 
son  fils.  Mais  cet  acte  n'est  pas  reconnu  et  les  alliés 
ne  veulent  avoir  de  rapports  qu'avec  Louis  XVIII  qui 
rentre  à  Paris. 

Napoléon  se  rend  à  Rochefort,  et  n'ayant  pu  partir 
pour  l'Amérique  fait  appel  à  la  générosité  du  gouver- 
nement anglais  en  se  remettant  à  sa  discrétion.  Les 
Anglais  le  traitent  en  prisonnier  de  guerre  et  l'en- 
voient à  Sainte-Hélène  où  il  languit  jusqu'en  1821 
(sa  mort,  5  mai). 

Questions  de  composition. 

1°  Principaux  événements  des  Cent-Jours. 
2°  Ministères  qui  se  succèdent  sous  le  gouvernement 
de  la  Restauration. 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PARTIES  DU  monde.   —  l'EUROPE 

Direction.  —  La  leçon  sur  les  parties  du  monde  doit 
être  donnée  sur  un  globe,  elle  doit  s'appliquer  à  com- 
parer ces  parties  par  leur  distination,  leur  configura- 
tion, leur  étendue,  leur  état  de  civilisation. 

La  leçon  sur  l'Europe  doit  être  donnée  sur  la  carte 
d'Europe  et  se  borner  à  faire  connaître  :  1°  Les  gran- 
des limites  de  l'Europe  :  Océan,  Méditerranée,  fron- 
tières d'Asie  (l'Europe  est  une  presqu'île  triangu- 
laire) ;  2"  les  trois  grande  massifs  montagneux  ;  3°  les 
trois  grands  fleuves  (Volga,  Danube,  Rhin)  ;  4°  comme 
géographie  politique,  les  six  grandes  puissances  et  les 
voisines  de  la  France. 
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Composition. 

10  Quels  sont  les  océans? 

2"  Nommez  les  six  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope. 

Deuxième  année. 

FRANCE   PHYSIQUE  —  RELIEF   DU  SOL  —  COURS  d'EAU 

Direction.  I.  Relief  du  sol.  —  Vue  d'ensemble  de 
nos  hautes  montagnes  sur  la  carte  physique. 

Nos  hautes  montagnes  :  Alpes,  Pyrénées. 

Neiges  perpétuelles,  glaciers. 

Alpes  françaises  :  partie  occidentale  de  la  chaîne 
totale  (montrer  l'ensemble)  entre  la  France  et  l'Italie. 
Aspect  général  (montrer  des  vues  :  les  Alpes  fran- 
çaises, aquarelles  de  Melchior  Joubert,  4  séries  de 
dix  vues.  La  série  :  1  fr.50,  sous  une  élégante  pochette 
(E.  Vitte,  éditeur). 

Passages  nombreux,  au-dessous  de  2.000  mètres. 
Simplon,  Saint-Bernard.  —  Tunnel  du  Mont-Cenis, 
route  d'Italie. 

Ascension  de  la  montagne  :  Cultures  :  vigne,  noyer, 
jusqu'à  900  mètres,  seigle,  orge,  jusqu'à  1.200  m., 
sapins,  pâturages. 

Elevage  :  Vaches,  fromageries.  Moutons  transhu- 
mants. 

Industrie  :  scieries,  papeteries  de  bois,  utilisation 
de  la  houille  blanche. 

Chasse  :  chamois,  aigle. 

Les  montagnards  :  Guides  des  touristes,  horlogerie, 
sculpture  du  bois. 

Pyrénées,  séparent  la  France  de  l'Espagne,  moins 
hautes  que  les  Alpes  (3.000  m.),  infranchissables  au 
centre,  cols  extrêmes  traversés  par  les  lignes  de  che- 
mins de  fer  (Barcelone,  E.,  Madrid,  0.  Succession 
de  végétation  (comme  les  Alpes). 
•  Autres  ressources  :  carrières  de  marbre,  eaux  miné- 
rales. 

Nos  montagnes  moyennes.  —  Jura,  Vosges,  Massif 
central.  Pas  de  glaciers. 

Jura.  —  Chaînes  parallèles  entre  la  France  et  la 
Suisse.  —  Industries  suisses  (voir  Alpes). 

Vosges.  —  Entre  la  France  et  l'Allemagne.  —  Som- 
mets arrondis. 

Forêts  de  sapins.  —  Schlittage  (tableau  de  Hugo 
d'Alési).  —  Eaux  minérales  (Plombières,  Contrexé- 
ville). 

Massif  Central.  —  Montrer  la  région  qu'il  occupe 

—  Montrer  du  granit.  —  Région  pauvre  au  sol  imper- 
méable où  l'eau  ruisselle  —  Volcans  éteints,  laves 
qui  servent  de  pierre  à  bâtir.  —  Châtaigniers,  pâtu- 
rages. —  Elevage  des  vaches  (fromages  du  Cantal), 
des  brebis  (fromage  de  Roquefort).  —  Eaux  miné- 
rales (Royat,  Mont-Dore,  Vichy). 

Emigration  des  habitants  :  Auvergnats,  Limou- 
sir\s. 

Les  plaines  françaises.  —  L'Ouest  et  le  Nord-Ouest 
sont  occupés  par  une  vaste  plaine  inclinée  vers  le  sud. 

—  Vaste  étendue  très  arrosée.  —  Développement 
agricole,  différentes  cultures,  régions  d'élevage. 

Facilité  des  communications  :  routes,  chemins  de 
fer,  canaux. 

Où  se  trouvent  les  grandes  villes. 


Questions  de  composition. 
1°  Comment  sont  les  côtes  de  Bretagne? 
2°  Parlez  de  la  succession  des  cultures  dans  les 
Alpes. 

COURS    MOYEN 

France  commerciale.  —  Grands  ports.  —  Rela- 
tions EXTÉRIEURES.  —  VoiES  DE  COMMUNICATION. 

—  Canaux.  —  Chemins  de  fer. 

Questions  de  composition. 

Première  année. 

10  Aller  par  la  ligne  de  navigation  intérieure  de 
Paris  à  Bordeaux. 

20  Qu'appelle-t-on  route  vicinale? 

Deuxième  année. 

1°  Quels  sont  les  ports  de  commerce  de  la  Médiw? 
ranée.  —  Relations  avec  quels  pays?.  ^ 

2°  Revenir  de  Bordeaux  à  Paris,  en  chemin  de  fer 
en  passant  par  Limoges. 

COURS  SUPÉRIEUR 
l'asie 

Questions  de  composition. 
10  Fleuves  d'Asie  tributaires  de  l'Océan  Glacial. 
20  Possessions  anglaises  en  Asie. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Comment  le  son  est-il  produit? 

COURS  SUPÉRIEUR 
De  quoi  l'eau  pure  est-elle  composée.  —  Propor- 
tions. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS   MOYEN 

Quels  sont  les  pouvoirs  du  conseil  général? 

COURS   SUPÉRIEUR 

Qu'appelle-t-on  servitudes  d'une  propriété? 


MORALE 


COURS  MOYEN 

Qu'appelle-t-on    vertu    d'intelligence'/ 

COURS   SUPÉRIEUR 
Conditions  pour  voter  en  connaissance  de  cause. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Ou'il  faut  des  sacrements  par  lesquels  Vhomme  puisse 
obtenir  le  pardon  de  ses  fautes,  et  que  ces  Sacremeius 
sont  la  Pénitence  et  r  Extrême-Onction. 

Par  les  trois  premiers  Sacrements,  Thomme  est 
fait  enfant  de  Dieu,  acquiert  la  force  de  grandir  dans 
la  Foi  et  enfin  devient  comme  un  seul  être  avec 
Jésus-Christ,  par  la  réception'  de  son  corps  et  d'e  son 
sang.  Mais  de  même  que  le  corps  le  mieux  portant 
i"ut  tomber  malade  et  avoir  besoin  d'un  médecin 
i  de  remèdes,,  de  même  le  chrétien  peut  s'écarter 
lie  son  devoir,  faire  le  mal,  et  perdre  ainsi  tous  les 
biens  que  lui  ont  procurés  les  trois  premiers  Sacre- 
ments. 

Une  faute  pourra-t-elle  donc  ainsi  perdre  pour 
loujours  une  âme?  Non,  sans  doute,  Dieu  a  préparé 
des  remèdes  pour  le  corps  ;  comment  n'en  aurait-ii 
pas  préparé  pour  l'âme?...  et  ce  remède  c'est  le  Sa- 
crement de  Pénitence. 

Par  ce  Sacrement  les  péchés  seront  pardonnes  à 
ceux  qui  viendront  humblement  les  avouer,  et  c'est 
aux  prêtres  que  Jésus-Christ  confie  le  soin  de  recevoir 
cet  aveu.  Il  dit  à  ses  Apôtres  :  Allez,  prêchez  r  Évan- 
gile à  toute  créature  et  les  péchés  seront  remis  à  ceux 
à  qui  vous  les  remettrez,  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez. 

Ces  paroles  suffiseat  pour  établir  la  nécessité  de 
la  confession,  car  le  prêtre  ne  peut  savoir  s'il  doit 
pardonner  ou  remettre  un  péché,  sans  connaître 
li'abord  quel  est  ce  péché,  et  quelles  sont  les  disposi- 
tions de  celui  qui  le  confesse. 

Nous  trouvons  en  nous-mêmes  une  double  preuve 
de  la  nécessité  et  de  la  convenance  de  ce  Sacrement. 
D'abord,  lorsque  nous  avons  commis  une  faute  contre 
quelqu'un,  nous  sentons  que  nous  serions  pardon- 
nés  si  nous  avions  le  courage  d'aller  lui  avouer  hum- 
blement cette  faute,  et  enfin  tout  homme  n'a  généra- 
lement que  des  paroles  de  miséricorde  et  de  consola- 
tion pour  celui  qui  l'a  offensé,  si  celui-ci  lui  demande 
pardon...  On  peut  donc  dire  que  L'idée  de  la  confes- 


sion est  comme  naturellement  imprimée  dans  notre 
cœur  ;  elle  l'est  même  à  ce  point  que  l'on  voit  les 
assassins  aller  jusqu'à  avouer  leurs  crimes,  afin  do 
se  délivrer  des  remords  qui  les  rongent.  Qu'est  après 
tout  la  confession,  si  ce  n'est  une  humble  confidence 
faite  à  Dieu,  en  la  personne  de  l'un  de  ses  représen- 
tants, ayant  pouvoir  de  parler  et  de  remettre  la  faute 
au  nom  de  Djeu. 

.  Il  est  bien  enteudu  que  l'aveu  d'une  faute  doit 
être  accompagné  du  regret  de  l'avoir  commise, 
d'abord  parce  qu'elle  a  offensé  Dieu,  notre  Père,  et 
parce  qu'elle  nous  prive  de  son  amitié,  ensuite  parce 
qu'elle  nous  fait  perdre  la  paix  de  l'âme  et  l'espérance 
du  bonheur  éternel.  Ce  regret,  pour  être  réel,  doit 
être  lui-même  accompagné  de  la  ferme  intention  de 
ne  pas  retomber  dans  la  même  faute,  et  enfin,  si  notre 
faute  a  fait  tort  à  quelqu'un,  nous  devons  réparer 
ce  tort  autant  que  cela  nous  est  possible. 

On  a  voulu  dire  que  l'aveu  intérieur  de  nos  fautes 
et  une  simple  élévation  de  cœur  vers  Dieu,  pour  lui 
demander  pardon,  remplaceraient  parfaitement  bien 
la  confession,  mais  notre  cœur  lui-même  proteste 
contre  cette  assertion.  Nous  sentons  fort  bien  que 
cet  aveu  secret  n'est  en  réalité  pas  un  aveu,  que  sur- 
tout il  ne  coûte  rien,  et  n'imprime  en  notre  âme  au- 
cune honte  de  notre  faute.  Dès  lors  il  ne  peut  être 
ni  un  remède,  ni  une  expiation,  et  tout  nous  dit  qu'il 
est  besoin  de  quelque  chose  qui  expie  les  fautes  et 
aide  à  en  sortir. 

Quant  au  pouvoir  conféré  aux  prêtres,  il  est  en 
tout  semblable  au  pouvoir  que  le  chef  d'Etat  confère 
au  magistrat.  Le  magistrat  condamne  ou  absout 
l'accusé,  après  l'enquête  et  les  dépositions  des  té- 
moins ;  son  jugement  est  tenu  pour  bon  par  tous  et 
il  donne  la  mort  ou  la  vie...  Pourquoi  Dieu  ne  pourrait 
il  pas  donner  à  un  homme  le  pouvoir  de  pardonner 
des  fautes,  puisqu'un  simple  chef  d'Etat  peut  don- 
ner à  un  autre  homme  le  terrible  pouvoir  de  vie  ou  de 
mort  sur  son  semblable? 
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Cependant,  il  ne  suffît  pa$  de  guérir  un  malade,  il 
faut  encore  effacer  en  lui  les  ravages  produits  par 
la  maladie,  et  le  rétablir  dans  son  état  premier,  ce 
que  font  les  soins  particuliers  donnés  aux  convales- 
cents. Il  en  est  de  même  pour  l'âme.  Après  avoir 
obtenu  le  pardon  de  ses  péchés  par  une  humble  con- 
fession, elle  n'en  reste  pas  moins  affaiblie  par  le  pé- 
ché lui-même.  Ainsi,  par  exemple,  mon  fils  vole... 
je  lui  pardonne,  c'est  bien,  mais  ce  pardon  ne  peut 
lui  enlever  la  tache  que  cet  acte  honteux  a  comme 
imprimée  dans  tout  son  être. ..On  peut  donc  imaginer 
quelque  chose  qui  enlèverait  cette  tache. 

Or,  c'est  là  que  ce  fait  le  Sacrement  de  l'Extrême- 
Onction  ;  il  confère  une  grâce  qui  rétablit  l'âme  dans 
sa  beauté  première  ;  de  plus,  il  remet  les  péchés  ou- 
bliés et  les  péchés  véniels  ;  il  soulage  même  le  corps 
comme  on  peut  souvent  le  constater,  et  dans  le  cas 
où  le  malade  n'aurait  pas  eu  la  force  de  se  confesser 
et  de  recevoir  le  saint  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
l'Extrême-Onction  peut  lui  donner  cette  force. 

Le  prêtre  administre  ce  Sacrement  en  imposant 
les  mains  au  malade,  et  en  lui  faisant  des  onctions 
sur  les  cinq  sens,  pour  signifier  que  ce  Sacrement 
purifie  des  péchés  commis  par  ces  cinq  organes,  et 
enfin  des  prières  accompagnent  ces  signes  extérieurs. 

On  ne  lit  pas,  dans  l'Évangile,  l'établissement  de 
ce  Sacrement  par  Jésus-Christ,  mais  l'on  ne  peut 
douter  que  les  Apôtres  n'aient  reçu  à  son  sujet  les 
instructions  de  Jésus-Christ  lui-même,  lorsqu'on  en- 
tend saint  Jacques  dire,  au  v«  chapitre  de  son  Epître  : 
Si  quelqu'un  est  malade  parmi  vous,  qu'il  fasse  venir 
les  prêtres  de  l'Eglise,  qu'ils  prient  sur  lui,  qu'ils  lui 
fassent  les  onctions  avec  l'huile  au  nom  du  Seigneur, 
et  la  prière  faite  avec  foi  sauvera  le  malade  et  le  Sei- 
gneur le  soulagera,  et,  s'il  est  dans  le  péché,  ses  péchés 
lui  seront  remis.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  induire 
de  ces  dernières  paroles  que  l'Extrême-Onction  sup- 
prime la  nécessité  de  la  confession,  elle  ne  fait  que 
la  suppléer  dans  une  mesure  que  Dieu  seul  peut  con- 
naître, lui  seul  connaissant  les  dispositions  du  ma- 
lade. ,    ,^ 

L'abbé  C.  Rambatjd. 


HISTOIRE    SAINTE 


LES  FRÈRES  DE  JUDAS  MACHABÉE 

Jonathas.  —  La  mort  de  Judas  Machabée  livre  la 
Judée  aux  Syriens.  Les  Juifs  subissent  alors  des  maux 
cruels.  Ils  supplient  Jonathas,  frère  de  Judas,  de 
prendre  le  commandement.  Jonathas  remporte  de 
brillantes  victoires  et  obtient  la  paix  pour  sa  nation. 
Il  gouverne  la  Judée  et  comme  chef  militaire  et 
comme  grand  prêtre.  Ses  rares  qualités  le  font  re- 
douter au  loin. Les  rois  de  Syrie  recherchent  son  appui  ; 
Rome  et  Sparte  accueillent  volontiers  son  alliance. 
Par  malheur,  Jonathas  se  laisse  tromper  par  un  gou- 
verneur syrien,  le  traître  Tryphon.  Celui-ci  invite 
Jonathas  à  entrer  dans  la  ville  de  Ptolémaïs,  l'y  en- 
ferme aussitôt  et  le  fait  prisonnier.  C'est  une  désola- 
tion pour  tout  Israël.  Le  dernier  des  Machabées,  ^i- 
mon,  ranime  le  courage  du  peuple  :  «  Vous  êtes  notre 
chef  désormais,  lui  dit  le  peuple,  conduisez-  nous  au 
combat,  comme  l'ont  fait  vos  frères  ;  nous  vous  obéi- 
rons ».'• 


Simon.  —  Simon  prend  donc  le  commandement, 
convoque  les  hommes  de  guerre,  répare  en  hâte  les 
murs  de  Jérusalem.  Tryphon  cependant  s'avance 
pour  l'accabler,  traînant  à  sa  suite  Jonathas  chargé 
de  fers  :  «  Je  vous  rendrai  Jonathas,  dit  le  fourbe 
Syrien  ;  mais  envoyez-moi  cent  talents  pour  sa  ran- 
çon, et  ses  deux  fils  en  otages  ».  Simon  est  convaincu 
que  cette  proposition  est  une  nouvelle  perfidie  ;  néan- 
moins il  veut  tout  tenter  pour  sauver  son  frère  ;  il 
envoie  et  les  deux  enfants  et  les  cent  talents.  Try- 
phon ne  délivre  point  son  captif,  l'entraîne  encore  plus 
loin,  puis  l'égorgé,  lui  et  ses  deux  fils. 

Simon  fortifie  les  villes  de  Juda  et  affermit  si  bien 
sa  puissance  que  nul  n'ose  la  contester.  Le  roi  de 
Syrie  lui-même  consent  à  conclure  une  paix  défini- 
tive. Les  Juifs  recouvrent  ainsi  entièrement  leur  in- 
dépendance nationale  (141  avant  J.-C).  La  citadelle 
de  Jérusalem,  occupée  depuis  longtemps  par  une 
garnison  syrienne,  est  réduite  à  capituler.  Toute  la 
Judée  est  donc  libre;  elle  vit  tranquille  et  heureuse. 
Pour  affermir  cette  prospérité,  le  sage  Simon  renou- 
velle l'alliance  de  sa  nation  avec  Rome  et  avec  Sparte. 

Les  Machabées  avaient  sauvé  le  peuple  juif.  La 
nation  tout  entière  le  reconnut  et  le  proclama  so- 
lennellement dans  une  assemblée  générale.  Là,  d'un 
consentement  unanime,  le  peuple  juif  assura  à  Si- 
mon, et  après  lui  à  ses  fils,  le  titre  et  l'autorité  de 
prince  et  de  grand  prêtre.  Ainsi  les  droits  souverains, 
accordés  jadis  à  la  maison  de  David,  passaient  à  la 
vaillante  famille  des  Machabées,  «  jusqu'au  jour  où 
se  lèverait  le  fidèle  prophète  ». 

Mais  tous  les  héroïques  fils  de  Mathathias  devaient 
périr  par  le  fer.  Après  dix  ans  d'une  administration 
glorieuse,  Simon  fut  lâchement  assassiné  dans  un 
repas,  par  son  gendre  Ptolémée,  gouverneur  de  Jé- 
richo. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  &  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LE   COMPLÉMENT  DU  VERBE.    —   l'ATTRIBUT. 
LA    PROPOSITION 

Le  Maître  déchirant  du  papier.  —  Mes  enfants, 
dites  ce  que  je  fais. 

R,  —  Vous  déchirez  du  papier. 

Le  M.  (taillant  son  crayon).  Et  maintenant? 

R.  —  Vous  taillez  votre  crayon. 

Le  M.  (dépliant  son  mouchoir)  î 

R.  —  Vous  dépliez  votre  mouchoir. 

Le  M.  —  En  effet  :  J'ai  déchiré  du  papier.  —  J'ai 
taillé  mon  crayon.  —  J'ai  déplié  mon  mouchoir  (11 
écrit  ces  phrases  au  tableau). 

Puisque  nous  avons  dit  ce  que  je  fais,  nous  avons 
dit  des  verbes. 

Vous  saurez  bien  les  trouver? —  Lucien,  allez  les 
souligner... 

Attention,  maintenant  :  J'ai  déchiré  quoi?  —  J'ai 
taillé  quoi  ?  —  J'ai  déplié  quoi  ? 

Les  mots  papier,  crayon,  mouchoir  complètent  le 
sens  des  verbes,  si  je  ne  les  disais  pas  on  ne  saurait 
pas  ce  que  j'ai  déchiré,  ce  que  j'ai  taillé,  ce  que  j'ai 
déplié... 

Eh  bien  ces  mots  qui  complètent  le  sens  des  verbes, 
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on  les  appelle  des  compléments  :  papier  est  complé- 
ment de  ai  déchiré  ;  —  crayon  est  complément  de 
ai  taillé  ;  —  mouchoir  est  complément  de   ai  déplié. 

Dans  les  phrases  que  je  vais  écrire  au  tableau, 
Lucien  va  souligner  les  verbes,  puis  vous  chercherez 
les  compléments  en  faisant  la  question  quoi  après  le 
verbe. 

Exercice  au  tableau  (d'après  les  indications  don- 
nées ci-dessus).  —  Un  bon  fils  aime  sa  mère.  —  Le  so- 
leil éclaire  le  monde.  —  Le  laboureur  conduit  la  char- 
rue. —  La  mère  caresse  son  enfant.  —  Le  paresseux 
déteste  le  travail.  —  Le  pommier  produit  des  pommes. 

—  Dieu  a  créé  le  monde.  —  Le  berger  garde  le  trou- 
peau. —  Le  boulanger  fait  le  pain. 

n.  Le  Maître.  —  Vous  savez  très  bien  reconnaître 
le  verbe  être.  Vous  dites  :  Je  suis  petit.  —  Tu  es  sage. 

—  Louis  est  appliqué.  —  Nous  étions  malades.  — 
Vous  serez  de  gentils  enfants.  —  Les  enfants  sont 
gais,  etc.,  etc. 

Vous  remarquez  bien  que  ce  verbe  ne  sert  pas  à 
dire  ce  que  l'on  fait,  mais  ce  que  l'on  est.  Et  il  ne  le 
dit  pas  tout  seul.  Il  le  dit  avec  un  adjectif  ou  un 
nom  qui  le  suit.  Cet  adjectif  ou  ce  nom  s'appelle  Vat- 
tribut  du  sujet.  —  Ainsi  petit  est  l'attribut  de  je,  — 
sage  est  l'attribut  de  tu,  —  appliqué  est  l'attribut  de 
Louis,  etc.  —  Vous  allez,  dans  ces  exemples,  souli- 
gner d'abord  le  verbe  être,  puis  vous  direz  quel  est 
l'attribut  : 

Exercice  au  tableau.  —  Le  paon  est  orgueilleux. — 
Le  beurre  est  mou.  —  Cette  chaise  est  neuve.  —  Nos 
écoliers  sont  de  bons  camarades.  —  Le  sapin  est  vert. 

—  Le  chat  est  sournois.  —  Le  soleil  est  brûlant.  — 
La  poire  est  un  fruit.  —  La  tulipe  est  une  fleur. 


Dictée. 


Règle. 


Phrase-type.  Antoine  a  mangé  de  la  viande. 
Devant  b,  p.  m  on  met  m  au  lieu  de  n. 

André  lance  sa  balle  dans  la  plate-bande.  —  Angèle 
rangera  sa  chambre.  —  Armande  a  été  gourmande 
et  Fernand  a  été  méchant.  —  Blanche  flambera  le 
poulet. 

Vocabulaire. 

L  Copier.  —  La  ferme.  —  Aussitôt  que  le  jour  pa- 
raît, les  habitants  de  la  ferme  se  rendent  à  leurs  occu- 
pations. Le  berger  conduit  les  brebis  dans  les  champs, 
les  faucheurs  emportent  des  faux  pour  couper  le  grain 
ou  le  foin,  le  bouder  mène  les  bœufs  au  pâturage,  pen- 
dant que,  dans  \es^greniers,  les  chats  donnent  la  chasse 
aux  souris  et  aux  rats. 

IL  Copier  les  mots  en  italique. 

III.  Dire  ce  que  font  :  le  fermier,  le  berger,  le 
faucheur,  le  bouvier. 

IV.  Analyse.  —  Le  chat  guette  la  souris. 

V.  Exercice  de  conjugaison.  —  Indicatif  présent 
t      imparfait  du  verbe  :  Répondre  avec  politesse. 

Deuxième  année. 

LA  PROPOSITION   —  SUJET.   —  ACCORD   DU   VERBE   ET 
DE     l'attribut.     —     RÉCAPITULATION     DES     TROIS 

derniers  modes  :  l'»  et  2»  conjugaisons. 

Dictée, 

Habitudes  de  l'âne. 

L'âne  est  fort  délicat  sur  l'eau  ;  il  ne  veut  boire  que 
de  la  plus  claire,  et  aux  ruisseaux  qui  lui  sont  connus  ; 


il  boit  aussi  sobrement  qu'il  mange  et  n'enfonce  ]piw». 
du  tout  son  nez  dans  l'eau,  par  la  peur  que  lui  taià, 
dit-on,  l'ombre  de  ses  oreilles.  Comme  on  ne  jncai. 
pas  la  peine  de  l'étriller,  il  se  roule  souvent  £!»' Se 
gazon,  sur  les  chardons,  sur  la  fougère  ;  et,  saur  me- 
soucier  beaucoup  de  ce  qu'on  lui  fait  porter,  It  «r 
couche  pour  se  rouler  toutes  les  fois  qu'il  le  jsra^.  J 

BUFFQS-. 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  en  disant  :  l'âne  est  fort  Mr- 
licat  sur  Veau. 

2°  Qu'est-ce  que  boire  sobrement? 

3°  Qu'est-ce  qu'étriller  un  cheval  ou  un  «««f 

4°  Terminer  cette  phrase  :  se  soucier,  c'est  a.» 


Réponses. 

10  II  est  très  difficile  sur  la  qualité  de  r«au. 
2°  Il  boit  peu,  et  peu  à  la  fois.  ( 

3"  Frotter  avec  une  espèce  de  brosse  de  fer,  «pjpdfe* 
étrille. 

4°  Se  soucier,  c'est  avoir  du  souci. 


TRAVAIL  A  LA  CLASSE 

I.  Dans  la  proposition  :  l'âne  est  fort  dêiivat  xmr 
l'eau,  cherchez  le  sujet,  le  verbe,  l'attribut. 

Mettez  les  ânes  au  lieu  de  l'âne  comment  ëca"**»- 
vous  le  verbe  et  l'attribut?  Pourquoi?  SupyoBBs. 
encore  qu'on  parle  des  ânes,  que  mettrez-voiis  à  ib< 
place  de  :  il  boit  aussi  sobrement  qu'il  mangt^  — 
Pourquoi  ?  j 

IL  Composez  des  propositions  ayant  pour  s^iiSs 
le  veau,  —  l'agneau,  —  la  brebis,  —  les  sourk, — 
le  dindon,  —  la  pintade,  —  l'étable,  —  l'écurii^  — 
la  bergerie.  ( 

III.  Analysez  grammaticalement  :  La  grange  «IL 
pleine  de  paille  et  de  foin. 

IV.  (oralement).  Temps  simples  du  subjondjf  «& 
de  l'infinitif  des  verbes  :  repasser  sa  leçon  et  finir  sœ 
analyse. 

Devoirs  écrits. 

I.  Vocabulaire  (à  copier).  A  la  ferme.  —  La  gyrasde 
cour,  une  belle  écurie,  une  grange  propre,  un  hang»" 
spacieux  ;  un  cheval  vigoureux,  un  bœuf  docile,  wm: 
vache  laitière,  une  génisse  grasse;  du  foin  sbC(,  âr 
la  paille  fraîche,  de  la  luzerne  verte,  du  trèfle  flejari,, 
un  nouveau  chariot,  une  jolie  carriole,  un  lovsriH  «a 
mion,  une  charrue  perfectionnée  ;  une  oie  criardte^ 
une  poule  couveuse,  un  coq  belliqueux,  un  risieK 
fidèle. 

II.  Propositions.  —  La  grande  cour  de  la  îcnaK" 
est  ombragée.  —  Le  cheval  vigoureux  traîu*  um 
lourde  charge. —  Le  bœuf  docile  se  laisse  attekarâ; 
la  charrue.  —  Mon  père  m'emmène  dans  sa  jolie  tae- 
riole.  —  Le  coq  belliqueux  est  le  maître  de  la  bagim- 
cour. 

Continuer  à  faire  des  propositions  dans  lesqnriùB 
on  placera  les  expressions  données  dans  Tex^naÉr 
du  vocabulaire. 

III.  Exercice  de  conjugaison.  —  Temps  simjjîfis.fc 
subjonctif,  infinitif  et  participe  des  verbes;  apercrjmm' 
un  lapin. 
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COURS  MOYEN 

LA  PRÉPOSITION.  —  LA  CONJONCTION 

Première  année. 
Dictée. 
Un  exemple  de  probité. 

Pendant  la  retraite  de  Russie  la  caisse  du  (de  le) 
48<^  de  ligne  contenait  six  mille  louis  e^'or.  Le  12  octo- 
bre 1812,  il  fallut  abandonner  sur  la  route  tous  les 
fourgons  :  comment  sauver  ce  trésor?  Le  colonel  Pel- 
leport  eut  l'idée  de  le  partager  entre  ses  hommes,  cha- 
cun ^'eux  s'engageant  par  serment  à  garder  jusqu'à 
son  dernier  moment  la  somme  qu'on  lui  confiait  et 
à  en  remettre  le  dépôt  à  un  camarade.  Au  (à  le 
terme  de  cette  longue  route,  parcourue  au  (à  le)  mi- 
lieu des  (rfe  les)  neiges,  des  (de  les)  glaces,  avec  le  tour- 
ment de  la  faim  et  sous  les  attaques  incessantes  de 
r^eanemi,  de  ce  beau  régiment  qui  avait  compté  trois 
mille  hommes,  une  cinquantaine  survivaient  seuls, 
mais  des  (de  les)  six  mille  pièces  d'or,  pas  une  ne 
manquait. 

C.  E.  P.  (Vessiot.) 

Questions. 

\°  Qu'est-ce  que  la  probité? 

2"  Quelle  somme  font  six  mille  louis  d'or? 

3°  Quel  verbe  signifie  :  s'engager  par  serment? 

4°  Mots  de  la  même  famille  que  dépôt.  —  D'après 
ces  mots  voyez-vous  par  quelle  raison  on  met  un 
accent  circonflexe  sur  l'o  de  dépôt? 

5°  Expliquez  l'accord  de  survivaient  avec  son 
sujet. 

6°  Refaites  la  construction  directe  de  la  dernière 
proposition  :  des  six  mille  pièces  d'or. 

Réponses. 

1°  La  probité.  Vertu  de  celui  qui  observe  stricte- 
ment la  justice  envers  le  prochain  et  craint  de  lui 
faire  le  moindre  tort  dans  son  bien. 

2°  Cent  vingt  mille  francs. 

3°   Jurer. 

4"  Déposer,  déposant,  dépositaire,  déposition.  — 
L'accent  circonflexe  remplace  Vs  qu'on  mettait  au- 
trefois en  écrivant  dépost. 

5°  Survivaient  a  pour  sujet  une  cinquantaine 
d'hommes  (sous-entendu)  et  se  met  par  suite  à  la 
3"  pers.  du  pluriel. 

6°   Une  des  six  mille  pièces  d'or  ne  manquait  pas. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

L  Trouver  les  prépositions  de  la  dictée. 

IL  Les  conjonctions  de  la  dictée  sont  :  et,  etc., 
mais.  —  Quels  sont  les  mots  ou  les  propositions 
qu'elles  unissent?  —  Les  conjonctions  ajoutent-elles 
quelque  chose  au  sens?  —  Quand  on  dit  louis  d'or, 
qu'indique  la  proposition  de  (que  le  louis  est  en  or) 
et  quand  on  dit  l'or  et  l'argent,  la  conjonction  et 
a-t-elle  un  rôle  aussi  important?  (Non,  elle  unit  les 
mots  or  et  argent  sans  exprimer  de  rapport  entre  ces 
choses).  Cela  fait  distinguer  la  préposition  de  la 
conjonction  :  la  préposition  exprime  un.  rapport, —  la 
conjonction  unit  simplement  les  mots. 

HL  Compléter  les  phrases  suivantes  en  mettant 
au  temps  indiqué  le  verbe  à  l'infinitif. 

1.  (Bouillir,  ind.  prés.)  L'eau  —  100  degrés,  le 
mercure  —  à  360  degrés.  2.  (Se  repentir,  ind.  prés.) 


On  —  souvent  d'une  parole  imprudente.  3.  (Con- 
quérir, ind.  parf.  déf.)  Frédéric  II  —  la  Silésie.  4. 
(Ressortir,  ind.  prés.  ).  Le  bleu  —  bien  sur  un  fond 
jaune.  3.  (Recueillir,  ind.  prés)  On  —  ce  que  l'on  a 
semé.  6.  (Acquérir,  impératif,  puis  ind.  fut.)  —  de 
l'instruction  et  vous  —  une  position  dans  le  monde. 
1.  (Maintenir, ind.  prés.)  La  discipline  —  l'ordre  dans 
une  armée.  8.  (Accueillir,  impératif,  l""»  pers.  plur.) 
—  avec  reconnaissance  les  conseils  de  nos  maîtres. 

Devoirs  écrits. 

L    Vocabulaire.  —  Les  machines.  —  Complétez  les^ 
phrases  suivantes  : 

On  se  sert  de  la  bascule  pour (peser  des  objet 

très  lourds,  comme  des  ballots  de  marchandises). 

—  dé  la  batteuse (pour  battre  le  blé). 

—  du   cric (pour  soulever   des   choses   très 

pesantes). 

—  de   la  locomotive (pour   traîner  des    wa- 
gons). 

—  du  métier (pour  fabriquer  des  tissus). 

—  de  la  pompe (pour  élever  l'eau). 

—  de  la  presse (pour  aplatir,   amincir  une 

massse  de  matière). 

—  du  rouet (pour  dévider  le  frl  ou  la  laine 

qu'on  a  filés). 

—  du  soufflet (pour  faire  flamber  le  feu). 

—  du  tour (pour  travailler  le  bois,  pour  en 

arrondir  des  morceaux). 

2.  Complétez  les  phrases  suivantes  : 

Voici  des  bas,  faits (au  métier)  ;  en  voilà  d'autres 

qui  sont  faits  à  la  main. 

.    On    ne   voit   plus   guère    de   quenouilles   et   de 

(rouets). 

Mettez  ce  sac  de  grain  sur (la  bascule),  si  vous 

voulez  savoir  combien  il  pèse. 

On  se  sert  d'une (presse)  quand  on  veut  com- 
primer des  ballots  de  foin. 

J'ai  vu  des  maçons  soulever  des  pierres  de  taille 
avec (un  cric). 

Les   barreaux   arrondis   des   chaises   sont  faits 

(au  tour). 

Votre   feu   s'éteint  ;   ranimez-le   avec (le  souf- 
flet). 

Dans  la  cuisine,  nous  faisons  venir  l'eau  avec 

(la  pompe). 

L'eau  qui  fournit  la  vapeur  est  placée  dans (la 

locomotive). 

II.   Analyse  grammaticale.  —   La  caisse  du  18*'  de 
ligne  contenait  six  mille  louis  d'or. 

m.  Conjuguer  les  temps  primitifs  du  verbe  ouvrir 
la  porte  et  les  temps  dérivés  de  l'infinitif  présent. 


D 


euxieme    année . 
Travail  et  bonté. 


Je  me  sens  solidaire  de  toutes  les  générations  qui 
m'ont  précédé  dans  la  vie  et  qui  ont  travaillé  pour 
moi.  Je  ne  puis  rien  pour  leur  témoigner  ma  reconnais- 
sance et  m'acquittcT  envers  elles  ;  mais  je  puis  faire 
pour  les  hommes  qui  m'entourent  et  ceux  qui  vien- 
dront après  moi  ce  qu'elles  ont  fait  pour  moi  :  donner 
ma  part  de  travail,  ajouter  mon  petit  grain,  faire.en 
un  mot,  le  peu  de  bien  dont  je  suis  capable.  Notre 
premier  devoir,  c'est  le  travail  ;  notre  second,  c'est 
la  bonté.  Il  faut  être  bon  :  plus  je  vieillis,  plus  je  sens 
la  nécessité  du  (de  le)  précepte.  Il  en  est  de  la  bonté 
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comme  du  (de  le)  travail.  L'exercice  en  est  peut-être 
pénible  au  (à  le  )  commencement,  il  devient  un  exer- 
cice et  un  jeu  dont  on  ne  pourrait  se  passer.  Je  tâche 
de  vivre  le  plus  honnêtement  que  je  puis,  en  résumant 
la  loi  morale  dans  cette  double  formule  :  travail  et 
bonté.  Francisque  Sarcey. 

(C.  E.  P.  Orléans). 

Questions. 

1.  Expliquer  la  première  phrasé  de  la  dictée. 

2.  Qu'est-ce  qu'un  précepte?  Citez-en  un. 

3.  Décomposer  la  première  phrase  en  proposi- 
tions. 

4.  Conjuguer  le  verbe  il  faut  à  l'indicatif. 

Réponses. 

1°  Je  sens  que  Je  dois  quelque  chose  à  tous  ceux 
qui  ont  vécu  avant  moi.  Je  leur  dois  plus  ou  moins 
tout  ce  qui  sert  à  l'organisation  de  mon  existence. 

2"  Un  précepte  est  une  règle,  une  leçon,  soit  mo- 
rale, soit  scientifique.  C'est  encore  un  commandement 
qui  oblige  sa  conscience  :  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que 
tu  ne  voudrais  pas  qu'il  te  fît,  —  c'est  le  précepte  de 
la  justice. 

3°  Et  la  phrase  renferme  trois  propositions  :  a)  Je 
nie  sens  solidaire  de  toutes  les  générations  ;  b)  qui  ni'ont 
précédé  dans  la  vie  ;  c)  et  qui  ont  travaillé  pour  moi. 

4"  Indicatif  présent  :  il  faut  ;  imparfait:  il  fallait  ; 
passé  défini  :  il  fallut  ;  futur  :  il  faudra. 
Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Chercher  les  prépositions  dans  la  dictée.  — 
Dire  quels  rapports  sont  exprimés  par  :  dans,  —  pour, 

—  envers,  —  après. 

II.  Chercher  les  conjonctions  dans  la  dictée.  — 
Indiquer  les  mots  ou  les  propositions  qu'elles  unissent. 

III.  Vocabulaire. —  Différents  sens  d'un  même  verbe. 

—  Un  verbe  étant  donné,  l'employer  dans  plusieurs 
phrases  avec  des  sens  différents  : 

Enflammer.  —  On  enflamme  du  papier  pour  allu- 
mer le  feu.  —  On  a  le  cœur  enflammé  d'amour  pour 
la  patrie.  —  Vous  avez  les  yeux  enflammés. 

Entendre.  —  J'entends  une  voix  qui  m'appelle.  — 
J'entends  (je  comprends)  très  bien  ce  que  vous  m'ex- 
pliquez. 

Fleurir.  —  Les  roses  commencent  à  fleurir.  —  La 
jeunesse  fleurit  sur  le  visage  de  cette  enfant. 

Joindre.  —  Cette  porte  ne  joint  pas.  —  Cette  per- 
sonne joint  la  bonté  à  la  beauté. 

Manquer.  —  On  fait  l'appel  pour  savoir  les  élèves 
qui  manquent.  —  Apprenez  à  ne  pas  manquer  à  votre 
devoir.  —  J'ai  manqué  le  train. 

Naître.  —  Cette  petite  fille  est  née  le  mois  dernier. 
—  Nous  sentons  quelquefois  des  idées  d'indiscipline 
naître  dans  notre  esprit. 

Peser.  —  J'ai  pesé  la  viande  que  le  boucher  m'a 
livrée.  —  Je  pèserai  le  pour  et  le  contre.  —  Dans 
les  circonstances  graves,  notre  voisin  pèse  toutes  ses 
paroles.  —  Le  temps  pèse  aux  paresseux. 

Dbvoibs  écrits. 

I.  Remplacer  chaque  tiret  par  la  préposition  qui 
convient  au  sens  de  la  phrase. 

On  dort  mieux  —  le  chaume  que  —  les  lambris 
dorés.  Les  désirs  augmentent  —  les  richesses.  La 
Providence  veille  —  toutes  les  créatures.  Vous  expie- 
rez votre  faute  —  l'avouant  —  toutes  vos  compagnes. 


On  ne  doit  rien  faire  —  le  devoir.  L'homme  est  placé 
libre  —  le  vice  et  la  vertu.  La  terre  tourne  —  du 
soleil,  et  la  lune  tourne  —  de  la  terre.  Il  vaut  mieux 
se  coucher  —  souper  que  —  se  réveiller  —  des  dettes. 
Quand  vous  rendez  le  mal  —  le  mal,  vous  imitez  ce 
que  vous  condamnez.  Un  pas  —  du  devoir  peut  nous 
mener  bien  loin  —  la  mauvaise  voie.  L'instruction  ne 
s'acquiert  pas  —  effort.  On  doit  s'attacher  —  la  loi 
de  Dieu  —  la  plus  tendre  enfance.  J'espère  me  sau- 
ver, —  la  grâce  divine.  Portons  souvent  nos  regards 
—  le  ciel. 

Prépositions  à  employer  :  Sous,  devant,  autour,  avec 
entre,  moyennant,  sans,  sur,  contre,  hors,  dès,  à, 
vers,  pour,  en,  dans. 

II.  Analyse  grammaticale.  —  Je  tâche  de  vivre  le 
plus  honnêtement  que  je  puis. 

III.  Conjuguer  à  l'indicatif  présent  :  bouillir,  s'en- 
quérir ;  souffrir  ;  à  l'imparfait  :  finir. 

Au  subjonctif  présent  :  vêtir,  mourir. 

Au  conditionnel  présent  :  courir,   venir,  cueillir. 

COURS    SUPÉRIEUR 

NOTIONS  DE  COMPOSITION  ET  DE  STYLE.  —  NOTIONS 
COMPLÉMENTAIRES.  —  LITTÉRATURE.  —  VERSIFI- 
CATION. 

Dictée. 
La  liberté  et  les  lois. 

Ce  mot  de  liberté  désigne  un  état  social  dans  lequel 
il  règne  un  tel  ordre,  et  l'autorité  possède  une  telle 
énergie,  que  si  chacun  y  trouve,  toujours  et  partout, 
aide  et  protection  contre  ceux  qui  voudraient  l'em- 
pêcher de  faire  ce  qu'il  a  le  droit  de  faire,  il  y  trouve 
aussi,  toujours  et  partout,  une  force  qui  V oblige  à 
faire  ce  qu'il  doit  faire,  et  à  ne  pas  faire  ce  qu'il  oe 
doit  pas  faire. 

Et  c'est  précisément  en  ceci  que  consiste  la  supé- 
riorité des  peuples  civilisés.  En  effet,  si  je  vivais  seul, 
dans  un  pays  désert,  je  pourrais  peut-être  avoir  le 
droit  de  faire  tout  ce  qui  me  passerait  par  la  tête  ; 
mais  du  moment  que  j'habite  une  ville,  dans  laquelle 
je  jouis  de  nombreux  travaux  faits  par  d'autres  que 
par  moi,  et  vis  à  côté  d'autres  citoyens,  il  est  clair 
qu'il  en  est  tout  autrement  ;  car  si  j'ai  des  droits,  mon 
voisin  en  a  également,  et  je  dois  les  respecter,  tout 
comme  il  doit  respecter  les  miens.  Dès  lors,  les  droits' 
de  l'un  limitent  forcément  les  droits  de  l'autre,  créent 
ce  qu'on  appelle  des  devoirs,  et  les  lois  sont  précisé- 
ment destinées  à  fixer  le  point  où  finit  le  droit  et  où 
commence  le  devoir  de  chacun  ;  et  là  où  il  n'y  aurait 
pas  de  lois,  et  une  force  suffisante  pour  les  faire  res- 
pecter de  tous,  il  n'y  aurait  plus  que  désordre,  anar- 
chie, et  absence  complète  de  liberté. 

Questions. 

1»  Qu'entendez-vous  par  :  un  état  social? 

2"  Qu'est-ce  qu'un  peuple  civilisé?  —  Comment 
appelle-t-on  les  peuples  non  civilisés? 

3°  Analysez  logiquement  :  Les  lois  sont  précisément 
destinées  à  fixer  le  point  où  finit  le  droit  et  où  commence 
le  devoir  de  chacun. 

k°  Sens  étymologique  du  mot  anarchie,  mots  de 
la  même  famille. 

5"  Analysez   grammaticalement  :  chacun. 
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Réponses. 

f^  L'état  social  signifie  l'organisation  de  la  société. 

**  Un  peuple  civilisé  est  celui  qui  a  une  organisa- 
SoR  sociale,  un  gouvernement,  des  lois,  cultive  les 
art^  Tes  sciences,  l'industrie,  le  commerce  et  pour  les 
antcetenir,  des  routes,  des  moyens  de  transports,  etc. 
—  Les  peuples  non  civilisés  sont  barbares  ou  sau- 
««[5ct —  Le  peuple  barbare  a  une'  civilisation  in- 
oamplète  et  stationnaire  ;  le  peuple  sauvage  ignore 
*o*S«CTvilisation. 

H»  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a)les 
SaBÊsont  précisément  destinées  à  fixer  le  point  ;  prin- 
iSfisiBe  :  sujet  les  lois  ;  verbe  sont  ;  attr.  destinées  com- 
par  précisément  et  à  faire,  etc.  ;  b)  où  finit  le 
incidente  déterminative,  inverse  ;  sujet  le 
jfiwi;-  V.  et  attr.  finit  (est  verbe,  finissant,  attr.)  ; 
iSHMHçlété  par  où  ;  c)  et  où  commence  le  devoir  de  cha- 
^'JMB.jincidente  déterminative,  sujet  :  le  devoir  de  chacun  ; 
*-  «t  attr.  commence  (est  verbe,  commençant,  attr.) 
aeiaplété  par  où. 

i*  Anarchie  a  pour  radical  arche  qui  signifie  com- 
mmdëment,  pouvoir,  le  préfixe  an  signifie  sans  :  donc 
T-anmechie  est  l'absence  de  pouvoir,  le  désordre  social. 

Mot»  de  la  même  famille  :  hiérarchie  (de  hiéros,  sa- 
i(3€,  arche,  pouvoir)  subordination  des  pouvoirs  dans 
«ic  organisation  regardée  comme  sacrée,  —  mo- 
wwcAie,  pouvoir  d'un  seul,  —  oligarchie,  pouvoir  d'un 
-feSil  nombre  ;  —  tétrarchie,  pouvoir  de  quatre  ;  — 
ibjpiitrchie,  pouvoir  de  sept. 

Sp  Chacun,  pron.  indéf.,  3^  pers.  du  sing.,  compl. 
iëierm.  de  pouvoir. 

Exercices. 

L  Donner  le  sens  de  ces  proverbes  : 
'    TU«6  ce  qui  brille  n'est  pas  or.  L'habit  ne  fait  pas 
3b  moine.   Les  petits  ruisseaux  font  de  grandes  ri- 
'udras^  Deux  sûretés   valent   mieux   qu'une.    Mieux 
«asC  tard  que  jamais. 

Qte  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son. 
S  faut  battre  le  fer  quand  il  est  chaud.  D'un  sac  de 
dsastron  il  ne  peut  sortir  de  farine.  Il  n'y  a  pas  de 
i%«s»ans  épines.  11  n'est  pire  eau  que  l'eau  qui  dort. 

if-  Expressions  et  termes  relatifs  aux  sciences  : 
ïttiscvez  plusieurs  expressions  familières  ou  non  par 
«escice'lles  on  désigne  un  homme  très  savant. 

^Ca  puits  de  science  ;  —  un  aigle  ;  —  une  biblio- 
JSS&jue  vivante  ;  —  un  dictionnaire  vivant  ;  —  une 
Hxgpelopédie  ;  —  il  est  farci,  bourré  de  science,  de 
MSn^  de  grec  ;  —  un  flambeau  ;  —  il  parle  comme  un 
iSwns? —  il  fait  autorité  ;  —  un  homme  universel  ;  — 
Snaan»-  transcendant.) 

B£.  Copier  ou  construire  quelques  phrases  offrant 
iîfeB«i«mples  de  l'emploi  des  figures  de  construction  ; 
à  et  suite  de  chacune,  donner  une  phrase  équivalente 
ma.  rétablissant  l'ordre  logique,  les  sous-entendus,  etc. 

IZeUipse  :  L'homme  audacieux  entreprend  tout  ; 
JTkïHime  timide,  rien.  (L'homme  timide  n'entreprend 

L'inversion  :  Bientôt,  du  haut  de  la  colline,  se  pré- 
êîiCtérent  les  escadrons  anglais  si  longtemps  contenus, 
*tc»,  etc_ 

'41.es  escadrons  anglais,  si  longtemps  contenus,  se 
frfcipitèrent  bientôt  du  haut  de  la  colline.) 

Ia  syllepse  :  Quand  le  peuple  hébreu  entra  dans  la 
TmT.9:  promise,  tout  y  célébrait  leurs  ancêtres.  {Leurs 
«wfflttoe*  se  rapporte  grammaticalement  à  peuple  hé- 
Skx  €t  sylleptiquement  aux  Hébreux.) 


Le  gallicisme.  Traduire  par  des  phrases  logique- 
ment analysables  les  gallicismes  locaux.  —  Profiter 
de  cet  exercice  pour  signaler  les  expressions  que  le  bon 
sens  autant  que  le  bon  goût  ne  peuvent  admettre. 


RÉCITATION 


La  ferme. 
I 
Dans  la  plaine  onduleuse  et  nue 
Sous  les  brumes  d'un  ciel  d'hiver 
La  ferme  isolée  est  perdue 
Ainsi  qu'un  îlot  dans  la  mer. 

II 

A  peine  un  fil  blanc  de  fumée 
Au  piéton  la  montre  de  loin, 
Quand,  dans  sa  course  accoutumée. 
Du  bois  noir  il  tourne  le  coin. 

III 

Et,  le  soir,  la  rougei^r  de  l'âtre, 
A  travers  la  vigne  qui  luit, 
A  peine  la  désigne  au  pâtre 
Poussant  son  troupeau  dans  la  nuit. 

IV 

Parmi  la  bruine  et  le  givre 
Elle  dort  d'un  profond  sommeil  : 
Mais  en  mars  on  la  voit  revivre 
Aux  tiédeurs  du  premier  soleil. 

V 

Les  alouettes  reparues 
Mettent  le  ciel  en  belle  humeur. 
Tandis  que  le  fer  des  charrues 
Prépare  la  place  au  semeur. 

VI 

Bientôt  le  grain  se  gonfle  et  germe, 
Avril  pluvieux  et  ridnt 
Etend  tout  autour  de  la  ferme 
Un  large  tapis  chatoyant. 

VII 

Sainfoin,  frissonnantes  avoines 
Seigles  verts  plus  mouvants  encor. 
Trèfles  aux  rougeurs  de  pivoines 
Et  champs  de  colza,  couleur  d'or. 

VIII 

Puis  vient  l'ardente  canicule 
Et,  le  soir  sous  les  cieux  obscurs. 
Le  souflle  chaud  de  crépuscule 
Apporte  une  odeur  de  blé  mûr. 

IX 

Alors  le  travail  des  batteuses 
Emplit  l'air  de  ronflements  sourds  ; 
Le  sol  des  routes  caillouteuses 
Tremble  au  poids  des  chariots  lourds. 

X 

Et  comme  une  ruche  trop  pleine, 
Sous  le  soleil  aux  feux  plongeants, 
La  ferme  répand  dans  la  plaine 
Tout  son  monde,  bêtes  et  gens. 
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Explications.  —  Sens  général.  —  I.  L'hiver  au 
milieu  des  brouillards,  dans  la  plaine  qui  se  relève 
et  se  creuse  par  endroits,  imitant  les  vagues  de  la 
mer,  la  ferme  est  perdue  comme  un  îlot  dans  l'océan. 

II.  A  peine  une  légère  fumée  bleue  la  montre  de 
loin  au  facteur  rural  qui  tourne  le  coin  du  bois  noir 
en  faisant  sa  tournée. 

III.  Et  le  soir  le  feu  qui  rougit  le  vaste  foyer  et 
s'aperçoit  à  travers  la  vitre  la  fait  reconnaître  au 
pâtre  qui  ramène  son  troupeau  dans  l'obscurité. 

IV.  Elle  semble  dormir  tout  l'hiver  sous  la  pluie  et 
le  givre,  mais  au  mois  de  mars  elle  se  relève  dès  que 
le  soleil  est  plus  chaud. 

V.  On  revoit  les  alouettes  qui  égayent  le  ciel,  tandis 
que  le  laboureur,  avec  sa  charrue,  prépare  la  terre 
pour  le  semeur. 

VI.  Bientôt  le  grain  se  gonfle  et  germe  et  les  pluies 
■d'avril,  mois  de  la  riante  verdure  et  de  la  floraison 
des  arbres,  font  pousser  autour  de  la  ferme  mille 
plantes  qui  semblent  un  large  tapis  aux  couleurs  et  à 
l'éclat  changeants  selon  l'heure  du  jour,  le  souffle  du 
vent,  l'état  du  ciel.  (Chatoyant,  qui  veut  dire,  chan- 
geant comme  l'œil  du  chat,  signifie  tout  cela). 


VII.  Ces  plantes  sont  le  sainfoin  aux  fleurs  roses, 
les  avoines  aux  clochettes  qui  frissonnent,  les  seigles 
dont  les  épis  ondulent  d'un  gracieux  mouvement  à 
la  moindre  agitation  de  l'air,  les  trèfles  aux  fleurs 
rouges  comme  les  pivoines,  le  colza  à  fleurs  jaunes  qui 
forme  des  champs,  couleur  d'or  sous  le  soleil. 

VIII.  Puis  arrivent  les  chaleurs  de  juillet  et  d'août 
(la  canicule,  ou  temps  où  la  plus  belle  étoile  de  la  cons-, 
tellation  du  Grand  Chien,  Sirius,  se  lève  et  se  couche 
en  même  temps  que  le  soleil,  s'étend  du  24  juillet  au 
24  août  et  marque  le  temps  des  plus  grandes  cha- 
leurs). 

Le  soir,  sous  le  ciel  souvent  couvert  de  nuages  ora- 
geux le  vent  chaud  de  crépuscule  apporte  une  odeur 
de  blés  mûrs.  C'est  le  temps  de  la  moisson. 

IX.  Alors  on  entend  les  machines  à  battre  qui 
soufflent  sourdement  dans  l'air  et  les  lourds  chariots 
chargés  de  gerbes  font  trembler  les  routes  couvertes 
de  cailloux. 

X.  La  ferme  est  alors  comme  une  ruche  trop  pleine 
de  travailleurs  et  comme  les  abeilles  se  répandent  sur 
les  fleurs  lointaines  elle  envoie  dans  les  champs 
tout  ce  qui  l'habite  :  les  bêtes  et  les  gens. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  Invention.  —  Complétez  de  la  manière  conve- 
nable les  phrases  suivantes  : 

Ma  mère  a  fait  l'aumône  à...  (un  pauvre). 

Ma  petite  sœur  obéit  à...  (ma  mère,  à  sa  bonne, etc.). 

Je  donne  du  pain  à...  (mon  oiseau). 

Tu  écris  une  lettre  à...  (ton  ami). 

Les  hirondelles  reviennent  au...   (printemps). 

Les  feuilles  poussent  aux...  (arbres). 

Achète  des  cahiers  chez...  (le  papetier). 

Donne  des  habits  aux...  (mendiants). 

Le  matin,  on  lave  avec  soin...  (son  visage,  ses  mains) 

I.  RÉDACTION.  —  Après  une  leçon  sur  le  bœuf  on 
écrira  au  tableau  le  canevas  du  devoir  suivant  en  met- 
tant des  points  à  la  place  des  mots  entre  parenthèses 
—  Les  élèves  compléteront  et  ils  recopieront  le  devoir 
complété. 

Le  bœuf. 

Le  bœuf  est  l'animal  le  plus  utile  de  (la  ferme).  Il 
tire  la  (charrue),  on  l'attelle  (au  chariot)  Sa  viande 
nous  donnera  (une  nourriture  saine  et  fortifiante).  Sa 
peau  servira  à  fabriquer  (des  souliers,  des  bottes,  des 
harnais).  Avec  ses  cornes  on  fera  (des  peignes,  des 
boutons). 

I.  Invention.  —  Ranger  les  noms  suivants  dans 
les  deux  colonnes  indiquées. 

L'abeille,  —  la  belette,  —  la  brebis,  —  la  chauve- 
souris,  —  le  cheval,  —  la  chèvre,  —  le  chien,  —  la 
chouette,  —  le  crapaud,  —  la  fauvette,  —  la  fouine, 
—  la  fourmi,  —  le  hanneton,  —  le  hérisson,  —  l'hiron- 
delle, —  la  guêpe,  —  le  loir,  —  le  mouton,  —  le  papil- 
lon, —  le  phylloxéra,  —  la  poule,  —  le  rat,  —  le  re- 
nard, —  la  sauterelle,  —  la  souris,  —  la  vache,  —  le 
ver  blanc,  —  la  vipère. 


Animaux  utiles  :  L'abeille. 

Animaux  nuisibles  :  La  belette. 

Profiter  de  cet  exercice  de  classification  pour  donner 
quelques  indications  sur  les  animaux  peu  connus  des 
enfants,  et  pour  combattre  les  préjugés  qui  peuvent 
subsister  contre  quelques-uns  d'entre  eux. 

II.  RÉDACTION.  —  Procéder  comme  pour  la  rédac- 
tion précédente. 

Les  (végétaux.  —  Complétez  les    phrases  suivantes  : 

Sur  les  branches  des  arbres,  on  voit  d'abord  pous- 
ser   (les  feuilles),  puis (les  fleurs),  puis (les 

fruits). 

La  plante  qui  nous  donne  du  grain  utile,  c'est 

(le   blé)  ;  —  du  grain   pour  les  chevaux,   c'est 

l'avoine),  du  grain  pour  les  oiseaux,  c'est (le  chan- 
vre). 

La  plante  qui  nous  fournit  du  fil,  c'est (le  chan- 
vre, le  lin). 

Les  plantes  se  reproduisent  par (des  graines)  qui 

sont  renfermées  dans (le  fruit). 

La  plante  qui  nous  donne  ce  qu'il  faut  pour  faire 

du  vin,  c'est (la  vigne)  ;  pour  faire  de  la  bière, 

c'est (le  houblon). 

Ce  qu'on  donne  à  manger  aux  bestiaux,  c'est 

(le  trèfle,  le  sainfoin,  la  luzerne,  etc.). 

Deuxième  année. 

I.* Invention.  —  Trouver  les  principaux  sens  des 
mots  :  chat,  chemin,  cire. 

Chat.  —  Notre  chat  prend  beaucoup  de  souris.  — 
Tu  écris  comme  un  chat.  —  A  cette  heure,  il  n'y  a  pas 
un  chat  dans  la  rue.  —  J'ai  un  chat  dans  la  gorge.  — 
Nous  allons  jouer  au  chat.  =  Chemin.  —  Voici  le 
chemin  de  notre  village.  —  Allons,  du  courage,  vous 
êtes  en  bon  chemin,  vous  réussirez.  —  On|^dit  encore  : 
un  chemin  de  fer,  un  chemin  de  ronde,  faire^du  che- 
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min,  le  chemin  de  la  croix,  le  chemin  deSaint-Jacques, 
faire  son  chemin.  =  GmK.  —  Le  miel  et  la  cire  sont 
le  produit  des  abeilles.  —  La  cire  de  la  bougie  tom- 
bait sur  le  parquet.  —  Je  n'ai  plus  de  cire  à  cacheter. 
—  Un  enfant  propre  n'a  jamais  de  cire  aux. yeux. 

I.  RÊDACitON.  —  Le  plaisir  et  le  trimail.  —  U»  en- 
fant voit  une  noix  dans  sa  coque  verte.  Il  y  mord 
et  fait  la  grimace.  Son  oncle,  qui  l'a  vu,  lui  apprend 
qii'il  faut  ouvrir  la  noix.  On  n'a  pas  de  plaisir  sans 
peine. 

Développement. 
Un  jeune  enfant,  Pierre,  se  trouvait  dans  le  jardin 
de  son  oncle  :  il  trouva  une  noix  dans  sa  coque  verte  ; 
ii  y  porta'  la  dent  et  fit  la  grimace  :  «  Vraiment,  dit- 
il,  ma  mère  se  trompait  quand  elle  disait  que  les  noix 
sont  bonnes.  Quel  mauvais  fruit  !  »  Il  jeta  la  noix. 
Son  oncle,  ayant  vu  le  fait,  ram'asS'a  la  noix,  en  en- 
leva l'écorce,  qu'on  appelle  hrou,  brisa  la  coquille, 
éplucha  l'amande  et  en  donna  la. chair  à  Pierre  en 
lui  'disant  :  «  Votre  mère  avait  raison,  monsieur  :  les 
Boiix  ont  fort  bon  goût  :  seulement,  il  faut  se  donner 
la  peine  de  les  ouvrir.  On  n'a  pas  de  plaisir  sans  peine.  » 

II.  Invention.  —  Dans  les  phrases  suivantes, 
l'élève  remplacera  les  points  par  le  mot  convenable, 
choisi  dans  la  liste  : 

Arrosoir,  —  balai,  —  bateau,  —  bougie,  —  cheval,  — 
fusil,  —  horloge,  -^  tit,—  Iwrn-,  —-  main,  —  montre,  ■^— 
peau,  —  piano,  —  pied,  —  poisson,  —  rivière,  —  ton- 
neau, —  vélocipède,  —  violon,  —  (>oiture. 

On  dit  :  L'archet  d'un...,  la  berge  d'une...,  la  bo- 
bèche d'une...,  le  cadran  d'une...,  la  cannelle  d'un..., 
la  courte-pointe  d'un...,  la  crinière  d'un...,  les  écailles 
d'un...,  là  gâchette  d'un...,  le  gouvernail  d'un...,  un 
mancïte  à...,  \e  marche-pied  d^une...,  la  paume  de  la.;., 
les  pédales  d'un...,  la  plante  du...,  une  pomme  d'..., 
les  pores  de  la...,  la  reliute  d'un...,  le  tic-tac  d'une..., 
les  touches  d'un... 

II.  RÉDACTION.  —  La  campagne.  —  Voici  que  le 
temps  se  met  an  beau.  VouB  auriez  bien  envie  d'aller 
à  la  campagne  ;  dites  pourquoi. 

Développement. 

J'aimerais  biea  aller  à  la. campagne  à  présent,  parce 
que  nous  voioi  dans  la  saison  où  la  campagne  va  être 
belle. 

Je  verrais  le  gazon  verdir  dans  les  prairies,  les 
feuilles  pousser  sur  les  arbres  et  les  lilas  avec  leurs 
jolies  grappes  mauves,  violettes  ou  blanches. 

J'airaevais  aussi  à  courir  en  liberté  dans  les  petits 
chemins  qui  bordent  les  champs  ou  sur  les  routes  que 
l'on  aperçoit  de  loin,  toutes  blanches  dams  la  cam- 
pagne verte. 

COURS   MOYEN 

RÉDACTION.  —  La  poupée  au  mont- de- piété.  — 
Dans  un  bureau  du  mont-de-piété,  une  petite  fille, 
tenant  un  paquet,  est  assise.  —  Appel  de  l'employé 
au  guichet.  —  La  petite  présente  son  paquet.  —  C'est 
*ne  poupée.  -^  Etonnement  de  l'employé.  —  L'en- 
fant dit  que  son  père  est  mala-de Le  bon  employé 

reatre  dans  le  bureau  avec  la  poupée,  puis  la  rapporte 
et  la  rend  avec  une  pièce  de  cinq  fran-cs.  —  Joie  de 
la  petite.  —  Son  actiom. 

Développemefnt. 

I>ans  un  bureau  anxiliairfe'  du  mont-de-piété,  une 
petite  fille  était  assise,  tenant  sur  ses  genoux  un  objet 
enveftoppé  dans  un  mouchoir. 


L'employé  finit  par  remarquer  l'enfiant. 

—  Que  v€ux-tu,  petite?  fit-il  d'une  grosse  voix. 

—  Alors  c'est  mon  tour?  dit  la  fillette.  Eh  bien, 
voilà  ! 

Et  elle  posa  son  petit  paquet  sur  l'appui  du  gui- 
chet. L'employé  déplia  le  mouchoir  et  trouva...  nne 
poupée. 

—  Que  veux-tu  que  je  fasse  de  cela?  dit-il. 

—  Papa  est  malade,  répondit  l'enfant  ;  maman 
pleure  parce  qu'elle  n'a  pas  d'argent  ;  alors  je  vous 
apporte  ma  poupée  pour  que  vous  me  prêtiez  quelque 
chose  dessus. 

L'employé  réfléchit  un  instant,  entra  dans  le  ca- 
binet où  s'estiment  les  objets,  revint  à  là  petite  fille, 
et  lui  rendant  sa  poupée  avec  une  pièce  de  cent  so»s  : 

—  Cinq  francs  sur  la  poupée  !...  A  un  autre  ! 

Et  pendant  q\ie,  tout  ému,  le  brave  employé  con- 
tinuait sa  besogne,  la  fillette,  moitié  riant,*^  moitié 
pleurant,  courait  à  toutes  jambes  porter  à  sa  ma- 
man les  cinq  francs  sur  là  poupée. 

II.  La  meilleure  manière  de  voyager.  -~  Des  divers 
modes  de  locomotion  que  vous  connaissez,  dites  celui 
que  vous  préférez.  Certificat  d'études. 

Développement. 

Il  y  a  bien  des  manières  de  voyager  :  le  chemin  de 
fftr,  les  vDiture&j  los  bateaux,  les  vélocipèdes,  les  che- 
vaux..., quoi  encore?  les  automobiles,  et  enfin  les  bal- 
lons..., quand  ils  seront  dirigeables. 

Le  chemin  de  fer  est  le  plus  rapide  des  moyens  de 
locomotion  ;  ce  serait  aussi  le  plus  pratique,  si  celui 
qui  en  fait  usage  n'était  pas  toujours  talonné  par 
l'exactitude.  Une  minute  de  retard,  et  pstt  .'  votre 
train  file,  ttout  là-bas,  ayant  l'air  de  sfe  moquer  de 
vous. 

Les  voitures,  elles,  vous  attendent,  mais  les  côtes 
sont  rudes  et  raboteuses,  les  voitures  lourdes  et  trop 
chargées,  les  chevaux  fatigués,  etc.,  etc.  Que  d'in- 
convénients !  Pour  un  petit  trajet,  passe  encore,  mais 
pour  un  long  voyage,  c'est  impossible. 

Les  bateaux  ne  vont  pas  bien  vite  non  pluï,  et 
d'ailleurs,  il  n'y  a  pas  partout  un  fleuve,  une  rivière 
ou  un  canal. 

«  La  plus  noble  conquête  que  l'homme  ait  jamais 
faite,  c'est  le  cheval  »,  a  dit  M.  de  Buffbn,  qui  ne  soup- 
çonnait point  l'invention  de  la  bicyclette  et  des  au- 
tomobiles de  toute  nature.  En  efi'et,  voyager  à'  che- 
val, rien  de  plus  agréable.  Seulement,  la  bêt^e  coûte 
assez  cher  et  se  fatigue  assez  vite.  Ce  n'est  pas  l'idéal. 

Reste  la  reine  bicyclette.,  avec  ses  descendants,  les 
automobiles.  Voilà  des.  inventions  vraiment  merveil- 
leuses !  Voyager  en  —  ou  plutôt  à  —  bicyclette  est 
un  véritable  plaisir,  pourvu  qu'on  n'en  abuse  pas. 
Regardez  cette  machine,  ce  tandem,  cette  triplette 
fendre  l'àir  avec  la  rapidité  d'un  train,  s'arrêter 
quand  on  veut,  repartir  quand  on  le  désire.  Ce  serait 
l'idéal,  sauf  la  fatigue  et  les  accidents  de  route. 

Les  automobiles?  Peut-être  est-ce  le  moyen  de 
locomotion  de  l'avenir  ;  seulement,  attendons  qu'ils 
coûtent  moins  cher  et  qu'ils  aient  moins  de  pannes... 
Quant  aux  ballons,  apprenons  d'abord  à  les  diriger  : 
alors,  nous  verrons. 

Pour  me  résumer,  la  manière  la  plus  agréable  de 
voyager,  c'est...  d'aller  à  pied,  pour  les  petits  tra- 
jets, et  de  prendre  le  chemin  de  fer  pour  les  longues 
distances. 

(Devoir  d'élève  légèrement  retouché.) 
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'Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Devoirs  de  justice  et  devoirs  de 
charité.  Explication  des  maximes  qui  les  expriment. 
(Certificat  d'études,  1907  ;  différents  départements.) 

'Développement. 

Les  devoirsde  justice  s'expriment  par  cette  maxime: 
i  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qu'on  vous  fît. »  Ils  peuvent se;résumer  dansces  mots  : 
«  Ne  faites  pas  de  mal  à  autrui.  «  Etre  méchant  en 
paroles  ou  en  actes,  c'est  violer  la  justice. 

Nous  exigeons  que  nos  semblables  respectent  notre 
vie,  nos  biens,  notre  réputation.  Sachons,  de  notre 
côté,  respecter  la  vie,  les  biens  et  la  réputation  de 
nos  semblables  :  que  leur  personne,  leur  propriété, 
leur  honneur  nous  soient  sacrés. 

La  morale  universelle  condamne  le  meurtre,  le 
vol,  la  calomnie.  Le  meurtrier  est  une  bête  fauve.  Le 
voleur  est  plus  méprisable  encore,  car  il  demande  au 
crime  des  moyens  d'existence  que  le  travail  devrait  lui 
procurer.  Quant  au  calomniateur,  c'est  un  'menteur 
qui  invente  à  plaisir  pour  compromettre  la  réputation 
d'autrui  ;  il  suppose  chez  autrui  des  défauts  ou  des 
fautes  imaginaires  et  il  les  donne  pour  réels.  La  mé- 
disance, bien  que  portant  sur  des  faits  exacts,  n'est 
pas  moins  dangereuse  que  la  calomnie.  Elle  atteint 
l'honneur  des  individus  et  des  familles,  ;  elle  fait  naître 
des  brouilles  et  des  querelles  ;  elle  est,  parmi  les 
hommes,  un  agent  de  désunion.  Surveillons  notre 
langue  ;  elle  peut  faire  autant  de  mal  qu'un  revolver 
ou  qu'un  couteau. 

«  Faites  à  autrui  ce  que  vous  voudriez  qu'on  vous 
fit.  ))  Telle  est  l'expression  des  devoirs  de  charité.  Ils 
peuvent  se  résumer  dans  ces  mots  :  «  Faites  du  bien 
à  autrui.  »  C'est  pourquoi  la  charité  s'appelle  aussi 
bienfaisance. 

L'assistance  aux  faibles  et  aux  malheureux  est  la 
forme  ordinaire  de  la  charité.  Donner  du  pain  à  ceux 
qui  en  manquent  ;  procurer  des  remèdes  aux  malades; 
prendre  la  défense  des  faibles  contre  les  forts  et  les 
méchants  :  voilà  les  exemples  les  plus  connus  de  la 
charité.  Mais  l'assistance  ne  se  borne  pas  à  aider  ma- 
tériellement nos  semblables.  Souvent  un  bon  con- 
seil, parfois  même  un  reproche  amical,  a  plus  de  prix 
qu'un  secours  matériel.  Cela  dépend  des  cas  et  des 
personnes. 

Il  ne  sufTit  pas  d'être  charitable  par  intervalles  et 
par  caprice.  La  charité  n'est  pas  un  luxe,  ni  une  fan- 
taisie ;  elle  est  un  devoir  qui  exige  de  notre  part  la 
suite  et  la  persévérance. 

L'humanité  est  une  famille  dans  laquelle  les  forts 
et  les  heureux  doivent  assister  les  faibles  et  les  malheu- 
reux comme  font  des  frères  entre  eux.  N'avons-nous 
pas  le  même  Père  qui  est  aux  cieux?  Aimons-nous 
les  uns  les  autres  Élevons  nos  cœurs  jusqu'à  ce  som- 
met :  la  fraternité  ! 

Sujets  proposés  à  Vexamen  de  c.  e.  p. 

Que  faites-vous  chaque  jour  pour  être  propre? 
Quels  autres  soins  de  propreté  prenez-vous  régulière- 
ment? Avantages  de  la  propreté.  Quels  sentiments- 
éprouve-t-on  pour  un  enfant  malpropre? 

Drôme,  1907. 

Principales  maladies  contagieuses  (autres  que  la 
tuberculose).  —  Noms,  symptômes,  déclaration,  vac- 
cination, isolement,  désinfection.  Doubs,  1907. 


Pourquoi   faut-il   épargner?   Quelles  sont  les   dé- 
penses qui  sont  particulièrement  inutiles  et  pourquoi? 

Haute-Vienne. 
Racontez  en  prose  une  fable  de  La  Fontaine  :  dites 
pourquoi  elle  vous  a  plu.  Y  a-t-il  une  morale  au  com- 
mencement on  à  la  fin?  Expliquez-la. 

Bouches-du- Rhône. 
Quels  sont  vos  devoirs  envers  vos  frères  et  vos 
sœurs  plus  âgés  et  plus  jeunes  que  vous?  —  Les  rem- 
plissez-vous ponctuellement?  Pourquoi?  Résolutions 
à  prendre. 

Aveyron. 
Faites  la  description  de  la  maison  d'école  où  vous 
allez  en  classe. 

Aveyron. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Naration.  —  Sang-froid  et  courage. 

\.  Le  10  septembre  1585,  le  pape  Sixte-Quint  fai- 
sait dresser  sur  la  place  Saint-Pierre  l'obélisque  de 
Galigula. 

IL  II  a^vait  ordonné,  sous  peine  de  mort,  de  garder 
un  silence  absolu  pour  que  les  ouvriers  entendissent 
bien  les  signaux. 

III.  L'obélisque  se  soulève,  mais  après  quelques 
moments  il  reste  staitionnaiPe,  :lœ  cabestans  tour- 
nent mais  les  câbles  distendus  ne  font  plus  mouvoir 
l'énorme  masse. 

IV.  Un  cri  par't  de  la  foule  :  de  l'eau  aux  cordes.  — 
La  marche  ascensionnelle  recommence. 

V.  Quand  il  est  placé,  l'enthousiasme  éclate.  — 
Le  pape  fait  venir  le  courageux  désobéissant,  un  pê- 
cheur de  Bordighera,  lui  demanda  ce  qu'il  veut  comme 
récompense. 

VI.  Le  pêcheur  demanda  pour  sa  patrie  le  privi- 
lège de  fournir  seule  à  Rome  les  palmes  du  dimanche 
des  Rameaux.  —  Ce  n'était  pas  seulement,  comme 
il  croyait,  un  honneur,  c'était  la  fortune. 

Développement. 

Le  10  septembre  1585,  toute  la  population  de 
Rome  était  sur  pied.  Il  s'agissait  de  voir  dresser  sur 
la  place  Saint-Pierre  l'obélisque  de  Galigula,  enfoui 
depuis  quinze  ans  sous  les  décombres.  Le  pape  Sixte- 
Quint,  bien  que  son  grand  âge  le  retînt  souvent  en- 
fermé au  Vatican,  avait  voulu  présider  lui-même  à 
l'opération.  / 

IL  II  avait  fait  enjoindre  aux  spectateiirs.  sous 
peine  de  mort,  un  silence  absolu,  de  peur  que  les  ma- 
nœuvres ne  fussent  troublées  par  les  cris  de  la  mul- 
titude, et  surtout  pour  que  les  ouvriers  entendissent 
bien  distinctement  le  son  des  trompettes  qui  réglaient 
chaque  mouvement,  et  celui  des  cymbales  qui  mar- 
quaient le  repos. 

III.  L'obélisque  se  soulève  lentement  ;  peu  à  peu 
il  se  dresse  ;  mais,  quoique  toutes  les  mesures  soient 
prises,  le  travail  marche  difficilement,  on  avance  à 
peine.  Bientôt  l'effroyable  masse  demeure  immobile, 
pendant  que  les  cabestans  continuent  à  tourner  ;  il 
semble  que  les  câbles  tendus  et  desséchés  vont  se  rom- 
pre et  laisser  retomber  leur  gigantesque  fardeau. 

IV.  Tout  à  coup,  de  la  foule  muette  part  un  cri  : 
«  t)e  l'eau  aux  cordes  !  »  C'est  un  traît  de  lumière, 
les  cables  humectés  se  contractent,  l'obélisque  Te- 
prend  sa  marche  ascensionnelle,  jusqu'à  ce  qu'il  s'ar- 
rête debout  sur  son  piédestal. 
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V.  La  foule,  qui  était  restée  silencieuse  tant  qu'a- 
vait duré  l'opération,  fait  alors  éclater  son  enthou- 
siasme. Aussitôt  que  la  cérémonie  fut  achevée,  le  pape 
fait  venir  devant  lui  l'homme  qui  venait  de  se  signa- 
ler par  cette  heureuse  désobéissance.  C'était  un  pê- 
cheur de  la  petite  ville  de  Bordighera.  «  Bien  loin 
de  te  blâmer,  dit-il,  j'admire  ton  courage.  Pour  peu 
qu'on  eût  tardé  à  mouiller  les  cordes,  tout  était  perdu; 
et  si  les  câbles  s'étaient  rompus  et  que  l'obélisque 
fût  retombé  sur  les  ouvriers,  on  ne  peut  dire  quels 
malheurs  nous  aurions  eu  à  déplorer.  Parle  ;  que  veux- 
tu  pour  ta  récompense  ? 

VI.  Très  Saint-Père,  répondit  le  pêcheur,  je  vou- 
drais que  mon  village  natal  eût  seul  le  privilège  de 
fournir  les  palmes  du  dimanche  des  Rameaux  à  la 
ville  de  Rome.  »  Le  pape,  surpris  qu'il  ne  demandât 
pas  davantage,  accéda  sans  peine  à  sa  prière.  Le  pê- 
cheur de  Bordighera  voulait  seulement  honorer  son 
village,  il  ne  se  doutait  pas  qu'il  allait  l'enrichir.  Ce 
monopole,  qui  dura  plusieurs  siècles  fit  la  fortune  des 
habitants.  Chaque  année,  un  navire  partait  du  petit 
port  de  San-Remo,  chargé  de  la  moisson  verdoyante 
qu'il  venait  déposer  à  l'embouchure  du  Tibre. 

J.  DUSSOUCHBT. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

MULTIPLICATION.  —  RÈGLE  PRATIQUE.  —  EXERCICES. 
—  PROBLÈMES  SUR  LES  TROIS  PREMIÈRES  OPÉRA- 
TIONS  COMBINÉES.   —  MONNAIES. 

Première  année. 

1.  Un  employé,  qui  gagne  375  francs  par  mois, 
a  laissé  s'accumuler  son  traitement  pendant  8  mois. 
Quelle  somme  doit-il  recevoir  au  bout  de  ce  temps? 

Solution.  —  En  un  mois  il  gagne  375  fr.  En  8  mois 
il  gagne  :  375  fr.    x  8  =  3.000  fr. 
RÉPONSE.  —  3.  000  fr. 

2.  Quelle  est  la  somme  due  par  un  boulanger  qui 
a  acheté  7  sacs  de  farine  au  prix  de  65  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  455  fr. 

3.  Quel  est  le  poids  de  9  hectolitres  de  pommes 
de  terre,  sachant  que  chacun  d'eux  pèse  90  kilo- 
grammes î 

RÉPONSE.  —  810  kilogrammes. 

4.  Un  maquignon  vend  8  chevaux  au  prix  de 
1.325  fr.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  10.600  fr. 

5.  Un  cultivateur  vend  235  hectolitres  de  pommes 
de  terre,  à  raison  de  12  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-il 
recevoir? 

RÉPONSE.  —  2.820  fr. 

6.  Un  ouvrier,  qui  gagne  135  fr.  par  mois,  dépense 
65  fr.  pour  sa  nourriture  et  40  fr.  pour  son  logement 
et  son  entretien.  Quelle  somme  économise-t-il? 

Solution.  —  Il  dépense  65  frl  +  40  fr.  =105  fr. 
Il  économise  :  135  fr.  —  105  fr.  =  30  fr. 
RÉPONSE.  —  30  fr. 

7.  Une  ménagère  achète  23  mètres  de  toile  pour 
faire  des  chemises.  Quelle  somme  lui  reste-t-il  après 
avoir  payé  son  acquisition,  si  elle  avait  emporté  50  fr., 
le  mètre  coûtant  2  fr.  î 


Solution.' —  1  mètre  coûtant  2  fr.,  23  mètres  coû- 
tent 2  fr.  X  23  =  46  fr. 

Il  lui  reste  :  50  fr.  —  46  fr.  =  4  fr. 
RÉPONSE.  —  4  fr. 

8.  Un  négociant  achète  48.345  fr.  des  marchandises 
qu'il  revend  54.378  fr.  quelque  temps  après.  Quel  est 
son  bénéfice  ? 

Solution.  —  Il  a  gagné 

54.378  fr.  —  48.345  fr.  =  6.033  fr.      - 
RÉPONSE.  —  6.033  fr. 

9.  Nommez  les  pièces  de  monnaie  qui  sont  en  ar- 
gent? 

RÉPONSE.  —  Il  y  en  a' 5  :  la  pièce  de  0  fr.  20,  celle 
de  0  fr.  50,  celle  de  1  fr.,  celle  de  2  fr.,  celle  de  5  fr. 

10.  Pour  une  pièce  de  2  fr.,  combien  aurait-on 
1»  de  pièces  de  0  fr.  50  ;  2°  de  pièces  de  0  fr.  20. 

RÉPONSE.  —  4  pièces  de  0  fr.  50  ou  10  pièces  di 
0  fr.  20. 

Deuxième  année. 

1.  Le  coke  coûte  2  fr.  l'hectolitre  ;  le  charbon  de 
terre  3  fr.  les  50  kilogrammes.  Une  personne  a  acheté 
8  hectolitres  de  coke  et  300  kilogrammes  de  charbon. 
Combien  a-t-elle  dépensé? 

Solution.  —  Les  100  kilogrammes  de  charbon  coû- 
tent :  3  x2=6  fr.  Elle  a  dépensé  : 
(2  x8)-f  (6  x3)=34  fr. 
RÉPONSE.  —  34  fr. 

2.  Un  négociant,  qui  s'est  engagé  à  me  fournir 
647  kilogrammes  de  savon,  m'en  apporte  d'abord 
4.375  hectogrammes,  puis  13.785  décagrammes. Quelle 
quantité  doit-il  encore  m'apporter  pour  que  la  hvrai- 
son  soit  complète? 

RÉPONSE.  —  71  Kg.  65. 

3.  Un  négociant  vend  2.430  quintaux  métriques 
de  cuivre  au  prix  de  2.417  fr.  la  tonne.  Quelle  somme 
doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  587.331  fr. 

4.  Un  fermier  vend,  au  prix  de  142  fr.  la  tonne, 
367.800  bottes  de  foin  pesant  chacune  5  kilogrammes. 
Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  261.138  fr. 

5.  Un  taillis  a  produit  243.500  fagots  valant  45  fr. 
le  cent,  et  14.800  stères  de  bois  estimés  14  fr.  l'un. 
Quelle  est  la  somme  produite  par  ce  taillis? 

RÉPONSE.  —  316.775  fr. 

6.  Quel  est  le  poids  de  47  pièces  de  2  fr.,  54  pièces 
de  5  fr.  d'argent  et  137  pièces  de  50  centimes? 

Solution.  —  47  pièces  de  2  fr.  pèsent  : 

10  gr.  x47=470gr. 
54  pièces  de  5  fr.  pèsent  : 

25  gr.  x54  =  1.350  gr. 
137  pièces  de  0  fr.  50  pèsent  : 

2  gr.5  xl37=342  gr.  5. 
Poids  total  : 

470  gr.-f-l.350  gr.-l-342  gr.5=2.162  gr.5. 
RÉPONSE. —  2.162  gr.  5. 

7.  Quel  est  le  poids  d'une  marchandise  à  laquelle 
on  fait  équilibre  au  moyen  de  19  pièces  d'un  franc  et 
41  pièces  de  5  centimes? 

RÉPONSE.  —  300  grammes. 

8.  Dites  quelle  est  la  valeur  d'une  marchandise  à 
laquelle  on  fait  équilibre  au  moyen  de  17  pièces  de 
10  centimes,  sachant  que  l'hectogramme  vaut  50  fr.? 
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Solution.  —  Poids  de  la  marchandise  : 

10  gr.  xl7=:170  gr.  ou  1  Hg.  7. 

Si  1  hectogramme  vaut  50  fr.,  1  Hg.  7  valent  : 

50  fr.  xl,7=85  fr. 
RÉPONSE.  —  85  fr. 

9.  Un  négociant  achète  de  la  marchandise  qu'il 
paj'e  avec  de  la  monnaie  d'argent  pesant  3.645  gram- 
mes et  de  la  monnaie  de  bronze  dont  le  poids  est  de 
615  grammes.  Quelle  est  la  valeur  de  cette  marchan- 
dise? 

Solution.  —  3.645  grammes  de  monnaie  d'argent 
valent  3.645  :  5  =  729  fr. 

615  grammes  de  monnaie  de  bronze  :  6  fr.  15. 

Ensemble  :  729  fr.-f6  fr.  15  =  735  fr.  15. 
i    RÉPONSE.  —  735  fr.  15. 

10.  On  fait  équilibre  à  une  marchandise,  dont  le 
kilogramme  coûte  6  fr.,  au  moyen  de  3  décimètres 
cubes  d'eau  pure.  Quelle  est  la  valeur  de  cette  mar- 
chandise? 

Solution.  —  3  décimètres  cubes  d'eau  pure  pèsent 
3  kilogrammes. 
Si  1  kilogramme  vaut  6  fr.,  3  kilogrammes  valent  : 

6fr.  x3=18fr. 
RÉPONSE.  —  18  fr. 


COURS  MOYEN 

RÈGLE  d'escompte.  —  DÉFINITION  DV  TRIANGLE, 
DE  PARALLÉLOGRAMME  ET  DU  TRAPÈZE.  —  MESURE 
DE  CES  SURFACES. 

1.  Un  commerçant  a  acheté  375  kilogrammes  de 
café  pour  937  fr.  50.  Combien  doit-il  vendre  le  kilo- 
gramme pour  gagner  10  %  î 

j^  Solution.  —  Il  veut  gagner  sur  le  tout  : 
10  fr.x  937,50 

ÏÔÔ^  -  y^  ir.   75. 

Prix  de  vente  du  tout  : 

937  fr.  50+93  fr.  75^:1.031  fr.  25. 
Prix  de  vente  du  kilogramme  : 

1.031  fr.  25:  375=2  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  75. 

2.  J'ai  acheté  un  tas  de  bois  de  375  stères  à  raison 
de  12  fr.  50  le  stère.  Combien  dois-je  payer  s'il  m'est 
fait  une  remise  de  1  fr.  50  %  ? 

Solution.  —  Prix  de  vente  : 

12  fr.  50  x375=4.687  fr.  50. 

Remise  : 

1  fr.  50  X  4.687,50      ^.  ,.    „„  , . ,     , 
r-rr- =70  it.  30,  çir  dcfaut. 

'Je  dois  payer  : 

4.687  fr.  50  —  70  fr.  30  =  4.617  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  4.617  fr.  20. 

3.  Que  recevra-t-on  pour  un  billet  de  1.210  fr. 
payable  dans  3  mois,  si  on  le  fait  escompter  aujour- 
d'hui à  6  %  ? 

Solution.  —  Escompte  du  billet  : 

6fr,   X  1.210  X  3       ,„,     ,- 
îôô;rT2 =18fr.  lo. 

On  recevrait  aujourd'hui  : 

1.210  fr.— 18  fr.  15  =  1.191  fr.  85. 
RÉPONSE.  —  1.191  fr.  85. 

4.  Quel  escompte  retiendra  un  banquier  sur  un  bil- 
let de  2.540  fr.  payable  dans  72  jours,  l'escompte 
étant  à  6  %  par  an? 


Solution. 
jours  : 


Escompte  ou  intérêt  à  6    %  pour  72 


6  fr.  X  2  540  x  72 

100  X  360 

30  fr.  48. 


=  30  fr.  48. 


RÉPONSE. 

5.  Quelle  somme  recevra-t-on  en  faisant  escompter 
à  6  %,  35  jours  avant  l'échéance,  un  billet  dont  la 
valeur  est  de  490  fr.  ? 

Solution.  —  Montant  de  l'escompte  : 

6  fr.  X  490  X  35      „  .     „^ 

8o. 


100  X  360 
Somme  à  recevoir  :  490  fr. 
RÉPONSE.  —  487  fr.  15. 


=  2  fr. 

2  fr.  85  =  487  fr.  15. 


6.  Quelle  est  la  surface  d'un  triangle  de  62  mètres 
de  base  sur  45  mètres  de  hauteur? 

Solution.  —  Surface  du  triangle  : 

BxH     62x45       ,_. 

— g—  =-■ — 2 =  139o  mq. 

RÉPONSE.  —  1.395  mètres  carrés. 

7.  A  158  fr.  l'are,  quel  est  le  prix  d'un  verger  trian- 
gulaire ayant  62  m.  50  de  base  sur  37  m.  de  hauteur? 

Solution.  —  Surface  du  verger  : 

62  50  v  37 

-  '  g  =  1156  mq.  25  ou  lia.  5(i25 

Valeur  : 

158  fr.  xll, 5625=1. 826  fr.  875. 
RÉPONSE.  —  1.826  fr.  875. 


8.  La  surface  d'un  pré  triangulaire  est  12  m. 
la  base  a  42  mètres.  Quelle  en  est  la  hauteur? 
Solution.  —  12  m.  60  =  1260  mètres  carrés. 
2x8       2  X  1260 


60, 


H  = 


:  60  mètres. 


B  42 

RÉPONSE.  —  60  mètres. 

9.  Calculer  la  surface  d'un  trapèze  de  78  mètres 
de  hauteur  et  dont  les  bases  ont  186  mètres  et  118  mè- 
tres. 

Solution.  —  Surface  du  trapèze  : 
(B+6)  X  H 


ou 


(186 -f  118)  X  78 


11.856  m.  carrés. 


RÉPONSE. 


11.856  mètres  carrés. 


10.  Quelle  est  la  surface  d'un  pré  ayant  la  forme 
d'un  trapèze  de  48  mètres  de  hauteur, les^bases  ayant 
87  mètres  et  53  mètres. 

Solution.  —  La  surface  du  pré  est  : 

(87-f53,  x48 

=  d.ooO  m.  q. 

RÉPONSE.  —  3.360  mètres  carrés. 


Deuxième  année. 

1.  On  a  reçu  296  fr.  40  le  22  janvier  pour  un  billet 
le  taux  de  l'escompte  étant  6  %  î 

Solution.  —  Du  22  janvier  au  4  avril,  il  y  a  : 

9  +  28  +  31  +  4=72  jours. 
Escompte  de  100  fr.  à  6  %  pour  72  jours  : 
6  fr.,  X  72 


360 


=  1  fr.  20. 


Pour  100  fr.  on  aurait  reçu  : 

100  fr.— 1  fr.  20=98  fr.  80. 
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Montant  du  billet  : 
296  fr.  40 
98.80 
300  fr. 


X  100  =  300  fr. 


RÉPONSE. 


2.  —  On  a  escompté  à  6  %  un  billet  payable 
dans  3  mois.  L'escompte  ayant  été  de  270  fr.,  quel 
était  le  montant  du  billet? 

Solution.  —  Escompte  de  100  fr.  à  6%  pour  trois 
mois. 

6  fr.  X  3 


12 

Montant  du  billet  : 

270  fr 


=  1  fr.  50. 


,  ,.    - „  X  100  =  18.000  fr. 
1  ir.  oU 

RÉPONSE.  —  18.000  fr. 

3.  Quelle  est  la  valeur  actuelle  d'un  billet  de  6.400  fr. 
payable  dans  60  jours,  en  comptant  l'escompte  à 
5   %? 

Solution.  —  Escompte  du  billet  : 

5  fr.x  6.400x60 

100  X  360         -  ^'^  "'  '^'*- 
Valeur  actuelle  du  billet  : 

6.400  fr.— 53  fr.  33=6.346  fr.  67. 
RÉPONSE.  —  6.346  fr.  67. 

4.  Un  commerçant  fait  escompter  le  6  avril  un 
billet  de  900  fr.  payable  le  15  mai  suivant  et  un  billet 
de  1.590  fr.  payable  le  30  juin  suivant.  Le  taux  de 
l'escompte  étant  à  6  %.  Quelle  somme  touchera-t-il? 

{Certificat  d'études.) 
Solution.  —  Du  6  avril  au  15  mai,  il  y  a  24+15 
=  39  jours. 
Du  6  avril  au  30  juin,  il  y  a  24  +  31  +  30=85  jours. 
Escompte  du  l"  billet  : 

6  fr.  X  900  X  39  _  _  ^    «^ 
îôôlTseo      -5tr.»& 
Escompte  du  2^  billet  : 

6  fr.  X  1.590  X  85 

100  X  360 

Escompte  à  déduire  :  5  fr.  85+22  fr.  52=28  fr.37. 
Somme  à  recevoir  : 

900  fr.+  1.590  fr.— 28  fr.  37=2.461  fr.  65. 
RÉPONSE.  —  2.461  fr.  65. 

5.  Un  commerçant  a  fait  escompter  le  15  janvier, 
un  billet  de  930  fr.  sur  lequel  il  n'a  reçu  que  917  fr.73. 
A  quelle  date  le  billet  était-il  payable,  le  taux  de  l'es- 
compte étant  de  5   %? 

Solution.  —  Escompte  total  : 

930  fr.  —  917  fr.  73  =  12  fr.  27. 
Escompte  annuel  de  930  fr.  à  5  %  : 
5  fr.  X  930 


=  22  fr.  52. 


100 


46  fr.  5. 


46  fr.  50  d'escompte  correspondant  à  une  durée  de 

360  jours,  1  fr.  d'escompte  correspond  à  une  durée  de 

360 

46,5 

et  12  fr.  27  d'escompte  correspondent  à  une  duré*  de 

360  j.  X  12,27      ^^  .  ~ 
^5 =95  jour». 

Or,  nous  comptons  16  jours  pour  janvier,  26  pour  fé- 
vrier, 31  pour  mars  ;  total  :  75  jours.  Il  reste  encore 
20  jours  qui  portent  l'échéance  au  20  avril. 
RÉPONSE.  —  l>e  20  avril. 


6.  Un  champ  triangulaire  a  84  m.  50  de  base  et 
30  m.  80  de  hauteur.  Calculer  :  l»  sa  surface  ;  2"  sa 
valeur,  à  raison  de  3.800  fr.  l'hectare.  (C.  E.,  Cher.) 

RÉPONSE.  —  lo  1.301  mq.30  ;  2°  494  fr.  50. 

7.  Un  terrain  ayant  la  forme  d'un  triangle  a  été 
vendu  1.530  fr.  La  base  a  150  mètres,  la  hauteur 
85  mètres.  Dites  le  prix  de  l'are  de  ce  terrain.  (C.  E.. 
Paris.) 

RÉPONSE.  —  S  =63  a.  75  ;  prix  de  l'are  :  24  fr. 

8.  J'achète  un  champ  qui  a  la  forme  d'un  quadri- 
latère. La  diagonale  qui  le  partage  en  deux  triangle.s 
a  108  m.  70  de  longueur.  La  hauteur  de  l'un  des  trian 
gles  est  de  91  m.  50,  et  celle  de  l'autre  68  m.  40.  Quelle 
est  la  surface  de  ce  champ  ?  (C.  E.,  Nord. 

1  m*  X  108,7  (91,5 +  68,4;  ., 
— ~—n —  8  690  m-,  5.6o0 

RÉPONSE,  —  8.690  mètres  carrés,  5.650. 

9.  Trouver  la  surface  d'un  trapèze  dont  la  grande 
base  a  29  m.  50,  la  petite  base  17  m.  80  et  la  hauteur 
8  m.  80? 

Solution.  —  Surface  trapèze  : 
(B  +  è)  X  H 


I 


Surface  .- 

(29  m.  50 +  17  m. 


X8,8 


RÉPONSE.  —  208  mq.  12. 


208  m»  12. 


10.  Un  champ  de  117  ares  a  la  forme  d'un  tra- 
pèze dont  les  bases  ont  174  mètres  et  86  mètres.  On 
demande  la  hauteur  du  trapèze. 

Solution.  —  La  demi-somme  des  bases  : 

174  X  86      ,^      , 
—H =  130  mètres. 

Hauteur=11.700  mètres  carrés  :  130  =  90  mètres. 
RÉPONSE.  —  90  mètres. 


Problèmes  du  Certificat  d'études. 

11.  Un  négociant  en  faillite  ne  peut  payer  qiie  27  % 
à  un  créancier.  Avec  8.235  fr.  de  plus  il  pourrait  s'ac- 
quitter entièrement.  Que  doit-il?  (Pantin  (Seine). 

Solution.  —  Pour  payer  le  tout,  il  lui  manque  : 

100  X  27=73   %. 
Ces  73  %  sont  représentés  par  8.235  fr. 

^^x  100=  11.280  fr. 

Somme  due  : 
RÉPONSE.  —  11.280  fr. 

12.  On  a  rempli  de  vin  les  13/35  d'un  tonneau  con- 
tenant 225  litres  et  on  a  fait  le  plein  avec  de  l'eau. 
Quel  est  le  poids  de  l'eau  contenue  dans  uo  litre  du 
mélange  ? 

Solution.  —  Les  13/35  de  225  litres  = 
225  x  13 


35 


=  83  1.  57 


Eau  ajoutée  : 

225  litres— 83,57=141  1.  43. 
Dans  un  litre  de  mélange  il  y  a  : 

141  1.  43:  225  =  0  1.  628  d'eau. 
Cette  eau  pèse  : 

0  Kg.  628  gr. 
RÉPONSE.  —  0  Kg.  628. 
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COURS    SUPÉRIEUR 

RÈGLES  DE  MÉLANGE  ET  D'ALLIAGE.  —  REVISION. 

1.  Un  marchand  a  acheté  54  hectolitres  de  blé  à 
raison  de  2  fr.  80  le  décalitre  et  95  doubles  décalitres 
de  seigle  à  21  fr.  50  l'hectolitre.  Combien  gagne-t-il 
en  revendant  le  décalitre  du  mélange  à  3  fr.  20? 

Solution.  —  54  hectolitres   =  540  décalitres. 
Valeur  du  blé  : 

2  fr.  80  X  540=1.512  fr. 

95  doubles  décalitres  =  190  décalitres  ou  19  hec- 
tolitres. 

Valeur  du  seigle  : 

21fr.  50  X  19=408fr.  50. 
Nombre  de  décalitres  : 

540+190  =  730. 
Valeur  totale  : 

1.512  fr.  +  408  fr.  50=1.920  fr.  50. 
Prix  de  vente  : 

3  fr.  20  X  730=2.336  fr. 
Bénéfice  : 

2.336  fr.— 1.920  fr.  50=415  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  415  fr.  50. 

2.  On  fond  ensemble  trois  lingots  d'or  :  le  premier 
du  poids  de  58  grammes  au  titre  0,9  ;  le  second  de 
65  grammes  au  titre  0,875  et  le  troisième  de  127  gram- 
mes au  titre  0,85.  Quel  est  le  titre  de  l'alliage? 

Solution.  —  Argent  pur  contenu  dans  l'alliage  : 
l^r  lingot:    58  g.  X  0,9     =    52  g.  2      d  argent  pur. 
2c      _  65  g.  X  0,875  =    56  g.  875  — 

.'5e      -        127  g.  X  0,85   =  107  g.  95  - 


Sur  250  g.  il  y  a  : 
Titre  clierché  : 

217,025 


RÉPONSE. 


250 
0,8681. 


217  g.  025 


=  0,8681 


3.  Un  orfèvre  a  deux  lingots  d'argent,  l'un  au  titre 
de  0,9  et  l'autre  au  titre  de  0,75.  Combien  doit-il 
prendre  de  chacun  pour  faire  un  aUiage  pesant  180  gr. 
au  titre  de  0,800? 

Solution.  —  L'alliage  doit  contenir  : 

180   gr.  x0,8=144   grammes    d'ar^nt   pur. 
Au  titre  0,9  les  180  grammes  contiendraient  : 
180  grammes  x0,9=162  grammes  d'argent  pur. 
Différence  en  trop  : 

162  gr.— 144  gr.  =18  gr. 
Différence  des  titres  : 

0,9—0,75=0,15. 

On  prendra  du  second  lingot  : 

18  g. 

0,15 

On  prendra  du  premier  :  180  gr. — 120  gr.  =60  gr. 
RÉPONSE.  —  120  grammes  à  0,9  et  60  grammes  à 
0,75. 

4.  On  a  un  lingot  d'argent  pesant  875  grammes  au 
titre  de  0,835.  Combien  faut-il  ajouter  d'argent  pur 
pour  que  le  titre  soit  0,9  ? 

Solution.  —  Le  cuivre  déjà  contenu  dans  le  lingot 
pèse  : 

875  gr.  X  0,165  =  144  gr.  375. 
Ce  cuivre  devant  être  le  dixième  du  nouveau  lingot, 
ce  lingot  devra  peser  : 

144  gr.  375  x  10  =  1443  gr.75. 


120 


Argent  pur  à  ajouter  : 

1.443  gr.  75—875  gr.=568  gr.  75. 
RÉPONSE.  —  568  gr.  75. 

5.  Combien  faut-il  ajouter  de  cuivre  à  un  lingot 
d'or  pesant  800  grammes  au  titre  0,9  pour  que  le  titre 
s'abaisse  à  0,75? 

Solution.  —  Le  lingot  contient  : 

800  gr.  X  0,9=720  grammes  d'or  pur. 

Ces  720  grammes  doivent  être  les  75  centièmes  du 

nouveau  lingot  qui  devra  peser  : 

720  g.  X  100 

_ — —  __  950  grammes. 

Cuivre  à  ajouter  :  960  gr. — 800  gr.  =160  grammes. 
RÉPONSE.  —  160  grammes. 

6.  Un  jeune  honvme  a  versé  à  la  caisse  d'épargne 
postale,  le  10  mars,  72  francs.  Il  a  retiré  48  fr.  le 
5  septembre.  Etablir  son  compte  au  31  décembre. 

Le  taux  est  3  %  et  l'intérêt  se  compte  par  quinzai- 
nes à  partir  du  1«''  et  du  16  de  chaque  mois. 

Solution.  —  Du  16  mars  au  l"  septembre,  il  y  a 
11  quinzaines.  Intérêt  de  72  fr.  : 

(24=360   :    15).   —   L'avoir   du   déposant,   après   le 
l'^''  septembre  n'est  plus  que  de  : 

72.99—48=24  fr.99. 
Du  !<=■■  septembre  au  31  décembre,  8  quinzaines  ; 
intérêt  nouveau  : 

24,99  X  0,03  X  8 


24 


=  0  fr.  24 


avoir  au  31  décembre  : 

24,99  +  0,24=25  fr.  23. 
RÉPONSE.  —  Avoir  au  31  décembre  :  25  fr.  23. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 


Louis  XV. 


Louis  XVI. 


Direction. —  Gravures  à  expliquer  :  a)  1°  Louis  XV 
enfant  ;  2°  le  régent  ;  3"  la  rue  Quincampoix  pendant 
le  succès  de  Law  ;  4"  dévouement  du  sergent  Dubois 
et  du  chevalier  d'Assas  ;  5°  enlèvement  des  Mont- 
golfières. 

b)  1°  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette  ;  2"  Turgot  ; 
3"  Necker  ;  4°  un  combat  naval  de  la  mer  d'Amé- 
rique. 


Deuxième  année. 


Louis  XV. 


Le  xviii"  siècle. 


Direction.  I.  Minorité.  —  Louis  XV  était  l'arrière- 
petit-fils  de  Louis  XIV,  il  n'avait  pas  tout  à  fait  cinq 
ans.  Il  était  bien  doué  mais  fut  mal  élevé  pendant 
que  son  cousin  d'Orléans  gouvernait  mal  la  France 
et  donnait  de  mauvais  exemples.  —  Il  y  eut  alors 
un  financier  qui  fonda  une  banque  et  une  compagnie 
par  actions  avec  lesquelles  on  crut  avoir  gagné  beau- 
coup  d'argent,  en  résumé  beaucoup  de  personnes  en 
perdirent  quand  il  fit  banqueroute.  —  C'est  toujours 
une  imprudence  de  croire  aux  moyens  de  s'enrichir 
si  vite  et  sans  travailler.  ' 
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II.  Guerres  de  Louis  XV.  —  Quand  Louis  XV  fut 
homme,  il  ne  gouverna  pas  comme  son  aïeul.  Il  lais- 
sait faire  ses  ministres  et  les  gens  de  plaisir  qui  l'en- 
touraient. 

Il  y  eut  sous  son  règne  trois  grandes  guerres  sans 
causes  bien  sérieuses.  Dans  la  première  celle  de  la  suc- 
cession de  Pologne,  la  France  acquit  la  promesse 
d'avoir  la  Lorraine  quand  le  beau-père  du  roi,  Sta- 
nislas, à  qui  on  avait  donné  cette  province,  vien- 
drait à  mourir.  —  Dans  la  seconde,  celle  de  la  succes- 
sion d'Autriche  où  l'on  n'avait  aucune  raison  de 
se  mêler,  on  remporta  plusieurs  fois  des  succès  qui 
ne  servirent  à  rien  (Raconter  la  conduite  de  Chevert  à 
Prague,  —  Fontenoy).  Dans  la  troisième,  appelée 
guerre  de  Sept  ans,  on  changeait  sans  cesse  les  géné- 
raux, il  y  en  eut  d'incapables,  on  se  fit  souvent  battre. 

—  Les  Anglais  nous  prirent  nos  plus  belles  colonies. 
Il  y  avait  cependant  de  bons  et  braves  Français 

(dévouement  de  d'Assas  et  Dubois).  Mais  souvent  on 
les  disgraciait,  on  les  abandonnait.  Ainsi  Dupleix  qui 
avait  organisé  pour  la  France  un  magnifique  empire 
aux  Indes  fut  rappelé.  Montcalm  fut  abandonné  au 
Canada.  —  Les  Anglais  en  profitèrent. 

Louis  XV  ne  se  souciait  de  rien  et  disait  :  «  Après 
moi  le  déluge  ».  Il  mourut  de  la  petite  vérole. 

III.  Le  XVIII''  siècle.  —  C'est  ce  temps  où  l'on 
voyait  bien  que  l'ancien  régime  allait  disparaître, 
parce  que  ceux  qui  avaient  les  privilèges  ne  rendaient 
plus  les  services  en  récompense  desquels  on  les  leur 
avait  accordés. 

Le  peuple  oublia  ce  qu'il  devait  à  l'Eglise,  aux  rois 
qui,  avec  le  concours  du  clergé  et  de  la  noblesse,  peu 
à  peu,  firent  de  la  France  une  grande  et  glorieuse  pa- 
trie, et  ne  vit  plus  que  des  privilégiés  qui  profitaient 
des  impôts  qu'il  payait  au  prix  de  grandes  soufTrances. 
Des  écrivains  impies,  tels  que  Voltaire  qui  se  moquait 
de  tout,  et  Rousseau  qui  prétendant  ramener  l'homme 
à  la  nature,  présentait  l'état  sauvage  comme  le  meil- 
leur, excitaient  à  tout  bouleverser. 

Il  aurait  fallu  de  grandes  réformes  sagement  con- 
duites. On  prépara  la  Révolution. 

Les  grandes  Inventions.  —  Ce  fut  aussi  une  époque 
où  la  science  commença  les  progrès  que  nous  voyons 
se  continuer  tous  les  jours.  L'Américain  Franklin 
inventa  le  paratonnerre,  et  les  frères  Montgolfier, 
les  premiers  ballons. 

Résumé. 

I.  Louis  XV  fut  mal  élevé  et  devint  un  mauvais 

roi. 

II.  Il  fit  trois  grandes  guerres  sans  bonnes  raisons. 

—  Des  héros  français  s'y  distinguèrent  (d'Assas,  Du- 
bois, Chevert),  mais  tout  ce  qu'on  fit  ne  servit  à  rien. 

Dans  la  dernière  les  Anglais  prirent  nos  belles  co- 
lonies, j 

III.  Le  xvni«  siècle  fut  l'époque  où  l'Ancien.  Ré- 
gime fut  ébranlé.  —  Les  privilégiés  ne  rendaient  plus 
de  services.  —  Le  tiers-état  voulut  avoir  sa  place  dans 
la  société  et  le  peuple  s'exaspéra  dans  la  souffrance. 

Des  écrivains  impies,  tels  que  Voltaire  et  Rousseau 
excitaient  à  tout  renverser  et  préparèrent  la  Révo- 
lution. 

La  science  fit  des  progrès.  —  Le  paratonnerre  et 
les  ballons  furent  inventés. 


COURS   MOYEN 
Deuxième  Restauration. — Monarchie  de  juillet. 

Direction. — Deuxième  Restauration  :  a)  Louis  XVIII. 
Malgré  les  sentiments  personnels  du  roi  son  règne 
passe  par  des  phases  très  diverses  de  gouvernement. 

1°  Une  période  d'établissement  où  le  ministère  Tal- 
leyrand-Fouché  assiste  aux  malheurs  de  l'occupation 
étrangère  et  aux  désordres  de  la  Terreur  Manche  dans 
|e  Midi,  aux  exécutions  (Ney,  Labédoyère,  etc. 

2°  Le  gouvernement  de  la  Chambre  introuvable 
et  plus  royaliste  que  le  roi  dont  il  fallut  se  débarrasser 
par  la  dissolution. 

3°  La  période  de  modération  où  le  ministère  Riche- 
lieu obtient  le  départ  des  armées  étrangères  et,  ap- 
puyé par  les  Chambres,  fait  voter  les  grandes  lois  de 
la  Restauration.  —  Le  ministère  Dessoles-Decazes-v_. 
incline  plus  à  gauche.  Il  tombe  après  l'assassinat  du-^H 
duc  de  Berry  (février  1820).  WÊ 

4°  La  période  de  réaction  commencée  par  le  second 
ministère  Richelieu  et  accentuée  par  le  ministère  Vil- 
lèle. 

b)  Charles  X  (1824-1830).  —  Les  ultra-royalistes 
qui  s'étaient  groupés  autour  du  comte  d'Artois  triom- 
phent quand  celui-ci  devient  Charles  X.  —  Il  est  sa- 
cré à  Reims. 

Le  roi  conserve  le  ministère  Villèle.  C'est  le  temps- 
de  la  congrégation  mais  aussi  celui  des  sociétés  se- 
crètes, du  carbonarisme,  des  conspirations.  —  Le 
ministère  propose  et  fait  adopter  la  loi  d'indemnité 
qui  donnait  un  milliard  aux  émigrés  dépossédés  par 
la  Révolution,  et  ensuite  toute  une  série  de  mesures 
malheureuses   ou   inopportunes. 

Un  violent  mécontentement  se  manifeste  dans  tou- 
tes les  classes  de  la  société. 

5°  Un  retour  aux  idées  libérales  se  manifeste  sous 
le  ministère  Martignac,  1828.  Mais  il  commet  la 
faute  de  publier  les  ordonnances  du  16  juin  qui  inter- 
disent l'enseignement  aux  congrégations  non  recon- 
nues et  restreignent  la  faculté  d'enseignement  des 
petits  séminaires. 

6°  La  réaction  ultra-royaliste  s'accuse  dans  le  mi- 
nistère  Polignac. 

La  Chambre,  par  l'adresse  des  221  exprime  sa  dé- 
fiance. Elle  est  dissoute.  L'opposition  revient  plus 
nombreuse  dans  la  nouvelle  chambre  élue.  Le  roi 
s'appuyant  sur  l'article  14  de  la  Charte  publie  les  or- 
donnances du  26  juillet  1830  auquel  Paris  répond 
par  l'insurrection  des  27,  28  et  29  juillet  qui  amène 
la  chute  de  Charles  X.  —  Le  duc  d'Orléans  est  appelé 
par  le  gouvernement  provisoire  à  la  lieutenance  gé- 
nérale du  royaume  et  convoque  la  Chambre  dissoute 
par  les  Ordonnances. 

Expéditions  militaires  pendant  la  rbbtaura- 
TioN  :  1°  En  1823-1824,  expédition  d'Espagne  qui  dé- 
livre Ferdinand  VII,  prisonnier  des  Cortès  après  la 
prise  du  Trocadéro. 

2°  Expédition  de  Grèce  qui,  par  la  victoire  de  Nava- 
rin concourt  à  l'affranchissement  de  la  Grèce  (1827). 

3" Expédition  d'Alger  (1830)  contre  le  dey  qui  avait 
insulté  notre  consul.  Elle  donne  Alger  à  la  France.. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

Second   Empire.   —  Unité  italienne.  —  Unité 
allemande. 

Direction.  —  La  question  italienne.  —  Le  Con- 
grès de  Vienne  avait  rétabli  l'ancien  régime  en  Italie 
sous  la  protection  des  armées  autrichiennes.  Le  peuple, 
travaillé  par  les  sociétés  littéraires  et  secrètes  (le 
carbonarisme), se  souleva  plusieurs  fois.  Mais  les  ten- 
tatives de  1830,  de  1831  et  de  1848  n'avaient  donné 
à  l'Italie  ni  la  liberté  ni  l'unité.  —  La  maison  de  Sa- 
voie, toutefois,  était  devenue  populaire  depuis  que 
Charles-Albert  avait  combattu  l'Autriche  en  1831 
et  en  1848,  tandis  que  le  roi  de  Naples  avait  aban- 
donné la  ligue  italienne  et  que  le  pape  Pie  IX,  par 
l'encyclique  du  27  avril,  avait  désapprouvé  la  guerre 
entreprise  contre  l'Autriche. 

Quoique  Victor  Emmanuel  II  ne  semblât  guère 
disposé  après  la  défaite  et  l'abdication  de  son  père  à 
reprendre  ses  projets,  des  hommes  d'Etat  piémon- 
tais  résolurent  d'affranchir  l'Italie  de  l'Autriche  et 
de  l'unifier  au  profit  de  la  maison  de  Savoie. 

Le  comte  d'Azeglio  inaugura  cette  politique,  mais 
comme  il  prit  une  attitude  nettement  hostile  et  à 
l'Autriche  et  au  pape,  le  roi  s'effraya  en  le  voyant 
supprimer  les  privilèges  du  clergé  et  emprisonner  l'ar- 
chevêque de  Turia.  —  Il  le  disgracia. 

Cavour  qui  succéda  à  d'Azeglio  voulut  poser  la 
question  italienne  devant  l'Europe  et  former  l'unité 
italienne  en  faveur  de  son  maître  sous  l'apparence 
d'une  adhésion  spontanée  de  tous  les  Etats  italiens. 
Il  s'appuya  pour  y  réussir  sur  les  sociétés  secrètes  et 
se  servit  des  révolutionnaires. 

II.  Guerre  d'Italie.  —  L'appui  de  Napoléon  III 
était  nécessaire  à  l'exécution  de  son  plan.  Celui-ci 
hésita  longuement  à  le  lui  accorder,  mais  l'attentat 
d'Orsini  le  décida  à  faire  quelque  chose  pour  l'Italie. 
A  l'entrevue  de  Piombino  il  promit  son  concours  à 
Cavour  à  condition  qu'on  ne  toucherait  ni  au  roi  de 
Naples  ni  au  pape. 

La  guerre  d'Italie  fut  courte  et  glorieuse  pour  l'ar- 
mée française  (Montebello-Palestro,  Magenta,  Sol- 
FÉRiNO,  mai-juin,  1859).  Napoléon  effrayé  des  progrès 
de  la  révolution  s'arrêta  brusquement  et  signa  la 
paix  de  Villafranca.  Il  donnait  la  Lombardie  au  Pié- 
mont, mais  il  exigeait  la  formation  d'une  confédéra- 
tion italienne,  avec  le  roi  de  Naples,  le  pape  et  le  duc 
de  Modène. 

III.  Révolution  italienne.  —  Cavour  n'exécuta 
pas  la  paix.  Il  provoqua  des  mouvements  révolu- 
tionnaires à  Parme,  à  Modène,  à  Florence  et  annexa 
ces  états  au  Piémont.  Garibaldi  et  les  Mille  renversè- 
rent le  roi  de  Naples.  Cialdini  occupa  la  moitié  des 
Etats  pontificaux.  Napoléon  accepta  les  faits  accom- 
plis et  se  fit  donner  Nice  et  la  Savoie  en  échange  de 
la  Lombardie  qu'il  laissait  à  Victor-Emmanuel. 

IV.  Royaume  d'Italie.  —  Un  parlement  ita- 
lien proclama  Victor-Emmanuel  roi  d'Italie  et  trans- 
féra la  capitale  à  Florence. 

Restait  à  annexer  Venise  et  Rome  pour  achever 
l'unité.  Victor-Emmanuel  obtint  Venise  en  s'alliant 
à  la  Prusse  contre  l'Autriche  en  1866  et  après  nos 
premiers  malheurs  de  1870,  il  fit  occuper  Rome  après 
la  défense  de  la  Porta  Pia  où  les  zouaves  pontificaux 
furent  héroïques. 

V.  Rome  capitale.  —  Le  parlement  italien  trans- 
féra à  Rome  la  capitale  dp  royaume  et  vota  la  loi  des 


garanties  pour  assurer  l'indépendance  du  pape.  Mais 
ni  Pie  IX,  ni  Léon  XIII,  ni  Pie  X  n'acceptèrent  ce 
compromis  et  ils  se  firent  prisonniers  volontaires  dans 
le  Vatican,  n'ayant  que  le  denier  de  Saint-Pierre  et 
les  autres  dons  des  fidèles  pour  l'entretien  de  l'ad- 
ministration pontificale. 


GÉOGRAPHIE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année.  ' 

L'Asie. 

Direction.  —  Etudier  la  carte  d'Asie.  —  Asie  de 
l'histoire  sainte.  —  Sibérie  (Asie  russe).  —  Empiras 
jaunes.  —  Grandes  presqu'îles  du  Sud  (Asie  anglaise 
et  Asie  française). 

Deuxième  année. 

France.  —  Agriculture.  —  Industrie.  —  Commerce. 
—  Grandes  villes. 

Nos  ports  de  commerce  (Montrer  des  vues). 

Au  premier  rang  des  ports  de  commerce,  il  faut  placer 
Marseille,  la  reine  du  Midi,  grande  cité  populeuse, 
active,  visitée  par  les  navires  de  tous  les  peuples  du 
monde.  Dans  ses  rues  on  entend  parler  toutes  les 
langues,  il  n'y  a  pas  de  denrée  qui  ne  vienne  y  dé- 
barquer. C'est  le  chemin  de  l'Algérie,  de  l'Asie,  des 
Indes,  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar, elle  est  en  rapport  avec  l'Océan  et  le  nouveau 
monde  ;  par  le  canal  de  Suez  avec  l'Orient. 

Le  second  port  de  commerce  français  est  à  l'autre 
extrémité  du  pays.  C'est  le  Havre,  sur  la  Manche,  situé 
à  l'embouchure  de  la  Seine,  favorisé  d'une  rade  pri- 
vilégiée, où  les  eaux  restent  grosses  durant  trois 
heures  après  la  haute  marée,  ce  port  fait  à  lui  seul  le 
quart  du  commerce  de  toute  la  nation. 

C'est  par  le  Havre  que  nous  viennent  les  cotons 
d'Amérique  que  l'on  va  travailler  à  Rouen  (Rouenne- 
ries). 

Bordeaux  sur  la  Garonne,  est  notre  troisième  port. 
Il  expédie  dans  tout  le  monde  ses  vins  célèbres  et 
fort  appréciés  des  Anglais,  et  aussi  des  machines,  de 
l'horlogerie,  des  articles  de  modes.  Il  reçoit  des  peaux, 
du  charbon,  des  métaux. 

Boulogne-sur-Mer,  Nantes,  Saint-Nazaire,  Dun- 
kerque.  Cette,  la  Rochelle  et  quelques  autres  se  dis- 
putent ensuite  la  prééminence. 

COURS  ^  MOYEN 
France.  —   Moyens  de  transport.   —   Colonies. 
Les  canaux. 

Direction.  —  Outre  les  11.600  kilomètres  de 
voies  fluviales,  dont  3.160  sont  seulement  flotta- 
bles, la  France  compte  un  réseau  de  5.000  kilomètres 
de  canaux. 

On  distingue  les  canaux  en  canaux  de  jonction, 
ayant  pour  but  d'unir  différents  bassins  entre  eux,  et 
canaux  de  dérivation  ou  latéraux,  ayant  pour  but 
d'obvier  aux  obstacles  naturels  que  certains  cours 
d'eau  opposent  à  la  navigation.  Dans  les  canaux,  l'eau 
est  à  peu  près  horizontale.  Elle  alimente  d'abord  la 
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partie  supérieure  du  canal,  appelée  bief  de  partage  ; 
elle  descend  ensuite  de  niveau  à  chaque  écluse.  C'est 
Léonard  de  Vinci,  peintre  italien,  qui  a  introduit  en 
France  les  sas  écluses. 

Canaux  de  jonction.  —  Le  l*^""  groupe  comprend  la 
grande  ligne  de  navigation  intérieure  qui  réunit  la 
ligne  Saône-Rhône  avec  les  fleuves  tributaires  du 
l'Océan  Atlantique  et  met  ainsi  en  communication 
tous  les  bassins  français. 

Il  comprend  le  caiiâl  du  Mid^  avec  le  canal  des 
Etangs  et  le  canal  de  Beaucaire,  (jonction  de  la  Ga- 
ronne au  Rhône,  et  par  suite  de  l'Atlantique  et  de  la 
Méditerranée)  ;  Itexanal  du  Geatjre  (jonction  de  la  Loire 
à  la  Saône,  le  canal  de  Bourgogne  (jonction  de  l'Yonne 
à  la  Saône),  le  canal  de  l'Est,  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin. 

Deuxième  groupe.  —  Le  canal  du  Loing,  qui  part  de 
la  Seine,  communique  avec  la  Loire  par  deux  bran- 
ches :  le  canal  d'Orléans  et  le  canal  de  Briare. 

Le  canal  du  Nivernais  unit  la  Seine  à  la  Loire  par 
l'Yonne  :  il  part  d'Auxerre  et  aboutit  à  Decize  (Niè- 
vre). 

Troisième  groupe.  —  Le  canal  de  la  Somme  va  du 
canal  de  Saint-Quentin  à  la  Manche  ;  il  passe  à  Amiens 
et,  par  la  Somme,  aboutit  à  SaLnt-Valery. 

Le  canal  de  Saint-Quentin  unit  l'Oise  à  l'Escaut 
(Cambrai).  De  tous  nos  canaux,  c'est  celui  qui  trans- 
porte lé  plus  de  marchandises.  Il  met  l'Oise  en  com- 
munication avec  les  nombreux  canaux  de  Flandre, qui 
unissent  les  cours  d'eau  du  bassin  de  l'Escaut  avec 
ceux  des  bassins  côtiers  et  se  prolongeât  en  Belgique 
et  en  Hollande  à  travers  des  pays  très  plats. 

Le  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise. 

Le  canal  des  Ardennes,  beaucoup  moins  important, 
relie  l'Aisne  et  la  Meuse. 

Le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne. 

Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  le  plus  important 
après  le  canal  de  Saint-Quentin,  passe  à  Bar-le-Duc, 
Nancy,  entre  en  Alsace  et  rejoint  le  Rhin  près  de 
Strasbourg. 

Autres  canaux.  —  D'autres  canaux  sont  destinés  à 
abréger  la  navigation  en  évitant  les  sinuosités  des 
fleuves  ou  des  côtes.  Tels  sont  : 

Le  canal  du  Berry,  qui  coupe  au  plus  court  ehtre 
Nevers  et  Tours,  en  passant  par  Bourges. 

Le  canal  de  Nantes  à  Brest,  qui  traverse  toute  la 
presqu'île    de    Bretagne. 

Le  canal  d'IUe  et  Rance,  avec  la  Vilaine  canalisée, 
qui  met  Nantes  en  communication  avec  Saint-Malo. 

Le  canal  de  l'Ourcq,  qui  fmit  à  Paris  au  grand  bas- 
sin de  la  Villette,  d'où  les  canaux  Saint-Martin  et 
Saint-Denis  "rejoignent  la  Seine  en  amont  et  en  aval 
de  la  ville. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Asie.  —  Afrique. 

Sommaire  de  deux  leçons  générales  sur  l'Asie  à  don- 
ner sur  la  carte,  a)  Situation.  —  Forme  générale.  — 
La  grande  plaine  du  nord.  —  Les  plateaux  du  centre. 
—  Les  presqu'îles  du  sud. 


Littoral  :  les  trois  Océans,  mers  qu'ils  forment.  — 
Détroits.  —  Presqu'îles  et  caps,  îles. 

Relief  du  sol:  —  1.  Le  Grand  Plateau  Central  com- 
prend :  le  Tibet,  le  Turkestan  oriental,  la  Mongolie 
avec  le  désert  de  Gobi.  IL  est  entouré  de  chataes 
qui  se  ramifient  au  plateau  de  Pamir  :  l'Himalaya 
avec  le  Gaurisankar,  le  Kouea-Lun,  le  Thian-Chan 
avec  l'Altaï,  etc.  —  2.  Au  plateau  Central  se  ratta- 
chent :  l'Hindoukouch  et  le  Plateau  de  l'Iran,  le 
moftt  Ararat,  le  plateau  de  l'Asie  Mineure  avec  le 
Tauxus  ;  les  chaînes  de  l'Indo-Chine  :  les  monts  Sta- 
nov^jïi  et  du  Kamtchatka  (Klioutchef).  —  3.  L'Oural 
et  le  Caucase,  les  plateaux  d'Arabie  et  du  Dekkan  )j 
sont  isolés.  —  4.  Les  plaines  principales  sont  celles 
de  la  Sibérie  et  du  Turkestan,  puis  de  la  Mésopota- 
mie, de  l'Hindoustan  et  de  la  Chine. 

Fleuves.  —  Les  principaux  fleuves  sont  :  l'Obi,  l'Ié- 
nisséi  avec  le  lac  Baïkal,  la  Lena,  tributaires  de  l'O- 
céan Glacial  ;  l'Amour,  le  Hoang-Ho,  le  Yang-Tsé- 
Kiang,  le  Song-Koi,  le  Mé-Kong,  tributaires  du  Grand 
Océan  ;  l'Iraouaddy,  le  Brahmapoutre,  le  Gange,  l'In- 
dus,  l'Euphrate  et  le  Tigre,  tributaires  de  l'Océan  In- 
dien. —  2.  Les  bassins  fermés  comprennent  :  la  m«r 
Caspienne  avec  l'Oural,  la  mer  d'Aral  avec  l'Amou- 
Daria  et  le  Syr-Daria  ;  la  mer  Morte  avec  le  Jourdain, 
le  Lob  Nor  avec  le  Tarim. 

Climat  et  races.  —  1.  Le  climat  de  l'Asie  est  un  cli- 
mat continental.  Les  plateaux  sont  secs  et  arides  ;  les 
régions  tropicales  sont  riches,  mais  malsaines.  —  2! 
Les  habitants  de  l'Asie  appartiennent  à  la  race  blan- 
che, surtout  à  l'Ouest  :  à  la  race  jaune,  surtout  à  l'Est. 
3.  Les  religions  sont  :  le  brahmanisme,  l'islamisme, 
le  bouddhisme. 

IL  Géographie  politique.  —  1.  Au  nord,  la  Russie 
possède  la  Transcaucasie  avec  Tiflis,  le  Turkestan 
avec  Tachkend  et  les  Khanats  vassaux  de  Khiva  et  de 
Boukkara  ;  la  Sibérie  avec  Irkoustk  et  Tobolsk.  A 
l'ouest,  la  Turquie  d'Asie  comprend  :  l'Asie  Mineure 
avec  Smyrne  ;  la  Syrie  avec  Damas,  Beyrouth,  Jéru- 
salem, la  Mésopotamie  avec  Bagdad  ;  une  partie  de 
l'Arabie  avec  La  Mecque  et  Médine.  L'Iran  comprend 
la  Perse  avec  Téhéran  et  Tauris  ;  l'Afghanistan  avec 
Caboul  et  Hérat  ;  le  Béloutchistan  avec  Kélat. 

2.  Les  Anglais  possèdent  :  l'Empire  de  l'Inde  avec 
Calcutta,  capitale,  et  les  grandes  villes  de  Bombay, 
Madras,  Delhi,  Bénarès,  l'île  de  Ceylan,  la  Birmanie 
et  Singapour  en  Indo-Chine  ;  Adan  en  Arabie,  Hong- 
Kong  en  Chine.  —  Les  Français  possèdent  :  Pondi- 
chéry  dans  l'Inde  ;  la  Gochinchine  et  le  Tonkin  ;  les 
royaumes  protégés  d'Annam  et  de  Cambodge.  —  Le 
royaume  de  Siam  est  indépendant  ;  capitale  Bangkok. 

3.  A  l'est,  l'empire  chinois  comprend  la  Chine,  le 
Tibet,  la  Mongolie,  capitale  Pékin  ;  villes  principales  : 
Chang-Haï,  Ning-Pô,  Canton.  —  La  Corée  est  indé- 
pendante. —  Le  Japon  (îles  de  Yéso,  Nipon,  etc.)  a 
pour  capitale  Tokio,  pour  ville  principale  Yokohama. 


Lyon. 


imp.  E.  VlTTB. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondslbt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  (vi«). 
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COMPTE    RENDU     DU    CONCOURS    DU    19    MkUS 


COURS    ELEMENTAIRE    (Ire    Année). 

1.  Odette  de  L.  (8  ans)  :  18,  18,  19,  10,  12,  14,  18,  20  =  129. 

2.  L.  L.  G.  B.  {7  ans)  :  16,  10,  18,  12,  15,  15,  10,  20=116. 

3.  Arthur  L.  (8  ans)  -.  15,  7,  17,  16,  12,  14,  10,  20=111, 

4.  Agnelet  (8  ans)  :  15,  7,  14,  15,  18,  12,  6  1/2,  20  =107  1/2- 
Y.  de  K.  (8  ans)  :  16,  8,  15,  12,  16,  15,  5,  20=107. 

6.  Bébé  rose  (7  ans  1/2)  =  10.  15,  12,  16,  17,  10,  6,  20=106. 

7.  Juliette  C.  (7  ans  1/2)  =  15,  9,  8,  15,  16,  10,  12,  20  =  105. 

8.  J.  S.  (6  ans)  :  10,  12,  20,  8,  16,  12,  15,  10=103. 

9.  Guy  de  K.  (7  ans)  =  16,  6,  15,  il,  14,  15,  5  =  82. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE    (2*    Année). 

1.  Germaine  D.  (9  ans  V2)  =  18,  20,  19,  14,  16,  18,  19,  20=144. 

2.  H.  d'O.  (9  ans)  :  20,  19,  15,  16,  18,  16,  20,  19  =143. 

3.  M.  de  L.  (10  ans)  :  18,  18,  19,  15,  16,  17,  18,  20  =  141. 

4.  E.  d'O.  (8  ans)  :  19,  18,  15,  12,  18,  16,  18,  19  =  135. 

5.  Roger-Bontemps  (7  ans)  :  18,  20,  15,  12,  17,  13,  16,  20  =  131. 

6.  R.  S.  (8  ans)  :  14,  16,  15,  13,  17,  15,  17,  20  =  127. 

7.  M.  de  K.  (10  ans)  :  16,  17,  15,  16,  12,  15,  15,  20  =  127. 

8.  C.  L.  (10  ans  1/2)  :  18,  18,  12,  18,  12,  13,  12,  20  =  123. 

9.  Rose  Bruyère  (10  ans)  :  17,  17,  16,  10,  12,  13,  17,  20  =  122. 

10.  c<  Loin  du  nid   »  (11  ans)  :  16,  17,  16,  10  1/2.  12,  13,  17,  20  =  1211/2- 

11.  M.  C.  (7  ans)  :  15,  18,  15,  10,  16,  12,  15,  20  =  121. 

12.  S.  D.  (10  ans)  :  16,  17,  17,  12,  12,  14,  12,  20  =  120. 

13.  A.  G.  (11  ans)  :  18, 12, 17, 10, 14, 15, 12,  20  =  118. 

14.  «  Lutin  des  Bois   »  (9  ans  1/2)  :  15,  14,  10,  12,  12,  12,  17,  20  =  112. 

15.  A.  V.  (9  ans)  :  15,  15,  10,  10,  10,  12,  13,  20  =  105. 

16.  A.  C.  (10,  10,  10,  12,  14,  12,  15,  10  =  93. 


COURS    MOYEN    (Ue    Année). 

1.  Anne-Marie  G.  (10  ans  y,)  =  20,  16,  20,  16V^,  13,  18,  19,  18,  20,  10=172  1/2- 

2.  Gabrielle  L.  (10  ans  3  mois)  :  19,  18,  12,  18,  19,  18,  20,  16,  17,  15  =172. 

3.  Claire  C.  (10  ans  1/2)  :  19.  18,  20,  15,  20,  17, 18,  17,  10,  15  =  169.       ■[ 

4.  Germaine  H.  (11  ans  1/2)  :  20,  18,  20,  10,  17,  18,  19,  10,  18,  13|=163. 

5.  J.  S.  (10  ans)  :  18,  18,  18,  16,  17,  16,  16,  17,  15,  9  =  160.         1 

6.  Renée  M.  (12  ans)  :  18,  18,  20,  6,  17,  16,  16,  17,  17,  10  =155." 
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7.  «  Liseron  bleu   »  (11  ans)  :  16,  16,  19,  10,  13,  14,  15,  16,  8,  20  =  147. 

8.  «  Mésange  Algérienne   «  (11  ans  y,)  :  17,  14,  19,  40,  12,  14,  16,  8,  16,  17  =  143. 

9.  E.  D.  :  16,  19,  16,  8,  16,  16,  10,  10,  13,  18  =  142. 

10.  J.  P.  (10  ans)  :  15,  17,  16,  10,  16,  16,  10,  10,  13,  18  =  141. 

11.  M.  de  K.  (11  ans)  :  15,  12,  16,  10,  10,  16,  15,  10,  18,  18  =  140. 

12  «  Myosotis  des  Champs   »  (10  ans  1/2)  =  1'?.  10,  19,  8,  13,  14,  15,  6,  16,  18,  =136. 

13.  M.  L.  (12  ans  14)  :  18,  19,  18,  8,  18,  19,  10,  10,  15  =  135. 

14.  J.  S.  15,  15,  15,  12,  16,  16,  12,  16  =  117. 


COURS  MOYEN  [2"  Année). 

1.  Palmyre  B.  (14  ans)  :  19,  20,  18,  16,  20,  19,  16,  17,  18  =  163. 

2.  E.  de  G.  (14  ans)  19,  18,  18,  15,  16,  14,  19,  20,  18  =  157. 

3.  G.  de  L.  (13  ans  1/2)  :  17,  18,  19,  15  1/2,  18,  1'^,  15,  16,  20  =155  1/2- 

4.  M.  T.  «  Blondinette   »  (11  ans)  :  20,  20,  18,  15,  15,  19,  18,  19,  12  =155. 

5.  Gordienne  de  L.  (12  ans  ):  17,  18.  19,  16,  17,  17,  15,  12,  20  =  151. 

6.  «  Fleur  de  Lys   »  (13  ans)  :  18,  16,  19,  16,  16,  18,  12,  16,  18  =149. 

7.  Marie  C.  (12  ans  1/2)  =  19,  20,  19,  10,  18,  18,  16,  15,  11  =  146. 

8.  Marie  L.  (11  ans,  9  m.)  :  19,  19,  18,  15,  18,  16,  15,  18,  16  =  144. 

9.  Suzanne  F.  (12  ans)  :  20,  20,  19,  19,  12,  12,  12,  10 y,,  19  =  143  y,. 
10  «  Timide  Violette   »  :  19,  18,  9,  16,  16,  18,  14,  16,  17  =143. 

11.  J.  B.  (10  ans  y^)  :  16,  19,  14,  12,  16,  17,  13,  15,  19  =  141. 
^  12.  Suzanne  ]Vt  :  16,  18,  15,  14,  16,  16,  12,  12,  20  =  139. 

13.  Y.  de  la  S.  (12  ans)  :  18,  19    20   12    16,  10,  9,  19,  15  =138. 

14.  G.  H.  (11  ans  Vi)  ■■  18,  18,  9,  15,  16,  17,  15,  10,  19  =  137. 

15.  Mad.  Z.  (14  ans)  :  20,  19,  18,  9,  11,  12,  18,  19,  10  =  136. 

16.  R.  G.  (14  ans)  :  17,  17,  18,  10  y2,  17,  15,  8,  15,  18  =135  y2. 

16.  R.  G.  (14  ans)  :  17,  17,  18,  10  Yz,  17,  15,  8,  15,  18  =135  y2. 

17.  Germ.  S.  (11  ans  y2)  :  9,  18,  12,  17,  18,  17,  12,  17,  15  =  135. 

18.  M.  B.  (10  ans  y2)  :  16,  17,  14,  12,  16,  16,  12,  12,  20  =  135. 

19.  Alice  J.  (12  ans,  9  m.)  :  19,  19,  18,  18,  17,  15,  18,  10  y2  =134  ya. 
20.J.  C.  (12  ans)  :  16,  16  15,  12,  16,  16,  12,  12,  19  =  134. 

21.  M.  M.  (11  ans  y2)  :  16,  16,  15,  10,  16,  16,  12,  12,  20  =  133. 

22.  M.  S.  (15  ans  y2)  :  16,  17,  14,  16,  17,  17,  15,  20  =  132. 

23.  H.  H.  (12  ans  y.)  :  18,  17,  16,  9,  15,  10,  8,  17,  19  =  129. 

24.  Germaine  P.  17,  14,  18,  10,  12,  12,  17,  19,  8  =127. 

25.  Renée  de  S.  (12  y2)  :  18,  16,  15,  8  y2,  16,  12,  10,  15,  12  =122  yg. 

26.  Marthe  S.  (13  ans,  9  m.)  :  16,  14,  14,  12,  17,  17,  15,  17  =  122. 

27.  M.  J.  L.  (12  ans)  :  18,  14,  8,  18,  12,  10,  12,  12,  18  =122. 

28.  S.  D.  (12  ans  Yz)  :  18,  16,  17,  15,  10,  7,  9,  12,  18  =122. 

29.  A.  N.  (12  ans)  :  18,  16,  9,  17,  10,  5  Y2,  15,  10,  17  =  117  Yz- 

30.  M.  P.  (13  ans)  :  17,  11,  17,  9,  10,  12,  8,  15,  18  =  117. 

31.  M.  C.  (11  y,)  :  18,  16,  8,  15,  6,  6,  16,  10,  19  =114. 

32.  M.  C.  16,  16,  8,  8,  15,  16,  16,  10  =105. 


COURS     SUPERIEUR 

ly  Mad.  L.  (13  ans)  :  20,  20,  19,  12,  16,  18,  14,  19  =138. 

2.  Mad.  B.  (13  ans)  :  20,  19,  16,  18,  12,  20,  14,  18  =137. 

3.  M.-M.  B.  (Soies-Landes)  :  20,  19,  18,  12,  18,  18,  15,  10  =130. 

4.  «  En  avant   »  (13  ans)  :  18,  17,  13,  16,  16,  20,  10,  18  =128. 

5.  «  Muguet  des  Bois   »  (14  ans)  -.  14,  17,  13,  16,  16,  20  =  126. 

6.  Marie  P.  (12  ans)  :  16,  15,  8,  15,  16,  17,  15,  20  =  122. 

7.  «  Jeune  grand'mère   »  (15  ans)  ;  10,  17,  11,  16,  16,  17,  20,  10,  20  =120. 

8.  J.  D.  (13  ans)  :  20,  15,  10,  12,  16,  15,  10,  19  =117. 

9.  C.  B.  (13  ans)  :  20,  15,  10,  10,  9,  16,  15,  10,  10  =  115. 

10.  A.  Casalis  :  18,  13,  8,  12,  17,  15,  10  =  93. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


LES    SACREMENTS    DU   MARIAGE    ET    DE    L  ORDRE 

Qu'il  convenait  que   Notre- Seigneur  consacrât  la 
famille,   où  du    Sacrement   de    Mariage. 

Il  est  dans  l'humanité  une  institution  nécessaire 
«ntre  toutes,  c'est  celle  de  la  famille  :  c'est  par  la  fa- 
mille que  le  monde  se  perpétue,  c'est  par  elle  que  sont 
formés  les  corps  et  les  âmes.  Nous  ne  sommes  guère 
que  ce  que  nous  ont  fait  nos  parents. 

Jésus-Christ  voudra  donc  sanctifier  et  consacrer  la 
famille  par  un  Sacrement  particulier  qui  contiendra 
les  grâces  nécessaires  à  cet  acte, et  ce  sera  le  Sacrement 
de  Mariage.  Il  assiste  même  à  des  noces,  à  Cana,  et  y 
y  change  l'eau  en  vin  en  faveur  des  époux  ;  ailleurs  il 
enseigne  que  l'homme  et  la  femme  devront  tout  quit- 
ter pour  s'attacher  l'un  à  l'autre  ;  que  nul  n'a  le  droit 
•de  les  séparer,  parce  que  c'est  Dieu  qui  les  unit,  et 
nous  verrons  le  respect  de  ce  Sacrement  être  une  des 
bases  essentielles  du  nouvel  ordre  de  choses  qui  va 
heureusement  s'établir. 

C'est  par  le  Sacrement  de  mariage  que  la  femme  re- 
prendra au  foyer  la  place  d'honneur  qui  lui  est  due, 
et  la  considération,  le  respect,  l'amour  inviolable 
dont  elle  a  besoin  pour  accomplir  sa  mission. 

Çue    Notre- Seigneur    devait    assurer  la  durée  de  son 

œuvre    par    rétablissement    d^un    Sacerdoce  ou  du 

Sacrement  de  VOrdre. 

Mais  Jésus-Christ  va  bientôt  quitter  la  terre  pour 
retourner  vers  Celui  qui  l'a  envoyé.  Qui,  dès  lors,  con- 
tinuera son  œuvre  pendant  la  suite  du  siècle?  Qui 
portera  sa  doctrine  à  tant  de  peuples  divers  et  l'y 
conservera?  Qui  administrera  les  Sacrements?  Qui 
gouvernera  l'immense  société  que  vont  bientôt  for- 
mer ceux  qui  croiront  en  Lui?  SufTira-t-il  de  croire 
pour  être  capable  de  se  conduire  soi-même,  pour  pui- 
ser aux  grâces  que  contiennent  les  Sacrements?...  La 
simple  raison  dit  que  c'est  impossible.  Il  est  clair  que 
la  vérité  se  perdrait  rapidement  si  elle  n'était  confiée 
à  la  garde  vigilante  d'hommes  consacrés  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  cette  mission,  et  que  l'ad- 
ministration des  Sacrements  de  Pénitence  et  d'Eu- 
charistie surtout,  nécessite  chez  ceux  qui  en  sont  char- 
gés un  caractère,  une  position  et  un  savoir  qui  ne  peu- 
vent se  rencontrer  chez  tous. 

De  même  donc  qu'il  y  a  un  gouvernement  dans 
toute  société  terrestre,  de  même  il  y  en  aura  un  dans 
la  société  que  vont  former  les  disciples  ou  fidèles  de 
Jésus-Christ. 

Jésus-Christ  créera  une  classe  d'hommes  qui,  pen- 
dant toute  la  suite  des  siècles,  enseigneront  sa  doc- 
trine, administreront  les  Sacrements  et  gouverneront 
la  société  des  fidèles,  et  c'est  ce  qu'il  fait  par  l'institu- 
tion du  Sacrement  de  VOrdre. 

Ce  Sacrement  revêt  celui  qui  le  reçoit  d'un  carac- 
tère particulier,  du  caractère  sacerdotal  ;  il  fait  de 
l'homme  un  prêtre,  c'est-à-dire  un  médiateur  ou  inter- 
médiaire entre  Dieu  et  l'humanité,  car,  selon  la  pa- 
role de  l'Ecriture,  le  prêtre  se  tient  entre  l'autel  où 
«st  Dieu  et  le  vestibule  où  est  le  peuple  :  allant  de  l'un 
à  l'autre,  offrant  les  sacrifices  et  les  prières  ;  mais  la 
merveille  du   Sacerdoce,  c'est  le  pouvoir  de  changer 


le  pain  et  le  vin  en  le  corps  et  en  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ;  c'est  de  faire,  pendant  toute  la  suite  des  siè- 
cles,ce  que  nous  verrons  tout  à  l'heure  Notre-Seigneur 
faire  la  veille  de  sa  mort.  Ce  seront  les  prêtres  qui  re- 
cevront ce  pouvoir  divin  au  jour  où  ils  recevront  le  Sa- 
crement de  l'Ordre,  et  ils  pourront  l'exercer  chaque 
jour  en  disant  la  Sainte  Messe,  cette  auguste  cérémo- 
nie pendant  laquelle  Jésus-Christ  descend  sur  l'autel, 
comme  il  est  descendu  jadis  dans  l'étable  de  Beth- 
léem, prie  pour  le  monde,  comme  il  a  prié  sur  la  terre, 
et  enfin  meurt  en  se  donnant  en  nourriture  au  prêtre 
et  aux  fidèles  qui  consentent  à  le  recevoir. 

L'abbé  C.  Rambaud. 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE 


COURS  SUPÉRIEUR  ET  COURS  MOYEN 
Deuxième  année. 

XVIII«  SIÈCLE.  —  ÉPREUVES  DE  l'ÉGLISE.  —  PHILO- 
SOPHISME. —  RÉVOLUTION.  —  LES  PAPES  DU 
XVIIF  SIÈCLE. 

Le  pontificat  de  Clément  XI  (1700-1724)  subit  le 
contre-coup  des  guerres  de  la  succession  d'Espagne. 
Le  Pape  vit  ses  Etats  envahis  par  les  troupes  impé- 
riales. A  ces  embarras. s'ajoutèrent  des  difilcultés  avec 
l'empereur  Joseph  I*"',  et  les  querelles  du  jansénisme 
en    France. 

Innocent  XIII  (1724-1724)  perdit  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance. 

Benoît  XIII  (1724-1730)  canonisa  Grégoire  VII; 
Clément  XII  (1730-1740)  fut  presque  toujours  ma- 
lade et  devint  aveugle  à  la  fin  de  sa  vie.  C'est  l'un  des 
Papes  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'embellissement  de 
Rome. 

Benoît  XIV  (1740-1758),  mena  à  bonne  fin  une  sé- 
rie de  négociations  avec  le  Portugal  et  l'Espagne,  au 
sujet  de  la  collation  des  bénéfices,  avec  la  Sicile,  avec 
Venise,  et  avec  l'Autriche.  Il  condamna  de  nouveau 
les  francs-niaçons  déjà  condamnés  par  son  prédéces- 
seur. Il  s'occupa  avec  zèle  de  la  réforme  et  de  l'édu- 
cation du  clergé,  fonda  le  musée  lapidaire,  diminua  le 
nombre  des  fêtes  d'obligation,  régla  la  question  des 
mariages  mixtes  en  Pologne  et  dans  les  Pays-Bas,  et 
interdit  le  commerce  aux  clercs. 

Les  deux  pontifes  suivants  furent  Clément  XIII 
(1758-1769)  et  Clément  XIV  (1769-1774),  dont  les 
pontificats  furent  occupés  par  la  question  des  Jésuites 
que  ce  dernier  Pape  supprima  en  1773, 

A  la  mort  de  Clément  XIV  et  après  un  conclave 
de  quatre  mois,  Pie  VI  fut  élu  (1775-1799).  Ce  pape 
qui  joignait  la  plus  grande  douceur  à  une  rare  culture 
intellectuelle,  dessécha  une  partie  des  marais  Pon- 
tins,  construisit  de  magnifiques  édifices  et  orga- 
nisa le  Musée  Pio  Clémentino.  Après  avoir  souffert  les 
plus  dures  humiliations  de  la  part  de  l'empereur  Jo- 
seph II,  du  duc  Léopold  de  Toscane  et  du  roi  de  Na- 
ples,  il  assiste  à  la  Révolution  française.  Le  Comtat 
Venaissin  lui  fut  enlevé,  il  perdit  à  la  suite  des  guerres 
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d'Italie  les  Légations,  puis  Bologne  et  les  Romagnes, 
et  vit  enfin  la  République  proclamée  à  Rome,  tandis 
que  lui-même  était  emmené  en  exil,  d'abord  à  Sienne, 
puis  à  Valence,  où  il  mourut. à  l'âge  de  quatre-vingt- 
un   ans. 


COMPOSITIONS     MENSUELLES 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

11.  Ecrivez  Je  vous  salue  Marie... 

2.  Qu'est-ce  qu'un  chrétien? 

3.  Comment  moururent  les  sept  frères  Macchabées 
et  leur  mère? 

Deuxième  année. 

1.  Ecrivez   Notre  Père... 

2.  Pourquoi  Dieu  avait-il  défendu  à  Adam  et  Eve 
de  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal? 

3.  Comment  mourut  Judas  Machabée? 

COURS    MOYEN 
Première  année. 

1.  Ecrivez  l'acte  de  foi  et  l'acte  d'espérance. 

2.  Est-il  étonnant  qu'il  y  ait  des  mystères  dans  la 
religion? 

3.  Quels  étaient  les  frères  de  Judas  Machabée? 

4.  Evangile  de  la  fête  de  la  Pentecôte  jusqu'à  : 
Je  vous  laisse  la  paix... 

Deuxième  année. 

1.  Ecrivez  les  actes  de  charité  et  de  contrition. 

2.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait  homme? 

3.  Quels  furent  les  successeurs  de  Judas  Machabée 
jusqu'à  Hérode? 

4.  Evangile  de  la  fête  de  la  Pentecôte  depuis  :  Je 
vous  laisse  la  paix... 

5.  Que  savez-vous  du  Pontificat  de  Benoît  XIV? 

COURS    SUPÉRIEUR 

1.  Commandements    de    Dieu. 

2.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  prouvé  qu'il  est  le 
Fils  de  Dieu? 

3.  Quelle  était  la  prophétie  de  Daniel  et  le  temps 
de  la  venue  du  Messie.  —  Comment  s'accomplit-elle? 

4.  Evangile  de  la  fête  du  Saint  Sacrement. 

5.  Quels  furent  les  principaux  Papes  du  xvm«  siè- 
cle? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I,ES  QUATRE  CONJUGAISONS.  —  VERBES  IRRÊGULIERS. 

I.  (au  tableau) .  —  Faire  dire  l'infinitif  de  ces  verbes, 
les  classer  par  conjugaison  : 

Je  danse,  —  tu  reçois,  —  il  vernit,  —  nous  chan- 
tons, —  vous   interrompez,  —  ils  causent,  —  je  rou- 


gissais,—  tu  apercevais,  —  il  parlait,  —  nous  tor- 
dions, —  vous  tendiez,  —  ils  chérisseaient. 

Exercice. —  Indiquer  par  un  chiffre  la  conjugaison 
des  verbes  : 

Craindre  une  punition,  lire  un  bon  livre,  écrire  une 
lettre,  voir  de  loin,  recevoir  des  conseils,  frapper  à  la 
porte,  finir  son  calcul,  tenir  bon,  recevoir  une  grati- 
fication, mentir  impunément,  devoir  de  la  recon- 
naissance. 

II.  (au  tableau).  —  Lire,  épeler,  apprendre  ces 
temps   du   verbe   aller  : 

Indicatif  présent  :  Je  vais,  etc.  —  Futur,  J'irai,  etc. 
—  Conditionnel  présent  :  J'irais,  etc. 

Exercice  .  —  Corrigez  l'indicatif  présent  et  le  futur 
du  verbe  aller  trop  vite. 


Les  curie 


Dictée  (Composition.) 

Phrases  types.  —  Eugénie  a  un  neveu 
sont  dangereux.  .- 

Eugène  a  été  généreux.  —  Mathieu  a  peur,  il  est 
peureux.  —  Eusèbe,  ne  reste  pas  paresseux.  —  Le  feu 
fume,  il  est  fumeux.  —  Le  ciel  a  des  nuages,  il  est  nua- 
geux ;  il  est  à  l'orage,  il  est  orageux. 

Vocabulaire 

I.  Propreté,  —  lavage,  —  brosse,  —  bain,  —  éponge 

—  serviette,  —  torchon,  —  balai,  —  eau,  —  savon, 

—  pierre  ponce,  —  peigne,  —  plumeau,  —  tête  de 
loup,  —  douche,  —  bassine,  —  rinçage. 

II.  Cherchez  et  écrivez  :  1°  ,les  mots  qui  se  rappor-» 
tent  à  la  propreté  du  corps,  —  2^  ceux  qui  se  rappor- 
tent à  la  propreté  des  appartements. 

III.  Copiez  l'indicatif  présent  du  verbe  mentir  (Je 
mens,  tu  mens,  il  ment,  nous  mentons,  vous  mentez,  ils 
mentent)  ;  puis  écrivez  l'indicatif  présent  du  verbe  se 
sentir  une  rose  (en  regardant  le  verbe  mentir,  vous- 
remplacerez  m  par  s). 

Deu.vième  année. 

DES  compléments  DU  VERBE.. —  PARTICIPE  PASSÉ.  — 

ACCOMPAGNÉ   DE   L' AUXILIAIRE   AVOIR.   VERBE 

TRANSITIF  ET  VERBE  INTRANSITIK. 

Dictée  (Composition.) 

Le  5   octobre   â    Versailles. 

Sur  les  trois  ou  quatre  heures  après  midi,  on  com- 
mença à  dire  que  le  peuple  de  Paris  était  en  route  pour 
venir  attaquer  le  château.  Cette  nouvelle  parut  in- 
croyable. Le  roi  chassait  dans  le  bois  de  Meudon.  On 
envoya  l'avertir.  Il  reçut  le  courrier  au  moment  où  un 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui  arrivait  à  Paris,  s'était 
jeté  à  ses  pieds  en  l'avertissant  des  dangers  qu'il 
courait.  Le  roi  monta  aussitôt  en  voiture  et  revient 
promptement  par  la  porte  verte  et  la  grande  ave- 
nue. 

Marquise  de  la  Rochejacquelein. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  courrier?  Connaissez-vous  un 
autre  sens  donné  à  ce  mot? 

2°  Analysez  courait,  revint.  —  Dites  si  ces  verbes 
sont  réguliers  ou  irréguliers. 

3°  Que  veut  dire  promptement. 

4°  Qu'est-ce  qu'une  avenue? 
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Réponses. 

1°  Un  courrier,  messager  chargé  de  porter  très  vite 
une  lettre  ou  une  nouvelle  ;  on  appelle  encore  ainsi  la 
voiture  qui  transporte  les  lettres  d'une  gare  à  un  bu- 
reau de  poste,  on  donne  même  le  nom  de  courrier  à  sa 
voiture.  —  Enfin  on  appelle  courrier  tout  ce  qu'on  re-. 
çoit  par.la  poste  en  même  temps  :  lettres,  prospectus, 
journaux,  etc.  On  dit  :  je  reçois  mon  courrier,  je  lis  mon 
courrier,  etc. 

2°  Courait,  verbe  courir,  à  l'imparfait  de  l'indicatif, 
3<=  personne  du  sing.,  2^  conj.  Ce  verbe  est  irrégulier. 
Revint,  verbe  revenir,  au  passé  défini,  3"^  pers.  du  sing., 
2"  conjug.   Ce  verbe  est  irrégulier. 

3°  promptement  signifie  très  vite. 

4»  Une  large  route  qui  amène  à  un  château,  à  une 
place,  etc. 

Exercices  or-^vux  et  axj  tableau. 

I. Cherchez  les  compléments  directs  et  analysez-les 
oralement  : 
fAdmirez  les  plantes  qui  naissent  de  la  terre  :  elles 
fournissent  des  aliments  aux  sains,  et  des  remèdes  aux 
malades.  Leurs  vertus  sont  innombrables  :  elles  ornent 
la  terre,  elles  donnent  de  la  verdure,  des  fleurs  odorifé- 
rantes et  des  fruits  délicieux. 

Modèle  d'analyse  :  plantes,  nom  com.,  fém.  plur., 
compl.  direct  de  admirez. 

II.  Ecrivez  plusieurs  phrases  en  mettant  les  verbes 
à  un  temps  composé. 

On  a  toujours  admiré  les  plantes  qui...  etc.,  toujours 
«lies  ont  fourni...  etc.  Toujours  elles  ont  orné  la  terre, 
«Uesont  donné  de  la  verdure,  etc.  —  Expliquez  l'ortho- 
graphe des  participes  passés. 

III.  Ecrivez  maintenant  en  complétant  le  parti- 
cipe :  les  plantes  qu'on  a  toujours  admir...  à  cause 
des  aliments  et  des  remèdes  qu'elles  ont  fourni... 
La  terre  qu'elles  ont  orné...  la  verdure  qu'elles  ont 
donné...  les  fleurs  qu'elles  ont  produit...  les  fruits 
qu'elles  ont  port... 

IV.  Conjuguez  les  temps  simples  de  l'indicatif  du 
verbe  écouter  et  parler  en  ajoutant  des  compléments. 
Vous  direz  en  commençant  si  les  compléments  sont 
directs  ou  indirects. 

Devoirs  écrits. 

I.  Ecrivez  l'infinitif  de  tous  les  verbes  de  la  dictée 
en  soulignant  les  verbes  intransitifs. 

II.  Vocabulaire  :  A^nediU, —  chevreau,  —  veau,  — 
lapereau,  —  levraut,  —  souriceau,  —  pigeonneau,  — 
lionceau,  —  vermisseau,  —  poulain,  —  poussin,  — 
aiglon,  —  oisillon,  —  carpillon,  —  raton,  — 

III.  Complétez  ces  phrases  à  l'aide  d'un  des  mots 
précédents. 

Le  petit  de  la  vache  est  un...  (veau). 

Les  petits  des  brebis  sont  des...  (  agneaux). 

Les  petits  de  la  poule  sont  des  ...  (poussins). 

Le  petit  de  la  jument  est  un...  (poulain). 

Les  petits  de  l'aigle  sont  des...  (aiglons). 

Les  petits  oiseaux  sont   des...  (oiselets,  oisillons). 

Un  tout  jeune  porc  est  un...  (cochon  de  lait). 

Un  tout  jeune  pigeon  est  un...  (pigeonneau).  ' 

Un  tout  jeune  lapin  est  un...  (lapereau). 

Un  tout  jeune  lièvre  est  un  (levraut). 

Un  tout  jeune  rat  est  un...  (raton). 

Les  petits  de  la  souris  sont  des...  (souriceaux). 

Un  tout  petit  ver  est  un...  (vermisseau). 

[je  petit  du  lion  est  un...  (lionceau). 

Les  petits  de  la  carpe  sont  des...  (carpillons). 


COURS    MOYEN 


L  interjection.   —  ANALYSE  GRAMMATICALE  ET 
LOGIQUE 

Première  année. 

Dictée.     {Composition.) 

Le  drapeau  partagé. 

Les  drapeaux  devaient  être  livrés  dans  l'après-midi, 
et  pour  la  première  fois  depuis  qu'il  portait  l'épau- 
lette,  n'obéissant  pas  à  un  ordre  donné,  violant  la  dis- 
cipline, mon  père,  qui  commandait  un  régiment  d'ar- 
tillerie, réunit  dans  une  maison  ses  officiers  et  ses  sous- 
officiers.  Ils  n'étaient  guère  nombreux,car  les  batteries 
avaient  été  décimées.  Et  devant  eux,  solennellement, 
tandis  qu'ils  envoyaient  un  dernier  adieu  à  leur  éten- 
dard, et  que  les  vétérans  sanglotaient,  il  arracha  de  la 
hampe  la  soie  brodée  de  noms  glorieux  et  la  brûla. 
Quand  il  n'en  resta  plus  qu'un  petit  tas  de  poussière 
grisâtre,  la  plus  ancienne  des  cantinières  apporta  des 
verres  et  de  l'eau-de-vie  et  chacun  avant  de  boire, 
jeta  dans  son  verre  une  pincée  de  ces  cendres...  pen- 
dant que  leur  chef  s'écriait  :  «  En  voilà  un  au  mois 
que  les  Pcussiens  n'auront  pas  !  Vive  la  France  !   » 

R.  Maizeroy. 

(Cert.  d'études. —  Caton  d'Hesdin  (Pas-de-Calais). 

Questions. 

1.  Justifiez  l'orthographe  de  décimées. 

2.  Donnez  la  signification  de  ce  mot  en  le  rappro- 
chant d'autres  mots  de  la  même  famille. 

3°  Qu'est-ce  que  la  hampe? 

4.  Indiquer  les  trois  per.sonnes  du  pluriel  du  passé 
défini  du  verbe,  ne  pas  obéir  à  un  ordre  donné. 

Réponses. 

1°  Décimées,  part,  passé,  accompagné  de  l'auxiliaire 
être,  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe,  batteries,  du  fé- 
minin pluriel. 

2°  Décimées  signifie  qu'un  dixième  était  détruit, 
mots  de  la  même  famille  :  décime,  dixième  partie  du 
franc,  déci,  dixième,  partie  (décimètre,  décagramme, 
décalitre)  ;  décimal,  adjectif  signifiant  basé  sur  le 
nombre  dix  (système  décimal). 

3»  La  hampe  est  le  bâton  du  drapeau.  , 

4"  Nous  n'obéîmes  pas  à  un  ordre  donné,  vous  n'obéî- 
tes pas,  ils  n'obéirent  pas. 

Exercices   oraux  et  au  tableau. 

I.  Reconnaître  tous  les  mots  invariables  de  la  dictée. 

Avec  le  suffixe  et,  formez  le  diminutif  des  mots  sui- 
vants : 

Barbe,  broche,  cabine,  croc,  sac,  livre,  Martin, 
tranche,  cabriole,  clair,  col,  vers  {verset),  coq  {cocfiet), 
moulin,  jardin,  robin,  roue,  couple,  baril,  fusil,  gousse, 
mil,  plume,  œil,  corne,  bassin,  cordon,  coussin,  son, 
bac  (baquet),  coffre,  fleur,  creux  (creuset),  corps  (cor- 
set). 

III.  Dire  ce  que  c'est  qu'un  barbet,  —  une  cabriole, 
(un  saut  de  cabri),  —  un  verset,  —  un  robin, —  un  ba- 
ronnet (titre  de  noblesse  en  Angleterre),  —  un  creuset 
(sorte  de  vase  ou  de  boîte  allant  au  feu  qui  sert  pour 
les  expériences  de  chimie). 

IV.  Conjuguez  au  passé  défini,  au  futur  et  au  condi- 
tionnel présent  le  verbe  tenir. 
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Exercices  écrits.^ 

I.  Copiez  en  soulignant  toutes  les  interjections  ou  lo- 
cutions interjectives. 

Un  poltron. 

MoRON  (1),  apercevant  un  ours  qui  vient  à  lui. 

Ah  !  Monsieur  l'ours,  je  suis  votre  serviteur  de  tout 
mon  cœur.  De  grâce,  épargnez-moi.  Jevous  assure  que 
je  ne  vaux  rien  du  tout  à  manger,  je  n'ai  que  la  peau 
et  les  os,  et  je  vois  de  certaines  gens  là-bas,  qui  fe- 
raient bien  mieux  votre  affaire  (2).  Ké  !  hé  !  hé  !  Mon- 
seigneur, tout  doux,  s'il  vous  plaît  !  {Il  caresse  l'ours 
et  tremble  de  frayeur).  La,  la  la,  la.  Ah  !  monseigneur, 
que  votre  Altesse  est  jolie  et  bien  faite  !  Elle  a  tout  à 
fait  l'air  galant  et  la  taille  la  plus  mignonne  du  monde. 
Ah  !  beau  poils,  belle  tête  !  beaux  yeux  brillants  et  bien 
fendus  !  Ah  !  beau  petit  nez  !  belle  petite  bouche  ! 
petites  quenottes  jolies  !  Ah  !  belle  gorge  !  belles  pe- 
tites menottes  !  petits  ongles  bien  faits  !  (L'ours  se  lève 
sur  ses  pattes  de  derrière).  A  l'aide  !  au  secours  !  je  suis 
mort  !  Miséricorde  !  Pauvre  Moron  !  Ah  !  mon  Dieu  ! 
Hé  !  vite  à  moi  !  Je  suis  perdu  !  (Moron  monte  sur  un 
arbre.  ) 

II.  Analyser  logiquement  ces  propositions  :  Londres 
est  la  capitale  de  l'Angleterre.  —  L'habitude  est  une 
seconde  nature.  —  La  tempête  gronde.  —  Les  arbres 
fleurissent.  —  Le  blé  mûrit.  —  La  pluie  tombe.  —  Les 
champs  sont  inondés.  —  Le  tonnerre  éclate.  —  Les 
éclairs  luisent.  —  Les  enfants  pleurent.  —  Je  suis  le 
génie  des  tempêtes  ;  vous  avez  troublé  mon  repos  ; 
la  mort  sera  le  moindre  de  vos  maux. 

III.  Exercices  de  conjugaison.  —  Formes  irrégulières 
du  verbe  souffrir. 

Deuxième  année. 
Dictée.  (Composition.) 

Les  blessés  de  1870  et  la  population  de  Paris. 

Tous  les  blessés  trouvèrent  de  la  part  de  la  popula- 
tion les  soins  les  plus  empressés.  L'administration  mi- 
litaire n'avait  qu'à  s'en  défendre,  les  ambulances  pri- 
vées se  disputaient  les  malades  et  quelquefois  faisaient 
perdre  leur  trace. 

Le  clergé  se  distinguait  aussi  par  son  zèle  et  sa  cha- 
rité. On  voyait  des  prêtres  mêlés  aux  infirmiers  civils 
aller  chercher  nos  soldats  sous  les  balles  ennemies. 
Jusqu'à  la  fin  du  siège,  les  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne se  mirent  comme  brancardiers  à  la  disposition 
de  l'intendance.  Plusieurs  payèrent  ce  dévouement 
de  leur  vie.  L'archevêque  de  Paris  convertit  les  princi- 
pales églises  en  ambulances. 

Il  y  eut  dans  toute  la  cité  une  noble  émulation  d'hu- 
manité et  de  patriotisme.  S'oublier  soi-même,  se  con- 
sacrer à  la  défense,  au  service  des  indigents,  au  soula- 
gement des  blessés,  était  devenu  une  obligation  à  la- 
quelle on  aurait  rougi  de  se  soustraire.  Les  femmes  dé- 
ployèrent tout  ce  que  le  ciela  mis  en  elles  de  géné- 
reuses tendresses  Les  plus  délicates,  les  plus  crainti- 
ves, affrontaient  les  émotions,  les  veilles,  les  fatigues  ; 
elles  encourageaient,  consolaient,  fortifiaient  les  mal- 
heureuses victimes  confiées  à  leurs  soins. 

Jules  Favre. 


(1)  Personnage  de  Molière. 

(2i  Des  chasseurs  dont,  tout  à  l'heure,  il   implorera  le  se- 
cours. 


1"  Expliquez  cette  phrase  :  L'administration  mili- 
taire n'avait  qu'à  se  défendre. 

2"  Qu'est-ce  que  les  ambulances  privées? 

3°  Sens  du  mot  convertit. 

4°  Remarque  sur  le  verbe  oublier. 

Réponses. 

lolL'administration  militaire  en  était  à  refuser  les. 
offres. 

2°  Les  ambulances  ou  petits  hôpitaux  des  particu-«Ti 
liers.  .91 

3»  Changea.  -« 

4«  Oublier  prend  deux  i  à  la  1"  et  à  la  2e  per.  du  pL 
de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonc 
lif. 


m 


Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Analyser  grammaticalement  :  les  plus  délicates, 
les  plus  craintives,  affrontaient  les  émotions. 

II.  Temps  dérivés  du  participe  présent  des  verbes. 
sentir  et  souffrir. 

III.  Dites  des  mots  de  la  même  fam'ille  que  :  clergé, 
prêtre,  doctrine,  cité,  veille. 

a)  clerc,  clérical,  cléricature  ;  —  b)  prêtrise,  presby- 
tère, presbytéral,  —  c)  docte,  doctement,  docteur, 
doctoral,  doctrinaire,  endoctriner  ;  —  d)  citoyen, 
citadin,  civique,  civisme  ;  —  e)  veillée,  veilleur,  veil- 
leuse. 

Devoirs  écrits. 

I.  Copiez  et  analysez  les  interjections. 

Un  poltron  (suite.) 

Moron,  monté  sur  un  arbre,  s' adressant  aux  chas- 
seurs : 

Hé  !  messieurs,  ayez  pitié  de  moi  !  (Les  chasseurs 
combattent  l'ours).  Bon  !  messieurs,  tuez-moi  ce  vilain 
animal-là  !  Oh  !  ciel  !  daigne  les  assister  !  Bon,  le  voilà 
qui  fuit.  Le  voilà  qui  s'arrête  et  qui  se  jette  sur  eux. 
Bon,  en  voilà  un  qui  vient  de  lui  donner  un  coup  dans, 
la  gueule.  Les  voilà  tous  à  l'entour  de  lui.  Courage, 
ferme  !  Allons,  mes  amis  !  Bon,  poussez  fort,  encore  t 
Ah  !  le  voilà  qui  est  à  terre  ;  c'en  est  fait,  il  est  mort. 
Descendons  maintenant  pour  lui  donner  cent  coups. 
(Moron  descend  de  l'arbre).  Serviteur,  messieurs,  je 
vous  rends  grâce  de  m'avoir  délivré  de  cette  bête. 
Maintenant  que  vous  l'avez  tuée,  je  m'en  vais  l'ache- 
ver et  en  triompher  avec  vous.  (Moron  donne  mille 
coups  à  l'ours  qui  est  mort). 

Molière  (La  Princesse  d'Élide). 

II.  Distinguez  à  l'aide  du  dictionnaire  les  mots  sui- 
vants :  Drapeau,  bannière,  étendard,  oriflamme. 

Flèche,  trait,  dard,  javelot,  pique,  lance,  halle- 
barde. ' 

III.  (L'élève  décomposera  chacune  des  propositions 
en  sujet,  verbe  et  attribut.  On  a  souligné  les  verbes  à 
tiécomposer.) 

Le  23  juin,  avant  le  jour,  la  colonne  impériale 
atteignit  le  Niémen,  mais  sans  le  voir.  La  lisière  d'une 
grande  forêt  prussienne  et  les  collines  qui  bordent  le 
fleuve  cachaient  la  grande  armée,  prête  à  le  franchir. 

Napoléon,  qu'une  voiture  avait  transporté  ju^que-là,^ 
monte  à  cheval  à  deux  heures  du  matin. 
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COURS   SUPÉRIEUR 

'Différents  genres  littéraires.  —  Poésie,  prose, 
DICTÉE    (Composition). 

Conduite   généreuse   des    Suisses    envers   les    soldats 
français  en  1871. 

Les  populations  de  la  Suisse  furent  admirables  avec 
nos  soldats.  Nous  ne  pouvons  rappeler  les  secours 
qu'ils  trouvèrent  partout,  les  bains  qu'on  leur  faisait 
prendre,  les  linges,  les  vêtements,  les  chaussures  qu'ils 
recevaient  de  toutes  mains,  leur  installation  dans  les 
établissements  publics,  leur  repas  de  chaque  jour,  ces 
tranches  de  viande  qui  étonnaient  si  fort  les  inspec- 
teurs français,  la  douceur,  la  patience  des  officiers 
fédéraux  qui  commandaient  nos  soldats,  le  zèle  des  mé- 
decins suisses  qui,  seuls,  ont  traité  nos  malades.  Dès 
la  première  heure,  la  foule  bordait  les  routes,  les  mains 
pleines  de  cij^ares,  de  vivres,  de  liqueurs  ;  au  Val  de 
Travers,  où  il  n'y  avait  pas  de  locaux  disponibles  pour 
recevoir  tant  de  gens,  la  population  ouvrit  toutes  ses 
portes  ;  les  granges,  les  écuries,  les  maisons  furent 
remplies  de  Français. 

Il  y  aurait  des  volumes  de  traits  touchants  à  citer. 
Ici,  c'est  une  vieille  blanchisseuse  livrant  son  unique 
chambre  à  six  hommes  et  passant  la  nuit  dans  sa  cui- 
sine à  laver  et  à  sécher  leur  linge  pour  le  lendemain. 
Là,  c'est  une  pauvre  femme  qui  rencontre,  étendu  sur 
la  route,  un  blessé  dont  les  pieds  gelés  sont  nus  ;  elle 
ôte  ses  souliers  et  ses  bas  et  elle  les  lui  donne,  puis  se 
remet  en  chemin  nu-pieds  dans  la  neige.  C'est  ce  fer- 
mier qui,  à  lui  seul,  loge  chez  lui,  pendant  une  nuit, 
cinquante  chevaux  et  sept  cents  hommes.  A  Lausanne 
des  groupes  d'hommes  et  de  femmes  stationnaient  sur 
les  quais  du  chemin  de  fer,  avertis  d'avance  du  nom- 
bre de  soldats  valides,  malades  ou  blessés  qui  devaient 
traverser  la  gare.  Pendant  les  cinq  minutes  d'arrêt, 
les  portières  étaient  littéralement  assaillies  par  de  braves 
gens  qui  offraient  en  courant  du  pain,  du  i^in,  des  tasses 
de  soupe,  des  cigares,  des  mouchoirs  de  poche. 

Tout  le  monde  s'en  mêlait  avec  une  humanité  char- 
mante. 

Marc  Monnier. 

Questions. 

1°  Qu'appelle-t-on  les  officiers  fédéraux? 

2°  Expliquez  l'orthographe  de  nu  dans  les  pieds 
sont  nus  et  dans  nu-pieds. 

3°  Analyse  grammaticale  de  :  Les  populations  de 
la  Suis.se  furent  admirables  avec  nos  soldats. 

4"»  Analjfse  logique  :  Les  portières  étaient  littérale- 
ment assaillies  par  de  braves  gens  qui  offraient  en  cou- 
rant du  pain,  du  vin,  etc. 

Réponses. 

1°  L'armée  suisse  est  appelée  armée  fédérale,  parce 
qu'elle  est  entretenue  par  la  fédération  des  cantons. 

2"  Dans  les  pieds  sont  nus,  l'adjectif  nus,  attribut 
de  pieds  s'accorde  avec  ce  nom  du  masculin  pluriel  ; 
dans  nu-pieds,  nu,  placé  avant  le  nom  auquel  il  est 
joint  par  un  trait-d'union  reste  invariable  comme  une 
espèce  de  préfixe  adverbial. 

3°  Les,  art.  simple,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  popu- 
lations, populations,  nom  commun,  fém.  plur.,  sujet 
de  furent  ;  de,  prépos.,  met  en  rapport  population  et 
Suisse  ;  la,  art.  simple,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  Suisse. 
Suisse,  nom  propre,  fém.  sing.,  compl.  déterm.  de  po- 


pulations :  furent,  verbe  subst.,  au  passé  défmi  de 
l'indic,  3"  pers.  du  plur.,  4«  conj.,-  admirables,  adj. 
quai.,  fém.  plur.,  attr.  de  populations. 

4°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a)  Les 
portières  étaient  littéralement  assaillies,  princ,  sujet 
portières,  verbe  étaient,  attr.  assaillies,  modifié  par  lit- 
téralement et  ayant  pour  compl.  indir.  par  de  braves 
gens  et  b)  qui  offraient  du  pain,  du  vin,  etc.,  incidente 
détermin.  Sujet,  oui,  verbe  et  attr.  offraient  {étaient, 
verbe,  offrant,  attr.),  ayant  pour  compl.  dir.  du  pain, 
du  vin,  etc.  c)  en  courant,  propos,  partie. 

Exercices. 

Rendez  ces  gallicismes  par  des  propositions  com- 
plètes : 

Pas  d'argent  pas  de  Suisses  (Si  Va.vgent  n'est  pas,  le 
Suisse  ne  sera  pas.) 

N'était  que  je  suis  votre  ami  (Si  ce  n'était  que  je  suis 
de  vos  amis.) 

Si  /'étais  que  de  vous  (Si  j'étais  dans  la  même  posi- 
tion que  celle  de  vous.) 

Nous  payâmes  tous,  qui  plus,  qui  moins  (nous 
payâmes  tous,  ceux-ci  payèrent  plus,  C3ux-là  payèrent 
moins). 

Quand  même.  —  Je  sortirai  quand  même  (je  sortirai 
quand  même  on  voudrait  m' empêcher). 

De  suivi  d'un  infinitif  : 

Et  grenouilles  de  se  plaindre. 

Et  Jupin  de  leur  dire. 

(et  Jupin  se  mit  à  leur  dire.) 

Infinitif  seul  : 

Vous,  tenir  ce  langage  (vous,  vous  osez  tenir  ce  lan- 
gage !) 

Plutôt  mourir  que  de  se  rendre  (il  vaut  mieux 
mourir  que  de  se  rendre  ne  vaut). 

A  QUI  MIEUX  MIEUX.  —  Ils  travaillent  à  qui  mieux 
mieux  (à  qui  travaillera  mieux  qu'un  autre  qui  travaille 
de  son  mieux). 

Que  je  sache.  —  Il  n'est  pas  venu  que  je  sache  (il 
n'est  pas  venu,  du  moins  ce  n'est  pas  une  chose,  que  je 
sache). 

Coûte  que  coûte.  —  Nous  voulons  en  finir,  coûte 
que  coûte  (que  cela  coûte  tout  ce  que  cela  coûtera). 

Vaille  que  vaille. 

Enfin,   vaille  que  vaille. 

J'aurais  sur  le  marché  fort  bien  fourni  la  paille. 

(Quelle  que  fût  la  valeur  de  la  paille,  je  l'aurais  four- 
nie). 

II.  Exprimer  par  des  proverbes  connus  les  pensées 
suivantes  : 

Il  vaut  mieux  posséder  la  joie  que  la  fortune.  —  On 
arrive  peu  à  peu,  par  la  persévérance  à  faire  les  choses 
qui  tout  d'abord  paraissent  difficiles  et  interminables. 
—  Les  mauvaises  compagnies  nous  perdent.  —  Quand 
on  a  couru  un  danger  on  en  voit  même  où  il  n'y 
en  a  pas.  —  Celui  qui  change  toujours  de  métier  ou  de 
place  n'arrive  à  rien.  —  La  Providence  pourvoit  aux 
besoins  des  plus  chétives  créatures.    , 

Corrigé  :  Contentement  passe  richesse.  —  Petit  à 
petit  l'oiseau  fait  son  nid.  —  Dis-moi  qui  tu  hantes  et 
je  te  dirai  qui  tu  es.  —  Chat  échaudé  craint  l'eau 
froide.  —  Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  mousse.  — 

Aux  petits  des  oiseaux  Dieu  donne  la  pâture, 

Et  sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature. 
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RÉCITATION 

La  chaumière  incendiée. 

Fléau  rapide    et  qui  dévore 
La  bataille  a  passé  par  là 
Et  la  vieille  maison  brûle^ 
Regardez,    elle    fume    encore. 

Quelques  images  d'Epinal, 
Un  fusil  sur  la  cheminée, 
C'était  la  chaumière  obstinée 
Le  vieux  logis  national. 

Au  seuil  rugueux  où  l'on  trébuche 
Il  fallait  se  baisser  un  peu  ; 
Mais  la  soupe  était  sur  le  feu 
Et  le  pain  était  dans  la  huche. 

C'était  bien  sombre  et  bien  petit 
Avec  ce  toit  de  paille  chauve 
Mais  abritant  sous  l'humble  alcôve 
Un  berceau  tout  près  d'un  grand  lit. 

L'araignée  aux  grises  dentelles 
Habitait  le  plafond  obscur 
Mais  les  trous  nombreux  du  vieux  mur 
Etaient  connus  des  hirondelles. 

L'été,  sur  la  porte  et  l'hiver 
Près  du  foyer  plein  de  lumière 
Les  habitants  de  la  chaumière 
Etaient  encore  heureux  hier. 

C'était  l'abri  contre  l'orage 
Là  les  enfants  avaient  grandi. 
L'aïeul  se  chauffait  à  midi 
Sur  le  banc  qu'une  treille  ombrage. 

Et  l'on  parlait  naïvement 
De  choisir  une  brave  fille 


Pour  le  frère  de  la  famille 
Qui   revenait   du   régiment. 

Maintenant  c'est  après  la  guerre 
Après  ces  Allemands  damnés 
Et  ces  pans  de  murs  calcinés 
Furent  cette  maison  naguère. 

L'aïeul  aujourd'hui  tend  la  main. 
Lui  qui,  n'était  pourtant  pas  riche, 
Coupait  largement  dans  la  miche 
Pour  tous  les  pauvres  du  chemin. 

L'homme  travaille  dans  les  fermes 
Et  sa  femme  et  ses  deux  petits 
Pleurent  dans  un  affreux  taudis 
Dont  il  ne  peut  payer  les  termes. 

Le  frère,   soldat  inconnu 
Qu'on  a  repris  pour  la  campagne 
Du  fond  de  la  froide  Allemagne 
N'est,    hélas,   jamais   revenu. 

Mais  puisque  dans  la  noble  France 
Il  fut  toujours,  il  reste  encor. 
Sou,  pièce  blanche  ou  louis  d'or, 
Une  obole  pour  la  souffrance, 

Au  nom  du  douloureux  passé 
Donnez  tous,  donnez  tout  de  suite 
Donnez  pour  la  maison  détruite 
Et  pour  le  berceau  renversé. 

François  Coppée. 
(1842-1908.) 

En  1871,  l'Œuvre  du  Sou  des  chaumières  fut  fondée 
pour  la  reconstruction  des  chaumières  incendiées  par 
les  ennemis.  Dans  une  fête  au  profit  de  cette  oeuvre, 
l'excellent  François  Coppée,  grand  poète  et  grande 
âme  chrétienne  lut  cette  touchante  poésie. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition  :  Faites  cinq  ou  six  phrases  sur  les 
Foins. 

I.  Invention.  —  Choisir  dans  la  deuxième  liste  un 
nom  qui  puisse  convenir  à  un  nom  de  la  première,  et 
construire  une  petite  phrase. 

1.  Chaussure.  —  Coq.  —  Chien.  —  Soldat.  —  Dra- 
peau. —  Château.  —  Cidre.  —  Bois.  —  Parquet. 

2.  Fidèle.  —  Féodal. —  Ciré.  —  Etroite.  —  Intré- 
pide. —  Mousseux.  —  National.  —  Vigilant.  — 
Touffu. 

Exemples  .  Cette  chaussure  est  étroite.  —  Le  coq 
est  vigilant. 

I.  RÉDACTION.  —  La  petite  fille  qui  n'aime  pas  le 
pain. 

Faire  une  phrase  sur  chacun  des  numéros  du  som- 
maire. 

1.  Dites  qu'une  petite  fille  (nommez-la)  n'aimait 
pas  le  pain.  —  2.  Donnez-en  des  preuves.  —  3"  Sa 
mère  la  menace  de  ne  plus  lui  donner  de  pain.  —  4.  La 
petite  fille  s'en  réjouit.  —  5.  La  première  fois  elle  est 
enchantée,  dites  ce  qu'elle  mange.  —  6.  Comment  cela 
va-t-il  le  2"  et  le  3'^  jour.  —  7.  Que  demande-t-elle  à 


sa  mère  le  4'-  jour. 
pain. 


8.  Maintenant  elle  mange  du 


Développement. 

1.  La  petite  Alice  n'aimait  pas  le  pain. 

2.  A  table,  elle  en  mangeait  à  peine  gros  comme  une 
noix,  et  si  on  lui  donnait  une  tartine  de  beurre  ou  de 
confitures,  elle  grignotait  le  dessus  et  jetait  le  reste. 

3.  «  Si  tu  continues  à  gaspiller  ainsi  le  pain,  lui  dit 
sa  mère,  je  t'en  priverai  pendant  huit  jours.   » 

4.  Alice  fut  enchantée,  comme  bien  vous  pensez. 

5.  Le  premier  jour,  elle  mangea  sa  viande,  du  cho- 
colat, des  confitures  sans  pain.  Elle  trouvait  cela  dé- 
licieux. 

6.  Le  second  jour,  cela  commença  à  aller  moins 
bien.  Le  troisième,  Alice  ne  put  achever  son  repas. 

7.  Enfin,  le  quatrième  jour,  elle  pria  sa  maman  de 
lui  donner  une  grosse  tartine  comme  auparavant. 
Cette  fois,  elle  n'en  perdit  pas  une  miette. 

7.  Depuis,  Alice  mange  du  pain  comme  vous  et 
moi,  et  elle  ne  s'en  porte  pas  plus  mal,  au  contraire. 

II.  Invention.  —  Donnez  un  sujet  et  un  complé- 
ment au  verbe  donné  : 

(Le  cordonnier)  raccommode...   (les   chaussures.) 

(La  vache)  broute...   (l'herbe). 
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(La  pluie)  arrose.,  (les  récoltes.) 
(Le  faucheur)  coupe...  (les  prés.) 
(La  voiture)  charrie...  (le  foin.) 
(Le  menuisier)  rabote...  (une  planche.) 
IL  RÉDACTION.  —  Le  petit  oiseau  mangé  par  le 
chat. 

Il  y  a  des  nids  dans  le  jardin.  —  Un  petit  oiseau 
était  tombé...  Etourdi  par  sa  chute  il  se  remet  sur  ses 
pattes,  mais  ses  ailes...  Minet  l'aperçoit.  D'un  bond 
il  saute  la  barrière  du  jardin,  il...  et  il  le... 

Développement. 

Le  pauvret  était  tombé  de  son  nid  ;  d'abord  étourdi 
par  sa  chute,  il  resta  immobile  au  milieu  de  l'allée  du 
jardin,  pendant  quelques  instants  ;  puis  il  se  remit  sur 
ses  pattes,  secoua  ses  plumes,  ouvrit  ses  ailes,  essaya 
de  voler. Malheureusement  il  ne  pouvait  encore  s'en- 
voler bien  haut.  Minet  l'aperçut.  D'un  bond  il  fran- 
chit la  barrière  du  jardin,  en  trois  sauts  il  atteignit  le 
petit  moineau  et  en  trois  coups  de  dents  il  le  mangea. 

Pauvre  petit...  Méchant  Minet  ! 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Racontez  une  visite  à  la  ferme.  — 
Quand?  Avec  qui?  Qu'avez-vous  vu?  Qu'avez-vous 
fait?  Quels  bons  souvenirs  gardez-vous? 

I.  Invention.  —  Trouver  le  contraire  des  quatre 
adjectifs  suivants  :  maigre,  court,  bon,  bouillant 
(gras,  long,  mauvais,  froid). 

Trouver  des  noms  auxquels  conviennent  les  adjec- 
tifs donnés  : 

Les  bestiaux  du  fermier  Pierre  sont  maigres.  — 
Vous  avez  pris  le  chemin  le  plus  court.  —  Le  vin  coupé 
(l'eau  est  bon.  —  Papa  prend  son  café  bouillant. 

Trouver  des  noms  auxquels  conviennent  les  adjec- 
tifs contraires  : 

Les  bestiaux  du  fermier  Jean  sont  gras.  —  J'ai  pris 
le  chemin  le  plus  long.  —  Le  vin  pur  est  mauvais  pour 
la  santé.  —  Maman  aime  à  boire  du  café  froid. 

Réunir  en  une  même  phrase  les  deux  idées. 

Les  bestiaux...  sont  maigres,  mais  ceux  du...  sont 
gras. 

RÉD.iCTiON.  —  Ma  petite  poule  noire.  —  Sommaire  : 

Qualités  de  votre  poule  ;  beaux  et  bons  œufs  qu'elle 
pond  ;  qu'en  faites-vous?  Pourquoi  en  laissez-vous 
quelques-uns  dans  le  nid?  Patience  de  Cocotte  à  les 
t  ouver  ;  ses  soins,  son  cpurage  pour  défendre  ses  pous- 
sins. 

Développement. 

J'ai  une  petite  poule  noire  qui  est  la  meilleure  des 
poules.  Elle  pond  tous  les  jours,  excepté  en  hiver,  un 
bel  œuf  que  je  vais  dénicher  ;  je  le  mange  à  la  coque 
u  bien  en  omelette.  Cependant  je  ne  prends  pas  à 
locotte  tous  ses  œufs,  je  lui  en  laisse  quelques-uns 
pour  qu'elle  les  couve.  La  pauvre  bête  reste  sans  bou- 
ger sur  son  nid,  jusqu'à  ce  que  les  petits  soient  éclos  ; 
puis  elle  les  soigne,  et  les  défend  avec  une  tendresse  et 
un  courage  extraordinaires. 

H.  Ferté  (Cours  élém.  de  Composition  fran.) 

II.  Invention.  —  L'élève  rapprochera  les  idées 
indiquées  par  les  mots  en  italique  et  construira  une 
phrase  à  l'aide  de  ces  mots. 

Exemple  :  drapeau,  régiment,  officier. 
Le  drapeau  marche  en  tête  du  régiment,  porté  par 
un  officier. 


Gelée,    ravage,    vignes. 

Prés,    faner,    foin. 

Laine,  drap,   vêtements. 

Enfant,    respect,    parents. 

Eté,  saison,  année. 

Bouquet,  prairie,  maman. 

II.  Rédaction.  —  La  pêche  à  la  ligne.  —  La  pêche 
vient  d'être  rouverte.  Vous  avez  vu  un  pêcheur  près 
de  la  rivière.  —  Comment  était-il?  —  De  quoi  se  com- 
posait sa  ligne?  —  Que  faisait  le  pêcheur? 

Développement. 

Le  pêcheur,  assis  sur  le  bord  de  la  rivière,  tient  à 
la  main  le  roseau  ou  le  bâton  auquel  est  attachée  la 
ligne.  La  ligne  plonge  dans  l'eau.  Au  bout  de  la  ligne 
est  l'hameçon  portant  un  ver  ou  un  peu  de  mie  de 
pain  pour  attirer  le  poisson.  Un  morceau  de  liège 
flotte  sur  l'eau.  Si  un  poisson  mord  à  l'hameçon,  le 
liège  s'enfonce  et  avertit  ainsi  le  pêcheur.  Celui-ci  re- 
tire alors  sa  ligne  avec  précaution. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

Composition.  —  Dites  ce  que  vous  voudrez  sur  un 
nid  contenant  de  petits  oiseaux  que  vous  avez  décou- 
vert. 

Rédaction.  —  Pourquoi  est-il  nécessaire  d'ouvrir 
nos  fenêtres  et  de  renouveler  l'air  ? 

Développement. 

Supposez  un  homme  respirant  dans  un  lieu  hermé- 
tiquement clos,  par  exemple  dans  un  cachot  sans  au- 
cune ouverture  :  ce  malheureux  est  condamné  à  mou- 
rir en  peu  d'heures.  Car  chaque  fois  qu'il  respire  il  re- 
jette de  l'acide  carbonique,  ce  qui  est  très  nécessaire, 
mais  chaque  fois  qu'il  aspire,  il  s'empoisonne,  parce 
qu'au  lieu  de  se  remplir  les  poumons  d'air  pur,  il  y  fait 
entrer  un  air  qui  de  minute  en  minute  est  plus  cor- 
rompu, puisqu'il  contient  toujours  plus  d'acide  car- 
.bonique  et  toujours  moins  d'oxygène.  Au  lieu  d'un 
homme  absolument  enfermé,  supposez  plusieurs  per- 
sonnes dans  un  espace  offrant  des  ouvertures,  mais 
trop  petites  ou  trop  peu  nombreuses  pour  que  l'air 
circule  abondamment  :  le  résultat  sera  le  même. 

Dans  nos  maisons,  il  n'est  pas  à  craindre  sans  doute 
que  nous  nous  laissions  asphyxier  faute  d'air.  Les 
portes  et  les  fenêtres  ne  ferment  pas  hermétiquement  : 
il  pénètre  toujours  un  peu  d'air  par  les  jointures.  Mais 
quand  nous  avons  passé  la  nuit  dans  une  chambre  à 
coucher,  parents  et  enfants,  croyez-vous  que,  le  ma- 
tin, la  chambre  soit  remplie  d'un  bon  air?  Il  suffit  d'y 
entrer  pour  sentir  quelle  mauvaise  odeur  y  règne  : 
l'air  est  chargé  d'acide  carbonique  et  de  diverses  va- 
peurs malsaines  provenant  de  la  respiration  et  de  la 
transpiration,  des  exhalaisons  du  linge  et  des  vête- 
ments, des  gaz  dégagés  par  le  poêle  ou  la  cheminée. 

Ouvrons  donc,  ouvrons  bien  larges  nos  fenêtres 
chaque  matin.  Evitons  les  courants  d'air  qui  enrhu- 
ment et  causent  des  maux  de  gorge,  mais  évitons 
aussi  et  surtout  de  vivre  dans  de  l'air  vicié,  tandis 
que  l'air  pur  est  à  notre  disposition  tout  autour  de 
nous.  C'est  un  bien  qui  nous  est  commun  à  tous,  dont 
nous  avons  tous  également  be.soin  et  qui  ne  coûte 
rien  à   per.sonne. 
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II.  Portrait  de  V enfant  courageux. 

Jean  est  un  garçon  courageux.  Vous  ferez  son  por- 
trait, et  vous  direz  comment  il  fait  preuve  de  courage 
à  la  maison,  dans  la  rue,  à  l'école.  Vous  montrerez 
comment  il  sera  plus  tard,  grâce  à  son  courage,  un  bon 
père  de  famille,  un  bon  soldat  et  un  bon  citoyen. 

(G.  E.  P.,  Oise  1907.) 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Vous  avez  un  ami  (une  amie).  Pour- 
quoi l'avez-vous  choisi?  —  Faites  son  portrait. 

Rédaction.  —  Vous  avez  vu  sur  un  clocher  un  pa- 
ratonnerre, une  girouette,  un  cadran  d'horloge.  Dé- 
crivez ces  appareils.  (G.  E.  P.,  Finistère  1907.) 

Développement. 

Un  paratonnerre  est  une  longue  tige  de  fer  pointue 
placée  très  droite  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  toit. 
Gelle  que  j'ai  vue  était  à  la  pointe  du  clocher.  De  sa 
base  part  une  chaîne  métallique  qui  descend  le  long 
de  la  maison  et  va  se  terminer  en  plongeant  dans  un 
puits. 

Le  paratonnerre  préserve  la  maison  de  la  foudre 
soit  en  dégageant  par  sa  pointe  de  l'élasticité  qui  neu- 
tralise celle  des  nuages  qui  passent  au-dessus,  soit  en 
recevant  la  décharge  électrique  et  en  la  conduisant, 
par  la  chaîne,  dans  le  sol  si  le  nuage  était  trop  ora- 
geux pour  être  neutralisé. 

Une  girouette  est  une  pièce  de  métal  tournant  sur' 
son  axe  au  moindre  vent.  On  lui  donne  la  forme  qu'on 
veut,  celle  de  l'église  est  un  coq  avec  une  ample  queue 
en  panache.  Des  tlèches  de  métal  fixées  placées  au- 
dessus  du  coq  indiquent  les  quatre  points  cardinaux 
e.t  la  direction  vers  laquelle  se  tourne  le  coq  est  le  côté 
d'où  vient  le  vent. 

Un  cadran  d'horloge  est  une  plaque  généralement 
blanche  et  circulaire,  en  métal,  en  émail,  etc.,  sur  la- 
quelle sont  indiquées  les  heures,  entre  lesquelles  on 
marque  les  divisions  en  minutes.  Deux  aiguilles,  une 
grande  et  une  petite,  fixés  au  centre  du  cadran  sur  un 
axe  qui  le  perce  et  dépend  du  mouvement  d'horloge- 
rie qui  est  derrière  se  meuvent  inégalement  vite  sur 
le  cadran.  La  petite  marque  les  heures  et  la  grande 
les  minutes. 

(Sujets  proposés  au  certificat  d'' études  en  1907 

La  force  publique.  —  Nécessité  de  cette  force, 
d'après  la  Déclaration  des  Droits.  —  Grandes  lignes 
de  son  organisation  actuelle. 

Doubs,    1907. 
Pierrot,  qu'on  a  surnommé  Tète  en  l'air,  est  un  im- 
prudent sans  pareil.  La  nature  se  charge  de  l'instruire 
à  ses  dépensjchat,  bicyclette,  ruche,  marteau,  eau 
bouillante). 

Ardennes,    1907. 
Faites  le  portrait  de  deux  de  vos  camarades.  Sup- 
posez que  le  premier  est  travailleur,  persévérant,  et 
que  le  second  a  les  défauts  contraires  à  ces  qualités. 
Etablissez  la  comparaison  et  tirez-en  la  conclusion. 
Haute-Marne,    1907. 

Agriculture. 

Labours.  —  But.  —  Utilité.  —  Epoque.  —  Pro- 
fondeur. —  Forme  des  labours. 


Histoire  et  géographie. 
I.  Les  traités  d'Utrecht  (1713). 
IL  Evénements  survenus  les  5  et  6  octobre  1789^ 

—  26,  29  juillet  1830. 

III.  Que  savez-vous  du  Goncordat  de  1801. 

I.  Affluents  de  la  rive  droite  de  la  Garonne. 

IL  Départements  baignés  par  la  Méditerranée. 

III.  Principales  stations  du  chemin  de  fer  de  Tou- 
louse à  Nice. 

Doubs,  1907. 

Décrivez  de  souvenir  une  image  représentant  un 
épisode  célèbre  de  la  Révolution.  Après  avoir  ainsi 
raconté  le  fait,  vous  direz  à  quels  événements  de  cette 
époque  il  se  rapporte,  puis  ce  que  vous  pensez  et  sen- 
tez, en  vous  rappelant  ces  événements  et  cet  épi- 
sode. 

Drôme,   1907. 

La  maison  commune.  Pourquoi  l'appelle-t-on  ainsi? 
Décrivez  la  maison  commune  de  votre  ville  ou  de  votre 
bourg.  A  quoi  sert  la  maison  commune? 

Sarthe,   1907. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Donnez  des  exemples  de  ce  que  l'on 
appelle  de  «  petits  mensonges  »  et  dites  ce  que  vous 
en  pensez. 

Reproduction  d'un  récit.  —  Le  melon  d'eau. 

Ge  fut  dans  une  revue  improvisée  en  présence  de 
l'ennemi,  que  Napoléon  accorda  pour  la  première  fois 
des  dotations  à  de  simples  soldats,  en  les  nommant 
chevaliers  de  l'Empire,  en  même  temps  que  membres 
de  la  Légion  d'honneur.  Les  présentations  étaient 
faites  par  les  chefs  de  corps  ;  mais  l'Empereur  permet- 
tait cependant  que  les  militaires  qui  se  croyaient  des 
droits  incontestables  vinssent  les  faire  valoir  devant 
lui  ;  puis  il  décidait  et  jugeait  seul.  Or,  il  advint  qu'un 
vieux  grenadier,  qui  avait  fait  les  campagnes  d'Italie 
et  d'Egypte,  ne  s'entendant  pas  appeler,  vint  d'un 
ton  flegmatique  demander  la  croix  :  «  Mais,  lui  dit 
Napoléon,  qu'as-tu  fait  pour  mériter  cette  récom- 
pense? —  G'est  moi,  sire,  qui,  dans  le  désert  de  Jafïa, 
par  une  chaleur  affreuse,  vous  présentai  un  melon  d'eau. 

—  Je  t'en  remercie  de  nouveau,  mais  le  don  de  ce 
fruit  ne  vaut  pas  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  » 
Alors  le  grenadier,  jusque-là  froid  comme  glace,  s'exal- 
tant  jusqu'au  paroxysme,  s'écrie  avec  la  plus  grande 
volubilité  :  Et  comptez-vous  donc  pour  rien  sept  bles- 
sures reçues  au  pont  d'Arcole,  à  Lodi,  à  Castiglione, 
aux  Pyramides,  à  Saint-Jcan-d'Acre,  à  Austerlitz,  à 
Friedland  !...  Onze  campagnes  en  Italie,  en  Egypte, 
en  Autriche,  en  Prusse,  en  Pologne,  en...»  Mais  l'Em- 
pereur, l'interrompant  et  contrefaisant  en  riant  la  vi- 
vacité de  son  langage,  s'écria:  «  Ta,  ta,  ta,  comme  tu 
t'emportes,  lorsque  tu  arrives  aux  points  essentiels  ! 
car  c'est  par  là  que  tu  aurais  dû  commencer,  cela  vaut 
bien  mieux  que  ton  melon  !...  Je  te  fais  chevalier  de 
l'Empire  avec  douze  cents  frans  de  dotation...  Es-tu 
content?  —  Mais,  sire,  je  préfère  la  croix  !...  Tu  as 
l'un  et  l'autre,  puisque  je  te  fais  chevalier.  —  Moi, 
j'aimerais  mieux  la  croix  !...  »  Le  brave  grenadier  ne 
sortait  pas  de  là,  et  l'on  eut  toutes  sortes  de  peines  à 
lui  faire  comprendre  que  le  titre  de  chevalier  de  l'Em- 
pire entraînait  avec  lui  celui  de  la  Légion  d'honneur. 
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11  ne  fut  tranquille  à  ce  sujet  que  lorsque  l'Empe- 
reur lui  eut  attaché  la  décoration  sur  la  poitrine,  et  il 
parut  infiniment  plus  sensible  à  cela  qu'au  don  des 
douze  cents  francs  de  rente.  Mabbot. 

RÉCIT. 

Les  élèves  reproduisent  de  mémoire  le  récit  précé- 
dent, après  l'avoir  entendu  lire  par  le  maître.  Celui-ci 
pour  les  guider,  inscrit  sur  le  tableau  noir  le  sommaire 
suivant  : 

Revue  improvisée  :  premiers  soldats  recevant  des 
dotations.  Présentations  officielles.  Réclamations 
individuelles.  Le  melon  d'eau.  Dialogue  de  l'empereur 
et  du  grenadier.  Chevalier  de  l'empire  ;  la  croix. 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premier?  problèmes   de  chaque    cours   seront 
donnés    en  composition. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Une  pièce  de  vin  coûte  160  fr.  Combien  coûte- 
ront 30  pièces  du  même  vin? 

Solution  —    160x30=4.800   fr. 
RÉPONSE.  —  4.800  fr. 

2.  Combien  d'oranges  dans  40  caisses  qui  en  con- 
tiennent chacune  200? 

Solution.   —   200  x 40  =  8.000. 
RÉPONSE.  —  8.000  oranges. 

3.  Le  café  valant  5  fr.  le  kilogr.,  que  vaudront  20 
caisses  de  chacune  20  kilogr.  ? 

Solution.  —  5  x20  x 20  =2.000  fr. 
RÉPONSE.  —  2.000  fr. 

4.  Quelle  somme  retirera-t-on  de  50  pièces  d'étoiïe 
de  chacune   120   m.,   vendues  à   3   fr.   le   mètre? 

Solution.  —  3  xl20  x 50  =  18.000  fr. 
.    RÉPONSE.   —  18.000   fr. 

5.  Quelle  somme  font  20  piles  de  chacune  20  pièces 
de  20  fr.? 

Solution.  —  20  X  20  x  20  =8.000  fr. 
RÉPONSE.  —  8.000  fr. 

6.  Un  sabotier  a  vendu  140  paires  de  sabots  à  3  fr- 
la  paire.  Le  bois  lui  coûtait  250  fr.  Combien  a-t-il  ga- 
gné? 

Solution.   —   Vente   : 

3  X 140  =420  fr. 
Gain  : 

420—250=170  fr. 
RÉPONSE.  —  170  fr. 

7.  On  a  partagé  une  certaine  somme  entre  48  per- 
sonnes. La  moitié  de  ces  personnes  ont  eu  8  fr.  cha- 
cune et  les  autres  7  fr.  Quelle  somme  a-t-on  parta- 
gée? 

Solution.  —  (8  x24)-}7(7  x24)=192+168=360   fr. 
RÉPONSE.  —  360  fr. 

8.  Victor  et  Julien  se  partagent  167  billes,  de  ma- 
nière que  Victor  en  a  96.  Combien  en  a-t-il  de  plus  que 
Julien? 

Solution.  —  Julien  en  a  : 

167—96=71. 
Victor  en  a  : 

96—71  =25  de  plus. 
RÉPONSE.  —  25  de  plus. 


9.  Le  mètre  de  drap  valant  7  fr.,  que  vaut  une 
pièce  de  7  décamètres  de  ce  drap? 

Solution.    —    7  x70=490  fr. 
RÉPONSE.  —  490  fr. 

10.  Un  vignoble  a  donné  46.000  hectolitres  de  vin 
valant  3  fr.  le  décalitre.  Combien  valait  la  récolte  en- 
tière? 

Solution.  —  3  fr.  le  décalitre  cela  fait  30  fr.  l'hecto- 
litre. 
Valeur  : 

30  X  46.000=1.380.000  fr. 
RÉPONSE.   —   1.380.000   fr. 

Deuxième  année. 

1.  Que  payera-t-on  pour  une  pièce  de  drap  de  27 
mètres  achetée  à  raison  de  15  fr.  le  mètre? 

Solution.  —  15  X  27  =(30  fois  15  fr.).— (3  fois  15  fr.) 
=    450  fr.— 45  fr.=405  fr. 
RÉPONSE.  —  405  fr. 

2.  Quel  est  le  prix  de  22  stères  de  bois  à  raison  de 
18   fr.   le  stère? 

Solution.  —  18  x22=  (20  fois  18  fr.)  +  (2  fois  18  fr.> 
=  360  fr.  4-36  fr.=396  fr. 
RÉPONSE.  —  396  fr. 

3.  Un  ouvrier  économise  15  fr.  par  mois.  Quelle 
somme  aura-t-il  économisée  en  4  ans? 

Solution.  —  Dans  4  ans,  il  y  a  4  fois  12  mois  ou  48 
mois.  Economie  : 

15  x48=720  fr. 
RÉPONSE.  —  720  fr. 

4.  Une  chemise  coûte  7  fr.  Quelle  .somme  fau'dra-t-i! 
débourser  pour  payer  2  douzaines  de  chemises? 

Solution.  —  7  xi2  x2=168  fr. 
RÉPONSE.  —  168  fr. 

5.  Un  champ  de  25  hectares  rapporte  18  hectol.  de 
blé  par  hectare.  On  vend  ce  blé  24  fr.  l'hectolitre. Quel 
est  le  revenu  de  ce  champ? 

Solution.    —    24  x  18  x  25=10.800    fr. 
RÉPONSE.  —  10.800  fr. 

6.  Un  entrepreneur  a  employé  28  terrassiers  pour 
un  ouvrage  qui  a  duré  15  jours.  Quelle  sommf>  leur 
a-t-il  versée,  s'ils  gagnaient  chacun  6  fr.  par  jour? 

Solution.  —  6  x28  xl5=2.520  fr. 
RÉPONSE.  —  2.520  fr. 

7.  Un  marchand  achète  6  décastères  de  bois  à  rai- 
son de  10  fr.  le  stère.  Il  donne  en  paiement  25  mètres 
d'étoffe  à  12  fr.  le  mètre,  et  le  reste  en  argent.  Com- 
bien a-t-il  donné  d'argent? 

Solution.   —  6  décastères  =60  stères. 
Prix  du  bois  : 

10  X  60  =600  fr. 
Prix  de  l'étoffe  : 

12  x25=300  fr. 
Reste  à  payer  : 

600—300=300  fr. 
RÉPONSE.  —  300  fr. 

8.  Un  jardin  de  5  ares  a  coûté  600  fr.  On  le  revend 
avec  un  bénéfice  de  39  fr.  par  are.  Quel  est  le  prix  de 
vent»'  du  jardin? 

Solution.  —  Bénéfice  : 

39  x5  =  195  fr. 
Prix  de  vente  : 

600+195=795    fr. 
RÉPONSE.  —  795  fr. 
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9.  La  diiïérenco  de  deux  nombres  est  126  ot  le  plus 
petit  nombre  est  127.  Quel  est  le  nombre  qui  vaut 
100  fois  le  plus  grand? 

Solution.  —  Le  plus  grand  nombre  est  : 

347  +  126=473. 
100  fois  ce  nombre  est  47.300. 

RÉPONSE.  —  47.300  fr. 

10.  Un  jardin  de  132  mètres  carrés  est  acheté  à 
3  fr.  le  mètre.  On  le  revend  5  fr.  le  mètre  carré.  Com- 
bien gagne-t-on. 

Solution.  —  Gain   par  mètre  : 

5—3  ^2  fr. 
Gain  total  : 

2  xl32=264   fr. 
RÉPONSE.  —  264  fr. 


COURS    MOYEN 

Règle   de  partage   et   de  société. 

Première    année. 

1.  Trois  personnes  ont  à  se  partager  2.340  fr.  de 
manière  que  la  première  ait  2  parts,  la  deuxième  3,  la 
troisième  4  ;  quelle  est  la  part  de  chacune  ? 
Solution.  —  Nombre  de  parts  : 

2  +  3  +  4:=9 
I-es  9  parts  ensemble  valent  :  2.340  fr. 
1  part  vaut  -. 

2  340  fr. 


«t  2  parts 


9 


2.340  fr.  X  2 


3   parts   valent   : 

2.340  fr.  X  3 


:  520  fr. 


:  780  fr. 


.  «t  4  parts  : 


2.340  fr.  X  4 
9 


==  L040  fr. 


RÉPONSE.  —  520  fr.,  780  fr.,  1.040  fr. 

Règle.  —  Pour  partager  un  nombre  en  plusieurs 
parties  proportionnelles  à  des  nombres  donnés,on  mul- 
tiplie le  nombre  à  partager  par  chacun  des  nombres 
donnés,  et  l'on  divise  le  produit  par  chacun  de  ces  nom- 
bres  donnés. 

2.  Deux  voituriers  ont  reçu  pour  frais  de  transport 
lasomme  de  560  fr.,  le  premier  a  porté  1760  kilogr.  et  le 
2^  2240  kilogr.  Combien  revient-il  à  chacun. 

Solution.    —    1760  +  2.240=4.000. 

Les  parts  sont,  respectivement  : 
,    560  X  1760      14  X  176      1760 +  (176  x  4x     „^^  ^  ^,^ 
^°       4000      ^— IÔ~= ÏÔ ^=246  f. 40 

560x2240  _  14  X  224  _2240  +  (224x  4)_ 

4  000       ~~"1Ô~"~  ÏÔ  -àl3t-b0 

RÉPONSE.  —  246  fr.40  et  313  fr.60. 

3.  On  a  dépensé  1.000  fr.  pour  ach.it  d'une  égale 
quantité  de  café  et  de  sucre  au  prix  de  2  fr.70  le  kilogr. 
de  café  et  2  fr.30  le  kilogr.  de  sucre  ;  combien  a-t-on 
payé  pour  le  café  et  pour  le  sucre? 

Solution.  —-2  fr.70+2,  30  =  5  fr. 
1°  Dépense  en  café  : 

!i55><A'  =  200x  2,7=540 


1°  Dépense  en  sucre  : 

1.000  X  2,3      ^  „ 
^ =  200  X  2,3  : 


460 


RÉPONSE. 

sucre. 


540  fr.  pour  le  café  et  460  fr.  pour  le 


4.  Quatre  négociants  ont  frété  un  navire  pour  un 
chargement  de  vin  :  le  premier  a  chargé  240  pièces,  le 
2"=  200,  le  3«  160,  le  4«  100  ;  le  fret  a  coûté  9.100  fr. 
Combien  chacun  doit-il  payer? 

Solution.    —     240  +  200  +  160  +  100=700, 

Ils  payeront,  respectivement  : 

9100  fr.  X  240 

=::13x  240  =  2400+(240x3)=3I2( 


1° 


700 


2» 


9.100  fr  X  200 


700 


=  13x  200  =  2600 


3» 


9.100  f.  X  160 


700 


:13xl60=1600+(160x3)=2.080  f. 


4» 


9.100  fr.  X  100 
700 


1.300  fr. 


RÉPONSE.  —  3.120  fr.,  2.600  fr.,  2.080  fr.,  1.300  fr. 

5.  On  a  employé  3  ouvriers  pour  faire  im  certain 
ouvrage  :  le  1<"'  a  travaillé  6  jours  et  10  heures  par  jour 
le  2"  7  jours  et  8  heures  par  jour,  le  3'^  9  jours  et  6  heu- 
res par  jour,  l'ouvrage  a  été  payé  510  fr.  Comment 
faire  le  partage  entre  les  trois  ouvriers? 

Solution.  —  Nombre  d'heures  employées  par  cha- 
cun des  ouvriers  : 

60,56  et  54. 
Nombre  total  d'heures  : 

60+56+54=170. 
Les  parts  sont  respectivement  : 
510  X  60      „      ^^ 

1°  î-T^K =3X60: 


3° 


RÉPONSE. 


170 
510  X  56 

170      '' 
510  X  54 
170       ~ 

180  fr.. 


180  fr. 

z=  3  X  56  =  168  fr. 

=  3  X  54  =  162  fr. 
168  fr.  et  162  fr. 


6.  Deux  bergers  ont  loué  im  pâturage  pour  la 
somme  de  340  fr.,  le  1^''  a  laissé  paître  240  moutons 
pendant  10  jours  ;  le  2^  180  moutons  pendant  15  jours 
Combien  chaque  berger  doit-il  payer? 

Solution. —  Nombre  de  jours  de  pâturages  pour  cha- 
que troupeau  : 

1"  10  x240=2.400. 
2°  15  xl80  =  2.700. 
Nombre  total  des  jours  de  pâturage 

2.400+2.700=5.100. 
Sommes  dues  par  chacun  des  bergers  : 
10  3_40><|400^^^^^^^^^^^_ 


20 


5.100 
340  X  2.700 


RÉPONSE. 


5  100 
-160fr.  et  180fr. 


20  X  9  =  180  fr. 


7.  Trois  marchands  ont  fait  un  fonds  commun  :  le 
1"  a  mis  400  fr.,  le  2«  450  fr.  et  le  3«  550  fr.  Com- 
bien revient-il  à  chacun  sur  une  somme  de  2.100  fr. 

Solution.  —  Somme  des  mises  : 

400  +  450+550  =  1400.     ' 

Parts  de  chacun  : 
1»  2.100  X  400 


1  400 


■=3x200  =  600fr. 
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2° 
3» 


2.100x450      „      __      ._, 

-.-^Kn  —  =  3  X  22o  =  6tolr. 

1400 


2.100  X  550 
1400       '' 


=  3x275  =  825fr. 


RÉPONSE.  —  600  fr.  675  fr.,  825  fr. 

8.  Quatre  petits  marchands  se  sont  associés  pour 
une  entreprise  :  le  premier  a  mis  200  fr.,  le  2«  250  fr., 
le  3«  300  fr.,  le  4<^  350  fr.  Ils  ont  perdu  550  fr.  Com- 
ment répartir  la  perte  entre  les  4  associés? 

Solution.  —  Somme  des  mises  : 

200  +  250  +  300+350  =  1.100   r. 

Ils  ont  perdu,  respectivement  : 

550  X  200      _      „       ...  . 
=  50  X  2  =  100  fr. 


lo 


2" 


3° 


40 


1.100 
550  X  250 

1.100 
.';50  X  300 

1.100 
550  X  350 

1.100 


:^  5  X  25  =  125  fr. 
==  50  X  3  =  150  fr. 


=  5  X  35  =  175  fr. 


RÉPONSE.  —  100  fr.,  125  fr.,  150  fr.,  175  fr. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  jours,  d'heures  et  de  minutes 
dans  37.543  minutes? 

Solution.  —  Nombre  d'heures  : 

37.543  :  60=625  heures  et  il  reste  43  mihutes. 
Nombre  de  jours  -. 

625  :  24=26  jours  et  il  reste  1  heure. 
RÉPONSE.  —  37.543  min.  =26  jours  1  heure  43  min. 

10.  Une  montre  avance  de  2  minutes  15  secondes 
par  jour.  De  combien  d'heures  avance-t-elle  par  mois 
de  30  jours? 

Solution.  ■ —  En  un  jour  elle  avance  de  -. 
60  +  60  +  15=135  secondes. 
En  30  jours  elle  avance  de 

135  x30  =4.050  secondes. 
4.050  secondes  =67  minutes  30  secondes. 
Ou  :  1  heure,  7  minutes,  30  secondes. 
RÉPONSE.  —  1  h.  7  min.,  30  sec. 

Deuxième  année. 

1.  Partager  738  fr.  proportionnellement  aux  nom- 
bres 2,  3  et  4. 

Solution.  —  2  +  3  +  4=9. 
Une  partie  =  738  :  9. 
La  première  part  sera  : 

^X2  =  164. 
La  seconde  part  sera  : 

^X3  =  24r.. 
La  troisième  part  sera  : 

^-|?X  4  =  328. 
RÉPONSE.  —  164  fr.,  246  fr.;  328  fr. 

2.  Partager  287  litres  proportionnellement  aux 
nombres  3/4  et  5/7. 

Solution.  —  En  réduisant  les  fractions  3/4  et  5/7  au 
même  dénominateur,  on  voit  qu'elles  sont  entre  elles 
comme  les  nombres  21  et  20. 

Il  faut  partager  287  litres  proportionnellement  à 
ces  nombres  : 

21  +  20  =  41. 


Première  part  : 


X  21  =  147. 


Deuxième  part 


288 
41 

287 
41 

RÉPONSE.  —  147  lit.  et  140  lit. 
3.  Deux  entrepreneurs  ont  fait  un  ouvrage  qui  leur 
a  été  payé  370.000  fr.  Le  l^i-  a  employé  50  ouvriers, 
pendant  125  jours  et  travaillant  12  heures  par  jour, 
le  2»  40  ouvriers  pendant  90  jours  et  10  heures  par 
jour.  Combien  revient-il  à  chaque  entrepreneur? 

Solution.  —  Nombre  d'heures  d'ouvriers  pour  cha- 
que entrepreneur  : 

12  xl25  x50  =  7o.000  h. 
10  x90=40=36.000  h. 
Ensemble  : 

75.000  +  36.000  =  111.000   h. 
Part  du  !'''■  : 

370.000  Cr.  x  75.000     370  x  75.000 

^  250.000. 


111.000 
Part  du  2«  : 

370.000  X  36  000 


111 


370x36.000 


=  120.000. 


111.000  111 

RÉPONSE.  —  250.000  f.  et  120.000  fr. 

4.  Trois  personnes  ont  fait  un  fonds  commun  de 
12.000  fr.  la  première  a  retiré  300  fr.  pour  sa  part  de 
bénéfice,  le  2«  350  et  la  3«  550.  Quelle  était  la  mise  de 
chacune? 

Solution.  —  Somme  des  bénéfices  : 
300  +  350+550  =  1.200  fr. 
La  somme  des  bénéfices  étant  le  1/10  du  fonds  com- 
mun, la  mise  de  chacun  vaut  10  fois  son  bénéfice,  soit^ 
respectivement  : 

3.000,  3.500  et  5.500. 
RÉPONSE.  —  3.000  fr.,  3.500  fr.  et  5.500  fr. 

5.  Deux  associés  ont  fait  un  bénéfice  de  5.400  fr. 
le  1«  avait  mis  3.000  fr.  pendant  2  ans  et  le  2«  4.000 
fr.  pendant  3  ans.  Partager  le  bénéfice  entre  les  asso- 
ciés. 

Solution.  —  3.000  fr.  pendant  2  ans  doivent  rappor- 
ter autant  que  : 

3.000  X  2  pendant  1  an. 
Demême  4.000  fr.  pendant  3  ans,  autant  que  : 

4.000  x3  pendant  un  an. 
Les  mises  sont  donc  proportionnelles  à  6.000  et 
12.000  dont  la  somme  est  18.000. 
Bénéfice  de  chacun  : 
5.400  X  6.000 


2" 


18.000 
5.400  X  12.000 


3  X  600=1.800 


=  3  X  1200  =  3.600. 


18.000 

RÉPONSE.  —  1.800  fr.  et  3.600  fr. 
6.  Trouver  la  surface  d'un  cercle  de  7  m.  50  de  dia- 
mètre et  celle  d'un  autre  cercle  de  7  m.  50  de  rayon. 
Solution.  —  Surface  du  cercle  =  7t  R2. 
Le  premier  cercle  a  pour  surface  : 
7m.,50\2 


'3,1416  X 


ç^y 


=  44m2  1787. 


Le  second  a  pour  surface 

3,146  X  (7  m.  50)2   =   176  in2  71  50 

7.  Un  train  de  chemin  de  fer  a  fait  210  kilom.  en 
5  heures.  Combien  a-t-il  mis  de  temps  pour  parcourir 
170  kilomètres? 
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Solution  —  Pour  parcourir  un  kilom. 

5  h.  :  210. 
Pour  parcourir  170  kilom.  : 

5  h.  X  170       _    „ 

RÉPONSE.  —  4  h.  2  min. 

8.  Partager  un  angle  droit  en  12  parties  égales. 
Solution.  —  Chaque  partie  vaudra  : 

90'':12=7''30'. 
RÉPONSE.  —  1°  30'. 

9.  J'ai  acheté  un  terrain  ayant  la  forme  d'un  trian- 
gle dont  la  hauteur  est  le  tiers  de  la  base.  Celle-ci  a  120 
mètres.  Sachant  que  je  paie  ce  terrain  sur  le  pied  de 
35  fr.  80  l'are,  dites  combien  j'ai  à  débourser? 

(Cert.   d'études.) 
Solution  : 

Hauteur  =-y-=  40  m. 

120  m.  X  40  m.      „  ,.. 
Surface  = 5 =  2.400  m.  carres. 


Prix 


35,80  x24=859  fr.  20. 
-  859  fr.  20. 


RÉPONSE. 

10.  Quelle  est  la  longueur  d'une  barre  de  fer  pesant 
34  kilogr.  et  dont  la  section  droite  est  un  carré  de 
0  m. 015  de  côté?  La  densité  du  fer  est  7,788. 

(Certif.  d'études.) 
Solution.  —  Volume  de  la  barre  : 

34  Kg  :  7  Kg,  788=4  dm3,  365. 
Surface  de  la  section  : 

(Om, 015)2  =  0  m2000225. 
Longueur  de  la  barre  : 

0m2,004365  :  0,000225  =  19  m.  40. 
RÉPONSE.  —  19  m. 40. 

11.  Une  cuisine  a  4  m. 50  de  longueur  sur  4  m. 25  de 
largeur.  Pour  la  paver,  combien  faudra-t-il  de  car- 
reaux carrés  de  1  décim.  et  demi  de  côté?  —  Quelle 
sera  la  dépense  sachant  que  le  1.000  de  ces  carreaux 
se  vend  85  fr.  et  que  l'ouvrier  prendra  0  fr.  65  par  mè- 
tre carré  pour  la  pose? 

(Certif.  d'études.) 
Solution.  —  Surface  de  la  cuisine  : 

4,50  x4  m. 25=19  m2. 125. 
Sur  la  longueur  on  peut  mettre  : 

4  m. 50  :  0,15  =  30  carreaux. 
Sur  la  largeur  -. 

4  m. 25  :  0,15=29  par  excès. 
Cela  fera  30  rangées  de  29  carreaux  ;  en  tout  : 

29  x30  =  870  carreaux. 
Prix  des  carreaux  : 

85fr.x870 

1.000    -^•^*'^-y^- 

!    La  pose  coûtera  : 

0  fr.65  xl9, 125=12  fr.43. 

Dépense  totale  : 
1.  73  fr.95-fl2,43=86  fr.38. 

RÉPONSE.  —  870  carreaux  ;  86  fr.38. 

12.  Un  réservoir  a  39  mètres  de  long  sur  16  mètres 
de  large,  de  combien  fera-t-on  baisser  la  surface  si  on 
enlève  1.500  hectolitres  d'eau? 

Solution.  —  1.500  hectolitres  =  150.000  litres,  ou 
150  mètres  cubes. 
Surface  du  fond  : 

39  mètres  x  16  mètres  =  624  mètres  carrés. 


Hauteur  cherchée  : 

150  mètres  cubes  :    624  mètres  carrés  =0  m.  24. 
RÉPONSE.  —  0  m.  24. 

13.  Quel  est  le  poids  d'un  pavé  de  0  m.  22  de  côté, 
la  densité  du  grès  étant  de  2.415? 

Solution.  —  Volume  du  pavé  : 

(0  m.  22)='=0  mc.010648. 
Poids  : 

2  Kg.  415  xl0,648=25  Kg.  714. 
RÉPONSE.  —  25  Kg.  714. 

14.  Un  tas  de  coke  dont  le  volume  est  de  1  mètre 
cube  a  coûté  18  fr.  50.  Combien  aurait-on  d'hecto- 
litres et  de  litres  de  ce  coke  pour  100  fr.  ? 

Solution.  —  1  mètre  cube  =  1.000  litres  ou  10  hec- 
tolitres. 

Pour  100  fr.  on  aura  : 

10  hl.  X  100 

rs-^n =  54  hl.  Oo. 

I8.0O 

RÉPONSE.  —  54  Hl.  05. 

COURS  SUPÉRIEUR 


RÈGLE   d'alliage. 


NOMBRES   COMPLEXES. 


Première  année. 

1.  Un  marchand  mélange  en  quantités  égales  du 
vin  à  0  fr.  60  le  litre,  avec  du  vin  à  0  fr.  45.  Combien 
doit-il  revendre  l'hectolitre  pour  gagner  15    %? 

Solution.  —  Un  hectolitre  du  mélange  contiendra  : 
50  litres  à  0.60  valant  : 

0,60  x50=30  fr. 
50  litres  à  0  fr.45  valant  : 

0,45  x50=22,  50. 
Les  100  litres  reviennent  à  : 

30+22,50=52,50. 
Prix  de  vente  : 

32  fr.  50  +  ^^  ^00^'^^  =  37  fr.  375. 
RÉPONSE.  —  37  fr.375. 

2.  On  a  mis  dans  un  tonneau  dont  la  capacité  est  de 
210  litres  :  190  litres  à  0  fr.75,  10  litres  à  1  fr.;  on  rem- 
plit le  tonneau  avec  de  l'eau.  Quel  est  le  prix  du  li- 
tre du  mélange? 

Solution.  —  190  litres  à  0  fr.75  valent  :  142,50. 

10  litres  à  1  fr.  valent  :  10  fr. 
Le  vin  versé  revient  à    : 

142,50+10  =  152    fr.50. 
Prix  du  litre  du  mélange  : 

152,50  :  210  +  0  fr.726. 
RÉPONSE.  —  0  fr.726. 

3.  Combien  y  a-t-il  d'argent  et  de  cuivre  dans  une 
somme  de  625  fr.  en  pièces  de  5  fr.  en  argent? 

Solution.  —  625  fr.  pèsent  5  gr.    x625  =3.125  gr. 
Argent  pur  : 

3.125  x0,9=2.812  gr.5. 
Cuivre  : 

3.125  x0,l=312  gr.  5. 
RÉPONSE.  —  2.812  gr.5  d'argent  ejt  312,5  de  cuivre^ 

4.  Combien  y  a-t-il  d'or  pur  et  de  cuivre  dans  une 
somme  de  1.860  fr.  en  or  monnayé? 

Solution.  —  Poids  de  la  somme  : 

Poids  de  l'or  pur  : 

600  X  0,9  =  540  gr. 
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Poids  du  cuivre  : 

600  x0,l=60    gr. 
RÉPONSE.  —  540  br.  d'or  et  60  gr.  de  cuivre. 

5.  Quel  serait  le  titre  de  l'alliage  obtenu  en  fondant 
100  pièces  de  5  fr.  en  argent  avec  100  pièces  de  2  fr.? 

Solution.  —  Les  pièces  de  5  fr.  sont  au  titre  de  0,9 
et  pèsent  : 

25  xl00=2.500  gr. 
Les  pièces  de  2  fr.  sont  au  titre  de  0,835  et  pèsent  : 

10  xlOO  =  1.000  gr. 
Poids  de  l'argent  pur  contenu  dans  les  : 
Pièces  de  5  fr.  :     2500  gr.       x0,9      =     2250  gr. 
Pièces  de  2  fr.  :     1000  gr.      x  0,835=       835  gr. 
Alliage  -.     3500  gr.  +  1000  gr.  =  3500  gr. 
Argent  pur  : 

2.250+835=3.085  gr. 
Titre  de  l'alliage  : 

3.085  :  3.500=0,881. 

6.  On  fond  ensemble  3  linguts  d'or  dont  les  poids 
respectifs  sont  2  kg.800,  3  kilogr.  et  4  kg.200  et  les 
titres  0,800,  0,900  et  0,850.  Trouver  le  titre  de  l'al- 
liage  définitif. 


Solution. 
■■  lingot  : 
■     lingot 


Poids  de  l'or  pur  contenu  dans  le  : 


3e        — 


2  kil.  800 

3  kil. 

4  kil.  200 


X  0,800 
x  0,900 
X   0,850 


Alliage  :    10  kil.       Or  pur  : 
Titre  de  l'alliage  : 

8,51  :  10=0,851. 
RÉPONSE. —  0,851. 

7.  On  a  vendu,  au  prix  de  32  fr.  l'are,  les  2/7  d'un 
pré.  Le  reste,  estimé  au  même  prix,  est  loué  pour  la 
somme  de  420  fr.  et  rapporte  ainsi  4  %  %  de  sa  va- 
leur. Quelle  est  la  surface  du  pré? 

Solution.  —  La  partie  louée  vaut  : 

420x100^^333^^33 
4,5 
Surface  :  9.333,33  :  32=291   a.  67.  Cette  surface 
représente  les  5/7  du  pré  ;  d'où,  surface  totale  : 

o 
RÉPONSE.  —  408  a.  33. 

8.  Une  fermière  a  acheté  à  un  premier  marchand 
17  poules  et  23  oies  pour  387  fr.;  à  un  second,  pour  la 
même  somme,  35  poules  et  17  oies  de  même  valeur 
que  les  premières.  On  demande  le  prix  de  chaque  vo- 
latile. 

(Brevet  élém.   aspirantes,   Paris.) 
Solution.  —  Dans  le  second  achat,  on  a  18  poules 
de  plus  et  6  oies  de  moins.  Gomme  la  dépense  est  la 
même,  c'est  que  6  oies  valent  18  poules  ou  qu'une 
oie  vaut  3  pontes. 

Dans  le  premier  cas,  c'est  comme  si  l'on  avait  acheté 

17-+-23  X  3=86'poules  pour  387  fr. 
Une  poule  vaut  donc  : 

387  :  86=4  fr.50,  et  une  oie  : 

4,50  X  3=13  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  La  poule  4  fr.50,  et   l'oie  13  fr.50. 

9.  Une  ville  reçoit  de  l'eau  de  source  qui  lui  est 
amenée  par  une  conduite  de  450  m.  de  long.  Les 
tuyaux  cylindriques  qui  la  composent  ont  260  centi- 
mètres de  diamètre  extérieur  et  0  m. 252  de  diamètre 
intérieur.  Quel  est  le  prix  de  la  conduite,  si  le  mètre 


cube  de  fonte  pèse  7.200  Kg.,  et  si  le  quintal  vaut  40 
fr.  (Concours  pour  les  Livrets  municipaux  de  la  Caisse 
d'Epargne,  Paris,  1906.) 

Solution.  —  Rayon  extérieur   =0  m.  13. 

Rayon    intérieur  =  0    m. 126. 

Surface  de  la  couronne  de  base  : 

3,1416  X  (0,132— 0,1262)=0mq,00321 
Volume  de  la  fonte  =  0  m2,003217  x  450  =  1  mc.44.765 

Poids  :  7.200  Kg  xl, 44765=10.423  Kg.  =104  q.  23. 

Prix  de  la  conduite  : 

40  X  104,23=4.169  fr.20. 

RÉPONSE.   —   4.169   fr.20. 

10. On  place  au  même  taux  2.000  fr.  pendant  3  ans 
et  5.000  fr.  pendant  4  ans.  La  différence  des  intérêts 
est  de  700  fr.  Quel  est  le  taux  du  placement.? 

(Cours  complémentaire.) 

Solution.  —  2.000  fr.  en  3  ans  rapportent  autant 
que  6.000  fr.  en  1  an. 

De  même  5.000  fr.  en  4  ans  rapportent  autant  que 
20.000  fr.  en  1  an. 

La  différence  des  intérêts  provient  de  la  différence 
des  capitaux  qui  est  de  : 

20.000—6.000=14.000  fr. 

700  fr.  sont  donc  les  intérêts  de  14.000  fr. 

Taux  du  placement  : 

700  fr.  X  100       ^  ^  ^ 
=  5  0,0. 


14000 


RÉPONSE.  —  5 


HISTOIRE 


Questions  de  composition 

COURS     ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Nommez  deux  grandes  victoires  de   Napoléon. 
2°  Quelles  provinces  la  France  a-t-elle  perdues  en 
1871? 

Deuxième  année. 

1°  Que  vous  rappellent  les  dates  du  14  juillet  et  du 
4  août  1789? 

2°  Comment  mourut  Louis  XVI? 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

\°  Nommez  les  guerres  du  second  Empire? 
2°  Nommez  la  suite  des  Présidents  de  la  troisième 
République. 

Deuxième  année. 

1»  Principaux  ministres  de  Louis-Philippe. 
2"  Que  savez-vous  des  embellissements  de  Paris 
sous  le  second  Empire? 

COURS   SUPÉRIEUR 

\°  Quels  ministres  conçurent  l'idée  de  l'unité  ita- 
lienne? 

2o  Parlez  de  l'armée  de  l'Est  pendant  la  guerre  de 
1870-71.    . 

(Voir  les  lectures  historiques  à  la  partie  générale). 
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Questions  de  compositian. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

\°  Capitale  de  la  Chine. 

2°  Où  est  le  grand  empire  des  Anglais  en  Asie  ? 

Deuxième  année. 

1°  Quelles  sont  les  régions  de  France  où  on  récolte 
le  meilleur  vin? 

2"  Nommez  5  grandes  villes  de  France,  dites  ce  que 
vous  en  savez. 

COURS  MOYEN 

Première   année. 

1°  Productions  minérales  de  l'Algérie. 
2°  Colonies  françaises  en  Asie. 

Deuxième  année. 

1°  Colonies    françaises    en    Afrique. 
2°  Où  est  la  Nouvelle-Calédonie?  —  Comment  y 
va-t-on? 

COURS    SUPÉRIEUR 
i°  Grands    fleuves    d'Amérique. 
2"  Qu'appelle-t-on   Etats-Unis   de   l'Amérique   du 
Nord?  —  Quel  est  le  gouvernement  de  ce  pays? 


PETITE  CORRESPONDANCE 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


Questions  de  composition. 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 
(Leçons  de  choses). 
Animaux  de  la  basse-cour.  —  Ce  qu'on  en  tire.      : 

COURS    MOYEN 

Qualité  de  l'eau  potable. 

Deuxième  année. 

Quelles  sont  les  causes  de  viciation  de  l'air  dans  les 
appartements?  Comment  y  remédier? 

COURS    SUPÉRIEUR 

Propriétés  et  usages  du  fer. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

Quels  sont  les  tribunaux  qui  siègent  aux  chefs-lieux 
de  départements? 


COURS  SUPÉRIEUR 


Qu'appelez-vous  assurances? 
principales  assurances? 


Quelles  sont    les 


Partie  scolaire. 
J.  R.  {Manche). 

L'orthographe  est  faible.  La  rédaction  pourrait  être 
classée  dans  le  cours  élémentaire.  Ce  sont  deux  points 
à  travailler. 

Christine  {Gers.) 

La  composition  d'histoire  manque  d'ordre  et  de 
précision.  Les  dates  sont  indispensables.  Toutes  ces 
omissions  baissent  beaucoup  les  notes. 
Primevère  {Morbihan.) 

On  appelle  nombres  complexes  ceux  qui  ne  sont  pas 
formés  suivant  les  règles  de  la  numération  décimale. 
On  peut  toujours  transformer  un  nombre  complexe 
en  un  nombre  entier  équivalent  en  prenant  pour  unité 
la  plus  petite  subdivision  de  l'unité  principale.  ^H 

L.  H.  {Marne.)  fl 

L'ensemble  des  compositions  est  satisfaisant.  Le 
point  faible  semble  le  calcul.  Il  faut  travailler  le  sys- 
tème métrique.  ^ 
Elisabeth  R.  {Haute- Marne.) 

La  proposition  elliptique  est  amenée  par  une  expres- 
sion de  comparaison.  Les  deux  termes  d'une  compa- 
raison doivent  jouer  le  même  rôle  dans  le  discours. 
J.  B.  {Oise.) 

La  plupart  des  adverbes  de  manière  sont  formés 
d'un  adjectif  et  du  mot  latin,  mens,  manière.  Ex  .• 
Lentement  signifie  d'une  manière  lente.  Il  n'y  a  pas 
de  différence  de  sens  entre  l'adverbe  et  le  complément 
circonstanciel. 

Adrienne  C.  {Cher). 

La  composition  d'histoire  n'est  pas  assez  dévelop- 
pée. Il  ne  suffit  pas  de  faire  une  énumération  des  châ- 
teaux de  la  Renaissance. 
Robert   D.    {Gers.) 

L'ensemble  des  compositions  montre  de  réels  pro- 
grès. Il  faut  encore  travailler  beaucoup  le  calcul. 
L.   A.  {Loiret.) 

Les  prépositions  voici,  voilà  forment  à  elles  seules 
une  proposition  ;  voici  est  l'ancien  impératif  du  verbe 
voir,  suivi  de  ci.  Voilà  est  de  même  formé  de  vol  et  de 
/«. 

Blondinette  {Indre.) 

Dans  tous  les  exercices  orthographiques,  il  faut 
faire  reconnaître  tantôt  les  diflerents  adjectifs,  tantôt 
les  différents  pronoms. 

Epeler  avant  la  dictée,  épeler  de  nouveau  après  les 
mots  fautifs. 

Jeanne  B.  {Morbihan.) 

Les  adjectifs  verbaux  expriment  im  état  ;  les  par- 
ticipes présents  une  action.  Flamboyant  est  un  adjec- 
tif. —  Les  réponses  aux  questions  sont  très  faibles 
L.  T.  {Puy-de-Dôme.) 

La  rédaction  est  mal  composée.  Il  faut  toujours  ré- 
gler l'ordre  de  développement  avant  d'écrire. 
D.   H.   {Seine-Inférieure.) 

Le  mot  phonétique  signifie  qui  a  rapport  à  la  voix. 
La  phonétique  est  la  science  des  sons  d'une  langue. 
On  appelle  accidents  phonétiques  les  changements 
que  subissent  les  mots  ou  les  lettres. 
J.  K.  {Vosses.) 

La  toise  est  une  ancienne  mesure,  elle  valait  6  pieds, 
le  pied  valait  12  pouces  et  le  pouce  12  lignes. 


Lyon.  —  imp.  Em.  VITTB. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Révision  et  conclusion. 

''  En  remontant  jusqu'au  principe  des  choses,  nous 
avons  d'abord  reconnu  que  par  delà  toutes  les  idées 
de  temps  et'  d^espace,  existait  n'écessairt?ment  Celui 
qui  est  ;  le  Père,  source  de  toute  vie,  c'est-à-dire 
l'Etre  en  trois. personnes, toutes  trois  souverainement 
parfaites  et  souverainement  heureuses  de  l'affection 
qu'elles  ont  les  unes  pour  les  autres.  Affection  infinie 
.  qui  est  tout  sacrifice,  tout  dévouement,  toute  charité, 
et  ,par  conséquent  tout  ce  qui  se  peut  concevoir  de 
plus  élevé,  de  plus  grand,  de  plus  magnifique,  de  plus 
beau  et  de  meilleur... 

Mais  l'amour  de  charité  est  une  flamme  ardente 
qui  va,  s'élève,  court  sans  se  lasser,  cherchant  tou- 
jours à  aimer  davantage,  à  répandre  autour  d'elle  un 
bonîievir-  pliis  abondant.  Di4u  du  plutôt  les  Trois 
Personnes  de  la  Trinité  éternelle,  unies  dans  la  même 
pensée  d'amour, voulurent  donc  partager  leur  bonheur 
avec  de  nouveaux  êtres  qu'elles  tiÉeraient  du  néant, 
et  élèveraient  jusqu'à  elles,  en  leur  communiquant 
tous  les  dons  de  la  grâce.'  -' 

Dieu  est  tout-puissant,  et  cependant  il  y  avait  une 
grande  difficulté  dans  la  Création.  Pour  que  Ces  nou- 
velles créatures  pussent  trouver  le  bonheur  vrai  dans 
l'amour  de  reconnaissance  et  de  charité,  il  fallait 
qu'elles  fussent  avant  tout  douées  de  cette  liberté 
morale  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'affection  possible. 
Mais  des  êtres  libres  peuvent  s'éloigner  de  Dieu  et 
du  bien,  et  cela  est  le  mal  ;  or,  pour  un  être  créé  à 
l'image  de  Dieu  et  immortel,  le  mal  est  nécessaire- 
ment le  malheur,  et  le  malheur  éternel. 

Alors  l'amour  infini  a  fait  ce  que  fait  tout  amour, 
ce  que  fait  sans  cesse  le  double  amour  paternel  et 
materael.  Il  s'est  tout  entier  sacrifié  pour  nous  ra- 
mener au  bien  et  par  le  bien  au  bonheur.  Dieu,  le 
Verbe  tout-puissant,  s'est  abaissé  jusqu'à  nous,  sa 
créature  ;  Il  s'est  jeté  dans  nos  bras,  a  partagé  toutes 
nos  faiblfisses,  toutes  nos  miéères  :  Il  a  été  jusqu'à 
mélanger  son  sang  divin  à  notre  sang,  sa  vie  divine 
à  notre  vie  en  se  donnant  en  nourriture  à  nous  dans 
la  .sainAâ«E<icharistie,  et  enfija,  comme  désespéré  et 
ne  sachattit  plus  que  faire  pour  émouvoir  notre  cœur 
et  nous  attacher  à  Lui,  Il  est  mort  dans  les  humilia- 
tipns  et  lô^  tourments.  Telle  est  en  deux  mots  l'his- 
toire de  la  vraie  vie,  de  la  vie  infinie. 

De  ce  fait  immense  qui  tient  aux  entrailles  de  l'hu- 
manité et  se  lie  avec  la  trame  des  événements  du 
monde,  il  ressort  que  la  Religion  est  tout  entière  une 
question  d'amour,  de  bonté,  de  générosité,  de  recon- 
naissance, de  vie,  de  mort,  d'honneur  en  quelque 
sorte,  et  que,  par  conséqtienf,  loin  de  la  considérer 
comme  un  épisode  de  l'histoire,  un  moyen  plus  ou 
moins  efficace  de  civilisation,  quelque  chose  d'acci- 
dentel et  de  secondaire  que  l'on  peut  reléguer  au  se- 
cond plan,  il  faut,  au  contraire,  la  considérer  comme 
l'âme  et  l'essence  de  la  vie,  comme  la  chose,  sacrée.^ 
Res  sacra,  sang  laquelle  rien  ne  s'explique,  rien  né 
vaut,  rien  n'arrive  à  une  conclusion. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  plus  libres  de  laisser 
de  côté  la  Religion,  que  l'homme  d'Etat  n'est  .libre 
de  laisser  de  côté  un  événement  public,  ou  plutôt  I 


qu'un  fils,  arrivL  _ié,  n'est  libre  délaisser 

de  côté  son  père  et  oa  môre,  en  leur  disant  avec  un 
affreux  sourire  :  «  Moi,  que  vous  dois-je?  je  ne  vous 
ai  pas  demandé  la  vie,  vous  me  l'avez  donnée  ;  peu 
importe  !  Allons  chacun  de  notre  côté  !...  »  Ainsi  en 
est-il  entre  Dieu  et  nous.  Dieu  a  fait  le  premier  pas. 
Il  est  là,  c'est  Jésus-Christ.  Nous  savons  son  ^oiti. 
N'oublions  pas  que  pour  le  cœur  l'indifférence  est 
pire  que  la  hiaine. 

"Nous  élevàTit  aii-dessùs  des  choses  t\\i\  passent  et 
embrassant  par  l'egpérance  les  siècles  infinis  de  l'ave- 
nir, sachons  terminer  par  l'humble  prière  qui  se  ré- 
citera un  jour*sur  notre  tombe...  <  Souvenez-vous,  ô 
Jésus,  que  je  suis  la  cause  de  tous  vos  travaux,  de 
toutes  vos  souffrances  ;  je  vous  fuyais,  vous  êtes 
tombé  de  fatigue  en  me  poursuivant,  et  vous  vous 
êtes  laissé  crtitlrtef  pour  me  sauvfer. 

:<  Je  vous  en  conjure,  Seigneur,  mon  Dieu,  que 
tant  de  peines  et  d'amour  ne  soient  pas  perdus,  et 
quand  mon  dernier  j(JUr  sera  venu,  ne  me  séparez 
pas  de  vous,  ne  me  lais.'ïez  pas  périr.  » 

Recordare,  Jesu  pie, 
Quod  sum  causa  vise  ;  , 

Ne  me  perdas  illâ  die. 

Quiprens  me,  sedist  lassus  ; 
Redemisti,  crucem  passus  ; 
Tantus  labor  non  sit  cassus. 

L'abbé  C.  Rambaud. 


HISTOIRE     SAINTE 


VIE  DE  NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST 

Le  Messie  descendra  de  David  et  sera  fils  d''une  Vierge. 

JÉRÉMiE.  —  Je  susciterai  de  David  un  de.sceihdant 
qu'on  appellera  le  Seigneur,  qui  est  notre  Juste 
(XXIIl). 

IsAiE.  —  Il  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé, 
et  l'Esprit  de  Dieu  reposera  sur  lui.  (XI,  1.)  Une 
Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils  qui  s'appellera 
Emmanuel,  c'est-à-dire  Z)iew  avec  nous  (VII). 

Le  Messie  naîtra  à  Bethléem. 

MicttÉE.  —  Et  toi,  Bethléem  Ephrata,  petite  entre 
toutes  les  villes  de  Juda,  c'est  de  toi  que  sortira  Ce/ui" 
qui  doit  régner  dans  Israël,  et  dont  la  guérison  est  de 
toute  éternité  (V.  2). 

Le  Messie  sera  Dieu  :  il  fera  des  miracles 
et  enseignera. 

IsAiE.  —  Dieu  lui-même  viendra  vous  sauver.  Alors 
les  yeux  des  aveugles  verront,  les  oreilles  des  sourds 
entendront,  le  boiteux  s'élancera  comme  un  cerf  et  les 
langues  des  muets  parleront  (XXXV). 

Joat.  -^  Enfants  de  Sion,  réjouissez-vous  dans  1» 
Seigneur,  parce  qu'il  vous  a  donné  le  Docteur  de  la 
Jùstitië  (H,  23). 
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Le  Messie  entrera  en  triomphe  à  Jérusalem. 

Zacharie.  —  Sois  dans  l'allégresse,  fille  de  Jéru- 
salem, voici  ton  roi  qui  vient  à  toi,  Juste  et  Sauveur. 
Il  est  monté  sur  une  ânesse  et  sur  l'ânon,  fils  de 
l'ânesse  (IX,  9). 

Le  Messie  se  livrera  à  ses  ennemis. 

IsAiE.  —  J'ai  livré  mon  corps  à  ceux  qui  le  frap- 
paient, et  mes  joues  à  ceux  qui  les  souffletaient  :  je 
n'ai  pas  détourné  mon  visage  de  leurs  crachats  (L.  6). 
Le  Messie  sera  condamné  injustement. 

David.  —  De  faux  témoins  se  sont  élevés  contre 
moi,  et  l'on  m'a  imputé  des  choses  dont  j'étais  inno- 
cent (Ps.  LUI). 
Le  Messie  souffrira  toutes  sortes  de  mauvais  traitements- 

ISAiE.  —  Il  est  comme  un  agneau  devant  celui  qui 
le  tond  et  il  n'ouvre  point  la  bouche  pour  se  plaindre. 
11  sera  conduit  à  la  mort  comme  une  brebis  (LUI). 
C'est  l'homme  de  douleur  et  l'opprobre  du  peuple 
(LUI). Il  sera  mis  au  nombre  des  criminels  (LII).  Je 
le  vois  couvert  de  plaies  pour  nos  iniquités  et  brisé 
pour  nos  crimes  (XVI).  Son  corps  n'est  qu'une  plaie 
de  la  tête  aux  pieds.  Son  visage  est  horrible,  livide 
et  souillé  de  sang  (LUI  ). 

Le  Messie  sera  crucifié. 

David.  —  Il  a  vraiment  pris  sur  lui  nos  langueurs 
et  il  a  porté  lui-même  nos  douleurs  :  il  ressemble  à  un 
ver  de  terre  et  non  à  un  homme.  (Ps.  LUI.)  —  Ils 
ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds.  Ils  m'ont  donné  du 
fiel  pour  nourriture  ;  et,  dans  ma  soif,  ils  m'ont 
abreuvé  de  vinaigre.  —  Ils  ont  partagé  mes  vête- 
ments, et  ils  ont  jeté  ma  robe  au  sort  (Ps.  XXI  et 
LXVIII). 

/^  Messie  sera  mis  à  mort  pour  les  péchés  des  hommes. 
Isaie.  —  Il  est  mort  dans  les  angoisses  parce  qu'il 
l'a  voulu,  et  après  un  jugement.  Je  l'ai  frappé  à  cause 
des  crimes  de  mon  peuple  (Is.  LUI). 

Le  Messie  ressuscitera  d^entre  les  morts. 
David.  —  Vous  ne  permettrez  pas.  Seigneur,  que 
votre  saint  éprouve  la  corruption  du  tombeau  (Ps. 

XV). 

/-e  Messie,  Roi  éternel,  sera  servi  et  adoré  par  tous 
les  peuples. 

Daniel.  —  Le  peuple  qui  le  reniera  ne  sera  plus 
son  peuple.  Tous  les  peuples,  toutes  les  tribus  et  toutes 
les  langues  le  serviront.  Sa  puissance  sera  éternelle, 
et  elle  ne  lui  sera  point  ôtée.  Son  royaume  ne  sera 
jamais  détruit  (IX  et  VII).  F.  C. 
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COURS  ENFANTIN  &  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

REVISION.    —   VERBES   IBRÉGUIIERS 

I.  Copiez  en  soulignant  les  noms. 

Le  paresseux. 

Louis  n'apprend  jamais  ses  leçons. Quand  le  maître 
l'interroge,  il  répond  à  peine  Le  jour  de  la  composi- 
'tion,  sa  feuille  reste  blanche,  il  perd  des  places.  Louis 
n'aura  pas  de  prix  à  la  fin  de  l'année. 


Exercices.  —  I.  Ecrivez  aux  trois  personnes  du  sin- 
gulier de  l'indicatif  présent  les  verbes  de  la  dictée. 

II.  Ecrivez  le  singulier  des  verbes  rester  —  perdre 

—  finir  —  au  passé  (imparfait  de  l'indic). 

III.  Ecrivez  les  verbes  :  apprendre  —  interroger  — 
répondre  au  futur. 

Dictées. 

I 

Phrase  type.  —  Germaine  a  été  marraine. 
Claire  a  été  traire  la  vache.  —  La  semaine  prochaine 
j'irai  voir  Romaine.  —  Le  clairon  sonne  dans  la  plaine. 

—  Le  capitaine  commande  aux  militaires.  —  Mon 
parrain  me  donnera  une  chaîne  de  montre. 

II 

Phrase  type.  —  Madeleine  a  de  la  peine. 

La  verveine  est  une  jolie  fleur.  —  La  Seine  •«St 
pleine.  —  La  veine  est  bleue.  —  La  baleine  reprend 
haleine  à  la  surface  de  l'eau. 

Vocabulaire  . 

Moisson,  —  moissonneur,  —  faux,  —  faucille,  — 
blé,  —  orge,  —  seigle,  —  avoine,  —  gerbe,  —  moyette, 

—  meule,  —  chariot. 

Exercice.  —  Chercher  dans  le  vocabulaire  les  mots 
qu'il  faut  mettre  à  la  place  des  traits  et  écrivez-les  : 

J'ai  vu  les  —  qui  commençaient  la  moisson.  Les 
uns  coupaient  le  —  avec  la  — ,  les  autres  le  rassem- 
blaient pour  le  lier  en  — .  Comme  le  temps  est  devenu 
étouffant  on  a  craint  l'orage  et  on  a  rassemblé  les 

—  en  tas  appelés  moyettes. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

revision.   —  IDÉE  DES  MOTS  INVARIABLES 

Dictée. 

Z,'  Algérie. 

L'Algérie  est  une  des  plus  belles  colonies  îrançaises, 
c'est  une  seconde  France  de  l'autre  côté  de  la  mer.  Ses 
productions  agricoles  sont  nombreuses.  Elle  donne 
des  légumes  de  primeur,  du  blé,  du  vin.  Les  chevaiïx 
arabes  sont  renommés,  les  chameaux  servent  aux 
transports.  On  élève  des  moutons  sur  les  plateaux.  Le 
sol  renferme  des  mines  importantes  de  fer,  de  plomb, 
de  cuivre  et  de  zinc. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  qu'une  colonie? 

2°  De  l'autre  côté  de  quelle  mer  est  l'Algérie  par  rap- 
port à  la  France? 

3°  Qu'est-ce  que  des  légumes  de  primeur? 
4°  Que  signifie  ici  le  mot  plateaux? 

Réponses. 

1"  Une  colonie  est  une  terre  séparée  d'un  Etat  au- 
quel elle  appartient. 

2"  De  l'autre  côté  de  la  Méditerranée. 

S*»  Les  premiers  légumes  du  printemps,  ceux  qui 
sont  en  avance  sur  les  autres. 

4°  Une  plaine  élevée. 
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KXERCICES  ORAUX  ET  AU  TABLE  \U. 

I.  Relever  tous  les  noms  de  la  dictée,  ajouter  à  cha- 
ctin  un  adjectif  qui  puisse  lui  convenir. 

II.  Adverbes.  —  Après  avoir  expliqué  aux  élôves 
ce  que  c'est  que  l'adverbe,  mot  plac<^  auprès  du  verbe, 
îe  maître  fera  copier  les  adverbes  suivants,  écrits  au 
tableau,  et  en  fera  remarquer  l'orthographe. —  1.  Len- 
ttement,  fortement,  poliment,  mieux,  grossièrement. 
—  2.  Trop,  peu,  beaucoup,  moins,  guère,  plus.  —  3. 
Demain,  aujourd'hui,  hier,  souvent,  quelquefois.  — 
4.  Dedans,  dehors,  dessus,  dessous,  devant,  ailleurs, 
ici,  là.  ^ 

Exercices  d'application.  —  I.  Complétez  chacune 
des  propositions  suivantes  par  un  des  adverbes  du 

11°  1.  —  -Jules,  écrivez —  En  entrant  dans  la  classe 

présentez-vous —   Vous  écrivez que   le   mois 

dernier.  —  Un  enfant  ne  doit  jamais  répondre — 

Serrez le  manche  de  votre  outil. 

II.  Trouver  des  phrases  dans  chacune  desquelles 
vous  ferez  entrer  un  des  adverbes  du  n°  3.  —  Ecri- 
vez ensuite  ces  phrases. 

Devoirs  écrits. 

I.  Vocabulaire.  —  Copiez  les  mots  suivants  : 
Siècle.  —  Siège,  siéger.  —  Signe,  signifier,  significa- 
tion, signal,  signalement.  — ■  Silence,  silencieusement, 
silencieux.  —  Sillon,  sillonner.  —  Sirop    siroter.  — 
Situation,  situer.  —  Six,  sixième. 

II.  Mettez  un  des  mots  précédents  à  la  place  des 
points  : 

Nous  sommes  au  xx»"...  —  Chercher  la...  d'un  mot. 
—  Le  laboureur  trace  les...  —  Travaillez  en...  — 
Donner  le  ...  — ...de  gomme. —  2  fois...  font  12.  —  Un 
„.  est  un  espace  de  cent  ans.  —  ...  de  groseille.  — 
3  fois...  font  18.  —  Les  chemms  de  fer...  la  France.  — 
Une  belle...  —  Le...  de  la  croix. 

III.  Relevez  les  adjectifs  déterminatifs  et  dites  en 
l'espèce. 

I»  Mon  père  a,  en  Algérie,  un  ami  qui  possède  une 
p"ande  propriété.  Cet  ami  lui  envoie  souvent  quelques 
fruits  rares.  Il  y  a  quinze  jours,  nous  avons  reçu  une 
caisse  d'oranges.  Ma  mère  m'a  donné  deux  oranges 
^Our  mon  goûter.  Comme  je  ne  suis  pas  égoïste,  j'ai 
partagé  mes  fruits  avec  mes  deux  petites  sœurs. 

IV.  Ecrivez  l'indicatif  présent,  l'imparfait  et  le 
f\jtur  du  verbe  envoyer. 

COURS  MOYEN 

revision 

Première  année. 

Dictée. 

Paysage  de  la  Marche. 

Le  paysage  est  adorable.  Nous  sommes  à  une  lieue 
d'une  petite  ville  qui  s'appelle  Chambon  et  que  nous 
avons  traversée  pour  arriver  au  manoir.  Cette  petite 
ville  est  bien  située.  On  y  arrive  par  une  rampe  de 
montagnes  ou  plutôt  par  la  fente  d'un  ravin  assez 
profond,  car  de  montagne  il  n'y  en  a  pas  à  propre- 
ment parler.  On  quitte  de  grands  plateaux  d'un  ter- 
nain  maigre  et  humide,  couverts  de  petits  arbres  et 
de  grands  buissons,  et  on  descend  dans  une  gorge 
longue,  sinueuse,  qui,  par  endroits,  s'élargit  assez  pour 
devenir  vallée.  Au  fond  de  cette  gorge,  qui  bientôt  se 
ramifie,  coulent  des  rivières  de  vrai  cristal,  point  na- 


vigables, et  plutôt  torrents  que  rivières,  qui  filent 
vite,  en  bouillonnant  un  peu  et  sans  menacer  per- 
sonne. 

Questions. 

1.  Sens  des  expressions  :  terrain  ■(  maigre,  gorge 
sinueuse  »  ? 

2.  Analyser  les  deux  premiers  verbes  de  la  dernière 
phrase  ;  indiquer  leurs  sujets  et  leurs  compléments. 

3.  Donner  le  sens  du  mot  profond. 

C.  E.  C,  Creuse  1907. 
Réponses. 

1°  Un  terrain  maigre  est  une  terre  qui  produit  peu 
parce  qu'elle  n'a  pas  reçu  d'engrais  et  qu'elle  est 
plus  sablonneuse  ou  calcaire  qu'argileuse. 

Une  gorge  sinueuse,  un  passage  resserré  entre  deux 
montagnes  et  qui  fait  de  nombreux  détours. 

2°  Se  ramifie,  verbe  pronominal,  à  l'indic.  présent, 
3^  pers.  du  sing..  f^  conjug.,son  sujet  est  qui  (repré- 
sentant gorge),  le  complém.  direct  se. 

Coulent,  V.  neutre,  à  l'indic.  prés.,  3<>pers.  du  plur., 
l'"'^'  conj.,  son  sujet  est  rivières,  son  compl.  cire,  fond 
de  cette  gorge. 

3''  Profond,  signifie  très  creux,  dont  le  fond  est 
éloigné  de  la  partie  supérieure. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Mettre  la  dictée  à  la  l'*-  personne  du  singuliar  : 
Je  suis  à  une  lieue,  etc..  (Remplacer  aussi  on  par 
je)  :  J'y  arrive,  etc. 

II.  Reprendre  la  dictée  dans  le  texte  primitif  en 
mettant  les  verbes  à  l'imparfait. 

.III.  Rechercher  les  mots  primitifs  ou  les  racines 
dans  : 

Traverser,  flottille,  surprise,  planton,  lampion,  dé- 
coudre, repriser,  soumettre,  forgeron,  joyeux,  promp- 
titude, aigreur,  droiture,  nageoire,  hiverner,  garniture 
inutile,  forestier,  etc. 

Séparer  les  préfixes  dans  : 

Reprendre,  surmonter,  transporter,  réparer,  dé- 
garnir, rencontrer,  surcharge,  détourner,  commère, 
emmener,  disgracieux,  maladroit,  interdire,  inter- 
rompre, agrandir,  souterrain,  reflux,  surplus,  colpor- 
ter, importer,  exporter,  méconnaître,  disjoindre,  en- 
treprendre. .<^fcS#'' 

Séparer  les  suffixes  dans  :  "^^P|?r  | 

Froidure,  pauvreté,  fortifier,  gaiement,  bordure, 
fâcherie,  Parisien,  Rouennais,  Strasbourgeois,  pom- 
pier, légendaire,  venimeux,  écumoire,  voyageur,  etc. 

IV.  Analyser  logiquement  et  graimmaticalement 
les  deux  phrases  imprimées  en  italique  dans  la  dictée. 

Devoirs  écrits. 
I.  Vocabulaire.  —  Copiez  les  mots  baquet,  étrier, 
chaton,  imposte,  dock,  enclume,  renne  et  cherchez 
et  écrivez  le  mot  qui  répond  aux  définitions  suivantes  : 
...  Voiture  à  deux  roues,  longue  et  étroite  pour  le 
transport  des  tonneaux  (baquet).  —  ...  Partie  d'une 
bague  dans  laquelle  est  enchâssé  un  diamant,  une 
perle,  etc.  (chaton).  — ...  Bassin  entouré  de  quais  pour 
le  chargement  et  le  déchargement  des  navires  (dock). 
— ...  Masse  de  fer  sur  laquelle  le  forgeron  bat  les  mé- 
taux qu'il  travaille  (enclume).  — ...  Anneaux  sus- 
pendus aux  deux  côtés  d'une  selleetservantà  appuyer 
les  pieds  du  cavalier  (étriers).  — ...  Partie  fixe  de  la 
boiserie  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre,  au-dessus  des 
battants  (imposte).  — ...  Quadrupède  analogue  au 
cerf  qui  vit  dans  les  pays  du  nord  (renne). 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


293 


II.  Exercices  de  conjugaison.  —  Temps  simples  de 
l'indicatif  du  verbe  s'enquérir. 

III.  Donner,  sous  forme  de  phrases  complètes,  les 
définitions  des  mots  que  vous  avez  copiés  dans  l'exer- 
cice !"■  : 

Un  baquet  est  une,  etc. 

Deuxième  année. 
Un  paysage  du  Berri. 

D'étroites  prairies  bordées  de  saules,  d'aunes,  de 
frênes  et  de  peupliers,  quelques  chaumières  éparses  ; 
VIndre,  ruisseau  profond  et  silencieux  qui  se  déroule 
comme  une  couleuvre  dans  Vherbe  et  que  les  arbres 
pressés  sur  chaque  rive  ensevelissent  mystérieusement 
sous  leur  ombre  immobile  ;  de  grandes  vaches  rumi- 
nant d'un  air  grave  ;  des  poulains  bondissant  autour 
de  leur  mère  ;  quelque  meunier  cheminant  derrière 
son  sac,  sur  son  cheval  maigre,  en  chantant  pour  adou- 
cir l'ennui  du  chemin  sombre  et  pierreux  :  voilà  les 
seuls  accidents  de  ce  tableau  rustique. 

G.  Sand. 
Questions. 

1.  Mots  de  la  même  famille  que  sa:. 

2.  Analyse  grammaticale,  fonction  des  mots  sou- 
lignés :  Indre,  qui,  que,  herbe,  ombre. 

3.  Expliquez  :  «  le  meunier  chante  pour  adoucir 
l'ennui  du  chemin  sombre  et  pierreux  ». 

C.  E.  P.,  Doubs  1907. 


Réponses. 
sacoche  —  bissac 


havresac  —  en- 


1°  Sachet 
sacher,  etc. 

2"  Indre,  n.  pr.,  m.  s.,  complém.  dir.  de  vois,  verbe 
et  attr.  de  la  prop.  implicite  wt7à  signifiant  :  je  vois 
là. 

Qui,  pron.  rel.,  ayant  pour  antécédent  VIndre, 
3«  pers.,  m.  sing.,  sujet  de  se  déroule. 

Que,  pron.  rel., ayant  pour  antécédent  IndrCjS"  pers., 
m.  sing.,  compl.  dir.  d' ensevelissent. 

Herbe,  n.  com.,  fém.  sing.,  compl.  cire,  de  se  dé- 
roule. 

Ombre,  n.  com.,  fém.  sinsr.,  compl.  cire,  d'enseve- 
lissent. 

Exercices  oraux  et  au  tableau. 

I.  Remplacer  les  participes  présents  de  la  dictée 
par  un  mode  personnel. 

II.  Revision.  —  Chercher  et  relever  cinq  noms,  cihq 
adjectifs  déterminatifs,  cinq  adjectifs  qualificatifs,  dix 
verbes. 

III.  Quelques  exercices  de  composition  par  les  pré- 
fixes. 

Signaler  trans,  qui  signifie  au  delà,  de  l'autre  côté. 

Tri,  qui  signifie  trois. 

Inter,  qui  signifie  en/re,  parmi. 

S'il  est  possible,  faire  chercher  dans  le  dictionnaire 
des  mots  comprenant  ces  préfixes.  —  Sinon,  citer 
et  faire  copier  ces  noms  et  les  définir  en  rappelant 
le  mot  radical  et  en  indiquant  la  modification  appor- 
tée par  le  préfixe. 

Trans-porter.  c'est  porter  ailleurs,  au  delà. 

Un  tri-angle  est  une  figure  à  trois  angles. 

Inter-venir,  c'est  venir  entre  des  gens  qui  différent 
d'opinion. 

IV.  Donner  toutes  les  formes  usitées  de  la  conju- 
gaison de  falloir. 


Devoirs  écrits. 

1.  Vocabulaire.  —  Canonniers  :  avec  deux  n  les 
dérivés  de  mots  en  on  :  prisonnier,  pigeonnier,  cor- 
donnier, etc.  ;  mais  on  écrit  avec  un  n  :  limonier,  ti- 
monier, jardinier,  parcheminier,  crinier.  j|^ 

Règle.  —  0/  initial  double  toujours  son  f.  Ex.-^: 
offense.  Il  n'y  a  point  d'exception. 

Êpelez  les  mots  en  italique.  —  Vendre  une  terre  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  —  Le  soleil  offus- 
que les  yeux.  —  Ne  refusez  pas  une  offrande  aux 
bonnes  œuvres.  —  Uoffîce  est  la  pièce  de  la  maiso» 
où  l'on  dépose  tout  ce  qui  dépend  du  service  de  table. 
—  Pardonnez-nous  nos  offenses.  —  Tout  acte  qui 
émane  du  gouvernement  est  un  acte  officiel.  —  Celus 
qui  aime  à  rendre  service  est  officieux.  —  Pendant  la 
Révolution,  on  ne  disait  plus  valet  ou  domestiqua  : 
on  disait  officieux.  —  l'offertoire  est  la  partie  de  îa 
messe  pendant  laquelle  le  prêtre  offre  à  Dieu  le  pain 
et  le  vin. 

Donnez  la  définition  des  mots  en  italique. 

II.  Chercher  les  homonymes  de  vice  (vis),  charmt 
(attrait,  arbre),  —  temps  (tan,  tant),  fait  (fée,  faix, 
je  fais,  etc.),  —  moi  (mois),  —  dans  (dent). 

Employez  ces  mots  dans  de  petites  phrases  où  \e. 
!   sens  divers  des  homonymes  soit  bien  marqué  : 

Ex.  :  L'orgueil  est  un  grand  vice.  —  La  serrure  eSt 
fixée  par  des  vis,  etc. 

III.  Temps  du  verbe  seoir  dérivés  de  l'infinitif  pré- 
sent et  du  participe  présent.  —  Souligner  les  formes 
irrégulières. 

IV.  Analyse  logique.  —  L'homme  heureux  est  celui 
—  qui  sait  régler  ses  désirs  avec  sagesse  —  qui  se  con- 
tente du  modeste  sort  de  son  père.  —  et  qui  prend  la 
loi  de  Dieu  pour  règle  de  ses  actions. 
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Dictée. 
Une  tribu  à  travers  le  Sahara. 

Les  cavaliers  étaient  armés  en  guerre  et  costumas, 
parés,  équipés  comme  pour  un  carroHse!...  ij|4|^ 

Au  centre  de  ce  brillant  état-major,  à  quelques  pas 
en  avant  de  l'étendard,  chevauchaient,  l'un  près  de 
l'autre,  et  dans  la  tenue  la  plus  simple,  un  vieillard 
à  barbe  grisonnante,  un  tout  jeune  homme  sans  barbe 
Le  vieillard  était  vêtu  de  grosse  laine  et  n'avait  rie« 
qui  le  distmguât,  que  la  modestie  même  et  l'irrépro- 
chable propreté  de  ses  vêtements,  sa  grande  taille, 
l'épaisseur  de  sa  tournure,  l'ampleur  extraordinaire 
de  ses  burnous,  surtout  le  volume  de  sa  tête,  coiffée 
de  trois  ou  quatre  capuchons  superposés.  Enfoui  plu- 
tôt qu'assis  dans  la  vaste  selle  en  velours  cramoisi 
brodé  d'or,  ses  larges  pieds,  chaussés  de  baboucheb, 
enfoncés  dans  les  étriers  damasquinés  d'or  et  les  deux 
mains  posées  sur  le  pommeau  étincelant  de  la  selle, 
il  menait  à  petits  pas  une  jument  grise  à  queue  som- 
bre, avec  des  naseaux  ardents  et  un  bel  œil  doux  enca- 
dré de  poils  noirs.  Un  cavalier  nègre,  en  livrée  vert« 
conduisait  en  main  son  cheval  de  bataille,  superbe 
animal  à  la  robe  de  satin  blanc,  vêtu  de  brocart  et 
totit  harnaché  d'or,  qui  dansait  au  son  de  la  musiquf 
et  faisait  résonner  fièrement  les  grelots  de  son  capa- 
raçon, les  amulettes  de  son  poitrail  et  l'orfèvreri* 
splendide  de  sa  bride.  Fromentin. 
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Questions. 

1.  Quelle  différence  faites-vous  entre  ces  termes  : 
costumés,  parés,  équipés? 

2.  Que  signifie  le  mot:  damasquinés?  En  connais- 
sez-vous l'origine  ? 

3.  Indiquez  tous  les  détails  de  costume  qui,  dans 
la  dictée,  vous  renseignent  sur  le  pays  et  la  race  du 
vieillard. 

4.  Analysez  le  mot  enfoui  au  début  de  la  phrase  : 
Enfoui  plutôt  qu^assis  dans  la  vaste  selle,  etc. 

B.  E.,  Oise  1907. 

Réponses. 

1"  Costumés,  habillé  d'une  façon  particulière  dans 
une  circonstance  donnée  de  temps,  de  profession, etc., 

—  parés,  portant  dans  leur  toilette  des  ornements  et 
les  rendent  plus  élégants  ou  plus  riches  (des  bijoux, 
des  plumes,  des  dentelles,  etc.),  —  équipés,  pourvus 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  circonstances 
qu'on  va  traverser  ;  on  peut  être  équipé  en  voyageur 
(avoir  une  valise,  des  couvertures,  une  casquette  de 
voyage,  etc.),  —  en  chasseur  (avoir  son  fusil,  sa  car- 
touchière, son  carnier,  etc.),  ici  les  hommes  étaient 
équipés  pour  le  carrousel,  c'est-à-dire  pourvus  d'armes 
de  parade,  de  selles,  d'étriers,  etc. 

2»  Damasquinés  se  dit  des  armes  ou  autres  objets 
d'acier  incrustés  d'or  et  d'argent.  —  Ce  travail  fut 
d'abord  particulier  à  la  ville  de  Damas  d'où  le  mot. 

3"  La  grosse  laine  qui  a  pour  but  de  préserver  de 
l'ardeur  du  soleil,  le  burnou,  les  trois  ou  quatre  ca- 
puchons superposés  formant  turbans,  —  les  babou- 
ches (chaussures  des  musulmans  qui  les  quittent  faci- 
lement pour  entrer  à  la  mosquée)  nous  indiquent  un 
indigène  du  nord  de  l'Afrique,  —  la  richesse  du  harna- 
chement de  son  cheval  (selle  de  velours  cramoisi 
brodé  d'or,  étriers  damasquinés),  la  présence  du  ser- 
viteur nègre  en  livrée  verte  (le  vert  est  la  couleur  de 
Tëtendard  du  prophète,  Mahomet),  la  splendeur  de 
l'équipement  du  cheval  de  bataille  (housse  de  bro- 
cart, harnais  d'or,  grelots,  amulettes,  orfèvrerie) 
indiquent  un  chef  maure  des  tribus  sahariennes. 

4°  Enfoui,  participe  passé  employé  comme  adjec- 
tif masculin  singulier  qualifie  il. 

Exercices. 

I.  Trouvez  les  paronymes  dont  les  définitions  sui- 
vent :  Evénement  fortuit,  malheur  (accident)  ;  évé- 
nement secondaire,  inattendu  (incident).  —  Aiguiser 
(affiler)  ;  défaire  un  tissu  (effiler).  —  Récit  de  la  vie 
d'un  individu  (biographie)  ;  connaissance  des  livres 
(bibliographie).  —  Débattre  le  pour  et  le  contre 
(discuter)  ;  contester,  rivaliser  (disputer).  —  Haut, 
élevé,  dignité...  (éminente)  ;  menaçant,  voisin,  dan- 
ger... (imminent).  —  Action  de  porter  des  marcha- 
dises  hors  d'un  pays  (exportation)  ;  action  de  faire 
entrer  des  marchandises  dans  un  pays  (importation). 

—  Gâter,  communiquer  quelque  chose  de  contagieux, 
de  puant  (infecter)  ;  ravager,  désoler  par  des  brigan- 
dages (infester).  —  Qui  s'est  levé  matin  (matinal)  ; 
qui  se  lève  toujours  matin  (matineux).  —  Répliquer 
(repartir)  ;  partager  (repartir).  —  Momentané  (tem- 
poraire) ;  matériel,  qui  touche  aux  biens  terrestres 
(temporel). 

II.  Citer  et  définir  les  mots  de  la  famille  de  mont, 
pierre,  clair.  Placer  chacun  dans  une  courte  phrase 
{un  petSt  mont  est  un  monticule  ;  un  pays  est  mon- 


tueux  quand  il  présente  des  montées,  des  élévations 
de  terrain.  Se  transporter  de  bas  en  haut,  c'est  mon- 
ter, etc.). 

III.  Donner  et  définir  quelques  racines  latines» 
faire  chercher  des  mots  dans  la  formation  desquels 
elles  entrent,  en  donner  la  signification,  toujours  en 
se  reportant  à  la  racine. 

Agri,  agr,  agro,  signifiant  champ,  campagne,  se 
trouve  dans  :  agraires,  qualificatif  des  mesures  des 
champs  ;  agriculteur,  le  substantif  désignant  l'homme 
qui  fait  son  métier  de  cultiver  les  champs,  etc. 

Carn,  carni,  signifiant  chair,  a  donné  Carnivore, 
mangeur  de  chair  ;  carnassier,  qui  se  nourrit  de  chair. 

Frut,  frug,  fruit  :  fructification,  l'action  de  porter 
fruit  ;  frugal,  qui  se  nourrit  de  fruits,  etc. 

De  même  pour  les  racines:  horti  (jardin);  lég,  léj^ 
(loi);  man,  niani,  manu  (main). 


RÉCITATION 


L'âme  du  blé. 

C'est  la  maturité  des  blés  qui  chante  ainsi. 

L'épi,  sous  les  rayons  incandescents  roussi. 

Froissant  l'épi  voisin  craque,  et  la  moisson  mûre 

Ne  pouvant  pas  chanter  sa  gaieté  la  murmure. 

Et  ravive,  adoucit  et  renfle  tour  à  tour 

Son  bruit  que  la  cigale  imite  tout  le  jour. 

Surtout  à  l'heure  ardente  où  l'ombre  bleue  est  tiède, 

Où  la  marche  revient  au  dormeur  qu'elle  obsède, 

Où  le  silence  enfin  plane  avec  le  sommeil 

Dans  un  vent  doux  et  lourd  tout  chargé  de  soleil. 

Un  jour,  les  blés  criant  tombent  sous  les  faucilles 
Les  cigales  encor  font  éclater  leurs  trilles 
Et  leurs  cris  déchirants  répétant  un  adieu 
A  la  chaleur  du  ciel  s'étincelant  et  bleu... 
Les  moissonneurs  lassés  maudissent  ces  pleureuses... 
Et  plus  tard,  quand  les  champs  sont  livrés  aux  gla- 

[neuse 
Et  quand  sur  l'aire  on  voit,  du  soleil  dans  les  crins 
Les  chevaux  piétiner  l'épi  gonflé  de  grains, 
La  cigale  confie,  avant  que  de  se  taire. 
Blé  vivant,  sa  semence  immortelle  à  la  terre. 

Près  de  l'aire  parfois  un  tas  de  gerbes  d'or. 
Sous  les  souffles  errants  frissonne  et  parle  encor. 
Mais  déjà  l'or  n'entend  qu'à  de  longs  intervalles 
L'hymne  d'été,  le  bruit  des  blés  et  des  cigales, 
Et,  quand  la  paille  est  vide  et  qu'un  vent  assoupi 
Chasse  en  fins  tourbillons  les  restes  de  l'épi 
Quand  gisent  les  blés   morts  au  fond  des  granges 

[pleines 
La  cigale  aussi  meurt  jusqu'aux  moissons  prochaines. 
Jean  Aicard,  né  à  Toulon  en  1848. 

Sens  général.  —  L'existence  de  la  cigale  est  liée  à 
celle  du  blé  dont  elle  suit  —  les  différents  âges  — 
Elle  imite,  en  l'exagérant  le  bruissement  des  blés 
mûrs.  —  Pendant  qu'on  le  coupe,  elle  semble  pousser 
des  cris  déchirants,  et  quand  on  bat  le  blé,  ou,  comme 
dans  le  midi,  qu'on  le  fait  piétiner  par  les  chevaux,  la 
cigale  dépose  dans  la  terre  ses  œufs,  semence  vivante. 

Quand  les  gerbes  reposent  sur  l'aire,  le  vent  les 
fait  parfois  craquer  encore,  et  de  loin  en  loin  la  cigale 
fait  résonner  ses  ailes.  —  Quand  la  paille  est  vide  la 
cigale  meurt...  et  reparaîtra  aux  futures  moissons. 

Ainsi  l'âme  chante  ou  gémit  avec  le  corps  et  revien- 
dra lui  rendre  la  vie  pour  l'éternelle  moisson. 
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EXERCICES   D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  Lnvention  (Développement  des  idées). 

Citer  : 

Trois  noms  de  plantes  Fourragères.  —  Trois  plantes 
grimpantes.  -^  Trois  plantes  qui  servent  en  médecine. 
Trois  noms  de  graines  dont  se  nourissent  les  oiseaux. 

—  Cinq  noms  d'officiers  de  notre  armée.  —  Cinq 
noms  d'armes  à  feu.  —  Les  noms  des  cinq  doigts 
de  la  main. 

Phrases.  —  Le  sainfoin,  la  luzerne,  le  trèfle,  sont 
des  plantes  fourragères. 

Le  lierre,  le  pois,  le  haricot,  sont  des  plantes  grim- 
pantes. 

Le  chiendent,  l'orge,  la  moutarde,  servent  en  mé- 
decine... 

II.  Trouver  une  ou  plusieurs  qualités  qui  pviissent 
convenir  aux  noms  de  plantes  contenues  dans  les 
trois  premières  phrases  : 

Le  sainfoin  est  vert,  fauché. 

La  luzerne  est  haute,  fleurie,  d'un  blanc  lîlas. 

Le  trèfle  est  rouge,  incarnat  ou  blanc. 

Le  herre...  Le  pois... 

III.  Rédaction. —  Trouver  les  actions  que  l'on  peut 
exprimer  à  l'aide  des  choses  nommées  : 

Le  sainfoin  nourrit  les  bestiaux. 

La  luzerne  fleurit  dans  la  prairie. 

Le  trèfle  fane  au  soleil. 

IjC  lierre  grimpe  aux  murs  et  aux  arbres. 

Les  pois  s'enroulent  autour  des  rames. 

iNVENaioN.  —  Remplacerles  points  par  les  mots 
peut  être  ou  ne  peut  pas  être. 

Le  poing...  ouvert.  - —  La  table...  ronde.  —  Le 
gazon...  rouge.  —  Le  mouton...  féroce.—  La  route... 
lon^e.  —  Laglace...  liquide.  —  La  neige---  chaude. 
-^  Le  soldat...  brave.  —  La  tortue...  agile.  —  Une 
maman...  méchante.  —  Le  sifflet...  aigu.  ^-  La  suie,.. 
blanche.  —  La. poche...  vide.  —  Le  ci€l....ble,u. 

RÉD.ACTioîT.  —  .\chever  ces  phrases  commencées 
avec  le  verbe  vouloir. 

Je  wMx...  toujours  obéir  à  mes  parents.  —  Tu  veux.. 
trop  souvent  être  la  maîtresse. —  Paul  ceut...  venir  en 
commission  avec  moi.  —  Nous  voulons...  rapporter 
la  croix  cette  semaine.  —  Vous  voulez...  vendre  vos 
cerises  trop  cher.  —  Louis  et  .lean  veulent...  dénicher 
ces  petits  oiseaux.  —  .Marie  voudrait...  acheter  une 
poupée.  —  Veuillez...,  Madame,  prendre  la  peine  de 
vou»  asseoir. 

Deuxième  année. 

I.  iNVBNaiON.  —  Remplacer  les  points  par  le  mot 
convenable,  choisi  daa.s  la  liste. 

Bois,  —  boisé,  • —  boiser,  —  boiserie.  —  bosquet,  ^- 
biohe,  —  bûcher,  —r  bûeheeon,  —  bûchette,  —  déboiser, 

—  reboiser. 

Un  lieu  planté  d'arbrea  s'appoUe  un... 
Un  petit  bois  se  nomme  un... 
L'ouvrier  qui  coui)e  leibois  dans  les  forêts  et  qui 
fait  des  fagote  est  un... 


Un  gros  morceau  de  bois  de  chauffage  s'appelle  une. 

On  range  le*  bois  à  brûler  dans  un... 

Les  brindilles  de  bois  que  les  pauvres  vont  ramas- 
ser dans  les  forêts  sont  des... 

L'n  pays  couvert  de  bois  et  de  forêts  «st  un  pays... 

Planter  beaucoup  d'arbres  sur  une  grande  surface, 
c'est...  I 

Enlever  les  bois  d'un  grand  terrain  pour  lecultiver, 
c'est... 

Planter  de  nouveau  enbois  une  partie  de  terrain  qui 
avait  été  déboisée,  c'est... 

La  menuiserie  qui  couvre  les  murs  d'un  apparte- 
ment est  la... 

II.  RÉDACTiox.  ^ —  Lise  cette  historiette,  la.. faire 
raconter  oralement  puis  reproduite  par  écrit  en  sui- 
vant les  points  du  sommaire  écrit  au  tableau. 

Pour  les  glaneuses. 

'  '  Svmmaire.  —  Les- moissonneurs  dans  les  champs.  — 
Le  goûter  apporté  par  la  fermière  et  sa  petite  fille.  — 
Trois  pauvres  glaneusefl.  —  Madeleine  demande  à  leur 
porter  des  épis.  —  La  mère  est  heureuse  de  la  bonne 
pensée  de  sa  fille. 

Développement. 

C'est  le  moment  de  la  moisson. 

Les  faucheurs  coupent  le  blé  pendant  que  d'autres 
travailleurs  lient  les  gerbes,  que  de  grandes  voitures 
à  ridelles  viendront  bientôt  chercher. 

Sur  la  lisière  du  champ  de  blé  apparaît  la  fermière, 
accompagnée  de  sa  petite  fille  Madeleine.  Toutes  deux 
apportent  le  goûter  des  moissonneurs. 

Mais  voilà  que,  derrière  les  charrettes,  trois  gla- 
neuses, trois  vieilles  femmes  du  village,  viennent  ra- 
masser les  quelques  épis  tombés  des  gerbes. 

Leur  récolte  n'est  pas  grosse  :  à  peine  quelques  poi- 
gnées dans  leur  tablier  ;  et  cependant,  depuis  deux 
heures  déjà,  elles  sont  à  leur  rude  besogne. 

«  Maman,  dit  la  petite  Madeleine,  pourquoi  ces 
pauvres  femmes  ne  prennent-elles  pas  des  épis  aux 
gerbes? 

—  Parce  que  cela  est  défendu,  mon  enfant. 

—  Ah  !  c'est  défendu  !  Eh  bien  !  si  tu  le  permett^iis, 
petite  mère,  j'irais  leur  en  porter  une  grosse  poignée. 

—  Va,  ma  chérie,  mais  au  lieu  d'une,  tu  pourras 
leur  en  donner  plusieurs  ;  puis,  tu  viendras  m'em- 
brasser  pour»ta  bonne  pensée. 

«  Il  faut  toujours,  ma  fille,  venir  en  aide  aux 
malheureux.    > 

U.  Invbni'Joî:.  —  Trouver  un  verbe  pour  -com- 
pléter les  phrases  suivantes  : 

Le  facteur  est  un  homme  qui...  les  lettres. 

L'élève  qui  ne...  pas  à  l'école  est  un  paresseux.     - 

La  pluie  qui...  fera  du  bien  aux  plantes.  i 

Le  rémouleu,r...  nos  couteaux  demain. 

Quand  j'aurai  uoe. pièce  de  1  fr.,  je  la,.,  à  la  caisse 
d'épargne.  ;: 

U  ;n'y  aura  bi^atôt  plus  de  cerises,  je  vais...  les 
dernières. 

AAissitôt  ique  je  serai  en  vacances,  je...  à  la  cajip- 
pag-ne  chez  mon  oncle.  i 

I^agJcnouille  est  l'animal  qui-.,  le  plus  au  crapaud* 
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"^  II.  RÉDACTION.  —  Les  bains  froids. 

En  quelle  saison  prend-on  des  bains  froids?  — 
A-t-on  raison  de  faire  usage  de  bains  froids  ?  —  Quelles 
précautions  doit-on  prendre  dans  ce  cas? 

^^Dépeloppement. 

C'est  en  été,  dans  les  jours  les  plus  chauds,  qu'on 
prend  des  bains  froids. 

On  a  raison  de  faire  usage  de  bains  froids,  car  ils 
sont  excellents  pour  la  santé.  Ils  nettoient  parfaite- 
ment le  corps,  ils  rafraîchissent,  ils  donnent  de  la 
force. 

Quand  on  prend  les  bains  froids,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  se  mettre  à  l'eau  quand  on  a  chaud, 
de  ne  pas  s'y  mettre  quand  on  vient  de  manger  et  de 
n'y  pas  rester  trop  longtemps.  Il  faut  sortir  dés  qu'on 
commence  à  sentir  un  peu  le  froid,s'habiller  vite  et  se 
mettre  à  marcher. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

I.  La  moisson.  —  Dites  comment  on  faisait  la  mois- 
son autrefois  et  aujourd'hui. 

Sommaire.  —  Autrefois  on  coupait  le  blé  à  la  fau- 
cille, —  puis  sont  venues  la  faux  et  la  sape  (faux  mo- 
bile). —  Aujourd'hui  on  emploie  une  machine  appelée 
moisonneuse. 

Développement. 

I.  Autrefois,  la  France  produisait  moins  de  cé- 
réales qu'aujourd'hui  et  la  moisson  durait  plus  long- 
temps :  on  coupait  les  tiges  avec  la  faucille.  La  fau- 
cille a  été  remplacée  par  la  faux  et  la  sape  avec  les- 
quelles un  ouvrier  produit  beaucoup  plus  de  travail. 
Dans  les  grandes  fermes,  l'emploi  de  la  faux  ou  de  la 
sape  n'est  pas  encore  assez  expéditif. 

II.  Aujourd'hui,  même  quand  la  récolte  est  abon- 
dante, dans  les  plus  grandes  fermes  du  village  et  des 
environs,  le  travail  ne  dure  qu'une  quinzaine  de  jours. 
Les  fermiers  emploient  une  machine,  la  moissonneuse, 
qui  coupe  rapidement  les  céréales. 

III.  La  moissonneuse  est  portée  sur  des  roues  en 
fer  ;  elle  est  traînée  par  deux  chevaux.  Dans  les 
grandes  propriétés,  sur  un  terrain  bien  plat,  la  mois- 
sonneuse fait  au  moins  le  travail  de  vingt  hommes. 
Cet  instrument  scie  le  blé,  le  ramasse  et  le  dépose  en 
javelles  sur  le  sol;  une  scie  et  des  râteaux  en  sont  les 
parties  principales. 

II.  RÉDACTION.  —  Racontez  une  excursion  que  vous 
avez  faite  avec  vos  parents  au  bord  de  la  mer. 

Sommaire  (à  faire  faire  par  les  enfants  et  à  écrire  au 
tableau).  —  Occasion  qui  s'est  présentée  d'aller  à  la 
mer.  —  Train  de  plaisir  pour...  —  Le  départ,  le 
voyage.  —  La  visite  de  la  plage  (description).  — 
Visite  de  la  ville  du  port,  des  bassins. —  Petite  excur- 
sion en  mer.  —  Le  retour.  —  Fatigué,  mais  content 
de  ma  journée. 

Développement. 

Quelle  agréable  journée  j'ai  passée  le  dimanche  de 
la  Pentecôte  !  Pensez,  je  suis  allé  voir  la  mer! 

'Depuis  longtemps,  papa  disait  :  «  Il  faudra  que 
nous  allions  à  Dieppe  cet  été,  quand  il  y  aura  des 
trains  de  plaisir.  » 

Et  juste,  la  compagnie  de  l'Ouest  organisait  l'un 
de  ces  trains  le  jour  de  la  Pentecôte,      ssi 
;    Nous  avons  donc  profité  de  l'occasion.  Le  voyage 
aller  et  retour,  de  Paris  à  Dieppe,  ne  coûte  que  6  fr. 
par  personne.  Ce  n'est  pas  cher,  comme  vous  voyez. 


Le  matin,  à  6  heures,  nous  étions  à  la  gare,  et  à 
6  h.  35,  le  train  filait  sur  la  Normandie.  Dès  notre  arri- 
vée à  Dieppe,  nous  avons  été  sur  la  plage.  La  mer 
était  basse  à  ce  moment,  en  sorte  que  j'ai  pu  courir 
sur  le  sable  et  prendre  plusieurs  crabes  et  des  coquil- 
lages. La  plage  est  belle  et  vaste,  mais  couverte  de 
galets,  ce  qui  rend  la  marche  très  difficile. 

Après  déjeuner,  nous  avons  été  visiter  la  jetée,  le 
port  et  les  bassins.  Justement,  un  bateau  de  plaisance, 
le  Mercure,  était  prêt  à  partir,  emmenant  de  nom- 
breux voyageurs  faire  une  promenade  en  mer.  Nous 
avons  pris  part  à  cette  excursion,  qui  a  été  très  inté- 
ressante ;  mais  la  mer  était  trop  calme'  ;  je  l'aurais 
voulue  un  peu  agitée. 

Après  avoir  visité  la  ville,  le  château  et  le  faubourg 
du  PoUet,  nous  avons  dîné,  puis,  à  huit  heures  et 
demie,  nous  reprenions  le  train  pour  Paris,  où  nous 
rentrions  à  une  heure  du  matin,  bien  fatigués,  mais 
bien  contents  de  notre  journée. 

Deuxième  année. 

Je  suis  reçue  !  —  Vous  venez  de  subir  avec  succès 
les  épreuves  du  certificat  d'études  primaires. —  Vous 
racontez  à  l'une  de  vos  amies  la  manière  dont  s'est 
passé  l'examen.  Dites  l'émotion  que  vous  avez  éprou- 
vée, votre  joie  après  la  réussite.  —  Ajoutez  que  vous 
comptez  retourner  encore  à  l'école  pendant  une  année; 
avant  d'entrer  en  apprentissage. 

(Certificat  d'études  primaires). 

Développement. 

Ma  chère  Jeanne, 

Enfin,  je  suis  reçue!  Quel  bonheur  !  Quelle  joie  pour 
mes  parents  !  Quelle  satisfaction  pour  ma  bonne  maî- 
tresse ! 

Le  25  juin  dernier,  nous  nous  présentions  devant 
la  commission  d'examen.  De  l'orthographe,  je  ne  te 
dirai  rien  :  il  y  avait  peu  de  difficultés  ;  j'ai  trouvé 
cependant  le  moyen  de  faire  deux  grosses  fautes  en 
écrivant  le  mot  rouler  avec  deux  l  et  pitié  avec  un  e 
muet,  parfaitement  superflu. 

La  rédaction  n'a  jamais  été  mon  fort,  tu  le  sais  ; 
mais,  depuis  Pâques,  papa  m'avait  beaucoup  exercée 
sur  cette  matière.  J'ai  traité  le  sujet  d'une  façon  assez 
satisfaisante  sans  doute,  car  j'ai  obtenu  la  note  7. 
Quant  au  calcul,  nous  avions  deux  problèmes,  un 
de  système  métrique,  que  j'ai  bien  résolu,  et  un  d'in- 
rêt  dans  lequel  j'ai  dû  me  tromper  un  peu.  Je  me  suis 
assez  bien  tirée  de  la  couture. 

Mais  l'oral  !  voilà  ce  que  je  craignais.  Sûrement, 
j'allais  trembler  et  me  troubler.  Eh  bien  !  non,  pas- 
du  tout  :  l'air  bienveillant  des  messieurs  et  des  dames 
qui  examinaient  m'a  aussitôt  rassurée.  J'ai  récité  la 
Grand'Mèrc,  de  Victor  Hugo,  puis  j'ai  répondu  à  peu 
près  en  histoire,  mais  je  me  suis  égarée  en  allant  à  la 
recherche  de  nos  colonies  d'Afrique. 

Néanmoins,  j'étais  reçue. 

Il  était  presque  entendu  que  je  devais  quitter  l'école 
cette  année  pour  entrer  en  apprentissage,  mais  après 
réflexion,  et  grâce  aussi  à  mes  instances,  mes  parents 
me  permettent  de  retourner  encore  une  année  en 
classe.  Tu  penses  si  je  suis  heureuse  de  cette  décision i 
et  si  j'ai  promis  de  bien  travailler  ! 

Adieu,  ma  chère  Jeanne,  je  t'embrasse  bien  affec- 
tueusement. 

Ton  heureuse  amie, 
Makie. 
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II.  Un  devoir  copié.  —  Jeanne  a  demandé  à  Lucie  son 
devoir  pour  le  copier.  Lucie  n'a  point  refusé.  Que 
pensez-vous  de  l'acte  de  vos  deux  compagnes  de 
classe,  et  que  diriez-vous  à  l'une  et  à  l'autre? 

(Certificat  d'' études  primaires). 

Développement. 

Certaines  élèves,  au  lieu  de  faire  leurs  devoirs  elles- 
mêmes,  préfèrent  les  copier  sur  ceux  de  leurs  voi- 
sines. Cela  arrive  assez  fréquemment  dans  les  écoles. 

La  semaine  dernière,  une  scène  de  cette  nature 
s'est  produite  dans  notre  classe.  «  Puisque  tu  as  fait 
ton  devoir,  dit  Jeanne  à  Lucie,  veux-tu  me  le  laisser 
copier?  Cela  m'épargnera  une  heure  de  travail  et 
beaucoup  de  recherches.  —  Très  volontiers,  reprit 
Lucie  ;  prends  mon  cahier.  » 

Jeanne  copia  presque  textuellement  le  devoir  de 
sa  compagne  :  «  Quel  bonheur  !  pensait-elle,  demain 
peut-être  je  serai  félicitée  par  ma  maîtresse,  et  j'ai 
chance  d'obtenir  quelques  bonnes  notes  !  » 

Le  lendemain,  notre  maîtresse  vérifia  les  devoirs 
et  ne  se  douta  point  de  la  fraude,  parce  que  Jeanne 
avait  eu  soin  de  changer  quelques  mots  et  de  suppri- 
mer quelques  phrases. 

D'après  moi.  Jeanne  et  Lucie  ont  mal  agi.  Si 
j'étais  chargée  de  les  juger,  je  leur  dirais  :  «  Jeanne, 
la  conduite  que  tu  as  tenue  est  fort  vilaine  ;  en  copiant 
le  devoir  de  ta  compagne,  tu  as  fait  une  mauvaise 
action.  Songe  d'abord  que  tu  as  trompé  ta  maîtresse 
et  que  tu  as  privé  plusieurs  de  tes  compagnes  de  la 
place  qu'elles  auraient  obtenue  sans  cette  fraude.  Tu 
t'es  exposée,  avec  ton  amie,  à  la  honte  et  au  blâme. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  mal  encore,  c'est  que  l'or- 
gueil t'a  dominée  ;  tu  as  fait  tout  cela  pour  paraître 
plus  savante  que  telle  ou  telle  autre  élève,  et  pour 
montrer  que  tu  étais  capable  de  faire  un  bon  devoir. 
Sois  persuadée  que  je  n'en  dirai  rien  à  personne,  à 
condition  que  tu  sois  courageuse  et  qu'à  l'avenir  tu 
fasses  seule  tes  devoirs.  C'est  dans  ton  intérêt  que 
je  te  parle  ;  si  tu  suis  mon  conseil,  tu  t'en  trouveras 
bien,  car,  lorsqu'on  copie  sur  les  autres,  on  ne  s'ins- 
truit pas. 

«  Quant  à  toi,  Lucie,  je  ne  crois  pas  que  ta  con- 
duite soit  plus  excusable  que  celle  de  ta  compagne. 
En  lui  laissant  copier  ton  devoir,  tu  as  encouragé  sa 
paresse.  Tu  n'as  pas,  dis-tu,  osé  refuser  un  service 
à  ton  amie.  Je  sais  bien  que  tu  es  bonne,  mais  la  bonté, 
comme  toutes  choses,  doit  avoir  des  limites,  sinon  elle 
devient  de  la  faiblesse.  Lorsque  Jeanne  t'a  demandé 
ton  devoir,  tu  aurais  dû  le  lui  refuser  et  lui  expliquer 
les  causes  de  ton  refus  :  en  agissant  ainsi,  tu  aurais 
fait  preuve  d'une  véritable  amitié.    » 


COURS  SUPÉRIEUR 
RÉOACTION.  —  Le  voleur  dénoncé  par  un  âne.     ' 

Sommaire.  —  Un  drogman  (guide)  raconte  cette 
histoire  au  voyageur  qu'il  accompagnait.  —  L  II  y 
avait  grande  fête  au  consulat  anglais  pour  le  jubilé 
de  la  reine.  —  II.  Le  lendemain,  le  consul  s'aperçoit 
de  la  disparition  d'un  service  d'argenterie  et  accuse 
son  intendant. —  lîl.  Celui-ci  proteste  et  promet  de 
faire  trouver  le  voleur.  —  IV.  Il  amène  un  petit  âne 
et  demande  que  tous  les  habitants  de  l'hôtel  défilent 
en  empoignant  la  queue  de  l'âne  qui  se  mettra  à 


braire  quand  le  voleur  le  touchera.  —  V.  Ainsi  fut 
fait,  l'âne  ne  brait.  —  VI.  L'intendant  fait  former 
un  cercle  autour  de  l'âne  et  lever  toutes  les  mains.  — 
Deux  seulement  sont  blanches...  On  devinera  le  reste. 

Développement. 

La  manière  de  rendre  la  justice  en  Orient,  ou  de  dé- 
couvrir les  coupables,  offre  quelquefois  des  cas  cu- 
rieux et  bizarres.  Le  récit  suivant,  que  nous  avons 
lu  dans  le  Sun,  qui  en  garantit  l'authenticité,  inté- 
ressera nos  lecteurs.  Ihnous  vient  d'un  savant  très 
versé  dans  la  connaissance  des  mœurs  et  coutumes 
orientales  et  qui  servait  d'interprète  à  un  Américain, 
voyageant  en  Asie. 

—  Monsieur,  dit  le  drogman  au  voyageur  qu'il 
accompagnait,  j'ai  vu  de  mes  yeux  ce  que  je  vais  vous 
raconter  : 

«  Il  y  a  quelques  années,  je  me  trouvais  en  Asie 
Mineure,  à  Alep,  c'était  le  jour  de  l'anniversaire  du 
couronnement  de  la  reine  Victoria.  Le  consul  anglais, 
à  cette  occasion,  voulut  donner  une  grande  fête  et 
convoqua  non  seulement  toute  la  colonie  anglaise, 
mais  aussi  les  autorités  ottomanes  et  plusieurs  des 
premières  familles  du  pays. 

«  Il  y  eut  grand^'dîner,  soirée,  rafraîchissements, 
danses  anglaises  et  orientales,  mets  à  satisfaire  les 
goûts  les  plus  exigeants.  La  table  était  resplendissante 
de  luxe  et  de  confort.  On  avai-t  loué  pour  la  circons- 
tance quantité  de  serviteurs,  mitrons,  chefs,  cuisi- 
niers, ordonnateurs,  etc. 

«  Mais  quelle  ne  fut  la  consternation  du  consul 
lorsque,  après  la  fête,  il  s'aperçut  que  tout  le  service 
d'argenterie  avait  dispani  ! 

«  Après  avoir  bien  réfléchi,  le  consul  fit  appeler  son 
intendant  et  lui  dit  : 

«  —  Mon  service  d'argenterie  me  manque,  c'est 
toi  qui  es  le  «  voleur,   n 

«  L'intendant  protesta,  se  lamenta,  rien  ne  put 
changer  l'opinion  du  consul  qui  donna  à  l'intendant 
vingt-quatre  heures  pour  lui  rapporter  son  argenterie, 
sinon  il  le  livrerait  à  la  justice  turque.  L'intendant 
réfléchit  un  instant,  puis  dit  au  consul  : 

«  —  Monseigneur,  je  ne  suis  pas  le  voleur,  mais 
«  si  vous  voulez  me  promettre  de  suivre  exactement 
«  mes  conseils,  je  vous  jure  de  vous  faire  retrouver 
«  votre  bien.   » 

«  Le  consul  promit  et  l'intendant  se  retira. 

«  Une  heure  plus  tard,  il  rentrait  au  palais  con- 
duisant par  la  bride  un  petit  âne,  et  il  demanda  à  son 
maître  l'autorisation  d'introduire  l'animal  dans  l'une 
de  ses  chambres,  dont  les  fenêtres  seraient  closes  et 
le  jour  assombri. 

«  Le  procédé  parut  fort  étrange  au  représentant 
britannique,  mais  il  s'était  engagé  à  faire  tout  ce 
qu'on  demanderait  et  il  acquiesça  aux  arrangements 
de  son  intendant.  Celui-ci  demanda  que  l'on  fît  appe- 
ler et  comparaître  par-devant  son  âne  tous  les  ser- 
viteurs, chefs,  cuisiniers,  ordonnateurs,  etc.,  qui 
avaient  assisté  à  la  fête,  ce  qui  fut  fait  immédiate- 
ment. 

«  —  Maître,  dit-il  au  consul  en  voyant  son  pro- 
«  fond  étonnement,  mon  âne  est  une  bête  intelligente 
«  et  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  m'aidera  à 
«  découvrir  un  voleur.  Tant  qu'il  n'en  apercevra 
«  point,  il  ne  bougera  pas  et  ne  se  fera  pas  entendre  : 
«  mais  dès  qu'il  sera  mis  en  contact  avec  le  coupable. 
«  il  le  dénoncera  en  se  mettant  à  braire.    C'est  que,. 
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«  Excellence,  il  a  été  volé  lui-même  et  tellement  mal- 
.;  traité  par  les  voleurs,  que  depuis  lors  il  les  a  pris 
«  en  orrande  ha.ine  et  a  un  llair  merveilleux  pour  les 
«  découvrir.  Nous  allons  donc  passer  tous  devant  lui. 
«  Vous  le  premier,  Monseigneur  ;  puis,  en  nous  diri- 
«  géant  vers  la  porte  de  la  chambre  voisine,  chacun  de 
«  nous  devra,  en  passant  devant  l'âne,  lui  empoigner 
«  la  queue,  et  quand  le  voleur  le  touchera,  il  se  met- 
.(  tra  à  braire.  » 

«  La  procession  commença,  le  consul  en  tète.  Tous 
défilèrent  du  premier  au  dernier,  et  l'âne  ne  fit  en- 
tendre aucun  cri. 

«  —  C'est  étrange,  s'écria  l'intendant,  est-ce  que 
le  voleur  ne  serait  pas  parmi  nous  ?  Je  ne  puis  le  croire. 
Que  l'on  se  forme  en  cercle  autour  du  baudet  et  que 
chacun  étende  les  mains.  « 

«  Ce  qui  fut  dit  fut  fait,  toutes  les  mains  se  le- 
vèrent avec  empressement,  sauf  deux  qui  furent 
lentes  à  se  montrer,  et  dès  qu'elles  furent  à  peu  près 
au  niveau  des  autres,  l'âne  se  mit  à  braire  de  toute  la 
force  de  ses  ponmons  et  l'intendant,  se  tournant  vers 
le  consul,  lui  dit  en  lui  montrant  les  deux  mains  blan- 
ches : 

«  —  Les  mains  sont  blanches,  mais  l'âme  est 
noire  :  voilà  le  '(  voleur  !  »  Le  consul,  en  effet,  put 
constater,  au  milieu  d'une  forêt  de  mains  noircies 
au  contact  de  la  queue  de  l'âne,  deux  mains  blanches 
qui  avaient  craint  la  dénonciftion  de  l'animal  et  ne 
l'avaient  pas  touché.  —  L'ânè  s'était  mis  à  braire 
sur  un  signe  de  son  maître  et,  comme  on  le  comprend, 
le  rusé  intendant  avait  noirci  la  queue  de  la  bête  avec 
une  sorte  de  cambouis.  Ce  n'était  pas  l'âne  qui  était 
le  vrai  dénonciateur,  mais  la  conscience  du  cou- 
pable. >>  ± 
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COURS   ÉLÉMENTAIRE 

DIVISION.  —   SYSTÈME  MÉTRIQUE. 
RÉVISION  GÉNÉRALE 

Premicre  année. 

1.  Une  ouvrière  a  reçu  8  fr.  pour  4  journées  de  tra- 
vail. Quel  était  son  gain  journalier? 

RÉPONSE.  —  2  fr. 

2.  Une  ménagère  achète  6  mètres  de  mérinos  pour 
18  fr.  Quel  est  le  prix  du  mètre? 

RÉPONSE.  —  3  fr. 

3.  Sachant  qu'une  lieue  ordinaire  vaut  4  kilomè- 
tres, combien  y  a-t-il  de  ces  lieues  dans  32  kilomè- 
tres? 

RÉPONSE.  —  8  lieues. 

4.  Combien  peut-on  remplir  de  bidons  de  capacité 
égale  à  9  litres  avec  le  contenu  d'un  fût  renfermant 
45  litres  d'huile? 

RÉPONSE.  —  5  bidons. 

5.  Un  charcutier  vend  pour  64  fr.  de  saucisson. 
Combien  en  livre-t-il  de  kilogrammes,  si  chacun  d'eux 
vaut  4  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  16  kilogrammes. 

6.  Le  mont  Blanc  s'élève  à  4^.810  mètres  au-desisus 


du  niveau  de  la  mer.  et  le  mont  Cervin,  à  4.482  mè- 
tres. Quelle  est  la  différence  de  hauteur  entre  ces 
deux  monts? 

RÉPONSE.  —  3'28  mètres. 

7.  Le  mont  Rose  a  4.638  mètres  de  hauteur.  Com- 
bien a-t-il  de  plus  que  le  mont  Cervin  et  de  moins 
que  le  mont  Blanc? 

RÉPONSE.  —  l»  156  mètres  ;  2°  172  mètres. 

8.  Le  tunnel  an  mont  Cenis  a  13.671  mètres  dt- 
longueur,  et  celui  du  Gothard,  14.912  mètres.  De 
quelle  quantité  ce  dernier  est-il  plus  long  que  le  pre- 
mier? 

RÉPONSE.  —  1.241  mètres. 

9.  De  Marseille  à  Lyon  par  le  chemin  de  fer,  o 
compte  351  kilomètres,  de  Paris  à  Dijon,  315  kilo 
mètres,  et  depuis  Dijon  jusqu'à  Lyon,  il  y  a  197  kilo 
mètres.   Quelle   distance   parcourt  un  voyageur  qu| 
se  rend  de  Marseille  à  Paris? 

RÉPONSE.  —  863  kilomètres. 

,10.  Lorsque  le  mètre  de  drap  coûte  15  fr.,  quel 
est  Le  prix  du  décimètre,  du.  décamètre,  du  centimètre 
du  millimètre? 

RÉPONSE.  —  1"  1  fr.  5  ;  2"  150  fr.  ;  3°  0  fr.  15  ; 
4'3  0fr.  015. 

Deuxième  année. 

1.  Un  coupon  de  7  mètres  d'étoffe  doit  être  divisé 
en  morceaux  ayant  0  m.  25  de  longueur.  Quel  sera 
le  nombre  de  ces  morceaux? 

Règle  :  Le  quotient  d'un  nombre  divisé  par  0,25 
s'obtient  en  multipliant  le  dividende  par  4. 
Ainsi  :  7  :  0,25  =  28  morceaux. 

2.  Une  personne,  qui  gagne  0  fr.  50  par  heure  de 
travail,  a  reçu  9  fr.  50.  Pendant  «ombien  de  temps 
a-t-elle  travaillé? 

Règle  ■■  Le  quotient  d'un  nombre  divisé  par  0,50 
s'obtient  en  doublant  le  dividende. 
Ainsi  :  9,5  :  0,50=9,5  x2=19  jours. 

3.  Combien  faut-il  de  sous  pour  former  la  somme 
de  9fr.  25? 

Règle  :  Le  quotient  d'un  nombre  divisé  par  0,05 
s'obtient  en  doublant  le  dividende  rendu  10  fois  plus 
grand. 

Ainsi  :  9,25  :  0,05=92,5  x2=185  sous. 

4.  Un  commerçant  vend  90  paquets  de  chicorée  à 
raison  de  0  fr.  25  Tun.  Quelle  .somme  doit-il  recevoir? 

Règle  :  Le  produit  d'un  nombre  multiplié  par  0,25 
égale  le  quart  du  multiplicande. 
~  Ainsi  :  0,25  x96=96  xO,25=96  :  4=24  fr. 

5.  Une  personne  a  reçu  26  fr.  25  pour  des  lapins 
vendus  au  prix  de  3  fr.  75  l'un.  Quel  est  le  nombre 
des  lapins  vendus?  ••• 

Règle  :  Opérez  comme  s'il  s'agissait  de  nombres  en- 
tiers. 

Dites  :  26,25  :  3  fr.  75  =  7  lapins. 

6.  Un  marchand  a  vendu  des  pigeons  au  prix  de 
1  fr.  75  la  paire,  et  il  a  reçu  52  fr.  5.  Combien  en  a-t-il 
vendu  de  paires? 

Solution.  —  52,50  :  1,75=5.250  :  175=3  dizaines 
ou  30  paires. 

7.  J'ai  payé  24  fr.  75  pourxle  lîétoffe  doatle.mdtne 
coûte  2,  fr.  25.  Combien  en  ai-je  de  mètres  ? 
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Règle  :  Opérez  comme  s'il  s'agissait  de  nombres  en- 
tiers. 

Dites  :  24,75  :  2,25=2.475  :  225=  (2.250  :  225) 
+  (225  :  225)  =11  mètres. 

8.  Une  motte  de  beurre  pesant  16  Kg.  875  doit 
être  débitée  par  quantités  égales  de  45  gr.  Combien 
devra-t-on  faire  de  portions? 

RÉPONSE.  —  375  portions. 

9.  La  monnaie  d'argent  contenue  dans  un  sac  pe- 
sait 4.275  grammes  :  on  a  versé  dans  ce  sac  375  fr. 
Quelle  est  maintenant  la  valeur  de  la  monnaie  qu'il 
contient? 

RÉPONSE. —  1.320  fr. 

10.  Un  expéditeur  a  payé  8  fr.  40  pour  un  certain 
nombre  de  colis  postaux  livrables  à  domicile  ;  chaque 
colis  coûte  1  fr.  5.  Quel  est  leur  nombre? 

Solution  : 

8,40  :  1,05=  840  :  105=  8  colis  postaux. 

COURS  MOYEN 

RÉVISION     GÉNÉRALE 

Première  année. 

1.  Quel  est  l'escompte  k  i  %  d'un  billet  de  4.580  fr. 
payable  dans  15  mois  ? 

RÉPONSE.  —  229  fr. 

2.  Un  courtier  reçpit  0  fr.  25  pour  100  fr.  sur  le  prix 
de  ses  ventes.  Qu»  lui  revient-il  pour  une  vente  de 
4.650  fr.? 

Solution.  —  46,50  x  0,25  =11  fr.  62. 
RÉPONSE.  —  11  fr.  62. 

3.  Une  maison  estimée  12.600  fr.  est  assurée  contre 
l'incendie  à  raison  de  0  fr.  45  pour  1.000  fr.  Quel  est 
le  montant  de  la  prime  d'assurance? 

Solution.  —  15,6  x0,45  =5  fr.  67. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  67. 

4.  On  a  retenu  63  fr.  d'escompte  5  %  sur  un  billet 
payable  dans  18  mois.  Quel  «st  le  montant  du  billet? 

Solution  : 

63  X  1200      „,„  , 
—^ — rs-  =  840  fr. 
5x  18 

RÉPONSE.  —  840  fr. 

5.  Répartir  366  tr.  30  entre  trois  ouvriers  qui  ont 
travaillé  :  le  premier  6  jours  de  12  heures,  le  deuxième 
7  jours  de  10  heures,  le  troisième  7  jours  de  8  heures. 

Solution.  —  Les  parts  sont  proportionnelles  à  : 

6  xl2=72,7  xlO=70,   7  x8=56. 
Total  :  198  ;  366,30  :  198  =  1  fr.  85.  Parts  : 
1°  1,85  x72=133  fr.  20  ;  2°  1,85  x70=129  fr.  50 

3"  1,85  X  56  =  103  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  133  fr.  20  ;  129  fr.  50  et  103  fr.  60. 

6.  Un  entrepreneur  consent  à  construire  une  route 
moyennant  la  somme  de  13.475  fr.  le  kilomètre.  Quel 
prix  coûtera  l'hectomètre,  le  décamètre,  le  mètre? 

RÉPONSE. —  10  1.374  fr.  5;2<'134fr.  75  ;  3"  13  fr.475 

7.  Une  personne  achète  1  hectare  de  terre  pour  la 
somme  de  9.675  fr.  Quel  prix  paye-telle  l'are,  le  cen- 
tiare î 

RÉPONSE.  —  1°  96  fr.  75  :  2°  0  fr.  9675. 

8.  Un  charpentier  vend  275  fr.  le  mètre  cube  de 
bois  ouvré.  Quel  est  le  prix  du  décimètre  cube,  du 
centimètre  cube? 

RÉPONSE.  —  1°  0  fr.  275  ;  20  0  fr.  000275. 


9.  Un  boulanger  paye  le  stère  de  bouleau  11  fr. 
Quel  est  le  prix  du  décastère,  du  décistère? 

RÉPONSE.  —  10  110  fr.  ;  2o  1  fr.  10. 

10.  Lorsque  l'hectolitre  de  vin  est  payé  35  fr.,  à 
combien  revient  :  le  décalitre,  le  décilitre,  le  litre,  le 
kilolitre  ? 

RÉPONSE.  —  10  3  fr.  50  ;  2o  0  fr.  035  ;  3°  0  fr.  35  ; 
4o350fr. 

Deuxième  année. 

1.  On  obtient  56  fr.  de  remise  sur  le  prix  d'achat 
de  15  objets  valant  26  fr.  l'un.  A  combien  revient 
chaque  objet? 

Solution.  —  La  remise  par  objet  a  été  de  : 

56  :  15  =  3  fr.  73. 
Chaque  objet  revient  à  :  26—3,73=22  fr.  27. 
RÉPONSE.  —  22  fr.  27. 

2.  En  15  mois,  un  capital  s'est  accru  du  seizième 
de  sa  valeur.  A  quel  taux  était-il  placé  ? 

Solution.  —  100  fr.  en  15  mois  ont  rapporté  : 

100:  16  =  6fr.  25. 
Le  taux  est  : 

6,25  X  1200 
100  X  15    "      '"• 

RÉPONSE.  —  5    %. 

3.  Quelle  est  la  somme  qui,  placée  à  6  %  par  an, 
vaudra  2.544  fr.  dans'>un  an? 

Solution.  —  1  fr.,  dans  ces  conditions,  rapporte  : 

1  X  0,06=0  fr.  06  et  devient  1  fr.  06. 
La  somme  à  placer  est  :  2.544  :  1,06  =  2.400  fr. 
RÉPONSE.  —  2.400  fr. 

4.  Calculer  l'escompte  en  dehors  et  l'escompte  en 
dedans  d'un  billet  de  9.600  fr.à  6  %  pendant  117  jours. 

Solution.  —  Esconîpte  en  dehors  : 

9.600  X  6  X  117        „„   ,     _ 

— 36:ôÔÔ =18^fr-20. 

Escompte  en  dedans.  —  1  fr.,  à  6  %,  en  117  jours, 
rapporte  0  fr.  0195  et  devient  1  fr.  0195.  D'où,  valeur 
actuelle  :  9.600—9.146,38=183  fr.  62. 

Escompte  :  9.600—9.146,38=183  fr.  62. 
RÉPONSE.  —  187  fr.  20  et  183  fr.  62. 

5.  Partager  104.000  fr.  entre  deux  personnes  de 
manière  que  la  part  de  l'une  soit  les  5/8  de  l'autre. 

Solution.  —  Si  l'une  a  8/8,  l'autre  a  5/8,  ensemble 
elles  ont  les  13/8  de  la  part  de  la  première.  Ces  13/8 
font  104.000  fr.  ;  1/8  est  104.000  :  13=8.000  fr.  D'où, 
f^  part  :  8.000  x 8  =64.000  fr.  ; 

2'^  part  :  8.000  x5  =40.000  fr. 

RÉPONSE.  —  64.000  fr.  et  40.000  fr. 

6.  Deux  voyageurs  partent  en  même  temps  de 
deux  villes  opposées.  Le  premier  fait  2  kilomè- 
tres V2  par  jour  de  plus  que  le  second.  Après  6  jours 
de  marche,  ils  se  sont  rencontrés,  et  le  second  avait 
fait  60  kilomètres.  Quelle  est  la  distance  entre  les  deux 
villes  ? 

Solution.  —  En  6  jours,  le  premier  a  fait  : 
2,5  x6=15  kilomètres, 
de  plus  que  le  second.  Comme  celui-ci  a  fait    60  kilo- 
mètres, le  premier  en  a  fait  75.  La  distance  totale  est 
donc  :  60+75=135  kilomètres. 

RÉPONSE.  —  135  kilomètres. 

7.  On  achète  une  maison  pour  5.400  fr.  ;  oa  paye 
pour  les  réparations  2/9  du  prix  d'achat.  A  quel  taux 
place-t-on  son  argent  en  la  louant  227  fr.  70? 

(Certificat  d'études,  Vittel,  Vosges.) 
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Solution.  —  Les  réparations  ont  coûté  : 

^i^^=  1.200  fr. 

Ainsi  :  5.400+ 1 .200  =  6.600  fr.  rapportent  227  fr.70; 
le  taux  est  de  : 

5.400         -4.^^'    h- 
RÉPONSE.  —  4,217    %. 

8.  Dans  une  faillite,  l'actif  est  de  54.000  fr.  ;  le 
passif  de  98.640  fr.  Que  recevra  un  créancier  auquel 
il  est  dû  3.620  fr.  ? 

Solution.  —  On  recevra,  par  franc  de  créance  : 
54.000  :  98.640  =  0  fr.  547445. 

Pour  3.620  fr.  on  recevra  : 

0,547445  x3.620=1.981  fr.  75. 

RÉPONSE.  —  1.981  fr.  75. 

9.  Combien  peut-on  faire  de  pains  de  2  kilogrammes 
avec  1  hectolitre  de  blé  pesant  75  kilogrammes,  sa- 
chant que  le  blé  donne  les  3/4  de  son  poids  de  farine 
et  la  farine  les  6/5  de  son  poids  de  pain? 

{Certificat  d'études,  Meurthe-et-Moselle.) 

Solution.  —  Les  75  kilogrammes  de  blé  donneront  : 

75x3x6      .^,      -, 

4^5      =  67  kg.  5  de  pain, 

ou  33  pains  de  2  kilogrammes  plus  1  Kg.  50  de  pain. 
RÉPONSE.  —  33  pains  plus  1  Kg.  5. 

10.  Une  personne  charitable  a  partagé  sa  fortune 
ainsi  qu'il  suit  :  3.948  fr.  75  à  l'hôpital,  2.703  fr.  au 
bureau  de  bienfaisance,  875  fr.  à  l'école  de  la  com- 
mune, et  le  reste  à  12  membres  de  sa  famille.  Sachant 
que  la  somme  reçue  par  chaque  parent,  placée  à  3 
produit  annuellement  un  intérêt  de  298  fr.  375.  On 
demande  quelle  était  la  fortune  totale  de  cette  per- 
sonne? 

{Certificat  d'études,  garçons,  Lyon.) 
Solution.  —  La  somme  qui,  à  3,5   %  par  an,  pro- 
duit un  revenu  de  298  fr.  375  est  : 
298.375  X  100 


3,5 


8.525  fr. 


Les  12  partsdes  parents  font  :  8.525  xl2  =102.300  f. 
En  ajoutant  à  cette  somme  les  différents  legs,  on 
obtient  pour  la  fortune  totale  109.826  fr.  75. 

RÉPONSE.  —  109.826  fr.  75. 


COURS   SUPÉRIEUR 

EÉVISION  GÉNÉRALE 

1.  On  a  escompté  le  4  avril  un  billet  de  8.000  fr. 
payable  le  15  juin.  L'escompte  ayant  été  de  96  fr., 
on  demande  le  taux  :  1°  cas  de  l'escompte  en  dehors  ; 
2°  cas  de  l'escompte  en  dedans. 

Solution.  —  1"  Le  temps  est  :  26  +  31  +  15=72  jours. 

L'intérêt  de  800  fr.  pendant  ce  temps  étant  compté 

de  96  fr.,  le  taux  est  de  : 

96x36.000 

8.000x72"      ■"• 

2°  La  valeur  primitive  du  billet  a  été  comptée  de  : 

8.000—96=7.904  fr.  Le  taux  est  donc  de  : 

%  X  36  000      ^  „^„    , 
7.904  X  72  ^'^■Q^^o/.. 

RÉPONSE.  —  1»  6  %  ;  20  6.073  %. 

2.  On  achète  5  actions  d'une  société,  émises  à 
500  fr.  et  cotées  675  fr.  Sur  chacune  de  ces  actions, 


non  libérée,  il  n'a  encore  été  versé  que  i2h  Ït .OawMma 
doit-on  payer?  —  On  tiendra  compte  du  timbrée*  iw 
courtage. 

Solution.  —  Il  reste  à  verser  par  action,  powr  faili- 
bérer  :  500 — 125  =  375  fr.  Une  action  vaut  ; 

675—375=300  fr. 
et  les  5  actions  valent  : 

300  x5  =1.500  fr.  Timbre,  0  fr.  60.  Courtape  = 
1/800  de  675  x 5  =3.375,  4  fr.  20. 

Total,  1.504  fr.  80. 

On  aura,  en  outre,  à  verser  plus  tard,  aux  ëpoqucK- 
fixées  lors  de  l'émission  : 

375  x5=1.875  fr. 

RÉPONSE.  —  1.504  fr.  80,  et  aux  époques.  sniv«M«s 
1.875  fr. 

3.  On  achète  4  kilogrammes  de  thé  et  7  "kitofjmat- 
mes  de  café  pour  78  fr.  Une  seconde  fois,  4  kiltagsa^ 
mes  de  thé  et  12  de  café  pour  108  fr.  Quel-  est  là  jwât 
du  kilogramme  de  thé  et  de  café? 

Solution.  —  La  différence  des  prix  pn>Tcienfl  {(««e-. 
que,  la  seconde  fois,  on  a  acheté  12 — 7  ou  5  ikii»- 
grammes  de  café  de  plus.  Ils  valent  :  108' — 78=3»fir..7. 
le  kilogramme  de  café  vaut  donc  :  30  :  5  =  S£ir„ 

Les  7  kilogrammes  de  café  du  premier  achat vâtBHtc: 

6  x7=42  fr. 
Il  reste  pour  les  4  kilogrammes  de  thé  : 

78—42=36  fr. 
Le  kilogramme  de  thé  a  coûté  : 
36:  4=9fr. 
RÉPONSE.  —  Le  thé,  9  fr.  ;  le  café,  6  fr. 

4.  La  surface  d'une  couronne  est  de  IfJ  mq.097G-. 
La  somme  des  rayons  est  18  mètres.  Trouver  ktisn- 
Igueur  de  chaque  rayon. 

Solution.  —  En  appelant  R  et  /•  les  deux  rayoa^ 
les  surfaces  des  cercles  sont  îtR'-*  et  nr"  -,  surfac*  4e; 
la  couronne  ttR- — nr^,  ou  7r(R- — r^).  Cette  ssnrExee 
tant  113  mq.  0976,  la  différence  des  carrés  des  rayons- 
est  : 

113,0976 


1 


R2- 


=  36; 


~    3,1416 
leur  somme  étant  18,  leur  différence  est  : 

36:18=2. 

longueur  du  petit  rayon  : 

18-2      ^ 
r=  — 2 — =  8  m. 

longueur  du  grand  rayon  : 

RÉPONSE.  —  10  mètres  et  8  mètres. 

5.  Pour  payer  une  dette  de  7.800  fr.„  on  dteraoe- 
14  obligations  de  chemins  de  fer  de  l'Ouest  air 
de  396  fr.  25  et  un  titre  de   65  fr.  de  rente-  3  % 
cours  de  103  fr.  50.  Combien  doit-on  encore-î" 
Solution,  —  Les  obligations-  valent  r 

396,25  xl4=554  fr.  50. 
Le  titre  vaut  : 

65  X  103,5 


=  2.242  fr.50> 


Total,  7.790  fr. 

On  doit  encore  10  fr. 

RÉPONSE.  —  10  fr. 
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HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Guerre   de   1870.  ^ 

Bacontez  quelques  traits. 

Un  patriote. 

Ékm  «ams  de  septembre  1870,  peu  de  jours  après 
OTKrestissement  de  Paris,  un  régiment  prussien  prit 
IpaEsession  de  la  commune  de  Bougival.  Son  premier 
!a»a  fut  d'établir  un  télégraphe  pour  relier  ce  village 
atVcfsaiï&es,  où  se  trouvait  l'état-major.  Le  lendemain, 
IrSffttlcoupé,  et  ainsi  de  suite  à  cinq  reprises  difîé- 
— a*g  Un  jardinier  de  l'endroit,  nommé  Debergue, 
•sMKpçoBFié,  fut  traduit  devant  une  commission  mili- 
tsÔPË  fc\  interrogé.  Il  avoua  que  c'était  lui  qui  avait 
CBŒyëîes  fils  télégraphiques  et  déclara  fièrement  qu'il 
iKCMCbraencerait.  «  Et  pourquoi?  lui  dit  l'officier  prus- 
■sm*.  qui  présidait  la  commission.  —  Parce  que  je  suis 
f%aut{.aif,  répondit-il,  parce  que  vous  êtes  les  ennemis 
deiKai  patrie  et  que  mon  devoir  est  de  vous  faire  tout 
1e  mal  possible.  »  On  lui  offrit  la  vie  s'il  voulait  s'en- 
j^sg^r  à  ne  pas  recommencer.  Il  s'y  refusa  fermement. 
Oale  condamna  à  mort,  et  le  jour  même  il  fut  exécuté. 

KacoRter  aussi  l'histoire  de  ^1""=  Dodu.  —  Mon- 
"tïKraux  enfants  les  souvenirs  locaux  de  la  guerre.  — 
'feïBtUiument  élevé  aux  enfants  de  la  commune  morts 
puMorla  patrie,  etc.  —  parler  du  siège  de  Paris,  des 
■aaWKflLrances  courageusement  endurées  par  les  Pari- 
■-aâsK,  —  •de  telle  ou  telle  personne  connue  des  enfants 
-qpi  a  vu  tout  cela.  —  Terminer  en  montrant  sur  la 
«aoCe  les  provinces  perdues. 

fSOBRS  MOYEN    &     COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

Guerre  de  1870-1871. 

îita.p6Îèon  III  voyant  son  pouvoir  s'affaiblir  espé- 
rait çc'une  campagne  glorieuse  rétablirait  son  pres- 

SXtjuau  quatre  ans,  de  son  côté,  Bismarck,  ministre 
4»  î-ftj  de  Prusse,  cherchait  une  occasion  de  battre  la 

Bb  1870,  la  couronne  d'Espagne  ayant  été  offerte 
à  «ft  cousin  du  roi  de  Prusse,  Napoléon  III  déclara 
que  la.  France  s'opposait  à  cette  candidature.  —  Le 
pr/»ce  jenonça  à  la  couronne  d'Espagne.  Le  roi  de 
PxiBSSË  Ait  à  l'ambassadeur  français,  Benedetti,  qu'il 
ay]W»i»vait  la  renonciation  de  son  cousin.  Benedetti 
▼»xiS»l  que  le  roi  assurât  «  qu'il  n'autoriserait  pas 
<Ir  e»Tiyeau  cette  candidature  ».  —  Guillaume  ré- 
^PtAA  Qo'ii  croyait  toute  conversation  là-dessus  dé- 
stranais  inatiie  et  quitta  la  ville  d'Ems  où  avait  lieu 
Teatrevue.  —  Tout  paraissait  terminé  mais,  Bis- 
isaric,,  qui  «''en  était  pas  content,  falsifia  la  dépèche 
q»e  le  toî  Taisait  communiquer  à  la  presse  et  au  lieu 
de  rapporter  les  paroles  exactes  de  Guillaume,  il 
■Bttii  que  le  souverain  avait  fait  dire  par  son  aide  de 
camji  il  Benedetti  qu'il  ne  pouvait  plus  le  recevoir... 
€7iesl  ce  qu'on  appelle  la  Dépêche  d'Ems.  —  Quand 
eDefst  publiée  à  Paris,  tout  le  monde  cria  :  à  Berlin 
et  la.  guerre  fut  déclarée  le  17  juillet  à  la  Prusse. 

La  France  n'était  pas  prête,  quoique  le  ministre 
4b  la.  guerre  prétendît  qu'il  ne  manquerait  pas  «  un 
iioaton  de  guêtre  »  aux  soldats.  —  En  Prusse  et  en 


Allemagne,  la  nation  était  armée.  —  L'Europe  se 
montrait  indifférente  à  l'issue  de  la  lutte.  —  Après 
nos  premières  défaites  l'Angleterre  allait  même  faire 
signer  une  ligue  des  neutres. 

Il  faut  distinguer  trois  parties  dans  l'histoire  de 
la  guerre  : 

1"  Au  commencement  du  mois  d'août,  les  corps 
français  sont  surpris  isolément  en  Alsace  et  après 
les  défaites  de  Wissembourg,  de  Wœrth  et  de  Forbach 
évacuent  tout  le  pays  au-delà  des  Vosges. 

2"  ,\u  milieu  du  mois  d'août,  la  France  oppose  à 
l'invasion  deux  grandes  armées  :  l'armée  de  Metz, 
sous  Bazaine,  et  l'armée  de  Chalons  sous  Mac-Mahon. 
Elles  ne  purent  se  rejoindre  et  Bazaine  se  laissa  en- 
fermer dans  Metz.  —  Mac-Mahon,  avec  Napoléon  III, 
fut  pris  dans  le  cercle  formé  par  l'ennemi  autour  de 
Sedan.  Blessé  au  commencement  de  cette  funeste 
journée  il  passa  le  commandement  à  Wimpffen  et 
celui-ci  n'ayant  pu  percer  les  ligues  ennemies,  l'ar- 
mée de  83.000  hommes  fut  obligée  de  se  rendre  sans 
conditions  le  2  septembre.  Napoléon  III  était  pri- 
sonnier. 

3"  Le  4  septembre  la  Chambre  prononce  la  dé- 
chéance de  l'Empire  et  la  constitution  du  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale. 

Paris  est  investi  le  18  septembre.  Le  général  Trochu 
organise  la  résistance,  Gambetta  quitte  la  ville  en 
ballon  pour  aller  diriger  la  guerre  en  province.  De 
nouvelles  armées  sont  improvisées. 

Mais  la  capitulation  de  Bazaine  à  Metz  (27  octobre) 
permit  aux  Prussiens  de  concentrer  toutes  leurs 
forces  contre  Paris  et  les  armées  de  secours.  Les  deux 
armées  de  la  Loire  (d'Aurelles  de  Paladines  et  Ghanzy) 
—  l'armée  du  Nord  (Faidherbe),  l'armée  de  l'Est 
(Bourbaki)  n'obtinrent  aucun  avantage  durable.  — 
Les  défenseurs  de  Paris  firent  vainement  d'héroï- 
ques sorties.  —  Les  officiers  allemands  avaient  dit 
que  Paris  tiendrait  huit  jours,  il  résiste  pendant  quatre 
mois  et  demi,  malgré  le  bombardement  et  la  disette. 
Il  faut  capituler  en  signant  l'armistice  du  28  janvier 
où  l'on  oublie  l'armée  de  l'Est,  obligée  de  passer  en 
Suisse 

4"  Traité  de  Francfort.  —  La  paix  de  Francfort 
signée  en  1871  cède  à  l'Allemagne  l'Alsace  moins 
Belfort  et  une  partie  de  la  Lorraine.  L'empire  alle- 
mand proclamé  le  18  janvier  à  Versailles  au  profit  de 
la  Prusse  s'étend  ainsi  des  Vosges  à  la  Vistule.  Mais 
pour  garder  ces  conquêtes  de  la  force,  l'Allemagne 
est  obligée  de  conserver  en  temps  de  paix  une  grande 
armée.  Son  exemple  est  suivi  par  toute  l'Europe  qui 
subit  encore  aujourd'hui  le  malaise  de  cette  paix 
armée. 

COURS    SUPÉRIEUR 

La  colonisation  au  xix^^  siècle. 
Le  DO.MAINE  africain  de  la  France. 

Les  expéditions  scientifiques  dirigées  vers  les  ré- 
gions glacées  des  deux  pôles,  au  centre  de  l'Afrique, 
de  l'Australie  et  de  l'Amérique  du  Sud  ont  réussi  peu 
à  peu  à  combler  presque  tous  les  vides  de  nos  cartes 
géographiques  si  incomplètes  jusqu'en  1850. 

Ces  découvertes  et  les  nécessités  économiques  ont 
amené  les  grandes  puissances  de  l'Europe  occidentale 
à  agrandir  et  à  créer  leur  domaine  colonial.  Jusqu'en 
1882  elles  avaient  abandonné  les  grands  intérêts  ma- 
ritimes à  l'Angleterre;  l'occupation  de  l'Egypte  par 
l'Angleterre^'après  le  recul  du  ministre  Freycinet  leur 
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ouvrit  les  yeux  et  leur  inspira  une  politique  plus  au- 
dacieuse. 

L'Afrique  est  aujourd'hui  partagée  entre  les  Fran- 
çais, les  Anglais,  les  Allemands  et  les  Portugais,  et  la 
France  a  su  s'y  faire  un  grand  domaine. 

Domaine  africain  de  la  France.  —  Depuis  l'éta- 
blissement des  Anglais  en  Egypte,  la  France,  malgré 
la  convention  signée  à  la  légère  en  1890  et  qui  nous 
obligeait  à  reconnaître  les  prétentions  de  l'Angle- 
terre sur  le  bas  Niger,  la  France  s'est  assurée  la  pos- 
session d'un  vaste  empire  colonial.  —  En  1881,  elle 
a  complété  son  établissement  en  Algérie  en  imposant 
son  protectorat  à  la  Tunisie  ;  de  1878  à  1896  ses  offi- 
ciers ont  étendu  les  limites  de  ses  colonies  du  Séné- 
gal d'abord  jusqu'au  Niger,  ensuite  jusqu'à  Tom- 
bouctou,  en  dernier  lieu  jusqu'à  la  boucle  de  ce  grand 
fleuve  et  ils  l'ont  réunie  à  ses  comptoirs  de  Guinée  et 
de  Dahomey.  En  1893,  une  expédition  pénible  mais 
glorieuse,  dirigée  par  le  général  Dodds  contre 
Béhanzin,  nous  rendit  maîtres  de  ce  royaume  bar- 
bare. —  Pendant  ce  temps,  Savorgnan  de  Brazza  et 
ses  élèves  fondaient  autour  de  nos  postes  du  Gabon  le 
Congo  français  dont  ils  ont  élargi  les  limites  à  l'est 
jusqu'au  bassin  du  Nil,  au  nord  jusqu'au  lac  Tchad. 

Dès  1885,  l'établissement  d'Obock  était  fondé  à 
l'entrée  de  la  mer  Rouge.  La  même  année,  la  France 
obtenait  de  Ranavalo  II,  reine  des  Hovas  de  Mada- 
gascar dix  millions  d'indemnité  de  guerre,  le  droit 
d'occuper  la  baie  du  Diego  Suarez  et  d'avoir  à  Tana- 
narive  un  résident  avec  escorte  militaire  qui  serait 
l'intermédiaire  obligé  dans  toutes  les  relations  avec  les 
étrangers.  L'exécution  du  traité  souleva  des  diffi- 
cultés telles  qu'il  fallut  entreprendre  une  nouvelle 
expédition  en  1895  et  s'emparer  de  Tananarive  même. 
Cette  fois  l'île  entière  fut  déclarée  possession  fran- 
çaise. Désormais  la  France  avait  en  Afrique  un  vaste 
champ  d'exploitation  et  sur  la  mer  des  Indes  une 
belle  colonie  de  peuplement. 


GÉOGRAPHIE 


Revision  pour  tous  les  cours. 

COURS    SUPÉRIEUR 

La  colonisation. 

1.  Avantages  de  la  colonisation.  —  Expliquer  que 
les  avantages  de  la  colonisation  sont  indiscutables,  à 
quelq>ie  point  de  vue  qu'on  se  place  ; 

Que  les  particuliers  trouvent  dans  les  colonies,  les 
uns,  l'occasion  d'employer  et  de  faire  fructifier  leurs 
capitaux  ;  les  autres,  les  moyens  de  suffire  à  leurs  be- 
soins et  même  d'amasser  quelque  argent,  en  travail- 
lant avec  goût  et  persévérance  ; 

Que  notre  empire  colonial  étant  sept  à  huit  fois 
grand  comme  la  France,  l'agriculture  y  réclame  beau- 
coup de  bras,  et  par  suite  de  nombreux  colons  pour 
rapporter  tout  ce  qu'elle  pourrait  donner  ; 

Que  le  commerce  et  l'industrie  ont  intérêt  à  éta- 
blir des  relations  avec  les  colonies,  qui  sont  d'excel- 
lents débouchés  pour  la  vente  des  produits  et  pour  le 
trafic  des  importations  et  des  exportations  ; 

Que  nous  ne  devons  pas  laisser  prendre  aux  autres 
puissances  la  place  que  nous  sommes  à  même  d'occu- 
per; qu'il  ne  faut  pas  oublier  que  la  nation  qui  aie  plus 
grand  nombre  de  colons  dans  une  colonie  peut,  plus 


facilement  qu'une  autre,  imprimer  à  la  politique  de 
cette  colonie  une  direction  favorable  à  ses  intérêts 
commerciaux  ;  que  c'est  le  meilleur  moyen  de  faire 
connaître  l'industrie  de  la  France  et  de  développer 
le  goût  des  produits  français  par  delà  les  mers  ; 

Que  la  colonisation  a  pour  dernier  avantage  de 
favoriser  la  marine  marchande  et  la  marine  militaire  : 
qu'au  point  de  vue  de  la  défense  nationale  même, 
les  colonies  sont  un«  force  pour  un  pays,  en  ce  que 
non  seulement  elles  fournissent  des  éléments  de  com- 
bat, mais  elles  deviennent  encore  des  points  de  con 
centration  ou  de  refuge  pour  la  flotte. 

IL  Importance  de  notre  empire  colonial.  —  Expo- 
ser que  la  réunion  de  toutes  nos  colonies  forme  une, 
superficie  de  plus  de  3.700.000  kilomètres  carrés^- 
soit  près  de  sept  fois  celle  de  la  France. 

Que  sur  ces  3.700,000  kilomètres  carrés,  vit  une 
population  de  38  millions  d'habitants  :  que,  par  con- 
séquent, notre  empire  colonial  n'est  pas  assez  peuplé, 
proportionnellement  à  son  étendue. 

Donner  quelques  chilTres,  notamment  sur  la  super- 
ficie et  la  population  de  l'Algérie, de  la  Tunisie,  de 
l'Inde  française,  du  Tonkin. 

Faire  connaître  que  les  colonies  peuvent  être  grou- 
pées en  deux  catégories,  sous  le  rapport  des  avantages 
à  en  retirer  :  les  colonies  agricoles  et  les  colonies  de 
commerce  ;  que  les  colonies  qui  s'adonnent  plus  par- 
ticulièrement à  l'agriculture  sont  l'Algérie,  la  Tunisie, 
Madagascar,  les  Antilles,  la  Réunion  et  l'Inde  fran- 
çaise ;  que,  parmi  les  colonies  plus  spécialement  com- 
merciales, se  rangent  l'Indo-Chine,  la  Cochinchine, 
la  Guinée,  le  Soudan,  le  Sénégal  et  le  Congo. , 

III.  Qualités  des  colons.  —  Dire  que  la  première 
de  toutes,  c'est  d'avoir  un  but  déterminé  et  d'être 
préparé  à  la  profession  qu'on  se  propose  d'exercer. 
Faire  remarquer  à  ce  sujet  que  si  tous  les  colons  n'ont 
pas  été  heureux  en  Algérie,  par  exemple,  à  l'époque 
où  des  concessions  de  terre  étaient  données  gratuite- 
ment, c'est  qu'on  a  envoyé,  en  1848,  20.000  ouvriers 
de  Paris,  et,  en  1871,  10.000  Alsaciens  ou  Lorrains 
qui  ne  s'entendaient  pas  beaucoup  à  l'agriculture  ; 

Qu'il  faut  avoir  un  pécule  pour  supporter  les  frais 
d'installation  et  attendre  les  premiers  résultats  : 

Qu'il  faut  en  outre  de  l'énergie  et  de  l'initiative  ; 

Qu'il  est  nécessaire,  surtout  pour  les  industriels 
et  les  commerçants,  de  connaître  une  langue  étran- 
gère : 

Enfin,  qu'au  point  de  vue  matériel,  il  est  indispen- 
sable, pour  s'acclimater  facilement,  d'être  sobre  de 
ne  faire  aucun  excès  et  d'observer  toutes  les  règles 
que  prescrit  l'hygiène. 
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La  Tioe  (1). 

Matériel  de  la  leçon.  —  Tige  ramifiée  de  giroflée.plant 
de  primevère,  plant  de  fraisier  avec  rejets. 

Nos  lentilles  et  nos  pois  sont  devenus  si  grands 
qu'il  nous  a  fafiu  les  porter  au  jardin.  Nous  ne  pou- 
vons nier  qu'ils  n'aient  une  tige  qui  s'élève  vers 
ciel,  puisque  cette  tige  s'allonge  et  fait  qu'il  a  fallu  lui 
donner  un  appui. 

(Il  L'espace  réservé  aux  acisaces  étant  très  restreint,  nous 
préférons  donner  celte  année  la  suite  du  développement 
du  projrramme  de  botanique,  reportant  à  l'année  prochaiB'e 
les  notions  de  phyaiqne  et  de  ohtm  ie. 


l'eoole  française 


303 


Ri^arde?,  cette  giroflée.  Vous  y  distinguerez  aussi 
la  tige  qui  s'élève.  Elle  porte  des  feuilles  régulièrement 
disposées  autour  d'elle,  cela  la  distingue  nettement 
de  la  racine  qui  ne  porte  jamais  de  feuilles. 

Cette  tige  qui  s'élève  directement  en  l'air  provient 
<iu  développement  de. la  petite  tige  fournie  par  la 
gemmule,  comme  nous  l'avons  vu  en  faisant  germer 
des  graines  de  giroflée  :  c'est  la  tige  principale. 

Nous  voyons  des  branches  se  rattacher  à  la  tige 
principale  :  ce  sont  aussi  des  tiges,  car  elles  portent 
aussi  tout  autour  d'elles  des  feuilles  régulièrement 
disposées.  Ce.  sont  des  tiges  secondaires.  Remarquez 
qu'elles  existent  toutes  à  la  jonction  d'une  feuille  et 
de  la  tige,  ou  si  la  feuille  a  disparu,  on  distingue  la 
place,  comme  la  cicatrice  d'une  feuille  tombée. 

(Montrer  la  primevère).  —  Vous  vous  rappelez  que 
nous  avons  trouvé  à  la  primevère  une  tige  souterraine, 
la  voici.  Tous  les  ans  la  partie  supérieure  dé  cette  tige 
souterraine  produit  une  rosette  de  feuilles  et  de  gran- 
des branches  nues  s'élèvent  de  cette  rosette  pour  por- 
ter les  fleurs.  Ces  branches  n'ont  pas  de  grandes 
feuilles.  A  la  partie  supérieure,  elles  portent  seule- 
ment de  petites  feuilles  d'une  forme  partitulière  de 
l'attache  desquelles  partent  les  petites  queues  dos 
(leurs.  Cette  tige  nue  qui  porte  les  fleurs  s'appelle 
hampe  et  les  petites  feuilles  qu'elle  produit,  des  brac- 
tées. 

(Montrer  le  fraisier).  —  En  examinant  notre  pied 
de  fraisier,  nous  voyons  d'abord  de  minces  racines  qui 
s'enfoncent  dans  la  terre  ;  au  dehors,  beaucoup  de 
grandes  feuilles,  et  parmi  ces  feuilles  des  tiges  portant 
de  toutes  petites  feuilles  et  des  fleurs  ;  en  écartant 
les  grandes  feuilles,  nous  voyons  que  ces  tiges  s'y  rat- 
tachent. 

Mais  de  la  base  de  ces  tiges  dressées,  il  part  de  longs 
filaments  qui  traversent  de  tous  côtés  au-dessus  de  la 
terre.  Nous  y  remarquons  surtout  à  l'extrémité  de 
petites  feuilles  ;  ces  filaments  sont  donc  des  tiges  qui 
ne  sont  ni  dressées  ni  souterraines,  nous  les  appelle- 
rons tiges  rampantes. 

Regardez  dans  le  jardin  quelques-unes  de  ces  tiges 
rampantes.  Vous  verrez  qu'en  certains  points  elles 
produisent  des  racines  adventives  qui  s'enfoncent  dans 
le  sol,  et  au-dessus,  elle  donne  des  feuilles  et  des  com- 
mencements de  tiges  dressées.  C'est  ce  qu'on  appelle 
un  rejet.  Si  l'on  coupe  le  filament  qui  relie  le  fraisier 
au  rejet  celui-ci  se  développe  et  devient  un  nouveau 
fraisier.  —  Celui-ci  donnera  aussi  des  tiges  rampantes 
et  de  nouveaux  fraisiers.  C'est  ce  qui  fait  que  le  frai- 
sier se  multiplie  si  rapidement. 

Les  jardiniers  imitent  ce  procédé  naturel  de  mul- 
tiplication en  inclinant  dans  la  terre  une  branche 
flexible,  ils  la  fixent  et  entourent  la  courbure.  11  s'y 
développe  des  racines  adventives,  quand  elles  sont 
bien  développées,  on  coupe  la  partie  des  branches  qui 
unit  la  partie  racinée  à  la  tige  et  l'on  en  reproduit  une 
nouvelle  plante  par  marcotte. 

A  quoi  donc  servent  les  tiges  ?  Vous  voyez  qu'elles 
portent  des  feuilles  et  des  fleurs.  Mais  coupez-en  donc 
une.  Vous  voyez  sortir  de  petites  gouttelettes  qui 
viennent  du  bas.  C'est  que  la  tige  aspire,  par  de  petits 
tuyaux  l'eau  chargée  de  diverses  substances,  absorbée 
par  les  racines  et  qu'on  appelle  sèfe.  Elle  conduit  cette 
sève,  nourricière  de  toutes  les  plantes,  dans  les  feuilles 
et  les  fleurs. 

Si,  en  effet,  nous  entaillons  fortement,  sans  la  dé- 
tacher tout  à  fait,  la  tige  d'une  plante  enracinée  dans 


le  jardin  ou  dans  un  pot,  nous  voyons  que  les  feuilles 
situées  sur  la  partie  supérieure  à  l'entaille  se  flétris- 
sent, tandis  que  celles  qui  sont  en  dessous  continuent 
à    vivre: 

Résumé. 

1°  La  tige  qui  se  développe  quand  la  graine  germe 
continue  à  s'élever  et  porte  des  feuilles,  c'est  la  tige 
principale. 

2°  Cette  tige  produit  des  branches,  ou  tiges  secon- 
daires qui  naissent  toujours  à  la  base  d'une  feuille. 

3°  Certaines  plantes  ont  des  liges  souterraines  (pri- 
mevères), d'autres  des  tiges  rampantes  (fraisiers). 

4"  Les  tiges  rampantes  produisent  des  racines  ad- 
ventives et  des  feuilles  et  donnent  ainsi  de  nouvelles 
plantes. 

5°  La  tige  sert  à  porter  les  feuilles  et  les  fleurs  et  à 
leur  conduire  la  sève  absorbée  par  la  racine. 


MORALE 


COURS  MOYEN 
Le  respect  dtj  bien  d'autrui. 

1.  Je  suis  honnête,  dites-vous,  je  n'ai  ni  tué  ni 
volé. 

—  Ni  tué  ni  volé  ?  —  je  le  pense  bien.  —  Et'  cepen- 
dant, qu'entendez-vous  par  «  voler  »? 

Ah  !  certes,  les  gendarmes  ne  se  sont  jamais  lancés 
à  votre  poursuite  et  jamais  vous  n'aurez,  j'en  suis 
convaincu,  maille  à  partir  avec  de  la  police.  Cepen- 
dant, est-ce  là  tout  ce  qu'il  faut,  pour  être  l'honnête 
homme  que  vous  devez  être? 

Non,  chers  amis,  la  justice  humaine  est,  pour  ainsi 
parler,  cette  machine  à  draguer  :  elle  saisit  les  grosses 
ordures,  laissant  au  fond  du  fleuve  les  plus  petites 
sinon  les  moins  corrompues,  qui  passent  entre  les 
mailles.  Les  gendarmes  arrêteront  tel  individu  qui  a 
dérobé  cent  francs,  qui  a  forcé  un  coffre-fort.  Ils  s'em- 
pareront du  pauvre  diable  prenant  un  pain  à  la  de- 
vanture d'un  boulanger.  Et  pourtant  la  justice  lais- 
sera libre  cet  ouvrier  qui,  abusant  de  la  confiance  du 
patron,  passe  des  heures  entières  à  paresser.  Elle  n'ar- 
rêtera pas  ce  valet  de  chambre,  si  économe  de  son  bien, 
si  prodigue  de  celui  du  patron.  Elle  ne  s'inquiétera 
jamais  de  tel  ou  tel,  volant  la  réputation  de  son  pro- 
chain, dévoilant  des  secrets  confiés  à  sa  discrétion, 
elle  ne  s'inquiétera  même  pas  du  calomniateur,  à 
moins  que  le  tort  causé  soit  si  palpable  qu'il  révolte 
les  plus  larges  consciences. 


Arrêtons-nous  donc  aujourd'hui  à  toutes  les  ma- 
nières qu'un  enfant  a  de  manquer  à  l'honnêteté  et 
parlons  du  respect  dû  à  la  propriété. 

II.  Jamais  plus  que  de  nos  jours  la  question  de  la 
propriété  ne  fut  plus  discutée.  Une  réaction  violente 
contre  les  abus  de  ceux  qui  possédaient,  aidée  encore 
par  la  perte  des  vrais  principes  et  par  l'éducation 
sectaire,  niant  les  lois  de  Dieu,  de  la  raison  même, 
se  manifeste  partout,  et  en  particulier  dans  notre 
France  où  cependant  tout  le  monde  pourrait  être 
si  heureux. 

Je  n'ai  pas  ici  à  vous  établir  le  droit  de  posséder, 
qui  appartient  au  propriétaire  légitime,  je  veux  seu- 
lement vous  rappeler,  à  vous  qui  croyez  en  Dieu,  le 
commandement  imposé  par  lui,  et  écrit  par  Moïse 
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4ans  la  Loi  :  «  Vous  ne  déroberez  point,  vous  ne  dé- 
sirerez point  la  maison  du  prochain,  ni  son  âne,  ni  son 
bœuf,  ni  son  serviteur,  ni  rien  qui  soit  à  lui.  » 

Ce  commandement  est  clair,  si  évidemment  né- 
cessaire qu'il  n'existe  aucun  pays  qui  n'ait  de  lois  pro- 
hibant le  vol  et  punissant  les  violateurs  du  droit  de 
posséder. 

A  ce  point  de  vue  seul,  plaçons-nous  ici,  et,  prenant 
en  main  la  loi  de  Dieu,  recherchons  ce  qui  échappe 
à  la  loi  humaine,  ce  qu'elle  ne  punit  pas,  mais  ce  que 
la  conscience  exige. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  vous  se  laisse  aller  à 
dérober  des  billes,  des  plumes,  des  friandises,  des 
sous,  à  ses  camarades.  Cela,  c'est  voler  et  vous  avez 
protesté,  avec  le  sentiment  de  l'honneur. 

Mais  souvent  en  passant  dans  la  cour,  j'ai  vu  cer- 
tains étourdis,  saisissant  les  chapeaux,  les  vestes, 
les  capuchons  de  leurs  camarades,  et  les  transfor- 
mant tantôt  en  cordes  sur  lesquelles  on  tire  de  toute 
sa  force,  auxquelles  on  se  suspend,  tantôt  en  balle, 
qu'on  se  lance  et  qu'on  se  relance. 
\i  Bientôt  le  pauvre  chapeau,  le  malheureux  capu- 
chon n'était  plus  qu'une  loque  percée  de  trous,  ma- 
culée de  boue,  et  son  propriétaire,  tout  peiné,  le  pre- 
nait, et  s'en  allait  sans  oser  trop  se  plaindre  :  on  l'eût 
appelé  mauvais  camarade,  vous  vous  seriez  moqué 
du  soin  qu'il  avait  de  sa  personne  —  j'ai  même  en- 
tendu l'épithète  de  «  petite  fille  »  et  des  moqueries 
plus  humiliantes  encore. 

Cependant,  chers  amis,  par  votre  peu  d'attention 
à  respecter  ce  vêtement,  peut-être  allez-vous  priver 
toute  une  famille  du  nécessaire,  car  il  faudra  acheter, 
et  le  pauvre  camarade  n'est  qu'un  écolier,  et  ses  pa- 
rents n'ont  que  tout  juste. 

Avez-vous,  vous-même,  l'attention  la  plus  parfaite 
à  ménager  vos  habits  qui  coûtent  tant  à  vos  parents? 

Et  vis-à-vis  de  l'école,  êtes-yous  toujours  parfaits, 
sur  le  chapitre  de  l'honneur?  On  met  des  jeux  à  votre 
disposition,  la  maison,  même,  est  livrée  à  votre  dis- 
crétion, vous  êtes  chez  vous,  on  vous  le  dit  souvent  ; 
cependant  ce  n'est  pas  une  raison  pour  détériorer  les 
jeux,  pour  souiller  les  murs,  enfin  pour  faire  plus  da 
dégâts  en  un  an  que  des  êtres  dépourvus  de  raison 
n'en  feraient  dans  une  vie  très  longue. 

Qu'arrive-t-il  alors?  Si  on  laisse  les  choses  dans 
l'état  où  vous  les  avez  réduites,  vous  vous  ennuyez. 
Comme  le  petit  enfant  qui  casse  son  jouet  et  le  jette 
loin  de  lui,  vous  ne  voudrez  plus  de  ce  dont  vous  avez 
abusé. 

Si,  au  contraire,  on  répare,  l'argent  ainsi  employé 
ne  pourra  plus  servir  aux  promenades,  à  la  biblio- 
thèque :  il  aura  été  dissipé  en  pure  perte,  vous  vous 
serez  fait  du  tort  à  vous-mêmes,  vous  en  aurez  fait, 
surtout,  à  vos  camarades...  ;  en  manquant  de  délica- 
tesse, vous  aurez  manqué  de  charité  fraternelle. 


qui  doit  guider  votre  vie  est  celui  du  chrétien  intelli- 
gent, ayant  à  cœur  de  prouver  que  le  chrétien  et  l'hon- 
nête homme,  c'est  tout  un.         • 

D'après  l'abbé  Guébard. 

DEVOIR 
Chercher  une  circonstance  où  vous  avez  manqué  à 
la  parfaite  délicatesse  et  dites  quels  remords  vous 
en  avez  senti  dans  votre  conscience. 


MAXIME 
Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras 
Ni  retiendras  injustement. 


J'ai  tenu  à  vous  faire  remarquer  les  conséquences 
pratiques  et  le  tort  que  vous  vous  faisiez  à  vous-mêmes 
et  aux  autres,  non  pas  pour  que  votre  parfaite  délica- 
tesse n'ait  d'autres  points  d'appui  que  l'intérêt. 

Vos  âmes  sont  trop  hautes  pour  se  laisser  guider 
uniquement  par  de  telles  raisons.   Le  vrai  mobile 


PETITE  CORRESPONDANCE 


.1 


Bruyère  Rose  (Côtes-du-Nord.) 
Il  faut  faire  des  exercices  préparatoires  à  la 
sion  (6  :  3  =   )  (8  :  4  =     )  (20  :  3  =     )  (6  +  2). 

Compter  de  2  en  4,  de  4  en  4,  ajouter  9  (10 — 1), 
ajouter  11  (10+1).  —  Beaucoup  de  calcul  mental. 

Jean  />'.  (Orne.) 

L'orthographe  demande  à  être  travaillée  ;  il  est 
nécessaire  d'épeler  avant  chaque  dictée.  Il  faut  faire 
reconnaître  tantôt  les  noms,  tantôt  les  pronoms,  les 
adjectifs,  etc. 

Colette  J.  (Indre.) 

On  appelle  paronymes  des  mots  qui  ont  entre  eux 
des  rapports  par  la  forme  et  l'étymologie. 

Jeanne  H.  (Vienne.) 

L'analyse  logique  est  très  faible.  Le  pronom  relatif 
et  son  antécédent  ne  peuvent  pas  se  placer  dans  la 
même  proposition.  Une  locution  conjonctive  indique 
une   proposition  subordonnée  circonstancielle. 

Suzanne  G.  (Vendée.) 

L'ensemble  des  compositions  est  satisfaisant  ;  mais 
l'histoire  manque  d'ordre  et  de  précision. 

Georgette  M.  (Tulle.) 

Une  préposition  explétive  est  celle  qui  a  perdu  sa 
valeur  circonstancielle.  De  est  explétif  dans  :  la  ville 
de  Rome. 

E.  B.  (Châteaudun.) 

On  nomme  péjoratif  un  sufTixe  qui  marque  l'in- 
fériorité, le  mépris.  Les  verbes  en  aindre,  en  eindre, 
oindre  ne  conservent  le  d  qu'aux  temps  formés  par 
l'infinitif. 

Françoise  T.  (Ruffec). 

Toutes  les  fois  que  devant  un  adjectif  détermina- 
tif  se  trouve  un  autre  adjectif  déterminatif,  ces  deux 
adjectifs  deviennent  pronom  indéfini. 

Marguerite  M.  (Finistère.) 

Une  proposition  complétive  rattachée  par  que  à  un 
verbe  impersonnel,  doit  avoir  son  verbe  au  subjonctif, 
à  moins  que  le  verbe  impersonnel  n'exprime  une  cer- 
titude absolue. 

Marie- Anne  T.  (Mayenne.) 

La  rédaction  montre  de  réels  progrès,  mais  le  cal- 
cul est  faible.  Il  faut  travailler  la  géométrie. 

Madeleine  A.  (Loiret.) 

Réflexion  signifie  reflet.  Réfléchir,  c'est  se  mettre 
en  face  d'une  chose  qui  est,  en  quelque  sorte,  ren- 
voyée. 

Loup-cervier,  loup;qui  chasse  les  cerfs. 

1°  Voir  sur  la  couverture  l'annonce  des  devoirs  de  va;aaces.  Les  séries  3,  4.  5  et  6  sont  absolument  nou- 
velles. —   2°  Le  catalogue  des  livres  de  prix  sera  envoyé  à  ceux  de  nos  abonnés  qui  en  feront  la  demande, 
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SOMMAIRE  :  Corrigé  des  devoirs  de  vacances  : 
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SOMMAIRE  :  Le  «  Rayon  de  Soleil  »,  p.  153.  -, 
Partie  de  l'enseignement  ménager,  p.  154  — 
Partie  de  l'école  maternelle,  p.  156.  —  Docu- 
ments officiels,  p.  159. 


^VIS 


Les  Devoirs  de  vacances  sont  actuellement  en 
vente  aux  bureaux  de  VEcole  française. 

(Voir  les  conditions  de  vente  sur  la  couverture). 

Le  corrigé  paraîtra  en  3  numéros. 

Le  n"  20  contient  la  l''®  et  la  2™«  semaine  des  cours 
élémentaires  (l""»  année  et  2™»  année)  et  des  cours 
moyens  (1"'^  et  2™e  année). 

Le  supplément  pédagogique  du  n°  20  contient  la 
l"  semaine  des  cours  supérieurs  (l''»  et  2n>e  année). 

Le  n"  21  contiendra  la  S**  et  la  4^  semaine  du  cours 
élémentaire  (!''«  année  et  2«  année)/;  et  du  cours 
moyen  (l'''^  année  et  2«  année). 


Le  supplément  pédagogique  du  n^  21  contiendra 
la  2»  et  la  3«  semaine  des  cours  supérieurs  (l''<=  et  2«  an- 
née). 

Le  no  22  contiendra  la  5^  semaine  du  cours  élémen- 
taire  (l^e  et  2«  année),  et  du  cours  moyen  (l'^  année 
et  2<=  année). 

Le  supplément  pédagogique  du  n''  22  contiendra  la 
40  et  la  5^  semaine  des  cours  supérieurs  (l''^  année  et 
2e  année). 

La  partie  générale  cesse  de  paraître  pendant  les 
vacances). 


CORRIGÉ    DES   DEVOIRS   DE    VACANCES 


Première  semaine  de  vacances. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

I.  Qu'est-ce  que  le  symbole  des  apôtres  ?  —  Réci- 
tez le  symbole.  —  Qu'est-ce  que  Dieu?  —  Expliquez 
tous  les  mots  de  la  réponse.  —  Donnez  trois  preuves 
de  l'existence  de  Dieu. 

Qu'est-ce    que    l'âme  ? 

Que  devient  notre  âme  après  la  mort? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain.) 

II.  Histoire  sainte.  —  La  création  du  monde.  — 
Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre. 

FRANÇAIS 

I.  Il  y  a  quatre  races  principales  d'homrnes,  que 
l'on  distingue  par  la  couleur  de  la  peau.  La  race 
blanche  habite  l'Europe  ;  la  race  jaune  habite  Vest 
de  l'Asie  ;  les  nègres,  dont  la  peau  est  noire  et  les  che- 
veux  crépus,  habitent  l'Afrique,  enfin  les  sauvages 
de  V  Amérique  ont  la  peau  rouge  comme  du  cuivre, 
c'est  la  race  rouge. 

IL  Qu'est-ce  que  le  nom?  —  Quelles  sont  les  deux 
sortes  de  noms?  —  Les  définir.  —  Reconnaître  tous 
les  noms  de  la  dictée  et  les  analyser. 

Corrigé.  —  Le  nom  est  un  mot  qui  sert  à  nommer  les 
personnes,   les  animaux  ou  les  choses. 


Il  y  a  deux  sortes  de  noms  :  le  nom  commun  et  le 
nom  propre. 

Le  nom  commun  est  celui  qui  convient  en  même 
temps  à  toutes  les  personnes  de  la  même  espèce,  ou 
à  tous  les  animaux  de  la  même  espèce,  à  toutes  les 
choses  de  la  même  espèce  comme  boulanger  —  chien 
—  ville. 

Le  nom  propre  est  celui  qui  appartient  en  propre 
à  une  personne,  à  un.  animal  ou  à  une  chose  comme 
Henri,  Médor,  Paris. 

Analyse  : 
Race,  nom  commun,  féminin  singulier,  etc. 

III.  Nommer  les  parties  de  l'Europe  que  vous 
connaissez  avec  leurs  capitales.  —  CeUes  de  l'Asie  ?  — 
Celles  de  l'Afrique? 

Les  contrées  de  l'Europe  sont  :  Au  nord,  cinq  : 
les  Iles  Britanniques  (Angleterre,  Ecosse,  Irlande), 
capitale,  Londres  ;  le  Danemark,  cap.  Copenhague  ; 
la  Suède,  cap.  Stockholm  ;  la  Norvège,  cap.  Christiania 
la  Russie,  cap.  Saint-Pétersbourg. 

Au  centre,  six  :  la  France,  cap.  Paris  ;  la  Belgique, 
cap.  Bruxelles  ;  la  Hollande,  cap.  La  Haye  ;  l'empire 
Allemand,  cap.  Berhn  :  l'empire  d'Autriche-Hon- 
grie, cap.  Vienne  ;  la  Suisse,  cap.  Berne. 

Au  sud,  9.  —  Le  Portugal,  cap.  Lisbonne  ;  l'Es- 
pagne, cap.  Madrid  ;  l'Italie,  cap.  Rome  ;  la  Turquie, 
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aap.  Constantinople  ;  le  Monténégro,  cap.  Cettigne  ; 
là  Serbie,  cap.  Belgrade  ;  la  Roumanie,  cap.  Bu- 
Iharest  ;  la  Grèce,  cap.  Athènes  ;  la  Bulgarie,  cap. 
Sophia. 

Les  principales  contrées  ^e  l'Asie  sont  :  la  Sibérie, 
fui  appartient  aux  Russes  —  l'empire  chinois,  cap. 
Pékin  ;  l'empire  du  Japon,  cap.  Tokio  ;  L'Indo-Chine, 
«omposé  de  plusieurs  états,  dont  le  Tonkin,  l'Annam, 
fe  Cambodge,  et  la  Cochinchine  forment  l'Indo- 
Chine  française.  —  L'Inde,  vaste  empire  anglais, 
«ap.  Calcutta  ;  la  Perse,  cap.  Téhéran  ;  l'Arabie,  la 
Turquie  d'Asie  où  se  trouve  Jérusalem. 

Les  principales  contrées  de  l'Afrique  sont  :  au  nord 
i'Égypte,  cap.   Le  Caire   ;  la  Tunisie,  cap.   Tunis 
l'Algérie,  cap.  Alger  ;  le  Maroc,  cap.  Maroc  ;  à  l'ouest 
Je-  Sénégal,  cap.   Saint-Louis   ;  la  Guinée  composée 
de  plusieurs  colonies  européennes,    au  sud,  la  colo- 
anglaise  du  Cap  ;  à  l'est  :  le  Mozambique,  le  Zanzibar 
«t  i'Abyssinie.  Dans  l'intérieur  :  le  désert  du  Sahara  ; 
le  Soudan  ;  le  Congo. 

IV.  Invention.  —  Dire  les  noms  exprimant  le 
eonlraire  des  suivants  .■ 

Jeunesse  —  Beauté  —  Propreté  —  Méchanceté  — 
Obéissance  —  Chaleur  —  Blancheur  —  Gaieté  — 
Santé  —  Pâleur  —  Grandeur. 

Corrigé.  —  Vieillesse.  —  Laideur.  —  Saleté  —  Bon- 
té ^^  Désobéissance  —  Froid  —  Noirceur  —  Tristesse 
—  Maladie  —  Rougeur  —  Petitesse. 

RÉDACTION 

Faire  six  phrases  dans  chacune  desquelles  on 
parlera  d'un  plaisir  d»  vacances. 

1.  Pendant  les  vacances  j'aime  à  pêcher. 

2.  J'aime  aussi  à  aller  en  barque. 

3.  Et  à  monter  à  âne. 

4.  Mais  on  ne  fait  pas  cela  tous  les  jours. —  Quand 
on  Re  sort  pas  j'aime  à  jardiner. 

5.  Et  à  jouer  au  chat  perché. 

6.  Et  surtout  à  aller  à  la  balançoire. 

ÉCRITURE 

Moyenne  {lignes  espacées  de  4  millimètres).  — 
ximélie  aime  son  chat. 


Un  surjet. 


COUTURE 
CALCUL 


1.  Quel  est  le  poids  d'une  caisse  de  savon  qui 
vX)ntient  48  morceaux  pesant  chacun  3  kilogs?  — 
lia  caisse  vide  pèse  12  kilogs  î 

Solution.  —  Poids  du  savon  : 

3X48=144  k. 
Poids  total  : 

144  +  12  =  156  k. 
R.  —  156  kil. 

2.  Dans  une  famille  le  père  gagne  120  fr.  par  mois, 
ià  Aïère  70  fr.  et  les  enfants  140  fr.  La  dépense 
est  de  220  fr.  Combien  cette  famille  économise-t-elle 
par  mois? 

Solution.  —  Gain  de  toute  la  famille  : 

120+70  +  140=330    fr. 
Économie  : 

330  — 220  =  110  fr. 
R.  —  110  fr. 

3.  Deux  ouvrières  ont  reçu  402  fr.  pour  un  travail 
fait  ensemble.  La  première  doit  avoir  193  fr.  Que 
ijevient-il  à  la  deuxième? 


Solution.  —  La  2'^  reçoit  : 

402  —  193  =  209   fr. 
R.  —  209  fr. 

4.  Georges  a  péché  12  poissons.  Jean  en  a  péché  2 
fois  plus  ;  le  chat  en  a  mangé  11.  Combien  en  reste- 
t-il? 

Solution.  —  Il  y  avait  en  tout  : 
12  +  12  +  12=30 
Il  en  reste  .  '^ 

36  —  11=25 
R.  —  25  poissons. 

5  Écrire  en  chiffres  :  Six  millions  deux  cent  vingt 
mille  trois  cent  quatre  vingt  quinze.  —  Quatre  cent 
mille  cinq  cent  soixante-douze. 

R.  —  1°  6.220.395  ;  —  2°  400.572. 


Deuxième  semaine  de  vacances. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

III.  Qu'est-ce  que  les  anges?  —  Quelles  sont  les 
fonctions  des  bons  anges?  —  Qu'est-ce  que  l'ange 
gardien?  —  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ?  —  Racontez 
brièvement  la  vie  de  Jésus-Christ.  —  Que  firent  saint 
Pierre?  saint  Paul?  saint  Jean?  —  Comment  mouru- 
rent-ils ? 

(Voir  le  catéchisme  du  diocèse). 

Saint  Pierre  est  un  apôtre,  désigné  par  Notre-Sei- 
gneur  pour  être  le  chef  de  son  église,  le  premier  pape. 
— Après  l'Ascension  de  N.-S.  et  la  descente  du  Saint 
Esprit  il  prêcha  l'Evangile,  à  Jérusalem  et  en  divers 
lieux.  Il  vint  à  Rome  et  y  fut  crucifié  la  tète  en  bas 
pendant  la  première  persécution. 

S.  Paul  fut  d'abord  un  persécuteur.  Il  gardait  les 
habits  de  ceux  qui  lapidaient  saint  Etienne  pendant 
le  martyre  de  celui-ci.— Notre-Spigneur  lui  apparut  sûr 
le  chemin  de  Damas  et  il  se  convertit.  Il  devint  l'apô- 
tre des  gentils.  —  Il  eut  la  tête  tranchée  à  Rome, 
la  loi  ne  permettait  pas  de  crucifier  un  citoyen  romain. 

S.  Jean  fut  le  plus  jeune  des  apôtres,  le  disciple 
bien-aimé.  C'est  à  lui  que  Jésus  confie  sa  mère  du 
haut  de  la  croix.  Pendant  la  2«  persécution  il  fut  plon- 
gé dans  une  chaudière  d'huile  bouillante  mais  il  en 
sortit  sain  et  sauf.  Il  fut  exilé.  Il  vécut  jusqu'à  un 
âge  très  avancé  ne  cessant  d'exhorter  les  chrétiens  .\ 
s'aimer  les  uns  les  autres. 

II.  Histoire  sainte.  —  Caïn  et  Abel.  —  Le  déluge. 

FRANÇAIS 

Copier  le  texte  suivant  et  analyser  les  adjectifs. 

Trois  petits  loups,  dans  un  grand  bois 
(C'est  un  conte  de  ma  grand'mère) 
Virent  passer  avec  son  père 
Un  petit  garçon,  une  fois. 
Le  premier  loup  dit  :  Qu'il  est  rose, 
Le  second  loup  dit  :  Qu'il  est  blanc 
Le  troisième  dit  une  chose 
Que  je  ne  dis  qu'en  tremblant 
Il  voulut  manger  l'enfant  rose, 
Le  petit  enfant  rose  et  blanc. 

Analyse  : 
Trois,  adj.  num.  card.,  masc.  plur.  dé  ter.  loups,  etc. 

V.  Écrire  le  présent,  l'imparfait,  le  futur  des  ver- 
bes: 

Donner,  punir,  apercevoir. 


l'écolb  française 


307 


VI.  Compléter  les  phrases  suivantes  en  mettant  les 
tioms  au  pluriel. 

VII.  Invention.  —  A  la  ferme.  —  Le  cheval  est 
•lans  Vécurie.  (Les  chevaux  sont  dans  les  écuries).  — 
L'âne  est  dans  Vécurie  (Les  ânes  sont  dans  les  écuries). 

—  Le  chien  est  dans  la  niche  (Les  chiens...).  —  Le 
mouton  est  dans  la  bergerie  (Les  moutons).  —  Le 

porc  est  dans  la  porcherie —  Le  dindon  est  dans 

la  basse-cour —  La  poule  est  dans  la  basse-cour.  — 

Le  pigeon  est  dans  le  colombier —  L'oiccau  est 

dans  le  nid —  Le  hibou  est  dans  le  trou.  (Les  hi- 
boux sont  dans  les  trous). 

RÉDACTION 

Quelle  est  le  fleur  de  votre  jardin  que  vous  préférez? 

—  Pourquoi?  —  Comment  est-elle? 

La  fleur  que  je  préfère,  c'est  la  rose  parce  qu'elle 
est  jolie  et  qu'elle  sent  bon. 

La  rose  est  comme  un  petit  chou  très  bien  fait 
de  petites  espèces  de  feuilles  roses,  ou  rouges,  ou  blanc 
rosé.  —  Mais  la  tige  qui  la  porte  a  souvent  des  épines. 

ÉCRITURE 
Le  pinson  chante  le  matin. 

COUTURE 

'Ourler  deux  côtés  de  mouchoir. 

CALCUL 

6.  Marguerite  a  obtenu  5  prix,  ses  parents  lui  ont 
donné  2  fr.  pour  chacun.  Elle  en  a  dépensé  4  fr.  Com- 
bien lui  reste-t-il? 

Solution.  —  Somme  reçue  par  Marguerite  : 

2X5=10 
Il  lui  reste  : 

10  —  4=6  fr. 
R.  —  6  fr. 

7.  Additionner  5  dizaines  +4  unités+75  unités+ 
4  centaines  6  dizaines. —  Dire  combien  le  résultat 
donne  de  centaines,  de  dizaines,  d'unités. 

Solution. 

50  -f  4  -f  75  -f  460=  589  ou  5  centaines,  8  dizaines 
9  unités. 

8.  Pour  faire  une  robe  on  a  employé  6  mètres  d'étof- 
fe à  4  fr.  le  mètre  et  3  fr.  de  doublure.  La  confection 
coûte  15  fr.  A  combien  revient  la  robe? 

Solution.  —  Prix  de  l'étoffe  : 
4X6=24 
Prix  de  la  robe  : 

24+3+15=42  fr. 
R.  —  42  fr. 

9.  Un  tapis  a  3  m.  de  longueur,  5  mètres  de  lar- 
geur. Combien  faut-il  de  galon  pour  les  bords? 

Solution.  —  Contour  du  tapis  : 

(3X2)+(5X2)=16 
R.  —  Il  faut  16  mètres  de  galon. 

10.  En  9  combien  de  fois  3?  =3. 
En  12  combien  de  fois  4?  =  3. 
En  16  combien  de  fois  8î=2  fois. 
En  14  combien  de  fois  2?=7. 
En  15  combien  de  fois  5? =3  . 

En  18  combien  de  fois  6? =3.  .         .    , 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

Série  4.  q 

Première   semaine  de  vacances. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

I.  Quels  sont  les  principaux  mystères  de  la  reli- 
gion? —  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  l'Incarnation? 
—  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Rédemption?  — 
Qu'est-ce  que  le  signe  de  la  croix? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

FRANÇAIS 

Le  palais  de  Crésus.  —  On  arrive  dans  cette  maison 
dont  les  murs  étaient  de  jaspe,  le  toit  était  de  cuivre 
fin  et  brillant  comme  de  l'or  ;  les  lits  étaient  d'argent 
et  tout  le  reste  des  meubles  de  même,  tout  était  orné 
de  diamants  et  de  pierres  précieuses.  Tout  le  palais 
était  sans  cesse  rempli  des  plus  doux  parfums  et  pour . 
les  rendre  plus  agréables,  on  en  répandait  de  nouveaux 
à  chaque  heure  du  four.  Tout  ce  qui  servait  à  la  per- 
sonne du  roi  était  d'or.  Fénelon. 

I.  Reconnaître  les  noms  et  les  analyser.  —  Maison, 
n.  c,  f.s.,  compl.  cire,  de  arriva  ;  —  murs,  n.  c,  m.  pi., 
sujet  de  étaient.  —  jaspe,  n.  c,  m.  s.,  compl  dét.  de 
faits  s.  entendu.  —  toit,  n.c,  m.  s.,  sujet  de  était.  — 
cuivre,  n.  c,  m.  s.,  compl.  dét.  de  fait  s.  entendu,  etc. 

II.  Trouver  dans  la  dictée  tous  les  noms  de  mé- 
taux? —  Que  fait-on  avec  l'or?  —  l'argent?  —  le 
cuivre?  —  Qu'est-ce  qu'un  palais?  —  Qu'est-ce  qu'un 
parfum  ? 

a)  Cuivre  —  Or  —  Argent. 

b)  Avec  l'or  on  fait  des  monnaies  précieuses,  des 
bijoux,  des  médailles  —  avec  l'argent  on  fait  des  mon- 
naies, des  bijoux  et  ornements,  la  vaisselle  plate  — 
avec  le  cuivre  on  fait  des  monnaies,  des  médailles,  des 
ustensiles  de  cuisine,  de  la  chaudronnerie,  des  conduc- 
teurs d'électricité,  des  boutons  de  porte  et  autres 
accessoires  de  la  construction,  des  fils,  etc. 

c)  Un  palais  est  l'habitation  d'un  roi  ou  d'un  grand. 

d)  Un  parfum  est  une  bonne  odeur. 

III.  Écrire  le  verbe  répandre  a^  présent,  à  l'im- 
parfait, au  futur  de  l'indicatif. 

IV.  Invention.  —  A  l'aide  de  la  terminaison  âge 
former  des  noms  qui  indiquent  :  Une  réunion  de 
feuilles  ?  —  Une  réunion  de  branches  ?  —  Une  réu- 
nion de  plumes?  —  Le  voyage  d'un  pèlerin?  — 
Une  réunion  de  cordes?  —  L'action  de  labourer? 

Corrigé.  —  Feuillage,  branchage,  plumage,  pèle- 
rinage, cordage,  labourage. 

RÉDACTION 

Une  promenade  à  la  campagne  (ou  au  bord  de  la 
mer).  —  Vous  avez  été  vous  promener.  —  Où?  ^- 
Quand  ?  —  Avec  qui  ?  —  Par  quel  temps  ?  —  Qu'avez- 
vous  fait?  —  Qu'avez-vous  vu? 

Développement.  —  Dimanche,  nous  avons  été  nous 
promener  à  Épards,  petit  hameau  qui  dépend  de 
notre  commune.  Mon  oncle  Ferdinand  nous  avait 
prêté  sa  carriole  et  Henri  S.  a  été  notre  conducteur. — 
Il  y  avait  sa  sœur  Marthe,  ma  cousine  Maria,  ma 
tante  Laure,  Louis  D.  et  Suzanne  G.  notre  voisine. 
Il  faisait  un  temps  magnifique,  le  ciel  pur  comme 
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nous  l'avons  rarement  vu  cette  année,  un  beau  soleil, 
et  un  petit  vent  léger  qui  nous  rafraîchissait  agréable- 
ment. —  C'était  plaisir  de  le  voir  courber  à  la  fois 
tous  les  épis  d'un  champ  dont  la  surface  se  creusait 
et  se  relevait  comme  les  vagues  de  la  mer.  Nous 
sommes  descendus  pour  cueillir  des  bluets  et  des 
des  coquelicots,  et  à  Épards  où  c'était  la  fête  nous 
avons  acheté  des  sucres  d'orge  et  des  nougats  à  l'uni- 
que boutique,  nous  avons  pris  du  sirop  de  grenadine 
pour  nous  rafraîchir.  Et  nous  sommes  revenus  bien 
contents  de  notre  après-midi.   , 

ÉCRITURE 

Deux  lignes  en  gros  :  a,  b,  c,  i,  o. 
Deux  lignes   en   moyenne  :  Adrien,   Berthe,  Charles 
Denise. 

COUTURE 
Commencer  une  chemise.  —  Les  coutures. 

ARITHMÉTIQUE 

1.  Un  cultivateur  récolte  20  hl.  de  blé  valant 
14  fr.  50  l'hectolitre  et  15  quintaux  de  paille  estimée 
4  fr.  le  quintal.  Quelle  est  la  valeur  de  sa  récolte  ? 

Solution.  —  Prix  du  blé  : 

14,50X2=290. 
Prix  de  la  paille  : 

4X15  =  60 
Prix  total  : 

290-f60  =  350 
R.  ~  350  Jr. 

2.  Combien  gagne-t-on  en  revendant  3,50  le  kilo, 
60  kilos  de  café  qui  ont  coûté  180  fr. 

Solution.  —  Prix  de  vente  du  café. 

3,50X60=210 
Bénéfice   : 

210  —  180=30  fr. 
R.  —  30  fr. 

3.  Un  résej-voir  contient  87  hl.  59,  on  en  a  retiré 
435  décal.  Quelle  quantité  renferme-t-il  maintenant? 

Solution  :      435  décal.  =43  hl.  5. 
Il    reste    donc, 

87,59  —  43,5=44  hl.  09. 
R.  _  44  hl.  09. 

4.  Combien  faut-il  de  kilogrammes  pour  faire  un 
quintal?  * 

R.  —  100  kilogs. 

5.  Convertir  10  hectares  en  ares.  —  Convertir  25 
ares  en  mètres  carrés.  —  Convertir  110  hl.  en  litres? 
Convertir  un  mètre  cube  en  centimètres  cubes. 

R.  1.000  ares  —  2.500  mètres  carrés  —  11.000  litres 

—  1.000.000  cmc. 

Deuxième  semaine  de   vacances. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

Qu'est-ce  que  l'homme?  —  Qu'est-ce  que  l'âme? 

—  En  quoi  l'âme  est-elle  à  l'image  de  Dieu  ?  —  Qu'est- 
ce  que  l'Église  ?  —  Quels  sont  les  chefs  visibles  et  invi- 
sibles de  l'Église? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

Histoire   sainte.   —   Esail  et    Jacob.   —   Moïse, 

FRANÇAIS 
Le  chat  et  le  rat.  —  Maître  chat,  dont  la  malice  est 
connue,  voyait  un  rat  qui  n'osait  sortir  de  son  trou, 
/m  dit  d'uii  ton  patelih  :   «  Mon  ami,  ne  crains  rien, 


désormais,  je  veux  vivre  en  bonne  intelligence  av«c 
toi  et  les  tiens  :  je  vous  défendrai  contre  vos  ennemis. 
Tu  peux  «'approcher  en  confiance.  »  —  Le  rat  se 
laissant  prendre  à  ces  douces  paroles,  s'approche  du 
chat  qui  le  saisit  et  le  mange. 

V.  Qu'est-ce  que  le  pronom?  —  Indiquez  les  diffé- 
rentes sortes  de  pronoms.  —  Définitions. 

Corrigé.  —  Le  pronom  est  un  mot  qui  tient  la  place 
du  nom. 

Il  y  a  six  sortes  de  pronoms. 

1"  Le  pronom  personnel  qui  indique  plUs  spéciale- 
ment les  personnes  (l''*',  2<î  ou  3"). 

2"  Le  pronom  possessif  qui  désigne  à  qui  appartiei 
l'objet  nommé  dont  il  tient  la  place. 

3°  Le  pronom  démonstratif  qui  sert  à  montrer  l'objet 
nommé  dont  il  tient  la  place. 

4°  Le  pronom  conjonctif  ou  relatif  qui  sert  à  lier  a» 
nom  ou  au  pronom  dont  il  tient  la  place  une  proposi- 
tion qui  sert  à  les  expliquer  ou  à  les  déterminer. 

5°  Le  pronom  interrogatif  qui  sert  à  interroger  sur 
l'action  ou  l'état  de  l'être  représenté. 

6°  Le  pronom  indéfini  qui  ne  désigne  que  d'une 
manière  vague  et  générale  la  personne  ou  la  chose 
dont  il  rappelle  l'idée. 

VI.  Relever  les  pronoms  de  la  dictée  et  les  analyser, 
dont,  pron.  relatif  3"  pers.  du  sing.  compl.  déterm.  de 
malice. 

qui,  pron.  relatif,  3«  pers.  du  sing.  sujet  de  n'osaù. 
lui,  pron.  pers.,  3"=  pers.  du  sing.,  compl.  indir.  de  rf^î. 
je,  pron.  pers.,  1"''^  pers.  du  sing.,  sujet  de  veux, 
toi,  pron.  pers.,2e  pers.  du  sing.  compl.  indirect  de  vivre 
les  tiens,  pron  possessif,  3"^  pers.  du  plur.  compl.  indir^ 
de  vivre,  etc. 

VII.  Expliquer  les  mots  patelin.  —  Vivre  en  bonne 
intelligence  —  Approche  en  confiance. 

Patelin,  souple,  flatteur,  insinuant  comme  un  chat 
qui  se  frotte.  Ce  mot  vient  du  nom  d'un  personnage 
de   comédie. 

Vivre  en  bonne  intelligence.  —    Etre  en  bon  accord. 

Approcher  en  confiance. —  Approcher  sans  crainte, 
tranquillement. 

VIII.  —  Invention.  —  Écrire  après  chacun  des 
noms  suivants  :  est  un  insecte  utile  ou  est  un  inseOe 
nuisible,  et  dire  pourquoi? 

L'abeille  —  le  hanneton  —  la  fourmi  —  l'araignée 
—  le  ver  à  soie  —  la  chenille  —  la  mouche  —  la  coche- 
nille —  la  cantharide  —  la  coccinelle  —  le   grilloo. 

Corrigé.  —  U abeille  est  un  insecte  utile  parce  qu'eiJe 
donne  du  miel. 

Le  hanneton  est  un  insecte  nuisible  parce  qu'il  man- 
ge les  feuilles  et  sa  larve  les  racines. 

ha.  fourmiest  un  insecte  nuisible  parce  qu'elle  mange 
les  fruits  et  les  provisions. 

L'araignée  est  un  insecte  nuisible  parce  qu'elle 
salit  les  maisons  avec  ses  toiles. 

Le  ver  à  soie  est  un  insecte  utile  parce  qu'il  fait  la 
soie. 

La  chenille  est  un  insecte  nuisible  parce  qu'elle 
mange  les  feuilles. 

La  mouche  est  un  insecte  nuisible  parce  que  de  ses 
œufs  sortent  des  vers  qui  font  tout  gâter. 

La  cochenille  est  un  insecte  utile  parce  qu'elle  four- 
nit la  couleur  rouge. 

La  cantharide  est  un  insecte  utile  parce  qu'elle  sert 
à  faire  les  vésicatoires. 

La  coccinelle  est  un  insecte  inoffensif. 

Le  grillon  est  un  insecte  inoffensif. 
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RÉDACTION 

Quel  est  votre  animal  favori. —  Faites  son  portrait. 
Pourquoi  l'aimez-vous. 

Développement.  —  Mon  animal  favori,  c'est  le  lapin 
_.  ou  plutôt  c'est  mon  petit  lapin  blanc.  —  Il  est  joli, 
joli  avec  son  poil  doux  et  blanc  comme  l'hermine, 
ses  yeux  roses,  sa  tache  noire  sur  le  nez  et  sa  petite 
queue  noire,  ses  grandes  oreilles  qui  remuent.  Et  il 
mange  si  drôlement  !  Que  je  lui  porte  de  l'herbe  ou  une 
carotte,  ou  une  croûte  bien  dure,  c'est  toujours  le 
même  mouvement  ;  il  attrape  cela  du  bout  de  ces 
longues  incisives  puis  ronge  en  remuant  son  museau 
de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  sans  aucun 
autre  mouvement  de  la  mâchoire  ni  de  son  corps. 

Pourquoi  je  l'aime?  Parce  que  c'est  un  cadeau  de 
Mère  Lucette  ■;—  puis  parce  qu'il  est  joli  et  drôle. — 
Et  puis  peut-être  surtout,  parce  qu'il  me  connaît.  — 

Dès  que  je  parais  devant  sa  cabane  il  grimpe  aux 
barreaux  d'un  air  joyeux,  on  dirait  qu'il  veut  venir  à 
moi.  —  Peut-être  parce  que  je  lui  choisis  de  tendres 
feuilles  de  chou  et  de  la  menthe  embaumée... 

ÉCRITURE 
Deux  lignes  de  gros  :  à,  c,  /,  h,  l. 
Deux  lignes  en  moyenne  :  Edmond,  Frédéric,  Gus- 
tave, Henriette. 

COUTURE 
L'ourlet  et  l'encolure  de  la  chemise. 

ARITHMÉTIQUE 
6-  Un  ouvrier  gagne  4  fr.  par  jour  et  travaille  24 
jours  par  mois.  Combien  gagne-t-il  par  trimestre? 
Sotuiion.  —  Il  gagne. 

4X24X3=288   fr. 
R.  —  288'  fr. 

7.  Georges  achète  2  douzaines  d'œufs  à  raison  de 
0  fr.  15  l'œuf.  Combien  doit-il  rendre  sur  une  pièce 
de  5  fr. 

Solution.  —  Prix  des  œufs  : 

0,15X12X2=3.60 
D  reste:  5  —  a,60=l,40 

R.  —  1  fr.  40. 

8.  Combien  le  mètre  cube  vaut-il  de  décimètres 
cubes?  —  Le  centimètre  cube  vaut-il  de  millimètres 
cubes? 

R.  — 1.000  dcm.  —  1000  cmc.  —  1000  mmc. 

9.  Quel  est  le  poids  de  46  pièces  de  2  fr.  —  59  pièces 
de  5  fr.  et  138  pièces  de  0,50? 

Solution.    (10x46)+C25x59)-f 2,5X138)=2280. 
R.  2280  gr. 

1(>.  Le  litre  de  viit  valant  0,75  quel  est  le  prix  d'un 
hectoBtre?  d'une  pièce  de  228  litres? 

Solution. —  loi  hectolitre  vaut  100  fois  0,75  ou  75  fr. 
2»  228  litres  valent  : 

0,75X228  =  171  fr. 
R.  —  1°  75  fr.  ;  2"  171  fr. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Série  5. 

Ppemjère  semaine   de  vacances. 

INSTRUCTION    RELIGIEUSE 
r.  Qu'est-ce  que  le  symbole  des  apôtfes?  —  Où  fut- 
il  rédigé  ?  —  Donnez  les  articles  du  symbole  qui  expri- 


ment le  mystère  de  l'Incarnation?  —  Quelles  .sont  les 
principales  perfections  de  Dieu?  —  Donnez  trois 
preuves  de  l'existence  de  Dieu. 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

II.  Histoire  sainte.  —  Montrer  comment  Adam, 
Abel,  Noé  sont  des  figures  du  Messie?  (Catéchisme 
j    de  Mgr  Gaume). 

FRANÇAIS 
Le  PHntemps  en  Bretagne. 
Le  printemps  en  Bretagne  est  plus  doux  qu'aux 
environs  de  Paris  et  fleurit  trois  semaines  plus  tôt. 
Les  cinq  oiseaux  qui  l'annoncent,  V hirondelle,  le  loriot, 
le  coucou,  la  caille,  et  le  rossignol  arrivent  avec  dç 
tièdes  brises.  La  terre  se  couvre  de  marguerites,  de 
jonquilles,  de  hyacinthes,  de  narcisses,  de  renoncules, 
d'anémones  comme  les  espaces  abandonnés  qui  envi- 
ronnent Saint-Jean-de-Latran  et  Sainte-Croix-de- 
Jérusalem  à  Rome.  Chateaubriand. 

I.  Analyser  les  noms  de  la  dictée.  (Nature  et  fonc- 
tions.) 

printemps,  n.  c,  m.  s.  sujet  de  est. 
Bretagne,  n.  p.,  f.  s.  compl.  cire,  de  est  doux, 
environs,  n.  c,  m.  pi.,  compl.  cic.  de  n'est  douce  sous- 
entendu. 
Paris,  n.  pr.  m.  s.,  compl.  dét.  de  environs, 
semaines,  n.  c,  fém.  plur.  compl.  cire,  de  fleurit, 
oiseaux,  n.  c.  m.  pi.  sujet  de  arrivent, 
hirondelle,  caille,  n.  c.,  f.  s.  apposition  se  rapportant 

à  oiseaux, 
loriot,  coucou,  rossignol,  n.  c,  m.  s.  apposition  se  rap- 
portant à  oiseaux, 
brises,  n.  c,  f.  pi.,  cornpl.  indir.,  de  arrivent, 
terre,  n.  c,  f.  s.  sujet  de  couvre. 

marguerites,    jonquilles,    hyacinthes,    renoncule.^,    ané- 
mones, n.  c,  f.  plur.;  compl.  indir.  de  se  couvre, 
narcisses,  n.  c,  m.  plur.  compl.  indir.,  de  se  couvre, 
espèces,  n.  c,  m.  plur.,  suj.  de  se  couvrent  sous-entendu. 
Saint-Jean-de-Latran,  n.  pr.  m.  s.,  compl.  direci.  de 

environnant. 
Sainte-Croix-de- Jérusalem,  n.  pr.,  f.  s.,  compl.  dip.,  de 
environnant. 

IL  Que  signifie  l'expression  :  le  printemps   fleurit 
Qu'est-ce  qu'une  tiède  brise? 
Que  signifie  le  mot  :  environs.^ 
Indiquez  un  verbe  formé  avec  environ? 
Le  printemps  fleurit  signifie  que  le  printemps  fait 
paraître  les  fleurs. 

Une  tiède  brise  est  un  vent  lééger  et  doux. 
Environs,  la  campagne  qui  est  voisine,  qui  entoure 
la  ville  —  verbe  formé  :  environner. 

III.  Temps  primitifs  des  verbes  Fleurir  et  Envi- 
ronner et  les  temps  dérivés  du  participe  présent. 

a)  Temps  primitifs  :  Fleurir,  fleurissant  (au  sens 
propre  :  produisant  des  fleurs)  ou  florissant  (au  sens 
figuré  être  prospère)  fleurir,  je  fleuris,  je  fleuris. 
'  Temps  dérivés  du  participe  présent  .-  Pluriel  de 
l'indicatif  présent  :  nous  fleurissons,  vous  fleiwissez, 
ils  fleurissent.  —  Imparfait  de  Vindicatif  :  sens  propre, 
je  fleurissais,  etc.  —  Sens  figuré  :  je  fleurissais,  etc.  — 
Présent  du  subjonctif  :  que  je  fleurisse,  etc. 

QUESTIONS   DIVERSES 

1.  La  digestion. 

La  digestion  est  l'ensemble  des  actes  par  le3qtiels]le 
corps  prend  aux  aliments  Ms- principes  susceptibles 
d'être  absorbés  pou*  servir  à  son  accfdissémertt'oiï'  à 
son  entretien.  .,,    ,  ., 
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Organes  de  la  digestion.  —  La  digestion  s'effectue  au 
moyen  de  deux  séries  d'organes  : 

1°  Le  canal  digestif,  qui  consiste  en  une  suite  d'or- 
ganes formant  une  cavité  propre  à  recevoir  les  ali- 
ments et  à  les  contenir  pendant  qu'ils  subissent  le 
travail  de  la  digestion. 

2°  Les  glandes  digestives,  qui  sécrètent  des  liquides 
particuliers  ayant  pour  action  de  transformer  les 
aliments  en  substances  susceptibles  de  passer  à  tra- 
vers les  parois  des  vaisseaux  chargés  de  les  absorber. 

Canal  digestif.  —  Les  différentes  parties  du  canal 
digestif  sont  la  bouche,  V arrière-bouche,  Vestomac  et 
V  intestin. 

h'estomac  est  une  poche  membraneuse,  ayant  la 
forme  d'une  cornemuse,  dont  la  capacité  est  de  deux 
à  trois  litres. 

On  divise  l'intestin  en  deux  parties  :  Vintestin 
grêle  et  le  gros  intestin. 

Glandes  digestives.  —  Les  principales  glandes  diges- 
tives sont  les  glandes  salivaires,  les  follicules  gastri- 
ques et  le  pancréas. 

Phénomènes  chimiques  de  la  digestion.  —  Les  phéno- 
mènes chimiques  de  la  digestion  ont  pour  but  de  trans- 
former les  aliments  en  une  série  de  produits  solubles, 
capables  d'être  absorbés  et  de  passer  dans  la  masse  du 
sang. 

Les  substances  qui  servent  de  nourriture  à  l'homme 
peuvent  se  diviser  en  trois  groupes  bien  distincts, 
savoir. 

1°  Des  matières  féculentes  ; 
2°  Des  produits  azotés  ; 
3°  Des  substances  grasses. 
Chacune  de  ces  substances  subissant  une  trans- 
formation particulière,  il  faut  trois  digestions  diffé- 
rentes pour  convertir  tous  les  aliments  en  produits 
absorbables  ;  la  première  de    ces  digestions  se  fait 
dans  la  bouche,  la  seconde  dans  l'estomac  et  la  troi- 
sième dans  l'intestin. 

La  digestion  buccale  s'effectue  au  moyen  de  la 
salive,  qui  a  la  propriété  de  transformer  les  matières 
féculentes  en  une  espèce  de  sucre  nommé  glucose. 
Cette  transformation  commence  dans  la  bouche  et 
se  continue  tout  le  long  du  canal  digestif. 

La  digestion  stomacale  est  due  à  l'action  du  suc 
gastrique,  qui  attaque  les  matières  azotées  et  les 
transforme  en  un  liquide  absorbable,  le  chyme.  Cette 
transformation  commence  dans  l'estomac  et  ne  se 
termine  que  dans  l'intestin. 

La  digestion  intestinale  est  produite  par  le  suc 
pancréatique,  qui  a  la  propriété  d'émulsionner  les 
substances  grasses,  c'est-à-dire  de  les  réduire  en  par- 
ticules d'une  ténuité  suffisante  pour  leur  permettre 
d'être  absorbées  et  par  le  suc  intestinal.  Ces  subs- 
tances ainsi  modifiées,  forment  un  suc  laiteux  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  chyle.  Le  suc  pancréatique 
agit  aussi  sur  les  matières  féculentes  et  sur  les 
produits  azotés,  et  continue  le  travail  commencé  par 
la  salive  et  le  suc  gastrique. 

L'absorption  se  fait  principalement  au  moyen  des 
vaisseaux  chylifères.  Ces  vaisseaux,  extrêmement 
fins,  rampent  en  grand  nombre  sur  les  membranes 
de  l'intestin,  et,  après  s'être  réunis  plusieurs  ensemble, 
ils  vont  déboucher  dans  un  conduit  spécial,  qui  vient 
lui-même  se  jeter  dans  une  des  principales  veines 
du  corps. 

Le  résidu  de  la  digestion  continue  sa  marche  dans 
le  gros  intestin  jusqu'à  ce  qu'il  soit  expulsé  par  le 
rectum. 


IL  Qu'est-ce  que  les  États  Généraux? 
Indiquer,  avec  leurs  dates  les  différentes  réunions 
des  États  généraux. 

Les  États  généraux  étaient  des  assemblées  de  repré- 
sentants élus  des  trois  États  ou  classes  de  la  nation  : 
clergé,  noblesse,' tiers-état  ou  bourgeoisie  convoquées 
par  les  rois  dans  certaines  circonstances. 

Les  premiers  états  généraux  furent  convoqués  par 
Philippe  le  Bel  en  1302  pour  soutenir  le  roi  dans  sa 
célèbre  querelle  avec  le  pape  Boniface VIII,  les  autres 
assemblées  des  États  généraux  les  plus  célèbres  furent 
celles  de  : 

1308  à  Tours,  sous  Philippe  le  Bel,  pour  l'abolition, 
des  Templiers. 

1317  et  1328  pour  l'intronisation  de  Philippe  V 
et  de  Philippe  VI  à  l'exclusion  des  femmes,  comme 
application  de  la  loi  salique. 

1356  et  57  à  Paris  pendant  la  captivité  du  roi  Jean 
pour  voter  des  subsides  et  traiter  de  l'état  du  royaume 
en  l'absence  du  roi.  Etienne  Marcel  fut  le  meneur  de 
cette  assemblée. 

1420  à  Paris  pour  ratifier  le  traité  de  Troyes. 
1468  à  Tours.  Ils  s'opposèrent  à  ce  que  la  Norman- 
die fût  démembrée  pour  former  l'apanage  du  frère 
du  roi. 

1484  à  Tours.  Ils  proclamèrent  la  majorité  du  jeune 
Charles  VIII  dont  la  garde  fut  néanmoins  confiée  à 
sa  sœur  Anne  de  Beaujeu. 

1506  à  Tours.  Ils  protestèrent  contre  le  projet  de 
mariage  entre  Claude  de  France  avec  Charles  d'Au- 
triche et  demandèrent  que  la  princesse  fût  fiancée  à 
François  d'Angoulème  cousin  du  roi  et  héritier  du 
trône. 

1560  à  Orléans  pendant  la  minorité  de  Charles  IX. 
Us  donnèrent  la  régence  à  Catherine  de  Médicis. 

1576  à  Blois,  où  Henri  III  après  avoir  inutilement 
essayé  de  s'opposer  à  la  Ligue  s'en  déclara  lui-même 
le  chef. 

1588  à  Blois  après  la  journée  des  Barricades  — 
pendant  lesquels  Henri  III  fit  assassiner  le  Balafré 
et 'son  frère  le  cardinal  de  Guise. 

1593  à  Paris  (États  de  la  Ligue)  pour  exclure  le 
Béarnais  et  appeler  au  trône  l'infante  d'Espagne.  — 
La  satire  Ménippée  les  couvrit  de  ridicule. 

1614  à  Paris  pendant  la  régence  de  Marie  de  Médicis. 
où  Richelieu,  fut  l'orateur  du  clergé  et  Robert  Miron 
celui  du  tiers.  Les  demandes  de  réformes  restèrent 
sans  résultat  à  cause  des  querelles  des  trois  ordres. 

1789  (5  mai)  à  Versailles.  Les  querelles  sur  le  vote 
par  tête  ou  par  ordre  y  furent  le  prélude  de  la  Révolu- 
tion. A  partir  du  27  juin,  par  la  fusion  des  trois  ordres 
ils  se  transformèrent  en  Assemblée  nationale  cons- 
tituante. 

III.  La  Bretagne.  Géographie  historique,  physique 
et  politique. 

Les  mariages  successifs  de  la  duchesse  Anne,  avec 
Charles  VIII  et  Louis  XII  et  celui  de  sa  fille  Claude 
avec  François  I  préparèrent  la  réunion  solennelle 
de  la  Bretagne  à  la  France  qui  eut  lieu  en  1532. 

Cette  vieille  terre  granitique  a  la  forme  d'une  pres- 
qu'île. Ses  côtes  découpées,  irrégulières,  renferment 
une  multitude  de  golfes  ;  les  caps  y  sont  aussi  très- 
nombreux.  I/agriculture  et  la  marine  absorbent  pres- 
que toute  l'activité  des  habitants.  Une  partie  du  sol, 
est  recouverte  de  landes  et  de  bruyères.  Le  sarrasin  est 
la  culture  principale  du  pays.  La  Bretagne  fournit  de? 
chevaux  et  des  bêtes  à  cornes  estimés. 
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Les  montagnes  d'Arrée  (400  m.),  extrémité  de  la 
chaîne  armoricaine,  occupent  le  centre  de  la  presqu'île 
et  séparent  le  versant  de  la  Manche  de  celui  de  l'At- 
lantique. Les  montagnes  Noires  s'en  détachent  vers  le 
département  du  Finistère  et  la  fourche  ainsi  formée 
encadre  le  bassin  de  l'Aulne. 

Les  cours  d'eau  qui  arrosent  la  Bretagne  sont  : 
le  Couesnon  qui  la  sépare  de  la  Normandie,  et  la 
Rance,  tributaires  de  la  Manche,  l'Aulne,  le  Blavet  et 
la  Vilaine  qui  se  jettent  dans  l'Atlantique,  la  Loire 
depuis  Ancenis  et  ses  affluents  l'Erdre  (à  droite)  et 
la  Sèvre-Nantaise  (à  gauche)  qui  se  joignent  à  Nantes. 

Autrefois  la  Bretagne  était  divisée  en  Basse-Bre- 
tagne (le  Finistère,  le  Morbihan,  et  la  partie  occidentale 
des  Côtes-du-Nord)  ;  et  en  Haute- Bretagne  (le  reste  de 
la  province).  Aujourd'hui  elle  forme  5  départements  : 

L'Ille-et -Vilaine,  ch.-l., Rennes, souss-préf.  Fou- 
gères, Montfort,  Redon,  Saint-Malo  et  Vitré. 

Sol.  —  Plaine  accidentée,  boisée.  Bestiaux  :  beurre 
de  la  Prévalaye,  miel  et  cidre.  Huîtres  de  Cancale. 

Industrie.  —  Pêche  à  Saint-Malo.  Plomb  et  zinc  à 
Pontpéan.  Cire.  Forges  de  Paimpont.  Châtaignes,  ou 
Marrons  de  Redon. 

Lieux  remarquables.  —  Rennes,  archevêché,  acadé 
mie,  cour  d'appel,  10«  corps  d'armée.  —  Saint-Malo 
(12.000  h.),  port  d'accès  difficile,  mais  sûr,  protégé  par 
sept  forts.  —  Saint-Aubin-du-Cormier  (1488).  — 
Château  des  Rochers,  près  de  Vitré  (M"i«  de  Sévigné). 

CoTES-DU-NoRD  ch.-l.,  Saint-Bricuc,  sous-pref., 
Dinan,  Guingamp,  Lannion  et  Loudéac. 

Sol.  —  Plaine  accidentée  ;  littoral  fertile,  surnommé 
la  cienture  dorée  de  la  Bretagne. 

Industrie. — Élève  des  chevaux  et  bestiaux  de  race 
bretonne.  Tanneries,  Toiles,  Faïence  et  poterie.  Pêche. 

Lieux  remarquables.  —  Saint- Brieuc,  évêché  ;  son 
port  est  au  Légué.  —  Lamballe,  ancien  chef-lieu  du 
duché  de  Penthièvre.  —  Broons,  patrie  de  Duguesclin. 

—  Combat  de  la  Roche-Derrien  (1347),  à  l'E.  de  Lan- 
nion. —  Tréguier,  anc,  évêché.  —  Saint-Cast  (1758). 

Finistère,  ch.-l.,  Quimper  ;  sous-préf .  :  Brest,  Cha- 
teaulin,  Morlaix,  et  Quimperlé. 

Sol.  —  Les  côtes  sont  rocheuses  et  découpées  ;  le 
littoral  est  fertile  (légumes,  lin,  chanvre)  ;  le  centre  est 
montueux,  couvert  de  landes  et  de  bruyères.  Climat 
d'une  grande  douceur,  dû  au  courant  dn  golfe. 

Industrie.  —  Toiles,  miel  ;  mines  de  plomb  à  Poul- 
laouen  ;  ardoisières  à  Chateaulin.  Pêche  de  la  morue 
et  des  sardines. 

Lieux  remarquables.  —  Quimper,  belle  cathédrale. 
Brest.  Morlaix,  beau  viaduc.  Saint-Pol-de-Léon,  an- 
cien évêché.  Ile  d'Ouessant  (1778,  1794).  Ile  de  Sein, 
célèbre  sous  les  druides. 

Morbihan, ch.-l.,  Fannes; sous-préfectures:  Lorient, 
Ploërme]  et  Pontivy  (Napoléonville). 

Sol.  —  Littoral  fertile  ;  landes  à  l'intérieur. 

Industrie.  —  Le  miel.  Pêche  des  sardines.  Marais  de 
Sarzeau. 

Lieux  remarquables.  Lorient.  Pèlerinage  de  sainte 
Anne,  à  Auray.  —  Belle-Ile,  ch.-l.,  Le  Palais  (sardines) 

—  Ile  Groix.  —  Port-Louis,  Hennebont.  —  Monu- 
ments druidiques  de  Carnac  et  de  Locmariaquer  : 
Cromlech  (pierres  en  cercles)  ;  Dolmen  (pierres  en 
tables)  :  Menhir  (pierres  en  lignes).  —  Rohan,  sur 
l'ouest.  —  Bataille  d'Auray  (1364)  ;  combat  des 
Trente  à  Mi-Voie,  près  Ploërmel  (1351)  ;  massacre  de 
Quiberon  (1795). 

Loire-Inférieure, ch.-l., iVantes;  sous-préfectures  : 
Ancenis.  Chàteaubriant,  Paimbœuf  et  Saint-Nazaire. 


Sol.  —  Plaines  accidentées,  fertiles  près  de  la  l-oire. 
Bestiaux  et  céréales,  colza,  vignes  ;  lac  de  Grand-Iiieu. 

Industrie.  —  Marais  salants  du  Croisic.  Chantiers^de 
constructions  à  Chantonay,  près  Nantes  ;  à  Indret 
(marine  de  l'Etat)  et  à  Basse-Indre.  —  Houillères  à 
Niort  et  à  Montrelais.  —  École  d'agriculture  de 
Grandjouan.  —  Verrerie  de  Couëron. 

Lieux  remarquables.  —  Nantes.  Évêché  ;  11*  corps 
d'armée.  —  Commerce  avec  la  côte  d'Afrique.  — 
Port  de  Saint-Nazaire,  point  de  départ  des  paque- 
bots pour  la  Vera-Cruz  et  Aspinwall.  Beaux  bassins 
à  flot,  creusés  sous  Napoléon  III.  —  Tr.  de  Guérande 
(1345).  —  Défense  des  Vendéens  à  Savenay  (1793). 


RÉDACTION 

Lire  la  fable  intitulée  :  Le  Grillon  (Florian).  Imiter 
ce  récit  avec  deux  animaux  à  votre  choix. 

La  fourmi  et  la  demoiselle. 

Une  petite  fourmi  obligée  de  travailler  tout  le  joar 
à  transporter  des  grains  dans  les  magasins  de  la  four- 
milière, gémissait,  par  un  jour  de  beau  soleil,  d'êt» 
condamnée  à  une  vie  laborieuse  et  obscure. 

Tout  en  refaisant  cent  fois  le  même  chemin, ^la 
cité  familiale  à  la  route  où  les  chars  des  moissonneurs 
avaient  laissé  tomber  un  peu  de  blé,  elle  admirait 
en  passant  près  du  ruisseau  ombragé  qui  bordait  k 
domaine  de  sa  tribu,  une  gracieuse  libellule  qui  vol- 
tigeait au  dessus  de  l'eau,  et  dont  les  ailes  de  gaze  s'iri- 
saient de  brillants  chaque  fois  qu'elle  traversait  les 
taches  lumineuses  que  le  soleil  traçait  à  travers  Tes 
roseaux  et  les  buissons  au  bord  de  l'eau. 

«  Ah  !  disait  la  fourmi,  pourquoi  tant  d'inégalitéB- 
ici-bas? 

«  Pourquoi  dans  ma  pauvre  petite  robe  brune  suis-je 
obligée  de  ramper  sur  la  terre,  de  m'enfoncer  dan» 
un  trou  noir  où  je  demeure,  en  travaillant,  toujoerf 
travaillant  tandis  que  cette  princesse  ailée,  dans  ses- 
brillants  atours  n'a  qu'à  faire  admirer  son  cor- 
sage d'émeraude,  ses  ailes  tissées  de  gaze  et  d'or. 
Qui  pourrait  s'empêcher  de  suivre  ses  gracieux  détours, 
son  vol  qui  zig  zague  si  joliment  au-dessus  de  l'onde  tô 
ses  poses  si  nobles,  si  élégantes  quand  elle  s'arrêt«  sur 
les  fleurs  ou  se  balance  sur  les  grands  joncs  ?  —  Qui  mt 
regarde,  moi,  qui  se  détournerait  seulement  pour  ne 
pas  m 'écraser?   » 

Comme  elle  monologuait  ainsi, des  enfants  en  vacan- 
ces troublèrent  la  paix  de  ce  frais  endroit.  Les  uns 
armés  d'engins  de  pêche  en  voulaient  aux  poissons,, 
d'autres  pourvus  de  filets  verts  en  légers  tissus  voo- 
laient  chasser  les  papillons.  «  Une  demoiselle  !  »  cxk 
l'un.  Aussitôt  les  poches  vertes  se  dirigent  vers'  ia 
libellule,  les  mouchoirs  se  mettent  de  la  partie,  'iee 
chapeaux  aussi.  Ce  fut  un  chapeau  qui  l'abattit.  Nt 
la  laisse  pas  s'envoler,  cria-t-on,  prends  garde,  attends. 
On  attendit  si  bien  qu'au  sortir  du  chapeau,  la  malhe»- 
reuse  libellule  saisie  à  la  fois  par  plusieurs  mainf- 
fut   mise  en   pièces. 

La  fourmi  s'était  arrêtée  au  bruit  de  l'invasion.  — 
Elle  frémit  en  voyant  l'issue  de  la  chasse.  «  Je  n'e«- 
vie  plus  ton  sort,  pauvre  demoiselle  !  s'écrie-t-elle  !  E. 
t'en  a  trop  coûté  d'être  si  belle  et  si  gracieuse.  »  EUe 
reprit  son  fardeau  et  descendit  dans  son  trou  noir  ea 
soupirant  : 

«  Pour  vivre  heureux,  vivons  cachés  !  » 
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ÉCRITURE 
Trois  lignes  de  moyenne.  Abel,  Bathilde,  Chanaan, 
Denis. 

Trois  lignes  de  fin  :  Jeanne  d" Arc  fut  brûlée  à  Rouen. 

COUTURE 
Ourler  un  mouchoir  de  poche. 

DESSIN 
N»  1.  Cours  moyen  de  F.  Lacaille,  2"=  figure. 


ARITHMÉTIQUE 

I.  On  a  partagé  une  somme  entre  6  familles.  La 
1«  a  eu  1/4  ;  la  2^  i/6  ;  la  3«  1/9  ;  la  4«  1/18  ;  la  5»  1/aO  ; 
La  sixième  a  reçu  280.  Quelle  était  la  somme  parta- 
gée? 

Solution.  —  Total  des  5  premières  parts  : 
1/4+1/6+1/9  +  1/18+1/36=21/36     de     la     somme. 
La  6*  part  représente  : 

36/36  —  21/36=15/36  de  la  somme. 
Les  15/36  de  la  somme  représentent  280  fr. 
1/36  de  la  somme  vaudra  : 

280 
15 
et  la  somme  entière  : 

280  X  36 


15 


=  672   fr. 


R.  —  672  fr. 

2.  Un  ouvrier  dépense  2,75  par  jour.  A  la  fin  de 
l'année,  il  a  économisé  196  fr.  25.  Il  travaille  25  jours 
par  mois.  Quel  est  son  gain  journalier. 

Solution.  —  Nombre  des  jours  de  travail  : 

25X12=300  jours 
Dépense  de  l'ouvrier  : 

2,75X365=1003,75. 
Gain  annuel  : 

1003,73+196,25=1200  fr. 
Gain  journalier  : 

1200  :  300=4  fr. 
R.  —  4  fr. 

3.  Pour  confectionner  une  douzaine  de  chemises, 
une  mère  de  famille  achète  40  mètres  de  toile  à  1  fr.  40 
le  mètre,  le  fil  et  les  boutons  lui  coûtent  5  fr.  60  et 


l'ouvrière  lui  demande  1  fr.  8Qpar  chemise.  A  combien 
revient  une  chemise  ? 

Solution  :  Prix  de  la  toile  : 

1,40X40  =  56  fr. 
Prix  de  la  façon  : 

1,80X12=21,  60 
Prix  de  revient  total  : 

56  +  21,60  +  5,60  =  83   fr.   20. 
Prix  d'une  chemise  : 

83,20    :    12  =  6    fr.    93. 
R.  —  6  fr.  93. 

4.  Multiplier  2  +  3/4  par2/5  et  expliquer  l'opération. 
Solution.  —  Il  faut  convertir  2  +  3/4  en  expression 
fractionnaire 

3_  11 

Il  reste  à  multiplier  11/4  par  2/5,  ce  qui   revient 
multiplier  une  fraction  par  une  fraction. 
11  X  2  _22 
4x5    ~  20 
Il  faut  extraire  les  entiers  du  résultat  : 
22/20  donne  1  pour  quotient  et  2  pour  reste  : 

20 


2  4--.  =  -.- 


=  I  +  2^oul  +  ^^ 


5.  La  récolte  d'un  champ  de  blé  ayant  19  décara. 
de  long  et  100  mètres  de  large  a  produit  3.186  kilogr.  7 
de  blé.  —  Sachant  que  le  double  décalitre  pèse  165 
kilogrammes  on  demande  le  rendement  en  hectolitres 
par  hectare. 

Solution.  —  Surface  du  champ  : 

190X100=19000  m.q.  =  190  ares 

Quantité  d'hectolitres  donnés  par  la  récolte  : 

3186,7 

-j—  X  2  :^  38  m.  62. 

Le  rendement  par  hectare  : 

38 Hl.   62      „„     .      ^ 
j-g =  20  Hl.  32. 

R.  —  20  hectol.  32. 


Deuxième  semaine  de  vacances. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

III.  Qu'est-ce  que  la  communion  des  saints?  — 
Qu'est-ce  que  l'Église  triomphante  ?  —  Qu'est-ce 
que  l'Église  souffrante?  —  Qu'est-ce  que  l'Église 
militante?  —  Gomment  sommes-nous  en  communion 
avec  les  saints  qui  sont  au  ciel?     ^ 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

Histoire  sainte.  —   Josué.   —    Saul  et  David. 

FRANÇAIS 
Le  château  fort. 

Toujours  un  château  fort  était  entouré  de  larges 
fossés  secs,  ou  remplis  d'eau,  selon  la  localité.  Pour 
entrer  dans  le  château,  il  fallait  traverser  un  pont 
mobile,  appelé  pont-levis  qu'on  abaissait  sur  le  fossé 
et  qu'on  relevait  ensuite. 

L'entrée,  toujours  étroite  et  placée  entre  deux 
tours,  était  fermée  par  une  herse  ;  cette  herse  était 
ou  une  lourde  grille  de  fer  ou  une  porte  massive  qui 
ne  s'ouvrait  pas  par  le  côté,  mais  que  l'on  remontait 
ou  descendait  en  la  faisant  glisser  dans  les  rainures 
de  la  muraille.  L'enceinte  du  château  était  flanquée 
de  tours  dont  la  plus  haute  était  appelée  le  donjon 
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Les  tours  étaient  crénelées,  garnies  de  meurtrières 
et  de  mâchicoulis. 

IV.  Séparer  les  propositions  du  texte  jusqu'à  mu- 
raille. 

1°  Toujours  un  château  fort  était  entouré  par  de 
larges  fossés  secs  ou  remplis  d'eau  selon  la  localité. 

2°  Pour  entrer  dans  le  château  il  fallait  traverser 
un  pont  mobile  appelé  pont-levis. 

3°  Qu'on  abaissait  sur  le  fossé. 

4°  et  qu'on  relevait  ensuite. 

5°  L'entrée  toujours  étroite  et  placée  entre  deux 
tours  était  fermée  par  une  herse. 

6"*  Cette  herse  était  ou  une  lourde  grille  de  fer  ou  une 
porte  massive. 

7°  Qui  ne  s'ouvrait  pas  par  le  côté. 

8°  Mais  que  Von  remontait. 
,  9°  Ou    descendait. 

10°  En  la  faisant  glisser  dans  les  rainures  de  la  mu- 
raille (prop.)  participe. 

V.  Analyser  grammaticalement  les  mots  suivants  ; 
Toujours  dans  le  château  —  qu'on  abaissait  —  étroite  — 
la  faisant  glisser  —  dont  —  était  appelée. 

Toujours,  adv.,  modifie  était  entouré. 
dans,  prép.,  met  en  rapport  entrer  et  le  château. 
le  art.  simp.,  m.  s.,  se  rapporte  à  château. 
château,  n.  c,  m.  s.,  compl.  cire.  A' entrer, 
qu'  pron.  relat.,  ayant  pour  antécédent  grille  ou  porte, 

3e  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de  abaissant, 
on,  pron.  indéf.,  m.  s.,  sujet  de  abaissait, 
abaissait,    v.  actif.,   à   l'imparfait   de   l'indicatif,  3" 

pers.  du  sing.  !•■«  conj. 

VI.  Expliquer  les  mots  :  pont-levis  —  porte  massive 

—  rainures  —  donjon  —  créneaux  —  meurtrières'. 
Un  pont-levis  est  un  pont  mobile  qui  se  lève  ou 

s'abaisse  à  volonté  sur  un  fossé  à  l'aide  de  chaînes 
qu'on  déroule  sur  des  poulies. 

Porte  massive,  porte  pleine  très  lourde. 

Rainures,  entaillures  en  long  à  droite  et  à  gauche 
de  la  porte. 

Donjon,  grosse  tour  isolée  ou  placée  à  l'arrière  d'un 
château  fort  pour  en  être  la  dernière  défense. 

Créneaux,  maçonnerie  en  forme  de  dents  qui  cou- 
ronne une  tour  pour  se  mettre  à  l'abri  en  tirant  sur 
l'ennemi. 

Meurtrières,  ouvertures  pratiquées  dans  les  murs 
d'une  fortification  pour  tirer  sur  l'ennemi. 

VII.  Homonymes  de  tour.  —  Bâtiment  élevé  rond 
ou  polygonal  servant  de  défense,  de  prison,  de  clo- 
cher, etc.  —  Pièce  du  jeu  d'échecs.  —  Machine  pour 
façonner  en  rond  le  bois,  les  métaux,  l'ivoire,  etc.  — 
Mouvement  circulaire,  promenade,  circuit,  —  Action 
qui  exige  de  l'agilité  et  de  la  force.  —  Petite  ruse  — 
Petite  perruque  étroite  qui  borde  l'entrée  du  chapeau. 

—  Tours,  ville  de  France. 

QUESTIONS    DIVERSES 

4.  Les  ruminants.  Leur  utilité. 

Les  ruminants  sont  des  mammifères  herbivores 
qui  ruminent  c'est-à-dire  peuvent  faire  revenir  dans 
leur  bouche  la  nourriture  avalée  une  première  fois 
après  avoir  été  grossièrement  mâchée, afin  de  la  broyer. 
Pour  pouvoir  procéder  à  cette  opération,  les  rumi- 
nants ont  quatre  estomacs  .-  panse,  bonnet,  feuillet, 
caillette.  La  panse  est  la  plus  grande  poche  et  son 
ouverture  la  plus  large,  les  herbes  vivement  avalées 
s'y  engouffrent.  A  moitié  digérées  elles  reviennent  en 
petites  boulettes,  l'animal  alors  les  mâche,  les  remâ- 


che, les  humecte  de  salive  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
en  bouilhe  demi-liquide  qui  peut  alors  glisser  par 
une  étroite  ouverture  inférieure  à  celle  de  la  panse 
et  va  directement  dans  le  bonnet  d'où  elle  passe  dans 
le  feuillet  puis  dans  la  caillette  où  la  digestion  s'achève. 

L'ordre  des  ruminants  donne  à  l'homme  les  plus 
importants  de  ses  animaux  domestiques,  tels  que  le 
bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  le  chameau,  le  renne  et  le 
lama. 

Le  bœuf.  —  Le  bœuf  est  sans  contredit  un  des  plus 
utiles  animaux  domestiques.  Après  avoir  donné 
son  travail  à  l'homme,  il  lui  procure  un  excellent  ali- 
ment par  sa  chair:  La  vache  a  une  chair  un  peu  infé- 
rieure à  celle  du  bœuf  ;  mais  en  revanche  elle  fournit 
abondamment  le  lait,  le  beurre  et  le  fromage,  qui 
constituent  une  partie  très  importante  de  notre  ali- 
mentation. De  plus,  la  peau  du  bœuf  et  celles  de  la 
vache  et  du  veau  servent  à  la  fabrication  du  cuir, 
très  employé  dans  l'industrie  et  particulièrement 
pour  la  confection  des  chaussures. 

Le  mouton.  La  chèvre.  —  Le  mouton  nous  rend  de 
grands  services  en  nous  donnant  sa  chair  et  sa  toison. 
Feutrée  ou  filée,  la  laine  du  mouton  est  la  matière 
première  du  drap  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
tissus. 

Pour  les  contrées  peu  fertiles  et  pour  les  ménages 
pauvres,  la  chèvre  est  un  animal  précieux,  car  elle  vit 
sobrement  et  fournit  un  excellent  fromage. 

Le  chameau.  —  Nulle  part  la  Providence  n'a  voulu 
que  l'homme  fût  réduit  à  lui-même  et  comme  désarmé 
dans  sa  lutte  contre  la  nature  ;  c'est  ainsi  qu'elle  sem- 
ble avoir  créé  le  chameau  pour  que  les  déserts  ne  lui 
fussent  pas  inaccessibles.  Aussi  léger  et  plus  robuste 
que  le  cheval,  le  chameau  peut  faire  jusqu'à  1.200 
kilomètres  de  suite,  sans  boire  et  sans  autre  nourri- 
ture que  quelques  herbes  sèches.  Non  seulement  les 
Arabes  utilisent  le  chameau  pour  leurs  voyages  et 
leur  commerce,  mais  ils  font  encore  de  sa  chair  et  de 
son  lait  leur  principale  nourriture. 

Le  renne.  Le  lama.  —  Plus  petits  que  le  chameau, 
le  renne  et  le  lama  rendent  aussi  de  précieux  services, 
soit  comme  bêtes  de  somme,  soit  au  point  de  vue 
alimentaire.  Le  premier  se  trouve  dans  les  régions 
glacées  du  pôle  nord,  et  le  second  habite  l'Amérique 
méridionale,  spécialement  le  Chili  et  le  Pérou. 

5.  Z-es  colonies  françaises.  —  Asie.  —  La  France 
possède  1"  dans  l'Hindoustan,  cinq  comptoirs  : 
Mahé,  sur  la  côte  de  Malabar  ;  Karikal,  Pondichéry 
et  Yanaon,  sur  la  côte  de  Coromandel  ;  Ghandernagor, 
au  Bengale.  On  y  compte  260.000  hab.  Le  gouver- 
neur français  réside  à  Pondichéry  (50.000  hab.)  ; 

2°  Dans  l'Indo-Chine,  la  Basse-Cochinchine,  cap. 
Saigon,  occupée  en  1859.  Le  pays,  divisé  en  six  pro- 
vinces est  arrosé  par  le  fleuve  Mei-Kong.  Il  produit 
la  soie,  le  coton,  le  tabac,  le  sucre,  le  riz,  etc.  L'île  Con- 
dor ou  Poulo-Condor  en  dépend.  Popul.  1.900.000  hab. 

Le  protectorat  du  Cambodge,  ch.-l.,  Pnompenh  ; 
de  l'Annam,  ch.-l.  Hué,  et  le  Tonkin,  ch.-l.  Hanoï 
(150.000  hab.).  Le  Tonkin  est  arrosé  par  le  fleuve 
Rouge  (Song-Coï)  et  ses  affluents  :  à  gauche,  la  rivière 
Claire  ;  à  droite,  la  rivière  Noire.  Villes  principales, 
Haï-Phong,  bon  port  ;  Son-Tai,  Nam-Dinh,  Bac- 
Ninh,  Lang-Son.  —  Pop.  23.000.000  d'h.,  dont 
15.000.000  au  Tonkin. 

6.  Qu'est-ce  que  le  suffrage  universels  —  Conditions 
pour  être  électeur? 

Le  suffrage  universel  est  le  droit  qu'ont  tous  lès 
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Français  majeurs  et  jouissant  de  leurs  droits  civils 
d'élire  par  leur  vote  leurs  représentants  dans  les 
diverses  assemblées  ou  conseils. 

Les  députés,  les  conseillers  généraux,  les  conseil- 
lers d'arrondissement  et  les  conseillers  municipaux 
sont  élus  par  le  suffrage  universel  direct,  c'est-à-dira 
par  tous  les  électeurs  de  la  région,  du  canton  ou  de 
la  commune. —  Les  sénateurs  sont  élus  par  le  suffrage 
universel  à  deux  degrés,  c'est-à-dire  par  un  corps 
électoral  composé  des  députés,  conseillers  généraux, 
conseillers  d'arrondissement  et  de  délégués  des  con- 
seils municipaux  —  ceux-ci  ayant  été  élus  par  le  suf- 
frage  universel   direct. 

L'armée  ne  vote  pas,  devant  être  tenue  à  l'écart  des 
agitations  politiques. 

Les  pauvres  êtres  privés  de  leur  raison,  —  ceux  qui 
ont  entaché  leur  honneur  par  une  condamnation 
inscrite  au  casier  judiciaire  ne  votent  pas  non  plus. 

Pour  être  électeur  il  faut  donc  être  Français,  âgé 
de  21  ans,  et  jouir,  comme  nous  l'avons  dit,  de  ses 
droits    civils. 

RÉDACTION 

Les  occupations  de  chaque  saison  à  la  campagne- 

Développement.  —  Le  printemps  marque  le  réveil 
de  la  nature...  La  semence  confiée  à  la  terre  à  l'autom- 
ne a  germé  silencieusement,  et  les  jeunes  plantes  sor- 
tent de  la  terre...  Le  cultivateur  voit  se  couvrir  les 
champs  où  la  semence  a  fructifié.  Il  voit  aussi  que  de 
mauvaises  herbes  ont  germé  à  côté  de  son  grain.  Ici 
la  végétation  florissante,  là   pauvre,  ailleurs   nulle... 

Ces  observations  nous  indiquent  le  genre  de  tra- 
vaux. Où  les  semailles  d'automne  n'ont  pas  réussi, 
le  cultivateur  se  hâte  de  faire  des  semailles  de  prin- 
temps. —  Il  en  fait  encore  pour  les  plantes  à  déve- 
loppement rapide  :  pois,  haricots,  pomme  de  terre... 
Où  la  végétation  est  faible,  il  met  des  engrais  en  cou- 
verture... —  Où  elle  est  active,  il  fait  faire  des  sar- 
clages, pour  enlever  les  mauvaises  herbes,  des  binages 
pour  ameublir  la  terre  et  l'entretenir... 

Quand  les  pois,  haricots,  etc.  ont  poussé,  il  faut  les 
pincer... 

L'été  est  venu,  le  soleil  mûrit  successivement  les 
plantes  et  les  récoltes  se  succèdent.  —  En  juin  ce 
sont  les  foins,  puis  les  légumes,  pois,  jeunes  oignons, 
petites  carottes,  haricots  verts...  puis  les  seigles  jau- 
nissent. On  commence  par  eux  les  moissons,  ile  don- 
neront des  liens  au  blé.  Nous  sommes  en  juillet.  A  la 
fin  on  coupe  les  blés  puis  les  orges,  en  août  les  avoines. 
On  a  depuis  juin  cueilli  les  fruits  rouges  et  fait  des 
confitures...  fraises,  cerises,  groseilles  s'échelonnent... 
Voici  les  prunes,  les  abricots,  les  pêches... 

Nous  touchons  à  l'automne  avec  sa  grande  fête 
des  vendanges,  la  récolte  des  pommes  de  terre  et  des 
betteraves...  Puis  il  faut  se  hâter  de  préparer  l'année 
prochaine  :  défoncements,  labours,  semailles  se  pro- 
longent jusqu'à  ce  que  vienne  l'hiver. 

Et  l'hiver?  C'est  le  moment  des  travaux  d'inté- 
rieur :  du  mouvement  des  industries  agricoles  :  hui- 
leries, sucreries,  féculeries  donnent  du  travail.  On 
soigne,  on  soutire  les  vins.  —  On  travaille  le  chanvre, 
le  lin,  la  laine...  Au  dernier  mois  on  taille  les  arbres 
avant  la  sève. 

Aussi  chaque  saison  a  ses  travaux.  Bénie  soit  la  Pro- 
vidence qui  varie  ainsi  le  labeur  de  l'homme  des 
champs  et  permet  qu'aux  mois  les  plus  durs  il  puisse 
se  mettre  à  l'abri  des  intempéries  et  mettre  en  valeur 
les  richesses  que  lui  ont  données  les  autres  saisons. 


ÉCRITURE 

Trois  lignes  de  moyenne  :  Esther,  Galilée,  Héli. 
Trois  lignes  de  fine  :  Jules  César  vainquit  Vercin- 
gétorix. 

COUTURE 

Un  tablier  d'enfant  avec  manches.  Les  deux  cou- 
tures. Ourlets  des  côtés  et  du  bas. 


ARITHMÉTIQUE 

6.  Une  somme  placée  à  6  p.  %  par  an,  a  produit 
252  fr.  d'intérêts  en  3  ans  et  demi.  Quelle  est  cette- 
somme? 

Solution.  ■ —  3  ans  et  demi  ou  42  mois.  Intérêts  de 
100  fr.  en  42  mois  : 

-T2-  =  21  ir. 

Capital  qui  a  produit  252  fr.  dans  le  même  temps 

100  X  252 

1200  fr. 


21 


R.  —  1200  fr. 


7.  Combien  coûterait  un  tapis  de  6  m.  85  de  long^ 
sur  5  mètres  de  large,  à  raison  de  0  fr.  15  le  décimètre 
carré  ? 

Solution.  —  Surface  du  tapis  : 

6,85X5=  34  mq  25   ou    3425   dmq. 
Le  prix  du  tapis  serait  : 

0,15X3425=513  fr.  75. 
R.  —  513  fr.  75. 

8.  Quel  est  le  volume  d'une  règle  en  fer  dont  les 
dimensions  sont  les  suivantes  :  épaisseur,  0,01,  lon- 
gueur 0,  5  ;  largeur  0,04  ? 

Solution.  —  Le  volume  de  la  règle  est  de  : 

0,01X0,5X0,04=200  cmc. 
R.  —  200  centimètres  cubes. 


9.  Quel  est  le  poids  de  645  fr.  en  argent? 
Solution.  —  Poids  de  la  somme  : 

5X645  =  3225  gr. 
R.  —  3.225  grammes. 

10.  Mettre  les  nombres  suivants  en  nombres  frac- 
tionnaires et  expliquer  l'opération  : 

L'opération  : 

5  +  ^)     a +  211)      (9+I)     (8 -M/5)    (4  +  7/9) 


Solution  : 


_       1         5x4)-f-l 
4  4 


7  +  2/7 

9  +  3/5  = 

8  +  5/6  = 


(7x7)  +  2 

7 
(9x5+3 


8  X  6)  +  5 
6 

,   ,   7        (4x9)  +  7 
4  +  Q  ==  Q 


21 
4 

51 
7 
48 
■5 
53 
6 
43 
'   9 


Pour  transformer  un  nombre  entier  accomps^né 
de  fraction,  en  nombre  fractionnaire,  on  multiplie  le 
nombre  entier  par  le  dénominateur  de  la  fraction  ; 
on  ajoute  au  produit  le  numérateur  et  le  résultat 
forme  le  numérateur  du  nombre  fractionnaire,  on 
prend  comme  dénominateur  du  nombre  fractionnaire, 
celui  de  la  fraction. 
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COURS    MOYEN 

Deuxième  année. 
;•  Série  6. 

Première  semaine  de  vacances. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

I.  Qu'est-ce  que  Dieu?  —  Montrer  comment  notre 
âme  est  créée  à  l'image  de  Dieu.  —  Ce  qui  fait  perdre 
la  pureté  de  l'âme.  —  Qu'est-ce  que  le  péché?  —  Ex- 
pliquer le  péché  originel,  le  péché  mortel,  le  péché 
véniel. 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

II.  Histoire    sainte.    —    Isaac.    —    Ismaël. 

FRANÇAIS 

J'ai  quitté  ma  chambre  au  jour  naissant  pour 
fuir  la  fatigue  qui  commençait  à  alourdir  mes  pau- 
pières. Me  voici  sur  la  hauteur.  La  matinée  est  déli- 
cieuse,rair  est  rempli  du  parfum  des  jeunes  pommiers. 
Les  prairies  rapidement  inclinées  sous  mes  pieds,  se 
déroulent  là-bas  avec  mollesse;  elles  étendent  dans  le 
vallon  leur  tapis  que  blanchit  encore  la  rosée  glacée  du 
matin.  Les  arbres  qui  pressent  les  rives  de  l'Indre 
dessinent  sur  les  prés  des  méandres  d'un  vert  éclatant, 
que  le  soleil  commence  à  dorer  au  faîte. 

On  vient  d'ouvrir  l'écluse  de  la  rivière.  Un  bruit  de 
cascade  qui  me  rappelle  la  continuelle  harmonie  des 
Alpes  s'élève  dans  le  silence.  Mille  voix  d'oiseaux 
s'éveillent  à  leur  tour.  Voici  la  cadence  voluptueuse 
du  rossignol  ;  là,  dans  le  buisson,  le  cri  moqueur  de 
la  fauvette,  là-haut,  dans  les  airs  l'hymne  de  l'alouette 
ravie  qui  monte  avec  le  soleil. 

I.  Que  signifient  : 

Se  déroulent  avec  mollesse  ?  —  Les  arbres  que  pres- 
sent? —  Les  mots  alourdir,  méandre,  faîte,  har- 
monie, cadence  —  Qu'est-ce  qu'une  écluse  une  cas- 
cade? 

a)  Se  déroulent  avec  mollesse,  c'est-à-dire  après 
avoir  tapissé  une  pente  rapide  ne  descendent  plus 
que  légèrement  vers  le  fond  du  vallon  où  elles  s'éten- 
dent. 

b)  des  arbres  qui  bordent  de  près  la  rivière  et  sem- 
blent l'enfermer  entre  ses  rives. 

c)  alourdir,  rendre  lourdes  —  méandres  dessin 
tracé  par  un  cours  d'eau  sinueux,  qui  fait  des  détours. 
Ce  mot  vient  du  nom  d'un  petit  fleuve  d'Asie  qui  fait 
beaucoup  de  détours  —  faîte,  sommet  ou  cime  — 
harmonie,  bruit  musical.  —  cadence.  Mesure  qui  mar- 
que les  temps  d'un  chant  ou  d'une  danse. 

d)  Une  écluse  est  un  bassin  fermé  entre  deux  tron- 
çons de  canal  qui  ne  sont  pas  au  même  niveau,  et 
où  l'on  fait  monter  ou  baisser  l'eau  et  les  bateaux 
qu'elle  porte  selon  qu'on  veut  faire  passer  ces  bateaux 
au  niveau  supérieur  ou  au  niveau  inférieur. 

Une  cascad?.  est  une  chute  d'eau. 

IL  Analyser  gramaticalement  les  mots  suivants  : 

Naissant  —  me  voici  —  délicieuse  —  leur  lapis  — 
du  matin  —  les  arbres  —  sur  les  prés  —  que  (le  soleil)  — 
me  (rappelle)  —  mille  voix  d'oiseaux  —  là-haut  — 
ravie. 

Naissant,  adj.  quai.,  m.  s.,  qualifie  /ours. 
Me  voici,  gallicisme  qu'on  peut  rendre  par  :    Je  me 

vois  ici.  etc. 


III.  Séparer  les  propositions  de  la  dictée  ;  en  indi- 
quer la  nature,  jusqu'à  :  mille  voix. 

1°  J'ai  quitté  ma  chambre  au  four  naissant  pour 
fuir  la  fatigue,  principale. 

2°  Qui  commençait  à  alourdir  mes  paupières,  inci- 
dente déterminative. 

3°  Me  voici  sur  la  hauteur  {i^  me  voissur la  hauteur), 
indépendante. 

4°  La  matinée  est  délicieuse  et  5°  l'air  est  rempli  du 
parfum  des  jeunes  pommiers,  principales  juxtaposées. 

6°  Les  prairies...  se  déroulent  là-bas  avec  mollesse, 
principale. 

1°  {qui  sont)  rapidement  inclinées  sous  mes  pieds 
(elliptique),  incidente  explicative. 

8°  Elles  étendent  dans  le  vallon  leur  tapis,  principale. 

9°  Que  blanchit  encore  la  rosée  glacée  du  matin, 
indente  exphcative. 

10°  I^s  arbres  dessinent  sur  les  prés  des  méandres 
d'un  vert  éclatant,  principale. 

11"  Qui  pressent  les  rives  de  l'Jndre,  incidente  déter- 
minative. 

12°  Que  le  soleil  commence  à  dorer  ces  faîtes,  inci- 
dente explicative. 

13°  On  vient  d'ouvrir  l'écluse  de  la  rivière,  indé- 
pendante. 

14°  Un  bruit  de  cascade...  s'élève  dans  le  silence, 
principale. 

15°  Qui  me  rappelle  la  continuelle  harmonie  des 
Alpes,  incidente  explicative. 

IV.  Donner  la  règle  de  hymne. 

Hymne  est  féminin  quand  il  désigne  un  chant  litur- 
gique, il  est  masculin  dans  tout  autre  cas,  hymne  guer- 
rier, hymne  national,  etc. 

V.  Écrire  les  verbes  venir  et  boire  aux  temps  irré- 
guliers. 

Les  verbes  se  rappeler,  se  dérouler  au  présent,  à' 
l'imparfait,  au  futur  de  l'indicatif,  au  conditionnel 
passé. 

QUESTIONS    DIVERSES 

1.  Les  progrès  accomplis  par  la  royauté  sous 
Philippe-Auguste,  saint  Louis,  Philippe  le  Bel. 

I.  Philippe- Auguste,  épousa  Isabelle  de  Hainaut, 
qui  lui  apporta  en  dot  la  ville  d'Amiens,  ainsi  que 
l'Artois  et  le  Vermandois.  Plusieurs  grands  vassaux 
espéraient  profiter  de  sa  jeunesse  :  il  les  réduisit  à 
l'obéissance.  Des  aventuriers,  appelés  Brabançons 
ou  Cottereaux,  pillaient  les  églises  et  promenaient 
partout  la  ruine  et  la  mort  :  il  les  extermina.  Afin  de 
faire  de  Paris  une  véritable  capitale,  il  l'entoura  de 
murailles  et  en  fit  paver  les  rues.  Enfin  il  fonda  des 
hôpitaux  et  un  grand  nombre  de  léproseries. 

Il  organisa  l'Université  de  Paris  sur  la  montagne 
Sainte-Geneviève.  Il  partagea  le  domaine  royal  en 
bailliages  dont  chacun  était  administré  par  un  bailli, 
les  bailliages  étaient  divisés  en  prévôtés  adminis- 
trées par  des  prévôts. 

IL  Saint  Louis  proscrivit  les  guerres  privées  et  le 
duel  judiciaire,  donna  un  grand  soin  à  l'organisation 
de  la  justice  royale,  décréta  que  la  preuve  par  témoins 
serait  admise  et  multiplia  les  appels  ou  cas  royaux. 

Il  donna  une  vive  impulsion  à  l'industrie  par  ses 
lois  sur  les  corporations.  Sa  charité  était  sans  bornes  : 
non  seulement  il  donnait  chaque  jour  à  manger  à  un 
grand  nombre  de  pauvres,  mais  il  enrichit  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  fonda  l'hospice  des  Quinze-Vingts 
pour  300  aveugles,  et  fit  bâtir  des  hôpitaux  dans  plu- 
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sieurs  villes.  —  Saint  Louis  protégea  les  sciences  et 
les  arts,  et  établit  plusieurs  collèges,  dont  le  plus 
remarquable  fut  celui  de  Sorbonne,  fondé  par  son 
chapelain  Robert,  né  à  Sorbon  en  Champagne. 

Enfin,  il  ne  versa  pas  une  goutte  de  sang  pour 
augmenter  ses  domaines  de  la  couronne,  et  cependant 
aucun  roi  ne  fit  des  acquisitions  plus  considérables. 

III.  Philippe  le  Bel  agrandit  le  domaine  de  la  cou- 
ronne et  perfectionna  l'administration  intérieure  du 
royaume.  A  la  place  de  l'ancienne  cour  de  justice,  ou 
conseil  du  roi,  composée  de  seigneurs  féodaux,  qui 
ne  s'assemblaient  ni  à  jour  fixe  ni  dans  un  lieu  déter- 
miné, il  établit,  à  Paris,  un  parlement  sédentaire, 
divisé  en  trois  conseils,  dont  l'un  préparait  les  lois 
ou  édits,  un  autre  rendait  la  justice,  et  le  troisième 
surveillait  les  finances.  Mais  il  était  cruel  et  avare. 
Pour  subvenir  aux  besoins  de  l'État,  non  seulement  il 
créa  des  impôts  nouveaux,  mais  il  fit  frapper  des  mon- 
naies de  faux  aloi. 

2.  Les  colonies  françaises  en  Afrique.  —  Ce  sont  : 
l'Algérie,  la  Tunisie,  l'Afrique  occidentale  française, 
le  Dahomey,  le  Congo  français,  Madagascar,  l'île  de 
la  Réunion  et  Obock. 

L'Algérie  est  située  au  nord  de  l'Afrique,  entre  le 
Maroc  et  la  Tunisie.  Elle  est  divisée  en  trois  régions 
par  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  au  littoral. 
Ces  régions  sont  :  le  Tell,  les  Hauts-Plateaux,  le 
Sahara  algérien. 

L'Algérie  est  peuplée  de  3  millions  d'habitants,  en 
majorité  Kabyles  ou  Arabes.  Elle  est  administrée  par 
un  gouverneur  général  civil  et  divisée  en  trois  dépar- 
tements :  le  département  d'Alger,  chef-lieu  Alger,  au 
centre; sous- préfectures  :  Miliana,  Médéa,  Orléansville. 
Le  département  de  Constantine,  à  l'est,  chef-lieu  Cons- 
tantine  ;  sous-préfectures  :  Bône,  Bougie,  Guelma, 
Philippeville,  Sétif,  Batna.  —  Le  département  d'Oran, 
à  l'ouest,  chef-lieu  Oran  ;  sous-préfectures  :  Mascara, 
Mostaganem,  Sidi-bel-Abbès,  Tlemcen. 

Tunisie.  —  La  Tunisie  est  placée  sous  le  protectorat 
de  la  France.  Elle  est  peuplée  de  Turcs,  de  Berbères 
et  d'Arabes  ;  il  y  a  aussi  beaucoup  de  Français  et 
d'Italiens.  La  capitale  est  Tunis  ;  les  villes  principales  : 
Kairouan  et  Sfax. 

Autres  colonies  d'Afrique.  —  Le  Sénégal,  avec  le 
Soudan  français,  la  Guinée  française  et  les  établisse- 
ments des  Rivières  du  Sud,  forme  l'Afrique  occidentale 
française,  qui  a  pour  capitale  Saint-Louis  ;  Dakar  est 
tin  bon  port. 

Sur  la  même  côte  se  trouvent  le  Dahomey  et  ses 
dépendannces  ;  le  Congo  français. 

Dans  l'Océan  indien,  nous  possédons  Madagascar, 
capitale  Tananarive,  avec  les  ports  de  Tamatave  et 
Majunga  ;  l'île  de  la  Réunion,  chef-lieu  Saint-Denis  ; 
enfin  le  port  d'Obock  sur  le  golfe  d'Aden. 

3.  Les  pompes.  —  Les  pompes  sont  des  appareils 
destinés  à  élever  les  liquides.  Les  plus  importanntes 
sont  :  la  pompe  aspirante,  la  pompe  foulante  et  la 
pompe  aspirante  et  foulante. 

La  pompe  aspirante«e  compose  d'un  corps  de  pompe 
dans  lequel  se  meut  un  piston  et  d'un  tuyau  d'aspira- 
tion qui  plonge  dans  l'eau. 

Deux  soupapes  sont  placées  l'une  au  piston  l'autl-e 
à  la  jonction  du  corps  de  pompe  et  du  tuyau  d'aspi- 
ration. Ces  soupapes  s'ouvrent  de  bas  en  haut. 

Lorsque  le  piston  est  en  bas  de  sa  course,  c'est-à- 
dire  à  l'extrémité  inférieure  du  corps  de  pompe,  les 


deux  soupapes  sont  fermées.  Quand  on  soulève  le  pis- 
ton, le  vide  se  fait  en  dessous  de  lui  et  l'air  du  tuyau 
d'aspiration,  soulevant  la  soupape,  passe  en  partie 
dans  le  corps  de  pompe.  L'air  intérieur,  occupant  alors 
un  plus  grand  espace,  perd  un  peu  de  sa  force  élasti- 
que ;  la  pression  atmosphérique  fait  aussitôt  monter 
de  l'eau  dans  le  tuyau  d'aspiration,  jusqu'à  ce  que 
la  force  élastique  de  l'air  de  la  pompe,  ajoutée  à  la 
pression  de  la  colonne  liquide  déjà  soulevée,  fasse 
équilibre  à  la  pression  atmosphérique. 

Lorsqu'on  abaisse  le  piston,  la  soupape  se  ferme  : 
l'air  qui  s'est  introduit  dans  le  corps  de  pompe,  ac- 
quiert bientôt  par  la  pression  une  force  qui  le  rend 
capable  de  soulever  la  soupape  du  piston' pour  s'échap- 
per au  dehors.  Chaque  fois  que  le  piston  est  soulevé, 
l'eau  monte  dans  le  tuyau  d'aspiration  ;  elle  finit  par 
pénétrer  dans  le  corps  de  pompe,  par  passer  au-des- 
sus du  piston  et  par  arriver  dans  le  conduit  qui  sert 
au  déversement. 

Théoriquement,  la  pression  atmosphérique  devrait 
faire  monter  l'eau  à  la  hauteur  de  10  m.  33  dans  le 
tuyau  d'aspiration  des  pompes  ;  mais,  à  cause  de 
l'imperfection  des  appareils,  l'eau  ne  peut  atteindre 
cette  limite.  Dans  la  pratique,  on  ne  donne  jamais  au 
tuyau  d'aspiration  plus  de  7  ou  8  mètres  de  hauteur 
verticale. 

Pompe  foulante.  —  La  pompe  foulante  n'a  pas  de 
tuyau  d'aspiration  ;  elle  se  compose  d'un  corps  de 
pompe,  qui  plonge  en  partie  dans  l'eau,  et  d'un  tuyau 
de  refoulement.  Deux  soupapes,  s'ouvrant  toutes 
deux  de  bas  en  haut,  sont  placées,  l'une  à  la  partie 
inférieure  du  corps  de  pompe,  et  l'autre,  à  la  partie 
inférieure  du  tuyau  de  refoulement.  Le  piston  ne 
porte  pas  de  soupape. 

Le  mécanisme  de  la  pompe  foulante  est  très  simple. 
Lorsqu'on  soulève  le  piston,  l'eau  du  réservoir  ouvre 
la  soupape  A  et  remplit  le  corps  de  pompe.  Quand  le 
piston  descend,  l'eau  du  corps  de  pompe,  comprimée 
par  la  pression,  ferme  la  soupape,  a,  ouvre  la  soupape 
c  et  monte  dans  le  tuyau  de  refoulement. 

Pompe  aspirante  et  foulante.  —  Cette  pompe  n'est 
que  la  combinaison  des  deux  précédentes.  Elle  se 
compose  d'un  tuyau  d'aspiration,  d'un  corps  de  pompe 
muni  d'un  piston  plein,  et  d'un  tuyau  de  refoulement. 
La  pompe  aspirante  et  foulante  aspire  l'eau  pendant 
la  montée  du  piston  et  la  refoule  pendant  sa  descente. 

RÉDACTION 

Imaginez  un  récit  qui  aura  la  même  moralité  que 
la  fable  La  cigale  et  la  fourmi  et  dont  les  personnages 
seront  représentés  par  des  hornmes. 

Développement.  —  Jacques  était  venu  à  Paris 
parce  qu'après  l'avoir  entendu  chanter  dans  une 
séance  de  patronage,  le  gros  épicier  lui  avait  déclaré 
qu'il  avait  «  cent  mille  francs  dans  le  gosier  ». 

Il  réussit  en  effet,  ayant  été  recommandé  à  un 
excellent  artiste  qui  le  perfectionna  et  le  lança.  — 
Il  chante  dans  les  concerts,  dans  les  salons  et  pendant 
plusieurs  années  tout  alla  bien.  On  vit  son  portrait 
dans  les  vitrines  des  marchands  de  musique  et  il  ne 
sortait  pas  de  ses  beaux  habits.  Mais  hélas  !  un  soir 
en  sortant  d'un  concert  où  il  avait  été  fort  applaudi, 
il  prit  froid  et  gagna  une  laryngite.  Sa  voix  était 
perdue...  Il  avait  gagné  beaucoup  mais  n'avait  rien 
su  garder.  11  y  a  tant  de  choses  qui  tentent  à  Paris, 
et  dans  la  vie  d'artiste,  tant  de  camarades  qui  vous 
aident  à  vider  votre  bourse.  Les  bénéfices  de  Jacques 
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s'étaient  donc  évaporés  et  sa  bourse  était  restée  légère. 
Il  vendit  tout  ce  qu'il  avait,  mais  cette  ressource  dura 
peu.  Malade,  découragé,  abandonné  de  ceux  qui 
l'avait  aidé  à  dissiper  son  gain  il  repartit  pour  sa 
province  espérant  s'y  guérir.  Il  alla  droit  chez  l'épi- 
cier croyant  aller  chez  un  ami.  —  Hé  bonjour, M.  La- 
mélasse,  j'ai  suivi  votre  conseil,  il  était  bon  et  j'ai 
réussi.  Mais  le  froid  m'a  rendu  malade  et  je  reviens 
me  soigner  ici.  Pourriez-vous  m'avancer  quelques 
centaines  de  francs  pour  gagner  le  printemps  :  le  beau 
temps  me  guérira,  je  ferai  la  saison  dans  les  villes 
d'eaux  et  certainement  avant  le  mois  d'août,  je  vous 
rembourserai  ce  prêt,  avec  l'intérêt. 

L'épicier  prit  un  air  sérieux.  C'était  un  négociant 
modèle,  tout  le  jour  il  pesait  du  sucre  ou  du  café  et 
débitait  de  la  chandelle;  il  ne  se  couchait  jamais  sans 
faire  sa  caisse  et  sans  monter  la  recette  dans  sa  cham- 
bre. Tous  les  mois  il  plaçait  ses  économies  à  la  Banque. 
<i  Que  faisiez-vous  à  Paris,  mon  cher  Jacques,  dit-il 
^  Je  chantais,  vous  le  savez  bien...  dans  les  premiers 

Vous  chantiez,  j'en  suis  fort  aise,    [salons... 

Eh  bien...  dansez  maintenant... 

ÉCRITURE 

Trois  lignes  en  moyenne  :  Attila,  Bayard,  Clovis, 
Domitien.  t»ïî^ 

Trois  lignes  en  fin  :  Charlemagne  fut  couronné  empe- 
reur en  800. 

COUTURE 

Un  pantalon  pour  enfant  de  dix  ans.  Faire  les  cou- 
tures et  les  rabattre. 

DESSIN 
N°  6  du  cours  moyen  Lacaille. 


i  ARITHMÉTIQUE 
Problèmes  du  certificat  d'études. 

i.  Un  faucheur  peut  couper  54  ares  de  blé  en  12 
heures.  1°  Combien  de  temps  lui  faudra- t-il  pour 
faucher  2  Ha.  04?  —  2"  Combien  gagner»-t-il  par 
hectare  et  par  jour,  si,  le  travail  terminé  il  reçoit 
.■}2  fr.  pour  son  salaire? 


Solution.  —  Nombre  des  heures  de  travail  pour 
faucher  2  Ha.  04. 

12  X  2,04 


=  45  ha 


0,54 

45  h.  1/3=  3  jours  9  h.  20  m. 

Gain  du  faucheur  par  hectare  : 

32 
^-Q^  =  15  fr.  68. 

Gain  journalier  du  faucheur  : 

32  X  (60  X  12) of,^ 

(60x45)+ (20)     -»*'■•  4-. 
R.  —  1°  3  jours  9  heures,  20  minutes  ;  —  2"  15  fr.  68. 
—  3»  8  fr.  47. 

2.  Une  personne  a  placé  une  somme  au  taux  de 
5%  son  revenu  journalier  est  de  3  fr.  60.  Combien 
a-t-elle  placé  ? 

Solution.  —  Le  revenu  annuel  de  cette  personne  est 

de  : 

3,60X365=1314   fr. 

Capital  dont  l'intérêt  se  monte  à  1314  fr.  par  an  : 

100  X  1314      ^^ 

z =  26.280  fr. 

5 

R.  —  26.280  fr. 

3.  Un  ouvrier  ferait  un  ouvrage  en  15  jours,  un 
autre  en  12  jours  et  un  troisième  en  10  jours.  S'ils 
travaillent  tous  ensemble  en  combien  de  temps  se 
fera  l'ouvrage  ? 

Solution.  —  Les  3  ouvriers  font  ensemble  en  1  jour  : 

15  "^  12  "^  10  °^  60  "''  60  ~  60  ~  4' 
Les  3  ouvriers  en  un  jour  feraient  1/4  de  l'ouvrage, 

donc  pour  faire   l'ouvrage  entier,   il  leur    faudrait 

4  jours. 

R.  —  4  jours. 

4.  Diviser  3/4  par  5/7  et  expliquer  l'opération. 
Solution   : 

3.5^3       7_3x7_21  _  J_ 

4'7~4^5~4x5~20~+20 
Pour   diviser   une   fraction   par  une   fraction,   on 

multiplie  la  fraction  dividende  par  la  fraction  diviseur 

renversée. 

5.  On  verse  32  gr.  025  d'huile  dans  un  demi-déci- 
litre. Quel  est  le  poids  d'eau  pure  nécessaire  pour 
le  remplir,  si  le  litre  d'huile  pèse  915  gr. 

Solution.  —  Le  volume  d'huile  versé  est  égal  à 
32,  025 
915 
Le  volume  d'eau  à  ajouter  est  de  : 

01.  05  —  0  1035=01015. 
Dont  le  poids  est  de 

lkgr.X0,015=15  gr. 
R.  —  15  grammes. 


Deuxième  semaine  de  vacances. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

III.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  l'homme?  —  Com- 
ment nous  pouvons  connaître  Dieu.  —  Les  devoirs 
de  l'homme  envers  Dieu.  —  Quelle  sera  la  récompense 
de  notre  fidélité  envers  Dieu?  —  Qu'est-ce  que  le 
Paradis?  —  Qu'entendez-vous  par  l'Éternité?  — 
Différence  entre  éternel  et  immortel. 

IV.  Histoire  sainte.  —  Le  voyage  de  Jacob.  — 
Le  voyage  de  Tobie. 


=  0  1.  035. 
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FRANÇAIS 
Le  hêtre. 

Le  hêtre  est,  avec  le  chêne,  le  roi  de  nos  arbres  fores- 
tiers. Il  faut  le  voir  surtout  en  automne,  quand  ses 
feuilles  prennent  déjà  de  belles  teintes  d'un  roux 
violet,  et  quand  ses  branches  pendent,  chargées  de 
fruits  à  la  cascule  rougeâtre  et  rugueuse.  Vers  le 
fin  de  septembre,  les  faînes  s'en  échappent  deux  à 
deux  avec  un  petit  bruit  sec,  et  leurs  graines  brunes 
triangulaires  jonchent  le  sol  tout  autour. 

Alors,  la  futaie  est  en  rumeur  :  femmes,  enfants, 
vieillards  accourent  des  villages  voisins  pour  récolter 
la  faîne,  on  étend  sous  chaque  arbre  de  grands  draps 
blancs,  on  secoue  les  branches  à  coups  de  gaule,  et  les 
graines  anguleuses  tombent  comme  une  pluie. 

L'amande  de  la  faîne  est  très  savoureuse,  les  écu- 
reuils et  les  sangliers  en  sont  friands.  Nos  paysans  en 
font  de  l'huile.  Cette  huile  vaut  presque  l'huile  d'olive  ; 
elle  a  l'avantage  de  se  conserver  pendant  dix  ans  sans 
perdre  sa  qualité.  André  Theumet. 

VI.  Expliquer  les  expressions  écrites  en  italiques. 
Le  roi  de  nos  arbres  forestiers,  c'est-à-dire  le  plus 

grand,  le  plus  majestueux  dans  son  port  de  tous  les 
arbres  de  la  forêt. 

Jonchent  le  sol  tout  autour,  sont  répandues  sur  la 
terre  tout  autour  de  l'arbre. 

La  futaie  est  en  rumeur  il  y  a  du  bruit  et  du  mouve- 
ment dans  la  partie  de  forêt  occupée  par  les  hêtres 
(les  hêtres  étant  des  arbres  à  gros  tronc,  ou  fût,  for- 
ment une  futaie. 

VII.  Analyser  grammaticalement  les  mots  sui- 
vants : 

(Il  faut)  le  (voir)  —  chargées  —  s'en  échappent  — 
deux  à  deux  —  vers  la  fin  de  septembre  —  en  rumeur 

—  on  entend  —  à  coups  de  gaule  —  comme  une  pluie 

—  savoureuse  —  en  sont  friands  —  en  font  (de  l'huile) 

—  se  conserver  —  sans. 

le,  pron.  pers.,  3"=  pers.  du  sing.,  compl.  dir.,  de  voir, 
chargées,  partie,  pas.  employé  comme  adj.,  du  f.  pi., 

qualifie  branches. 
s'  pron.  pers.,  3«  pers.  du  pi.,  compl  dir.  de  échappent, 
en,  pron.  pers.,  3"^  pers.  du  sing.,  compl.  indir.  de 

échappent, 
échappent,  verbe  accid.  pron.,  3"  pers.  du  plur.,  ind. 

prés.,  !''<=  conj. 
deux  à  deux,  loc.  adv.,  mod.  s'échappent. 
Vers,  prép.,  met  en  rapport  s'échappent  et  la  fin  de 

septembre,  etc. 

VIII.  Indiquer  le  sens  des  suffixes  dans  : 
Forestier,  rougeâtre,  triangulaires,  américain,  châ- 

ielain,  auxiliaire,  libraire,  mandataire,  escapade,  recu- 
lade, ouvrage,  rosace,  paillasse. 

Forestier,  le  suffixe  ier  indique  celui  qui  vit  dans 
un  bois  —  dans  la  forêt. 

Rougeâtre, âtre  est  un  diminutif — tirant  sur  le  rouge. 

Triangulaire,  aire,  dans  les  adjectifs  marque  un 
rapport  avec  l'objet  représenté  par  le  radical,  en  forme 
de  triangle. 

Américain,  châtelain,  ain,  donne  l'idée  de  l'habita- 
tion dans  un  lieu  ou  dans  un  pays. 

Auxiliaire,  libraire,  mandataire,  aire  désigne  l'in- 
dividu qui  fait  ou  reçoit  l'action. 

Escapade,  reculade,  ade,  marque  l'action  de  ... 

Ouvrage,  âge,  signifie  propre  à... 

Rosace,  paillasse,  ace  ou  asse  indique  la  forme  ou  la 
matière. 


IX.  Montrer  par  des  exemples  la  règle  d'accord 
de  nu  et  demi  ;  de  vingt  et  cent. 

1°  Henri  IV  enfant  grimpait  aux  rochers  nu-pieds 
et  tête  nue. 

Ce  jeune  homme  a  hérité  de  la  nue  propriété  de  ce 
domaine  dont  son  père  a  l'usufruit. 

Vous  aviez  demandé  une  demi-heure  et  vous  êtes 
resté  absent  une  heure  et  demie. 

Son  grand-père  est  mort  à  quatre-vingts  ans  et  sa 
grand'mère  a  quAtre-vingt-dix  ans.-^  H  y  a  deux  cetits 
ans  que  ce  bien  est  dans  sa  famille.  —  Calais  resta 
aux  mains  des  Anglais  pendant  deux  cent  dix  ans.  — 
J'avais  deux  cents  kilos  de  pommes,  il  en  reste  bien 
cent  vingt  kilos.  —  Jules  est  né  en  mil  neuf  cent.  — 
Vous  apprendrez  10  lignes,  page  trois  cent. 

X.  Donnez    cinq    exemples    d'adjectifs   employés-; 
adverbialement. 

Ces  enfants  chantent  haut  et  fort  mais  ils  ne  chan-' 
tent  pas  juste.  —  Vous  écrivez  tous  beaucoup  trop 
large  et  trop  fin. 

QUESTIONS    DIVERSES 

4.  Géographie  historique,  physique,  pohtique 
et  économique  de  la  Flandre,  la  Provence,  la  Savoie. 

Flandre,  csfp.  Lille,  la  Flandre  française  compre- 
nait la  Flandre  wallonne  (Lille)  ;  la  Flandre  maritime 
(Dunkerque)  ;  le  Hainaut  français  (Valenciennes)  et 
le  Cambrésis,  Louis  XIV  acquit  cette  province  aux 
traités  d'Aix-la-Chapelle  (1668)  et  de  Nimègue  (1678). 
(1  département). 

La  Flandre  occupe  le  premier  rang  par  son  agri- 
culture et  par  son  industrie.  Les  chevaux  y  sont  très 
renommés  ;  les  carrières  de  marbre  ;  les  mines  de 
fer  et  de  houille  sont  la  source  d'immenses  richesses 
pour  cette  contrée. 

Elle  est  située  dans  le  bassin  de  l'Escaut  et  arrosée 
par  ses  affluents  la  Scarpe  et  la  Lys.  A  travers  la 
plaine  de  Flandre,  il  a  été  facile  de  multiplier  les  voies 
de  communications,  routes,  canaux  et  chemins  de 
fer.  —  Ch.-l.  Lille,  sur  la  Deule  (petit  affluent 
de  la  Lys),  forte  place  de  guerre,  mais  avant  tout 
ville  de  grande  industrie  (toiles,  fils  de  coton,  forges 
et  fonderies)  ;  Faubourg  de  Fives.  —  S.-pr.  :  Avesnes  ; 

—  Cambrai,  archevêché,  sur  l'Escaut  ;  —  Valencien- 
nes, sur  l'Escaut,  au  centre  du  riche  bassin  houiller 
d'Anzin  et  de  Denain  ;  —  Douai,  sur  la  Scarpe  ;  — 
Hazebrouck  ;  —  Dunkerque,  sur  la  côte  de  la  mer 
du  Nord,  port  très  prospère,  patrie  de  Jean  Bart. 

—  Autres  villes  :  Roubaix  et  Tourcoing  près  de 
Lille,  villes  d'industries  florissantes  (tissus  de  laine  et 
de  coton,  etc.).  —  Maubeuge,  importante  place  de 
guerre,  sur  la  Sambre  ;  à  l'Ouest  de  Lille,  Bailleul, 
Armentières,  avec  de  nombreuses  usines,  etc. 

Provenge,  cap.  Aix.  La  Provence  était  divisée  en 
Haute-Provence,  cap.  Forcalquier,  et  Basse-Provence, 
cap.  Aix. 

Elle  passa,  en  1245,  à  la  maison  d'Anjou,  par  le 
mariage  de  Béatrix  avec  Charles  d'Anjou.  Louis  XI 
l'obtint  par  héritage  de  René  d'Anjou  et  de  son  neveu 
Charles  du  Maine  (1481)  ;  et  Charles  VIII  la  réunit  à 
la  couronne  (1486).  (3  dép.) 

La  région  des  Alpes  de  Provence  est  pauvre,  et  peu 
peuplée.  De  ces  hautes  montagnes  sortent  la  Durance  ; 
l'Ubaye  et  le  Verdon  ses  affluents. 

Les  contreforts  des  Alpes  de  Provence,  les  monts 
Estérel  renferment  des  forêts  de  chênes-lièges  et  les 
montagnes  des  Maures  des  châtaigniers. 
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La  partie  occidentale  du  littoral  présente  l'île  de  la 
•Camargue,  formée  par  les  embouchures  du  Rhône 
et  composée  de  plaines  basses  et  marécageuses,  et  la 
Crau,  plaine  caillouteuse,  située  entre  le  Rhône  et 
l'étang  de  Berre.  La  Crau,  aride  en  été,  se  couvre 
d'herbes  en  hiver,  et  nourrit  alors  les  moutons  des- 
cendus des  Alpes. 

liC  littoral  oriental  et  la  vallée  de  l'Argens  sont  de 
riches  et  beaux  pays,  qui  produisent  en  abondance 
les  olives,  les  fruits,  le  raisin  et  la  soie. 

Basses  Alpes,  ch.-l.  Digne,  sous-préfectures,  Bar- 
celonnette,  Castellanc,  Forcalquier  et  Sisteron. 

Sol.  —  Pays  montagneux,  peu  fertile.  Moutons 
transhumants.  Truffes,  vignes,  fruits  du  Midi. 

Industrie.  —  Magnanerie  modèle  (vers  à  soie)  de 
Sainte-Tulle.  Houillères  de  Manosque.  Eaux  miné- 
rales de  Gréoulx  et  Digne. 

Lieux  remarquables.  —  Digne,  évêché.  Riez  et  Senez, 
anc.  évêchés.  Places  fortes  de  Sisteron,  Colmars,  Seyne, 
Saint-Vincent,  Tournoux. 

BoucHES-nu-RnONB,  ch.-l.  Marseille,  sous-pr., 
Aix  et  Arles. 

Sol.  —  Terrain  accidenté  (Alpines),  Collines  déboi- 
sées. Plaine  pierreuse  de  la  Crau,  aride  en  été.  Marais 
de  la  Camargue. 

Industrie.  —  Marseille  :  constructions  navales  ; 
huile  d'olive,  savons.  Vins  blancs  de  Cassis.  Chantiers 
des  messageries  maritimes  à  la  Ciotat. 

Lieux  remarquables.  —  Marseille,  évêché,  15«  corps 
d'armée.  Aix,  archevêché,  cour  d'appel,  académie, 
eaux  thermales  (123  av.  J.-C).  Monuments  romains 
d'Arles.  Aqueduc  de  Roquefavour.  Martigues  à  l'en- 
trée de  l'étang  de  Berre.  Poudrerie  de  Saint-Chamas. 
Vau  ch.-l.,  Draguignan;so\is-Y)r.,  Brignoles  et  Tou- 
lon. 

Sol.  —  Pays  montueux,  forêts  de  chênes-lièges.  — 
Oliviers,  citronniers  et  orangers.  —  Vignes  et  mûriers. 
Industrie.  —  Chantiers  de  la  Seyne.  —  Soie,  distil- 
lerie, huile. 

Lieux  remarquables.  —  Toulon  (1793).  Fréjus,  évê- 
ché. Iles  d'Hyères.  Garde-Frainet  (889-975)  Saint-Ra- 
phaël, port  de.Fréjus.  Grotte  de  la  Sainte-Baume 
{retraite  de  sainte  Marie-Madeleine). 

Savoik.  Le  duché  de  Savoie,  cap.  Chambéry,  an- 
nexé en  1792,  perdu  en  1815.  Il  fut  de  nouveau  cédé, 
avec  le  comté  de  Nice,  le  24  mars  1860,  par  le  traité 
de  Turin. 

La  Savoie  renferme  le  mont  Blanc,  la  vallée  de  Cha- 
monix,  la  mer  de  glace,  le  Petit  Saint-Bernard,  le 
mont  Cenis,  le  mont  Iseran,  etc.  C'est  une  contré*" 
pittoresque,  mais  peu  fertile. 

Elle  est  arrosée  par  des  rivières  tortueuses  telles 
que  l'Arve,  le  Guiers,  l'Isère. 

Hadte-Savoie,  ch.-l.  Annecy  ;  s. -p.,  Bonneville, 
Saint-Julien  et  Thonon. 

Sol.  —  Pays  montagneux  (Mont-Blanc),  fertile  dans 
les  vallées.  Mer  de  glace  ;  cascades,  excursions  à  Cha- 
monix.  Pâturages  alpestres.  Lac  d'Annecy. 

Industrie.  —  Plomb  argentifère  à  Sallanche.  Hor- 
logerie. Filatures  de  laine  et  de  soie.  Carrières  de 
jaspe. 

Lieux  remarquables.  —  Annecy,  évêché.  Chamonix. 
Eaux  minérales  de  Saint-Gervais.  Thorens,  patrie 
de  saint  François  de  Sales. 

Savoie,  ch.-l.,  Chambéry;  s.-p.,  Albertville,  Mou- 
tiers  et  Saint-Jean-de-Maurienne. 

Sol.  —  Pays  montagneux  (Mont  Cenis,  Iseran,  etc.). 
Belles  vallées.  Promenades  de  Chambéry. 


Industrie.  —  Eaux  minérales  d'Aix-les-Bains,  sur 
le  lac  de  Bourget. 

Lieux  remarquables.  —  Chambéry,  archevêché,  cour 
d'appel,  académie.  Deux  autres  évêchés  (Moutiers, 
Saint-Jean-de-Maurienne).  Modane,  entrée  du  tunnel. 
Fort  Lesseillon. 

5.  Les  différentes  périodes  de  la  guerre  de  Cent 
Ans.  Caractères  des  rois  sous  lesquels  elles  se  passent. 

La  guerre  de  Cent  ans  peut  se  partager  en  4  périodes 
deux  de  revers  et  deux  de  succès.  La  première  (période 
de  revers),  s'étend  de  la  seconde  guerre  de  Flandre  à 
la  prise  de  Brétigny  (1336-1360),  La  France  est  abais- 
sée et  démembrée  sous  Philippe  VI  et  Jean  le  Bon. 

La  2<=  (période  de  succès)  s'étend  du  traité  de  Bré- 
tigny à  la  mort  de  Charles  V  (1360-1380),  La  France 
est  relevée  et  reconstituée  par  Charles  V.  La  3"^ 
(période  de  revers)  s'étend  de  la  mort  de  Charles  V  à 
l'apparition  de  Jeanne  d'Arc  (1380-1429).  La  France 
est  déchirée  par  les  divisions  intestines  du  règne  de 
Charles  VI,  et  à  moitié  conquise  par  les  Anglais. 
La  4«  (période  de  succès)  s'étend  de  l'apparition  de 
Jeanne  d'Arc  à  la  bataille  de  Castillon  (1429-1453). 
La  France  est  délivrée  des  Anglais  par  les  victoires  de 
Jeanne  d'Arc  et  de  Charles  VIL 

Philippe  VI  et  Jean  le  Bon  sont  des  soldats  braves 
et  iiiconsidérés.  Charles  V  au  contraire  maladif  et 
réfléchi,  le  premier  roi  assis  gouverne  sagement.  — 
Charles  VI  est  un  pauvre  insensé.  —  Charles  VII 
insouciant,  pendant  sa  jeunesse  devint  administra- 
teur dans  son  âge  mûr  mais  il  montra  peu  de  cœur 
en  abandonnant  Jeanne  d'Arc  et  plus  tard  son  argen- 
tier Jacques  Cœur. 

6.  Administration  départementale.  —  Le  départe- 
ment comprend  plusieurs  arrondissements.  Il  est 
administré  par  un  préfet,  nommé  par  le  Président 
de  la  République  et  dépendant  du  ministre  de  l'Inté- 
rieur. Le  préfet  représente  le  gouvernement  ;  il  est 
chargé  de  faire  exécuter  les  lois  et  les  ordres  des 
ministres,  etc.  Il  est  aidé  par  un  secrétaire  général 
de  la  préfecture.  A  côté  du  préfet,  siège  un  Conseil  de 
préfecture,  nommé  par  le  gouvernement.  Ce  conseil 
prononce  sur  les  demandes  en  réduction  de  contri- 
butions, sur  les  différends  entre  les  particuliers 
et  l'administration,  etc. 

Le  conseil  général  du  département  se  compose 
d'autant  de  membres  élus  qu'il  y  a  de  cantons  dans 
le  département.  Il  répartit  l'impôt  entre  les  arron- 
dissements et  délibère  sur  les  affaires  qui  intéressent 
le  département.  —  Il  tient  deux  sessions  ordinaires  par 
an  ;  dans  l'intervalle,  il  délègue  ses  pouvoirs  à  une 
commission  départementale,  prise  dans  son  sein. 

RÉDACTION 

Dans  une  de  vos  promenades  de  vacances,  vous 
vous  êtes  arrêtée  à  l'ombre  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
qui  serpentait  dans  la  prairie.  Vous  avez  écouté  son 
murmure  et  il  vous  a  semblé  qu'il  vous  racontait  son 
histoire.  Écrivez  le  récit  qu'il  vous  a  fait. 

Développement.  —  Au  bout  du  jardin  de  grand' - 
mère,  il  y  a  un  pré  bordé  de  peupliers  derrière  les- 
quels coule  un  ruisseau...  C'est  un  de  mes  grands 
bonheurs  quand  il  fait  chaud  d'aller  me  réfugier  dans 
ce  coin  vert  et  frais,  et  d'écouter  en  travaillant  le 
murmure  du  limpide  ruisseau.  Vraiment  à  certaines 
heures,  on  dirait  qu'il  cause,  il  me  tient  vraiment 
compagnie.  Est-ce  que  je  lui  prête  le  langage  de  mes 
pensées? est-ce  lui  au  contraire  qui  éveille   mes  idées 
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et  leur  donne  une  forme,  mais  il  me  semble  souvent 
que  je  comprends  son  langage  et  que  son  murmure 
est  un  vrai  discours.  ^ 

L'autre  jour  il  m'a  semblé  qu'il  racontait  son  his- 
toire et  voici  ce  que  j'entendis  : 

Je  suis  né  là-bas,  à  la  fontaine  de  Try,  en  sortant  du 
coteau  je  forme  une  petite  cascade  et  je  tombe 
dans  un  bassin  arrondi  autour  duquel  il  y  a  toujours 
des  femmes  qui  lavent  et  jasent.  Elles  m'étourdis- 
sent de  leurs  voix  et  de  leurs  coups  de  battoirs,  me 
salissent  avec  leur  savon,  aussi  je  me  hâte  de  courir, 
et  sur  les  cailloux,  et  dans  les  prés  je  laisse  tout  ce 
qui  m'a  soullié  pour  reprendre  ma  belle  limpidité,  d'ail- 
leurs d'autres  sources  sortent  du  bois  et  me  versent 
de  belle  eau  fraîche  et  pure.  J'ai  couru  près  d'une 
lieue  pour  t'arriver.  Après  le  bois  de  Try  j'ai  traversé, 
à  l'ombre  des  saules,  la  grande  plaine  de  Remouhn  et 
les  jardins  maraîchers  de  Clément  et  de  Richard. 
C'est  moi  qui  rends  leur  terre  humide  et  sans  cesse  ils 
puisent  mon  eau  pour  arroser  leurs  beaux  légumes 
qui  poussent  si  bien.  J'entre  ensuite  dans  le  parc 
de  Rouvray,  je  chante  dans  le  petit  bois  entre  deux 
rives  de  mousse,  les  oiseaux  viennent  boire  chez 
moi,  de  grandes  et  johes  plantes  ornent  mes  rives  et 
se  rejoignent  quelquefois  au-dessus  de  mon  flot.  Je  vois 
voltiger  et  se  mirer  d'élégantes  libellules,  des  papil- 
lons et  toutes  sortes  d'insectes.  Je  sors  du  bois  et 
je  viens,  m'élargissant  et  me  répandant  de  tous  côtés 
au  milieu  d'une  belle  pelouse  où  je  forme  une  pièce 
d'eau  devant  le  château.  Là  des  poissons  rouges 
s'amusent  et  souvent  de  gentils  enfants  viennent  leur 
jeter  des  miettes  de  pain.  —  Au  bout  de  la  pièce 
d'eau  je  m'écoule  et  redevenant  ruisseau,  je  passe  sous 
un  petit  pont  et  traverse  le  potager,  puis  je  longe  un 
chemin  qui  borde  le  verger,  des  champs,  enfm  je 
retrouve  un  pré,  des  arbres  et  me  voici.  Je  vais 
bientôt  rejoindre  la  rivière  où  je  me  perdrai  .Mais  je 
suis  content  de  mon  sort  car  partout  où  j'ai  passé  j'ai 
rendu  service  et  fait  plaisir.   » 

Le  ruisseau  se  tut,  il  murmurait  encore  mais  je  ne 
comprenais  plus.  Je  reconnus  qu'il  disait  vrai  et  me 
promis  de  profiter  de  sa  leçon.  Si  nous  cherchons 
toujours  à  rendre  service  et  à  faire  plaisir,  notre  vie 
modeste  et  cachée  sera  bonne  et  utile. 

ÉCRITURE 

Trois  lignes  en  moyenne  :  Ëtampes,  Frédéric,  Gré- 
goire, Henri. 

Trois  lignes  en  fin  :  François  /«■■  fut  vaincu  à  Pavie. 

COUTURE 
Les  ouvertures  du  pantalon. 

ARITHMÉTIQUE 

Problèmes  du  certificat  d'' études. 

6.  On  paie  142  fr.  pour  5  pièces  de  toile  contenant 
chacune  10  m.  1/7.  Combien  coûte  le  mètre  de  toile? 


Solution.  — •  Longueur  des  5  pièces  de  toile. 

1       ^        71  X  5      355 
10  m.  ?,  X  5  ou  — = —  =  -fr- 

Prix  d'un  mètre  ou  7/7  : 
142  X  7 


35(; 


=  2  fr.  80 


R. 


2  fr. 


7.  Un  domestique  devait  recevoir  288  fr.  pour  une 
année  de  gages,  mais  il  a  quitté  avant  son  terme  et 
n'a  reçu  que  252  fr.  Combien  de  temps  a-t-il  servi, 
les  mois  de  l'année  étant  comptés  de  30  jours  chacun  ? 

Solution.  —  Temps  payé  par  le  salaire  de  252  fr. 
raison  de  288  fr.  pour  12  mois. 


R. 


12  X  2n2 
288       ' 
10  mois  15  jours. 


10  m.  2 


8.  A  quels  signes  reconnaît-on  qu'un  nombre  est 
divisible  par  2,  par  3,  par  5.  —  Donner  des  exemples. 

Solution.  —  On  reconnaît  qu'un  nombre  est  divisi- 
ble par  2,  quand  le  chiffre  de  ses  unités  est  un  chiffre 
pair  (2,  4  ou  6  ou  8)  ou  un  zéro.  Ex.  :  2426  —  3600. 

On  reconnaît  qu'un  nombre  est  divisible  par  5, 
quand  le  chiffre  de  ses  unités  est  un  zéro  ou  un  5. 
Ex.  :  3475  —  30200. 

On  reconnaît  qu'un  nombre  est  divisible  par  3 
quand  la  somme  de  ses  chiffres  est  elle-même  divi- 
sible par  3.  —  Ex.  :  39672. 

9.  La  farine  coûtant  81  fr.  les  150  kilogr.,  on  de- 
mande combien  doit  coûter  le  kilogr.  de  pain  en  ad- 
mettant que  5  kilogr.  de  farine  donnent  6  kilogr.  de 
pain  et  que  le  boulanger  gagne  9  fr.  par  100  kilogr. 
de  farine? 

kilogr.  de  farine  à  raison  de 


Solution. 
81   les   150 


—  Prix  de  3 
kilogr. 

81  X  5 
150 


2  fr.  70. 


Gain  du  boulanger  sur  5  kilogr  de  farine  sachant 
qu'il  gagne  9  fr.  sur  100  kilos. 
9x5 


100 


0  fr.  45. 


5  kilos  de  farine  donnent  6  kilos  de  pain  dont  le  prix 
est  de  : 

2,70  +  0,45  =  3,15 
Prix  du  kilogr.  de  pain  : 

3,15  :  6=0,525. 
R.  —  0  fr.  525 

10.  Un  bloc  de  glace  a  un  volume  de  6  dmc  30. 
On  demande  son  poids  , sachant  que,  lorsque  l'eau 
passe  à  l'état  de  glace  son  volume  augmente  de  1/14? 

Solution.  —  Le  volume  de  ce  bloc  de  glace,  est  égal 
au  15/14  de  celui  de  l'eau  qui  l'a  fourni,  ce    volume 
est  donc  égal  aux  14/15  de  6  d.m.c.  30 
6  dmS!  30  X  14 


15 


:==  5  dm2  88. 


Le  bloc  pèse  donc  :  5  k.  88. 
R.  —  5  kilogrammes  88. 


Lyon.  —  Imp.  K.  Vittb. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  (vi«). 
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.A. vis  ci©  la.  IDireotion. 


La  Partie  générale  de  1'  «Ecole  française  »  ne  paraissant  pas  pendant  les  vacances,  tous 
les  abonnés  recevront  par  compensation  le  Supplément  pédagogique.  TSious  esYiérons  qu'après 
avoir  pris  contact  avec  cette  partie  très  importante  de  notre  revue,  les  lecteurs  compren- 
dront que  pour  avoir  un  guide  dans  toutes  les  parties  de  leur  enseignement,  les  "maîtres  et 
maîtresses  doivent  s'abonner  au  supplément  en  même  temps  qu'à  la  revue. 


CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES 


Troisième  semaine  de  vacances. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Série  3. 

■  INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

V.  Qu'appelle-t-on  jugement  particulier?  —  Où  va 
lame  après  le  jugement  particulier?  —  Que  savez- 
vous  sur  le  jugement  général?  —  Qu'est-ce  que  les 
Limbes?  —  Qu'est-ce  que  le  Pape?  —  Quel  fut  le  pre- 
mier Pape? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

VI.  Histoire  sainte.  —  Abraham  et  ses  enfants. 
(Voir  l'histoire  sainte  de  la  collection  V Ecole  libre.) 

FRANÇAIS 

L'i'Cureuil  est  un  joli  petit  animal  ;  sa  nourriture 
ordinaire  sont  des  fruits,  des  amandes,  des  noisettes, 
d<^  la  faîne  et  du  gland  ;  il  est  propre,  leste  et  vif,  très 
.derte,  très  éveillé,  très  industrieux. 

VIII.  Analyse.  —  L'écureuil  est  un  joli  petit  ani- 
niul. 
/  .  article  élidé,  mis  pour  le,  masc.  sing.,  se  rapporte  à 

t  l'ureuil. 

ireuil,  nom  com.,  m.  s.,  sujet  de  est. 
verbe  subst.,  à  l'indic.  présent,  3»  pers.  du  sing., 

.•^  conj. 

adjectif  numéral  card.,  masc.  sing.,  déterm.  ani- 
mal. 


joli,  adj.  quai.,  masc.  sing.,  qualifie  animal. 

petit  (comme  joli). 

animal,  nom  com.  masc.  sing.,  attr.  de  écureuil. 

IX  Dire  par  quels  arbres  sont  produits  :  les  aman- 
des, les  noisettes,  la  faîne,  le  gland. 

Les  amandes  sont  produites  par  Vamandier  ;■  les 
noisettes  par  le  noisetier  ;  la  faîne  par  le  hêtre  ;  le  gland 
par  le  chêne. 

X.  Ecrire  le  passé  défini  et  le  futur  du  verbe  être. 

Passé  défini  :  Je  fus,  etc. 

Futur  :  Je  serai,  etc. 

XL  Invention.  —  Composer  six  phrases  avec  des' 
pronoms   personnels.   —   Nommer   quatre   animaux 
carnassiers  et  les  accompagner  de  quatre  adjectifs 
indiquant  la  qualité  de  chacun. 

1°  Je  suis  en  vacances.  —  Ma  chère  amie,  viendras- 
tu  bientôt  me  voir?  —  Nous  irons  à  la  pêche  avec  mon 
oncle.  —  Il  accrochera  les  vers  à  l'hameçon.  —  Les 
poissons  mordront  et  nous  les  tirerons  hors  de  l'eau. 
—  Nous  te  ramènerons  de  bonne  heure. 

2°  Le  tigre  cruel,  —  le  lion  généreux,  —  le  renard 
rusé,  —  le  loup  avide. 

RÉDACTION 

Sainte   Geneviève. 

Sainte  Geneviève  était  une  petite  bergère  de  Nan- 
terre,  près  de  Paris.  Quand  Attila,  le  fléau  de  Dieu, 
vint  tout  ravager  avec  des  Huns  si  laids  sainte  Gene- 
viève sauva  Paris  en  persuadant  aux  habitants  de  ne 
pas  quitter  leur  ville.  —  Une  autre  fois  elle  amena 
dans  Paris  assiégé  des  bateaux  chargés  de  provisions 
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<âpai  permirent  aux  habitants  de  ne  pas  mourir  de 
iâai. 

Paris^  devait  bien  à  sainte  Geneviève  de  la  prendre 
fow  patronne. 

ÉCRITURE 
Blanche  de  Castille  était  mère  de  saint  Louis. 

COUTURE 
Sne  couture  à  points  devant. 

CALCUL 

ÎI.  Combien  de  prunes  font  4  douzaines  et  demie, 
fftK  6  dizaines  et  demie,  plus  5  douzaines? 

Solution.  —  Dans  4  douzaines  et  demie,  il  y  a  : 

(12x4)+6  =  54   prunes. 
Oans  6  dizaines  et  demie,  il  y  a  : 
(10X6)+5=65  prunes. 
Oans  5  douzaines,  il  y  a  : 

12X5=60  prunes. 
Total  :  54+65+60  =  179  prunes. 
RÉPONSE.  —  179  prunes. 

•52.  Un  boucher  paie  un  mouton  25  fr.  et  le  revend 
M  fr.  Quel  bénéfice  fait-il  sur  12  moutons? 
Solution.  —  Bénéfice  sur  un  mouton  » 

33—25=8    fr. 
bénéfice  sur  12  moutons  : 

8X12  =  96  fr. 
RÉPONSE.  —  96  fr. 

tS.  Une  fermière  vend  8  canards  à  3  fr.  et  achète 
14  mètres  de  toile  pour  42  fr.  Combien  lui  manque-t-il 
foor  payer? 
Solution.  —  Prix  de  vente  des  8  canards  : 

3X8  =  24  fr. 
fl  \m  manque  pour  payer  la  différence  entre  le  prix 
■ieïa  toile  et  le  prix  de  vente  des  canards  : 
42—24=18  fr. 
RÉPONSE.  —  18  fr. 

14.  J'ai  acheté  9  livres  à  4  fr.,  3  gravures  à  15  fr., 
Ixzses,  à  16  fr.  Combien  ai-je  dépensé? 

Solution.  —  Prix  des  9  livres  : 
4X9  =  36  fr. 
Prix  des  gravures  : 

15X3  =  45  fr. 
Prix  des  vases  : 

16X2  =  32  fr. 
IXépense  totale  : 

36+45+32  =  113  fr. 
SL  —  113  fr. 

15.  Calcul  de  2  en  2  de  15  à  47.  —  De  4  en  4  de  51 
i  79.  —  Ecrire  six  nombres  de  8  chiffres,  indiquer  ces 
.THssBbres  en  lettres. 

Solution.  —  32.045.985  —  57.000048  —  90875.464. 
—  7S.400.602  —  84872004  —  65437.079. 

Trente  deux  millions  quarante  cinq  mille  neuf  cent 
quatre-vingts.  —  Cinquante  sept  millions  quarante 
haii  unités  —  Quatre-vingt  dix-millions  huit  cent 
soixante  quinze  mille  quatre  cent  soixante-quatre 
menâtes.  —  Soixante-treize  millions  quatre  cent  mille 
••âxcent  deux  unités.  — Quatre-vingt-quatre  millions 
a«if  cent-soixante  douze  mille  quatre  unités  — 
,*»xante-cinq  millions  quatre  cent  trente-sept  mille 
stHxante  dix-neuf  unités. 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième  année. 
Série  4. 
INSTRUCTIOîs'  RELIGIEUSE 

V.  Quelles  sont  les  vertus  théologales  ?  —  Qu'est-ce 
que  la  Foi?  —  Qu'est-ce  que  la  Charité?  —  Qu'est-ce 
que  la  Grâce?  —  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  grâces? 

—  Quels  sont  les  péchés  capitaux? 
(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

VI.  Histoire  sainte.  —  Les  juges. 

(Voir  l'histoire  sainte  de  la  collection  V Ecole  libre. 

FRANÇAIS 

C'est  un  devoir  pour  l'abeille  de  se  lever  de  bonne 
heure  et  d'assister  au  moment  où  la  fleur  qui  sommeil- 
lait sous  la  rosée  pénétrante,  s'éveille,  revient  à  elle- 
même.  Alors,  la  fleur  laisse  aller  tout  ce  qu'elle  a  de 
meilleur  ;  elle  est  comme  une  petite  source  où  le  miel 
vient  goutte  à  goutte.  A  point  se  trouve  alors  l'a- 
beille ;  le  doux  trésor  bien  préparé  dans  cette  heure 
de  perfection  lui  coûtera  peu  de  travail. 

IX.  Relever  les  verbes  de  la  dictée  et  les  analyser 
en  indiquant  leur  sujet. 

Se  lever,  et  assister  (sujet)  est 

Qui  (sujet)  sommeillait  la  fleur  (sujet)  s,' éveille,  re- 
vient. —  La  fleur  (sujet)  laisse  aller.  —  Elle  (sujet)  a 
elle  (sujet)  est,  —  le  miel  (sujet)  vient,  —  Vaheille 
(sujet)  se  trouve,  —  le  trésor  (sujet)  coûtera. 

QUESTIONS 

X.  Qu'est-ce  que  sommeiller?  (Dormir  légèrement). 
Qu'est-ce  que  la  rosée?  (Des gouttes  d'eau  qui  se 

déposent  sur  les  plantes  quand  le  ciel  est  pur  et  l'air 
frais. 

Qu'est-ce  qu'une  source  ?  (Un  fi'et  d'eau  qui  sort 
de  terre.) 

Qu'est-ce  qu'un  trésor?  (Une  grande  quantité  d'or 
ou  d'argent  ou  des  choses  de  grande  valeur  comme  des 
pierres  précieuses  que  l'on  tient  en  réserve.) 

XI.  Verbes  aller  et  venir  aux  temps  simples  et  à  la 
première  personne  du  pluriel  des  temps     composés. 

Indicatif  présent  :  Je  vais  et  je  viens,  etc.  —  Impar- 
fait :  J'allais  et  je  venais,  etc.  —  Passé  défini  :  J'allai 
et  je  vins.  —  Futur  :  J'irai  et  je  viendrai,  etc.  —  Con- 
ditionnel présent  :  J'irais  et  je  viendrais.  —  Impératif  : 
Va  et  viens,  etc.  Subjonctif  présent  :  Que  j'aille  et  que 
je  vienne,  etc.  —  Imparfait  :  Que  t'allasse  et  que  je 
vinsse. 

Aux  temps  composés  les  deux  verbes  prennent 
l'auxiliaire  être  :  —  Passé  indéfini  :  Je  suis  allé  et  je 
suis  venu,  etc. 

XII.  Invention.  —  Quels  sont  les  animaux  chez 
lesquels  on  trouve  :  les  cornes?  —  les  poils?  —  les 
crins  ?  —  les  sabots  ?  —  les  griffes  ?  —  les  crocs  ?  —  les 
écailles?  —  les  défenses?  —  les  bosses?  —  les  toisons? 

—  et  dans  quel  pays  vit  chacun  des  animaux    cités. 
Corrigé.  —    La  chèvre  a  des  cornes,  on  la  trouve  en 

France. 

Le  lapin  a  des  poils,  on  le  trouve  en  France. 

Le  cheOal  a  des  crins, on  le  trouve  en  France.       ', 

Uâne  a  des  sabots,  on  le  trouve  en  France. 

Le  chat  a  des  griiïes,  id. 

Le  chien  a  des  crocs,  id. 

Le  poisson  a  des  écailles,  id. 
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L'éléphant  a  des  défenses,  on  le  trouve  en  Afrique 
et  en  Asie. 

Le  chameau  a  des  bosses,  on  le  trouve  en  Afrique. 

Les  moutons  ont  des  toisons,  on  les  trouve  en 
France. 

RÉDACTION 

Raconter  la  première  Croisade. 

Depuis  longtemps,  les  pèlerins  se  rendaient  à  Jéru- 
salem ;  les  plus  fiers  seigneurs  accomplissaient  à  pied 
ce  long  et  difficile  voyage,  et  les  plus  grands  coupables 
se  croyaient  pardonnes,  lorsqu'ils  avaient  fait  au  péril 
de  leur  vie  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Mais  les  Turcs 
qui  s'étaient  randus  niaîtres  de  Jérusalem,  maltrai- 
taient les  pèlerins  et  voulaient  même  les  obliger  à  pro- 
faner le  tombeau  de  Notre-Seigneur. 

L'un  de  ces  pèlerins,  le  pauvre  moine  Picard,  Pierre 
l'Ermite  parcourut  la  France,  racontant  ce  qui  se 
passait  à  Jérusalem  ;  il  marchait  pieds  nus,  ne  uian- 
geait  que  du  pain,  ne  buvait  que  de  l'eau,  il  parlait  si 
bien  que  tout  le  monde  accourait  pour  l'entendre  et, 
après  l'avoir  entendu,  promettait  d'aller  à  Jérusalem. 

5.  Alors  le  pape  Urbain  II  vint  en  France,  et  il  réu- 
nit à  Clermont  un  grand  Concile,  où  se  trouvaient  de 
pauvres  paysans  à  côté  des  évoques  et  des  seigneurs  ; 
une  foule  immense  était  rassemblée  autour  du  Pape, 
et  quand  il  eut  parlé  et  invité  tous  les  Français  à  par- 
tir pour  la  Terre  Sainte,  le  cri  de  «  Dieu  le  veut  /  Dieu 
le  veut  !  »  retentit  dans  les  airs.  Chacun  mit  une  croix 
rouge  sur  son  épaule  droite  :  c'est  à  cause  de  cela  que 
la  guerre  sainte  s'appela  la  Croisade. 

Les  pauvres  gens  partirent  les  premiers,  mais  ils 
n'avaient  point  de  provisions,  point  de  chefs.  Ils  mou- 
rurent de  faim  ou  furent  massacrés  par  les  Turcs. 

Les  seigneurs  avaient  pris  le  temps  de  se  préparer  ; 
presque  tous  étaient  Français  ;  ils  s'étaient  rangés 
sous  le  commandement  d'un  homme  saint  et  brave, 
Godejroy  de  Bouillon.  Les  croisés  arrivèrent  à  Cons- 
taniinople  firent  grand'peur  à  l'empereur  grec  qui  ré- 
gnait dans  cette  ville,  et  à  leur  tour  parvinrent  en 
Asie.  Là  mille  difficultés  les  attendaient.  Ils  battirent 
les  Turcs  et  s'emparèrent  des  plus  grandes  villes  de 
l'Asie-Mineure  ;  mais  ils  eurent  affaire  à  un  terrible 
ennemi,  le  soleil,  et  la  sécheresse  ;  il  fafiait  s'avancer 
sous  un  ciel  brûlant,  dans  des  plaines  arides,  dévas- 
tées à  l'avance  ;  pendant  une  seule  halte,  cinq  cents 
hommes  moururent  de  soif  ;  les  chevaux  périrent  par 
milliers. 

Un  matin,  le  10  juin  1099,  des  croisés,  arrivés  en 
haut  d'une  colline,  aperçurent  la  ville  sainte  «  Jéru- 
salem !  Jérusalem  »  crièrent-ils,  et  ce  cri  :  «  Jérusalem! 
Jérusalem  !  »  courut  dans  toute  l'armée. 

Une  joie  immense  remplit  le  cœur  de  ces  hommes 
qui  avaient  quitté  leur  famille  et  leur  patrie  pour  dé- 
livrer Jérusalem. 

Ils  n'étaient  plus  cependant  que  vingt-cinq  mille, 
et  ils  devaient  s'emparer  d'une  ville  forte  et  défendue 
par  quarante  mille  ennemis.  Le  siège  fut  long  ;  il  fallut 
fabriquer  de  grosses  machines  de  guerre,  enfin  Gode- 
froy  de  Bouillon  fit  commander  l'assaut  et  le  15  juil- 
let 1099,  les  croisés  entraient  à  Jérusalem. 

ÉCRITURE 
Deux  lignes  en  gros  :  g,  p,  q,  t,  y. 
Deux  lignes  en   moyenne   :   Irène,   Jeanne,   Karl, 
Louise. 

Deux  lignes  en  fin  :  Petit  poisson  deviendra  grand. 


COUTURE 
Marquer  la  chemise. 

CALCUL 

11.  Un  épicier  a  payé  0  fr.45  le  kilogramme  d'une 
marchandise  qu'il  revend  0  fr.  60.  Quel  bénéfice  aura- 
t-il  réalisé  lorsqu'il  aura  vendu  45  kilogrammesde  cette 
marchandise. 

Solution.  —  Bénéfice  réalisé  sur  1  kilogramme: 

0,60—0,45=0,15. 
Bénéfice  réalisé  sur  45  kilogr.  : 

0,15X45=6  fr.  75. 
R.  —  6  fr.  75. 

12.  Ecrire  en  lettres  les  nombres  suivants  :  1  rac.70 

—  0  mq.  6720  —  3  me.  3420  —  0  mc.0035  —  0m.0006. 
Solution.  —  Un  mètre  cube  sept  cents  décimètres 

cubes.  Soixante-sept  décimètres  carrés  vingt  centi- 
mètres carrés.  Trois  mètres  cubes  trois  cent  quarante- 
deux  décimètres  cubes.  —  Trois  décimètres  cubes 
cinq  cent  centimètres  cubes.  —  Six  dixièmes  de  milli- 
mètre. 

13.  On  a  mis  en  un  seul  tas  le  contenu  de  3  voitures 
de  sable.  La  première  contenant  1  m.  c.  500,  la.  se- 
conde 1/2  mètre  cube  et  la  troisième  750  décimètres 
cubes.  Quel  est  le  volume  du  tas  de  sable? 

Solution.  —  Volume  du  tas  de  sable  : 

lmc,500+0  mc.500-f-0  mc.750=2  mc.-750. 
R.  —  2  me.  750. 

14.  Compter  de  4  en  4  à  partir  de  125  jusqu'à  181. 
Solution.   —    125  +  4=129.    —   129  +  4  =  133,    etc. 

(A  faire  oralement.) 

15.  J'ai  trois  poiriers  dans  mon  jardin.  Le  premier 
a  rapporté  18  poires,  le  2^  le  double  du  premier  et  le 
troisième  quatre  fois  autant  que  les  deux  autres  réu- 
nis. —  Combien  ai-je  récolté  de  poires? 

Solution.  —  Le  1"  a  donné  18  poires.  Donc  le 
second  : 

18X2=36  poires.  , 

Les  deux  premiers  ont  donné  ensemble  : 

18+36=54  poires. 
Le  troisième  quatre  fois  autant  ou  : 

54X4=216  poires. 
Nombre  total  de  poires  :  ~  ■ 

54  +  216=270  poires. 
R.  —  270  poires. 

COURS  MOYEN  '■ 

Première  année. 
INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

V.  Qu'est-ce  que  la  Grâce?  —  Qu'est-ce  que  la 
Grâce  habituelle  ?  —  Qu'est-ce  que  la  Grâce  actuelle  î 

—  Qu'entend-on  par  être  en  état  de  grâce?  —  Com- 
bien y  a-t-il  de  sortes  de  péchés?  —  Définir  chacun 
d'eux. 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

VI.  Histoire  sainte.  —  Les  prophètes  depuis  Elle 
jusqu'à  Daniel. 

(Voir  l'histoire  sainte  de  la  collection  l'i'co/e  libre.) 

FRANÇAIS 

Si  j'étais  riche. 

Si/'  (sujet  de  étais)  étais  riche,  sur  le  penchant  de 
quelque  agréable  colline  bien  ombragée,  /'  (sujet  de  au- 
rais) aurais  une  petite  maison  rustique,  une  maison 
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blanche  avec  des  contrevent?  verts,  et  quoiqu'une  cou- 
verture (sujet  de  soit)  de  chaume  soit  en  toute  saison  la 
meilleure,  je  préférerais,  non  la  triste  ardoise,  mais  la 
tuile  parce  qu'eiZe  (sujet  de  a)  &  l'air  plus  propre  et  plus 
gaie  que  le  chaume  (sujet  de  a  sous-entendu)  qu'on 
*isujet  de  vouvre)  ne  couvre  pas  autrement  les  maisons 
dans  mon  pays,  et  que  cela  (sujet  de  rappellerait)  me 
rappellei^ait  un  peu  l'heureux  temps  de  ma  jeunesse. 
J'  (sujet  de  aurais)  aurais  pour  cour  une  basse-cour 
et  pour  écurie,  une  étable  avec  des  vaches.  J'  aurais 
un  potager  pour  jardin  et  pour  parc  un  joli  verger. 

J.-J.  Rousseau. 

VIII.  Relever  tous  les  sujets  du  texte,  les  ranger 
en  colonne  et  les  analyser  (nature  et  fonction). 

(Les  sujets  sont  en  italique  dans  le  texte  et  l'indi- 
cation des  verbes  est  donnée.) 

IX.  Expliquer  les  mots  :  penchant,  —  colline,  — 
rustique,  —  chaume,  —  ardoise,  —  tuile,  —  verger,  — 
potager. 

Le  penchant  d'une  colline,  la  pente,  le  flanc. 
-     Colline,  petite  montagne. 

Rustique,  champêtre. 

Ghqume,  tige  du  blé  ou  des  autres  céréales,  paille, 
servant  à  couvrir  les  maisons  autrefois. 

Ardoise,  sorte  de  pierre  gris  bleuâtre  qu'on  peut 
diviser  en  feuillets  minces  pour  en  couvrir  les  mai- 
sons. 

Ttf.ile,p\3iqne  de  terre  cuite  pour  couvrir  les  maisons. 

Verger,  terrain  planté  d'arbres  à  fruits. 

Potager,  jardin  planté  de  légumes. 

X.  Ecrire  les  temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe 
cueillir,  —  le  conditionnel  et  subjonctif  présent  du 
verbe  peindre,  —  les  temps  composés  du  verbe  aller  et 
du  verbe  dorniir. 

Verbe  cueillir  .-.tle  cueille,  je  cueillais,  je  cueillis,  je 
cueillerai. 

Verbe  peindre  :  Je  peindrais,  que  je  peigne. 

Le  verbe  aller  se  conjugue  avec  être,  et  le  verbe 
dormir    avec    avoir. 

QUESTIONS  DIVERSES 

Le  baromètre.  Le  thermomètre.  Le  paratonnerre. 

Le  baromètre.  —  Si  la  pression  atmosphérique  ne 
peut  pas  faire  monter  l'èau  à  plus  de  10  mètres,  à 
quelle  hauteur  pourrait-elle  faire  monter  un  liquide 
beaucoup  plus  lourd  que  l'eau,  tel  que  le  mercure,  ce 
métal  liquide  connu  sous  le  nom  de  vif-argent?  Na- 
turellement, elle  le  fera  monter  bien  moins  haut  puis- 
que le  mercure  est  beaucoup  plus  lourd.  Pour  le  sa- 
voir, remplissons  un  tube  de  verre,  fermé  en  bas  et 
long  d'environ  un  mètre,  avec  du  mercure  ;  quand  il 
est  bien  rempli,  bouchons  le  tube  avec  le  doigt,  ren- 
versons-le, et,  toujours  en  le  bouchant  avec  le  doigt, 
plongeons-le  dans  un  verre  de  mercure,  lâchons  alors 
le  doigt  ;  nous  verrons  que  le  mercure  qui  est  main- 
tenu dans  le 'tube  par  la  pression  atmosphérique  ne  s'y 
élève  qu'à  environ  76  centimètres  au-dessus  du  niveau 
du  mercure  dans  le  verre. 

Ce  tube  de  verre  ainsi  renversé  sur  le  mefcure  n'e^t 
autre  chose  que  l'instrument  appelé  baromètre. 

On  a  remarqué  que  quand  la  pression  atmosphé- 
rique es,t  plus  élevée  que  76  centimètres  (à  78  centi- 
mètres, par  exemple),  il  fait  généralement  beau 
temps  ;  au  contraire,  si  elle  est  plus  basse  (à  74  cen- 
timètres, par  exemple),  il  fait  généralement  mauvais 
temps.  C'est  ainsi  qu'on  se  sert  du  baromètre  pour 
observer  les  variations  du  temps. 


b)  Le  thermomètre.  —  La  chaleur  dilate  les  corps  ; 
on  se  sert  de  cette  dilatation  pour  mesurer  la  chaleur. 
L'instrument  dont  on  se  sert  dans  ce  but  s'appelle  le 
thermomètre,  ce  qui  veut  dire  i-.  mesure  de  chaleur  ». 
C'est  un  tube  de  verre  fermé  aux  deux  bouts  renfer- 
mant un' liquide.  Le  tube  est  élargi  vers  la  base  et 
cette  partie  s'appelle  le  réservoir  :  le  tube  e,st  au  con- 
traire très  fin  dans  le  reste  de  sa  longueur  qui  prend 
le  nom  de  tige  du  thermomètre. 

Deux  points  fixes  ont  été  adoptés  pour  la  gradua- 
tion du  thermomètre  :  le  point  0  et  le  point  100.  Le 
premier  est  donné  par  la  température  de  la  glace  fon- 
dante, et  le  second,  par  celle  de  la  vapeur  d'eau  bouil- 
lante. Pour  déterminer  la  position  de  ces  deux  points 
sur  le  tube  thermométrique,  on  place  d'abord  l'ins- 
trument pendant  quelque  temps  dans  un  vase  rem- 
pli de  glace  fondante  :  le  liquide  qu'il  contient  descend 
dans  le  tube  et  finit  par  s'arrêter  ;  son  niveau  supé- 
rieur est  alors  celui  du  0  de  l'échelle  thermométrique. 
On  plonge  ensuite  le  thermomètre  dans  une  étuve  à 
vapeur  d'eau  bouillante  ;  le  liquide  monte  et  finit  par 
atteindre  un  point  fixe,  où  l'on  marque  100.  Ces  deux 
points  étant  obtenus,  on  divise  en  100  parties  égales, 
appelées  degrés,  l'espace  compris  entre  eux  et  on  pro- 
longe la  division  au-dessous  du  zéro,  s'il  y  a  lieu. 

Le  thermomètre  ainsi  construit,  voici  comment  on 
recueille  ses  indications  : 

Si  le  thermomètre  est  suspendu  dans  une  chambre 
et  que  le  niveau  du  liquide  est  devant  la  division  18, 
on  dit  :  la  température  de  cette  chambre  est  de  18 
degrés  au-dessus  de  zéro.  —  Si  le  thermomètre  est 
placé  dehors,  en  hiver,  et  que  le  niveau  s'arrête  à  la 
division  9  au-dessous  du  0,  on  dit  :  la  température  est 
de  9  degrés  au-de.ssous  de  zéro. 

c)  Le  paratonnerre.  —  Les  pointes  métalliques  em- 
pêchent les  phénomènes  électriques  de' se  manifester.  Hi 
on  approche,  en  la  tenant  à  la  main,  une  pointe  de 
métal  d'une  machine  électrique,  on  ne  peut  plus  tirer 
d'étincelles  de  la  machine,  parce  que  la  pointe  a  laissé 
échapper  du  corps  l'électricité  contraire  à  celle  de  la 
machine  qui  a  été  aussitôt  neutraliser  celle-ci. 

L'Américain  Franklin  a  appliqué  le  pouvoir  qu'ont 
les  pointes  de  supprimer  l'électricité,  à  la  protection 
des  édifices  contre  la  foudre. 

Un  paratonnerre  est  une  tige  de  fer  munie  d'une 
pointe,  cette  tige  est  en  communication  avec  le  sol 
par  un  câble  en  métal. 

l;a  pointe  laisse  donc  écouler  l'électricité  contraire 
à  celle  des  nuages  orageux  qui  passent  au-dessus  d'elle 
et  tend  à  la  ramener  à  l'état  neutre.  Si  la  tension  de 
l'électricité  des  nuages  était'  trop  forte  pour  que  Cet 
efïet  puisse  se  produire,  la  foudre  éclaterait  entre  le 
paratonnerre  et  le  nuage  et  la  chaîne  métallique  étant 
meilleure  conductrice  que  tout  ce  qui  l'entoure  serait 
suivie  par  le  courant.  L'édifice  serait  donc  préserA'é, 

8.  Suger,  Colbert,  Sully,  Turgot. 

a)  Suger.  —  Suger,  enfant  d'une  pauvre  famille, 
élevé  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  avec  le  fils  de  Philip- 
pe I^',  devint  son  ministre  quand  il  fut  le  roi  Louis  VL 
Il  aida  ce  prince  à  se  faire  respecter  dans  son  toysa- 
me,  et  put  écriï-e  cette  phrase  qui  eût  paru  étonnante 
sous  les  trois  premiers  Capétiens  :  «  On  sait  que  les 
rois  ont  les  mains  longues.  »  —  Il  voulut  détourner 
Louis  VII  d'aller  à  la  croisade,  et  plus  tard  de  répu- 
dier Eléonore  d'Aquitaine.  —  Il  mérita  le  surnom  de 
Père  de  la  Patrie. 
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b)  Sully.  —  A  partir  de  la  paix  de  Vervins,  Henri  IV 
s'appliqua  à  guérir  les  maux  de  la  France.  Il  fut  aidé 
dans  ce  noble  travail  par  le  duc  de  Sully,  fidèle  et  labo- 
rieux serviteur,  dont  le  nom  est  à  jamais  inséparable 
de  celui  de  Henri  IV.  Nommé  surintendant  des  fi- 
nances, Sully  sut  mettre  de  la  sévérité  dans  les  re- 
cettes, une  sage  économie  dans  les  dépenses.  On  vit 
bientôt  les  places  fortes  réparées,  les  arsenaux  rem- 
plis, les  grands  chemins  entretenus  et  plantés  d'ar- 
l)pes,  la  solde  des  troupes  assurée.  Il  donnait  surtout 
ses  soins  à  l'agriculture.  Labourage  et  pâturage,  di- 
sait-il, voilà  leif  deux  mamelles  de  la  France.  Au  con- 
traire, il  goûtait  peu  les  manufactures  et  les  ateliers, 
où  les  hommes  se  désaccoutument  de  la  vie  au  grand  air, 
qui  donne  force  et  santé,  et  fait  les  bons  soldats.  Le  roi, 
dont  les  vues  étaient  plus  larges,  protégeait  également 
l'industrie  et  le  commerce. 

<•)  Colhert.  —  Parmi  les  ministres  de  Louis  XIV, 
Colbert  est  celui  qui  contribua  davantage  à  la  pros- 
périté de  la  France.  C'était  le  fils  d'un  marchand  de 
laine  de  Reims.  Esprit  solide  et  appliqué,  il  eut  à  di- 
riger à  la  fois  les  finances,  l'agriculture,  les  travaux 
publics,  le  commerce  et  la  marine,  et  ne  succomba  pas 
sous  ce  poids  écrasant.  Par  ses  soins,  l'industrie  prit 
uo  merveilleux  développement.  Il  envoyait  de^  ou- 
vriers français  étudier  les  meilleurs  procédés  en  usage 
chez  les  nations  voisines,  ou  bien  il  attirait  en  France 
par  de  grosses  récompenses,  les  ouvriers  étrangers 
1^  plus  habiles.  Bientôt  les  soieries  de  Lyo^,  leS; 
draperies  de  Sedan,  de  Louyiers,  d'Elbeuf  et  d,'Ab,- 
beville  n'eurent  plus  de  rivales  en  Europe.  Même 
sollicitude  pour  le  commerce.  A  l'intérieur,  Col- 
bert fit  réparer  les  roytes,  construire  les  ports 
de  Cette  et  de  Rochefort,  et  creuser  le  canal  du 
Languedoc,  qui  joint  la  Méditerranée  à  l'Océan.  Au 
dehors,  il  multiplia  nos  colonies,  encouragea  la  ma- 
rine marchande,  et.  par  l'achat  ou  la  construction  de 
nombreux  vaisseaux  de  guerre,  rendit,  notre  marine 
redoutable. 

d)  Turgot,  ministre  des  finances  sous  Louis  XVI  vou- 
lait faire  de  grandes  réformes.  Il  voulait  l'abolition 
des  privilèges  et  l'établissement  successif  de  munici- 
palités de  paroisses,  municipalités  de  provinces,  et 
ce  qu'il  appelait  munieipalités  de  royaume. 

Il  réussit  à  établir  dans  tout  le  royaume  la  Idbre 
circulation  des  grains  et  des  farines  et  il  abolit  la  o«>r- 
vée,  impôt  que  payaient  les  paysans  en  travaillant 
pour  leur  seigneur. 

Turgot  avait  d'autres  projets  qui,  sagement  réa- 
lisés, auraient  rendu  la  France  grande  et  prospère. 

Mais  tous  les  privilégiés  :  le  clergé,  la  noblesse  et  la 
haute  bourgeoisie  se  liguèrent  contre  le  ministre  pa- 
triote. Louis  XVI,  obéissant  aux  conseils  de  sa  fa- 
mille et  de  la  cour,  renvoya  ce  grand  homme,  après 
après  avoir  reconnu  ses  services  en  disant  :  «  Il  n'y 
a  que  M.  Turgot  et  moi  qui  aimions  le  peuple.   » 

9.  Fonctions  de  1^  rapirve.de  lî^  tige,  de,la,leuillei,  d^ 
la  fleur. 

IjCs  trois  parties  ^fincipa|es  de  la  plant,e  spf>t  : 

1»  La  racipe  qui  se  dirjge  ordinaireijient  de  h^jjjt, 
«B.  bas,  qui  ne  porte  pas  4?  f^uijles  et  qui  puipe.  daiig 
le  sol  par  cle  peti,ts,p9J|s  abs.prbapts  l'^aii,  nécessaip^ 
à  la  plante. 

2»  La  tig^  q,iij,  se  (^ij^gç  (^c^lua^icemenj^  <Jp  ba^.eQ, 
hajU.  qui  I>orte  des  feuijles  et  q^u^  cçpdiuit  i^f^u'à^ 
feuilles  le  liquide  puisé  par  la  racine  dans  le  sol.     ,,  ., 


3"  La  feuille  qui  est  ordinairement  verte,  qui,  à.l* 
lumière,  sert  à  la  nutrition  de  la  plante  et  à  toutes  Jès 
heures  à  sa  respiration  et  à  sa  transpiration. 

Le  but  principal  de  la  (leur  est  de  préparer  1^  for- 
mation du  fruit-  et  des  graines. 

Lorsque  le  pollen,  poussière  renfermée  dans  les  éta- 
mines,  est  venu  sur  le  pistil,  les  diverses  parties  de  la 
fleur  se  flétrissent  en  général,  à  l'exception  du  pistil 
qui  se  développe. 

Le  pistil  grossit  alors  et  se  change  en  fruit.  Les  ovu- 
les qu'il  renferme  grossissent  aussi  et  se  transforrnenl; 
en. graines  renfermées  dans  le  fruit. 

RÉDACTION 

En  suivant  le  modèle  du  texte  précédent,  [si 
j'étais  riche)  faites  le  tableau  de  la  maison  de  cam- 
pagne que  vous  aimeriez  posséder.  Indiquez  les  occii- 
pations  que  vous  choisiriez  à  la  campagne. 

Développement.  —  ■<  Il  est,  sur  la  colline,. 
Une  blanche  maison... 
a  dit  Lamartine,  et  sa  description  semble  s'inspirer 
de  celle  que  nous  avons  lue  tout  à  l'heure. 

Blanche  soit,  pourvu  que  sa  couleur  soit  celle  de 
la  pierre  naturelle  et  non  pas  le  masque  d'un  affreux 
badigeon  ;  quant  aux  contrevent*  verts,  ah  !  non, 
j'en  aurai  de  gris,  c'est  de  meilleur  goût.  J'aime  mieux 
l'ardoise  que  la  tuile.  Peut-être  pour  une  raison  ï(na- 
logue  à  celle  de  Rousseau,  ma  maison  paternelle  était 
couverte  en  ardoises  de  Fumay 

Naturellement,  j'aurais  une  basse-cour,  qui  ne  dé- 
sire des  poules  et  des  lapins  à  la  campagne.  Mais  la 
basse-cour  ne  serait  pas  la  cour  qui  devant  la  maison 
serait  propre  et  nette  bordée  de  plates-bandes  avec 
quelques  fleurs  et  assez  de  terre  pour  nourrir  des  vi- 
gnes ou  des  espaliers,  sur  les  murs  bien  exposés,  un 
rosier  grimpant  sur  la  maison  même  et  une  glycine  à 
la  grille.  Une  étable  avec  des  vaches,  c'est  peut-être 
beaucoup  dire,  avec  une  vache,  oui,  oui,  et  à  côté 
d'elle  si  je  ne  puis  avoir  un  cheval,  au  moins  un  petit 
âne  un  peu  pimpant.  Je  vois  d'ici  le  potager  que  j'au- 
rais. Les  allées  y  auraient  des  bordures  d'œillets,  de 
violettes  et  de  primevères,  pour  avoir  selon  la  saison 
des  fleurs  abondantes  et,  de  place  en  place,  un  vigou- 
reux rosier  pousserait  rameaux  et  fleurs  au  milieu 
des  plates-bandes  et  des  carrés  de  légumes.  Je  ne  dis 
rien  contre  le  verger  quand  ce  ne  serait  que  pour  voir 
au  printemps  ses  arbres  en  fleurs,  les  pommiers  sur- 
tout, et  s'il  descendait  jusqu'à  la  vallée,  j'y^ajputérai|s 
bien  un  pré  gagnant  le  ruisseau,  vers  lequel  une  rsiri- 
gée  de  peupliers  bornerait  mon  domaine. 

Les  soins  de  la  maison  et, du  jardin  occuperaiept 
une  partie  de  mon  temps.  Quelle  joie  de  preiidre  les 
œufs  au  nid,  de  traire  la  vache,  d'écrémer  le  bon  lait 
et  d'en  faire  du  beurre.  Quel  plaisir  de  greffer  mes  ro- 
siers et,  ipes  arbres,  d'en  écarter  les  iuseçtes,avec;»n 
SQJnj  jailoiux^  dP  contempler  leurs  lleur§,  de  suivre  le 
développement  dçs  fi>uits,  de  Ips  cueiilir,  (ie,  les  r^in- 
ger,  de  les  soigner. 

Quel  contentement  j'aurais  à  recevoir  mes  amis 
dans  la  simplicité  rustique,  mais  riaatp,  de  ma  pro 
priété,  de  leur  en  faire  savourer  las  prj)duits,  admirer 
les  beautés.  Quelle  satisfaction  pju*s  grande  encore 
n'aurais-je  pas  à  penser  que  les  pauvres  du  pays  en 
connaissent  le  chemin  parce  qu'ils  savent  n'en  repar- 
tir jamais  avec  un  refus,  que  les  œufs  d^.«v,es  lîpul^, 
le  lait  de  ma  vache,  les  légumes  du  jardin,  les  fruits  de 
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mon  verger,  le  miel  de  mes  abeilles  sont  assez  bien 
ménagés  pour  qu'ils  en  aient  leur  part. 

Je  vois  déjà  que  j'aurais  tant  d'occupations  de  ce 
genre,  que  je  n'aurais  pas  le  moindre  instant  pour  le 
désœuvrement  et  l'ennui. 

p  Et  il  me  faudra  une  grande  énergie  pour  trouver 
tous  les  jours  une  heure  de  lecture  ou  de  travail  d'es- 
prit. 

ÉCRITURE 

Trois  lignes  en  moyenne  :  Isaac,  Joseph,  Kate,  Léa, 
Manassès. 

1^  Trois  lignes  en  fine  :  Louis  Xll^jut  surnommé  le 
Père  du  peuple.  ' 

COUTURE 

Faire  et  poser  l'empiècement  du^tablier,  biais  à 
l'encolure.    ■ 

DESSIN 
N°  3  du  cours  F.  Lacaille. 


ARITHMÉTIQUE 

»^'  11.  Un  tapis  est  fait  d'une  étoffe  de  5  mètres  de 
long  et  de  4  m.  30  de  large.  Combien  faudra-t-il  de 
mètres  de  doublure  à  0  m.  80  de  large? 

Solution,  —  Surface  du  tapis  :  , 

^  5X4,30=21    m.q.    50. 

Nombre  des  mètres  de  doublure  : 

21  m. 50  :  0,80=26  m. 875. 

R.  —  26  m.  875. 

12.  Vingt-quatre  ouvriers  mettent  8  jours  pour 
faire  un  ouvrage,  combien  6  ouvriers  mettraient-ils 
de  jours  pour  faire  le  même  ouvrage? 

Solution.  —  24  ouvr. ^  8  j. 

6  ouvr. X  j. 

Si  24  ouvriers  mettent  8  jours, 

1    ouvrier   mettra   :    8X24 

et  6  ouvriers  mettront  : 

«  X  24     „-  . 

32  jours. 


:29  fr.  80 


6 


R.  —  32  jours. 


13.  Une  pièce  de  toile  contenait  25  m.  1/5,  on  en  a 
vendu  15  m.  4/15.  Combien  vaut  le  reste,  si  le  mètrfr 
a  été  acheté  3  fr.  ? 

Solution.  —  La  partie  non  vendue  est  : 

25  m.   1/5—15  m.   4/15=   9  m.   14/15. 
Valeur  du  reste  : 

R.  —  29  fr.  80. 

14.  Combien  faut-il  verser  de  doubles  décilitres 
dans  un  décalitre  pour  le  remplir  à  moitié? 

Solution.  —  Il  faut  chercher  combien  de  fois  0  1.  2 
est  contenu  dans  5  litres. 

5  :  0,2=25  litres. 
R.  —  25  litres. 

15.  Extraire  les  entiers  de  26/4,  39/5,  46/7,  15  8/4, 
27/2,  65/9. 

Solution  : 

26/4  =  64-2/4.  ' 

39/5=7  +  4/5. 

46/7  =  6+4/7. 

15    8/4=39  +  2/4. 

27/2=13+1/2. 

65/9  =  7+2/9. 
Pour  extraire  les  entiers  d'une  expression  fraction- 
naire, on  divise  le  numérateur  par  le  dénominateur, 
le  quotient  de  la  division  exprime  le  nombre  des  uni- 
tés, s'il  y  a  un  reste,  on  écrit  à  la  suite  du  quotient 
une  fraction  qui  a  pour  numérateur  le  reste  est  pour 
dénominateur  celui  du  nombre  fractionnaire. 


COURS   MOYEN 
Deuxième  année. 
Série  6. 
INSTRUCTION  RELIGIEUSE. 

Qui  est  le  prochain  ?  —  Nos  devoirs  envers  le  pro- 
chain. —  Devoirs  envers  nos  parents.  Devoirs  envers 
nous-mêmes.  —  Quels  sont  les  péchés  capitaux?  — 
Qu'est-ce  que  la  douceur?  l'humilité? 

(Voir  le  Catéchisme  diocésain). 

P  Histoire  sainte.  —  Montrer  la  figure  du  Messie 
dans  Melchisédech,  Jacob. 

(Voir  V Abrégé  de  Catéchisme  de  Gaume). 

;-;;:;,-j^,_  FRANÇAIS 

>'7(]f-T't  .  La  mère  dans  la  famille. 

Pendant  que  ton  père  travaille  aux  champs  du  ma- 
tin au  soir,  s'il  est  cultivateur  ou  vigneron,  à  la  fabri- 
que ou  à  l'atelier  s'il  est  ouvrier,  ta  mère  ne  travaille 
pas  moins  à  la  maison  ;  c'est  elle  qui  prend  soin  de 
toi  et  de  tes  petits  frères  et  sœurs,  c'est  elle  qui  rac- 
commode les  vêtements  de  tous  les  siens,  c'est  elle  qui 
fait  la  cuisine  et  qui  veille  à  ce  que  ton  père  trouve 
aux  heures  des  repas  une  soupe  chaude  qui  l'attend  ; 
c'est  elle  qui  surveille  l'emploi  de  tout  l'argent  de  la 
maison,  regardant  à  un  sou  dépensé  inutilement  et 
qui,  par  cette  économie  sage,  fait  que  l'argent  ne 
manque  jamais  et  qu'il  reste  toujours  au  fond  de  l'ar- 
moire quelques  pièces  blanches  pour  payer,  en  cas  de 
maladie,  la  visite  d'un  médecin  ou  acheter  un  jour  de 
fête  carillonnée  quelques  vêtements  neufs.      C.  E.  P- 
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XI.  Indiquer  les  diverses  parties  du  mot  inutile- 
iiient  et  tirez-en  l'explication  de  ce  mot.  Donnez  des 
mots  de  la  même  famille. 

Radical  :  utile,  adj.  dont  le  sens  est  connu. 
Préfixe  in,  qui  signifie  ne  pas,  donne  un  sens  négatif. 
ment  dont  le  sens  latin  signifie  d'un  esprit. 
Le  sens  complet  de  l'adverbe  est  donc  qui  n'est  pas 
'l'un  esprit  utile. 

XII.  Analysez  :  S'il  est  cultivateur. 

.s'  (pour  si),  conjonction,  unit  ton  frère  travaille  donc 

il  est  cultivateur. 
il,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  est. 
ps-t,  verhe  subst.,  à  l'indic.  prés.,  S^  pers.  du  sing.,  4« 

ronjug. 
cultivateur,  nom  commun  masc.    sing.,  attribut  de  il. 

XIII.  Montrer,  au  moyen  d'exemples  la  nature  dif- 
férente et  les  différents  emplois  de  quelque  et  de  tout. 

a)  Quelque,  adjectif  :  Vous  avez  fait  quelques  fautes. 
Quelques  richesses  qu'il  eût  hérité  de  ses  parents,  il 

i  trouvé  moyen  de  se  ruiner. 
Nous  avons  quelques  bons  amis. 

b)  Quelque,  adverbe.  Quelque  nomèrewses  que  soient 
ses  fautes,  elles  sont  effacées  par  son  repentir  sincère. 

Quelque  blessés  que  nous  soyons  par  les  injures,  il 
faut  les  pardonner. 

Quelque  tardivement  écloses  qu'elles  soient,  les  roses 
font  toujours  plaisir. 

Les  crinolines  étaient  à  la  mode  il  y  a  quelque  qua- 
rante ans. 

c)  Quel  que.  Quelles  que  soient  vos  qualités,  elles 
ne  servent  seront  appréciées  que  si  vous  êtes  douce  et 
modeste. 

d)  Tout  adjectif.  Tous  les  hommes  sont  mortels. 
Nous  sommes  tous  des  écoliers  en  vacances. 

e)  Tout  adverbe.  —  Vous  avez  des  so\iliers  tout  neufs. 
Vous  voilà  tout  embarrassée,  Mademoiselle. 
Vous  êtes  tout  étonnés  du  voyage  rapide. 
Marchez  tout  doucement. 

Vous  voici  tout  yeu.r  devant  ce  beau  spectacle. 

Il  est  tombé  et  s'est  relevé  la  figure  tout  en  sang. 

/)  Tout,  adverbe  et  variable.  —  Toute  surprenante 
qu'est  cette  nouvelle,  croyez-la. 

Vous  voilà  toutes  honteuses.  Mesdemoiselles,  toutes 
chagrines. 

XIV.  Construire  cinq  propositions  principales  sui- 
vies do  complétives. 

1.  Vous  êtes  en  meilleure  santé  que  vous  n'étiez  il 
H  a  un  an. 

2.  L'enfant  irrespectueux  est  d'autant  plus  coupa- 
ble qu'il  pèche  à  la  fois  contre  son  père  et  contre  Dieu. 

H.  Je  voudrais  savoir  quelle  est  cette  magnifique  de- 
meure. 

1.  Dites-moi  donc  qui  en  est  le  propriétaire. 

.'(.  J'ignore  ce  que  vous  voulez,  puisque  vous  ne 
savez  pas  le  dire. 

XV.  Former  au  moyen  du  préfixe  re  dix  verbes  qui 
marquent  la  répétition  de  l'action.  Expliquer  le  sens 
du  verbe  formé. 

Refaire  (faire  une  seconde  fois). —  Revoir  (voir  de 
nouveau).  —  Recommencer  (commencer  de  nouveau). 
—  Recoller  (coller  de  nouveau).  —  Recopier  (copier 
de  nouveau).  —  Recoudre  (coudre  de  nouveau).  — 
Reconnaître  (connaître  de  nouveau  une  personne  ou 
une  chose  qu'on  a  déjà  vues).  —  Repeindre  (peindre 
de  nouveau).  —  Rejoindre  (joindre  de  nouveau  quel- 
qu'un qui  a  pris  de  l'avance).  —  Retrouver  (trouver 
de  nouveau  une  chose  qu'on  a  perdue). 


QUESTIONS  DIVERSES 

7.  Carte  de  France.  Contours  en  indiquant  les«aps, 
baies,  golfes,  montagnes,  les  mers  et  états  limitro- 
phes. 

8.  Les  trois  buts  de  Richelieu. 

En  réalité,  Richelieu  n'avait  qu'un  but  .•  rendne-fa- 
France  une  au  dedans  et  forte  au  dehors. 

Il  le  poursuivait  par  trois  moyens  :  au  dedans,  ra- 
baissement des  grands,  la  destruction  de  la  puisFane*^ 
politique  des  protestants,  au  dehors  l'abaissement  iti? 
la  maison  d'Autriche. 

9.  Organes  de  reproduction  des  végétaux-  Une' 
fleur  complète. 

En  regardant  une  fleur  de  cerisier,  par  exemple. 
nous  pouvons  voir  que  la  fleur  est  formée  par  la  ^i- 
nion  d'un  certain  nombre  de  petites  feuilles,  de  fonaes-. 
particulières,  attachées  au  sommet  d'une  tige  et  vaif- 
prochées  lès  unes  des  autres. 

Ce  sont  de  l'extérieur  à  l'intérieur  :  1"  le  calice,  cont- 
posé  de  sépales  /  il  y  a  5  sépales  verts  dans  la  fleur  de 
cerisier  ;  2°  la  corolle,  composée  de  pétales,  il  y  a  5  |»f- 
tales  blancs  dans  la  fleur  de  cerisier.  3"  l'andiwxK., 
composé  d'étamines.  4"  Le  pistil,  composé  de  «ar- 
pelles  renfermant  de  petits  corps  blancs  arrondis,  agp- 
pelés  ovules  et  qui  deviendront  les  graines. 

Les  sépales  et  les  pétales  sont  les  enveloppes  de 'M 
fleur,  qui  protègent  les  étamines  et  les  carpelles  ^hbh 
dant  leur  développement. 

Les  étamines  et  les  carpelles  sont  les  parties  les  Bbas 
essentielles  de  la  fleur. 

RÉDACTION. 

Parmi  les  animaux  les  plus  utiles  à  l'homme,  cImî- 
sissez-en  trois  et  exposez  les  services  qu'ils  lai  ■»- 
dent.  C.  EL  PJ 

Selon  les  climats,  la  Providence  destine  aux  hommes' 
l'animal  qui  peut  s'accommoder  le  mieux  aux  ooasd*- 
tions  de  la  vie  et  lui  rend  le  plus  de  services.  L'Aiab« 
du  désert  a  le  chameau,  le  Lapon,  dans  les  n^koos 
glacées,  a  le  renne  pour  richesse,  le  lama  est  la  piff 
grande  richesse  de  l'Indien  du  Pérou. 

Le  célèbre  Bufîon  nous  décrit  ainsi  ces  animama  - 

(i  Les  Arabes  regardent  le  chameau  comme  un  pré- 
sent du  ciel,  un  animal  sacré  sans  le  secours  ducjaelifc 
ne  pourraient  ni  subsister,  ni  commercer,  ni  voyager. 
l-e  lait  des  chameaux  fait  leur  nourriture  ordinaint  :; 
ils  en  mangent  aussi  la  chair,  surtout  celle  des  jeunes.. 
qui  est  très  bonne  à  leur  goût.  Le  poil  At  «b*. 
animaux,  qui  est  fin  et  moelleux,  et  qui  se  renonv*!!* 
tous  les  ans  par  une  mue  complète,  leur  sert  à  fak* 
les  étoffes  dont  ils  se  vêtissent  et  se  meublent.  Avec 
leurs  chameaux,  non  seulement  ils  ne  manqueai  tie" 
rien,  mais  même  ils  ne  craignent  rien  ;  ils  penvuiX 
mettre  en  un  seul  jour  cinquante  lieues  de  désert  enlre 
eux  et  leurs  ennemis  ;  toutes  les  armées  du  monde  p<>- 
riraient  à  la  suite  d'une  troupe  d'Arabes....  .>>•< 

En  comparant  les  avantages  que  les  Lapons  tjiwtt 
du  renne  apprivoisé  avec  ceux  que  nous  retirons- <lc 
nos  animaux  domestiques,  on  verra  que  cet  annal 
en  vaut  seul  deux  ou  trois  :  on  s'en  sert  comme  d» 
cheval  pour  tirer  des  traîneaux,  des  voitures  ;  ilinar- 
che  avec  bien  plus  de  diligence  et  de  légèreté,  faiivû- 
sément  trente  lieues»  par  jour,  et  court  avec  antaot 
d'assurance  sur  la  neige  gelée  que  sur  une  pelouse.L* 
femelle  donne  du  lait  plus  substantiel  et  jihis  nrwr- 
rissant  que  celui  de  la  vache  ;  la  chair  Ae  ix\  arimai- 
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est  très  bonne  à  manger  ;  son  poil  fait  une  excellente 
fourrure,  et  la  peau  passée  devient  un  cuir  très  souple 
et  très  durable  :  ainsi,  le  renne  donne  seul  tout  ce  que 
nous  tirons  du  cheval,  du  bœuf  et  de  la  brebis. 

Les  lamas  font  seuls  toute  la  richesse  des  Indiens, 
et  contribuent  beaucoup  à  celle  des  Espagnols.  Leur 
chair  est  bonne  à  manger,  leur  poil  est  une  laine  fme 
d'un  excellent  usage,  et  pendant  toute  leur  vie  ils 
servent  constamment  à  transporter  toutes  les  denrées 
du  pays  ;  leur  charge  ordinaire  est  de  cent  cinquante 
livres,  et  les  plus  forts  en  portent  jusqu'à  deux  cent 
cinquante,  ils  font  des  voyages  assez  longs  dans  des 
pays  impraticables  pour  tous  les  autres  animaux  ;  ils 
marchent  assez  lentement,  et  ne  font  que  quatre  ou 
cinq  lieues  par  jour  :  leur  démarche  est  grave  et  ferme, 
leur  pas  assuré,  ils  descendent  des  ravines  précipitées, 
et  surmontent  des  rochers  escarpés,  où  les  hommes 
mêmes  ne  peuvent  les  accompagner  ;  ordinairement 
ils  marchent  quatre  ou  cinq  jours  de  suite,  après  quoi 
ils  veulent  du  repos,  et  prennent  d'eux-mêmes  un  sé- 
jour de  vingt-quatre  ou  trente  heures  avant  de  se 
remettre  en  marche.  On  les  occupe  beaucoup  au 
transport  des  riches  matières  que  l'on  tire  des  mines 
du  Potosi  :  Bolivar  dit  que  de  son  temps  on  employait 
à  ce  travail  trois  cent  mille  de  ces  animaux.   « 

ÉCRITURE 
Trois  lignes  en  moyenne  :  Japhet,  Karl,  Londres, 
Médicis. 

Trois  lignes  en  fin  :  Les  Français  furent  vainqueurs 
à  Bouvines. 

COUTURE 
Les  bas  de  jambes  avec  petit  volant  et  poignet. 

DESSIN 

N°  7.  du  cours  F.  Lacaille. 


ARITHMÉTIQUE 

11.  Un  marchand  a  acheté  72  mètres  de  drap.  En 
revendant  15  mètres  pour  243  fr.  75,  il  gagnerait 
2  fr.25  par  piètre.  Combien  lui  ont  coûté  les  72  mètres  î 

Solution.  —  Bénéfice  sur  15  mètres  : 
2,25X15=33  fr.75. 


Prix  d'achat  des  15  mètres  ; 

243,75—33,75  =  210  fr. 
Prix  d'achat  des  72  mètres  : 
210  X  72 


15 


1008  fr. 


R.  —  1.008  fr. 


12.  On  a  acheté  81  mètres  de  toile  à  2  fr.  le  mètn 
On  les  revend  avec  un  bénéfice   de  48  fr.  et  pourtant 
6  mètres  avariés  n'ont  pu  être  vendus.  Combien  a-t-on 
vendu  de  mètres? 

Solution.  —  Prix  d'achat  de  la  toile 

2X81  =  162  fr. 
Prix  de  vente  : 

162  +  48  =  210  fr. 
Nombre  de  mètres  vendus  : 

81—6  =  75  mètres. 
Prix  de  vente  du  mètre  : 

210  :  75=2,80. 
R.  —     2  fr.  80. 


n 


13.  Un  homme  en  mourant  laisse  à  son  fils  les  2/5 
de  sa  fortune,  le  1/4  à  son  frère  et  les  2.8.000  fr.  qui; 
restent  à  sa  veuve.  Quelle  est  la  part  de  chacun? 
Solution.  —  Parts  du  fils  et  du  frère  : 
2  ,  1     13  ^    ,    , 
5+2  =  20  fortune. 

La  fortune  totale    étant  représentée  par  20/20,  la 
part  de  la  veuve  est  de  : 

20     13      7     _,    ,      , 
2^—20^20  lortune. 

Si  7/20  de  la  fortune  égalent  28.000  fr.,  la  fortune 
entière  sera  : 

28.000  fr.  X  20 


•  =  80,000  fr. 


lie  fils  aura  les  2/5  ou  : 
80.000  X  2 


=  32.000  fr. 


Le  frère  aura  le  1/4  ou  : 
80  000  X  1 


20.000 


R. 


1°  32.000  fr.,  2<'  20.000  fr.,  3«  28.000 


14.  Quel  serait  en  décimètres  cubes  le  volume  oc- 
cupé par  une  masse  d'eau  pure  pesant  autant  que 
4.548  fr.  en  monnaie  d'argent? 

Solution.  —  Poids  de  4.548  fr.  en  monnaie  d'argent  : 
5X4.548  =  22    Kg.740. 

Un  décimètre  cube  d'eau  pure  pèse  1  kilogr.,  le  vo- 
lume d'eau  pesant  22  Kg.740  sera  de  22  décimètres 
cubes  740. 

R.  —  22   décimètres  cubes  740  centim.   cubes. 

15.  Ecrire  le  nombre  2.787,  747  en  mètres  linéaires, 
mètres  carrés,  mètres  cubes,  ares  et  kilogrammes. 

Solution.   — 2.787   mètres   747    millimètres. 
2.787  mètres  carrés,  74  cent,  carrés, 70  cent,  carrés. 
2.787  mètres  cubes,  747  décimètres  cubes. 
2.787  ares,  74  centiares  7  dixièmes. 
2.787  kilogr.  747  grammes. 
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Quatrième    semaine   de    vacances. 

COURS     ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

INSTRUCTION     RELIGIEUSE 

VII.  Quelles  sont  les  trois  vertus  théologales?  — 
Qu'est-ce  que  la  foi?  —  Qu'est-ce  que  la  Charité?  — 
Dites  un  acte  de  Charité.  —  Quand  Dieu  nous  a-t-il 
donné  ses  commandements?  —  Qu'est-ce  que  le  pé- 
ché? 

le    Catéchisme   diocésain). 
Histoire  sainte.  —  Histoire  de  Joseph. 
VHisloire     sainte  de     la   collection     V École 


(Voir 
VIII. 

(Voir 
libre.  ) 


FRANÇAIS 

7'en tendis  dans  les  feuilles  un  petit  oiseau  qui  ve- 
nait de  s'envoler  à  deux  pas  de  moi.  Je  me  suis  dit 
aussitôt  :  «  Un  nid  est  sans  doute  près  d'ici  »  et  me 
voilà  à  la  recherche.  Je  découvris  bientôt  ce  nid,  un 
charmant  petit  nid  tout  garni  de  plumes  au  dedans. 
A  l'extérieur,  il  était  formé  de  mousse  et  de  crins  en- 
trelacés. 

XVI.  Qu'est-ce  que  le  sujet  d'un  verbe?  —  Com- 
ment le  trouve-t-on  ?  —  Souligner  dans  la  dictée"  tous 
les  mots  qui  sont  des  sujets. 

Réponse.  —  Le  sujet  d'un  verbe  est  le  mot  qui  re- 
présente l'être  qui  fait  l'action  ou  qui  est  dans  l'état 
exprimé  par  le  verbe. 

On  trouve  le  sujet  d'un  verbe  en  faisant  avant  ce 
ce  verbe  la  question  qui  est-ce  qui  pour  les  personnes, 
ou  qu'est-ce  qui  pour  les  animaux  et  les  choses. 

Exemple  :  j'entendis.  —  Qui  est-ce  qui  entendit?  — 
C'est  moi  ou  je. 

XVII.  Ecrire  le  présent,  l'imparfait  et  le  futur  de 
l!iadicatif  des  verbes  :  recevoir  et  apprendre. 

Indicatif  présent  :  Je  reçois,  j'apprends,  etc. 
Imparfait   :  Je  recevais,  j'apprenais,  etc. 
Futur  :  Je  recevrai,  j'apprendrai... 

XVIII.  Invkntion.  —  Faire  six  phrases  avec  un 
adjectif  démonstratif,  un  nom  d'animal  et  les  verbes 
suivants  au  futur  -.  Chanter,  bourdonner,  roucouler, 
au  futur  :  chantet",  bourdonner,  roucouler,  picoter, 
brouter,  bêler. 

Corrigé  .  L'oiseau  chantera.  —  L'abeille  bourdon- 
nera. —  La  tourterelle  roucoulera.  —  La  poule  pico- 
tera. —  La  chèvre  broutera.  —  L'agneau  bêlera. 

RÉDACTION 

Quel  est  votre  animal  favori?  —  Faites  son  por- 
trait? —  Pourquoi  l'aimez-vous? 

Développement.  —  Mon  animal  favori,  c'est  un  petit 
agneau  que  mon  oncle  m'a  rapporté  de  la  ferme.  Il  a  de 
longues  pattes  minces,  un  petit  corps  allongé,  un  cou 
moyen  et  une  tête  fine.  Tous  son  corps  est  couvert 
d'une  petite  laine  courte  et  blanche. 

J'aime  mon  petit  agneau  parce  qu'il  est  très  doux. 
Il  me  regarde  un  peu  tristement  en  faisant  bée,  bée, 
il  boit  gentiment  le  lait  que  je  lui  donne,  commence  à 
manger  un  peu  de  pain  dans  ma  main  où  il  passe  une 
petite  langue  rose,  douce  et  humide,  qui  fait  comme 
une  caresse.  Il  me  suit  partout,  je  crois  qu'il  m'est  très 
attaché,  c'est  pour  cela  que  je  l'aime. 

COUTURE 

Une  couture   rabattue. 


ÉCRITURE 

Isaac  était  le  fds  de  Sara. 

CALCUL 

16.  Dans  mon  jardin,  j'ai  tracé  deux  allées,  l'une 
occupe  3  ares,  et  l'autre  une  surface  trois  fois  plus 
grande.  Mon  jardin  contenait  18  ares.  Quelle  est  main- 
tenant sa  surface. 

Solution.  —  Surface  de  la  2>=  alléeri 

3X3=9  ares. 
Surface  totale  des  deux  allées  : 

3+9  =  12  ares. 
Surface  du  jardin  : 

18—12=6  ares,. 

17.  Une  personne  fait  tous  les  jours  pendant  5  jours 
un  voyage  qui  lui  covlte  8  fr.  Combien  a-t-elle  dé- 
pensé? 

Solution,  —  Si  elle  dépense  pour  1  voyage,  8  fr., 
pour  5  voyages,  elle  dépensera  : 
8X5=40  fr. 
R.  —  40  fr. 

18.  Une  élève  a  reçu  deux  douzaines  de  bons  points, 
son  amie  en  possède  16  de  plus  qu'elle.  Combien  en 
ont-elles  ensemble? 

Solution.  —  Part  de  la  2^  élève  : 

(12X2)+16=40. 
Les  deux  élèves  ont  ensemble  : 

24  +  40  =  64. 
R.  —  64  bons  points. 

19.  Lin  ouvrier  gagne  6  fr.  et  dépense  4  fr.  par  jour.. 
Quelles  sont  ses  économies  au  bout  de  19  jours  ? 

Solution.  —  Economie  faite  par  jour  : 

6—4=2  fr. 
Economie  au  bout  de  19  jours  : 

2X19  =  38  fr. 
R.  —  38  fr. 

20.  En  14  combien  de  fois  7?  =2. 

En  20  combien  de  fois  4?  =5. 
En  24  combien  de  fois  6?  =4. 
En  28  combien  de  fois  7?  =4. 
En  36  combien  de  fois  9?  =4. 
En  35  combien  de  fois  5?  =7. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième  année. 
INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

VI.  Qu'est-ce  que  la  prière?  —  Comment  faut-il 
prier?  —  Pourquoi  faut-il  prier?  —  Qu'est-ce  que  la 
Confession?  —  Qu'est-ce  que  la  Contrition?  —  Dites 
un  acte  de  Contrition. 

(Voir  le  Catéchisme  diocésain). 

VII.  Histoire  sainte.  —  Salonion.  — ^  Division 
du  royaume  d'Israël. 

(Voir  l'histoire  sainte  de  la  collection  l'Ecole  libre.) 

FRANÇAIS 

Le  berger.  —  Au  milieu  des  prairies  verdoyantes, 
on  aperçoit  un  vieux  berger  qui  s'appuie  sur  sa  hou- 
lette en  surveillant  son  troupeau.  Si  un  mouton  gour- 
mand côtoie  de  trop  près  la  récolte  du  voisin,  le  ber- 
ger envoie  son  chien  qui  s'élance  en  aboyant  et  ef- 
fraye le  glouton.  —  Quand  le  pâtre  s'ennuie,  il  é^aye 
sa  sohtude  en  chantant  ou  en  jouant  de  la  flûte. 


y 
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XIII.  Relever  dans  le  texte  tous  les  compléments 
de  verbes.  —  Dire  leur  nature  (direct,  —  indirect,  — 
circonstanciel)  et  indiquer  de  quel  verbe  chacun  est 
complément. 

Corrigé  :  prairies,  compl.  cire,  de  aperçoit  ;  —  6e;-- 
ger,  compl.  indir.  de  aperçoit  ;  —7  s'  compl.  dir.  de 
appuie  —  houlette,  c.  indir.  de  s'appuie,  —  troupeau, 
compl.  dir.  de  surveillant,  —  récolte,  compl.  dir.  de 
côtoie  —  chien,  compl.  ndir.  de  envoie  —  s'  compl. 
dir.  de  élance  —  glouton,  compl.  dir.  de  effraye  — 
s'  compl.  dir.  de  ennuie  —  solitude  compl.  dir.  de 
égayé  —  flûte,  compl.  indir.  de  jouait. 

XIV.  Ecrire  tout  le  texte  précédent  au  pluriel. 
Les  bergers.  —  Au  milieu  des  prairies  verdoyantes, 

on  aperçoit  de  vieux  bergers  qui  s'appuient  sur  leurs 
houlettes  en  surveillant  leurs  troupeaux.  Si  des  mou- 
tons gourmands  côtoient  de  trop  près  les  récoltes  des 
voisins,  les  bergers  envoient  leurs  chiens  qui  s'élan- 
cent en  aboyant,  et  effrayent  les  gloutons.  Quand  les 
pâtres  s'ennuient,  ils  égayent  leur  solitude  en  chan- 
tant ou  en  jouant  de  la  flûte. 

XV.  De  quoi  se  compose  une  proposition. 

Il  y  a  une  proposition  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un 
verbe  à  un  mode  personnel. 

Les  trois  termes  essentiels  d'une  proposition  sont 
le  sujet,  le  verbe  et  Vattribut. 

Le  sujet  et  l'attribut  peuvent  avoir  des  complé- 
ments. 

XVI.  Invention.  —  Faire  trois  propositions  ayant 
pour  sujets  trois  noms  de  fleuves,  trois  propositions 
ayant  pour  sujet  des  noms  de  montagnes.  —  Faire 
cinq  propositions  ayant  pour  attribut  les  adjectifs  : 
bon,  —  brave,  —  utile,  —  joyeux,  —  obéissant. 

La  Seine  est  tranquille  et  belle.  —  l>e  Rhône  est 
rapide.  —  La  Loire  est  capricieuse.  —  Les  Alpes  sont 
majestueuses.  —  Les  Pyrénées  sont  joyeuses.  —  Les 
montagnes  du  Limousin  sont  humaines.  —  Mon  père 
est  bon.  —  Le  Français  est  brave.  —  Le  fer  est  utile. 

—  L'enfant  est  joyeux.  —  Samuel  était  obéissant. 

RÉDACTION 

Décrivez  l'endroit  où  vous  passez  vos  vacances.  — 
La  maison.  —  Ceux  qui  vous  entourent.  —  Le  pays. 

—  Les  promenades. 

Oh  !  les  douces  vacances  que  nous  passons  !  C'est 
à  N...,  dans  l'Oise.  Dans  la  maison  de  mon  grand- 
père  que  mon  père  a  fait  restaurer  et  qui,  dit-il,  est 
pour  lui  pleine  de  souvenirs.  J'ai  déjà  bien  des  fois 
entendu  raconter  ce  qui  se  faisait  ici  ou  là  quand  il 
<^tait  petit. 

C'est  une  grande  vieille  demeure  où  l'on  entre  par 
une  haute  porte  cochère  dans  la  cour  fleurie.  Une  écu- 
rie est  à  gauche.  Au  fond  de  la  cour,  un  corps  de  logis 
central  avec  deux  ailes  qui  se  rabattent.  —  Derrière 
le  corps  de  logis  un  jardin. 

11  y  a  place  pour  tous  dans  ces  maisons  d'autrefois. 
En  haut  les  chambres  s'alignent  sur  un  large  corridor 
qui  fait  le  tour  de  la  maison  et  aboutit  de  chaque  côté 
à  un  escalier.  Et  cependant  ma  bonne  grand'mère  a 
gardé  sa  chambre  du  rez-de-chaussée.  Mon  père  et 
ma  mère  sont  au  premier  au-dessus  de  la  porte  don- 
nant au  milieu  sur  le  jardin.  Nous  avons  aussi  ma 
tante  Alice,  qui  vient  passer  les  vacances  avec  ses 
enfants,  mon  grand  cousin  Raymond,  et  Marie,  mon 
aînée  d'un  an  et  ma  chère  amie.  Avec  mes  deux 
frères  et  moi,  cela  fait  du  mouvement  et  de  la  gaîté. 
Orand'mère  a  eu  la  bonté  de  nous  procurer  une  belle 


petite  charrette  et  un  âne  qui  trotte  comme  un  ch'pvjii^. 
si  bien  que  nous  faisons  de  bonnes  promenades  eu 
emportant  de  plantureux  goûters. 

Tantôt,  c'est  «  aux  Sapins  »,  que  nous  Hoas  ren- 
dons, tantôt  au  «  Mont-Bertrand  »,  d'où  Vom  a  si 
belle  vue  sur  la  vallée  d'une  part,  et  de  l'attire  <w 
aperçoit  la  cathédrale  de  Laon.  D'autres  jours  enocwe- 
notre  Coco  transporte  un  attirail  de  pêchfr  et  nons 
allons  passer  l'après-midi  au  bord  de  l'Oise.  Mais 
pour  cela  il  faut  que  papa  vienne  pour  s'opposer  auK 
imprudences. 

l  Nous  ne  sommes  donc  pas  embarrassés  d'employé» 
notre  temps  doucement  et  joyeusement. 

ÉCRITURE 

Deux  lignes  en  gros  :  rh,  n,  u,  i,  p,  t. 
Deux    lignes    en    moyenne    :    Madeleine,    Noéwai, 
Odette,  Philippe. 

Deux  lignes  en  fm  :  Plus  fait  douceur  que  vùdeiter^ 


COUTURE 


Faire  un  surjet. 


10  heures. 


ARITHMÉTIQUE 

16.  Un  cultivateur  possède  un  troupeau  de  36f»- 
moutons  qui  lui  fournissent  chacun  3  kilogr.  de  laiae.. 
Combien  tirera-t-il  de  sa  laine  si  le  kilogramorMî  €sl 
vendu  4  fr. 

Solution.  —  Poids  de  laine  fournie  par  les  360  marn- 
ions : 

3X360=1.080  kilogr. 
Produit  de  la  vente,  à  raison  de  4  fr.  le  kilogr- 

4X1080=4.320   fr. 
R.  —  4.320  fr. 

17.  Une  automobile  fait  48  kilomètres  à  rheuriÊ-. 
Combien  luifaudra-t-ilde  temps  pour  faire  120 heures* 

Solution.  —  Nombre  de  kilomètres  contenus  daas 
120  lieues  : 

4X120=480   kilomètres. 
L'automobile  fait  48  kilomètres  en  1   heurta,  elle- 
fera  1  kilom.  en  1/48  et  480  kilom.  en  : 
1_X  480 
48      '' 
R.  —  10  heures. 

18.  Convertir  3.600  décimètres  cubes  en  mètres^ 
cubes  -—  52.895  mètres  carrés  en  ares  —  18  litres  e» 
millilitres  —  5  décastères  en  stères? 

Solution  : 

3600  décimètres  cubes  =  3m3  600. 
52.895  mètres  carrés  =528  ares  95  centiares. 
18  litres=18.000  millilitres. 
5  décastères=50  stères. 

19.  Cinq  ouvriers  travaillant  10  heures  par  jo«r 
pendant  4  jours,  ont  gagné  ensemble  100  fr.  Combim 
a-t-on  payé  l'heure  de  travail  ? 

Solution.  —  Nombre  d'heures  de  travail  faîtes  par 
cinq  ouvriers  par  jour  : 

10X5  =  50  heures. 
Pour  4  jours  : 

50X4=200  heures. 
Prix  d'une  heure  de  travail  : 

100  :  200=0.50.. 
R.  —  0  fr.  50. 

20.  Le  décimètre  cube  de  fer  forgé  pesant  7  kft>s.79 
que  vaut  un  demi-mètre  cube  de  ce  métal  à  raison  de 
27  fr.50  le  quîntalî 
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Solution.  —  Poids  d'un  demi-mètre  cube  de  fer  : 

7.78  X  500  dmc.  =3.890  kilogr. 

Valeur  du  demi-mètre  cube  à  raison  de  27  fr.50  le 

quintal  : 

27  fr.  50x3890     ^...  .    _ 
=  1060  fr.  ^o 


100 
R.  —  1.069  fr.  75. 


COURS    MOYEN 

Première  année. 

Série  5. 

INSTRUCTION    RELIGIEUSE 

VII.  Quels  sont  les  devoirs  envers  Dieu  imposés 
par  les  commandements?  —  Qu'est-ce  qu'un  sacre- 
ment? —  Quels  sont  les  sept  sacrements?  —  Qu'ap- 
pelle-t-on  sa<"rements  des  morts?  —  Sacrements  des 
vivants? 

Nommer  les  sacrements  des  vivants?  —  Qu'est-ce 
que  l'Eucharistie? 

(Voir  le  Catéchisme  diocésain.) 

VIII.  Histoire  sainte.  —  Salomon.  La  division  du 
royaume  d'Israël. 

(Voir  l'Histoire  sainte  de  la  collection  l'Ecole  libre.) 

FRANÇAIS 

L'Hirondelle. 

L'hirondelle,  prise  dans  la  main  et  envisagée  de 
l)rès,  est  un  oiseau  laid  et  étrange,  avouons-le  ;  mais 
cela  tient  précisément  à  ce  qu'elle  est  l'oiseau  par 
excellence,  Têtre  entre  tous  né  pour  le  vol.  La  nature 
i.  tout  sacrifié  à  cette  destination  ;  elle  s'eut  moquée 
de  la  forme  :  ne  songeant  qu'au  mouvement,  elle  a 
si  bien  réussi  que  cet  oiseau  laid  au  repos,  au  vol  est 
le  plus  beau  de  tous. 

Des  aile.s  en  faux,  des  yeux  saillants,  point  de  cou, 
de  pied,  peu  ou  point;  tout  est  aile.  Ajoutez  un  très 
large  bec  toujours  ouvert  ;  elle  mange  en  volant,  elle 
boit,  se  baigne  en  volant,  en  volant,  nourrit  ses  petits. 

XI.  Relever  les  participes  passés  du  texte  et  en 
expliquer  leur  règle  d'accord. 

prise,  participe  passé  sans  auxiliaire,  s'accorde 
(comme  un  adjectif)  avec  hirondelle,  nom  auquel 
il  se  rapporte. 

envisagée  (idem). 

né,  participe  passé  employé  sans  auxiliaire,  s'ac- 
corde (comme  un  adjectif)  avec  être,  nom  auquel  il  se 
rapporte. 

sacrifié,  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir,  reste  invariable  parce  qu'il  n'a  pas  de  complé- 
ment direct. 

moquée,  [larticipe  passé  d'un  verbe  pronominal,  suit 
la  règle  d'accord  du  participe  passé  accompagné  de 
l'auxiliaire  avoir,  et  s'accorde  avec  son  complément 
direct  s',  représentant  hirondelle,  placé  avant  lui  et 
du  féminin  singulier. 

réussi,  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir,  reste  invariable  parce  qu'il  n'a  pas  de  complé- 
ment direct. 

ouvert,  participe  passé  employé  sans  auxiliaire, 
s'accorde  (comme  un  adjectif)  avec  bec,  nom  auquel 
il  se  rapporte. 

XII.  Relever  les  pronoms,  les  mettre  en  colonnes, 
les  analy.ser  (nature  et  fonction). 


(Les  pronoms  sont  en  italique.) 

le,  pron.  pers.,  3*  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de 
avouons. 

cela,  pron.  dém.,  3"=  pers.  du  sing.,  sujet  de  tient. 

XIII.  Composer  trois  propositions  indépendantes, 
trois  propositions  principales  (se  servir  de  sujets  his- 
toriques). 

a)  Charlemagne  rétablit  l'empire  d'Occident. 
Saint  Louis  aima  passionnément  la  justice. 
Henri  IV  pacifia  la  France. 

b)  Rappelez-vous  Esaii  qui  vendit  son  droit  d'aî- 
nesse pour  un  plat  de  lentilles. 

Napoléon,  qui  se  voyait  enfin  maître  du  palais  des 
tzars,  s'opiniâtrait  à  ne  pas  céder  sa  conquête. 

Les  Américains  avaient  refusé  de  payer  les  impôts 
que  l'Angleterre  leur  avait  imposés. 

QUESTIONS  DIVERSES 

X.  Division  de  la  France  au  point  de  vue  des  pro- 
ductions. Industries  extractives.  Industries  manu- 
facturières. 

Carrières.  —  Parmi  les  produits  que  nous  tirons  de 
nos  carrières,  on  distingue  :  les  marbres  des  Pyré- 
nées (Campan),  des  Alpes  (Grenoble),  du  Nord  (Givet) 
et  de  la  Corsc.  ;  le  granit  du  Cotentin  et  de  la  Bretagne: 
—  les  ardoises  d'Angers  et  de  Fumay  (Ardennes)  ; 
le  kaolin  ou  terre  à  porcelaine  de  Saint-Yrieix  (Haute- 
Vienne)  ;  —  la  pierre  meulière  et  le  grès  de  Fontaine- 
bleau, de  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  de 
Bergerac  (Dordogne)  et  de  Langres  :  —  la  craie  et  le 
plâtre  des  environs  de  Paris.  —  La  pierre  de  taille  se 
trouve  dans  tous  les  départements. 

Houille.  —  Les  principaux  bassins  houillers  sont  : 

1"  Dans  le  Nord,  le  bassin  de  Valenciennes  et 
d'Anzin  (Nord),  prolongement  du  grand  bassin  belge 
de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  le  plus  riche  du  conti- 
nent ; 

2°  Dans  le  Centre,  les  bassins  du  Creusot  (Saône- 
et-Loire)  et  de  Saint-Etienne  (Loire). 

3°  Dans  le  Sud,  le  bassin  d'Alais  et  la  Grand'- 
Combe  (Gard). 

Fer.  —  IjCS  départements  les  plus  riches  en  minerais 
de  fer  sont  :  Meurthe-et-Moselle,  la  Haute-Marne, 
Saône-et-Loire,  l'Ardèche,  les  Pyrénées-Orientales,  le 
Var,  le  Cher. 

Les  métaux  autres  que  le  fer  sont  peu  abondants.  La 
plomb  est  surtout  fourni  par  les  mines  de  Pontgibaud 
(Puy-de-Dôme)  et  de  Vialas  (Lozère)  ;  le  cuivre,  par 
celles  de  Chessy  et  de  Sain-Bel  (Rhône)  ;  —  le  zinc, 
par  celles  de  Robiac  (Gard)  ;  —  le  manganèse,  par 
celles  de  Romanèche  (Saône-et-Loire),  —  et  l'étain, 
par  celles  de  Vaulry  (Haute-Vienne). 

Sel.  —  La  production  du  sel  varie  de  500  à  700  mil- 
lions de  kilos.  —  Le  sel  gemme  est  surtout  exploité 
dans  les  mines  de  Varangéville  (Meurthe-et-Moselle), 
l'extraction  du  sel  marin  se  fait  dans  les  marais  sa- 
lants des  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Industries  manufacturières.  —  Métallurgie.  —  Le 
principaux  produits  en  fer  sont  les  machines  à  va- 
peur, les  métiers  à  tisser,  les  locomotives,  les  machines 
de  tous  genres,  sortant  des  usines  de  Paris,  Lyon, 
Saint-Etienne,  Saint-Chamond,  Rive-de-Gier,  le 
Creusot,  Lille,  Saint-Quentin,  Elbeuf. 

Les  navires  en  fer,  des  chantiers  de  Toulon,  de  Mar- 
seille, du  Havre,  d'Indret,  près  de  Nantes. 

Les  fusils  et  les  armes  blanches  de  Saint-Etienne, 
de  Tulle,  de  Chàtellerault  ;   ,,>fj>H;,t,Vi  ■  . 
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Les  canons  de  Bourges,  de  Ruelle  (Charente),  de 
Tarbes  et  de  Toulouse. 

Les  couteaux  de  Langres,  de  Châtellerault,  de 
Thiers. 

Cotons.  —  Les  centres  de  fabrication  de  cotonnades 
sont  : 

1"  Dans  la  Normandie,  Rouen,  Bvreux,  Fiers  ; 

2°  Dans  le  Nord,  Saint-Quentin,  Amiens  et  Lille  ; 

3°  Dans  l'Est,  Epinal,  Bar-le-Duc,  Troyes  ; 

4°  Dans  le  centre,  Tarare  et  Villefranche,  Roanne, 
Vichy. 

Toiles.  —  Les  centres  de  fabrication  de  toiles  sont  : 

1°  En  Flandre  et  en  Picardie,  où  domine  le  lin,  Lille, 
Valenciennes,  Amiens,  Abbeville,  Saint-Quentin  ; 

2"  Dans  la  Normandie  et  le  Maine,  où  domine  le 
chanvre,  Lisieux,  Alençon,  Vimoutiers,  le  Mans,  Laval 
Angers,  Cholet. 

Alençon,  Bayeux,  Caen  et  le  Puy  fabriquent  des 
dentelles  ;  Nancy,  des  broderies  renommées. 

Lainages.  —  Les  centres  de  fabrication  de  lainages 
sont  : 

1°  Dans  le  Nord-Ouest,  Elbeuf,  Louviers  et  Vire  ; 

2"  Dans  le  Nord,  Roubaix,  Tourcoing,  Abbeville  ; 

3°  Dans  le  Nord-Est,  Sedan,  Reims  et  Nancy  ; 

4"  Dans  le  Sud,  Mende,  Carcassonne  et  Castres. 

On  remarque  les  châles  de  Paris,  de  Lyon  et  de 
Nîmes  :  —  les  tapis  des  Gobelins  (Paris),  d'Aubusson 
(Creuse)  et  de  Beauvais. 

Soieries.  —  Les  soieries  façonnées  ou  à  dessins, 
les  étoffes  brochées  d'or  et  d'argent  de  Lyon,  les  ru- 
bans et  les  velours  de  Saint-Etienne  sont  renommés 
dans  le  monde  entier.  Nîmes  et  Arles  sont  les  autres 
centres  de  production. 

XL  Les  reines  de  France  qui  ont  porté  le  nom  de 
Marie  ? 

Marie  de  Brahant,  femme  de  Philippe  III  le  Hardi. 

Marie  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VII,  3*^  femme 
de  Louis  XII. 

Marie  de  Médicis,  fille  du  grand-duc  de  Toscane  et 
femme  de  Henri  IV,  fut  régente  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII. 

Marie-Thérèse  d'Autriche,  fille  de  Philippe  IV  roi 
d'Espagne  et  femme  de  Louis  XIV. 

Marie  Ixczinska,  fille  de  Stanislas,  roi  détrôné  de 
Pologne,  femme  de  Louis  XV. 

Marie- Antoinette  d' Autriche,  fille  de  François  I^' 
et  de  Marie-Thérèse,  femme  de  Louis  XVI. 

Marie-Thérèse  de  Savoie,  fille  du  roi  de  SardaigAe 
Victor-Emmanuel  III,  femme  de  Charles  X. 

XII.  La  circulation.  —  La  circulation  du  sang  con- 
siste dans  le  transport  continuel  de  ce  liquide  du 
cœur  à  tous  les  organes  du  corps,  et  dans  son  retour 
des  organes  au  cœur. 

Pour  que  le  sang  puisse  nourrir  tous  les  organes 
en  leur  portant  les  principes  élaborés  par  la  digestion, 
il  est  nécesspire  qu'il  soit  animé  d'un  mouvement  con- 
tinue! qui  le  porte  dans  toutes  les  parties  de  l'orga- 
nisme, et  le  ramène  ensuite  aux  poumons  pour  y  subir 
l'action  de  l'air  et  se  purifier. 

Appareil  de  la  circulation.  —  L'appareil  de  la  cir- 
culation se  compose  : 

1°  D'un  organe  destiné  à  mettre  le  sang  en  mouve- 
ment :  c'est  le  cœur  ; 

2"  D'un  système  de  canaux  dans  lesquels  le  sang 
effectue  son  mouvement  ;  ces  canaux  sont  les  artères, 
les  vaisseaux  capillaires  et  les  veines.  ji_:-j_^i.aiLjiï 


Mécanisme  de  la  circulation.  —  Le  sang,  dans  ses  dif- 
férents parcours  au  sein  de  l'organisme,  forme  deux 
circulations  très  disftinctes  :  la  petite  circulation  et  la 
grande  circulation. 

Petite  circulation.  —  La  petite  circulation  consiste 
dans  le  trajet  que  le  sang  effectue  en  allant  du  cœur 
aux  poumons  et  en  revenant  des  poumons  au  cœur. 
Elle  commence  au  ventricule  droit  et  se  termine 
au  ventricule  gauche. 

Le  mouvement  du  sang  est  produit  par  les  con- 
tractions successives  du  veatricule  droit  du  cœur. 
En  se  contractant,  ce  ventricule  oblige  le  sang  dont 
il  est  rempli  à  passer  dans  l'artère  pulmonaire,  qui, 
par  ses  deux  branches,  le  conduit  aux  poumons  ;  de 
là,  après  avoir  subi  l'action  de  l'oxygène  de  l'air,  le 
sang  revient  au  cœur  par  les  veines  pulmonaires,  qui 
débouchent  dans  l'oreillette  gauche,  et  une  légère 
contraction  de  cette  oreillette  le  fait  passer  dans  le' 
ventricule  gauche. 

Pendant  son  passage  dans  les  vaisseaux  capillaires 
des  poumons,  le  sang  change  d'aspect  :  de  rouge  noir, 
il  devient  rouge  vif  ;  de  veineux,  il  devient  artériel. 

Grande  circulation.  —  La  grande  circulation  consiste 
dans  le  trajet  que  le  sang  effectue  en  allant  du  cœur 
à  tous  les  organes  du  corps,  et  en  revenant  de  ces  or- 
ganes au  cœur.  Elle  commence  au  ventricule  gauche 
et  se  termine  au  ventricule  droit. 

Le  mouvement  de  cette  circulation  est  produit  par 
les  contractions  successives  du  ventricule  gauche  du 
cœur.  Les  puissantes  contractions  de  ce  ventricule 
chassent  dans  l'aorte  le  sang  dont  il  est  plein,  l'obli- 
gent à  passer  dans  les  artères  et  dans  les  vaisseaux 
capillaires  qui  leur  font  suite  ;  des  vaisseaux  capil- 
laires, le  sang  vient  dans  les  veines,  qui  le  conduisent 
à  l'oreillette  droite  du  cœur  par  les  deux  veines  caves, 
une  contraction  de  cette  oreillette  fait  passer  le  sang 
dans  le  ventricule  droit. 

RÉDACTION   . 

Il  se  faut  entr'aider.  Lire  la  fable  et  l'appliquer  au 
rôle  de  l'enfant. 

Développement. 

>(  Il  se  faut  entr'aider,  c'est  la  loi  de  la  nature,  » 
dit  La  Fontaine  dans  une  de  ses  fables. 

Il  nous  y  représente  un  baudet  et  un  chien  qui  ont 
un  commun  maître  et  qui  cheminent  ensemble.  Le 
maître  s'endort  et  le  baudet  se  met  à  paître.  Le  chien, 
mourant  de  faim,  le  supplie  de  se  baisser,  afin  qu'il 
puisse  prendre  son  dîner  dans  le  panier  à  pain.  L'âne 
fait  la  sourde  oreille.  Sur  ces  entrefaites  un  loup  sur- 
vient, qui  étrangle  le  baudet  sans  remède,  le  chien 
ayant  à  son  tour  refusé  de  lui  venir  en  aide. 

Par  cet  axiome  moral  :  Il  se  faut  entr'aider,  le  fa- 
buliste recommanderait  la  charité,  sans  le  récit  qui 
substitue  l'intérêt  au  devoir.  La  morale  qui  se  dégage 
de  la  fable,  ou  plutôt  la  constatation,  —  car  La  Fon- 
taine ici  n'est  pas  moraliste,  mais  observateur, 
—  c'est  qu'il  faut,  dans  leur  intérêt  uniquement,  que 
les  hommes  s'entr'aident. 

Nous  nous  élèverons  donc  au-dessus  du  motif  en- 
visagé par  le  fabuliste  et  nous  dirons  qu'il  favit  nous 
entr'aider  parce  que  nous  sommes  tous  frères. 

Dire  à  l'enfant  qu'il  y  a  des  misérables  n'est  pas, 
assez  :  il  faut  les  visiter  avec  lui  ;  il  faut  le  conduire  là 
où  l'on  souffre,  et  lui  montrer  comment  on  soulage 
et  comment  on  console.  Il  faut  surtout  ne  jamais 
perdre  une  occasion  de  faire  sentir  le  iien  de  solidarité 
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qui  nous  unit  à  tous  ces  déshérités  ;  de  faire  constater 
que  notre  repos  est  fait  de  lexirs  labeurs  ;  que  notre 
santé,  notre  vie,  ont  bien  souvent  pour  rançon  leurs 
souffrances  et  leur  existence  même...  Ainsi  seulement, 
on  les  amènera  à  penser  que- ces  souffrants  et  ces  pau- 
vres ne  sont  pas  des  êtres  inférieurs  et  dégradés,  à 
qui  suffit  une  dédaigneuse  aumône,  mais  des  égaux, 
des  frères  malheureux,  à  qui  ils  doivent  une  parcelle 
de  leur  âme.  Et  on  les  habituera  à  faire  acte  de  reli- 
gion, c'est-à-dire  à  donner,  outre  le  pain  du  corps, 
ce  qu'une  parole  sublime  appelait  le  pain  de  la  vie  : 
un  de  ces  mots,  un  de  ces  regards,  une  de  ces  étreintes 
qui  n'ont  rien  coûté,  et  qui  pourtant  sont  d'un  prix 
infini.  Car  de  la  vile  matière  humaine  ils  ont  fait  jail- 
lir comme  deux  rayons  divins  :  la  bonté,  l'amour. 
Ed.  Maneuvrtee., 

ÉCRITURE 

Trois  lignes  en  moyenne  :  Noël,  Odile,  Pharaon, 
Rachel. 

COUTURE 
Les  deux  manches  du  tablier. 

ARITHMÉTIQUE 

16.  Un  champ  rectangulaire  mesure  400  mètres 
de  tour.  Sa  longueur  mesure  50  mètres  de  plus  que 
sa  largeur.  Quelles  sont  ses  dimensions?  sa  surface? 

Solution  .  La  longueur  surpasse  la  largeur  de  : 

50  mètres  X  2  ==  100  mètres. 
Si  les  côtés  étaient  égaux,  le  périmètre  serait  de  : 

400  m.  —  100  =  300  mètres. 
Et  chacun  des  côtés  aurait  : 

300  m.  :  4  =  75  mètres. 
La  longueur,  mesurant  50  mètres  de  plus  que  la  lar- 
geur, sera  de  : 

75  m.  +  50  m.  =  125  mètres. 
Surface  du  champ  : 

125  m.  X  75  =  9375  mètres  carrés. 
RÉPONSE.  —  125  mètres,  75  mètres,  9375  mètres 
carrés. 

17.  Un  ouvrier  qui  dépense  1  fr.  50  par  jour,  gagne 
(>  fr.  par  jour  de  travail.  Il  économise  157  fr.  50.  Com- 
bien a-t-il  travaillé  de  jours.? 

Solution.  —  É«onomie  faite  par  jour  : 

6  fr.  —  1  fr.  50  =  4  fr.  50. 
Nombre  de  jours  de  travail  : 

157  fr.  50  :  4  fr.  50  =  35  jours. 
RÉPONSE.  —  35  jours. 

18.  25  —  8+2/7.    Expliquer  l'opération  ? 
Solution  : 

7x  25175 

'      7      ~  7. 


25  = 


8  +  2/7  =  58/7 

175      58      117     ,^.       ^,^ 

-^ -^  =  —  =  \%  +  ^ll 

Pour  soustraire  un  nombre  entier  accompagné  de 
fraction,  d'un  nombre  entier,  on  réduit  d'abord  les 
deux  nombres  en  expressions  fractionnaires  puis  on 
fait  la  soustraction  comme  s'il  s'agissait  de  fractions 
On  extrait  les  entiers  du  résultat. 

19.  On  a  partagé  150  bons  points  entre  25  élèves. 
T^es  10  premiers  ont  eu  les  3/5  du  nombre  total.  Com- 
lyîen  chacun  des  autres  élèves  a-t-il  reçu? 


Solution.  —  Part  des  dix  premiers  élèves  : 

= =  90  bons  points 

Il  reste  :  150  —  90  =  60  bons  points. 
Ce  nombre  est  à  partager  entre  : 

25  élèves  —  10  =  15  élèves. 
Nombre  de  bons  points  reçus  par  chacun  d'eux  : 

60  :  15  =  4. 
RÉPONSE.  —  4  bons  points. 

20.  Réduire  au  même  dénominateur  2/3,  3/5,  1/4. 
Donner  la  règle. 
Solution  : 

2  X  5x  4_4Q 
3x5  X  11~60 
3x  3x  4^36 
5x  3x4~60 
1  X  3  X  5_  15 
5  X  3  X  5~60 
Pour  réduire  plusieurs  fractions  au  même  déno- 
minateur, on  multiplie  les  deux  termes  de  chaque 
fraction,  par  le  produit  des  dénominateurs  de  toutes 
les  autres. 

COURS    MOYEN 

Deuxième  année. 

Série  6.  > 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

VII.  L'Eglise.  Les  chefs  visible  et  invisible  de 
l'Eglise.  —  L'Écriture  sainte.  —  La  Tradition.  — 
L'Évangile.  —  Les  évangélistes. 

(Voir  le  Catéchisme  diocésain.) 

VIII.  Histoire  sainte.  —  La  vie  de  Daniel. 

(Voir  l'Histoire  sainte  de  la  collection  V Ecole  libre.) 

FRANÇAIS 
L^  alouette. 

L'oiseau  des  champs  par  excellence,  l'oiseau  du  la- 
boureur, c'est  l'alouette,  sa  compagne  assidue  qu'i\ 
retrouve  partout  dans  son  sillon  pénible  pour  /'en- 
courager, le  soutenir,  lui  chanter  l'espérance.  Espoir, 
c'est  la  vieille  devise  de  nos  Gaulois  et  c'est  pour  cela 
qu'ils  avaient  pris  comme  oiseau  national,  cet  humble 
oiseau  si  pauvrement  vêtu,  mais  si  riche  de  cœur  et  de 
chant. 

Quelle  vie  précaire,  aventurée  au  moment  où  elle 
couve  !  que  de  soucis,  que  d'inquiétudes  !  A  peine  une 
motte  de  gazon  dérobe  au  chien,  au  milan,  au  faucon 
le  doux  trésor  de  cette  mère.  Elle  couve  à  la  hâte, 
€lle  élève  à  la  hâte  la  tremblante  couvée.  Qui  ne  croi- 
rait que  celte  infortunée  participera  à  la  mélancolie  dé 
son  triste  voisin  le  lièvre. 

Mais  le  contraire  a  lieu  par  un  miracle  inattendu 
de  gaieté  et  d'oubli  facile,  de  légèreté,  si  l'on  veut 
et  d'insouciance  françaisf;.  Uoiseau  national  A  peine 
hors  de  danger,  retrouve  toute  sa  sérénité,  son  chant, 
son  indomptable  joie. 

MiCHELET. 

XVI.  Expliquer  les  expressions  suivantes  :  sillon, 
pénible,  oiseau  national,  riche  de  cœur  et  de  chant. 

Expliquer  les  mots  :  devise,  précaire,  aventurée, 
molle,  milan,  faucon,  sérénité. 

Sillon,  trace  faite  dans  la  terre  par  le  soc  àe  la  char- 
rue. 
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Pénible,  qui  cause  de  la  peine,  un  effort  douloureux. 

Oiseau  national,  symbole  de  la  nationalité  fran- 
çaise et  même  gauloise.  La  Légion  de  l'armée  ro- 
maine formée  des  Gaulois  après  leur  soumission  à 
César  s'appelait  :  Légion  de  Valouette. 

Riche  de  cœur  et  de  chant,  c'est-à-dire  pleine  de  sen- 
sibilité et  d'amour  pour  ses  petits  —  et  chantant  vail-. 
lamment  en  s'élevant  droit  vers  le  ciel  dès  le  lever  du 
soleil. 

Devise,  sentence  choisie  par  une  personne  comme 
résumant  ses  goûts,  ses  aspirations,  sa  règle  de  con- 
duite. 

Précaire,  qui  ne  s'exerce  qu'en  vertu  d'une  per- 
mission révocable. 

Aventurée,  exposée  aux  aventures,  aux  risques  de 
toutes  sortes. 

Motte,  morceau  de  terre  détaché  avec  la  charrue, 
la  bêche  ou  soulevé  avec  une  racine  de  plante  qu'on 
arrache. 

Milan,  faucon,  oiseaux  de  proie. 

Sérénité,  calme,  pur,  sans  nuage  ni  agitation  d'au- 
cune sorte  —  se  dit  de  la  température  —  et  au  figuré 
du  caractère,  de  l'âme. 

XVII.  Analyser  grammaticalement  les  mots  écrits 
en  italique. 

qu\  pron.  relatif  ayant  pour  antécédent  compagne... 
3^  pars,  du  sing.,  compl.  dir.  de  retrouve. 
partout,  adv.,  modifie  retrouve. 

XVIII.  Donner  le  contraire  d^s  mots  suivants  : 
Inattendu,  insouciance,  indomptable. 

Attendu  —  souci,  inquiétude  —  domptable. 

XIX.  Ecrire  par  cœur  :  le  présent,  l'imparfait,  le 
passé  défini,  le  futur  de  l'indicatif,  le  présent  du  sub- 
jonctif des  verbes  :  haïr,  fuir,  vêtir  et  bouillir. 

QUESTIONS  DIVERSES 

10.  Voyage  par  eau  de  Rennes  à  Ghâlons-sur-Marne, 
en  chemin  de  fer,  de  Toulon  à  Cherbourg. 

a)  Descendre  la  Vilaine  jusqu'à  Redon  —  prendre 
le  canal  de  Nantes  à  Brest  jusqu'à  Nantes.  Remonter 
la  Loire  jusqu'à  Orléans.  Canal  d'Orléans  jusqu'à 
Buges  près  de  Montargis  —  canal  de  Loing  —  des- 
cendre la  Seine  jusqu'à  Charenton  —  remonter  la 
Marne. 

b)  Ligne  de. Paris  à  Nice  (P.-L.-M.)  par  Marseille, 
Arles  —  Avignon  —  Valence  —  Lyon.  —  Mâcon  — 
Dijon  —  Melun  —  Paris  (gare  de  Lyon). 

Ligne  de  Paris  à  Cherbourg  (Ouest)  de  Paris  (Saint- 
Lazare)  par  Nantes,  Evreux  —  Bernay  —  Lisieux  — 
Caen  —  Bayeux  —  Valognes. 

11.  Répondre  brièvement  aux  dates  suivantes  : 
1302,  1346,  1420,  1525,  1558,  1598,  1648,  1715,  5  mai 
1789,  21  janvier  1793,  1799,  1804. 

1302  :  1"»  Etats  généraux.  —  1346  :  Bataille  de 
Crécy.  —  1420  :  Traité  de  Troyes.  —  1525  :  Bataille 
de  Pavie.  —  1558  :  Reprise  (le  Calais.  —  1598  :  Traité 
de  Vervins  et  Edit  de  Nantes.  —  1648  :  Bataille  de 
Lens.  —  Traité  de  Westphalie.  —  Commencement 
de  la  Fronde.  —  1715  :  Mort  de  Louis  XIV.  — 
Louis  XV.  —  5  mai  1789  :  Ouverture  des  États  gé- 
néraux. —  21  janvier  1793  :  Mort  de  l;0uis  XVI.  — 
1799  :  (18  brumaire)  :  Chute  du  Directoire.  —  Con- 
sulat. — 1804  :  Empire. 

12.  La  respiration.  Hygiène  de  la  respiration. 

Il  faut  respirer  pour  vivre.  Si  l'on  se  bouchait  her- 
métiquement le  nez  et  la  bouche,  on  éprouverait 


d'abord  un  grand  malaise,  puis  au  bout  de  quelques 
minutes,  on  mourrait  asphyxié. 

Respirer  c'est  introduire  de  l'air  dans  se.s  poumons 
pour  le  mettre  en  contact  avec  le  sang  noir  amené  là 
par  l'artère  pulmonaire,  et  transformer  ce  sang  noir 
impropre  à  l'entretien  de  la  vie  en  sang  rouge  ou  vivi- 
fiantv 

Pour  respirer  on  fait  entrer  de  l'air  par  le  nez  ou 
la  bouche  jusqu'au  gosier  ou  larynx.  Cet  air  aspiré 
passe  dans  un  tuyau  appelé  trachée,  puis  dans  des 
conduits  appelés  bronches  qui  vont  le  distribuer  à 
droite  et  à  gauche  dans  des  soufflets  en  forme  de  sacs 
appelés  poumons.  —  Quand  le  contact  de  l'air  et  du 
sang  a  été  établi,  les  côtes  se  resserrent,  une  mem- 
brane appelée  diaphragme  et  placée  sous  les  poumons, 
remonte  et  les  poumons  ainsi  pressés  rejettent  l'air. 

En  mettant  la  main  sur  le  haut  de  la  poitrine,  on 
sent  très  bien  les  mouvements  qui  se  produisent. 

L'air  rejeté  par  les  poumons  est  vicié.  Il  a,  au  heu 
d'oxygène,  de  l'acide  cî^rbonique  et  ne  peut  plus  servir 
à  la  respiration.  Dans  une  chambre  où  l'air  ne  se  re- 
nouvellerait pas  on  finirait  par  être  asphyxié. 

Lorsqu'il  y  a  une  cheminée  le  tirage  suffit  à  renou- 
veler l'air  pendant  la  nuit,  mais  dans  la  journée  il  faut 
le  plus  souvent  possible  ouvrir  les  fenêtres. 

Quand  il  y  a  un  poêle  dans  une  chambre,  la  com- 
bustion produit  de  l'acide  carbonique,  et  quand  le 
tirage,  ne  se  produit  pas  bien,  un  autre  gaz  appelé 
oxyde  de  carbone  qui  est  un  poison  violent.  Il  suffit 
qu'il  y  en  ait  une  très  petite  quantité  dan.s  l'air  pour 
qu'on  soit  empoisonné.  Gardons-nous  donc  de  laisser 
xin  poêle  mobile  allumé  la  nuit  dans  une  chambre  où 
l'on  couche,  ou  de  fermer  la  clé  d'un  poêle  ordinaire. 

Il  n'est  pas  bon  non  plus  de  laisser  des  plantes  dans 
sa  chambre,  car  la  nuit  les  plantes  produisent  de 
l'acide  carbonique  comme  nous  en  produisons  nous 
même.e. 

RÉDACTION 
La  bont^. 

Comment  se  montrf-t-elle?  Envers  qui  devons-nous 
être  bons?  Raconter  un  trait  de  bonté. 

A  qui  la  regarde  de  près  la  bonté  parait  fort  com- 
plexe. Peut-être  serait-il  juste  de  dire  qu'elle  est  moins 
une  vertu  particulière  qu'un  heureux  assemblage  de 
nombr-euses  vertus.  Tantôt  elle  revêt  la  forme  d'une 
inclination  affective  ;  elle  produit  alors  la  douceur,  la 
bienveillance,  la  prévenance,  l'amabilité,  la  tendresse. 
"Tantôt  elle  se  fait  active  et  elle  inspire  le  zèle,  la  gé- 
nérosité, le  dévouement,  l'abnégation.  —  Plus  souvent 
encore,  devenue  comme  passive,  elle  pratique  la  pa- 
tience et  le  support,  l'indulgence  et  la  condescendance, 
le  pardon  des  injures  de  l'humble  oubli  de  soi. 

C'est  la  richesse  de  la  bonté  que  pour  la  composer 
tant  de  vertus  doivent  s'unir.  De  ce  qu'elle  se  présente 
à  nous  comme  une  corbeille  de  fleurs,  elle  ne  fait  que 
gagner  ei!  beauté  et  en  parfums. 

Si  pourtant  nous  tenons  à  préciser  la  notion  de 
bonté,  nous  dirons  qu'elle  consistç  dans  une  disposi- 
tion intérieure  inclinant  l'homme  à  vouloir  et  à  faire 
du  bien  au  prochain. 

Par  là  nous  entendons  qu'elle  a  sa  pointe  d'attache 
au  fond  de  l'âme  :  c'est  la  condition  de  sa  sincérité. 
Elle  commence  par  orienter  les  pensées  et  las  senti- 
ments en  faveur  du  prochain.  Ce  bon  vouloir  alors, 
dicte  les  paroles  de  sympathie  et  commande  les  actes 
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«le  déTOuement.  Le  désintéressement  est  le  trait  qui 
Facbèv*  ;  elle  ne  meuble  l'âme  qu'en  vue  des  autres. 
I/bonme  est  bon,  dans  la  mesure  où  il  s'oublie,  où 
ils»  donne,  où  il  se  sacrifie  pour  le  bien  de  ses  frères. 

Ijfc  premier  acte  de  la  bonté  est  la  compassion  en 
lace  (iti  ia  douleur  d'autrui  ;  le  cœur  ému  se  porte  d'ins- 
tiiKt  an  secours  de  l'infortune  par  la  bienfaisance; 
le  bienfait  pénètre  jusqu'au  fond  de  l'âme  qui  souf- 
fre lorsqu'il  s'exprime  par  la  bienveillance  ;  l'affec- 
tion est  le  dernier  terme  et  le  don  suprême  de  la 
boaté. 

lia  bonté  se  présente  donc  avec  des  degrés  divers; 
«Bc s'élève  à  mesure  qu'elle  donne  davantage.  Com- 
palissante  elle  donne  la  pitié;  bienfaisante,  elle  donne 
ses  biens,  son  temps,  sa  peine  ;  bienveillante,  elle 
d»nne  son  estime  et  ses  bonnes  grâces  ;  aimante 
elle  donne  même  le  cœur. 

Nous  devons  être  bons  envers  tous  ceux  qui  nous 
«aïtcNirent  mais  surtout  envers  ceux  qui  souffrent 
eeux  qui  sont  faibles,  pauvres,  isolés. 

Saint  Vincent  de  Paul  semble  avoir  été  parmi  tous 
les  saints  la  vivante  expression  de  la  bonté,  le  reflet 
*le  la  cJiarité  du  Christ.  Pas  une  misère  sur  laquelle 
soR  cmur  ne  se  soitattendri  ;  les  pauvres,  les  malades, 
les  enfants,  les  victimes  de  la  guerre  et  de  la  famine, 
les  galériens,  les  prisonniers,  les  gens  vicieux,  le 
Séœmes  en  détresse,  tous  ont  excité  sa  pitié,  tous  ont 


été  assistés  par  ses  soins.  —  Nous  avons  déjà  vu  de 
estampes  du  temps  qui  le  représentent  ramassant 
dans  la  rue  les  enfants  abandonnés  et  les  portant  lui- 
même  à  l'hospice  qu'il  vient  de  créer  pour  eux.  Ces 
estampes  disent  la  vérité. 

Voici  comment  il  montre  la  racine  de  bonté  dans 
son  cœur  :  / 

«  O  Madame,  quelle  moisson  à  faire  pour  le  ciel  en 
ce  temps  où  les  misères  sont  si  grande  à  nos  portes!... 
Je  suis  en  peine  pour  notre  Compagnie,  mais  en  vérité 
elle  ne  me  touche  pas  à  l'égal  des  pauvres  ;  nous  en 
serons  quittes  en  allant  demander  du  pain  aux 
autres  maisons,  si  elles  en  ont  ou  à  servir  de  vicaires 
dans  les  paroisses,  mais  pour  les  pauvres,  que  feront- 
ils?  Où  est-ce  qu'ils  pourront  aller?  J'avoue  que  c'est 
là  mon  poids  et  ma  douleur.  » 

Ce  poids  et  cette  douleur  du  mal  d'autrui,  c'est  la 
vraie  bonté.  (D'après  M.  Guibert.) 

ÉCRITURE 

Trois  lignes  en  moyenne  :  Nathan,  Odin,  Pharaon, 
Quimper. 

Trois  lignes  en  fin  :  Saint  Louis  mourut  à  Tunis. 

COUTURE 
Les  ceintures  du  pantalon. 


DESSIN 

N"  8  du  cours  moyen  Lacaille. 


J«W.i«MMW^ji 


ARITHMÉTIQUE 

17.  C.ombien  faudra- t-il  revendre  un  pain  de  sucre 
de  12  kilogrammes  qui  a  coûté  1  fr.  50  le  kilogramme, 
poar  gagner  10  %  :  1°  sur  le  prix  d'achat  ;  2"  sur  le 
prix  dp  vente  î 

StAation.  —  Prix  de  revient  du  pain  de  12  kilo- 
gvasBmes  .- 

1  fr.  50  X  12  =  18  fr. 
Bénéfice  de  10  %  sur  le  prix  de  revient  : 
10  X  18 


Bénéfice  de  10  %  sur  le  prix  de  vente 
10  X  19  fr.  80 


100 


=  1  fr.  80 


l*rix  de  vente  : 

18  fr.  -f  1  fr.  80  =  19  fr.  80. 


lUO 


1  fr.  98 


Prix  de  vente  ; 

19  fr.  80  +  1  fr.  0«  =  21  fr.  78. 
RÉPONSE;.  —  19  fr.  80  ;  —  21  fr.  78. 
18.  Quel  est  le  montant  d'un  versement  de  i  bil- 
lets de  1.000  fr.  ;  5  de  100  fr.  ;  4  de  20  fr.  et  de  2  kilo- 
grammes de  monnaie  d'argent? 

Solution.  —  Valeur  des  4  billets  de  1.000  fr.: 

1.000  X  4  =  4.000  fr.  ' 

Valeur  des  5  billets  de  100  fr.  : 
100X5=500  fr. 
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Valeur  des  4  billets  de  20  fr.  : 
20X4  =  80  fr. 
Valeur  de  2  kilogrammes  de  monnaie  d'argent  : 

2  kilogr.  :  0,005=400  fr. 
Valeur  totale  de  la  somme  : 

4.000  fr.  +  500  fr.  +  80  fr.  +400  fr.  =4.980  fr. 
RÉPONSE.  —  4.980  fr. 

19.  Diviser  64-5,3  par  0,027  et  expliquer  l'opération. 
Solution.  —  645,3  :  0,027=23900. 

Lorsque  dans  une  division  de  nombres  décimaux, 
le  diviseur  contient  plus  de  décimales  que  le  dividende 
on  ajoute  au  dividende  autant  de  zéros  qu'il  en  faut 
pour  que  le  nombre  des  chiffres  décimaux  soit  égal 
dans  les  deux  nombres,  puis  on  supprime  la  virgule 
au  dividende  et  au  diviseur  et  on  fait  la  division 
comme  s'il  s'agissait  de  nombres  entiers. 

20.  Une  vis  avance  de  3/4  de  millimètres  par  tour. 
Combien  faudra-t-il  tourner  de  fois  pour  la  faire 
avancer  de  3  millimètres  1/4? 


Solution.  —  3  millimètres  1/4  =  13/4  de  millimètre. 

Nombre  de  tours  que  doit  faire  la  vis  : 

13  X  4     52 

^— -g  =j^  =  4  tours  4/12  ou  1/3. 

RÉPONSE.  —  4  tours  1/?.. 

21.  Une  boîte  a  1"^50  de  hauteur,  On'71  de  largeur 
et  0i"80  de  longueur,  on  demande  quelle  sera  la  hau- 
teur de  la  partie  vide,  quand  on  y  aura  versé  le  con- 
tenu de  5  sacs  de  blé  dont  chacun  a  une  capacité  de 
1  Hl.  12? 

Solution.  —  Capacité  des  5  sacs  de  blé  : 

112  litres  X  5  =  560  litres. 
Surface  de  la  boîte  : 

0"'71X0">80=0  mq.  568. 
Hauteur  du  blé  dans  la  boîte  : 

560  dmc.  :  0,568  =  0™985. 
La  hauteur  de  la  partie  vide  est  de  : 

l^SO— 0"'985=0m515. 
RÉPONSE.  —  0^515. 


Bl  BL.IOC 

Vient  de  paraître  :  La  petite  Elisabeth,  livre  de  lecture 
et  de  récitation  pour  \%. cours  élémentaire.  1  vol.  illus- 
tré de  256  p.,  1  fr.  10.  (Librairie  catholique  E.  Vitte) 
Devant   la  déchristianisation    des  livres  scolaires, 
il  est  plus  nécessaire  que  jamais  que  les  maîtres  de 
l'enseignament  libre   soient  pourvus  de  manuels  réso- 
lument chrétiens  et  aussi  intéressants  qu'instructifs. 
C'est  donc  un  grand  service  que  rendent  à  l'en- 
seignement libre  l'auteur  et  l'éditeur  de  ce  nouveau 
livre  de  lecture. 

La  petite  Elisabeth  est  l'histoire  journalière  d'une 
petite  fille  très  bien  élevée  par  d'excellents  parents 
fort  intelligents.  Tantôt  sous  forme  de  récit,  tantôt 
sous  forme  de  dialogue,  l'auteur  réussit  à  faire  passer 
tout  le  programme  de  leçons  de  choses,  et  d'excel- 


R A  PH I E 

lentes  leçons  de  morale,  sans  se  mcntrer  jamais.  C'est 
Elisabeth  qui  interroge,  son  père,  sa  mère,  ou  son  oncle 
Emile  qui  lui  répondent  et  qui  savent  se  mettre  à  sa 
portée. 

Les  illustrations  sont  abondantes,  l'impression 
typographique  très  soignée  et  nous  croyons  qu'aucun 
reproche  ne  peut  être  adressé  à  ce  petit  livre  qui  a, 
au  contraire  beaucoup  de  qualités.  Toutes  les  écoles 
libres  de  filles  auront  raison  de  l'adopter. 

Avant  la  rentrée  paraîtra  aussi  : 

Le  premier  livre  (V Elisabeth  {cours   préparatoire   : 

0  fr.  75). 

Et  à  la  fin  du  mois  de  novembre  : 

Elisabeth  :  Lecture  et  récitation.  —  Cours  moyen. — 

1  fr.  40. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


M.  B.  (Côtes- du- Nord.) 

L'apposition  consiste  dans  l'emploi  d'un  nom 
comme  épithète.  Le  mot  en  apposition  n'a  pas  de 
fonction  grammaticale. 

J.  M.  (Nièvre.)    . 

Les  rédactions  du  cours  élémentaire  doivent  être 
faites  en  phrases  courtes  et  précises.  Les  trois  pre- 
mières opérations  seulement  se  font  dans  ce  cours. 

Louisette  R.  (Creuse.) 

Il  faut  travailler  le  système  métrique  et  faire  des 
exercice?  sur  les  rapports  entre  les  mesures.  La  com- 
position renferme  beaucoup  d'erreurs. 

A.  M.  (Deux- Sèvres.) 

Les  mots  féminins  se  terminent  parée,  lorsqu'ils 
indiquent  la  contenance  ou  lorsqu'ils  sont  dérivés  de 
verbes. 

Cécile  S.  (Ain.) 

Les  prépositions  à  et  de  pjacées  devant  un  infi- 
nitif ne  sont  souvent  que  de  pure  forme.  Leur  emploie 
constitue  alors  un  gallicisme.  L'infinitif  précédé  des 
ces  compléments  n'en  est  pas  moins  complément 
direct. 

Geneviève  L.  (Indre-et-Loire.) 

La  composition  d'histoire  est  insuffisante.  Il  ne 
fallait  pas  seulement  faire  une  énumération.  La  géo- 
graphie est  très  faible. 


Suzy  K.  (Calais.) 

Les  compositions  sont  très  satisfaisante,  sauf  les 
calcul.  Il  faut  travailler  les  problèmes  et  s'habituer 
aux  raisonnements  clairs  et  précis. 

Fanny  M.  (Figeac.) 

La  proposition  complétive  commence  par  la  con- 
jonction que;  elle  joue  le  rôle  de  complément  direct 
de  verbe  ou  de  sujet  si  le  verbe  de  la  proposition  prin- 
cipale est  un  verbe  impersonnel. 

L.  et  C.  (Marne.) 

Les  dates  et  la  géographie  sont  indispensables 
pour  éclairer  l'histoire.  Vos  compositions  en  manquent 
complètement. 

Renée  (Hendaye.) 

L'orthographe  laisse  beaucoup  à  désirer  et  les  ré- 
ponses aux  questions  sont  insuffisantes.  Il  faudrait 
faire  oralement  beaucoup  d'explications  de  mots. 

G.  H.  (Belgique.) 

Les  compléments  similaires  d'un  même  verbe  doi- 
vent être  de  même  nature.  Il  était  permis  autrefois 
de  donner  à  un  verbe  plusieurs  compléments  de  na- 
ture différente.  Les  exemples  sont  nombreux  dans 
les  auteurs  du  xvii«  siècle. 

H.  P.  (Vienne.) 

Une  proposition  commençant  par  un  pronom  in- 
terrogatif  est  toujours  principale. 


Lyon,  imp.  E.  vitte.  I8,  rue  de  Quarantaine. 
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CORRIGÉ   DES   DEVOIRS  DE    VACANCES 


Cinquième    semaine   de   vacances. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Série  3. 
INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

IX.  Quels  sont  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs 
parents?  —  Qu'est-ce  que  la  Prière?  —  Qu'est-ce  que 
la  Pénitence?  —  Qu'est-ce  que  la  Confession?  — 
Qu'est-ce  que  le  Baptême?  (Voir  le  catéchisme  diocé- 
sain). 

X.  Histoire  sainte.  —  Josué.  —  Samson.  —  Tobie. 
(Voir  l'histoire   sainte   de   la   collection  :  «  l'Ecole 

libre  «). 

FRANÇAIS 

Le  lapin. 

Tous  les  ans,  ma  nourrice  venait  me  voir  et  m'ap- 
portait quelque  chose.  Un  jour,  elle  me  dit  :  «  Mets  ta 
main  dans  mon  panier.  >)  Je  croyais  y  trouver  des  fruits, 
mais  je  sens  un  poil  soyeux  et  quelque  chose  qui  fré- 
mit. C'était  un  lapin  !  Je  Venlève  et  me  voilà  courant 
de  tous  côtés  pour  annoncer  la  bonne  nouvelle. 

XIX.  Souligner  tous  les  verbes  de  la  dictée. 

XX.  Analyser  —  (ma  nourrice)  venait  —  (elle  me 
dit  —  mets  —  (je)  croyais  —  (je)  sens  —  (qui)  frémit 
—  (je)  Venlève. 

venait,  verbe  venir  à  l'imparfait  de  l'ind.,  3^  pers. 
dusing.,  2»  conj.  (ir). 

dit,  verbe  dire,  au  passé  défini,  3"  pers.  du  sing., 

4»  conjug.  (re). 

mets,  verbe  mettre,  à  l'impératif,  2^  pers.  du  sing., 
4"=  conjug.  (re). 

croyais,  verbe  croire,  à  l'imparfait  de  l'indic,  1'''^ 
pers.  du  sing.,  4"=  conjug.  (re). 

sens,  verbe  sentir,  à  l'indic.  prés.,  l'*^  pers.  du  sing., 
2«  conjug.  (ir). 

frémit,  verhejrémir,  à  l'indic.  prés.,  3*=  pers.  du  sing., 
2«  conjug.  (ir). 

enlève,  verbe  enlever,  à.  l'indic.  prés.,  f*  pers.  du 
sing.,  1"  conjug.  (er). 


XXI.  Reconnaître  les  pronoms  personnels  —  les 
mettre  en  colonne. 

me,  m\  me,  je,  je,  je,  me,  elle,  l. 

XXII.  Reconnaître  les  adjectifs  possessifs  —  les 
mettre  en  colonne. 

ma,  ta,  mon. 

XXIII.  Invention.  —  Citer  six  animaux  avec 
des  poils.  —  Dire  ce  que  c'est  que  :  Un  terrier?  — 
Un  gîte?  —  Une  caverne?  —  Une  aire?  —  Un  colom- 
bier? 

1°  Le  chien,  le  chat,  le  bœuf,  le  cheval,  l'âne,  la 
chèvre. 

2°  Un  terrier  est  le  trou  creusé  par  le  lapin  et  qui 
est  sa  demeure. 

3°  Un  gîte  est  la  demeure  du  lièvre.  —  Une  caverne 
un  creux,  une  cavité  profonde  dans  les  rochers  ou  les 
montagnes  qui  sert  de  repaire  à  divers  animaux. — 
Une  aire  est  le  nid  de  l'aigle.  —  Un  colombier,  la  de- 
meure des  pigeons. 

RÉDACTION 

Raconter  en  quelques  phrases  une  promenade  de 
vacances.  —  But  de  la  promenade.  —  Ce  que  vous 
avez  vu?  —  Avec  qui  étiez-vous? 

J'ai  été  me  promener  dans  les  champs  avec  grand'- 
mère  et  ma  cousine  Léonie. 

Nous  voulions  voir  faire  la  moisson. 

Nous  avons  vu  des  gens  qui  travaillaient  au  soleil, 
ils  avaient  très  chaud  et  étaient  tout  brunis. 

Les  uns  coupaient  le  blé  avec  des  faucilles,  der- 
rière eux  d'autres  le  ramassaient,  —  d'autres  encore 
en  faisaient  des  gerbes  et  les  liaient  avec  de  la  paille 
tordue. 

Il  y  avait  des  champs  entièrement  coupés  où  l'on 
avait  rassemblé  les  gerbes  en  petits  tas.  Grand'mère 
a  dit  que  c'étaient  des  moyettes. 

J'ai  trouvé  tout  cela  très  joli  et  j'ai  glané  dans  les 
champs  coupés  quelques  épis  qui  restaient. 

ÉCRITURE 

Septembre  est  le  mois  des  vendanges. 
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COUTURE 
Coudre  six  boutons. 

CALCUL 

21.  Une  pièce  de  5  fr.  pèse  25  grammes.  Combien 
pèseront  15  fr.  en  pièces  de  5  fr.  ? 

Solution.  —  Nombre  des  pièces  de  5  fr.  contenues 
dans  15  fr.  : 

15  fr.  :  5  fr.  =  3  pièces. 
Poids  des  3  pièces  de  5  fr.  : 

25X5=125  grammes. 
RÉPONSE.  —  125  grammes. 

22.  Un  berger  a  acheté  8  brebis  pour  460  fr.  et 
3  agneaux  pour  28  fr.  Combien  a-t-il  de  bêtes  et  quelle 
a  été  sa  dépense? 

Solution.   —   Nombre   des   animaux  :  8+3=11. 
Total  de  la  dépense  : 

460  fr.  +  28  fr.=488  fr. 
RÉPONSE.  —  11  animaux  ;  488  fr. 

23.  Un  marchand  a  acheté  5  mètres  de  drap  à 
6  fr.  le  mètre.  Il  les  revend  10  fr.  le  mètre.  Combien 
a-t-il  gagné  ? 

Solution.  —  Bénéfice  sur  un  mètre  : 

lOfr.— 6fr.=  4fr. 
Bénéfice  total  : 

4fr.X5m.=20fr. 
RÉPONSE.  —  20  fr. 

24.  Ecrire  en  chiffres  les  nombres  suivants  et  en 
faire  l'addition  :  trois  millions  deux  cent  mille  quatre 
cent  quatre-vingt-douze,  —  vingt-cinq  mille,  — 
trois  cent  deux  mille  sept  cent  soixante-quinze,  — 
cinq   mille   quatre-vingt-six. 

Solution  : 
3  200  492-1-25  000-+-302  775-t-5  086=3.533.353. 

25.  Quelle  somme  aura-t-on  si  l'on  ajoute  18  fr. 
à  9  fois  trois  fr.   ? 

Solution.  —  Somme  produite  par  9  fois  3  fr.  : 

3fr.X9=27fr. 
Total  de  la  somme  : 

27  fr.-f  18  fr.=45  fr. 
RÉPONSE.  — •  45  fr. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

Série  4. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

IX.  Qu'est-ce  que  la  Messe?  —  Pour  quelles  fins 
offre-t-on  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe?  —  Qu'est-ce 
que  l'Eucharistie?  —  Quand  fut  institué  le  sacrement 
de  l'Eucharistie  ?  —  Qu'est-ce  que  l'Extrême-Onction  ? 
(Voir  le  Catéchisme  diocésain.) 

X.  Histoire  sainte.  —  Les  prophètes.  —  Elle.  — 
Elisée.  —  Judith.  —  Les  Machabées. 

(Voir  l'histoire  sainte  de  la  collection  l'École  libre.) 

FRANÇAIS 
Un  repas  chez  les  Gaulois. 
Autour  d'une  table  fort  basse,  on  trouve  des  bottes 
de  foin  ou  de  paille.  Ce  sont  les  sièges  des  convives. 
Les  mets  consistent  d'habitude  en  un  peu  de  pain  et 
beaucoup  de  viande  bouillie  ou  rôtie  à  la  broche,  le 
tout  servi  proprement  dans  des  plats  de  terre  ou  de 


bois  chez  les  pauvres,  d'argent  ou  de  cuivre  chez  les 
riches.  Quand  le  service  est  prêt,  chacun  fait  choix 
de  quelque  membre  entier  de  l'animal,  le  saisit  à  deux 
mains  et  mange  en  mordant  à  même.  On  dirait  un 
repas  de  lions. 

Augustin  Thierry. 

XVII.  Souligner  les  adjectifs.  —  Expliquer  les 
mots  suivants  :  Botte  de  foin,  —  le  service  (est  prêt), 
—  faire  choix.  —  Qu'est-ce  que  les  Gaulois  ? 

botte  de  foin,  quantité  de  foin  rassemblée  et  liée 
ensemble. 

le  service,  les  plats  servis  sur  la  table. 

faire  choix,  choisir,  prendre  ce  qui  plaît  le  mieux. 

les  Gaulois  sont  nos  ancêtres,  les  hommes  qui  habi- 
taient notre  pays  avant  que  les  Romains  en  fissent 
la  conquête. 

XVIII.  Analyse.  —  On  dirait  un  repas  de  lions. 
On,  pron.  indéf.,  3"  pers.  du  sing.,  sujet  de  dirait. 
dirait,  verbe  actif,  au  conditionnel  présent,  3*=  pers. 

du  sing.,  40  conjug. 

un,  adj.  indéf.,  masc.  sing.,  déterm.  repas. 

repas,  nom  com.,  masc.  sing.,  attr.  de  c'  (on  dirait 
que  c'est  un  repas). 

de,  prép.,  mot  invar. 

lions,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  dét.  de  repas. 

XIX.  Verbes  ouvrir,  pouvoir,  croire,  au  présent, 
imparfait,  passé  défini,  futur  de  l'indicatif.  Ces  temps 
entiers  et  les  temps  composés  à  la  troisième  personne 
du  singulier  et  du  pluriel. 

Indicatif  présent.  —  J'ouvre,  je  peux  ou  je  puis, 
je  crois,  etc. 

Imparfait.  —  J'ouvrais,  je  pouvais,  je  croyais  (nous 
croyions,  vous  croyiez),  etc. 

Passé  défini.  — -  J'ouvris,  je  pus,  je  crus,  etc. 

Futur.  —  J'ouvrirai,  je  pourrai,  je  croirai,  etc. 

Temps  composés.  —  Passé  indéfini.  —  Il  ou  elle  a 
ouvert,  pu,  cru. 

Passé  antérieur.  —  Il  ou  elle  eut  ouvert,  pu,  cru. 

Plus-que- parfait.  —  Il  ou  elle  avait  ouvert,  pu,  cru. 

Futur  antérieur.  —  Il  ou  elle  aura  ouvert,  pu,  cru. 

XX.  Invention.  —  Construire  trois  participes 
avec  l'auxiliaire  avoir,  trois  avec  l'auxiiaire  être,  trois 
avec  un  verbe  neutre,  en  se  servant,  pour  faire  ces 
phrases,  de  faits  historiques.  (Type  :  Jeanne  d'Arc 
a  été  brûlée  à  Rouen.) 

Dire  dans  quelles  saisons  se  font  les  semences,  la 
moisson,  les  vendanges? 

1°  Jules  César  a  conquis  la  Gaule.  —  Vauban  for- 
tifiait les  villes  que  Turenne  avait  prises.  —  Napoléon 
a  parcouru  l'Europe. 

2"  Paris  n'a  pas  été  bâti  en  un  jour.  • —  Madagascar 
a  été  conquise  par  le  général  Duchesne.  —  L'Afrique 
a  été  partagée  entre  les  peuples  de  l'Europe. 

3°  Clovis  et  les  Francs  ont  été  baptisés  à  Reims.  — 
Les  anciens  empires  ont  disparu.  —  A  Austerlitz  les 
Russes  ont  péri  sur  les  étangs. 

Les  semences  se  font  en  novembre  et  en  mars.  — 
la  moisson  en  juillet  et  août,  —  les  vendanges  en 
septembre. 

RÉDACTION 

Lire  la  fable,  le  Lion  et  le  Rat  et  la  raconter. 

Un  jour  le  rat  sortant  étourdiment.  de  son  trou  se 
trouve  entre  les  pattes  d'un  lion.  Celui-ci  le  voyant 
tremblant  lui  fit  grâce  de  la  vie  et  le  laissa  s'échapper 
sans  le  toucher.  : 
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Quelque  temps  après  ce  lion  se  laisse  prendre  au 
piège.  Ayant  touché  l'appât  disposé  par  le  chasseur 
il  vit  tomber  sur  lui  un  grand  filet  dont  il  ne  pouvait 
se  défaire.  Il  rugissait  et  s'agitait,  c'était  en  vain. 

Attiré  par  les  cris  du  roi  du  désert  le  rat  qu'il  avait 
épargné  accourut.  Il  n'était  pas  rongeur  pour  rien. 
Il  s'escrima  sur  les  mailles  du  filet  tant  et  si  bien  qu'un 
trou  fut  bientôt  fait  et  que  le  lion  n'eut  qu'à  l'agran- 
dir en  y  passant  la  patte  et  qu'une  immense  déchi- 
rure s'y  produisit. 

Le  lion  sentit  ce  jour-là  qu'  «  un  bienfait  n'est 
jamais  perdu  ». 

ÉCRITURE 

Deux  lignes  en  gros  :  r,  s,  v,  x,  z. 
Deux  lignes  en  moyenne  :  Quasimodo,   Roger,   So- 
phie, Thérèse. 
Deux  lignes  en  fin  :  Mieux  vaut  tard  que  jamais. 

ARITHMÉTIQUE 

21.  Un  cheval  consomme  60  kilogrammes  de  foin 
en  10  jours.  Combien  en  consomme-t-il  en  165  jours? 

Solution  : 

10  jours  :  60  kilogrammes. 

165  jours  —  X  kilogrammes. 
Le  cheval  consomme  en  165  jours  : 

RÉPONSE.  —  990  kilogrammes. 

22.  Un  marchand  achète  une  pièce  de  vin  de  228 
litres  à  0  fr.  60  le  litre.  Il  le  revend  en  détail  à  0  fr.  95  le 
litre.  Combien  a-t-il  gagné  en  tout? 

Solution.  —  Bénéfice  sur  un  litre  de  vin  : 

0  fr.  95—0  fr.  60=0  fr.  35. 
Bénéfice  total  : 

0  fr.  35X228  1.  =  79  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  79  fr.  80. 

23.  Un  épicier  achète  60  oranges  à  7  fr.  le  cent.  Il 
les  revend  0  fr.  10  la  pièce,  mais  il  en  a  jeté  six  qui 
étaient  gâtées.  Combien  a-t-il  gagné? 

Solution.  —  Prix  d'achat  des  60  oranges 
7_x^60 
100 
Nombre  d'oranges  vendues  : 

60 — 6=54  oranges. 
Prix  de  vente  : 

Ofr.  10X54  =  5  fr.  40. 
Bénéfice  réalisé  : 

5  fr.  40—4  fr.  20  =  1  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  20. 

24.  Un  baril  contenait!/^  hectolitre  d'huile.  On  en  a 
vendu  une  certaine  quantité,  puis  une  deuxième  fois, 
2  doubles  décalitres  et  il  en  reste  3  litres.  Combien 
en  a-t-on  vendu  la  première  fois. 

Solution.  —  Total  des  litres  vendus  et  du  reste  : 

(20  l.x2)+3  l.=43  litres. 
Nombre  de  litres  vendus  la  première  fois  : 

50  1.-43  l.  =  7  litres. 
RÉPOîTSE.  —  7  litres. 

25.  Convertir,  additionner  et  exprimer  en  hec- 
tares, ares  et  centiares. 

250  439  mq.— 12  005  mq.— 9  095  mq. 
250  439-f  12  0054-9  095=27  hectares  15  ares  39  cen- 
tiares,—  27  15  ares  39  centiares,  —  271.539  centiares. 


-^^  =  4  fr.  20 


Convertir  en  décimètres  cubes  et  mètres  cubes 
325  975  685  millimètres  cubes? 

Solution.  —  325  975  décimètres  cubes  685  milli- 
mètres cubes,  325  mètres  cubes,  975  décimètres  cubes, 
685  millimètres  cubes. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
Série  5. 
INSTRUCTION    RELIGIEUSE 

IX.  Qu'est-ce  que  la  communion?  —  Quelles  sont 
les  dispositions  pour  communier  dignement?  — 
Qu'est-ce  que  la  confirmation?  —  Qu'est-ce  que  le 
Saint-Esprit?  —  Quelle  doit  être  notre  dévotion  en- 
vers la  Sainte  Vierge  ?  —  Donnez  les  raisons  ? 

(Voir  le  Catéchisme  diocésain.) 

X.  Histoire  sainte.  —  Daniel,  sa  vie,  ses  prédic- 
tions. Edit  de  Cyrus. 

(Voir  VHistoire  sainte  de  la  collection  l'jÇeo/e  libre.) 

FRANÇAIS 
Les  Gaulois. 

Les  Gaulois  aiment  tout  ce  qui  est  vif,  brillant, 
tout  ce  qui  réjouit  l'œil  et  l'imagination.  Eblouir  ses 
amis  et  faire  trembler  ses  ennemis,  voilà  leur  grande 
ambition. 

Rien  de  terrible  et  de  splendide  à  la  fois  comme  l'as- 
pect d'un  chef  de  guerre.  Sa  haute  taille  est  encore 
rehaussée  par  son  casque  d'airain,  surmonté  d'ailes 
d'aigles  ou  de  crinières  flottantes.  Ses  yeux  bleus 
brillent  sous  une  épaisse  chevelure  dont  l'eau  de 
chaux  a  changé  la  nuance  blonde  en  une  teinte  en- 
flammée, de  longues  moustaches  rousses  ombragent 
ses  lèvres.  Sur  son  bouclier  quadrangulaire,  peint  de 
couleurs  vives,  se  relève  en  bosse  quelque  figure  d'ani- 
mal sauvage. 

XIV.  Relever  les  adjectifs,  les  analyser.  Donner 
deux  exemples  de  tout,  adjectif  et  adverbe  ;  deux 
exemples  de  même,  adjectif  ou  adverbe,  deux  exem- 
ples de  vingt  et  cent  variables  et  invariables. 

Vif,  brillant,  adj.  qualif.,  qualifie  tout.  —  Ses,  adj. 
poss.,  dét.  amis.  —  Ses,  adj.  qualif.,  dét.  ennemis.  — 
Leur,  adj.  poss.,  dét.  ambition.  —  Grande,  adj.  quai., 
qualifie  ambition.  —  Terrible,  splendide,  adj.  quai., 
qualifient  rien.  —  Sa,  adj.  poss.,  dét.  taille.  —  Haute, 
adj.  qualif.,  qualifie  taille.  —  Son,  adj.  poss.,  dét. 
casque.  —  Flottantes,  adj.  qualif.,  qualifie  crinières. — 
Ses,  adj.  poss.,  dét.  yeux.  —  Bleus,  adj.  qualif.,  qua- 
lifie yeux.  —  Une,  adj.  indéf.,  dét.  chevelure.  — 
Epaisse,  adj.  quai.,  qualifie  chevelure.  —  Blonds, 
adj.  qualif.,  qualifie  nuance.  —  Enflammée,  adj. 
qualif.,  qualifié  teinte.  —  Longues,  adj.  qualif.,  qua- 
lifie moustaches.  —  Rousses,  adj.  qualif.,  qualifie 
moustaches.  —  Son,  adj.  poss.,  dét.  bouclier.  —  Qua- 
drangulaire, adj.  qualif.,  qualifie  bouclier.  —  Vives, 
adj.  qualif.,  qualifie  couleurs.  —  Quelque,  adj.  indéf., 
dét.  figure.  —  Sauvage,  adj.  qualif.,  qualifie  animal. 

Toute  femme  de  France  vénère  Jeanne  d'Arc.  — 
Vous  voilà  tout  mouillés. 

Vous  faites  toujours  les  mêmes  fautes.  —  Les  oi- 
seaux, les  insectes,  les  fleurs  même  semblent  prendre 
une  nouvelle  vie  par  une  belle  matinée. 

Ce  vieillard  a  quatre-vingts  ans.  —  Son  père  a 
vécu  jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans. 
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Le  loyer  de  cette  maison  est  de  deux  cents  francs. 

—  Cherchez  ce  passage  à  la  page  trois  cent. 

XV.  Verbe  s'asseoir,  temps  simples  de  l'indicatif 
présent. 

Verbe  craindre,  temps  primitifs  et  temps  dérivés 
de  l'infinitif  et  du  participe  présent. 

S'asseoir.  —  Indicatif  présent.  —  Je  m'assieds  ou 
je  m'assois.  —  Imparfait  :  Je  m'asseyais  ou  je  m'as- 
soyais. —  Passé  défini  :  Je  m'assis.  —  Futur  :  Je 
m'assiérai,  je  m'asseyerai  ou  je  m'assoirai. 

Subjonctif  présent  :  Que  je  m'asseye  ou  que  je  m'as- 
soie  

Craindre.  —  Temps  primitifs  :  Craindre,  craignant, 
craint,  je  crains,  je  craignis. 

Temps  dérivés  de  V infinitif.  —  Futur  :  Je  craindrai. 

—  Conditionnel  présent  :  Je  craindrais. 

Temps  dérivés  du  participe  présent  :  1°  Pluriel  de 
l'indicatif  présent  :  Nous  craignons,  etc.  —  Impar- 
fait :  Je  craignais,  etc.  —  Suhjonciif  présent  :  Que 
je  craigne,  etc. 

XVI.  Former  avec  le  préfixe  in  et  les  adjectifs 
suivants  de  nouveaux  adjectifs  dont  on  indiquera 
le  sens  : 

Domptable,  —  concevable,  —  direct,  —  intéres- 
sant, —  calculable,  —  trouvable,  —  capable,  — 
habité,  —  connu,  —  interrompu,  —  correct,  —  sou- 
tenable. 

Indomptable  qui  ne  peut  être  dompté,  —  inconce- 
vable qu'on  ne  peut  concevoir,  —  indirect  qui  n'est 
pas  direct,  —  insipide  sans  goiit,  sans  intérêt,  — 
incalculable  qu'on  ne  peut  calculer,  —  introuvable 
qu'on  ne  peut  trouver,  —  incapable  qui  n'a  aucune 
capacité,  —  inhabité  qui  n'est  pas  habité,  —  inconnu 
qui  n'est  pas  connu,  —  ininterrompu  sans  interrup- 
tion, —  incorrect  sans  correction, —  insoutenable  qui 
ne  peut  être  soutenu. 

QUESTIONS   DIVERSES 

13.  Voyage  en  chemin  de  fer  de  Bayonne  à  Givet. 
En  bateau,  de  Toulouse  à  Orléans.  Par  mer,  de  Mar- 
seille à  Québec. 

1"  Réseau  du  Midi  :  de  Bayonne  à  Bordeaux,  par 
Dax.  —  Réseau  d'Orléans  :  de  Bordeaux  à  Paris,  par 
Angoulème  —  Poitiers  —  Tours  —  Orléans. 

2°  Réseau  de  l'Est  :  de  Paris  à  Givet,  par  Meaux, 
Château-Thierry,  Reims  et  Mézières. 

3°  De  Toulouse  à  Cette  :  le  canal  du  Midi  et  l'étang 
de  Thau,  —  de  Cette  à  Beaucaire  :  le  canal  des  Etangs, 

—  de  Beaucaire  à  Lyon  :  le  Rhône,  —  de  Lyon  à 
Chalon  :  la  Saône,  —  de  Chalon  à  Dijon  :  le  canal 
du  centre,  —  de  Dijon  à  Gien  :  le  canal  latéral  à  la 
Loire,  —  de  Gien  à  Orléans  :  la  Loire. 

a)  Compagnie  générale  transatlantique  de  Mar- 
seille à  Colon  par  Barcelone,  Malaga,  le  détroit  de 
Gibraltar,  l'Océan  Atlantique  et  la  mer  des  Antilles, 
en  touchant  à  la  Guadeloupe,  à  la  Guyane,  à  Puerto- 
Caballo  et  Carthagène.  —  b)  ligne  américaine  de 
Colon  à  New-York  ;  c)  ligne  de  New-York  à  Québec. 

14.  Répondre  brièvement  aux  dates  suivantes  : 
1431  —  1515  —  24  août  1572  —  1643  —  1715  — 
5  mai  1789  —  10  août  1792  —  1804  —  1814  —  1870. 

1431  :  Mort  de  Jeanne  d'Arc.  —  1515  :  François  I", 
Marignan,  —  24  août  1572  :  Saint- Barthélémy.  — 
1643  :  Mort  de  Louis  XIII  et  avènement  de  Louis  XIV 

—  1715  :  Mort  de  Louis  XIV,  Louis  XV.  —  5  mai 


1789  :  Ouverture  des  Etats  Généraux  à  Versailles.  — 
10  août  1792  :  Journée  révolutionnaire,  massacres  des 
Suisses  dans  les  Tuileries.  Déchéance  du  roi  Louis  XVI 
qui  est  enfermé  au  Temple.  —  1804  :  Napoléon  em- 
pereur. —  1814  :  Campagne  de  France.  Chute  de 
Napoléon  envoyé  à  l'île  d'Elbe.  1''''  Restauration.  — 
1870  :  Guerre  entre  la  France  et  l'Allemagne,  4  sep- 
tembre déchéance  de  Napoléon  III,  la  3*  répu- 
blique. 

15.  Définition  des  mots  :  Roi,  empereur,  prési- 
dent. 

Le  pouvoir  du  président. 

On  appelle  monarchie  un  Etat  régi  par  un  seul 
chef. 

La  monarchie  est  exercée  par  un  roi  ou  par  un 
empereur. 

Le  mot  empereur  vient  du  mot  latin  imperator 
qui  était  le  titre  accordé  au  général  victorieux  qui 
rentrait  en  triomphe.  A  l'origine  au  moins  ce  titre 
désigne  un  souverain  auquel  le  pouvoir  est  donné  pour 
personnifier  la  puissance  militaire  de  la  nation. 

Le  président  est  le  chef  élu  du  pouvoir  exécutif  dans 
une  république. 

En  France  le  président  de  la  république  promulgue 
les  lois,  négocie  les  traités  (sauf  à  les  faire  ratifier 
ensuite  par  le  parlement),  reçoit  les  ambassadeurs  des 
autres  puissances  et  accrédite  les  nôtres  auprès  d'elles, 
a  le  droit  de  faire  grâce,  dispose  de  la  force  armée  et 
peut,  avec  l'assentiment  du  Sénat,  dissoudre  la  Cham- 
bre des  députés  ;  mais  il  ne  peut  déclarer  la  guerre 
que  sur  l'avis  conforme  du  Parlement. 

RÉDACTION 

On  vous  a  offert  une  récompense  pour  votre  appli- 
cation à  vos  devoirs  de  vacances.  Pensez-vous  l'avoir 
méritée?  Laquelle  choisrez-vous ?  Donnez  les  raisons 
de  votre  choix. 

Développement.  —  Mon  père  m'a  dit  au  commence- 
ment des  vacances  :  si  tes  devoirs  sont  faits  prompte- 
ment,  correctement  et  de  bonne  grâce,  je  te  donnerai 
une  récompense  de  ton  choix. 

Bien  sincèrement,  j'espère  avoir  mérité  la  récom- 
pense promise.  Jusqu'ici,  après  la  première  semaine 
donnée  aux  rangements,  aux  visites,  à  la  reprise  de 
possession  de  la  vie  de  famille,  je  me  suis  de  moi 
même  réservé  deux  heures  de  travail  par  jour.  Je 
les  ai  consciencieusement  employées,  et  grâce  à  cette 
régularité,  mes  devoirssont  terminés  sans  précipitation 
ni  fatigue.  Je  feuillette  le  cahier  qui  les  renferme,  il 
est  très  propre,  sans  taches  ni  ratures,  d'une  écriture 
lisible  et  égale.  Je  me  rappelle  bien  tout  ce  que  j'ai 
revu  ainsi...  J'espère  donc  que  mon  père  me  récom- 
pensera. 

Mais  pourra-t-il  me  donner  ce  que  je  désire...  Cela 
me  ferait  un  si  grand  plaisir...  Ce  serait  un  petit 
voyage  de  quelques  jours  au  bord  de  la  mer.  Il  me 
semble  que  ce  ne  serait  pas  impossible.  On  va  si  faci- 
lement à  Dieppe,  ou  au  Tréport,  ou  à  Paris-Plage, 
Quend,  etc..  et  voici  le  mois  de  septembre  qui  vient, 
où  les  locations  sont  moins  chères...  Puis  ce  serait  un 
plaisir  qui  profiterait  à  tout  le  monde.  Mon  petit 
frère  serait  si  content  de  s'amuser  sur  la  plage,  de 
creuser  des  trous,  de  pêcher  des  crabes  et  des  cre- 
vettes... Je  vais  présenter  ma  requête  et  j'ai  beau- 
coup d'espoir  de  la  voir  agréée. 
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ÉCRITURE 

Trois  lignes  de  moyenne  :  Samuel,  Tobie,  Vespa- 
sien. 

Trois  lignes  en  fin  :  Napoléon  mourut  à  Sainte- 
Hélène. 

COUTURE 

Boutonnières  et  boutons  du  tablier. 

DESSIN 
N°  5.  Cours  moyen  Lacaille. 


m 

^■f   21. 

^^74  Hl 


ARITHMÉTIQUE 


21.  On  veut  creuser  un  bassin  pouvant  contenir 

74  Hl.  53  et  ayant  6  m.  25  de  longueur  sur  4  m.  95 

de  largeur.  Quelle  profondeur  devra- t-on  lui  donner? 

I    Solution.       Surface  du  bassin  : 
6  m.  25X4  m.  95=  30  mq.  93,  75. 
Le  volume  du  bassin  étant  de  97  453  décimètres 
ubes,  la  profondeur  sera  de  : 
97.453 


30  mq  93,75 
RÉPONSE.  —  3  m.  15. 


z=3m.l5. 


22.  On  a  partagé  une  somme  entre  trois  personnes. 
La  première  a  eu  les  2/7  de  cette  somme,  la  2",  les 
2/5  ;  la  3«  a  reçu  220  fr.  Quelle  était  la  somme  à  par- 
tager ? 

Solution.  —  Parts  de  la  l""**  et  de  la  2«  réunies  : 

24 

2/7 -t- 2/5=  ^  de  la  somme. 


Part  de  la  3'- 


35 
35' 


35 


24      11 
-q=  =  o^  de  la  somme 


Somme  totale  à  partager  si  11/35  de  la  somme  re- 
présentent 220  fr. 

■220  X  35      ^„„  , 
=  700  fr. 


RÉPONSE. 


II 

700  fr. 


23.  Le  quintal  métrique  do  blé  coûte  32  fr.  50 
Quel  doit  être  le  prix  du  double  décalitre  pesant 
15  Kg.  1? 

Solution.  —  100  kilogrammes  coûtent  32  fr.  50, 
15  Kg.  1  coûtent  : 

32  tV.  50  X  15 


RÉPONSE.  —  4  fr 


lUO 
.  90. 


=  4fr.90 


24.  Dites  les  poids  en  grammes  des  volumes  d'eau 
suivants  :  25  litres  —  275  cmc!  8  —  8  Hl.  6  —  3  mè- 
tres cubes. 

Solution.  —  Poids  de  25  litres  : 

1   kilogr.  X25  =  25  kilogrammes. 
Poids  de  275  cmc.  8  : 

1  grammex 275,8  =  275  gr.  8. 
Poids  de  8  Hl.  6  : 

100  kilogrammes  X  8,6=  800  Kg.  6. 
Poids  de  3  mètres  cubes  : 

1000    kilogrammes  X  3 =3  000    kilogrammes. 
RÉPONSE.  —  25  kilogrammes  —  275  gr.  8  —  860  ki- 
logrammes —  3  000  kilogrammes. 

25.  Un  vase  rempli  d'eau  de  mer  pèse  67  Kg.  850 
et  vide,  9  Kg.  125.  Combien  contient-il  de  litres? 
On  sait  que  le  Irtre  d'eau  de  mer  pèse  102  Dgr.  6? 

Solution.  —  Poids  de  l'eau  'contenue  dans  le  vase  : 

67  Kg.  850—9  Kg.  125  =  58  Kg.  725. 
Capacité  du  vase  : 

58,725 


=  57  1. 236 


1,026 
RÉPONSE.  —  57  1.  236. 


COURS    MOYEN 
Deuxième  année. 
Série  6. 
INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

IX.  Qu'est-ce  qu'un  sacrement?  —  Nommer  les 
sacrements?  —  Quel  est  l'effet  du  baptême?  —  Com- 
ment pouvons-nous  ensuite  purifier  nos  âmes?  — 
Quel  est  le  précepte  concernant  la  confession?  la 
communion?  —  Qu'est-ce  que  la  persévérance? 

(Voir  V abrégé  du  Catéchisme  de  Gaume.) 

X.  Histoire  sainte.  —  Les  persécutions.  La  ruine 
de  Jérusalem. 

(Voir  V Abrégé  du  Catéchisme  de  Gaume.) 


FRANÇAI=^ 

La  maison  paternelle. 

La  résidence  de  ma  famille  était  une  petite  maison 
basse,  massive,  surgissant  à  l'extrémité  d'un  jardin 
ombragé  de  grands  arbres  que  mon  père  avait  vu 
planter.  Voilà  bien  la  grande  salle  que  j'ai  si  souvent 
entendue  résonner  sous  ses  pas,  les  chambres  où  le 
sommeil  a  fermé  tant  de  fois  mes  yeux,  les  corridors 
où  nous  avons  joué  et  la  cuisine  où  il  était  rare  qu'on 
ne  vît  des  paysans  attablés,  car  la  nappe  y  était  tou- 
jours mise  pour  les  voyageurs  qui  s'étaient  aventurés 
dans  ces  campagnes  éloignées  de  la  ville.  Voilà  le 
nid  qui  nous  a  abrités  tant  d'années  de  la  pluie,  du 
froid,  du  soufTle  du  monde. 

La.martine. 
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XX.  Relever  les  participes  passés  de  la  dictée,  en 
expliquer  la  règle  d'accord. 

ombragé,  participe  employé  sans  auxiliaire,  s'ac- 
corde comme  un  adjectif  avec  le  mot  qu'il  qualifie, 
c'est-à-dire   jardin,   du   masculin   singulier. 

vu,  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir, 
reste  Invariable  parce  que  son  complément  direct 
planter  est  placé  après  lui. 

entendue,  participe  passé  accompagné  de  l'auxi- 
liaire avoir,  s'accorde  avec  son  complément  direct 
que,  représentant  salle,  placé  avant  le  participe  et 
du  féminin  singulier. 

ferni4,  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir,  reste  invariable  parce  que  son  complément 
direct  mes  yeux  est  placé  après  lui. 

joué,  participe  passé  d'un  verbe  neutre  qui  se  con- 
jugue avec  l'auxiliaire  avoir  reste  invariable  puis- 
qu'il n'a  pas  de  complément  direct. 

attablés,  participe  passé  employé  sans  auxiliaire 
s'accorde,  comme  un  adjectif,  avec  le  nom  paysans, 
auquel  il  se  rapporte,  et  qui  est  du  masculin  pluriel. 

aventurés,  participe  passé  d'un  verbe  pronominal 
s'accorde  comme  s'il  était  accompagné  de  l'auxi- 
liaire avoir,  avec  son  complément  direct  s'  représen- 
tant voyageurs,  placé  avant  lui  et  du  masc.  pluriel. 

éloignées,  participe  passé  employé  sans  auxiliaire, 
s'accorde,  comme  s'il  était  un  adjectif  avec  le  nom 
campagnes  qu'il  qualifie  et  qui  est  du  féminin  plur. 

abrités,  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir,  s'accorde  avec  son  complément  direct  nous, 
jilâcé  avant  lui  et  du  masculin  pluriel. 

XXI.  Consiruire  quatre  exemples  avec  les  j).'\r- 
ticipes  passés  des  verbes  :  dormir,  régner,  couler,  pe- 
ser. Pour  coûter  et  peser,  exemple  au  sens  propre, 
exemple  au  sens  figuré. 

Pour  une  heure  que  vous  avez  dormi,  vous  avez 
l'air  d'avoir  dormi  cent  ans. 

Les  soixante-douze  ans  que  Louis  XIV  a  régné  ont 
vu  passer  trois  générations. 

I^es  deux  cents  francs  que  ce  meuble  a  coûté,  il 
ne  les  a  jamais  valu. 

Les  résultats  de  son  éducation  n'ont  point  valu  les 
soins  qu'ils  ont  coûté.  (Orthogr.  de  l'Académie  même 
au  sens  figuré.)  .. 

XXIL  Relever  les  prépositions  et  les  adverbes 
de  la  dictée.  Indiquer  leur  rôle. 

Prépositions  :  de  marque  le  rapport  entre  résidence 
et  famille,  —  à  marque  le  rapport  entre  surgissant 
et  Vextrémité,  —  voilà  annonce  la  proposition  suivante, 

—  sous  marque  le  rapport  entre  résonner  et  pas,  — 
pour  entre  mise  et  voyageurs,  —  dans  entre  aventurés 
et  campagnes,  —  de  entre  éloignées  et  villes,  —  voilà 
annonce  la  proposition  suivante,  —  de  marque  le 
rapport  entre  abrités  et  pluie,  —  de  (dans  du)  entre 
abrités  et  froid,  —  de  (dans  du)  entre  abrités  et  soufïle, 

—  de  (dans  du)  entre  soufile  et  monde. 

Adverbes  :  bien  modifie  voir  (contenu  implicitement 
dans  voilà),  —  si  modifie  souvent,  —  souvent  modifie 
entendue,  —  où  modifie  a  fermé,  —  tant  de,  adv.  de 
quantité,  —  où  modifie  avons  joué,  —  où  modifie  était 
rare,  —  ne  modifie  vit,  —  toujours  modifie  était  mise 

—  tant  de,  adv.  de  quantité. 

XIIIX.  Séparer  les  propositions  de  la  dictée.  In- 
diquer leur  nature. 

La  résidence  de  ma  famille  était  une  petite  maison 
basse,  massive,  principale. 


surgissant  à  Vextrémité  d'un  jardin  ombragé  de 
grands  arbres,  prop.  participe. 

que  mon  père  avait  vu  planter,  prop.  incidente  déter- 
minative. 

Voilà  bien  la  grande  salle...,  les  chambres...,  les  cor- 
ridor?... et  la  cuisine,  principale  implicite.  (Je  vois  là.) 

que  j'ai  si  souvent  entendue  résonner  sous  ses  pas, 
incidente  déterminative. 

où  le  sommeil  a  fermé  tant  de  fois  mes  yeux,  incidente 
déterminative. 

où  nous  avons  joué,  idem. 

où  il  était  rare,  idem. 

qu'on  ne  vit  des  paysans  attablés,  subordonnée. 

car  la  table  y  était  toujours  mise  pour  les  voyageurs, 
explicative. 

qui  s'étaient  aventurés  dans  ces  campagnes  éloignées 
de  la  ville,  incidente  déterminative. 

Voilà  le  nid,  principale  implicite.  (Je  vois  là). 

qui  nous  a  abrités  tant  d'années  de  la  pluie,  du  froid, 
du  souffle  du  monde,  incidente  déterminative. 

QUESTIONS  DIVERSES 

13.  Les  différents  gouvernements  de  1814  à  1870. 

1814  :  l""*  Restauration  des  Bourbons.  Monarchie 
constitutionnelle  (Louis  XVIII). 

1815:  20  mai  au  20  juin:  Cent  jours,  retour  de  Na- 
poléon, empire  constitutionnel. 

1815  :  2*=  Restauration  des  Bourbons.  Monarchie 
constitutionnelle.  Louis  XVIII  jusqu'à  1824  puis 
Charles  X. 

1830  :  Monarchie  de  juillet.  Louis-Philippe  roi  des 
Français. 

1848  :  Seconde  république.  Gouvernement  pro- 
visoire. Assemblée  constituante. 

1849  :  Présidence  de  Louis-Napoléon  Bonaparte 
avec  assemblée  législative. 

1851  :  Coups  d'Etat  du  4  décembre,  dictature  du 
président. 

1852  :  Second  Empire,  Napoléon  III. 
1870  (4  septembre)  :  Troisième  république. 

14.  Relations  extérieures,  importations  et  expor- 
tations des  ports  du  Havre,  Saint-Nazaire,  Marseille. 

Le  Havre.  —  Relations  extérieures  :  1"  Amérique 
avec  New-York  (tous  les  samedis,  5.600  kilom., 
8  jours),  —  Colon  ;  2°  Afrique  avec  le  Sénégal,  avec 
la  Réunion  et  Maurice  en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  (80  à  90  jours)  ;  3"  Europe  (France),  avec 
Dunkerque,  50  1.  ;  Ronfleur,  2  l.  ;  Rouen,  23  1.  :  Trou- 
ville,  2  1.  1/2  ;  Caen,  8  1.  ;  Cherbourg,  23  l.  ;  Morlaix, 
68  1.  ;  Brest,  87  l.  ;  Saint-Nazaire,  140  1.  ;  Nantes, 
152  1.  ;  Bordeaux,  190  1.  ;  Marseille,  673  1. 

Avec  Anvers  (Belgique),  75  1.  ;  Rotterdam  (Hol- 
lande), 82  1.  ;  Hambourg  (Allemagne),  165  l.  ;  Chris- 
tiania (Norwège),  250  1.  ;  Gothembourg  (Suède), 
235  1.  :  Copenhague  (Danemark),  270  l.  ;  Norkœping 
(Suède),  377  1.  ;  Stockholm,  400  1.  ;  Riga  (Russie), 
432  1.  ;  Revel,  436  l.  ;  Saint-Pétersbourg,  493  l. 

Avec  Hull  (Angl.),  103  1.  ;  Londres,  70  1.  ;  Sou- 
thampton,  35  1.  ;  Liverpool,  183  l.  ;  Glascow  (Ecosse), 
225  l.  ;  Porto  (Portugal),  238  1.  ;  Lisbonne,  305  1.  ; 
Cadix  (Espagne),  395  1.  ;  Gibraltar,  423  1.  ;  Malaga, 
448  I.  ;  Carthagène,  513  1.  ;  Barcelone,  607  1. 

Le  Havre  exporte  des  articles  de  Paris,  modes  et 
des  objets  d'art  pour  l'Amérique.  Et  l'Amérique  lui 
envoie  du  blé,  du  coton,  des  viandek  salées,  du  sucre, 
du  cuivre,  du  café,  du  cacao.  C'est  par  dessus  tout 
le  port  du  coton  et  du  café. 
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Saint-Nazatre.  —  Relations  extérieures  :  \°  Amé- 
rique avec  Colon  avec  escale  à  la  Martinique  et  à  la 
Guadeloupe  avec  embranchement  de  la  Martinique  à 
Cayenne,  avec  Vera-Cruz  avec  escale  à  Saint- 
Thomas  et  à  la  Havane. 

2°  Europe,  avec  Santander  et  Vigo  (Espagne). 

ïSaint-Nazaire  importe  des  Antilles  des  bois  pré- 
cieux, du  café,  du  pétrole  et  exporte  pour  les  mêmes 
îles  des  vêtements. 

Marseille.  1°  Europe.  Marseille  communique  avec 
Barcelone,  63  1.  ;  Valence,  1.50  1.  ;  Carthagène,  160  1.  ; 
Malaga,  225  1.  ;  Gibraltar,  245  1.  ;  Cadix,  270  1.  ;  Saint- 
Vincent  (Portugal)  ;  315  1.  ;  Londres,  705  1.  ;  Anvers, 
^Belgique),  725  1.  ;  Gênes  (Italie),  75  1.  ;  Livourne, 
85  1.  ;  Civita-Vecchia,  103  1.  ;  Naples,  153  1.  ;  Messine, 
191  1.  ;  Palerme,  160  1.  ;  Trieste  (Autriche),  230  1. 

2°  Algérie  et  Tunisie.  Départ  de  Marseille  pour 
Oran,  trois  fois  par  semaine,  soit  directement  (180  1.), 
soit  par  Carthagène  (193  1.),  soit  par  Cette  et  Port- 
Vendres  (202  L),  soit  par  Cette,  Port-Vendres  et  Va- 
lence (221  L). 

D'Oran,  correspondance  pour  Nemours,  Malaga, 
Gibraltar  et  Tanger  (1 1 2  1.  ). 

Départ  de  Marseille  ou  de  Cette,  pour  Mostaganem 
(175  ou  165  1.),  Arzew  et  Oran,  deux  fois  par  se- 
maine. 

Départ  de  Marseille  pour  Alger,  sept  fois  par  se- 
maine, soit  directement  (139  1.),  soit  par  Cette  et 
Port-Vendres  (163  1.),  soit  parla  Corse  (Ajaccio,  59  1.), 
Bône  (109  L),  etc.  :  une  fois  de  Cette  (140  1.). 

Départ  de  Marseille  pour  Philippeville  (135  1.)  et 
Bône  (155  1.),  six  fois  par  semaine  ;  trajet  prolongé 
deux  fois  jusqu'à  Tunis  par  Bizerte  ;  un  départ  de 
€ette  ;  un  retour  par  Philippeville. 

Départ  de  Mai-seille  pour  Bône  (183  1.),  plusieurs 
fois  par  semaine  ;  une  fois,  l'itinéraire  se  continue 
par  Bizerte  et  Tunis  avec  correspondance  pour  Malte, 
Tripoli,  Djerba,  Sfax,  Mehdié,  Monastir  et  Sousse. 

3°  Corse.  Outre  le  double  trajet  de  Marseille  en 
Algérie  par  Ajaccio,  et  vice  versa,  sept  départs  de 
Marseille  :  1°  et  2°  pour  Bastia  (70  1.)  et  Livourne  ; 
3°  pour  Ajaccio  (59  1.)  ;  4°  pour  Calvi  (53  1.)  et  l'ile 
Rous.se  ;  5°  pour  Nice,  Bastia  et  Livourne  ;  6°  pour 
Ajaccio  et  Porto-Torrès  (Sardaigne)  ;  7°  pour  Ajaccio, 
Bonifacio  et  Propriano  ;  —  un  départ  de  Nice  pour 
Bastia  et  Livourne. 

4°  Lignes  de  l'Orient.  Marseille  est  le  centre  de  la 
navigation  française  avec  l'Orient.  Deux  Compagnies, 
les  Messageries  maritimes  et  la  Compagnie  Fraissinet, 
s'en  partagent  les  services,  en  suivant  des  trajets 
divers. 

Les  Messageries  ont  trois  lignes  principales  dans 
le  Levant  et  trois  lignes  secondaires.  Les  lignes  prin- 
cipales sont  :  1"  la  ligne  d'Alexandrie  par  Naples 
(153  1.),  Messine  (65  1.)  et  Alexandrie  (279  L).  Total  : 
497  1. 

2°  La  ligne  circulaire  d'Egypte  et  de  Syrie  par  Na- 
ples (153  1.),  Messine  (65  1.),  Alexandrie,  (279  1.), 
Port-Saïd  (52  1.),  JafTa  (46  1.),  Lattaquié  (80  1.), 
Alexandrette  (30  1.),  Mersina  (29  1.),  Rhodes  (116  1.), 
Smyrne  (82  1.),  Hermopolis  (52  1.),  Messine  (166  1.), 
Palerme  et  Marseille.  Au  départ  suivant,  elle  suit  le 
trajet  inverse. 

3°  La  ligne  d'Odessa  passe  par  Naples,  le  Pirée 
{355  1.),  les  Dardanelles  (76  1.),  Constantinople  (46  1.  ; 
total  :  475  1.)  et  Odessa  (115  1.)  ;  elle  revient  par  les 
Dardanelles,  Smyrne  (30  1.)  et  Hermopolis. 


5°  Lignes  de  l'Océan  Indien.  Marseille  doit  à  l'ou- 
verture du  canal  de  Suez  une  grande  facilité  pour  na- 
viguer avec  l'Océan  Indien.  Les  Messageries  y  pos- 
sèdent trois  lignes  :  celle  du  Japon,  celle  de  l'Inde 
et  celle  de  la  Réunion. 

Ligne  du  Japon.  Les  paquebots-poste  des  Messa- 
geries maritimes  font  deux  fois  par  mois  le  service  de 
Marseille  à  Yokohama  par  Naples  (Italie),  Port-Saïd 
(516  ].),  Ismaïlia  et  Suez  (545  1.,  Egypte),  Aden 
(980  1.,  Arabie  angl.),  Colombo  et  Pointe  de  Galle 
(1.700  1.,  Ceylan),  Singapour  (2.200  L),  Batavia  (Holl., 
île  Java),  Saigon  (Coch.  franc.,  2.412  1.),  Hong-Kong 
(Angl.,  2.717  ,1.),  Shanghaï  (Chine,  3.007  L),  Yokoham 
(Japon,  3.357  1.). 

L'arrivée  à  Saigon  a  lieu  après  35  jours  ;  à  Shanghaï, 
après  46  jours. 

Ligne  de  l'Inde.  Les  paquebots-poste  des  Messa- 
geries maritimes  font  une  fois  par  mois  le  service  de 
Marseille  à  Calcuta,  par  Pointe  de  Galle  (1.713),  Pon- 
dichéry  (Indes  franc.,  1.833  1.  en  25  jours).  Madras 
(Indes  angl.)  et  Calcutta  (2.110  1.,  en  30  jours). 

Ligne  de  l'Afrique  et  de  Nouméa.  Les  paquebots- 
poste  des  Messageries  maritimes  font  le  service  de 
Marseille  à  la  Réunion  en  25  jours,  par  Suez,  Aden 
(980  L),  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion,  1.770  L). 

Une  convention  avec  le  gouvernement  les  oblige  à 
prolonger  leur  trajet  jusqu'à  Nouméa  par  Port-Louis 
(île  Maurice,  Angl.,  1.811  1.),  Albany  (S.-O.  de  l'Aus- 
tralie, 2.919  1.),  Adélaïde  (Australie  mérid.,  3.258  L), 
Melbourne  (Victoria,  3.418  1.),  Sydney  (Nouv. -Galles 
du  S.,  3.610  1.),  et  Nouméa  (Nouvelle-Calédonie, 
3.963  1.). 

Marseille  importe  :  du  vin,  du  fer,  du  plomb  d'Es- 
pagne, du  fer,  des  céréales,  des  vins,  de  l'alfa,  laines, 
moutons  d'Algérie,  du  fer  de  l'île  d'Elbe,  du  zinc  de 
Sardaigne,  de  l'étain  de  Malàcca,  du  coton  et  du  blé 
d'Egypte,  de  l'indigo  et  du  coton  de  l'Inde,  des  laines 
et  peaux  d'Australie,  des  soies  d'Italie,  de  Chine  et 
du  Japon,  du  thé  de  la  Chine. 

Marseille  exporte  :  des  rubans  pour  l'Europe,  des 
vins,  rubans,  pelleteries,  tissus  pour  l'Algérie,  des 
vins,  des  articles  de  Paris,  des  rubans  pour  les  Indes 
et  le  Levant. 

15.  I;e  pouvoir  législatif.   Le  pouvoir  exécutif. 

Le  pouvoir  législatif,  ou  celui  de  faire  les  lois,  ré- 
side dans  les  deux  chambres  qui,  ensemble,  constituent 
ce  qu'on  appelle  quelquefois  le  Parlement.  Le  Sénat 
est  composé  de  trois  cents  membres  nommés  pour 
neuf  ans  par  une  élection  à  deux  degrés,  c'est-à-dire 
que  les  délégués  chargés  de  voter  sur  la  nomination 
d'un  sénateur  ont  été  investis  de  ce  mandat  par  les 
électeurs  de  leur  commune  ou  de  leur  canton.  Les 
membres  de  la  Chambre  des  députés  sont  nommés  par 
quatre  ans  au  suffrage  universel.  Leur  nombre  est 
pour  chaque  département  fixé  à  un  par  arrondisse- 
ment et  par  cent  mille  habitants.  jll 

Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un  président 
de  la  République  nommé  pour  sept  ans  par  les  mem- 
bres des  deux  assemblées  législatives,  c'est-à-dire 
le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés,  réunis  en  Congrès. 
Le  président  de  la  République  exerce  ses  pouvoirs  par 
l'intermédiaire  des  ministres  qu'il  choisit  et  qui  sont 
responsables  de  leur  gestion  vis-à-vis  du  Parlement 
qui  peut  en  leur  refusant  sa  confiance  les  obliger  à  se 
retirer. 
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Les  ministres  doivent  veiller  à  l'exécution  des  lois, 
surveiller  l'emploi  des  fonds  votés  par  le  Parlement, 
proposer  au  président  de  la  République  la  nomina- 
tion des  fonctionnaires  les  plus  élevés  dépendant  de 
leur  ministre.  Ils  proposent  aux  chambres  les  lois 
et  règlements  qu'il  importe  de  faire  adopter  dans 
l'intérêt  général  du  pays  ou  pour  la  bonne  marche 
des  services  publics.  Enfm  ils  soumettent  aux  cham- 
bres le  projet  des  dépenses  à  prévoir  pour  l'année 
suivante.  Le  ministre  des  finances  dresse  en  outre  le 
projet  de  budget  des  recettes  provenant  de  l'impôt 
et  autres  ressources  avec  lesljuelles  on  devra  faire  face 
à  l'ensemble  des  dépenses  prévues  par  tous  les  mi- 
nistres. 

RÉDACTION 

Raconter  la  journée  de  vacances  qui  vous  a  été  la 
plus  agréable.  Pourquoi? 

Développement.  —  La  journée  des  vacances  qui 
m'a  été  la  plus  agréable  c'est...  je  n'ose  pas  trop  le 
dire,  c'est...  le  jour  des  prix.  Ah  !  le  beau  jour  que 
celui-là  et  que  le  bonheur  qu'il  a  procuré  à  mes  bons 
parents  a  bien  récompensé  mon  travail  et  mes  efforts 
pendant  l'année  !  En  vérité,  je  crois  que  l'indulgence 
de  mes  bonnes  maîtresses  a  dépassé  de  beaucoup  mon 
faible  mérite,  et  j'aurais  presque  sur  la  conscience 
plusieurs  de  mes  prix,  qui  ont  tenu  à  je  ne  sais  quel 
bonheur  à  la  composition  générale,  bien  plus  qu'à 
mon  savoir  réel,  si  je  ne  pouvais,  du  moins,  me  rendre 
cette  justice,  que,  depuis  le  commencement  de  l'an- 
née, j'ai  travaillé  avec  autant  de  zèle  que  possible. 
Dieu,  qui  est  si  bon,  a  voulu  que  ce  succès  encourageât 
ma  bonne  volonté,  et  a  donné  ordre  à  mon  bon  ange 
de  répondre  pour  moi. 

J'étais  si  loin  de  m'attendre  à  mes  succès,  que  cha- 
que fois  que  j'entendais  mon  nom,  il  me  semblait 
que  je  rêvais  ;  mon  cœur  battait  à  se  rompre,  et  je 
sentais  que  je  chancelais  en  montant  l'estrade.  Et 
ma  bonne  mère,  et  mon  père,  en  me  couronnant,  ils 
me  serraient  si  fort  sur  leur  cœur  que  j'en  pouvais 
compter  les  battements.  Jugez  si  j'étais  heureuse  de 
donner  un  si  grand  bonheur  à  ceux  que  j'aime  tant. 
Mais  ce  n'est  pas  tout,  ma  bonne  grand'mère,  que  son 
rhumatisme  avait  retenue  à  la  maison,  s'était  fait 
porter  sur  la  terrasse  pour  nous  embrasser  plus  tôt. 
Figurez-vous  son  étonifement  en  voyant  arriver  son 
étourdie,  ployant  sous  le  faix  de  ses  lauriers.  Nous 
avons  cru  que  la  joie  allait  lui  donner  une  attaque  ; 
heureusement  nos  craintes  se  sont  vite  dissipées,  et 
je  laisse  à  penser  quelle  bonne  soirée  nous  avons  pas- 
sée ;  il  ne  nous  manquait  que  toi. 

Au  comble  du  bonheur,  je  n'oublie  pas  que  le  tra- 
vail en  a  été  la  voie,  et  pour  preuve,  c'est  qu'à  peine 
en  vacances,  je  prends  déjà  de  bonnes  résolutions 
pour  l'année  prochaine,  je  me  promets  davantage 
d'application  et  de  zèle,  car  l'âge  oblige,  et  plus  nous 
avançons  dans  nos  études,  plus  elles  doivent  être 
consciencieuses  et  raisonnées  ;  je  me  promets  sur- 
tout beaucoup  de  sagesse,  afin  de  pouvoir  ajouter 
à  mes  lauriers  cette  couronne  de  roses  blanches,  qui 
rendrait  ma  bonne  mère  si  fière  de  son  Angèle.  Pour 
commencer  à  exécuter  ces  belles  résolutions,  je  me 
suis  fait,  pour  mes  vacances,  un  règlement  et  bien 
que  faisant  large  place  à  mes  plaisirs,  je  cherche  à 
n'oublier  aucun  devoir,  aucun,  pas  même  ces  en- 
nuyeux ourlets,  dont  tu  prenais  si  chaleureusement 


la  défense  autrefois,  et  qui,  bien  loin  de  me  faire  pleu- 
rer comme  alors,  sont  devenus,  par  pure  raison,  par 
exemple,  mon  travail  le  plus  fréquent,  parce  que  j'ai 
compris  qu'une  femme  serait  une  triste  ménagère, 
si  elle  ne  s'habituait  à  coudre  et  à  tenir  son  linge  en 
bon  état. 

Voilà  pourquoi  ce  jour  des  prix  m'a  paru  une  si  belle 
journée  ;  c'est  qu'il  a  fait  plaisir  à  toute  ma  famille 
et  m'a  fait  prendre  des  résolutions  qui  m'ont  aidée 
à  passer  raisonnablement  et  chrétiennement  mes  va- 
cances. 

ÉCRITURE 

Trois  lignes  en  moyenne  :  Socrate,  Thibaut,  Uranie. 
Trois  lignes  en  fin  :  Concini  fut  ministre  de  Mari^ 
de  Médicis.     « 

COUTURE 

Boutonnières  et  boutons. 
Marquer  le  pantalon. 

ARITHMÉTIQUE 

22.  Le  territoire  d'une  commune  est  de  4.578.672 
mètres  carrés.  Trouver  cette  surface  :  1°  en  ares  ;  2"  en 
hectares  ;  3°  en  décamètres  carrés  ;  4"  en  hectomètres 
carrés  ? 

Solution.  —  Surface  en  ares  : 

45.786  ares  72  centiares. 
En  hectares  : 

457  hectares  86  ares  72  centiares. 
En  décamètres  carrés  : 

45.786  Dmq.  72. 
En  hectomètres  carrés  : 

457  Hmq.  8.672. 
RÉPONSE.  —  45.786  ares  72. 
457  Ha.  86  a.  72  centiares. 
45.786  Dmq.  72. 
457  Hmq.  8.672. 

23.  Un  vigneron  a  vendu  les  3/7  et  les  2/5  de  sa  ré- 
colte et  la  vente  du  reste  lui  a  rapporté  842  fr.  40. 
On  demande  combien  il  a  récolté  d'hectolitres  de 
vin  ;  2°  quelle  somme  il  a  reçue  à  raison  de  46  fr.  80 
l'hectolitre? 

Solution.  —  Le  vigneron  a  vendu  : 

29 
3/7  +  2/5  =35  de  sa  récolte 

Il  lui  reste  : 

35_29_6 

35     35~35 

Cette  dernière  vente  était  de  : 

842  fr.  40 


46  fr.  80 

La  récolte  totale  est  de 
18  X  35 


=  18  hl. 


105  hl. 


Prix  de  vente  total  : 

46  fr.  80X105=4.914  fr. 
RÉPONSE.  —  105  hectolitres,  4.914  fr. 

On  peut  rendre  la  fraction  6/7  deux  fois  plus  petite 
p'ar  deux  opérations  différentes.  Quelle  est  celle  de 
ces  opérations  qu'il  faut  appliquer  de  préférence? 

6/7:2  =  ^  =  3/7 
6  6 


r 
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Solution.  —  On  rend  une  fraction  deux  fois  plus 
petite  soit  en  divisant  son  numérateur  par  2,  soit  en 
multipliant  son  dénominateur  par  2.  La  première 
opération  est  préférable  parce  qu'elle  donne  pour  ré- 
sultat une  fraction  à  termes  plus  simples,  mais  elle 
n'est  pas  toujours  possible,  tandis  qu'on  peut  tou- 
jours multiplier  le  dénominateur  par  un  nombre 
quelconque. 

24.  La  densité  de  l'huile  est  de  0,915.  Est-il  plus 
avantageux  d'acheter  cette  huile  à  2  fr.  le  litre  ou 
2  fr.  15  le  kilogramme.  Si  on  achète  d'après  le  mode 
le  plus  avantageux,  combien  gagnera-t-on  sur  une 
bonbonne  d'huile  de  12  litres  i/»- 

Solution.  —  Prix  de  l'huile  à  raison  de  2  fr.  15  le 
kilogramme  : 

2  (r.  15  X  0,915 


1000 


1  fr.  96 


Il  est  plus  avantageux  de  l'acheter  à  raison  de 
2  fr.  15  le  kilogramme.  On  gagne  ainsi  sur  un  litre  : 
2  fr.— 1  fr.  96=0  fr.  04. 


Bénéfice  sur  12  litres  5  : 

0,04X12  1.  5  =  0  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  50. 

25.  Une  ouvrière  a  fait  les  3/11  des  5/9  de  son  tra- 
vail. Il  lui  reste  encore  à  faire  5  m.  6.  Combien  de 
mètres  avait-elle  à  faire? 

Solution.  —  Fraction  de  l'ouvrage  faite  par  l'ou- 
vrière : 

15 
5/9  X  3/ll=ynde  l'ouvrage. 

Il  lui  reste  à  faire  : 

99/99—15/99=84/99  de  l'ouvrage. 
84/99  99/99  de  l'ouvrage  représente  5  m.  6. 
ou  l'ouvrage  entier  représente  : 
5,6  X  99 


84 
RÉPONSE.  —  6  m.  60. 
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PETITE     CORRESPONDANCE 


Jean  H.  (Seine-Inférieure.) 

La  dictée  peut  être  remplacée  par  la  copie  d'un 
texte.  Il  faut  faire  un  devoir  chaque  jour.  L'enfant 
doit  travailler  seul. 

L.  E.  (Puy-de-Dôme.) 

Les  rédactions  demandent,à  être  courtes.  Il  im- 
porte surtout  d'obtenir  des  phrases  correctes  et  bien 
ordonnées. 

Renée  B.  (Somme.) 

Les  parties  faibles  pourront  être  travaillées  pen- 
dant les  vacances  de  façon  à  passer  dans  le  cours  su- 
périeur à  la  rentrée. 

Edith  R.  (Aisne.) 

Les  devoirs  de  vacances  ne  demandent  pas  un  trop 
long  développement,  ils  sont  pour  l'enfant  une  re- 
vision. Certains  exercices  de  grammaire  et  d'analyse 
peuvent  se  faire  oralement. 

B.  D.  (Vosges.) 

On  ne  peut  jamais  donner  pour  antécédent  à  un 
pronom  relatif  un  nom  indéterminé.  Les  verbes  en 
aindre,  eindre,  oindre  ne  conservent  le  d  qu'à  l'infi- 
nitif et  aux  deux  temps  qui  en  sont  formés. 

Germaine  S.  (Nord.) 

Les  devoirs  de  vacances  du  cours  supérieur  sont 
les  mêmes  que  l'année  précédente.  Les  séries  3,  4,  5,  6 
sont  absolument  nouvelles. 


Denise  V.  (Haute- Marne.) 

Le  système  métrique  demande  à  être  travaillé  ;  les 
erreurs  de  virgules  sont  très  fréquentes  dans  les  trans- 
formations. 

A.  C.  (Loiret.) 

Il  faut,  autant  que  possible,  laisser  l'enfant  tra- 
vailler seul.  Les  devoirs  doivent  être  corrigés  immé- 
diatement afin  que  l'explication  des  fautes  soit  pro- 
fitable. 

S.  W.  (Meurthe-et-Moselle.) 

Toutes  les  fois  qu'un  pronom  représente  autre  chose 
qu'un  nom,  il  est  de  la  troisième  personne  et  invaria- 
blement du  masculin  singulier,  on  nomme  désinence, 
la  syllabe  du  verbe  qui  indique  la  personne. 

J.  M.  (Creuse.) 

Tous  les  mots  fautifs  de  la  dictée  doivent  être 
écrits  un  certain  nombre  de  fois,  les  autres  fautes 
seront  expliquées  oralement.  Les  exercices  de  conju- 
gaison peuvent  se  faire  oralement. 

Odette  E.  (Côte-d'Or.) 

Il  faut  mettre,  entre  les  mains  de  l'enfant,  l'objel 
à  décrire  et  lui  apprendre  à  le  regarder  avant  d'en 
donner  la  description. 

Camille  M.  (Seine-et-Marne.) 

Il  est  nécessaire  d'écrire  à  la  dictée  tous  les  nombres 
à  additionner  afm  que  l'enfant  observe  la  place  des 
unités  de  charque  ordre. 


LES    ASSOCIATIONS   DE    PÈRES   DE   FAMILLE 


Tous  nos  lecteurs  sont  nécessairement  au  courant 
des  projets  de  loi  qui  menacent  si  directement  le 
droit  le  plus  sacré  des  pères  de  famille  :  celui  de  sur- 
veiller l'éducation  de  leurs  enfants  et  de  faire  res- 
pecter leur  conscience,  leur  moralité  et  leur  patrio- 
tisme. 


Aussi  nous  excuserons-nous  de  parler  un  peu  Ion  - 
guement  de  choses  qui  leur  sont  connues.  Dans  le  cou  - 
rant  de  l'année  nous  n'avions  guère  le  loisir  de  trai- 
ter la  question  avec  assez  d'ampleur  et  il  est  cepen- 
dant nécessaire  de  l'exposer  entièrement  pour  éclai- 
rer les  maîtres  de  l'enseignement  libre  sur  la  nature 
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des  Associations  de  pères  de  famille  et  les  garder  de 
toute  confusion  entre  celles  qui  se  sont  formées  pour 
assurer  le  respect  de  la  neutralité  religieuse  à  l'école 
publique,  et  celles  qui  se  sont  formées  pour  la  fon- 
dation et  l'administration  des  écoles  libres. 

I 

L'instituteur  de  Viévigne  (Côte-d'Or)  fut  cité  de- 
vant les  tribunaux  de  Dijon  par  M.  Girodet,  père 
d'un  de  ses  élèves  qui  l'accusait  d'avoir  tenu  en  pré- 
sence des  enfants  de  son  école  mixte  des  propos  con- 
traires à  la  morale,  au  patriotisme  et  hostiles  à  la 
religion.  Le  tribunal  de  première  instance  se  déclara 
incompétent,  par  ce  motif  :  «  que  les  propos  articulés 
sont  des  appréciations  de  choses  et  d'idées  dont  l'objet 
rentre  dans  l'enseignement  de  l'instituteur...» 

M.  Girodet  interjeta  appel  et  la  Cour  de  Dijon 
n'admit  pas  le  jugement  d'incompétence,  déclarant 
«  que  l'on  chercherait  vainement  à  quelle  partie  de 
l'enseignement  pédagogique  dont  l'instituteur  est 
chargé,  ou  de  la  mission  qu'il  a  reçue  d'apprendre  à 
ses  élèves  les  règles  de  la  morale,  leurs  devoirs  en- 
vers l'Etat  et  le  respect  des  droits  d'autrui,  peuvent 
se  rattacher  les  propos  imputés  à  Morizot.  » 

La  Cour  se  déclarait  donc  compétente  «  attendu 
qu'il  suffit  d'observer  que  parmi  ces  propos,  les  uns 
pourraient  constituer  des  infractions  pénales,  que 
d'autres  sont  inspirés  par  une  immoralité  révoltante, 
que  les  derniers  enfin  sont  en  contradiction  flagrante 
avec  la  neutralité  imposée  en  matière  religieuse.    » 

M.  Girodet  était  par  suite  admis  «  à  prouver  en  la 
forme  ordinaire  des  requêtes,  que  Morizot  a  tenu  en 
classe,  à  Viévigne,  les  propos  articulés  dans  ses  con- 
clusions. » 

Cet  arrêt  donna  lieu  à  un  débat  à  la  Chambre,  au 
cours  duquel  M.  Briand,  garde  des  sceaux,  déclara 
qu'il  ne  permettrait  pas  aux  associations  de  pères  de 
famille  de  gêner  les  instituteurs  ni  de  les  troubler 
dans  l'exercice  de  leur  profession  et  avertit  la  Cham- 
bre qu'il  élèverait  le  conflit. 

Le  préfet  de  la  Côte-d'Or  présenta  en  effet,  un  dé- 
clinatoire  écartant  la  juridiction  civile  en  alléguant 
que  les  propos  incriminés  constituraient  des  manque- 
ments graves  au  devoir  professionnel  et  tomberaient 
donc  sous  le  coup  de  l'administration  universitaire 
qui  a  tout  pouvoir  pour  reconnaître  et  pour  sévir. 

La  Cour  rejeta  le  déclinatoire  dans  la  plupart  de 
ses  parties  et  retint  six  des  propos  allégués  comme 
constituant  des  fautes  personnelles  qu  n'ont  rien  à 
voir  avec  les  questions  d'enseignement  et  se  déclara 
compétente  pour  procéder  à  une  enquête. 

Les  six  propos  retenus  par  la  Cour  sont  :  1°  les  sol- 
dats français  sont  des  voyous  et  des  bêtes  ;  2°  les  Alle- 
mands ont  bien  fait,  en  1870,  de  tuer  des  enfants  au 
berceau;  3°  ceux  qui  aiment  Dieu  sont  des  imbéciles; 
4°  il  ne  faut  pas  se  confesser  aux  curés,  mais  à  ceux  à 
qui  on  a  fait  tort  ;  5"  le  bon  Dieu  est  un  porte-mon- 
naie bien  garni  ;  6°  un  propos  obscène. 

Le  Tribunal  des  conflits  avait  à  se  prononcer  sur 
ce  dernier  arrêt  : 

Sur  les  conclusions  présentées  par  M.  le  Commis- 
saire du  gouvernement  Tardieu,  le  Tribunal  des  con- 
flits prononça  l'annulation  de  l'arrêté  de  conflit  pris 
par  le  préfet  de  la  Côte-d'Or,  le  25  mars  1908. 

Des  termes  de  cet  arrêt,  il  ressort,  ainsi  que  l'a  fait 
remarquer  le  Bulletin  de  la  Société  générale  d'Éduca- 
tion et  d'Enseignement  :  1»  qu'on  ne  saurait  considé- 


rer, comme  se  rattachant,  à  un  titre  quelconque,  à 
l'enseignement  que  l'instituteur  a  mission  de  donner 
à  ses  élèves,  non  seulement  les  propos  qui  constituent 
un  outrage  à  l'armée,  l'apologie  d'un  fait  qualifié 
crime  par  la  loi,  ou  l'expression  d'une  pensée  obscène, 
mais  encore  ceux  qui  «  sont  la  violation  caractérisée 
du  principe  de  la  neutralité  scolaire  en  matière  re- 
ligieuse, et  une  atteinte  grave  au  droit  d'éducation 
des  parents  »  —  2"  «  que  l'exercice  éventuel  de  l'ac- 
tion disciplinaire  par  l'autorité  universitaire  ne  sau- 
rait mettre  obstacle  à  l'action  du  père  de  famille.» 

Ainsi,  l'arrêt  du  Tribunal  des  conflits  répond  vic- 
torieusement à  la  double  objection  qui  avait  été  for- 
mulée, tant  à  la  tribune  du  Parlement  que  dans  la 
presse,  contre  l'arrêt  de  la  Cour  de  Dijon.  Faisant 
bon  marché  du  principe  de  neutralité  religieuse  ins- 
crit dans  la  loi  et  si  souvent  violé,  ceux  qui  attaquaient 
l'arrêt  de  la  Cour  de  Dijon  entendaient  refuser  aux 
pères  de  famille  le  droit  de  relever  cette  violation,  et 
d'opposer  leur  autorité  paternelle  aux  excès  de  pou-, 
voirs  de  l'instituteur. 

Le  Tribunal  des  conflits  remet  les  choses  au  point 
et  proclame,  comme  un  principe  susceptible  de  rece- 
voir une  sanction  judiciaire,  ce  droit  primordial  et 
sacré  qu'il  appelle  très  justement  «  le  droit  d'éduca- 
tion des  parents  ».  Ce  droit  consiste,  pour  les  parents, 
non  seulement  à  donner  l'éducation  par  eux-mêmes 
à  leurs  enfants,  mais  encore  à  contrôler  celle  qui  leur 
est  donnée  par  leurs  maîtres,  et  à  veiller  au  respect  dû 
par  ceux-ci  à  leurs  croyances  et  à  leurs  pratiques  re- 
ligieuses. Ou  la  neutralité  scolaire  en  matière  reli- 
gieuse est  un  vain  mot,  ou  elle  emporte  cette  consé- 
quence nécessaire  (1).  » 

Depuis  le  gouvernement  a  déposé  deux  projets  de  loi 
qui  infirmeraient  l'exercice  de  ce  «  droit  d'éducation  » 
reconnu  sacré  par  le  Tribunal  des  Conflits:  par  le  pre- 
mier de  ces  projets,  il  menace  de  poursuites  devant 
le  juge  de  paix  les  parents  ou  tuteui-s  qui  interdiraient 
aux  enfants  dont  ils  sont  responsables  de  recevoir 
les  livres  de  classe  ou  d'écouter  un  enseignement  dont 
ils  jugeraient  la  doctrine  en  opposition  avec  leurs 
principes  religieux  ou  leurs  sentiments  patriotiques, 
—  par  le  second,  on  cherche  à  intimider  les  pères  de 
famille  qui  à  l'exemple  de  M.  Girodet,  voudraient 
recourir  aux  tribunaux  pour  la  répression  des  écarts 
de  langage  d'un  instituteur  en  substituant  l'Etat 
couvrait  son  fonctionnaire,  à  la  pei-sonne  de  l'ins- 
tituteur. 

Textes  des  projets  de  loi. 

PROJET   DE   LOI 

Article  unique. 

Sur  la  plainte  adressée  par  l'inspecteur  primaire 
au  juge  de  paix,  les  peines  prévues  par  l'ar- 
ticle 14  de  la  loi  du  28  mars  1882  seront  appliquées 
au  père  ou  au  tuteur  ou  à  la  personne  responsable 
qui  sera  convaincue  d'avoir  empêché  l'enfant  inscrit 
à  une  école  publique  d'y  recevoir  l'enseignement  sur 
tout  ou  partie  des  matières  déclarées  obligatoires  en 
vertu  de  l'article  1"  de  la  dite  loi  ou  de  faire  usage  en 
classe  de  livres,  régulièrement  inscrits  sur  la  liste  dé- 
partementale. 


(1)  Bulletin  de  la  société  générale  d'Education  et  d'En- 
seignement d.\i  15  juin  1908. 
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Sera  punie  des  mêmes  peines,  toute  personne  qui 
aura  commis  l'infraction  qui,  précède  soit  en  pro- 
nonçant un  discoure,  soit  en  affichant  ou  distribuant 
un  écrit  contenant  une  provocation  directe  à  com- 
mettre l'infraction  prévue  ci-dessus. 

PROPOSITION  DE  LOI 
Article  unique. 

L'article  30  de  la  loi  du  "30  octobre  1886  sur  l'en- 
seignement primaire  est  modifié  comme  suit  : 

«  Art.  30,  §  1^^.  _  Les  articles  1382,  1383  et  1384 
du  Code  civil  ne  sont  pas  applicables  aux  fonction- 
naires de  l'enseignement  primaire  public  à  l'occasion 
de  l'application ,  du  développement  ou  de  l'interpré- 
tation des  programmes,  méthodes  et  règlements  édic- 
tés par  le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique, 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  ces  fonctionnaires 
relevant  exclusivement  en  la  matière,  des  tribunaux, 
univereitaires  institués  par  la  présente  loi. 

«  §  2.  —  Les  peines  disciplinaires  applicables  au 
personnel  de  l'enseignement  primaire  public  sont  : 
1»  la  réprimande  ;  2°  la  censure  ;  3°  la  révocation  ; 
4°  l'Interdiction  pour  un  temps  dont  la  durée  ne 
pourra  excéder  cinq  années  ;  5"  l'interdiction  abso- 
lue. » 

Ces  projets  seront-ils  votés  ?  Nul  ne  le  sait.  Car  il  y  a 
au  Parlement  des  pères  de  famille  qui  pourront  re- 
garder à  deux  fois  à  se  frapper  de  déchéance. 

Mais  que  les  pères  de  famille  cherchent  une  force 
défensive  dans  l'association  déclarée,  en  s'appuyant 
sur  la  loi  de  1901  ils  pourront  faire  entendre  leur  voix 
et  faire  respecter  leur  droit  sacré.  —  Il  est  bien  évi- 
dent que  pour  que  ces  associations  soient  moralement 
inattaquables,  il  faut  qu'elles  restent  composées  des 
pères  de  famille  intéressés  à  la  question,  c'est-à-dire 
ayant  ou  pouvant  avoir  des  enfants  qui  fréquentent 
les  écoles  publiques. 

II 

PÇDes  pères  de  famille  ayant  leurs  enfants  dans  les 
écoles  libres,  à  plus  forte  raison  des  membres  de 
l'enseignement  libre,  n'auraient  aucune  raison  à  faire 


valoir  pour  entrer  dans  ces  associations.  L'exposé  qui 
précède  a  pour  but  de  faire  nettement  saisir  quel  en 
est  le  caractère  et  le  rôle  (c'est  l'excuse  de  sa  lon- 
gueur) et  nous  pensons  que  les  maîtres  libres  sentent 
que  leur  présence  ne  pourrait  qu'amoindrir  la  force  des 
revendications  de  l'association  des  pères  de  famille, 
et  qu'eux-mêmes  porteraient  atteinte  à  la  dignité  de 
l'enseignement  libre  en  paraissant  poureuivre  un  but 
intéressé. 

Le  rôle  des  parents  qui  confient  leurs  enfants  aux 
écoles  libres  et  celui  des  maîtres  de  ces  écoles  est 
tout  autre.  Ils  doivent  former,  toujours  sous  le  couvert 
de  la  loi  de  1901,  des  associations  ayant  pour  but  de 
fonder  et  de  soutenir  l'école  de  leur  choix. 

Que  des  pères  de  famille  s'associent  pour  faire  élever 
leurs  enfants  suivant  les  principes  que  leur  dicte  leur 
conscience,  que  des  bienfaiteurs  les  aident  dans  cette 
œuvre  qu'ils  ne  sont  pas  assez  riches  pour  fonder 
seuls,  qu'ils  appellent  dans  l'association  le  prêtre  de 
leur  religion,  les  maîtres  et  autres  éducateurs  qui 
ont  leur  confiance,  tous  les  amis  de  cette  école,  ils 
usent  évidemment  d'un  droit  sacré,  indéniable,  ils 
exercent  en  commun  leur  «droit  d'éducation».  Aussi 
la  loi  ne  le  leur  conteste  pas  et  l'association  de  pères 
de  famille  est  le  rempart  le  plus  solide  qu'on  puisse 
élever  autour  de  l'école  libre. 

Nous  avons  déjà  dit  comme  on  l'a  compris  dans 
la  région  lyonnaise  et  comme  là,  la  constitution  des 
associations  de  pères  de  famille  et  des  Unions  d'as- 
sociations a  permis  d'asseoir  sur  des  bases  fermes  et 
stables  l'organisation  de  l'enseignement  libre. 

Dans  d'autres  régions,  des  associations  se  sont  aussi 
formées,  il  serait  à  désirer  que  le  mouvement  s'ac- 
centuât. Membres  de  l'enseignement  libre,  consacrons 
nos  forces  à  le  propager  et  disons  bien  haut  de  crainte 
qu'une  confusion  funeste  ne  vienne  en  ari'êter  l'es- 
sor :  aucun  projet  de  loi  ne  menace  les  associations 
de  pères  de  famille  fondées  pour  l'administration  des 
écoles  libres,  elles  sont  tout  à  fait  distinctes  des  asso- 
ciations fondées  pour  assurer  le  respect  de  la  neutra- 
lité religieuse  dans  les  écoles  publiques. 

M.  Decaux. 


Extrait  du  rapport  de  M.  Edouard  Petit 

sur  l'éducation  populaire  en  1907-1908. 


I. 


ŒUVRES  D'ENSEIGNEMENT 
-  COURS  d'adolescents  et  d'adultes 


Nombre  des  cours.  —  Les  cours  pour  adolescents 
et  adultes  ont  encore  gagné  en  nombre. 

On  en  a  compté  48.565  dont  30.271  de  garçons 
18.294  de  jeunes  filles.  C'est  le  total  le  plus  élevé  qui 
ait  été  jamais  atteint. 

En  1894-1895,  au  moment  où  ont  été  réorganisés 
les  cours  d'adultes,  on  en  comptait  8.288  dont  7.322 
de  garçons,  966  de  jeunes  filles.  En  1900-1901  on  dé- 
passait 40.000;  en  1906-1907  on  enregistre  un  total 
de  48.248. 

Les  cours  d'adultes  accentuent  leur  orientation 
dans  le  sens  pratique. 


Cours  pour  militaires.  —  Comme  les  années  pré- 
cédentes, ils  ont  été  fort  nombreux.  Il  y  a  lieu  de 
mentionner  à  côté  de  ceux  qui  ont  été  signalés  pré- 
cédemment les  coure  institués  à  Abbeville,  Mau- 
beuge.  Le  Mans  (dans  six  écoles  :  232  militaires),  Pé- 
ronne,  Remiremont  où  70  soldats  illettrés,  originaires 
du  Centre  et  du  Sud-Ouest,  ont  fréquenté  les  coure 
d'adultes  ;  Rennes,  Saint-Malo,  Saint-Servan,  Vitré, 
où  ont  affiné  les  soldats  illettrés  ;  Beauvais  (105  sol- 
dats illettrés)  ;  —  Orléans,  Saint-Etienne,  Toulouse, 
Châlons-sur-Marne  et  Mourmelon  où,  sur  498  sol- 
dats suivant  le  coure  d'adultes,  300  étaient  illettrés, 
etc.,  etc. 

Cours  techniques.  —  Les  coure  techniques  pour  sol- 
dats commencent  à  se  répandre. 
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Répartition  des  cours.  —  Les  académies  de  Lille 
et  de  Paris  sont  encore  en  tête  pour  le  nombre  et  des 
cours  et  des  auditeurs. 

Les  départements  où  les  cours  d'adultes  de  garçons 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  en  1907-1908  sont  :  Ain, 
460  cours  ;  Aisne,  707  ;  Aveyron,  418  ;  Côte-d'Or, 
567  ;  Haute-Garonne,  469  ;  Marne,  498  ;  Meurthe-et- 
Moselle,  459  ;  Meuse,  494  ;  Nord,  684  ;  Oise,  589  ;  Pas- 
de-Calais,  873  ;  Basses-Pyrénées,  499  ;  Seine,  2.420  ; 
Seine-Inférieure,  598  ;  Seine-et-Marne,  490  ;  Seine- 
et-Oise,  632  ;  Somme,  759  ;  Vosges,  561. 

Le  nombre  des  auditeurs  assidus  a  été  de  404.419 
sur  533.676  inscrits. 


IL 


COURS  DE  JEUNES  FILLES 


Nombre  et  répartiton  des  cours.  —  Les  cours  de 
jeunes  filles  ont  gagné  en  nombre  et  ne  paraissent 
pas  encore  être  arrivés  au  sommet  de  la  courbe  ascen- 
dante. 

En  1894-1895,  on  comptait  966  cours  ;  en  1898-1899 
9.429  ;  en  1902-1903,  15.354  ;  en  1904-1905,  17.329  ; 
en  1905-1906,  17.458  ;  en  1906-1907,  17.868. 

En  1907-1908,  ils  s'élèvent  à  18.294. 

Les  départements  où  les  cours  de  jeunes  filles  ont 
le  plus  de  succès  sont  :  Ain,  308  cours  ;  Aisne,  412  ; 
Aveyron,  491  contre  4.18  de  garçons  ;  Dordogne,  367 
contre  337  garçons  ;  Drôme,  351  contre  343  de  gar- 
çons ;  Gard,  325  contre  300  de  garçons  ;  Haute-Ga- 
ronne, 394  ;  Isère,  349  ;  Jura,  368  ;  Haute-Loire,  351 
contre  287  de  garçons  ;  Lot,  314  contre  382  de  gar- 
çons ;  Nord,  333  ;  Pas-de-Calais,  384  ;  Puy-de-Dôme, 
345  ;  Basses-Pyrénées,  370  ;  Maine,  258  ;  Seine,  514  ; 
Somme,  348  ;  Tarn,  312  contre  279  de  garçons  ;  Vos- 
ges, 331. 

Le  nombre  des  auditrices  assidues  a  été  de  203.366 
sur  245.713.  Le  déchet  est  beaucoup  moins  fort  que 
pour  les  cours  d'adultes  hommes. 

Caractère  des  cours.  —  L'orientation  vers  l'ensei- 
gnement pratique  s'accuse  toujours  davantage. 
L'école  du  soir  tourne  en  application  ce  qui  était 
théorie  à  l'école  du  jour. 


III. 


LA  LECTURE  PUBLIQUE 


La  lecture  publique,  par  un  ou  plusieurs  lecteurs, 
préparée  et  coupée  par  l'exposition  du  sujet  a  eu  de 
grands  succès. 


IV. 


CONFERENCES  POPULAIRES 


On  signale  un  certaiA  fléchissement  parce  qu'il  y  a 
eu  abus.  La  conférence  paraît  distancée  par  les  lec- 
tures publiques. 

82.481  conférences  ont  été  données    en  1907-1908. 

La  conférence  avec  projections  excite  moins  la  cu- 
riosité qu'au  début.  Le  cinématographe  lui  fait  tort. 

La  géographie,  l'histoire  locale,  les  découvertes 
scientifiques  continuent  à  être  préférées. 

V.  —  UNIVERSITÉS  POPULAIRES 

Les  universités  populaires  continuent  à  demeurer 
stationnaires.  On  en  compte  surtout  dans  le  Gard, 
18;  —  l'Hérault,  19;  —  le  Var,  7;  —  la  Haute-Vienne,5. 


VI. 


ŒUVRES  SOCI.4LES 


La  mutualité  scolaire  a  fait  de  grands  progrès  et 
opère  de  plus  en  plus  le  passage  à  la  mutualité  d'adul- 
tes par  une  entente  entre  les  sociétés. 

Nombre  et  répartition  des  mutualités  scolaires  et  des 
adhérents.  —  Les  mutualités  scolaires  sont,  en  avril 
1908,  au  nombre  de  3.133. 

Mais  il  ne  faut  attribuer  à  ce  chiffre  qu'une  impor- 
tance relative,  car  la  statistique  additionne  et  des  so- 
ciétés de  départements  qui  ne  comptent  que  pour  une 
unité  (Landes,  malgré  ses  212  sections  ;  Gers,  Ar- 
dèche,  Indre,  etc.)  et  des  sociétés  cantonales  et  des 
sociétés  communales. 

Une  transformation  très  intéressante  s'opère  dans 
les  statuts  des  sociétés  et  s'est  accentuée  en  1908. 

Les  sociétés,  qui,  à  l'origine,  étaient  pour  la  plu- 
part à  base  de  fonds  commun  et  de  livret  individuel, 
ou  restreignent  les  versements  au  fonds  commun,  ou 
le  suppriment  pour  répartir,  en  fin  d'année,  le  boni 
sur  les  livrets  individuels. 

La  Caisse  nationale  des  retraites  leur  offre  des  avan- 
tages qui,  mieux  connus,  sont  de  plus  en  plus  appré- 
ciés. Enfants  et  parents  peuvent  en  outre  se  rendre 
compte  aisément  des  sommes  versées,  des  intérêts 
obtenus. 

Le  livret  individuel  est  conservé  par  le  jeune  so- 
ciétaire en  entrant  dans  les  mutualités  d'adultes, 
même  quand  elles  sont  à  fonds  commun.  Il  sera  pro- 
duit demain  au  régiment,  où  la  mutualité  vient  d'être 
légalement  introduite  (avril  1908). 

1.137  sociétés  scolaires  de  secours  mutuels  et  de 
retraites  sont  à  fonds  communs  ;  —  1.996  sont  à  livret 
individuel. 

Le  nombre  des  adhérents  à  la  mutualité  scolaire 
est  en  avril  1908  de  753.022  contre  719.596  en  1906- 
1907. 

Les  753.022  sociétaires  comprennent  :  407.315  éco- 
liers, 345.707  écolières. 

Les  cotisations  s'élèvent  à  plus  de  4  millions  par 
an  et  1  million  environ  est  attribué  aux  ayants  droit 
au  titre  de  journées  de  maladie. 

VIT 

ASSOCIATIONS    D'ANCIENNES   ET   D'ANCIENS    ÉLÈVES 

Elles  continuent  à  donner  des  fêtes  mais  se  distin- 
guent par  un  goût  meilleur.  —  L'éducation  esthétique 
se  fait,  paraît-il. 


VIII. 


PATRONAGES  SCOLAIRES 


Nombre  et  répartition  des  patronages.  —  Les  pa- 
tronages n'ont  pas  gagné  en  nombre,  en  1907-1908, 
2.129  ont  fonctionné  dont  829  de  filles,  1.300  de 
garçons. 

Comme  on  le  voit,  c'est  là  le  point  encore  faible  de 
l'organisation   postscolaire. 

LES  COLL.^BORATEURS  DE  L'J'.UVRE 

Pendant  l'hiver  1907-1908,  le  nombre  des  collabo- 
rateurs des  œuvres  complémentaires  de  l'école  a  été 
de: 

73.172  institutrices  et  instituteurs,  en  augmentation 
de  1.743  sur  1906-1907  ; 

de  9.094  amis  de  l'école,  en  augmentation  de  553. 

Mais  tout  est  livré  au  hasard,  nulle  règle,  nulle  mé- 
thode, nulle  entente. 
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CONTRIBUTION     FINANCIERE 

1°  Initiative  privée.  —  A.  Les  dons  et  legs  repré- 
sentent un  peu  plus  de  26.000  fr.  Les  cotisations  ver- 
sées par  les  adhérents  aux  sociétés  d'instruction  po- 
pulaire, associations,  patronages,  mutualités  sco- 
laires (membres  honoraires),  etc.,  s'élèvent  à  un  actif 
de  plus  de  2  millions  et  demi. 

B.  Cours  payants.  —  Ils  sont  en  hausse  assez  mar- 
quée en  1907-1908.  La  rétribution  payée  pour  les 
auditeurs  des  coure  avait  été,  en  1905-1906,  de 
14.403  fr.,  en  1906-1907,  de  15.559  fr.  Il  se  relève 
sensiblement  en  1907-1908  et  il  atteint  20.981  fr. 

2°  Cours  payés  :  A'.  Par  les  municipalités.  —  Les 
crédits  consentis  par  les  municipalités  sont  en  dimi- 
nution en  1907-1908.  Il  en  est  ainsi,  tous  les  quatre 
ans,  à  la  veille  du  renouvellement  des  conseils  mu- 
nicipaux :  des  économies  sont  réalisées.  Mais  les  pe- 
tites sommes  allouées  aux  institutrices  et  aux  insti- 
tuteurs pour  la  tenue  des  cours  d'adultes  sont  ins- 
crites de  nouveau  au  budget  le  lendemain  de  la  con- 
sultation. 

Le  total  monte  à  1.631.214  fr.,  au  lieu  de  1.800.000  f. 
en  1906-1907. 

Gomme  Paris  et  la  Seine  figurent  dans  ce  chiffre 
pour  341.209  fr.,  les  ayants  droit  n'ont  part,  dans  les 
départements,  qu'à  un  peu  moins  de  1.300.000  fr.,  et 
ils  sont  plus  de  73.000  ! 


Les  résultats  demeurent  attristants  et  découra- 
geants dans  les  départements  où,  le  plus  souvent,  il  y 
aurait  intérêt  à  soutenir  l'effort  du  personnel  en- 
seignant. Hautes- Alpes  :  280  fr.  pour  158  instituteurs, 
243  institutrices  ;  —  Ardèche  :  390  fr.  pour  345  et 
332  ;  —  Aveyron  :  565  fr.  pour  213  et  230  ;  —  Corse  : 
250  fr.  pour  209  et  236  ;  —  Dordogne  :  Néant  :  473  ins- 
tituteurs et  487  institutrices  ;  —  Gers  :  294  fr.  pour 
232  et  205  ;  —  Lot  :  115  pour  377  et  347  ;  —  Lozère  : 
Néant  :  156  instituteurs  et  117  institutrices  ;  — 
Haute-Vienne  :  Néant  :  324  instituteurs  et  289  ins- 
titutrices. 

B.  Par  les  Conseils  généraux.  —  La  contribution 
des  conseils  essaye,  parfois,  de  compenser  ces  cho- 
quantes inégalités.  De  50.000  fr.  en  1906-1907,  elle 
passe  à  59.175  fr.  en  1907-1908. 

3°  L'État.  —  La  part  contributive  de  l'Etat  s'est 
élevée,  en  1907-1908,  comme  d'année  en  année.  Elle 
était,  au  début,  en  1894-95,  de  20.000  fr.  On  a  inscrit 
au  budget  en  1904-1905,  350.000  fr.  en  1905-1906, 
600.000  fr.  :  en  1906-1907,^640.000  fr.  ;  en  1907-1908, 
700.000  fr. 

On  a  remarqué  de  divers  côtés  que  le  tour  si  triom- 
phal de  M.  Petit  s'est,  cette  année,  sensiblement 
assouvi.  Y  a-t-il  fatigue  personnelle  ou  vraiment  arrêt 
de  l'œuvre,  cependant  elle  coûte  cher. 

M.  Petit  souhaite  qu'une  loi  à'ohligaiion  vienne 
seconder  l'effort  de  l'éducation  populaire. 


Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique. 


La  deuxième  session  du  Conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique  s'est  tenue  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Gaston  Doumergue,  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  qui  a  prononcé  un  discours  dans 
lequel,  après  l'éloge  des  membres  défunts,  notamment 
de  M.  Boissier,  il  a  dit  : 

J'aurais,  Messieurs,  souhaité  vous  saisir  dès  votre 
première  session  de  projets  importants  :  notamment 
de  la  réforme  du  doctorat  en  médecine  et  des  pro- 
grammes des  écoles  primaires  supérieures.  Des  cir- 
constances indépendantes  de  ma  volonté  ont  retardé 
la  constitution  définitive  du  Conseil  supérieur  et  em- 
pêché votre  section  permanente  de  commencer  ses 
travaux  en  temps  opportun.  L'examen  de  ces  ques- 
tions sera  donc,  à  mon  bien  vif  regret,  ajourné  jusqu'à 
votre  seconde  session. 

Le  bordereau  portait  six  projets  intéressant  l'en- 
seignement supérieur.  Ce  sont  : 

Un  projet  d'arrêté  à  l'agrégation  des  Facultés  de 
droit  (section  du  Droit  privé  et  du  Droit  criminel)  ; 

Un  projet  de  décret  relatif  aux  candidats  à  la  li- 
cence es  lettres  série  :  Langues  et  littératures  étran- 
gères vivantes  -. 

Un  projet  de  décret  relatif  aux  licenciés  es  sciences 
aspirant  aux  fonctions  de  suppléant  et  de  chef  des 
travaux  (sciences  physiques  et  sciences  naturelles) 
dans  les  écoles  de  plein  exercice  et  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie  ; 

Un  projet  d'arrêté  nommant  l'arrêté  du  20  février 
1907  relatif  à  l'agrégation  des  Facultés  de  médecine 
et  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 


un  projet  de  décret  relatif  aux  professeurs  honoraires 
de  Faculté  ;  un  vœu  (déposé  le  21  décembre  1907  par 
MM.  Laugier,  Boitel,  Risson,  Toutey,  Devinât, 
Michel  et  Nœllet)  tendant  à  ce  que  les  femmes 
soient  dispensées  du  baccalauréat  pour  l'admission 
dans  les  Facultés  de  médecine  et  les  écoles  de  phar- 
macie. 

A  la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  ce  vœu,  ont 
pris  part,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  les  membres 
du  Conseil  supérieur  appartenant  au  sexe  féminin. 
Mme  Eidenschenck  et  M"''  Salomon.  Elles  ont  été 
d'accord  pour  s'élever  contre  son  adoption  par 
le  Conseil,  faisant  valoir  comme  argument,  sans 
cependant  être  autorisées  à  parler  au  nom  du  sexe 
faible  tout  entier,  que  les  femmes  pouvant  se  des- 
tiner à  la  médecine,  désiraient  être  traitées  sur  le  même 
pied  que  leurs  concurrents  hommes  et  ne  sollicitaient 
pas  une  dispense  qui  ne  serait  qu'une  faveur.  Le 
vœu  a  été  repoussé. 

Le  Conseil  s'est  occupé  ensuite  des  affaires  disci- 
plinaires et  contentieuses  soumises  à  sa  juridiction 
* 

ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 

Deux  programmes  d'examens,  celui  du  certificat 
d'études  primaires  et  celui  du  certificat  d'aptitude 
pédagogique  devaient  être  l'objet  de  retouches. 

Au  certificat  d'études,  on  a  reporté,  pour  les  garçons, 
de  la  seconde  à  la  première  série,  les  épreuves  de  des- 
sin, agriculture  et  pêche.  C'a  dans  le  but  de  rétablir 
l'équilibre  avec  l'épreuve  de  couture  des  filleS. 
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Au  certificat  d'aptitude  pédagogique,  on  proposait 
de  généraliser  ce  qui  a  déjà  été  fait  dans  différents 
départements  :  donner  à  l'écrit  deux  sujets  à  choisir 
pour  les  aspirants  :  un  sujet  relatif  à  l'enseigne- 
ment primaire  et  l'autre  aux  écoles  maternelles.  La 
Commission  et  le  Conseil  ont  demandé  à  réfléchir 
jusqu'à  la  prochaine  session.  Le  retard  apporté  par 
la  répétition  des  opérations  électorales  après  le  pre- 
mier tour  de  scrutin  n'avait  pas  permis  de  constituer 
la  section  permanente  de  l'enseignement  primaire 
assez  tôt  pour  qu'elle  examinât  avant  la  session  du 
Conseil  supérieur  les  projets  de  décrets  et  d'arrêtés. 

A  propos  de  ces  élections  du  Conseil  supérieur, 
disons  que  les  représentants  de  l'Enseignement  libre 


dans  le  Conseil  sont  :  MM.  Nœllet  et  Loutil  et  M"«  Sa- 
lomon.  Ils  sont  nommés  d'office  alors  que  les  repré- 
sentants de  l'enseignement  public  sont  élus  par  les 
instituteurs  et  institutrices.  Pourquoi  l'enseignement 
libre  n'a-t-il  pas  aussi  le  droit  de  vote?  La  Fédération 
nationale  des  Syndicats  de  l'enseignement  libre  a  déjà 
fait  une  démarche  pour  l'obtenir  et  représentera  sa 
requête  jusqu'à  satisfaction. 

f  II  a  été  proposé  de  supprimer  le  concours  exa- 
mens pour  la  nomination  des  instituteurs  et  institu- 
trices dans  les  écoles  de  Paris.  Le  concours  a  été  sup- 
primé pour  les  instituteurs  et  maintenu  pour  les  ins- 
titutrices. 


LE    CONGRES    DE    L'AMENAGEMENT    DES    MONTAGNES 

A    GUÉRET    {Juillet    1908) 


Après  une  journée  de  réunions  de  sections,  le  Con- 
seil a  tenu  une  séance  plénière,  pour  la  ratification 
des  vœux  discutés  et  adoptés  la  veille. 

C'est  dans  l'ancienne  chapelle  de  la  Providence  — 
et  non  dans  les  locaux  du  nouveau  musée,  comme  il 
avait  été  précédemment  décidé  —  que  se  sont  tenues 
les  séances. 

La  municipalité,  qui  doit  cette  chapelle  à  la  loi  de 
dévolution,  a  fait  de  la  réunion  une  cérémonie  osten- 
tatoire. Les  jeunes  gens  de  l'Ecole  normale  d'insti- 
tuteurs, dans  un  chœur  sur  l'arbre,  et  les  jeunes  filles 
de  l'Ecole  normale  d'institutrices,  dans  un  chœur  sur 
l'eau,  ont  ouvert  et  fermé  la  séance  par  des  pseudo- 
cantiques laïques,  dont  la  musique  et  les  paroles 
ne    paraissent  pas   faire  oublier  les  prières  sacrées. 

Les  secrétaires  des  diverses  sections  ont  fait  voter 
les  vœux  présentés  par  chacune  d'elles  :  eaux  et  fo- 
rêts, -^-  hygiène  urbaine  et  rurale,  —  sites  et  pay- 
sages. 

Parmi  ces  motions,  notons  en  particulier  celles  qui 
ont  été  émises  en  faveur  des  projets  Vigouroux  et 
Réville  pour  le  reboisement,  en  instance  devant  le  Par- 
lement ;  pour  la  modification  de  la  loi  de  1829  sur  la 
pêche  des  étangs,  pour  l'adduction  d'eau  potable  dans 
chaque  village  ;  pour  le  développement  de  l'élevage 


du  mouton  sélectionné  dans  l'aménagement  du  sol 
agricole  et  forestier  ;  pour  des  mesures  préventives 
contre  la  tuberculose  dans  les  retours  des  grandes 
villes  dans  les  campagnes  ;  pour  la  place  des  beautés 
de  la  nature  dans  le  développement  de  l'art  à  l'école  ; 
pour  l'extension  du  régime  des  forêts  domaniales  aux 
bois  communaux,  etc. 

Une  assemblée  fort  nombreuse  acclame  ces  vœux, 
et  elle  prend  part  l'après-midi  à  une  excursion  qui 
va  se  rendre  compte  des  plantations  forestières  aux 
environs  de  Guéret,  le  Maupuy,  par  La  Brionne  et 
Saint-Léger,  Chabrières,  puis  le  sanatorium  de  Sainte- 
Feyre  du  Puy-de-Gaudy,  etc. 

Le  soir,  un  banquet  de  deux  cents  couverts  réunit 
encore  les  congressistes,  enchantés  de  leur  prome- 
nade. 

Dimanche,  dès  la  première  heure,  commence  l'ex- 
cursion d'études  au  plateau  de  Millevaches.  Les  con- 
gressistes s'arrêtent  à  Aubusson  pour  visiter  les  célè- 
bres manufactures  de  tapis  et  le  périmètre  de  capta- 
tion  des  nouvelles  eaux  de  la  ville. 

Ils  vont  ensuite  à  Felletin  où,  par  les  soins  de  la 
Société  amicale  de  la  Creuse  de  Paris  est  apposée 
une  plaque  commémorative  à  la  maison  oiï  est  né  le 
regretté  professeur  Grancher. 


IDéGOij. vertes    SGientifiQ.-u.es 


LE     SOLEiL     EST     PLUS     LOIN     QU  ON      NE      CROYAIT 


Le  19  avril  1898,  M.  Witt,  de  rO|Dservatoire  de  Ber- 
lin, découvrait  par  la  photographie  une  toute  petite 
planète  à  laquelle  on  donna  le  nom  d'Eros  ;  et,  chose 
inattendue,  le  nouveau  corps  au  lieu  de  tourner 
comme  ses  compagnons  —  on  en  connaît  aujourd'hui 
650  analogues  —  au-delà  de  Mars,  se  trouvait  à  dé- 
crire son  orbite  entre  Mars  et  la  Terre,  si  bien  qu'à 
certaines  époques  il  s'approche  de  nous  plus  près 
qu'aucune  autre  planète. 


Dès  la  découverte  de  M.  Witt,  on  eut  l'idée  d'em- 
ployer la  nouvelle  planète  à  la  mesure  de  la  distance 
du  soleil,  et  c'est  M.  Lœvy,  le  regretté  directeur  de 
l'Observatoire  de  Paris,  qui  prit  l'initiative  d'une 
campagne  internationale  dans  ce  but. 

Dix-huit  observatoires  se  déclarèrent  prêts  à  com- 
mencer les  mesures  et,  pour  la  première  fois,  on  ré- 
solut d'employer  la  photographie  pour  fixer,  d'une 
façon  précise,  la  position  d'Eros  et  des  étoiles  de  re- 
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père.  Ce  travail  prodigieux  demanda  trois  années 
pour  être  amené  à  bonne  fin.  En  1904,  on  pouvait  déjà 
prévoir  la  nature  des  résultats,  mais  il  a  fallu  attendre 
jusqu'à  ce  jour  pour  pouvoir  fournir  des  données  pré- 
cises. 

Actuellement,  les  réductions  des  clichés  sont  à  peu 
près  terminées  ;  elles  portent  sur  un  ensemble  de  près 
de  2.000  observations  à  la  lunette  et  près  de  11.000 
observations  photographiques  ! 

La  conférence  internationale  de  1900,  pour  faciliter 
les  calculs  et  diviser  le  travail,  avait  décidé  de  publier 
toutes  ces  observations  dans  des  circulaires  envoyées 
à  tous  les  observatoires  prenant  part  à  la  campagne. 
Pour  donner  une  idée  du  labeur  immense  entrepris 
à  cette  occasion,  il  nous  suffira  de  dire  qu'une  de  ces 
dernières  circulaires,  la  onzième,  ne  contenait  pas 
moins  de  400  pages  in-quarto. 

On  avait  mis  en  doute  la  possibilité  de  former  un 
tout  homogène  en  réunissant  les  matériaux  rela- 
tifs aux  différentes  positions  de  la  planète  Eros  et  de 
faire  paraître,  dans  un  délai  admissible,  toute  cette 
quantité  énorme  de  documents  accumulés  par  un  si 
grand  nombre  de  collaborateurs.  L'histoire  de  la 
science  dans  le  passé  semblait  bien,  en  effet,  autoriser 
des  inquiétudes  à  ce  sujet,  mais  les  résultats  n'ont  fait 
que  mettre  encore  une  fois  en  lumière  l'esprit  de  so- 
lidarité qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  anime  les  astro- 
nomes de  tous  les  pays. 

Nous  sommes  donc  heureux  de  publier  aujourd'hui 
ces  premiers  résultats  ;  ils  ne  sauraient  être  absolu- 
ment définitifs,  mais,  tels  quels,  ils  semblent  déjà 
intéressants. 

La  distance  du  soleil  est  désormais  fixée  à 
149,471,000  kilomètres,  alors  qu'on  admettait,  depuis 


longtemps,  un  chiffre  voisin  de  148,500,000  kilo- 
mètres.! 

Nous  avons  dit  que  ce  chiffre  de  149,471,000  ki- 
lomètres n'est  pas  tout  à  fait  définitif  ;  nous  devons 
une  explication  à  ce  sujet.  Les  nouvelles  méthodes 
nous  permettent  de  fixer  les  limites  entre  lesquelles 
doit  osciller  le  chiffre  exact.  L'incertitude  actuelle 
ne  dépasse  pas  90,000  kilomètres.  D'aucuns  trouve- 
ront que  les  calculs  astronomiques  sont  loin  d'avoir 
la  précision  rigoureuse  que  comporte  une  science  ma- 
thématique. A  ceux-là,  nous  répondrons  que  les  astro- 
nomes, en  mesurant  la  distance  du  soleil  à  la  terre, 
obtiennent  un  résultat  plus  précis  que  nous  pourrions 
nous  flatter  de  l'obtenir  en  mesurant  à  l'aide  de  notre 
mètre,  la  largeur  de  notre  chambre. 

Songez,  en  effet,  que  90,000  kilomètres,  sur 
149,471,000  kilomètres,  c'est  exactement  la  propor- 
tion de  1  à  1,660.  Pourrions-nous,  en  mesurant  la  lar- 
geur de  notre  fenêtre,  supposée  égale  à  1  mètre  66  en- 
viron, prétendre  obtenir  cette  dimension  à  un  mil- 
lième près  ?  Quel  est  le  géomètre  qui,  avec  une  chaîne 
d'arpenteur,  mesure  une  base  de  1,660  mètres  à  un 
mètre  près  ? 

Et  cependant  c'est  l'exactitude  avec  laquelle  nous 
pouvons  apprécier  la  distance  du  soleil.  L'incertitude 
sera  encore  diminuée  de  moitié  lorsque  nous  aurons 
le  résultat  final  des  observations  d'Eros  faites  pen- 
dant la  campagne  1900-01.  Déjà  les  astronomes  se 
préparent  à  une  autre  campagne  plus  importante,  lors 
de  la  prochaine  apparition  favorable  de  la  planète. 
La  distance  du  soleil  sera  connue  à  mille  lieues  près. 
Ce  sera  un  merveilleux  résultat  digne  en  tout  point 
des  efforts  tentés  dans  cette  gigantesque  entreprise. 
Extrait  d'un  article  de  l'abbé  Th.  Moreux. 
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Inspection  académique. 

3  juillet.  —  L'arrêté,  en  date  du  18  juin  1908,  par 
lequel  M.  Grand,  inspecteur  d'académie  à  Oran,  est 
nommé  inspecteur  d'académie  à  Foix,  est  et  demeure 
rapporté.  M.  Grand  est  maintenu,  sur  sa  demande,  à 
Oran.  —  M.  Tailliart,  professeur  au  lycée  d'Alger, 
agrégé  de  grammaire,  est  délégué  dans  les  fonctions 
d'inspecteur  d'académie  à  Foix,  en  remplacement  de 
M.  Mazure,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 

Secrétaires.  —  30  juin.  —  Un  congé  de  trois  mois, 
à  dater  du  1«''  juin  1908,  est  accordé,  sur  sa  demande 
et  pour  raisons  de  santé,  à  M.  Jacquelet,  secrétaire  de 
l'inspection  académique  de  Lille  (enseignement  se- 
condaire). 

Inspection  de  V enseignement  primaire. 

30  juin.  —  M.  Thuillier,  ex-inspecteur  de  l'ensei- 
gnement primaire  à  Saint-Amand  (Cher),  en  congé 
d'inactivité,  est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  va- 
loir ses  droits  à  une  pension  de  retraite,  à  dater  du 
l^""  octobre  1908,  pour  cause  d'ancienneté  d'âge  et  de 
services. 

Inspecteurs  de  V enseignement  primaire. 

31  mars.  —  M.  Jamart,  va  de  Marmande  à  Senlis  ; 
—  M.  Feroux,  de  Muret  à  Nérac  ;  —  M-  Harmand, 


de  Ploermel  à  La  Flèche;  —  M.  Hubert,  instituteur 
public  à  Rouen  est  nommé  inspecteur  (^<^  classe)  de 
l'enseignement  primaire  à  Ploermel  ;  —  M.  Massias, 
instituteur  public  à  Ruffec,  est  nommé  inspecteur 
(5«  classe)  de  l'enseignement  primaire  à  Florac. 


Circulaire  aux  recteurs  au  sujet  de  la  Société  nationale 
de  l'art  à  l'école.  —  16  juin. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  beaux- 
Arts, 

A  M.  le  Recteur  d 

Par  une  lettre  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie, 
le  président  de  la  Société  nationale  de  1'  «  Art  à  l'Ecole 
me  demande  de  porter  à  la  connaissance  de  tous  les 
fonctionnaires  de  l'Instruction  publique  l'existence 
de  la  Société  et  le  but  qu'elle  poui-suit  ;  il  espère  ainsi 
voir  plus  nombreuses  les  sections  régionales,  plus 
active  la  propagande  et  plus  fructueux  les  résultats. 

Je  m'empresse  de  répondre  au  vœu  qui  m'est  ex- 
primé et  je  vous  prie  d'inviter  MM.  les  inspecteurs 
d'académie  de  votre  ressort  à  faire  insérer  la  présente 
circulaire  et  la  lettre  du  président  de  la  Société  dans 
un  des  prochains  numéros  du  Bulletin  départemental. 
Gaston  Doumergue. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  DE  l'aRT  A  L'ÉCOLE 

Secrétaire  général  :  M.  Léon  Riotor, 
26,  quai  de  Béihune,  Paris. 


Monsieur  le  ministre, 


Le  11  juin  1908. 


Le  premier  Congrès  de  la  Société  nationale  de  l'art 
à  l'école,  à  laquelle  vous  avez  bien  voulu  accorder 
de  si  flatteuses  marques  d'estime,  ouvert  sous  la  pré- 
sidence de  votre  représentant,  M.  le  sous-secrétaire 
d'Etat  des  Beaux-Arts,  a  terminé  ses  travaux  sous 
la  présidence  de  M.  le  directeur  de  l'enseignement  su- 
périeur. Les  adhésions  de  M.  le  directeur  de  l'ensei- 
gnement secondaire,  vice-président  de  la  section  ré- 
gionale du  Nord,  et  de  M.  le  directeur  de  l'enseigne- 
ment primaire,  vice-président  de  notre  Conseil  d'ad- 
ministration, sont  venues  fortifier  l'union  admirable 
qui  présida  aux  délibérations  et  aux  vœux  du  Congrès. 

Les  questions  étudiées  indiquent  la  portée  de  l'œu- 
vre :  l'architecture  et  la  décoration  extérieure  de 
l'école  ;  les  rapports  de  l'art  à  l'école  avec  l'hygiène  ; 
les  jardins  scolaires  ;  la  décoration  intérieure  de 
l'école  ;  l'organisation  de  l'histoire  de  l'art  au  lycée 
et  à  l'école  normale  ;  la  formation  du  goût  musical 
chez  les  enfants  ;  l'organisation  de  l'enseignement 
du  chant  dans  les  écoles  primaires  ;  l'étude  de  la  pror 
nonciation  et  de  la  déclamation  ;  la  question  de  l'art 
à  l'école  et  l'avenir  de  l'art  dans  les  démocraties  mo- 
dernes. 

Les  vœux  du  Congrès  sont  la  confirmation  de  ce 
programme.  Ils  nous  invitent  à  multiplier  nos  filiales 
et  à  continuer  notre  propagande. 

Notre  Société,  M.  le  ministre,  est  formée  de  grou- 
pements locaux  et  régionaux  qui  agissent  et  s'ad- 
ministrent de  façon  autonome,  tout  en  se  tenant  en 
rapports  cordiaux  avec  notre  Comité  central  de  Paris. 


il 


Plusieurs  recteurs  ont  déjà  favorisé  la  création  de 
ces  groupements  dans  leur  académie  ;  des  inspecteurs 
et  directeurs  d'écoles  normales,  des  principaux  de 
collèges,  un  très  grand  nombre  de  professeurs,  d'ins- 
tituteurs et  d'instittitrices  s'y  sont  consacrés,  en 
faisant  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  de  leur  ré- 
gion. Ceux  qui  sont  demeurés  en  dehors  de  cette  œuvre 
d'éducation  nationale  ne  la  connaissent  pas  encore  et 
ignorent  de  quels  fructueux  résultats  elle  peut  déjà 
s'enorgueillir. 

Aussi  nous  venons  vous  prier  de  porter  à  la  connais 
sance  du  personnel  si  dévoué  des  trois  ordres  de  l'ea 
seignement  l'existence  de  notre  Société  et  son  but 
faire  aimer  à  l'enfant  la  nature  et  l'art  ;  rendre  l'école 
plus  attrayante  ;  aider  à  la  formation  du  goût  par 
embellissement  extérieur    ou    intérieur   des    locaux 
scolaires,  la  décoration  permanente  ou  mobile,  la  dif- 
fusion de  l'imagerie  scolaire  appropriée  à  l'âge  et  aux^» 
facultés  de  l'enfant,  et  l'initiation  de  la  jeunesse  à  ls9H 
beauté  des  lignes,  des  couleurs,  des  formes,  des  mou-"^^ 
vements  et  des  sons. 

En  s'imposant  cette  mission,  la  Société  nationale  de 
l'art  à  l'école  espère  favoriser  chez  l'individu  une 
juste  conscience  de  la  nature  et  de  lui-même,  et  con- 
tribuer ainsi  à  une  éducation  civique  mieux  enten- 
due, plus  conforme  à  l'esprit  d'une  démocratie  en 
marche  vers  de  meilleures  destinées. 

Veuillez  agréer,  M.  le  ministre,  avec  nos  remercie- 
ments pour  la  haute  bienveillance  dont  vous  avez 
honoré  notre  œuvre,  l'assurance  de  nos  sentiments  les 
plus  reconnaissants  et  les  plus  dévou'és. 

Pour  le  Conseil  d'administration  : 

Le  Président  de  la  Société  de  l'art  à  Vécole, 
sénateur,  agrégé  de  V  Université. 

Signé  :  Ch.-M.  Couyba. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE    DE    l'abbaye,   A    PARIS. 


Lyon.  —  imp.  B.  Vittb. 


Le  Gérant  :  Xavikr  Rondklbt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  {vi«). 
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Dans  le  numéro  précédent,  nous  avons  publié  un  résumé  du  rapport  annuel  de 
M.  Edouard  Petit  sur  les  œuvres  post-scolaires  de  l'enseignement  public.  Ce  rapport  a  sug- 
géré à  l'un  des  principaux  rédacteurs  du  Bulletin  de  l'Enseignement  catholique  dans  le 
diocèse  de  Versailles  une  excellente  étude  dont  nous  sommes  heureux  de  faire  connaître 
aux  lecteurs  de  l'Ecole  française  les  parties  essentielles. 

La  Rédaction  de  /'Ecole  Française. 


L»  ^a^  m:  I  C  A.  L  E  ! 


Je  ne  sais  si  les  lecteurs  et  les  lectrices  du  Bulletin  ont  été  à  même  de  se  renseigner 
sur  l'extension,  vraiment  prodigieuse  des  œuvres  dites  «  post-scolaires  ».  Depuis  plus  de 
vingt  ans, les  colonnes  du  Jourtial  Officiel  se  surchargent  d'un  compte  rendu,  après  enquête 
plus  ou  moins  complète  dans  les  inspections  d'académie  et  autres,  écrit  par  un  inspecteur 
général  de  l'Université  de  France. 

Plusieurs  fois,  sur  un  ton  dithyrambique,  l'apostolat  de  l'école  laïque  a  été  célébré  sans 
limites.  C'est  l'hymne  du  triomphe  et  de  la  lumière  sur  les  progrès  des  temps  nouveaux  en 
fait  d'éducation  civique  et  sociale.  L'école,  d'après  la  conception  de  la  Ligue  de  l'Enseigne- 
ment, va  renouveler  la  face  de  la  terre  ;  elle  met  en  œuvre  les  trésors  de  dévouement  incon- 
nus jusqu'ici  ;  elle  va  garder  à  sa  sollicitude  maternelle  les  générations  successives  ;  elle 
a  créé,  dit-elle,  le  groupement  des  forces  scolaires  ;  elle  a  institué  les  «amicales  »,  et,  pour 
employer  le  terme  qui  lui  est  cher,  elle  a  couvert  la  "France  de  son  institution  préférée,  elle 
a  multiplié  les  petites  A.  (lisez  les  petites  amicales). 

L'amicale  !  c'est  la  cellule  créatrice  d'où  vont  jaillir  toutes  les  organisations  nouvelles  : 
«  cours  d'adolescents  et  d'adultes  »  ;  «  universités  populaires  »  ;  «  sociétés  de  lecture 
publique  »,  «  d'instruction  populaire  »,  «  de  mutualités  »,  «  de  patronages  »,  que  sais-je 
encore? 

Je  me  hâte  d'écrire  que  je  suis  loin  de  m'amuser  et  de  plaisanter  sur  ces  efforts  d'édu- 
cation populaire  !  J'applaudis  et  de  tout  cœur  à  cet  hommage  public  rendu  au  rôle  de  l'école 
et  du  maître  primaire  dans  la  formation  civique  et  sociale  des  enfants  du  peuple. 

Les  collaborateurs  de  l'œuvre  d'éducation  générale  semblent  surgir  de  tous  les  côtés. 
Dos  appels  réitérés  sont  adressés  aux  assemblées  communales,  départementales,  à  l'Etat, 
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les  notabilités  sociales  sont  conviées  à  une  participation  généreuse  et  honorable  ;  toutes 
les  autorités  intellectuelles  sont  appelées  à  offrir  une  part  de  leurs  richesses  morales.  Le 
centre  de  tous  ces  efforts  sera  l'école,  l'organisation  attractive  sera  l'amicale.  Chaque  gé- 
nération d'enfants  s'adjoindra  aux  générations  devancières.  L'amicale  gardera  non  seule- 
ment la  jeunesse  de  la  localité,  mais  amènera  encore,  aux  fêtes  multiples  qui  vont  s'orga- 
niser, les  familles,  les  bienfaiteurs,  toute  une  solidarité  bienfaisante  des  dirigés  et  des  diri- 
geants. 

A  une  date  de  floraison,  de  véritable  succès,  le  compte  rendu  se  charge  de  chiffres  sé- 
ducteurs :  40.329  cours  d'adolescents,  125.065  conférences,  2.017  mutualités  scolaires  com- 
prenant plus  de  500.000  enfants,  ayant  économisé  3  millions,  5.344  associations  d'anciens 
et  d'anciennes  élèves  ;  1.27G  patronages. 

Il  existe  donc  plus  de  6.600  groupements  de  forces  jeunes  et  actives  autour  des  écoles 
publiques,  sans  compter  environ  2.000  réunions  de  jeunes  fdles. 

56.000  institutrices  et  instituteurs  —  sans  compter  un  peu  plus  de  5.000  collabo: 
teurs  volontaires  —  se  sont  dévoués  aux  œuvres  complémentaires  de  l'école. 

Il  me  semble  n'avoir  affaibli  en  rien  ces  efforts  de  solidarité  préconisés  par  la  Lig' 
d'enseignement,  et  qu'il  me  soit  permis,  sans  être  exposé  à  m'entendre  appeler  «  dénigreur  », 
qu'il  me  soit  permis  de  reconnaître  et  de  dire  de  ces  chiffres  si  complaisamment  cités  par 
les  comptes  rendus  de  M.  l'Inspecteur  général,  qu'ils  sont  légèrement  boursouflés,  et  que, 
du  moins  aujourd'hui,  ils  doivent  subir  un  escompte  sensible 
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Mais  pas  de  récriminations  !  J'avais  besoin  de  rappeler  tous  ces  phénomènes  d'édu- 
cation dans  les  années  que  nous  traversons  ;  j'avais  besoin  de  redire  tous  les  efforts  accom- 
plis autour  de  l'école  pour  garder  et  unir  les  générations  qui  s'y  succèdent  ;  j'avais  besoin 
de  proclamer  quelles  sont  les  ressources  latentes  qui  réclament  une  mise  en  action  en  faveur 
des  jeunes,  et  qui  se  présentent  à  l'habileté  d'un  maître  généreux  et  observateur,  qui  me 
permettent  de  préciser  mon  interrogation.  Oui,  précisons  ;  nos  écoles  ont-elles  leur  Amicale? 
Nos  écoles  appellent- elles  à  elles  les  éléments  de  force,  de  consolidation,  de  réconfort 
qu'elles  sont  en  droit  d'obtenir  des  familles  et  de  la  Société  ?  Surtout,  nos  écoles  uti- 
lisent-olles  les  âmes  vivantes  qu'elles  préparent  à  la  vie,  et  en  forment-elles  des  unités 
agissantes  ?  Nos  écoles  organisées  ainsi,  avec  une  Amicale  des  anciens  ou  anciennes 
élèves,  prennent-elles  contact  les  unes. avec  les  autres,  créant  des  unions,  préparant  une 
fédération?  Toutes  ces  questions  ont  leur  raison  de  se  formuler.  Quelles  réponses  allons- 
nous  entendre? 

J'ai  connu  intimement  une  Amicale  ;  j'ai  vécu  d'elle  en  elle  ;  je  reste  son  obligé  après 
avoir  été  un  de  ses  promoteurs  ;  elle  m'a  aidé,  elle  m'a  protégé,  elle  m'a  consolé,  elle  m'a 
nourri,  elle  m'a  instruit,  elle  m'a  entouré  d'honneur  et  de  respect  ;  elle  m'a  fait  connaître 
ce  que  les  livres  ne  disent  pas  ;  elle  m'a  expliqué  la  réalité  de  la  vie  ;  elle  a  élargi  les  obser- 
vations de  ma  pensée  ;  elle  s'est  associée  à  toutes  les  sollicitudes  de  mon  apostolat. 

Je  pourrais  énumérer  indéfiniment  les  bienfaits  qu'elle  a  multipliés  d'année  en  année  ; 
elle  compte  cinquante-trois  ans  d'âge.  Elle  a  subi  des  variations  multiples  de  succès  et 
d'embarras  ;  elle  a  été  sauvée  par  sa  fidélité  à  son  école  :  tout  instituteur,  toute  institutrice, 
toute  âme  apostolique  sait  bien  que  le  dévouement  à  l'enfant  porte  en  soi  une  protection 
souveraine  :  c'est  vrai,  même  pour  les  institutions. 

Voyez,  les  souvenirs  personnels  emportent  ma  pensée  ;  ma  plume  vibre  à  l'unisson  do 
mes  sentiments. 

Je  n'oublie  pas  la  définition  à  fournir  d'une  «  Amicale  ».  Dans  une  grande  ville,  dans 
un  centre  populeux,  il  est  facile  d'organiser  une  Amicale  !  Mais  dans  un  village,  auprès 
d'une  école  à  une,  deux  et  trois  classes  comment  réussir?  Peut-on,  doit-on  y  songer?  Faut-il 
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essayer?  Quels  vont  être  ces  éléments  constitutifs?  Le  nombre  minime  des  anciens  ou  an- 
ciennes élèves  ne  va-t-il  pas  être  un  obstacle  à  pareille  entreprise? 

Eh  !  non  !  dans  toutes  les  contrées,  dans  tous  les  centres,  à  tous  les  degrés,  il  faut  gar- 
der a  soi,  il  faut  grouper  ensemble,  il  faut  unir  les  enfants  de  la  même  génération,  de  la 
môme  école  ;  il  faut  créer  entre  eux  une  solidarité  efficace  ;  il  faut  multiplier  les  liens  qui 
se  sont  formés  pendant  les  années  scolaires.  Nous  sommes  du  même  village,  nous  avons  eu 
le  même  maître,  la  même  maîtresse  d'école  ;  nous  avons  fait  notre  première  communion  le 
même  jour  ;  nous  avons  été  applaudis  à  la  même  distribution  des  prix  ;  nous  sommes  de  la 
même  année  de  conscription. 

Voilà  le  patronage  motivé  !  Telle  est  l'Amicale  nécessaire  !  C'est  bien  le  motif  social 
par  excellence,  la  raison  chrétienne  autorisée,  la  solidarité  humaine  irrésistible  qui  mar- 
quent à  tout  éducateur,  à  toute  éducatrice  sa  mission  d'une  tutelle  continuée  sur  les  enfants 
qui  viennent  successivement  se  placer  sous  son  égide  et  deinander  un  peu  de  soin  dans  leur 
formation  physique,  morale,  religieuse,  économique.  Or,  les  années  d'école  sont  insuffi- 
santes, les  années  de  l'adolescence  et  de  la  jeunesse  offrent  d'autres  ressources  et  appellent 
de  bienfaisantes  sollicitudes. 

L'Amicale  est  donc  définie,  «  le  groupement  de  l'école  continuée  »,  avec  une  orga- 
nisation différente,  un  programme  nouveau,  une  action  élargie  et  plus  flexible,  une  auto- 
rité morale  plus  haute  et  plus  apostolique. 

Ce  point  de  vue  ne  justifie-t-il  pas,  à  lui  seul,  l'obligation  pour  toute  école  d'avoir  son 
Amicale  ? 

Mais  je  veux,  au  plus  tôt,  soutenir  qu'une  Amicale  n'est  pas  une  surcharge  qui  doit 
apporter  un  surcroît  de  soucis  et  d'occupations  !  Le  maître  n'a-t-il  donc  pas  assez  de  sa 
classe  du  jour,  et  ne  peut-on  lui  laisser  jouir  en  paix  de  ses  heures  de  repos? 

Cette  pensée  est  venue  souvent  à  ma  réflexion  au  début  de  ma  vie  d'enseignement. 
Jaloux  de  mes  heures  d'étude,  je  repoussais  avec  effroi  ces  obligations  qui  m'étaient  sug- 
gérées d'une  action  continuée  auprès  des  anciens  élèves. 

Coup  sur  coup  les  circonstances  m'ont  amené  à  modifier  mon  jugement  à  ce  sujet.  Aux 
jours  des  fêtes  scolaires,  je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleurs  auxiliaires  que  parmi  mes  anciens 
élèves  ;  mon  programme,  l'organisation  matérielle,  la  disciphne  de  l'assemblée,  le  chant  et 
les  comptes  rendus,  m'auraient  imposé  des  veillées  multiples,  des  suppléments  de  soucis 
pénibles  ;  grâce  aux  bons  amis  intelHgents  et  dévoués,  tout  se  préparait  à  propos,  avec  or- 
dre, exactitude  et  succès. 

La  fin  de  l'année  scolaire  réclamait  des  démarches  réitérées  en  faveur  des  élèves 
sortants  :  il  fallait  les  placer,  et  cela,  au  mieux  de  leurs  intérêts,  et  aussi  de  l'honneur  de  l'é- 
cole ;  grâce,  encore,  à  quelques  anciens,  les  indications  précieuses  m'arrivaient  providen- 
tiellement. 

Il  me  fallait  des  récompenses  ;  j'en  cherchais  de  spéciales  :  non  cette  abondance  de 
volumes  et  de  couronnes  que  les  premiers  élèves,  déjà  au  seuil  de  la  jeunesse,  recherchent 
moins  avidement  ;  les  anciens  élèves  m'ont  apporté  la  médaille  d'honneur  à  l'cflîgie  de  l'école 
qui  a  créé  le  Uen  indissoluble  du  souvenir  scolaire  et  de  la  présence  à  l'Amicale. 

Voilà  comment  la  conception  première  que  je  me  faisais  d'une  œuvre  accablante, 
pleine  de  surcharges  et  d'embarras,  s'est  modifiée  à  cet  échange  de.  services  réciproques,  et 
s'est  transformée  en  une  affection  irréductible,  grâce  à  des  bienfaits  sans  nombre  qui  se 
sont  multipliés  avec  le  temps. 

Donc,  l'Amicale  n'est  pas  une  surcharge,  c'est  une  famille  de  jeunes  hommes  tous  dési- 
reux de  continuer  leur  éducation  sociale,  animés  d'un  sentiment  très  vif,  d'une  reconnais- 
sance personnelle,  trouvant  dans  leur  réunion  des  motifs  d'activités  nouvelles,  d'organisa- 
tions mutuelles,  d'assistances  réciproques  ;  famille  dans  laquelle  l'instituteur  puise  à  pleines 
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mains  les  secours  de  tous  genres  qui  l'aident  à  faire  mieux  son  école,  à  la  conduire  plus  sûre- 
ment, à  l'éclairer  plus  abondamment  ;  perpétuelle  leçon  de  choses  fournie  aux  enfants  à 
qui  il  suffît  de  montrer  au  doigt  la  ruche  diligente  pour  entretenir  l'émulation,  éveiller  les 
bonnes  pensées,  affermir  les  sages  résolutions,  produire  les  impressions  d'une  familiale 
exhortation. 

Que  de  souvenirs  j'interdis  à  ma  plume  !  !  ! 

Cependant,  pourrais-je  ne  pas  rappeler  les  jours  mauvais?  heures  d'accidents  écoliers  ! 
interruptions  inattendues  de  la  discipline  ordinaire  !  deuils  soudains  blessant  le  cœur  au  vif  ! 
L'Amicale  avait  la  grande  réserve  des  efï'usions  spontanées,  des  services  immédiats,  des^ 
atténuations  souveraines  !...  C'était  bien  la  famille  scolaire  groupée  aussitôt  autour  diqB 
chef,  adoucissant  d'un  partage  généreux  les  meurtrissures  de  la  vie. 

Que  doit  être  l'Amicale  ?  Elle  doit  être,  elle  doit  se  faire  éducative  ;  elle  doit  multiplier,,^ 
ses  bienfaits  à  tous  et  à  chacun.  L'Amicale  doit  être  maternelle,  elle  doit  se  montrer  pré«| 
voyante,  elle  entretient  la  flamme  du  dévouement,  elle  distribue  sans  cesse  ses  provisions 
de  vie  morale,  elle  renouvelle  ses  appels  à  l'intelligence  de  tous,  elle  utilise  tous  les  talents, 
elle  s'enrichit  des  succès  de  ses  adhérents,  elle  les  suit  dans  la  vie,  elle  les  applaudit,  elle  les 
conseille,  elle  les  aide,  elle  les  réconforte. 

Ce  n'est  pas  trop  dire  que  d'énumérer  à  flots  les  bienfaits  d'une  Amicale.  Encore  un 
souvenir.  J'en  demande  pardon  à  mes  lecteurs.  Je  me  souviens  des  heures  d'exhortations 
générales  :  «  Enfants,  disais-je,  je  ne  sais  ce  que  la  vie  vous  donnera  ;  votre  savoir-faire 
restera  limité,  et  les  circonstances  peuvent  ne  pas  vous  favoriser  ;  quelle  que  soit  pour  vous 
la  détresse  qui  vous  frappe,  il  existe  un  coin  de  terre  qui  est  à  vous,  qui  vous  appartient, 
vers  lequel  vous  viendrez  chercher  abri  et  secours,  c'est  «  votre  école  ».  — .Plusieurs  sont 
venus,  à  leur  grand  avantage.  L'Amicale  me  permettrait  des  réparations  méritées  et  sé- 
rieuses. 

A  quelle  condition  tous  ces  avantages  se  produiront-ils  dans  l'Amicale  ?  A  la  seule  con- 
dition d'une  vie  autonome,  sans  confusion  d'aucune  sorte  avec  l'école,  dans  une  séparation 
parfaite  des  pouvoirs,  par  une  vie  personnelle  et  pleine  d'harmonie.  Les  initiatives  se  mul- 
tiplient, le  savoir-faire  se  développe,  les  dignitaires  se  revêtent  d'une  réelle  responsabilité  ; 
la  science  sociale  déverse  tous  ses  avantages  sur  ces  jeunes  hommes  à  la  recherche  de  leurs 
intérêts  et  dans  les  occasions  de  dévouement  qui  se  multiplient  autour  de  l'école. 

Les  mots  nouveaux  se  répètent  dans  les  conversations,  on  parle  de  mutualité,  de  pré- 
voyance, de  coopération,  de  syndicat,  de  comice  agricole,  de  laiterie,  d'associations  ou- 
vrières, de  caisse  de  chômage,  de  retraite,  de  secours  mutuels.  C'est  un  chassé-croisé  de 
groupements  professionnels.  A  l'école  quelquefois  ces  mots  ont  été  prononcés,  mais  où  était 
l'attention  du  petit  écoher,  de  la  future  ménagère?  Aujourd'hui,  la  vie  accomplit  son  œuvre, 
l'esprit  s'ouvre,  l'attention  se  fixe  ;  au  bureau,  à  l'ateUer,  on  discute.  Que  dit-on?  Quels 
sont  ces  usages  nouveaux?  Qu'appelle-t-on  législation  du  travail? 

Que  fera  l'Amicale  pour  ces  intelhgences  qui  s'émancipent?  Elles  veulent  connaître, 
c'est  légitime  ;  elles  veulent  étudier,  bravo  ;  elles  veulent  s'instruire,  elles  ont  raison.  L'Ami- 
cale offrira  un  conseiller,  des  livres,  un  cercle  d'études  ;  elle  invitera  des  conférenciers  ; 
elle  offrira  son  auditoire  restreint  ou  complet  ;  elle  trouvera  des  âmes  dévouées  qui  distri- 
bueront la  bonne  doctrine. 

L'Amicale  réclame  les  bons  offices  de  l'éducateur,  elle  soustrait  l'ancien  élève  à  la  fé- 
rule du  maître  d'école.  L'Amicale  est  d'une  tout  autre  nature  qu'une  réunion  d'écoliers  ; 
la  discipline  doit  être  différente  :  là  sont  de  jeunes  hommes  s'essayant  à  trouver  leur  per- 
sonnalité, il  faut  les  y  aider.  Par  conséquent,  le  maître,  lui  aussi,  va  apprendre  cette  science 
toujours  belle,  mais  dont  les  formules  trouveront  application  sur  un  terrain  de  culture  bien 
autre. 
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Heureuse  l'Amicale  dont  le  Mentor  s'inspire  de  ces  grands  principes  du  respect  de  la 
pensée  humaine,  qui  maîtrise  tout  sans  porter  ombrage,  qui  propulse  tout  en  ne  comman- 
dant pas,  qui  entretient  le  feu  sacré  et  fournit  l'huile  sainte  aux  lumières  éclairantes. 

Dans  le  sein  de  la  ruche  active  le  rayonnage  s'organise  de  saison  en  saison.  Successive- 
ment les  fonctions  à  remplir  appellent  les  bonnes  volontés.  Les  préparateurs  de  fêtes  se 
cherchent  et  s'unissent.  Les  rabatteurs  de  places  avertissent  la  Commission  du  placement. 

Le  départ  de  la  classe  exige  une  manifestation  de  la  caisse  militaire.  Les  fêtes  scolaires 
demandent  la  présence  des  délégués  de  l'Amicale.  L'administration  générale  réunit  le  Con- 
seil une  fois  par  mois.  C'est  la  vie  sociale  par  excellence  ;  c'est  la  vie  active, 'intelligente, 
coopérative  ;  c'est  l'association  des  âmes  en  un  patronage  de  haute  moralité  ;  protection 
de  l'enfant,  épanouissement  des  forces  vives  de  la  personnalité  humaine,  prise  de  possession 
des  énergies  latentes  avec  application  sur  les  institutions  professionnelles. 

Qu'on  ne  m'accuse  pas  de  favoriser  avec  mon  imagination  ces  bienfaits  d'une  amicale 
scolaire.  Non,  je  proteste.  J'ai  vu  ce  que  j'affirme  ;  j'en  ai  joui  ;  j'en  bénéficie  encore  ;  l'œu- 
vre que  j'ai  laissée  à  d'autres  garde  ces  mêmes  avantages. L'Amicale  a  augmenté  en  nombre, 
en  activité,  en  autorité.  L'Archevêque,  le  bien-aimé  Pasteur  préside  toujours  la  messe  an- 
nuelle qui  unit  les  centaines  d'élèves  de  l'école  aux  centaines  d'anciens  qui, ce  jour-là,  chan- 
tent d'une  commune  voix  le  Credo.  «  Mes  enfants,  disait  Mgr  Richard  aux  conseillers  de 
l'Amicale,  faisant  allusion  aux  difficultés  du  jour,  partout  où  vous  irez  à  votre  messe  an- 
nuelle, votre  vieux  Cardinal  vous  présidera.   » 

Quels  témoignages  pourraient  être  recueillis  s'il  était  possible  d'écouter  les  commer- 
çants et  les  industriels  de  la  contrée  ! 

Des  efforts  sérieux  sont  accomplis  ces  dernières  années  en  faveur  des  Amicales.  Une 
recrudescence  d'organisations  s'est  prononcée  parallèlement  aux  groupements  des  pères  de 
famille.  A  tel  point  qu'il  est  possible  d'entrevoir  une  union  avantageuse  de  ces  deux  grenres 
d'associations. 

Dans  beaucoup  de  régions  les  Amicales  ont  modifié  leurs  statuts,  leurs  règlements,  et 
aussi  leur  action.  Elles  se  sont  éveillées  aux  dangers  scolaires  ;  elles  ont  entrevu  une  mission 
nouvelle  à  remplir.  Plusieurs  Congrès,  à  Lyon,  à  Paris,  à  Bordeaux,  à  Reims,  et  bientôt  à 
Nantes,  ont  réuni  les  autorités  des  Amicales.  Des  unions  régionales  se  sont  constituées  et 
préparent  les  éléments  d'une  fédération  nationale.  Des  listes  circulent  ;  un  Comité  per- 
manent sous  la  présidence  de  M.  Blanchemain,  préside  à  ce  grand  mouvement. 

L'Union  parisienne  a  pour  président  M.  Fliche,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  et  pour  secré- 
taire général,  M.  Chevallier.  Trente  et  une  associations  participent  à  ce  groupe  qui  se  pro- 
pose d'unir  les  départements  de  la  Seine,  de  Seine-et-Oise,  Oise,  Seine-et-Marne. 

Un  seul  nom  de  Seine-et-Oise  ligure  sur  cette  nomenclature  :  Saint-Germain-en-Laye. 
Ne  pourrait-on  y  inscrire  Versailles,  Argenteuil,  Mantes,  Pontoise,  Corbeil,  Etampes?  Que 
faudrait-il  d'efforts  pour  faire  rempart  autour  des  écoles  libres,  aujourd'hui  menacées  de 
toutes  façons? 

A  Lyon,  les  Amicales  prennent  contact  avec  l'Association  générale  des  pères  de  famille, 
dont  le  président  général  est  le  général  Bonnet,  avenue  Debasseux,  8,  à  Versailles,  à  propos 
des  jeunes  soldats. 

Actuellement,  il  se  produit  des  secousses  créatrices.  Les  Œuvres,  jusqu'ici  fermées  à 
tout  voisinage,  ouvrent  spontanément  leur  valeur  sociale  ;  elles  appellent  à  leur  aide  et  ré- 
clament un  appui  fraternel.  Les  Amicales  sont  réservées  à  un  rôle  de  consolidation  elles 
forment  des  réserves  insoupçonnées  d'apostolat. 

En  terminant,  je  formule  le  vœu*de  voir  affluer  autour  de  chaque  école  existante,  quel- 
que minuscule  qu'elle  puisse  paraître,  les  anciens  et  les  anciennes  élèves  pour  qu'il  soit  fait 
état  des  valeurs  morales  de  chaque  unité  dispersée  aujourd'hui,  mais  bientôt  associée.  Je 


358  L'ÉCOLB   FRA.NÇAISE 


souhaite  que  les  grandes  agglomérations  opèrent  cette  réunion  au  plus  vite,  qu'elles  s'inspi- 
rent de  ce  qui  existe  déjè,  utilisent  les  procédés  préconisés  dans  les  Amicales  agissantes. 
J'appelle  de  tous  mes  vœux  ces  organisations  auprès  de  chacune  de  nos  écoles  libres  pour 
que  le  maître  et  la  maîtresse  ne  soient  plus  isolés;  que  l'un  et  l'autre  sentent  la  sympathie 
les  soutenir,  les  honorer,  les  aider  dans  l'œuvre  de  l'éducation  primaire,  et  dans  la  suite  à 
donner  à  l'éducation  continuée  des  anciens  et  des  anciennes  élèves. 

C'est  ce  que  j'appelle  l'œuvre  opportune,  nécessaire;  l'œuvre  de  circonstance;  l'œuvre 
primordiale.  Dans  ces  milieux,  les  protégés  deviennent  protecteurs,  les  assistés  se  font  bien- 
faiteurs, les  dirigés  arrivent  à  concevoir  la  nécessité  d'une  initiative  formatrice,  la  passivité 
disparaît  devant  une  activité  consciente,  la  mutualité  unit  tous  les  dévouements,  les  no- 
tions de  vie  sociale  s'allient  aux  données  de  la  science  religieuse,  chaque  adhérent  agit  par 
lui-même  et  fournit  à  la  richesse  commune  la  part  de  sa  valeur  morale  et  toute  personnelle. 

Quelle  transformation  chez  le  jeune  homme  de  seize  à  vingt  ans  !  Quels  progrès  dans 
la  vie  civique  des  jeunes  hommes,  majeurs  et  pères  de  famille  !  Ce  que  j'exprime,  je  l'ai  vu, 
et  j'en  ai  rendu  grâce  à  Dieu,  et  aux  âmes  généreuses  consacrées  à  ce  labeur  apostolique  et 
fécond. 

Sur  tous  ces  détails,  des  renseignements  peuvent  être  demandés  à  M.  Etienne  Fougère, 
secrétaire  général,  23,  rue  Neuve,  Lyon.  A  cette  adresse,  gît  un  foyer  d'œuvres  post-sco- 
laires, alimenté  par  la  flamme  ardente  d'une  intelligence  de  choix,  d'une  volonté  aposto- 
lique. Toujours,  à  toute  heure,  en  toutes  occasions,  il  sera  répondu  aux  demandes  d'explica- 
tions, et  il  sera  fourni  des  documents  révélateurs  (1). 

François. 


V^ïtlHlTHÎ     SOIEnSTTIFIQXJHl 

Le   secret   du   Pôle    Sud. 

L'expédition  française  dirigée  par  le  docteur  Charcot  va  bientôt  quitter  nos  côtes  pour 
explorer  la  banquise  de  l'Antarctique  et  représenter  notre  pays  dans  ce  que  je  me  plais  à 
appeler  «  La  conquête  contemporaine  du  pôle  Sud   ». 

Quelle  nécessité  d'entreprendre  vm  second  voyage?  Pourquoi  chercher  à  explorer  ces 
solitudes  glacées  ?  Quels  fruits  doivent  retirer  de  la  connaissance  de  ces  régions  inhospi- 
talières, notre  science,  notre  civilisation  et  notre  industrie  moderne? 

Telles  sont  les  questions  que  me  posaient  dernièrement  des  gens  instruits,  n'ayant  pas 
encore  entrevu  l'utilité  de  semblables  expéditions  et  déplorant  amèrement  les  frais  coûteux 
qu'elles  comportent. 

Jetez  les  yeux  sur  un  globe  terrestre  et  vous  serez  frappés  de  la  grandeur  des  régions 
inconnues  à  l'humanité. 

Au  pôle  Sud,  en  particulier,  se  trouve  un  espace  deux  fois  grand  comme  l'Europe  et 
auquel  nous  serions  bien  en  peine  d'assigner  une  dénomination.  Est-ce  un  océan  ou  un  con- 
tinent? Nous  l'ignorons. 

Les  astronomes  qui  contemplent  alternativement  les  deux  hémisphères  de  la  planète 
Mars  seraient  vraiment  plus  à  même  de  dresser  correctement  les  cartes  polaires  de  notre 
voisine  que  les  géographes  terriens  ne  le  feraient  pour  les  régions  similaires  de  notre  globe. 

(1)  Au  congrès  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre,  tenu  à  Paris  en  avril  1908.  un  excellent  rapport 
de  M"«  Vagner  sur  les  Amicales  de  jeunes  filles  fut  couronné  par  le  vœu  de  la  création  de  ces  Amicales  et 
leur  Fédération.  Puisse  ce  vœu  être  entendu.  Nous  connaissons  deux  Amicales  de  jeunes  filles  qui  se  sont 
fondées  depuis  le  CiOngrès. 
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La  croyance  à  un  continent  antarctique  ne  date  cependant  pas  d'aujourd'hui.  En  1772, 
de  Kerguelen,  ayant  aperçu  une  île  qui  porte  actuellement  son  nom,  se  croyait  déjà  auto- 
risé, dès  son  retour,  à  annoncer  qu'il  avait  découvert  «  une  grande  terre  recouvrant  la  zone 
australe   ». 

Deux  années  plus  tard,  un  autre  Français,  M.  de  Resnevet,  abordait  cette  côte  et  en 
prenait  possession  «  au  nom  du  roi  de  France    ». 

En  1776,  Cook  découvrait  les  Shetland  du  Sud  et,  peu  après,  Weddell  s'avançait  jus- 
qu'au 74^  parallèle.  Les  terres  d'Enderby  et  de  Graham  furent  vues  pour  la  première  fois 
par  Bicoë  en  1832.  Les  expéditions  de  Wilkes,  de  James  Ross,  de  Borcligrevinck,  de  Du- 
mont  d'Urville  réussissent  à  peine  à  reculer  la  limite  des  régions  inexplorées. 

Lorsqu'en  1898,  de  Gerlache  hiverna  sur  la  banquise,  on  pouvait  dire  qu'aucun  homme 
blanc  n'avait  séjourné  au-delà  du  cercle  antarctique. 

Mais,  à  partir  de  ce  moment,  commence  une  ère  de  découvertes  qu'on  pourrait  appeler 
la  conquête  contemporaine  du  pôle  Sud.  Le  commencement  du  siècle  vit  réellement  l'assaut 
du  pôle  austral.  La  banquise  fut  attaquée  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  L'Angleterre,  l'Alle- 
magne, la  Suède,  l'Ecosse  y  envoyèrent  de  sérieuses  expéditions.  Seule,  la  France  n'était 
pas  représentée,  et  c'est  pourquoi  le  docteur  Charcot  résolut  de  combler  cette  lacune. 

Les  résultats  connus  sont  vraiment  dignes  d'intérêt,  il  faudrait  tout  un  volume  pour 
les  énumérer,  nous  ne  pourrons  donc  énumérer  que  les  principaux. 

Il  existe  un  fait  qui,  depuis  longtemps,  a  frappé  les  géographes,  c'est  la  disposition  par- 
ticulière des  océans  et  des  continents.  Dix-neuf  fois  sur  vingt  les  antipodes  d'un  point  de 
la  terre  ferme  correspondent  à  une  mer.  En  d'autres  termes,  s'il  y  a  une  élévation  en  un 
endroit,  dans  la  région  opposée  de  la  terre  nous  constatons  une  dépression.  Cela  tient  à  ce 
que  notre  globe  n'est  pas  une  sphère  régulière,  mais  il  tend  à  prendre  la  forme  d'une  poire. 
Le  pôle  Nord,  avec  son  Océan  très  profond,  représente  la  base  de  notre  fruit.  Le  côté  op- 
posé doit  être  nécessairement  un  sommet,  c'est-à-dire  un  continent  :  c'est  le  pôle  Sud. 

Toutes  ces  données  sont  nouvelles  dans  le  service  géographique.  Rappelez-vous  le  fa- 
meux roman  d'Edgar  Poë,  les  Aventures  de  Gordon  Arthur  Pim,  dont  Jules  Verne  a  su  tirer 
un  admirable  parti  dans  son  Sphinx  des  Glaces  !  A  l'époque  où  ces  deux  auteurs  écrivaient 
on  pouvait  encore  supposer,  comme  ils  l'ont  fait,  qu'une  vaste  mer  intérieure  recouvrait 
la  calotte  austale.  11  faudrait  être  plus  que  téméraire  pour  l'affirmer  aujourd'hui.  La  décou- 
verte par  Nansen,  d'un  océan  au  pôle  Nord  a  donné  le  coup  de  grâce  à  la  vieille  théorie, 
et  notre  connaissance  générale  du  globe  rend  hautement  probable  l'existence  au  pôle  sud 
d'un  vaste  continent  :  V Antarctide. 

D'ailleurs,  toutes  les  expéditions  récentes  paraissent  renforcer  ces  conclusions. 

Alors  que,  dans  les  explorations  de  la  calotte  boréale,  la  sonde  accuse  des  profondeurs 
constamment  croissantes,  du  détroit  de  Behring  par  exemple  aux  régions  voisines  du  Pôle, 
le  contraire  a  lieu  pour  le  Pôle  austral.  Les  bas-fonds  de  la  ceinture  maritime  qui  l'entoure 
se  relèvent  à  mesure  qu'on  approche  de  la  banquise  polaire.  Celle-ci  domine  l'Océan  par 
des  falaises  de  soixante  mètres  de  hauteur.  Et  notez  que  ce  fait  a  lieu  dans  les  parages  du 
cercle  polaire  sud,  c'est-à-dire  à  plus  de  23  degrés  du  pôle,  latitude  correspondant,  dans  le 
Nord,  à  l'emplacement  de  la  Norvège. 

Il  est  vrai  que  l'expédition  de  Scott  a  pu  trouver  une  brèche  à  cette  banquise  fantas- 
tique, mais  n'empêche  que  le  point  extrême  atteint  par  l'homme  civilisé  se  trouve  encore 
à  894  kilomètres  du  pôle  Sud  ! 

Et  cependant  comme  il  serait  intéressant  de  fouiller  les  entrailles  de  ce  continent  sé- 
paré depuis  longtemps  de  toutes  les  terres  habitées.  Les  espèces  vivantes  peuplant  cette 
région  aux  premières  périodes  géologiques,  ont  eu  certainement  une  évolution  particulière 
dont  nous  avertissent  déjà  quelques  rares  fossiles  retrouvés  dans  ces  parages. 
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Comme  dans  tous  les  terrains  primitifs  où  le  volcanisme  a  fait  rage  les  substances 
lourdes,  les  matériaux  denses,  les  minerais  précieux  doivent  avoir  été  amenés  à  la  surface 
et  si  Ton  pouvait  déblayer  la  calotte  australe  en  tout  ou  en  partie,  nul  doute  que  l'on  ren- 
contrerait sous  les  glaciers  des  filons  métallifères  en  prodigieuse  quantité. 

Cette  entreprise  n'est  pas  invraisemblable.  Si  les  expéditions,  grâce  aux  traîneaux  au- 
tomobiles, parviennent  à  gagner  l'intérieur  des  terres,  à  établir  de  loin  en  loin  des  postes  de 
ravitaillement,  à  entretenir  des  relations  constantes  avec  les  camps  principaux  d'hivernage, 
au  moyen  de  la  télégraphie  sans  fd,  il  sera  possible  d'entreprendre  peu  à  peu  une  série  de 
sondages  qui  nous  renseigneront  sur  la  structure  géologique  de  l'Antarctide. 

Nous  ne  sommes  pas  prêts  encore  pour  entreprendre  un  tel  travail,  mais  d'ores  et  déjà  Ji 
nous  sommes  assurés  que  toutes  les  sciences  sauront  trouver  un  sérieux  profit  à  l'explora-  " 
tion  du  grand  continent  austral. 

La  géodésie  bénéficiera  tout  d'abord  des  mesures  exactes  prises  au  «  sommet  «  de 
notre  globe  et  les  études  si  intéressantes  du  magnétisme  terrestre  nous  seront  d'un  grand 
secours  pour  éclairer  bien  des  points  obscurs  de  la  météorologie. 

Nous  devons  donc  souhaiter  plein  succès  au  Pourquoi-Pas?  qui,  grâce  au  zèle  et  à  la 
persévérance  tenace  du  docteur  Charcot  ira  dignement  représenter  le  drapeau  français  sur 
cette  terre  nouvelle,  que  bientôt  se  disputeront  les  nations  civilisées. 

{L'Écho  de  Paris.)  Abbé  Th.  Moreux. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


André  D.  {Oise). 

La  leçon  de  géographie  comporte  toujours  une  carte.  Il  serait  excellent  de  profiter  des 
vacances  pour  habituer  l'enfant  aux  croquis  géographiques  ;  en  commençant,  s'il  est  néces- 
saire, par  de  simples  décalques. 

Berthe  C.  {Creuse). 

Les  solutions  arithmétiques  doivent  être  claires  et  précises.  Le  bénéfice  est  la  diffé- 
rence entre  le  prix  de  vente  et  le  prix  d'achat. 

Louise  G.  {Ardennes). 

Un  travail  de  deux  heures  chaque  matin  est  suffisant  pour  l'enfant.  Il  faut  lui  donner 
des  devoirs  courts  et  variés. 

A.  L.  {Charente- Inférieur e). 

Il  est  évident  que  des  révisions  sérieuses  de  ce  qui  a  été  appris  au  cours  de  l'année  fa- 
ciliteraient la  tâche  de  l'année  prochaine.  La  partie  qui  demande  le  plus  d'attention  est 
la  grammaire  et  dans  la  grammaire  tout  ce  qui  concerne  l'analyse  grammaticale  et  logique. 

FAith  B.  {Poitiers). 

Montrer  comment  les  quatre  opérations  peuvent  se  réduire  à  deux  seulement  :  l'addi- 
tion et  la  soustraction.  Le  gallicisme  dans  un  analyse  logique,  doit  être  remplacé  par  une 
tournure  équivalente. 

Thérèse  K.  {Luxembourg). 

L'enfant  doit  travailler  seule.  La  correction  du  devoir  doit  se  faire  immédiatement 
pour  être  profitable.  L'explication  des  fautes  de  la  dictée  est  une  occasion  de  réviser  la 
grammaire. 

Lyon.  —  imp.  Kmmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI«). 
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LES  GROTTES  DU  QUERCY  {Suite  et  fin)   (1). 

A  quelques  kilomètres,  à  gauche  de  la  ligne,  dans  un  de  ces  champs  sans  culture  et  sans 
arbres,  que  les  habitants  appellent  des  «  glèbes  »  à  peu  près  à  deux  kilomètres  du  village 
qui  lui  a  donné  son  nom,  loin  de  toute  autre  habitation,  sans  que  rien  en  signalât  alors  l'ap- 
proche, j'aperçus  pour  la  première  fois, il  y  a  une  trentaine  d'années,  le  puits  de  Padirac.Pas 
l'ombre  d'une  barrière,  et  la  tradition  4u  pays  n'a  conservé  le  souvenir  d'aucun  accident. 
On  se  couchait  sur  le  bord  quand  on  craignait  le  vertige  pour  regarder  au  fond  de  l'abîme. 
Du  reste,  on  pouvait  le  faire  sans  inconvénient,  à  moins  d'une  pluie  toute  récente,  car  tout 
autour  la  roche  était  nue  et  pohe.  L'ouverture  toute  ronde  avait  un  diamètre  de  trente- 
cinq  mètres.  Les  parois  vont  en  s'évasant  et  au  fond,  M.  Martel  a  trouvé  un  diamètre  à  peu 
près  deux  fois  plus  grand.  D'en  haut,  le  fond,  à  quatre-vingts  mètres  de  profondeur,  appa- 
raissait plat,  bien  qu'on  y  eût  constaté  déjà  la  présence  d'un  petit  monticule  central  d'envi- 
ron quinze  mètres  de  hauteur.  Cette  constatation  avait  été  faite  en  dernier  lieu  vers  1860. 
dans  une  descente  restée  célèbre  dans  le  pays.  Elle  avait  été  organisée  par  M.  le  Comte  Mu- 
rat,  petit-neveu  du  roi  de  Naples,  alors  député  du  Lot  et  le  personnage  le  plus  marquant  de 
la  région.  Lui-même  voulait  bien  vers  1880  me  faire  le  récit  de  son  expédition.  Il  l'avait  en- 
treprise à  la  demande  du  sous-préfet  de  Gourdon.  Celui-ci  qui  se  piquait  de  quelques  notions 
de  géologie  comptait  trouver  au  fond  de  l'abîme  une  mine  de  kaolin  1  Ses  notions  devaient 
être  assez  sommaires,  et  j'aime  à  croire  qu'il  était  meilleur  administrateur  que  géologue. 
Il  est  vrai  qu'en  1860  la  science  de  la  terre  était  encore  bien  rudimentaire.  Elie  de  Beau- 
mont  commençait  à  faire  sa  grande  carte  géologique  de  France,  et  M.  Albert  de  Lapparent, 
son  illustre  élève  et  collaborateur,  allait  entrera  l'Ecole  des  mines.  J'ai  eu  le  grand  avan- 
tage d'entendre  à  l'Institut  catholique  les  incomparables  leçons  de  M.  de  Lapparent  dont 
le  monde  savant  et  le  monde  catholique  déplorent  la  récente  perte.  Ce  que  j'ai  appris  à  son 
école  me  permettra  j'espère  de  faire  comprendre  à  mes  lecteurs  la  formation  de  ces  cavernes 
si  nombreuses  dans  les  régions  calcaires.  On  verra  aussi  qu'on  ne  pouvait  guère  espérer  trou- 
ver du  kaolin  au  fond  de  l'abîme  de  Padirac.  On  n'en  trouva  pas  en  effet.  Les  explorateurs 
observèrent  le  relief  du  sol,  les  débris  nombreux  qui  y  étaient  accumulés  et  remarquèrent 
dans  un  coin  l'ouverture  d'un  nouvel  abîme  qui  devait  conduire  M.  Martel  à  ses  merveil- 
leuses galeries. 

(1)  Voir  Partie  générale  du  2  juillet. 
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Faisons  une  excursion  rapide  dans  les  ères  géologiques  qui  ont  précédé  les  temps  mo- 
dernes. Le  globe  terrestre  qui  a  passé  de  l'état  de  nébuleuse  à  l'état  liquide,  continue  de  se 
refroidir  par  rayonnement  à  travers  l'espace.  Il  s'enveloppe  d'une  couche  solide  formée  de 
roches  relativement  légères  :  silicates  à  bases  de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  d'alumine,  etc., 
connus  sous  le  nom  générique  de  :  feldspaths,  silice  pure  cristalline  qui  forme  parfois  de 
volumineux  cristaux  de  quartz  ;  mica  en  lamelles  brillantes  que  le  clivage  permet  de  débiter 
en  feuilles  d'une  extraordinaire  minceur.  Sur  cette  couche  tombe  la  masse  des  eaux  jusque- 
là  en  vapeur  dans  l'atmosphère  et  produisant  sur  la  surface  terrestre  une  énorme  pression. 
Des  réactions  violentes  se  produisent  dans  la  masse  liquide  surchauffée  qu'enferme  la  mince 
croûte  solide  formée.  De  formidables  éruptions  se  produisent.  L'uniformité  ellipsoïde  de 
la  surface  du  globe  est  rompue,  il  se  forme  des  creux  et  des  reliefs  ;  les  premières  îles  d'éten- 
due plus  ou  moins  grande  émergent  de  la  masse  globulaire. 

Dans  la  région  qui  devait  être  la  France,  se  dressent  deux  îlots.  L'un  formera  la  Bre- 
tagne débordant  cette  future  province  vers  le  Cotentin  et  au  sud  de  la  Loire,  vers  le  pays 
de  Vendée.  L'autre  constituera  le  Plateau  centrah  Ce  dernier  qui,  à  Test,  s'étend  jusqu'au 
Rhône  est  limité  à  l'ouest  aux  hautes  vallées  de  la  Dordogne  et  du  Lot.  Une  fosse  assez  pro- 
fonde occupe  la  région  où  seront  plus  tard  les  causses  et  le  pays  des  Grottes. 

A  la  période  primaire  très  tourmentée,  où  des  causes  multiples  modifient  continuelle- 
medt  l'aspect  du  sol,  succède  une  ère  de  calme  relatif.  Nous  sommes  à  la  période  secondaire. 
La  flore  si  développée  à  la  fin  des  temps  primaires  où  se  sont  formées  ces  grandes  assises 
de  houille,  réserve  des  siècles  futurs,  a  perdu  de  sa  puissance.  La  faune,  au  contraire,  multi- 
plie les  familles,  les  genres,  les  espèces.  Des  sauriens  énormes  dont  le  célèbre  «  diplodocus 
Garneggei  »  est  un  des  échantillons  les  plus  respectables,  peuplent  les  forêts  ainsi  que  les  ri- 
vages des  fleuves  et  des  mers.  Mais  ce  ne  sont  pas  ces  géants  qui  nous  intéressent. 

Dans  les  mers  secondaires  calmes  et  tranquilles  pullulent  de  petits  coquillages  micros- 
copiques. Ce  sont  des  globigérines.  Les  géants  de  cette  race  atteignent  la  grosseur  d'une 
tête  d'épingle.  Mais  leur  nombre  supplée  à  leur  grosseur.  L'atmosphère  chargée  de  gaz 
carbonique,  les  eaux  saturées  de  carbonates  et  autres  sels  de  chaux  leur  fournissent  en  abon- 
dance la  matière  nécessaire  à  la  rapide  confection  de  leurs  coquilles.  Leur  vie  est  courte  et 
leurs  squelettes  calcaires  entraînés  par  leur  densité  supérieure  à  celle  de  l'eau  tombent  en 
pluie  continue  au  fond  des  océans.  Il  se  forme  une  couche  de  craie  blanchâtre  qui  s'épaissit 
lentement,  prend  sous  la  pression  croissante  une  consistance  de  plus  en  plus  ferme.  Ainsi 
s'établissent  ces  assises  puissantes  de  calcaire  qui  nous  seront  révélées  plus  tard.  Il  semble 
qu'à  certains  moments  l'uniformité  de  la  formation  ait  été  interrompue.  La  masse  calcaire 
est  une  suite  d'étages  successifs  reposant  presque  sans  nulle  adhérence  les  uns  sur  les  autres. 
Qu'est-ce  qui  a  troublé  la  régularité  des  dépôts  de  ces  organismes  ?  La  géologie  en  est  ré- 
duite encore  à  des  conjonctures  que  nous  nous  dispenserons  d'exposer  ici. 

On  peut  se  demander  aussi  sans  pouvoir  y  répondre  avec  plus  de  précision  combien  il  a 
fallu  de  siècles  pour  constituer  ces  énormes  couches  qui  dépassent  parfois  mille  mètres 
d'épaisseur.  Et  pourtant, ces  milliers  de  siècles  ont  pris  fin. 

Un  jour  les  calmes  de  ces  temps  furent  troublés.  L'activité  interne  se  réveilla  avec  une 
énergie  nouvelle.  De  vastes  régions  furent  soulevées  pendant  qu'ailleurs  se  creusaient  des 
abîmes  plus  profonds.  De  nouvelles  terres  émergeaient  et  par  leur  annexion,  les  îlots  pri- 
maires devenaient  continents.  Ainsi  sortirent  les  plateaux  des  causses  objet  de  cette  étude. 
Le  mouvement  dut  se  produire  ici  avec  une  étonnante  régularité.  Les  couches  calcaires  gar- 
dèrent l'horizontalité  qui  avait  présidé  à  leur  formation,  Çà  et  là  seulement  quelques  plisse- 
ments de  peu  d'importance.  L'ensemble  constitue  un  plan  légèrement  incliné  vers  l'ouest. 
La  surface  toutefois  présentait  un  certain  relief  plus  ou  moins  accusé,  des  dislocations,  dos 
failles  s'étaient  aussi  produites. 
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Sur  ces  terrains  nouveaux,  les  eaux  atmosphériques  commencèrent  immédiatement 
leur  œuvre.  Ce  furent  simultanément  des  travaux  de  solution  et  d'érosion.  Celle-ci  se  mani- 
festa surtout  à  la  surface  où  se  creusèrent  des  ravins  et  aussi  de  plus  larges  vallées. 

Dans  le  sous-sol  commença  d'abord  un  travail  de  solution.  La  vapeur  d'eau  qui  sous 
l'action  solaire  se  dégage  des  océans  est  complètement  pure.  Condensée  dans  l'atmosphère 
elle  retombe  en  pluie  qui  ne  contient  que  de  faibles  quantités  de  gaz  :  oxygène,  azote, 
gaz  carbonique.  Or  le  calcaire  est  légèrement  soluble.  L'eau  pure  pourra,  dès  lors  en  dis- 
soudre de  faibles  quantités.  Son  pouvoir  dissolvant  augmente  par  la  présence  du  gaz  car- 
bonique qui  transforme   le  carbonate  neutre  de  calcium  en  carbonate  acide  plus  soluble. 

D'un  autre  côté  souvent  les  eaux  ne  trouvèrent  pas  de  pente  superficielle  pour  les 
ramener  vers  les  mers.  Elles  se  ramassèrent  dans  les  creux  que  présentait  le  sol  émergé  des 
flots,  s'engagèrent  dans  les  fentes,  dans  les  failles  et  commencèrent  ainsi  leur  action  éro- 
sive  en  sous-sol.  Elle  fut  lente  sans  doute, cette  action  dissolvante.  Mais  aux  siècles  néces- 
saires pour  la  formation  de  ces  couches  calcaires  succédèrent  les  siècles  tout  aussi  nombreux 
des  périodes  tertiaire  et  quaternaire. 

Et  puis  lorsque  les  eaux  se  furent  ainsi,  par  un  travail  lent  et  continu,  creusé  des  ca- 
naux souterrains,  à  leur  action  dissolvante  vint  s'ajouter  une  action  mécanique  qui  dut  être 
plus  rapide.  Les  eaux  des  orages  tertiaires  précipitèrent  leurs  flots  tumultueux  dans  les 
ouvertures  élargies  des  abîmes  souterrains  et  il  y  eut  dans  le  sous-sol  des  transports  de 
terrains  et  de  roches  analogues  à  ceux  que  la  stratigraphie  étudie  à  la  surface  du  globe. 
Ainsi  se  creusèrent  ces  longues  galeries  que  devaient  découvrir  et  admirer  les  hommes  des 
xix*'  et  xx*^  siècles.  11  serait  sans  doute  difficile  de  déterminer  les  diverses  causes  qui  ont 
exercé  quelque  influence  sur  la  forme,  les  dimensions,  l'architecture  de  chacune  d'elles. 
L'abondance  et  la  direction  des  eaux,  les  fissures  et  les  dislocations  primitives,  la  dureté 
plus  ou  moins  grande  des  diverses  parties  de  la  roche,  en  furent  sans  doute  les  facteurs 
principaux. 

Lorsque  la  galerie  eut  été  creusée,  lorsque  eurent  été  taillées  de  vastes  salles  surmon- 
tées de  voûtes  parfois  à  des  hauteurs  que  n'atteignent  pas  celles  de  nos  cathédrales,  quand 
le  gros  œuvre  eut  été  fait,  l'eau,  la  grande  ouvrière  de  ces  fantastiques  édifices  ne  crut  pas 
avoir  fini  sa  besogne.  Elle  devint  ornemenaniste  et  ee  travail  d'ornementation,  elle  le  con- 
tinue encore.  Goutte  à  goutte,  tantôt  plus  abondante,  tantôt  plus  rare,  elle  filtre  à  travers 
la  voûte,  glisse  le  long  des  parois,  et  comme  si  elle  obéissait  aux  indications  d'un  merveilleux 
artiste  médiéval,  taille  dans  la  roche  de  multiples  et  ravissantes  colonnettes.  Ailleurs  elle 
tombe  sur  le  sol  et  lentement  construit  de  nouvelles  merveilles. 

A  la  voûte,  partie  par  évaporation,  partie  par  dégagement  du  gaz  carbonique,  elle  aban- 
d(Mme  un  calcaire  cristallin  qui  constituera  des  pendentifs  tels  que  n'en  ont  réalisés  ni  l'ar- 
chitecte de  Saint-Séverin,  à  Paris,  ni  celui  de  Saint-Pierre  de  Caen.  Sur  le  sol  se  produit 
un  phénomène  analogue.  Nouveau  dépôt  calcaire.  Celui-ci  forme  une  colonne  ascendante 
qui  paraît  tendre  vers  le  pendentif  de  la  voûte  pour  former  avec  lui  une  colonne  unique  qui 
parfois  a  réussi  à  se  réaliser. 

Cette  pluie  souterraine  alimentée  par  la  pluie  atmosphérique  tombée  à  la  surface  du 
globe,  dissout  et  entraîne  peu  à  peu  la  roche  de  la  voûte;  celle-ci  s'amincit  en  même  temps 
qu'elle  s'élève  de  plus  en  plus.  Elle  finit  par  n'avoir  plus  assez  de  consistance,  et  s'effondre 
dans  l'abîme  creusé  sous  elle.  Ainsi  s'ouvrit  un  jour  des  temps  antiques  le  puits  de  Padirac  ; 
ainsi  s'explique  cet  évasement  de  la  roche  que  constata  M.  Martel  et  qui  donne  à  l'abîme 
une  certain  ressemblance  avec  les  haut-fourneaux  de  l'industrie  moderne. 

A  peint!  la  descente  par  un  grand  escalier  en  fer  était-elle  aménagée,  et  les  passages  trop 
étroits  élargis,  que  je  me  hâtais  d'aller  contempler  les  merveilles  dont  nous  avait  en  Sor- 
bonne  entretenus  le  premier  explorateur.  On  n'avait  pas  encore  établi  le  splendide  éclairage 
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électrique  qui  actuellement  permet  de  mieux  saisir  tous  les  détails.  Chaque  visiteur  s'armait 
d'une  bougie  portée  par  un  bougeoir  des  plus  modestes.  Nous  descendons  le  deuxième  esca- 
lier qui  nous  amène  à  120  mètres  au-dessous  du  sol.  Là  nous  voyions  sourdre  de  la  roche  une 
eau  abondante  et  parfaitement  limpide.  Nous  côtoyons  le  ruisseau  qu'elle  forme  et  le  long 
duquel  il  a  été  facile  de  tracer  un  sentier.  La  galerie  a  une  largeur  variable  mais  qui  ne  dé- 
passe guère  4  mètres.  La  hauteur  oscille  entre  de  plus  grandes  limites.  La  roche 
blanchâtre  opalescente,  rosée,  scintille  sous  l'action  de  nos  bougies  et  renvoie  dans  tous 
les  sens  des  radiations  multiples.  Les  pendentifs  des  voûtes,  les  reliefs  des  parois  en  partie 
éclairés  en  partie  dans  l'ombre  nous  présentent  les  plus  fantastiques  aspects. 

Nous  avons  parcouru  sept  à  huit  cents  mètres  ;  nous  sommes  au  bout  de  l'avenue.  Nous 
arrivons  à  la  région  des  lacs.  Devant  nous  s'ouvre  un  vaste  cirque,  mais  dont  la  piste  serait 
disposée  pour  des  exploits  nautiques.  Les  sept  ou  huit  qui  constituons  notre  groupe  nous  em- 
barquons sur  un  bateau  plat  que  conduit  un  batelier  en  appuyant  une  longue  perche  sur 
le  fond  du  lac  qu'il  peut  toujours  atteindre.  En  même  temps  sur  notre  demande,  d'une  voix 
un  peu  rude  mais  forte  et  bien  timbrée,  il  entonne  une  chanson  du  pays  qui  nous  permet 
d'admirer  la  merveilleuse  acoustique  de  ces  cavernes  jusqu'alors  silencieuses. 

Les  parois  tour  à  tour  se  rapprochent  et  s'éloignent  ne  laissant  parfois  qu'un  étroit 
passage  où  nous  devons  nous  courber  dans  le  bateau  pour  ne  pas  heurter  la  voûte  qui 
s'abaisse  en  même  temps.  Au-delà  au  contraire  il  nous  faut  la  lumière  plus  éclatante  d'un 
ruban  de  magnésium  qu'enflamme  notre  conducteur  pour  l'apercevoir  lancée  à  une  hauteur 
de  cinquante  ou  soixante  mètres  au-dessus  de  nos  têtes.  A  un  moment  nous  entrevoyons 
d'autres  lumières  trembloter  dans  le  lointain.  Ce  sont  d'autres  navigateurs  de  ces  mers  sou- 
terraines. Nous  nous  croisons,  et  nous  nous  saluons  en  inclinant  nos  bougies  qui  nous  ser- 
vent d'étendard. 

Nous  voici  au  grand  dôme,  la  plus  fantastique  de  ces  merveilles.  Imaginez  une  immense 
rotonde  dont  l'œil  perçoit  difficilement  le  trop  vaste  pourtour.  Au  fond  est  le  lac  où  nous  na- 
viguons encore.  Sur  une  partie  de  la  circonférence  la  roche  est  à  pic.  Sur  l'autre  partie  est 
un  amoncellement  de  roches  qui  nous  donne  une  vague  idée  de  l'amphithéâtre  d'un  cirque 
parisien.  Abordons  sur  ce  rivage,  grimpons  de  rocher  en  rocher.  A  une  altitude  d'environ 
30  mètres  au-dessus  du  lac  nous  trouvons  une  plate-forme.  L'eau  s'y  est  taillé  une  ravis- 
sante vasque  d'environ  dix  mètres  de  diamètre  qu'elle  emplit  toujours.  A  cette  hauteur  le 
sommet  de  la  rotonde  est  à  peine  perçu  par  le  regard.  Le  point  le  plus  élevé  a  été  trouvé  à 
90  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Or  les  voûtes  de  Notre-Dame  de  Paris  n'atteignent 
pas  tout  à  fait  .34  mètres  ! 

Depuis,  les  arcs  électriques  et  les  lampes  à  incandescence  semées  à  profusion  permet- 
tent de  mieux  contempler  toutes  ces  splendeurs.  Mais  la  visite  aux  bougies  avec  ses  étranges 
oppositions  d'ombre  et  de  lumière,  avec  tout  ce  qu'elle  gardait  de  mystérieux  et  de  profond 
avait  un  charme  particulier  qu'a  détruit  une  en  partie  semble-t-il,  la  trop  grande  lumière  je- 
tée dans  ce  royaume  de  la  nuit. 

Au  grand  dôme,  s'arrête  l'excursion.  Le  dernier  lac  se  déverse  par  un  étroit  coubir. 
Où  va  l'eau  qui  s'écoule  là?  A-t-elle  creusé  d'autres  abîmes  encore  plus  profonds?  C'est  ce 
que  sans  doute  apprendra  l'avenir  aux  émules  futurs  du  premier  explorateur.  En  tout  cas, 
ce  n'est  pas  dans  cette  région  qu'il  faut  chercher  le  kaolin  absolument  étranger  au  calcaire 
et  qui  est  une  modification  des  feldspaths  des  terrains  primitifs.  Il  semble,  du  moins,  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  qu'ici  la  nature  ait  préféré  l'agréable  à  l'utile. 

liCS  beautés  de  Padirac,  et  aussi  peut-être  un  peu  les  résultats  financiers  obtenus  par 
la  société  d'exploitation  mirent  en  goût  les  explorateurs  des  causses.  Actuellement  les  grottes 
de  Lacave  sollicitent  à  leur  tour,  et  non  sans  raison  l'attention  publique. 

La  Dordogne  descendue  du  plateau  central  s'est  creusée  à  travers  les  causses  du  dépar- 
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tement  du  Lot  une  vallée  plus  ou  moins  large,  mais  toujours  profonde.  Le  plateau  calcaire 
situé  principalement  au  sud,  sur  la  rive  gauche,  s'étend  aussi  au  nord  sur  la  rive  droite.  Sur 
un  assez  long  parcours  la  vallée  est  enfermée  entre  deux  lignes  de  falaises  tombant  à  peu 
près  à  pic  d'une  hauteur  d'une  centaine  de  mètres.  Au  pied  de  cette  falaise,  là  où  elle  pré- 
sente un  léger  recul,  sur  la  rive  gauche  est  bâti  le  village  de  Lacave.  Seule  la  fme  flèche 
de  son  clocher  le  signale  à  l'attention  des  voyageurs  qui  arrivent  par  la  voûte  de  la  vallée, 
et  qui  parfois  resserrée  entre  la  rivière  et  la  côte  a  dû  être  taillée  dans  la  falaise  elle-même. 
Tout  près  de  là,  débouche  dans  celle  de  la  Dordogne  une  autre  vallée  plus  étroite,  plus 
abrupte  encore,  que  parcourt  une  des  rivières  les  plus  intéressantes  de  France.  L'Oysse 
n'a  que  quelques  kilomètres  de  long,  mais  elle  roule  surtout  à  l'hiver  et  au  printemps  des 
masses  d'eau  considérables  venues  de  ses  sources  qu'alimentent  les  ruisseaux  perdus  des 
plateaux  environnants. 

Un  émule  de  M.  Martel,  M.  Viré,  eut  l'idée  d'étudier  le  sous-sol  du  plateau  aux  abords 
des  deux  vallées.  Ses  efforts  ne  furent  pas  infructueux.  Descendu  dans  une  de  ces  cavités 
naturelles  ou  «  igues  »  déjà  signalées  il  parvint  dans  des  grottes  qui,  a-t-il  affirmé,  dépas- 
sent toutes  les  splendeurs  des  «  Mille  et  une  nuits  ».  Hélas  !  nous  en  sommes  réduits  à  le 
croire  sur  parole.  Car  voici  ce  qui  advint  : 

Les  propriétaires  des  terrains  au-dessus  des  galeries  de  Padirac,  paysans  d'un  pays  où 
la  propriété  est  très  morcelée  cédèrent  facilement,  et  pour  de  très  faibles  indemnités,  leurs 
droits  au  sous-sol.  Les  bénéfices  en  définitive  peu  considérables  réalisés  par  la  société  orga- 
nisatrice sont  devenus  dans  l'imagination  populaire  de  multiples  millions.  Le  bruit  en  était 
parvenu  à  Lacave  qui  n'est  qu'à  une  vingtaine  de  kilomètres  de  Padirac.  Aussi  un  proprié- 
taire dont  il  fallait  acheter  le  terrain  ou  du  moins  le  sous-sol  éleva  de  fantastiques  préten- 
tions qu'on  ne  pouvait  satisfaire.  Fallait-il  renoncer  à  l'entreprise  et  laisser  inconnues  les 
merveilles  cachées  dans  le  sein  de  la  terre?  M.  Viré  chercha  une  solution  nouvelle.  La  plus 
grande  partie  des  grottes  parcourues  était  en  dehors  des  droits  du  propriétaire  récalcitrant. 
La  difficulté  était  d'y  arriver  par  un  autre  chemin.  Des  mesures  précises  établirent  que  le 
sol  des  grottes  était  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  route  parcourant  la  vallée  au  pied  de 
la  falaise.  Une  galerie  creusée  dans  la  roche  devait  conduire  aux  grottes  dans  la  partie  ac- 
quise, après  un  parcours  de  500  mètres.  On  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Quatre  cents  mètres 
étaient  déjà  ouverts  lorsqu'on  vint  se  heurter  à  une  immense  poche  de  terre  glaise.  Pour 
l'éviter  on  dévia  légèrement  à  gauche.  Or,  un  matin  les  ouvriers  venaient  de  reprendre  leur 
dur  travail  lorsque  la  paroi  céda  brusquement  sous  le  pic.  Leurs  faibles  lumières  leur  firent 
entrevoir  de  vastes  galeries.  M.  Viré  accourut.  Accompagné  de  M.  le  curé  de  Lacave,  puis- 
samment intéressé  par  ces  recherches,  M.  Viré  passa  quatre  heures  entières  à  visiter  son 
nouvel  empire  souterrain.  Etaient-ce  les  grottes  cherchées  qui  auraient  étendu  jusque-là 
((uelques  embranchements?  Un  repérage  exact  fit  voir  qu'il  n'en  était  pas  ainsi.  On  avait 
rencontré  ce  qu'on  ne  cherchait  pas.  Mais  ne  pouvait-on  pas  arrêter  ici  quelque  temps  le 
travail  perforateur?  On  le  crut  et  on  aménagea  les  «  Merveilleuses  »  de  Lacave.  Allez-les 
voir  si  le  hasard  des  voyages  vous  conduit  dans  ces  régions.  Elles  le  méritent  même  après 
qu'on  a  contemplé  les  prodiges  de  Padirac.  Vous  ne  marcherez  pas  le  long  d'un  clair  ruis- 
seau, vous  ne  voguerez  pas  sur  des  lacs  que  dominent  des  dômes  élancés.  Vous  marcherez 
simplement  dans  un  sentier  qui  reste  un  peu  rocailleux  ;  vous  parcourrez  de  longues  gale- 
ries plus  ou  moins  élevées  mais  dont  la  voûte  n'échappera  jamais  à  vos  regards.  Mais  aussi 
vous  pourrez  mieux  examiner  tous  les  détails,  et  ces  détails  vous  raviront.  Les  stalactites 
et  les  stalagmites  vous  présenteront  les  aspects  les  plus  fantastiques  et  les  plus  inattendus. 
Ne  dirait-on  pas  ici  des  statues  à  moitié  détachées  du  sol,  et  plus  loin  d'autres  qui  font  de 
vains  efforts  pour  se  dégager  de  la  voûte  qui  les  enserre  encore?  Quelle  est  cette  lame  large 
et  mince  comme  une  épée  qui  du  plafond  se  dirige  vers  le  sol?  Est-ce  la  Durandal  du  glo- 
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rieux  vaincu  de  Roncevaux?  On  dit  pourtant  qu'elle  fut  laissée  tout  près  de  là  au  pèleri- 
nage de  Roc-Amadour.  Et  ce  fil  si  long,  et  si  fin,  est-ce  un  fil  de  la  Vierge  pétrifié  dans  ces 
grottes  mystérieuses? 

Finissons  par  deux  remarques  sinon  plus  sérieuses  du  moins  ayant  un  rapport  plus 
étroit  avec  la  science  géologique. 

Dans  le  percement  de  la  galerie  on  avait  été  heureusement  détourné  de  la  ligne  droite 
par  une  grande  masse  d'argile  qui  remplissait  une  cavité  de  formation  antérieure.  Quelle 
peut  être  l'origine  de  cette  argile,  sûrement  différente  de  celle  des  couches  calcaires? 

Remarquons  que  nous  sommes  aux  bords  d'une  grande  vallée  qu'ont  creusée  peu  à  peu 
les  eaux  d'une  rivière  dont  les  sources  sont  en  pays  granitique.  A  l'époque  tertiaire  les  eaux 
beaucoup  plus  abondantes  coulaient  en  inimenses  torrents  remplissant  la  vallée  tout  en- 
tière. Elles  arrivaient  limoneuses,  chargées  des  débris  argileux  arrachés  aux  terrains  du 
plateau  central.  Elles  s'engageaient  dans  les  fissures  que  les  parois  nous  présentent  encore 
très  nombreuses,  pénétraient  dans  les  grottes  déjà  formées,  s'étalaient  en  larges  nappes,  et 
là,  plus  tranquilles,  déposaient  peu  à  peu  les  matières  solides  en  suspension.  De  là  ces  masses 
d'argile  du  reste  fort  mêlées. 

Nous  avons  expliqué  la  formation  des  stalactites  et  des  stalagmites  d'où  proviennent 
les  plus  beaux  ornements  de  ces  cavernes  souterraines.  Il  en  résulte  que  ces  pendentifs  et 
ces  colonnes  doivent  être  en  correspondance  et  avoir  leurs  axes  sur  une  même  verticale.  Or, 
phénomène  étrange,  dans  les  grottes  de  Lacave  cette  coïncidence  n'existe  pas.  L'écart  entre 
les  deux  axes  est  sensiblement  constant,  à  peu  près  trente  centimètres,  si  mes  souvenirs  sont 
bien  précis.  La  partie  supérieure  parait  avoir  été  déplacée  latéralement  par  un  glissement 
dont  on  ne  saurait  assigner  la  cause  ni  la  date.  Toutefois,  au  point  de  vue  de  la  chronologie 
géologique,  le  phénomène  doit  être  relativement  récent  car  les  nouvelles  concrétions  qui  ten- 
dent à  se  former  au-dessus  des  nouvelles  positions  des  stalactites  sont  à  peine  commencées. 

Tous  ceux  qui  avons  visité  ensemble  les  grottes  de  Lacave  formulions  en  sortant  le 
même  vœu.  Que  M.  Viré  se  hâte  de  reprendre  et  d'achever  son  œuvre,  qu'il  nous  conduise 
autres  galeries  qu'il  nous  affirme  bien  plus  belles  que  celles  où  il  nous  a  introduits  déjà  et 
qui  justifient  bien  le  nom  de  «  Merveilleuses   »  par  lequel  on  les  désigne. 

Ne  semble-t-il  pas  que  la  divine  Providence  ait  voulu  nous  faire  conquérir  par  l'elîort 
continu  non  seulement  le  pain  de  tous  les  jours  mais  encore  tout  ce  qui  fait  la  grandeur  et 
aussi  le  charme  de  notre  existence  :  effort  de  la  volonté  pour  la  conquête  du  bien,  effort  de 
l'intelligence  pour  la  conquête  de  la  vérité,  effort  de  nos  facultés  diverses  pour  la  conquête 
du  beau  aussi  bien  dans  les  arts  que  dans  la  nature?  En  contemplant  ces  magnificences  qui 
s'étalent  dans  les  abîmes  du  globe  terrestre  comme  dans  les  abîmes  des  cieux  nous  nous 
rappelons  ce  mot  de  la  Sainte  Ecriture  :  Mirabilis  in  altis  Dominus.  Le  Seigneur  est 
admirable  dans  ses  profondeurs  !  E.  D.,  Licencié  es  sciences. 

La,    «  Semaine   inéna^Q-ère  »    à    î^eim.s 

Voici  le  rapport  général  de  la  «  Semaine  Ménagère  »,  du  3  au  7  août  1908,  tenue  à 
l'Externat  de  jeunes  filles,  94,  avenue  de  Laon. 

Lundi  soir.  —  Séance  d'ouverture  sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine  Froment,  ar- 
chiprêtre  de  Notre-Dame  de  Reims. 

M.  l'Archiprêtre  appelle  par  la  prière  les  bénédictions  de  Dieu  sur  le  travail  de  la  se- 
maine, et  rappelle  que  nous  sommes  réunis  avec  la  bénédiction  du  Cardinal. 

Il  détermine  le  champ  d'action  de  ces  travaux  :  échange  d'idées  sur  l'enseignement 
ménager,  à  ce  point  de  vue  spécial,  préparer  la  masse  des  jeunes  filles  à  leur  rôle  de  femme 
par  l'adaption  de  l'enseignement  ménager  à  l'école  primaire. 
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Conférence  de  M^^^  Grelet,  sur  l'influence  sociale  de  l'enseignement  ménager,  son  rôle 
dans  l'éducation  féminine. 

La  famille  est  la  base  de  la  Société,  la  femme  est  la  base  de  la  famille.  De  là,  l'impor- 
tance sociale  de  l'éducation  de  la  femme,  des  vertus  domestiques  qui  doivent  lui  être  don- 
nées dés  l'enfance,  indépendamment  de  toute  formation  professionnelle  et  aussi  de  toute 
formation  intellectuelle. 

]y|iie  Grelet  est  venue  à  Reims  pour  affirmer  la  possibilité  de  l'enseignement  ménager  à 
l'école  primaire  libre  et  pour  parler  des  méthodes  à  employer. 

Elle  nous  excite  au  dévouement,  à  l'énergie  en  nous  donnant  comme  but  le  relèvement 
de  la  famille  française. 

Mardi  matin.  —  M.  l'abbé  Haudecœur,  curé  de  Pouillon,  s'adresse  surtout  aux  décou- 
ragés. Il  a  cherché  seize  ans  les  moyens  d'apostolat  dans  sa  petite  paroisse  ;  les  lumières  lui 
sont  venues  par  la  lecture  de  comptes  rendus  des  Congrès  ;  les  éléments,  par  la  prière  et 
l'intervention  de  la  Providence  ;  et,  actuellement,  il  à  à  Pouillon  une  garderie,  un  ouvroir, 
des  conférences  pratiques  et  il  se  propose  cet  hiver  l'enseignement  ménager  mutuel. 

Le  programme  porte  :  Indication  de  Livres  sur  l'enseignement  ménager. 

Mil®  Grelet  après  nous  avoir  fait  remarquer  que  le  travail  personnel  est  le  meilleur 
agent  de  l'enseignement  et  que  les  livres  doivent  servir  aux  maîtresses  pour  leur  formation 
personnelle  plutôt  que  pour  l'enseignement  proprement  dit,  recommande  les  livres  d'ensei- 
gnement ménager  patronnés  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Mardi  soir.  —  Conférence  de  M^ie  Grelet  sur  l'enseignement  ménager  à  l'école  libre. 

La  conférencière  passe  en  revue  et  compare  les  moyens  d'introduire  l'enseignement 
ménager  à  l'école  tout  en  nous  exposant  déjà  sa  préférence  pour  la  méthode  d'adaption. 
Elle  nous  laisse  cette  impression  qu'il  y  a  partout  quelque  chose  à  faire,  à  condition  que  les 
institutrices  ne  marchandent  pas  leur  dévouement. 

Sur  l'invitation  de  M.  Froment,  M^^e  Despiques  nous  confirme  dans  cette  idée  qu'il  y  a 
partout  quelque  chose  à  faire  car  ses  ressources  étaient  bien  modestes,  quand  elle  a  ouvert 
l'an  dernier,  ses  cours  ménagers  à  l'Externat,  afin  de  continuer  l'éducation  ménagère  com- 
mencée pour  ses  élèves  dans  ses  classes  primaires,  et  cependant,  les  résultats,  et  les  espé- 
rances pour  l'année  prochaine  sont  de  nature  à  encourager  les  essais  de  ce  genre. 

Mercredi  matin.  —  M.  le  Curé  de  Saint-Thomas,  nous  apporte  cette  pensée  fondamen- 
tale que  le  nom  do  Jésus-Christ  doit  pénétrer  dans  notre  enseignement.  Il  est  le  Maître,  vous 
êtes  ses  suppléantes.  Vous  n'avez  l'autorité  que  par  Lui.  L'épanouissement  de  vos  facultés 
intellectuelles  dépend  de  Lui,  et  l'enseignement  religieux  est  le  meilleur  moyen  de  cultiver 
l'imagination  et  la  mémoire  qui  dominent  chez  l'enfant. 

Mme  Changeux,  au  nom  de  la  Ligue  des  Femmes  Rémoises  nous  fait  l'histoire  de  l'en- 
seignement ménager  établi  impasse  du  Carrouge.  Elle  nous  parle  des  désirs  d'apostolat  des- 
jeunes filles  du  monde,  désirs  d'où  naissent  les  cours  d'enseignement  ménager  au  Patronage 
des  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  à  Saint-André. 

Mme  Hamette  dirige  avec  beaucoup  de  zèle  le  patronage  fondé  à  Saint-Thomas  par 
M'ne  Henriot,  où  200  petites  filles  viennent  le  jeudi  suivre  des  cours  de  cuisine,  de  coupe  et 
de  couture. 

Les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  de  Compiègne,  lisent  un  très  intéressant  rapport 
sur  l'enseignement  ménager  donné  dans  leur  Patronage.  Elles  allient  très  heureusement 
l'enseignement  théorique  à  la  pratique  :  elles  ont  déjà  obtenu  d'excellents  résultats. 

Plusieurs  directrices  de  Patronages  ont  fait  connaître  leurs  tentatives,  les  grandes  dif- 
ficultés du  début,  et  par  là  même,  l'acte  de  foi  en  la  Providence  qui  a  attiré  la  bén<'>diction 
sur  leurs  Œuvres. 

{A  suivre.) 
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Marthe  D.  {Sartlie). 

La  lecture  doit  faire  partie  du  programme  de  vacances.  Si  l'enfant  n'est  pas  porté  à 
lire,  il  faut  après  avoir  étudié  son  caractère  et  ses  goûts,  lui  mettre  entre  les  mains  des  œu- 
A^res  courtes,  écrites  par  de  bons  auteurs,  et  susceptibles  d'exciter  son  intérêt. 

Catherine  D.  {Dordogne). 

Le  système  métrique  demande  à  être  travaillé,  toutes  les  difficultés  en  calcul  provien- 
nent de  ce  point.  Les  exercices  oraux  sont  très  utiles  en  obligeant  à  des  réponses  rapides. 

Xavier  M.  {Aube). 

Si  les  devoirs  de  vacances  ne  peuvent  pas  être  faits  complètement,  il  faut  choisir  ceux 
qui  sont  le  plus  utiles  à  l'enfant.  On  peut  suppléer  aux  devoirs  écrits  par  des  exercices  oraux. 

BiBL.IOGRAPHIE 


Vient   de   paraître.    —   Librairie    catholique   Emmauuel    VITTE. 

Se    trouve    aux   bureaux   de  la  Revue 
Le  premier  livre   d'Elisabeth.  —  Lecture  et  récitation,  cours  préparatoire.  —  Un  vol. 
128  pages,  abondamment  illustré.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  «  la  petite  Elisabeth  »  et  bien  certainement  nombre  de  nos 
lectrices  le  connaissent  déjà  et  sont  heureuses  d'avoir  pour  la  rentrée  un  livre  de  lecture  in- 
téressant, si  instructif  et  si  chrétien.  Elisabeth  va  devenir  très  populaire  dans  les  écoles  li- 
bres de  jeunes  filles. 

Et  bien,  aujourd'hui  voici  que  nous  arrive  son  premier  livre... 

Voici  comme  V avant-propos  du  volume  nous  l'annonce  : 

«  Elisabeth  vient  d'avoir  six  ans,  et  pour  fêter  ce  joyeux  anniversaire,  son  papa,  sa  ma- 
man, son  grand-père  et  sa  grand'mère  lui  ont  fait  de  très  jolis  cadeaux. 

«  Papa  lui  a  donné  une  poupée  qui  marche  toute  seule  ;  grand-père  une  belle  corde  à  sau- 
ter ;  grand'mère  un  nécessaire  à  ouvrage  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  travailler. 

«  Quant  à  maman,  elle  a  acheté  chez  le  libraire  un  livre  de  lecture  où  il  y  a  beaucoup  d'his- 
toires et  de  bien  jolies  images. 

«  Elisabeth  a  été  très  contente  de  tous  les  cadeaux  qu'elle  a  reçus,  mais  ce  qui  lui  a  fait  le 
plus  grand  plaisir,  c'est  son  livre  de  lecture. 

—  «  C'est  mon  premier  livre  »,  a-telle  dit  en  serrant  sous  son  bras  le  petit  volume  bleu.   « 

De  quoi  parle-t-il  aux  petites  filles,  ce  premier  livre  d'Elisabeth? 

D'abord  de  tout  ce  qu'elles  aiment  :  le  bon  Dieu,  la  sainte  Vierge,  l'ange  gardien,  puis 
maman,  papa,  grand'mère,  les  petits  et  les  grands  frères....,  puis  de  tout  ce  qu'elles  font... 
à  six  ans...  —  Mettre  le  couvert,  coudre  des  boutons,  aller  en  classe,  être  appliquée  ou  pa- 
resseuse, etc.  Enfin  de  tout  ce  qu'elles  voient  et  dont  elles  sont  contenues  d'apprendre 
l'origine  et  l'utilité  :  le  pain,  le  sel,  les  œufs,  l'eau,  etc. 

Elles  y  trouvent  aussi  de  très  johes  histoires  de  petites  filles  comme  elles,  petites  filles 
ayant  des  défauts  qu'il  faut  corriger  et  de  charmantes  qualités  qu'il  faut  imiter...  Le  tout 
sous  une  forme  animée,  piquante,  prenant  quelquefois  la  forme  de  dialogue,  d'autres  fois 
la  forme  du  récit,  ne  prenant  jamais  la  forme  de  leçon  dogmatique  et  pédante  qui  fait  dire  : 
passons  la  morale....  ou  :  c'est  trop  difficile,  je  ne  comprends  pas.     . 

Chacune  des  lectures  est  terminée  par  quelques  phrases  à  compléter,  qui  seront  d'ex- 
cellents exercices  d'intelligence  et  de  rédaction.  Quelques-uns  sont  accompagnés  de  poésies 
bien  choisies,  qui  serviront  d'exercice  de   mémoire  et  de  récitation. 

Lyon,  imp.  E.  VITTK   18,  rua  de  QuaranUine.  Le  OArant  :  X.  RONDELBT,  U,  rue  l'Abbaye,  Paria  (VI«). 
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